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Cet  Ovvrage  se  trouve  : 

IL.  PRUDkoMME,  Éditeur,  rue  des  Marais, 
au  bureau  du  Lavater  ; 
PRUDHOMME  fils ,  Imprimeur-Libraire ,  mêm«!  ,  ^    , 
rue ,  n»  1 7  5  >  a  Pans* 

GARNERY  ,  Libraire,  rue  de  Seiae,  bôtel  def 
.   Mira)>eauj.  .      .      -    - 

Madame  BtrOTAND  ,  nëe  BRUYSET ,  k  Lyon. 
Mademoiselle  LEROY  et  Compagnie,  à  Caen. 

^hhà    ,     •     f    *     ♦     f     1     *     • •     .     .  Amiensu 

Feéri  ,   aîné.     ,,.,.,,., Rouen, 

VAi«ii]^E ,  aîné.    ,«.;.....,,•,..  Id. 
Renault  ,     .     •     «^    ,     •     •     .     t     <     «     <     «     •*    /  -v     ,  -^  Id, 

B14OCQUEL  et  CASTiAmç,     •     f     ,     .     •     ^     ,     .     ,     ,     ,     •  Lille. 

^TAPLEAUXf     t     .     • ,     ,     ♦     .     .  Bruxelles, 

Gaivibier.        ,;..,«.♦•••..;,'.  id^m,  . 

Victor  MANfeiN,  ,     ,     ,     ♦     f     *     »     ♦     1     ,     ,     ,     ,  '  .     ,  Nantesr 

BussEviif     jeune*     •««««*«•«,•...  Id, 

Ladite.     ,     ,     « <•..••     4     .     .  Bordeaux. 

DuiiviLLE,      ,««««<« Montpellier. 

Footueb-Mame.   ..se*«^^««i««.*.  Angers. 

Catinbau,  .♦,.,.,....,,,,.,  Poitiers. 
Gabsbaat,  Imprimeur,  Editeur  de  la  Feuille  périodique  de  Courtraj. 

DeSOEB,       ,       %       %       n       •       \       n       %       %       n       %       •       \       %       \       ^       %       Liège. 

BovARD,    ,....,.,. Aix-la-Cha^i, 

Lebqux, •     «     .     •     %    iw    < .  •     •  Mayeiice. 

^uçis  ^ubanel.     ..,,.«.,.,..•..  Tarascon.  . 

Gosse,       ,,     ...     ^     .,....,,..,     ,  Baïonne. 

Perthès,    .     ,     .     .     ,     •     t  ,,%,  *  ^,     t     ,     ,     *     .    ,^     ..  ^Hambourg. 

Immerz^el  et  Compagnie  »     ^    .     •  .  •.     1     •     v  •     •     '■     '  Amsterdam. 

Umlang w     ^  i.     ........     .  Berlin. 

Artajua     . .     .     .     •  Vienne. 

Alici,  Libraire  de  la  Cour ,     .     ,     .  St.^Pélersb, 

Jliss  et  Sauçet.  ,..<.... «  Moscou. 

Brummer.        •••••..     ^     .,...••     .  Copenhague^ 

BoBEL  et  picuARD.     '....,,.,,,..,.  Rome. 

Borel  et  P^CKABO.    ......     ^     .     ^     .     I.     ,.     .  Naples, 

GtEGLXR  et  DuMOLABo,  '.•.«.•..*.,.  Milao. 

GfiXESHAMMSB.      »     ,,     ^     ,     ^     •,,,,,,,     .  Leipsiclc. 

IjS^siiNGSR,     ..,...,     ^    ^    ...,.,     .  Fraucfoit 
fL^fhf  ztous  1^  principaux  libraires  h\  Directeurs  <]U?s  postç*^ 
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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 


Oo  Histoire  abrégée  et  impartiale  des  hommes  de  toutes  les  nations  qnî 
56  soDt  rendus  célèbres  ,  illustres  ou  fameux  par  des  vertus ,  des  talens  » 
de  grandes  actions,  des  opinions  singulières  ,  des  inventions,  des  décou« 
vertes ,  des  monumèns ,  ou  par  des  erreurs  ,  des  crimes ,  des  forfaits ,  etc.  » 
ilepois  Forigine  du  monde  jusqu'à  nos  jours  ;  contenant  aussi  celle  des 
dienx  et  des  héros  de  toutes  les  mjthologies  ;  enrichie  des  notes  et  addi- 
tions des  abbés  Bsottier  et  Mergiek  de  Saint-L^ger  ,  etc. ,  etc* 

D'après  la  huitième  Édition  publiée  par  MM.  Chaudon  et  Delakdine. 

NEUVIEME  ÉDITION, 

lEVUE,   COK  RI  GÉE  ET  AUGMENTEE  DE  20^000  ARTICLES  ENVIRON, 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAVANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 


jâmicus  Plato  ,  amicus  ^é nstoielea  ,  magi»  arnica  veritat. 


Ornée  de  1,200  portraits  en  médaillons. 

r 

TOME    XIX. 


SUPPLÉMENT 


PARIS, 

DE   L'IMPRIMERIE  DE  PRUDHOMME  FILS, 

1 8 1  a. 


V  ^ 


PORTRAITS 

V 

QUI  SE  TROtJVENT 

A  LA  FIN  DU  TOME  XIX. 


Nota.  Tous  les  articles  des  portraits  ci-dessous ,  marqués  ePiittê 
astérisqae ,  se  trouvent  dans  tordre  àlphahétiqme  des  dix-huit  pte* 
nUers  volumes. 
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PLANCHE  LXXXXVL 


1 

Affki  (Firançois  i  <îoînt6  d*), 
AMERBicft  (Bonifacé  )'. 
BesenvaL  (Jeaik-Vîctor). 

*  Bautrin  (Gaspard). 

*  BuLîiiNGER  (  Henri  ). 
BuxTORFE  (Jean). 


CiPRARi'),  eai^dinal. 
C^sTÈLLis.  (  lieutenant -g^li.) 
CouKten  (  Maurice  de). 
BiESBAciï  (Nicolas)* 
DiESBACH  (  Guillaume). 
DiESBACH  (Jean  de). 


PLANCHE    LXXXXVII. 


Campomanes* 

Chénier. 

CoiNTRE  (Laurent  le  )i 

*  L  Danès  (  Pierre  ), 

*  L  Erlach  (  Jean-Louis  )- 
Erlach  (Jean-Jacques) 


PoÈGELiN  (  François-Joseph  )< 

*  FoRf  (  Irançois  le  ). 
Freuler  (  Gaspart  )é 
Frisching  (  Samuel  )* 

*  FrobEw  (  Jean  ). 
Frolich  (  Guillaume  )- 


PLANCHE   LXXXXVIIL 


Gallantîni  (  Gaspart). 

♦  L  Gesner  (Conraijl). 

*  VL  -GoDEFROY  (Jacques  ). 
GRrvEL  (  Guillaume  )< 
GuicHART*  (Jean-François  )* 
GurfDOLDiNGBN  (Pierre  de). 


*I  HoTTiNGÉN  (Jean  Ken  ri)- 

*  Holbein  (  Jean  )- 
Im-Tcjrn  (Jean  )- 

*  Kaunitz  Rittebert* 

*  L  Lavater  (  Louis  )^ 

*  Laudon  ou  Lardon  (G^deofl)^ 
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PLANCHE   LXXXXIX. 


*  n  Leu  (  Jean-Jacques  )• 

*  LioTARD  (Jean-Etienne). 

*  M^RiAN  (  Mathieu  ). 

*  Paracelse  (  Aurel-Philippe 

dit  Bombart  ) . 

*  PriyFER  (Louis). 

*  Plater  (Félix). 


RiEDER  (  Jean). 

RoLL  (  Louis  de  ). 

RoLL  (  Jeau  de  )• 

Salis  (Ulysse). 

ScHiNER  (  Mathieu-Cardinal  )i 

*  SoUVAROW. 


PLANCHE   C, 


Sprechei(  (Fortunat  de    Ber- 

neck). 
*  Talon  (Denis). 
II.  ToRELLi  (  Jules-Cësar). 
IIL  ToRELLi  (  Lœlio  ). 
ÏV.  ToRELU  (  Paolo  ). 
VII  ToRELLi    (  Paolo  I  arche- 

vè^e  de  Rossano  ). 


Vni.  ToRBLLi  (  Franco  ). 
XIII.  ToRELLi  (Hjppolite  Cas. 

tiglioçe.  ) 
Trivulce  (Domitilla), 
TscharnÊr  (Nicolas  )•    ^ 
Vadian  ou  Vanvatt. 
WsiiriGG  (  Jean  Guler  de  )  •    . 


m     [         laÉ— — tl—<MM^ 


LISTE 

De  messieurs 

LES    SOUSCRIPTEURS 

MJ  DICTIONNAIRE  UNIVERSEL ,  HISTORIQUE ,  CRITIQUE , 

ET  BIBUOGRAPHIQUE* 

OA  MA JKSTË  le  roi  des  Espagtie». 

SA  MAJESTÉ  le  roi  de  Westphalie  ,  k  Hesse^Cassel. 

SA  MAJESTÉ  le  roi  des  Deux-SicUes. 

SON  ALTESSE  IMPÉRIALE  ET  ROYALE  l'Archidac  grand  -  duc 

de  Wurtzbourg. 
LEURS  ALTESSES  les  princes  d'Espagne  ,  k  Valençaj. 
SON  AI^TESSE  le  prince  rojal  de  Suède  (  Bemadotte  )• 
SON  ALTESSE  le  prince  archi-chancelier  de'  Tempire  français  y  duc 

de  Parme  (  Cambacëfès  )• 
SON  EXCELLENCE  le  duc  de  Cadore. 
SON  EXCELLENCE  le  comte  de  Hompesch ,  ministre  d*ÉUt  et  des 

Conférences;  de  S.  M.  le  roi  de  Bavière^ 
SON  EXCELLENCE  le  comte  de  Nesseirode ,  ministre  d'État  de  S. 

A.  imp»  le  grand-duc  de  Berg  et  de  Clèves. 
LA  BlBUOTHÈqUE  DE  L'INSTITUT  IMPÉRIAL. 
LE  MUSEUM  D^ARMSTADT. 

MM. 

AGARD  (  ^*  )  >  imprimeur  ,  à  Privas. 

AGASSE ,  notaire  ,  à  Paris. 

AGRAm-DES-HtJBAS  (  d'  ) ,  k  Paris. 

AIGREFEUILLE  (  d*  ) ,  a  Paris. 

ALEXANDRE.FAÙCON  ,  propriétaire  ,  à  Paris. 

ALICI  y  libraire  ,  à  Saint-PétersboUrg. 

ALLO  y  libraire ,  a  Amiens. 

ANGEBVILLE .  à  Rouen. 

AUBANEL  (  Elisée  )  ,  imprimciar-libtaire  y  a  Tarascoo- 

ARTABIA  ,  libraire  »  k  Vienne. 

AUBERT  9  régisseur  de  Toctroi ,  k  Pa^is^ 

^ AGLET  p  directeur  des  {OaIjB»  >  k  Arrav»  4 


5  LISTE 

BALLANCHE  père  et  fils ,  imprimeurs  y  i  Lyon. 

BARBA  ,  libraire  ,  à  Paris. 

BARBIER ,  avoué  au  tributiftl  civil ,  à  Paris.       ^ 

BARBIER  ,  bibliothécaire  de  S.  M.  PEmpereur  et  roi, 

BARIEN  ,  procureur  impérial  au  tribunal  civil ,  k  Paimbœof* 

BARROIS  fils  ,  libraire ,  k  Paris. 

BASTIEN  ,  éditeur  des  CteuVresdfe  Bûfibn ,  %  Paris.  " 

BEAUNIS ,  k  Paris. 

BÉNARD ,  arcbitecte ,  a  Paris. 

BÉRARD ,  a  Paris. 

BERGER ,  k  Paris. 

BERNARD  ,  imprimeur  ,  a  Monë>rfsott. 

BESSON  ,  libraire ,  k  Leîpstck. 

BILLOIS ,  libraire  ,  à  Paris- 

BLAISE  ,  libraire  ,  i  Paris. 

BLANCHARD  ,  libraire ,  k  Paris. 

BLANCHARD  ,  présid.'de  la  sddëté  Aës  'athées  et  frrts  du  déport, 
de  Loire-Inférieure  ,  mem'bre  C^tj^éépiiùÙAni  de  la  société  des 
Belles-Lettres  de  Pariï ,  etc. ,  k  Hkût^.  ^ 

PLECH-REBER  (  J.  J. }  9  fabricant  de  toiles  peintes  >  4ilM[iïl!«a(is^éti. 
(Haut-Rhin.) 

BL'ESCH'ABilPS ,  aticien'cominiss.-ordûfin.  ^  la  mïiriiife^  ^'dh&avri. 

BLOCQDEL  et  CASTIAUX ,  iniprim.  -  llbr. ,  k  LUle. 

BLOUET  ,  négociant ,  k  Paris. 

BOISSI-iyANGLAS  (  ïe  comte  de  )  ,  «feïrtedr. 

BONVALET ,  k  i>arb. 

BOSC,  chev.  delà  lég.  d'honn.  ^  direct.'  des  d^oIts^^adÀ^'k  Chactihtoitt- 

BOISTE  9  imprimeur  et  homme  de  lettres  >  k  Paris. 

BOSSANGE ,  MASSOSr  et  BESSON  ,  imprim.-libr. ,  k  Paris. 

BOTTIER  (  P.  J.  )  imprimeur  k  Bourg, 

BOUCHER  y  docteur  en  médecine  ,  k  Rouen. 

BOITGAINVILLE  (  le  comte  de  )  ,  sénateur. 

BOULARD  père ,  ancien  notaire ,  homme  de  lettres  >  k  Paris. 

BOULOT  ,  docteur  en  médecine ,  k  Rouen. 

BOUCHESEICHE ,  homme  de  lettres ,  k  Paris. 

BOURDON  ,  k  Paris. 

BOVARD  ,  imprimeur-libraire  ,  k  Aiic-la-Chapel]ie. 

BOYARD  y  ancien  chef  de  la  liquidation ,  k  Paris* 

BRENNESINGER ,  piemier  juge-suppléant ,  k  Strasbourg.' 

^RIËT  y  direct,  du  Journal  des  aud,  delà  Cour  de  Gass«i9  k-Pfirtf^ 

BRUPiJË^;  Ubriûi:!  ^  k  Gopenbague. 


DES  SOUSCRIPTEURS.  iJj 

BRUYSET  aînë ,  inspecteur  de  U  librairie ,  à  Lyon. 

BUHOREL  {àt)  k  Roaen. 

BUSSEUÏL  jeune ,  libraire  ,  h  Nantes* 

BUYNAND  (  mad.  )  rme  Bruyset ,  libraire  ,  k  Lyon. 

CABARRUS  ,  banquier,  k  Paris. 

CaDIGNAN  y  membre  de  la  légion  d'bonn.  et  inspecta  aux  revue;!» 

GALVEL  ,  rédacteur  du  Moniteur  ,  k  Paris. 

CAWOLLE ,  doct.  en  médecine  ,  "k  Poitiers» 

CARNOT  ,  membre  de  l'Institut. 

CARNOT ,  membre  de  la  Cour  de  Cassation  ,  k  Paris» 

CAROUNE  TAETS  D'AMEROIKÎEN ,   (  Madame  )  k  la  Hajo. 

GARRENO ,  des  Asturies. 

CÀSABIANCA  (  le  comte  ) ,  sénateur. 

CATINEAU ,  imprimeur-libraire  ,  k  Poitiers* 

CELLOT  ,  ancien  imprimeur ,  k  Paris. 

€lIABOUILL£T  .Jiomme  de  Ipi ,  k  Paris. 

CHABOT  ,  libraire ,  a^Dôle. 

CHAMTOLLION-FIGEAC ,  officier  de  Tuniversité  iinp^riale, 

professeur  de  grec  k  la  facolté  de  Grenoble. 
CHAPTAL  (  le  comte  )  >  sénateur. 
CHAMPIÉ  ,  libraire  ,  k  Moissac. 
CHARLY  y  juge  en  la  Cour  d'Appel  j  k  Toulouse. 
CHARTIER  9  propriétai]>e  ^  a  Paris. 
CHATËIGNER ,  grav.  en  taille-donoe ,  k  Nantef. 
CHAUDON  ,  bomme  de  lettres ,  k  Mécin. 
CH06LET  ,  direct,  de  Fenregistrem. ,  k  Gbâlous-sur'^BCame» 
CIRBIER-,  homme  de  lettres  y  k  Paris.  ' 

CLEIRC  ,  imprimeur  y  k  BekTort» 
COCHERIS ,  libraire ,  k  Paris. 
COLLEVILLE  (  de  ) ,  k  Rouen. 
COSSÉ  âls ,  fondeur  en  cuivre  ,  k  Nantes. 
COSTES  (  Aroable  ) ,  libraire  ,  k  Paris. 
COURONNE  (  Haiilet  de  ) ,  hemme  de  lettres ,  k  Paris. 
COURTIN ,  procureur  impérial ,  k  Paris. 
COUTARD  y  doct.  en  médecine ,  k  Paris. 
CRAPELET  fils  (  G^  H.  ) ,  imprimeur ,  k  Paris. 
CIJNÊO  ,  greffier  en  chef  de  la  Cour  d'Appel  de  Gênes ,  k  GAnts; 
CURNILLON ,  receV'  des  domainea  »  a  Briej  (  Moselle  ). 


ijr  LISTE 

DANTHÈS  ,  k  Colmar.  ; 

DARROLIL,  aCompiègne. 

DEARBORN  ,  général  et  secrétaire  dé  la  guerre  ,  aux  ÉUts-Unii. 

DEBRAY  ,  libraire ,  à  Paria. 

DEBRECY ,  il  D61e- 

DELACOLONGE ,  k  Paris. 

DELACROIX  ,  notaire ,  a  Paris. 

DELAFOREST  ,  propriétaire  ,  à  Montpellier. 

DELAH AYE  ,  avocat ,  à  Paris. 

DELAHOUSSAYE-DE-BEAUCHAMP ,  k  Rouen. 

DELAROUE ,  à  Paris. 

DE^IS  ,  imprimeur ,  k  Gommercj.   ' 

DEROY  ,  libraire,  a  Paris. 

DESAtJGES ,  k  Paris. 

DËSOER  ,  libraire  ,  à  Liège. 

DIGNE  fils ,  négociant ,  k  Montpellier. 

DOULCET-DE-PONTÉCOULANT  (  le  comte  ) ,  sénafenr. 

DROUET  (  le  comte  ) ,  général. 

DUBIN  »  propriétaire ,  k  Paris. 

DUBOIS  (  madame  )  ,  libraire ,  k  Parisl 

DUBOIS-DUBAIS  (  le  comte  )  sénateur. 

DUCORPS  ,  notaire,  a  Paris. 

D0FART  fils ,  libraire ,  k  Paris. 

DUFOUB  et  compagnie ,  libraires ,  a  Paris.^ 

DULAURE ,  homme  de  lettres  ,  k  Paris. 

DUPAN  (  A.  J.  L.  )  ,  homme  de  lettre»,  a  Paris.^ 

DUPONT  >  médecin  de  Phôpital  Beaujcm  ,  k  ^aris. 

DUPREUIL ,  recev.  des  contributions  directes  y  k  Bourgesw 

DUPUTEL  ,  membre  de  Tacadémie  de  Rouen  /  k  Rouen. 

DURAND ,  k  Paris. 

DURVILLE  ,  libraire ,  k  Montpellier. 

DUSAU ,  directeur^  des  postes ,  k  Tarascon# 

DUTILLET  f  administr.  des  Messageries ,  k  Paris. 

DUTREMBLAY  ,  recev.  particulier  des  contrib.  >  k  Paris.. 

DUVAL,  homme  de  lettres  ,  k  Paris. 

DUVAL  (  J.  )  »  imprimeur  ,  k  Rouen. 

EDME  (  Saint-  ) ,  inspect.  des  ponts  et  chaussées  |  k  Paris^. 

ËGASSE  fils  aîné  ,  libraire  ,  k  Paris. 

ÉLIES  (  P.  A.  )  y  imprimeur ,  k  Niort. 

L^GEL  (  Majdmilien }  >  notaire  ;  a  Courtraj^ 


DES    SOUSCRIPTEURS.  » 

ESSLTNGER ,  libraire ,  à  Francfort. 
ETIENNE,  homme  de  lettres,  ii  Paris. 
ESTIER  ,  Dotaîre ,  à  Paris. 
FABRE  jeuue ,  médecin  ,  à  Nantes.. 
FANTIN  ,  libraire ,  à  Paris. 
FERERE ,  avocat ,  à  Bordeaux. 
FERRARI ,  président  de  la  Cour  d'Appel  de  G^et^ 
FERRIÈRES  (  L.  de  ) ,  k  Vesoul. 
FEUILLETTE ,  biblioth.  de  llnstitut ,  ii  Paris. 
FIETTA  ,  libraire  a  Dnbuo  ,  Pologne  Russe. 
FIRMAS.PKRIE5  (  le  comt«  de  > ,  îà  Slutgard. 
FLEURIEU  (  le  comte  Claret  de  ) ,  sénateur. 

FCKVTAJVES  (  le  comte  de  ) ,  sénateur ,  grand  maître  de  ITFnîversIté. 
FOUCHÉ  (  le  comte  ) ,  sénateur. 
FOURIER-MAME  ,  libraire  ,  à  Angers., 
FRANÇOIS ,  juge  au  tribunal  de  commerce ,  à  Meaiix« 
FRERE  aîné  ,  libraire ,  à  Rqueo. 

FROCHOT  (le  comle)^  conseiller  d'état,  préfet  du  dépt.  de  la  ^ine* 
GALIGN  hm  ,  bbraire ,  à  Paris. 
GAMBART ,  imprim*  -  Kbraire  ,  a  Courtraj.. 
GAMWER  ,  libraire ,  à  Bruxelles.  * 

GARAT  (  le  comte  ) ,  sénateur. 
GABNERY  ,  libraire  ,  k  Paris^ 

GARNI ER ,  procureur-impérial  de  la  Cour  des  Comptes.^ 
GEDOIN ,  commis-greflier  à  la  Cour  Impériale  ,  à  Rennes.^ 
GEIiS ,  ancien  ayocat ,  k  Paris. 
GENLIS  (  madame  de  ) ,  k  Paris.. 
GEOFFROY  ,  négociant ,  k  Paris. 
GIEGLER  et  DUMOLARD  ,  libraires ,  k  Milan. 
GIRARD  ,  libraire  ,  k  Besançon.. 
GIRARDIN  ,  avocat  k  la  cour  de  cassation. 
GORNEAU  jeune  ,  agréé  an  tribunal  de  commerce ,  k  Paris«. 
GOSSE ,  libraiire  ,  a  Bajronne. 

GRASLIN  jeune ,  r^cev.  gén»)des  droits  réunii,  k  Nantes» 
GRENTE  (  de  ),  k  Rouen. 

GRÉGOIRE,  ancien  év.  d^  Kois.,  séuateur  et  meinbre  de  llnstîtak. 
GRENUS  (  Ferdinand  ): ,  k  Genève. 
GRIESHAMMER  ,  libraire ,  k  Leipsick. 
GRIMM ,  biblioth.  de  S.  M.  le  roi.de  WestphalÎÈ. 
GROULT  I  imprimeur  à  Bajenx». 


▼j  LISTE 

GtTÉRIN  père ,  empUji  au  trésor  publie ,  à  Paris. 

GUÉROULT  (  L.  de  ) ,  propriétaire ,  à  Paris. 

GUICHARD  (veuve  ) ,  k  Paris. 

GUILLEMARD  ,  libraire  ,  à  Paris. 

HALLE  DE  CANDOS ,  propriétaire ,  k  Roucn- 

HARVILLE  (  le  comte  d*  )  y  sénateur. 

HÉBERT,  propriétaire,  k  Meaii'x. 

HÉBERT,  k  Paris. 

HEINGLE ,  garde-magasin  des  vivres  ^  k  Coturtraj* 

HOUEL ,  avocat  et  avoué  ,  a  Rouen. 

HUBERT ,  k  Paris. 

HULLIN  (le comte)  ,  général  de  division*        ^       , 

HUMBERT ,  professeur  au  Lycée  Nappléon ,  k  Paris* 

HUZARD  (  madame  ) ,  libraire  ,  k  paris. . 

HUREZ  fils ,  ii^primeur-libraire ,  a  Cambrai. 

IGNON  ,  imprimeur  ,  k  Mende. 

IMMERZEEL  et  compagnie ,  libraires  ,  k  Ia  Haye.    .        ,  ,  ; . 

IVRANDE  (  d'  )  ,  archiviste  des  cérémonies  ^  cWz  le  comte  de^Sëgacè 

JACOB  ,  imprimeur- libraire,;  k  Versailles.  . 

JACOTIN  ,  colonel  au  corps  impérial  des  ingénieurs 7 géographes,, 

membre  de  la  légion  d'honneur ,  de  la  commission  des  sciences  et 
<     des  arts  ,  et  deji'institut  d*Egjpte ,  k  Paris. 
JANIN ET  ,  imprimeur,  k  Bourg4 
JANNINGROS ,  rentier ,  k  Besançoy. 
JANSSAND ,  maître  de  forges  ,  k  Clairyaux. 
JANTET  ,  receveur  particulier ,  k  CorbeiL 
JAPiZÉ  (  le  comte  ) ,  auditeur  au  conseil  d'état,  secrétaire-^fénéral  do 

ministère  des  cultes ,  k  Paris. 
JANET ,  libraire ,  k  Paris. 
JOLY ,  imprimeur,  k  Gh&teau;'[ipbic;rrsr. 

JONQUÈT,méde«in,*kBorc}faui.,^ »    ..  .-    w     - 

KOURAKIN  (  le  prince) ,  ambassadeur  de  la  cour  de  Itnssitb 

LABORDE, libraire,  kVeSjOuL  r 

JiACOSTE,  libraire,  k  Paris.  , 

LAFITE  y  libraire ,  k  Bordeaux.      , 

XAGRAVE  ,  procureur •  impérial  pjès  la  Gourde  Gènes- 

LAINE  ,  libraire,  k  Dieppe.  ;,* ,      , 

LAISNEY,  imprim.  -  Hbr. ,  k  Péronne., 

LALANDE ,  chev.  de  la  lég.  d'honn, ,  k  Paris.  .  ^ 

LAMOTTE ,  membre  du  collège  électoral ,  k  Ôléro». 


DES  SOUSCRIPTEUES.  rîj 

lAMOTTEs  maire  de  k  commane  de  fiithanie* 

LANORIOT  ,  imprimeur  k  aermont. 

LANDRY  ,  inspecteur  des  droit»  sénaii ,  à  Ghartrêf  • 

LANFREYS  ,  k  Paris. 

LANGLOÏS,  k  Paris. 

LANJUINAIS  (  le  comte  )  >  «énatemr. 

LâUTARD  ,  médecin  de  l'hospice  des  Insans^fty  ^  Marmaille. 

1AY0HSK!i  ,  secrétaire  des  commanderaeiis  dt  S.  A.  S.  le  pritiee 

archi-chancelier  ,  duc  de  Parme ,  k  Paris. 
LEBORGNE  aîné ,  négociant ,  k  Féeamp. 
LE  BOUCHEH  »  docteur  en  médecine  ,  k  Rou«n. 
LE  BRETS  ,  professeur  et  Conservateur  de  la  MAiotiièftté  roj»k  k 

Stntgard. 
LE  COMPTE  ,  négociant  #  Paris. 
LE  COUSTUÏUERaîné  ,  librairf  k  Paris. 
LE  FEBVRE-SAINT-MAUR  ,  ancien  notaire  k  Paris. 
LEFEBVBE  ,  professeur  da  malbéinatiqu^  ,  k  ^n^kp^ 
LE  MAIGNEN  »  sous-préfet  k  Valogaes. 

LE^OIR  ,  conservateur  du  Mu^e  des  mqn|ifi|ei)s  ffa^gais  f\\  fMfi^t 
LENORMAND  ,  imprimeiir-ljhraîre  ,  ^  ^f^^'  ' 

LE  PAN  ,  homm^  de  lettres  .  k  Paris« 
LE  POT,  k  Montpellier. 
LE  PRIEUR  ,  imprimeur ,  k  Paris. 
LEROUGE  f  employé  au  ministèce  df s  finym^çs  p  k  «I^fî^* 
LEROUX  ,  greffier  du  juge  de  paix  du  if^-  j||:rpnfti^m^t ,  ^^|iri|« 
LEROUX ,  libraire  ,  k  Mi^yence. 
LEROUX ,  libraire ,  k  Pws. 
LEROY  et  Compagnie  ,  libraire ,  k  Caen. 
LÉTANDAR  ,  adjudant-major  de  l'école  mili.^Vf®;  f^  A?y*\^^  ^ 

la  légion  d'honneur  ,  k  Saint-jCyr. 
IjHOIER  ,  inspecteur  général  des  domaififfSy  k  P^rj^t, 
LIANCOURT  ,  négociant ,  k  iHanles. 
LIERRE  (de),  k  Paris. 

LIGER  j   conseiller  k  la  cour  impériale  j  k  T^urs. 
LINGAUD ,  secrétaire  en  cb^f  de  la  ipaî^e ,  k  f^fi^pjs^* 
LIVACHE  ,  huissier  audiencier  k  la  cour  ift^f^j^^p ,  k  Pi^ril* 
LONGUEMARRE ,  k  Paris. 

LOPOUSKIN(]eprince) ,  ministre  de  la  justice  |  àSaint*Pé(n4^l^g. 
LOYAUTÉ  ,  homme  de  loi  ,  k  PaHSt 
MAILLY  (  madame  de  )  >  k  Paris. 


\iîj  LISTE 

H  ADISSON  (  James  )  ,  secrétaire  d'étal  des  Ëtats^UDiY. 

MALHERBE  ,  aucien  bénédictin  ,  censeur  impérial ,  a  Paris. 

MANGET  et  CHERBULIER  y  libraires  k  Génère. 

MANGIN  ,  imprimenr-libraire  ,  a  Nantes* 

MANOURT  aîné ,  libraire  ,  à  Gaeu. 

MARC-AUREL  ,  imprimeur,  à  Valence. 

MARI  (F.)  ,  imprimeur  •  libraire ,  a  Rouen. 

MARIANI  ,  receveur  général  du  département  de  Motitenotte. 

MARIÉ  ,  a  Paris. 

MARRON  )  président  du  consistoire  de  l'Église  réformée  du  dépar- 
tement de  la  Seine ,  membre  de  l'institut  de  Hollande  ,  chevalier 
de  la  légion  d'honneur. 

MARTINON  ,  avoué  ,  k  Paris. 
MASSON-GRANDJEAN  ,  oculiste  ,  h  Pans.  ' 
MASTELLONNE ,  procureur  impérial  près  la  cour,  impériale  dm 
Gènes. 

MAURICE  (  de  St.  )  ,  ^  Grenoble  ,  (  Isère  ). 
MAURY  ,  auditeur  au  conseil  d'état. 
MAYEUX  y  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 
MERLIN  (  le  comte  ) ,  conseiller  d'état ,   procureur  impérial* 
MERVILLE ,  membre  de  là  coiir  impériale  de  Paris. 
MEUSNIER  >  propriétaire  ,  k  Paris. 
MEUSNIER  ,  curé  à  Saint-Souplets ,  (Seine-et-Marne  ]. 
MICHEL-CLERY  père  ,  k  Boulogne-sur-mer. 
MOIROUX  ,  imprimeur  h  Mâcon. 
MOLIÈRE  et  CONTREMOULIN  ,  k  Paris. 
MONET  ,  inspecteur  aux  revues,  k  Paris* 
MONGlEaîné  ,  libraire  ,  k  Paris. 
MOREAU  pèreV  homme  de  lettres  ,   Paris. 
MOSSY  ,  imprimeur  libraire  ,  k  Marseille. 
MOUREAU  fits  ,  imprimeur  k  Saint-Quentin. 
MUEDER  (  le  ministre  )  ,  k  Sainte-Marie^ ux~Mines* 
NICOLLE  ,  libraire ,  k  Paris. 
NOËL,  médeciiiy  k  Reims, 

NODIER  (Charles  ) ,  homme  de  lettres  ,  k  Amiens. 
OLLiyiER  ,  auteur  du  Pausanias  français  ,  a  Paris. 
OTTAVIANI ,  secrétaire  général  de  là,  direclioh  l'imprimerie  et  de 
la  librairie.   .  ' 

OZANNE  ,  propriétaire  ,  k  Paris^ 


DES   SOUSCRIPTEURS.  « 

PAGES  ,  chef  de  divisiqn  à  la  Direction  générale  de  rimprîmerie 
et  de  la  librairie. 

PA.GÈS  9   secrétaire  de  Tacadémie  de  médecine. 

PARIS  f  procureur  impérial  ,  à  Sedan. 

PEIGNOT  ,  homme  de  lettres ,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Vesoni. 

PELLETIER  ,  à  Lisieux. 

PELLOUTIER  ,  consul-général  du  roi  de  Prusse  ,  k  Nantes. 

PELUSE  (  le  comte  de  )  ,  sénateur. 

PERIAUX,  imprimeur  ,  k  Rouen. 

PÉRIGNON  (  le  comte)  ,  maréchal  de  l'empire,  et  sénateur. 

PËRROT  ,  commissaire-ordonnateur  de  la  neuyième  division  mili- 
taire 9  à  Montpellier. 

PERTHÈS  ,  libraire  ,  k  Hambourg. 

PESCUARD  DE  M AIZEY  ,  ingénieur  en  chef  du  cadastre  de  la 
Haute-Marne  ,  a  Chaumont   (Haute-Marne). 

PETIT  ,  libraire  ,  k  Paris. 

P\Vr  ,  LEFEBVRE   et  FILS  ,  k  Tournay  (  Jemmapes.  ) 

PICHARD  ,  libraire  ,  k  Paris. 

PJCHARD  et  BOREL  ,  k  Rome.   .  ^ 

PICOT  f.FonCenay  )  ,  imprimeur  k  Montpellier. 

PIEL  ,  k  Rouen. 

PILLET  ,   libraire  ,  k  Paris. 

POIROT  ,  agent  d'affaires  ,  k  Paris. 

POMMEREUL  (le baron  de),  général  de  division,  conseiller  d*ét  a, 
directeur  général  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie  ,  k  Paris. 

POPELIN  ,  avocat ,  k  Paris. 

PORTE  ,    employé  ,  k  Paris. 

POTHIER  ,  avocat ,  rédacteur  du  Journal  de  la  Haute-Marne  ,  k 
Chaumont.  . 

POULLAIN,  huissier,  k  Paris. 

POULTIER  ,  ex-législateur ,  et  commandant  de  la  place  de  Mon- 
treuil-sur-mer. 

POULTON ,  libraire  k  Guéret. 

PREUIL  (  du  ) ,  receveur  part,  des  contrib.  de  la  ville  de  Bourges. 

PREVOT  ,  propriétaire  à  Paris. 

QUILLET  ,  chef  de  bureau  au  ministère  de  la  guerre. 

QUILLABD-JOSSERAND,  maître  des  forges  de  Clairvaux  kEsdhnys. 

REBOURS  (  Alexandre  le  )  ,  ancien  ôfHcier  aux  gardes  françaises  ,  k 
Paris. 

BEGNAUD  ns  Saint- JiAK-i>'Aif6Ei.T  (  le  comte  )  ,  ministre  d*état.  . 


%  LISTE 

RENAUD  ,  bbraire  ,  à  ParU. 

RENAULT  ,  libraire  ,  à  Roaen. 

RENAULT  ,  direct,  des  postes  »  a  Poitiers. 

RHÉTORË  fils  aine  ,  Ubraire ,  \  MoBlanban. 

RIOU  ,  préfet  da  Cantal ,   a  Aorillac. 

RISS  er  SAUCET  ,  libraires  ,  à  Moscow. 

RIVAS  (  de  )  9  acmbre  da  corps  législatif ,  du  d^artanehl  de 

Simplon. 
ROBIN  ,  agréé  an  tribunal  de  oommeree  ,  4  Paris. 
ROBINEAU  ,  libraire  »  \  Paris. 
ROCH  ,  imprimeur-libraire ,  à  Noyers. 
ROCHE ,  \  Paris. 
ROMANTZOW  ,  ministre  des  afibires  étrangères  et  du  eommerec  ^ 

en  Russie.  ^ 

ROMER  ,  chef  de  division  au  ministère  de  la  justiee,  à  Pari»» 
"ROQUEFORT  ,  homme  de  lettres  ,  à  Pari»;^ 
ROUILLÉ  ,  avoué  près  la  cour  impériale  ,  à  Poitiers.  *  - 

ROUSSEAU  (  le  comte  de  )  ,  sénateur.  ' 

ROUSSEAU  ,  libraire  ,  a  Paris. 

ROUSSEL  ,  docteur  e^i  médecine  de  FbMpic^ ,  4  Renés. 
ROTER  y  négociant  ,  a  Paris. 
ROYEZ  ,  libraire  ,  a  Paris. 
ROYOU  ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 
SAINTIN  ,  libraire  ,  à  Paris. 

SAINT-LÉGER ,  chef  b  la  recette  gén.  du  fiépartem.  de  la  Seine. 
SALOMON  ,  architecte ,  k  Paris.  ^ 

tSALMON ,  à  Paris. 

<SAV(KE-ROLLIN ,  *t?r<fe€  de  la  Seine  iuiëbieose. 
SCHUMBERGER  et  compagnie  ,  banquiers  ,  a  Paris. 
SCHLEIERMACHËR  (André) ,  k  Amsterdam. 
5CH9(NEN  (Augniteée}  yà  Paris. 
SEMEN  ,  directeur  de  imprimerie  y  a  Moscow. 
SEGtJIER  (  le  baron  de  ) ,  premier  présideet  de  la  cour  impériale  » 

^  Paîri». 
SEGURET,  directeur  àt^  contribotîens  ,  ii^Sehnar.; 
SERRURIER  <  le  ceftvte) ,  iturédial  ait  i^eiaipiM  ^  sénateur  ^  goa- 
.    «vélnneur^  i'bôtel  impiériel  ées  Invalides. 
^SlJiÉON  ,  ^mnietre  4e  la  jwstiee  «ki  Pogr«ume  de  Westphalie* 
SIMON  ,  architecte ,  à  Paris. 
SOREL  >  \  ^m%. 


f 

DES    SOtSCàlPTEtTRS.  «î 

SOUIAWE  ,  bomme  de  lettres  ,  ^  Paris. 

SOYÉ  y  homme  de  lettres  ^  k  Paris. 

SPàLWNG  (  K.  a.  h.  )  >  conseiller  de  justice ,  k  Berlin. 

SÏEYES  ,  sënateor  ,   membre  de  l'institut.      ) 

SPf^ÀLLi  (  Albert  )  ,  k  Gramraront  (  Escaut  ). 

53ÏETALL  (  Pierre  )  ,  à  Grammont  (Escaut;  )  , 

^âPLEAUX  y  libraire  ,  k  Bruxelles. 

5TÂRCK  ,  grand-aumônier. 

TAILLEPIED  de  BoMwr ,  receveur  général  du  départ,  de  Bl«in©-«fr» 

Loire ,  k  Angers. 
TANLAY  ,  k  Paris. 

TERTROU  fils  ,  marchand  de  vins  en  gros  ,  k  Nantes. 
THIÈBAULT,  chef  &h  ministère  de  là  glrenre  ,  1  Paris. 
THlÉRI ,  sous-inspecteur  des  eaux  et  forêts  de  Tarrondissement  de 

Charleville  ,  k  Mézièi^ff. 
TBÊM£ATJ  ,  imprimeur  de  la  préfecture  ,  et  rédacteur  du  buUetîa 
administratif^   k  Angpuléme. 

TRIPS ,  directeur-généjnd  dés  eaux  et  forêts ,  du  grand  duché  du 

Ber^  y  à  Dusseldorf . 
TREDTÏEL  et  SMoî^te ,  Ktrà'î^à  ii  Pbfîà  et  ^a  itA^bote^. 
TRONC  ,  chef  di  Udi^ââ  k  fa  PMMnbte  y  li  Paris. 
TRUCHY  ,  libraire  ,  k  Paris. 

TTNNA  {  de  la  ) ,  auteur  de  TAlmanadi  du  commerce  ,  k  Paris. 
UMLANG,   libraire,  k  Berlin. 
CLEMBROIGHE  ,  secrétaire  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc  régutot 

d'Arèôilwrg.  : 

ULETTE-VIALLARD ,  chefde  diuftW^fà  trêféCttAfè  dé  fAi^aê- 

die  ,  k   Privas.  . ,  /;  . 

?ALOIS  ,  librateî',  k  ^nlWtfj. 
VAStER ,  k  i^ariè. 
TÂN-TtfOL  y  éim^rméét  Ida'  à^àl  Ûëi  ^^rtt  >im  flllUstët^  db 

VERNEUR  y  chef  du  secrétariat  k  i[kF<|i|fté(tii%f*âa^l9ptfft'  dëtn  Settae. 

VERPILLON   (  J.  B.) ,  impruneùr  ,  k  Bé%.         '      - 

VIALA  DE 'Éeaulieu/ colonel /c6mman^tfn*l  de  là  pfk'ée  cle  <!jitài^b  ^, 

en  Dalmatie. 
VILLËNAVE  y  hdmme  de  lettres  a  tHf^s. 


»>j  liste: 

VINCENT-CAPPON ,  imprimeur  k  la  Rochelle. 

VISTOO  ,  receveur  particulier  de  Parrondissement  de  Malmedî , 

membre  du  collège  électoral  du  départemenl  de  FOurthe. 
VOLNEY  (  le  comte  ) ,  sénateur. 
WABÉE  atné ,  libraire  ,  k  Paris. 
WEÏSS  ,  homme  de  lettres ,  k  Paris. 
WILLEMENET  ,  emplo vé ,  k  Paris . 
WINTZINGERODEJ  (  S.  Exe.  le  comte)  ,   envoyé  extraordfnaire  ei 

ministi-c  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi  dfe  Westphalie. 
WOLFRAET  (  le  baron  de  )  ,  ministre  de  Fintérie w   du  royaume 

de  Westphalie. 
ZOLVER ,  négociant ,  a  Paris. 
[ 

FIN   BE  LA    LISTS  OSS  SOUSCIUPTEUIS. 
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NOMS 


V 


DES  SAVANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS  QUI  ONT  COOPÉRÉ 

A  CETTE  NOUVELU:   ÉDITION. 


A, 


.uRBLAn ,  consespondant  de  Tinstiiut  de  France^,  k  Florence. 

Amcilron  ,  ancien  membre  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles^ 
lettres ,  membre  de  l'institut. 

Angliviel  y  k  Valleraoge* 

Aretin  (le  baron  d'  ) ,  associé  dé  l'institut,  k  Monicb. 

A&NAuLT ,  membre  de  Tiustitut ,  secrétaire-général  de  l'université.    ' 

Artaud  ( Français )j  antiquaire  de  la  ville  de  Lyon,  directeur  df 
musée  et  du  conservatoire  des  arts  de  la  m^me  ville»  auteur  da 
différens  ouvrages  sur  les  antiquités.  '] 

Bakks  ,  associé  de  l'institut  »  k  Londre^. 

Babbier  ,  homme  de  lettres  ,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages.  * 

BstrNFANTE  (  Moyse  )  ,  k  La  Haye.  { 

Blumembacb,  correspondant  de  l'institut^  k  Gœttingue. 

B^vdbIiOCqde  ,  professeur  d'accouchement ,  k  Paris. 

FouLABD  père ,  homme  de  lettres  ,  et  aucien*notaire ,  k  Paris. 


DES  AUTEURS. 

Bbito  (le  cheYalier  de)  ,  savtiiit  portugais. 

BiuTsrr  aîné  9  membre  de  plusieurs  académies ,  à  Lton* 

Cabasri»  (  B.  }  >  banquier  >  k  Paris. 

CiBAiacs  (  le  comte  de  ),  à  Madrid. 

QàsaàsOy  des  Âsturies. 

CupEioNNiEm ,  conservateur  de  la  bibliothèque  impériale. 

GuMPOLLiOH-FiGEAc ,  officitT  de  l'université  impériale ,  professeur  de 

littérature  grecque  à  l'académie  de  Grenoble. 
Chiuxs  f  physicien ,  membre  de  Tinstitut. 
Gbavdon  9  membre  de  plusieurs  académies. 
CaÀossABD  ,  homme  de  lettres  ^  k  Paris. 
CnBizR ,  professeur  d'arménien. 
Coibia-db-Sebiu  9  ancien  secrétaire  de  l'académie  royale  des  sciences 

de  lisbonne  ,  correspondant  de  l'institut. 
Cousor  y  autepr  de  l'Histoire  de  Bonaparte  et  de  plusieurs  généraux 

Français.  , 

Daciul  ,  secrétaire  perpétqel  de  la  classe  de  l'histoire  et  de  la  litté- 
rature ancienne ,  de  l'institut. 
Dautuc  ,  compositeur  de  musique ,  à  Paris* 
Davmou  y  membre  de  l'institut. 
Debuiz  père  ^  libraire  ,  à  Paris. 

DEijjfoiirB,  membre  de  l'académie  de  Lyon,  çonr^spoml^  de  llnstiti^t. 
DEKtHi.  t  bibliothécaire  de  S.  M.  l'empereur  et  roi. 
Dessssaits  y  auteur  de  la  Bibliothèque  d'un  homme  de  goût ,  des 

Siècles  littéraires  de  la  France  ,  etc.  ,  etc. 
DoiaoïGus ,  membre  de  l'institut,  k  Paris.  * 

Dinukums  ^  auteur  de  dififérens  ouvrages  estimés ,  al  mtad>re  de  plu-* 

sieurs  académies  pu  sociétés  littérairaau 
DupAK  (  A.  J«  L.  )  9  homme  de  lettres. 
Ddpotei.  9  membre  de  l'académie  de  Roueny 
Ucsàn  9  à  Tarascon.  , 

EaniiÂN  9  professeur  9  k  Gasan  en  Asie. 
Easca  9  professetir  »  à  Halle. 
Fayolle  9  auteur  des  Saisons  du  Parna^ie. 
FuxDEa  9  bibliothécaire  ,  k  Hanovre* 
Fklbtz  9  homme  de  lettres. 
FauiLLETTB  ,  l'un  des  bibliothécaires  de  l'institut. 
Fischer  9  profâssenr  9  k  Mosoovr. 
pLEuaiEV  (  le  comte  Glaret  de  )  9  sénateur. 
Foff oimain  »  sénateitt** 


jûV  LISTE 

Fqvbcrot  (  U  eomte  )  y  -çonseiller-dNétat ,  membre  de  PinstitaU 

FAA3iCBiiT ,  correspondant  de  l'institut ,  ^  Paris. 

GAI.LAIS  I  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 

Gelle  ,  professeur  d'humanités. 

Gjoerwel  ,  bibliolhécaire  de  S.  M.  le  roi  de  Suède ,  U  Stodcolm. 

Gb^goire  ,  ançiçn  évêque  àfi  Blpis  ,  n^embre  de  l'institut ,  et  sénateur* 

Gb^tbt  ,  ipusicien  compositeur  ,  mefubre  de  Finstitut. 

HiABE ,  professeur  de  Is^i^ue  grecque  ,  à  Wit,teinberg. 

Hailiet  DE-CouBONKE ,  aucicn  .secr^faire  jp^rpétuel  de  Tacadémie  des 

sciences  de  Rouen. 
Harless  ,  correspondant  de  Tinstitut ,  \  Erlaifg. 
Jefferson  ,  ex-président  des  Etats-Unis. 
Jbnner  ,  correspondant  4e  ri^[^t^ut ,  \l  Dublin. 
JoHANNEAu  (  Éloî  ) ,  Secrétaire  jpeijpétuel  de  l'académie  qcltiqut  , 

censeur  impérial. 

KlENDtlNGER  ,  k  McurS. 

KiRVAN  p  correspondaçi^  de  l'institut^  k  Dublin. 

Kovats-Martini  ,  savant  hongrois  ,  a  léna. 

Lambinet  ,  à  Mézières. 

Lanjuiwais  (le  comte)  ,  membre dePinstitut ,  pt  sénateur. 

Laserna-Santanber  ,  savant  bibliograpbe  ,  correspondant  de  l'ins- 
titut ,  >  Çruxelles. 

liEBRETON  (J.) ,  membre  de  l'institut^  ^ecr^ta^re  perpétuel  de  la  classe 
fies  beauz^arts. 

Lenoib  ,  conservateur  du  musée  des  monum^s  français  y  autçur  dd 
.plusieurs  ouvrages  sur  les  beai^x-arts. 

Ije^sque  ,  piembre  de  l'institut ,  et  professe^r, au  collège  de  France. 

XiiiBE  ,  ancien  membre  de  la  congrégation  de  Saint-ljlaur  ,  k  Paris* 

Luce-db-Lakcival  ,  poète  et  auteur  dr^n^atique. 

Malhebbb  ,  ancien  membre  de  la  congrégation  fie  Saint-Maur ,  et  ci- 
devant  bibliothécaire  du  tribunat ,  censeur  impérial. 

MAifDAB  (  Théophile  )  ,  homme  de  lettres. 

MABiifi  (  Gaëtano  ) ,  correspondant  de  l'institut ,  k  Rome* 

Marron  ,  président  du  consistoire  de  l'église  réformée  du  département 
de  la  Seine  9  membre  de  l'institut  de  Hollande ,  çt  de  plusieurs 
«utres  sociétés  >  chevalier  de  la  légion  dlionneur. 

liABVOGLiA  >  associé  de  l'institut ,  k  Palerme. 

]iflX.AitDERBiELM  y  Correspondant  de  fiostitut ,  k  Stocicholm. 

ilkNTxu.E  y  membre  de  l'institut. 

MsBçtEB ,  membre  de  rinstitut. 


DES   ^UTEU^S.  ^ 

Meter  ,  membre  de  rinstitut  de  Hollande ,  k  AnJt^r4»m« 
MiLA  ,  pasteur  et  profe$30ux  ,  à  Berlin. 
MoiTTE  ,  sculpteur  ,  membre  de  rinstitut. 
MoMGFZ  ,  membre  de  l'institut. 

MoBEAu  ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 

llbiiEAu  (  de  la  Sarthe  )  ,  dojcteur  «n  médemne ,  bîblîatbécûe  4e  h 
faculté  de  médecine  de  Paris. 

MoMLLi ,  bibliothécaire  de  Saint-Marc ,  corrçspoodavt  de  TwtitjU 
à  Venise.    . 

UoTSAMT  ,  consenrateur  de  la  bibliothèque  ide  la  vïïhrie  •C^^j9ffi. 
MosiQxiDi,  hi«torio|;rat*e  de  Cocfou ,  auteur  ^^ue^qg^gbh  4m 

anteors  grecs  et  modernes  (  manuscrits  ). 
Vaigeon  ,  membre  de  4'iastitat. 
NiEBUBB  y  correspon^aot  de  l'institat  |  ii  Xlopeohuni». 
KoDiBB,  homme  de  lettres  ,ii 'Besançon. 
Oluvier  ^  «peiclae ,,  auteur  du  Pausaoias  &aifçiâf . 
ÎMon  ,  sculpteur ,  membre  de  rînstitot ,  à  Pans. 

Paussoz^  membre  de  pluaieurs  académies  >  ÀJarif. 

PiBTUuuEir  y  aTOcat ,  a  Bordeaux. 

Pi5TojiET  (le  comte  ) ,  membre  de  l'institut  ^  tX  0éaat«u^« 

PnGKOT  (G.)  ,  bibUothécaire  du  départ,  dek  flai4e*Sadpe  y  à  ViOMoL 

fETiT-K&neL  (Louis)  ^  membse  de  Tinstitut. 

PwEfc  ,  professeur  ^e  la  faculté  de  médeciae.,  mmfint^e  lïnslîua. 

Poiao  ,  compositeur  de  musique ,  et  littérateur^  k  Paris^. 

PouGENS  ,  membre  de  l'institut  de  France. 

Reichaad  ,  conseiller  de  gnanre,  à  Qoiha. 

Rsuss  ,  bibliothécaire  ,  à  Gottingue. 

RiBEiao-Ds-SANTOS  (Antoine),  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  rojale, 

à  Lisbonne. 
Boi^iTEFOBT  (J.  B.  B.) ,  auteur  du  Glossaire  de  la  langue  romane. 
fioTov  y  auteur  de  l'Histoire  ancienne. 
BuFiN  >  professeur  au  collège  de  France ,  correspondant  de  l'institut 

k  Gonstantinople. 
Sàlgues  ,  homme  de  lettres ,  l'un  des  collaborateur  au  Mercure  de 
France ,  à  Paris. 

SAiiiTE-Caoïx  ,  membre  de  l'institut  de  France. 
ScHELTEMÂ  (  Jacob  ) ,  membre  et   secrétaire  perpétuel  de  l'inêtitu^ 

de  Hollande. 
S^ucTMi^oUi  >  secrétaire  de  Facad^ima  }  à  MuBÎch. 


^ 


/     » 


ivf  LISTE  DÈS  AtrTEÛRS. 

SsnnibiëH  ,  pasteur,  et  bibliothëcaife  de  la  république  de  GenèVé  ^ 

membre  associé  de  l'institut. 
SiLV£StRE-DE-SACT ,  membre  de  Tinstitut  de  France^ 
SoiTLAviE ,  ancien  ambassadeur  ,  ^  Genève . 
SoT^  ,  docteur  de  Tuniversité  de  Coïmbre* 
Spalding  (George-Louis) ,  professeur  à  Berlin. 
Sue  ,  professeur  de  la  faculté  de  médecine  ,  a  Paris. 
Taillasson  ,  de  l'açadéitiie  de -peinture ,  auteur  de  là  vie  des  grandi 

peintres ,  k  Paris. 
TnoMié  Barboza  de  Figueredo  ,  interprète  de  langues  au  département 

dés  affaires  étrangères ,  k  Lisbonne. 
TttouAET  f  président  de  l'école  de  médecine  >  membre  de  Tinstitut ,  à 

Paris* 
ToRCT  (de)  y  ancien  conseiller  au  parlement  de  Dijoil^ 
TonSTAiNT ,  ancien  censeui*  royal,  au  H4vre. 

Vattel  (de)  ,  capitaine  et  châtelain  du  Val-de^Travers  ,  k  NeufcbâteL 
ViLLBRS  (Charles  de)  ,  correspondant  de  l'institut ,  k  Lubeck. 
Vincent  ,  peintre,  membre  de  l'institut. 

ViTON,  auteur  de  lUistoire  des  maisons  de  Bade,  de  Wurtemberg,  etc« 
Warden  ,  consul-général  des  Etats-Unis. 
Watt  ,  correspondant  dé  l'institut ,  k  Birmingham. 
WiLMET ,  professeur  de  langue  allemande ,  k  Strasbourg. 
Weiss  ,  membre  de  l'institut  de  Hollande  >  et  professeur  de  littérature 
•  orientale    k  Amsterdam,  auteur    d'un    Dictionnaire    de  langue 

arabe ,  etC4 

(  Plusieurs  de  nos  eollaborateurs  ont  désire  garder  Vtuicnymt^ 
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SÛÎ»PLÉMENT 
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DÏCTIONNAIÎIE 
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HISTORIQUE, 

POBR  la  NËtViÈWtÈ  ÉBltlOS. 


ABBO 


ABlSA 


^BBOT  (  Htill  )  »  miéinre  reï- 

|)ectab!e  de  Clrarlestown ,  avoit 

obfena  ses  grades  en  t'jlLO  au  col- 

i^  de   Harvard,  ^t   ordoniflé 

p^lre  eh    i  j^^  >   et  éfn   exerça 

les  fonTcttdns  fj^daut  ûr^s  de  oo 

aimées;    il  raDurt^  £e   17  juin 

1781 ,  k  Ifâge  de  ^  a^s-^  Il  a  |)u- 

bliëdes5er/no/w,  en  i735  >  k  Toc- 

casioH  dé  rëfectiôn  aes  oJSeieVs 

de  l'artillerie  ;  en  i'}^  i  sâr  le 

loulèvenient  de  ^l'Ecosse  ,  %X  çn 

17^ ,  éônti*e  les  jârcmens  pif6- 

iaues  et  lés  mtflëdictions. 

.  * 

ABPALliATIF ,  kan  dés  Tat-* 
iM'es  UBbeeks  \^  ^égnoit  en  r54 1  > 
éPdir^  lii  famille  de  Gengis>kan. 
On  ig6o/e  les  nôras  des  princes 
qéi  ôèt  oectïjié  lé  trône  après 
Abdirllafif;  fout  <^é  qfùefo^  sàît, 
c'eW  ^tf^il  eiil  ^"ufr  successeur" 
Ben^ae ,  kd^  de  Botcara  .  en  l556. 
Les  su^ésseurs  de.  èes  princes 
r^^nent  étfeor^  aif)àiurd'liui  dans 
le  Maà\(rra!  ncdnrr  i  mais  cha^Cun 
d'enz  a  sa  souveraineté  particu- 
lière ,  Tun  est  kan  de  Boccara  ,' 
l'antre  de  SamàircâMé  ,  ce^i-èi 
dft  Bélka ,  ét^. 
T.  »x. 


^  AÉDtJt-FErrÀ,Bï:Y  ,  vki^- 
amiral  ottoman*  La  Porte  Tenvojra 
au  mois  de  séptemlïre  1799 ,  rem* 
placer  dans  la  r,ade  aAboukir 
Seid'Muslapha  ,  fait  prisonnier. 
Il  fut  encore  plus  malheureuse 
mi^  lui  ;  caïf  >  s*ét»nt  retiré  en 
Chjepre^9  à  la  suite  d'un  échec,  il 
y  |)é<rit  «lassacré  par  9^^  propres 
troupes, 

AtfftSÛ  (  Alexfs  d*Alcacoves  ), 
nnrédecin  portugais  ,  vécut  dans  lé 
i6*  siècle',  et  au  commencement 
dû^  i^j^".  Le  vîcè-roi  d'Angola  Fap- 
pela  aup'rès  de  lui  comme  méde- 
cm  et  comme  lioninie  de  guerre/ 
Ai^ès  neuf  au  nées  de  àéiour  en 
AiAcJùe ,  Abreu  revint  dans  sa 
pèirie  eti  160O.  II  y, devint  le  mé- 
dfeéin' du  roi  et  pnbliaen  i(56a  uu 
Trdité  SdV  li?s  Ataladies  les  plus 
communes  auY  coiirli^ans.  . 

AlBE^A'teOl^ ,  èbinoîne  régulier 
de  Saitif-Victor  ,  prédicateur  et? 
bon  d^alétrcien  k  la  manière  de^ 
ses  contemporains  .  vivoit  dans  I0 
i5*  siècle.  Ou  a  clc  lui  5o  ser- 
mons ,  qui  furCTît  imprimés  à  Co- 
.logne'  en  f  934-  Lev  terreurs  doitf 

t 


3  ACAR       -     ■ 

les  sermons  de  tie  chinoifie  foiir- 
tniWeal ,  ne  lui  arent  bucud  tort ,  ' 
parce  que  l'art  de  prêcher  avuil 
alors  ses  liceaccs ,  siosi  tjue  la 
pçéïie.  Tous  les  mi^yeiis  de  1014- 
chtr  l'atJitoire  éloient  pel-mis  ^ 
et.  ces  imij'ens  éloieal  souvent  des 
ficlîous  puériles  qui  produisoieut 
un  efiet  sérieui  ilaiis  tes  siècles 
«l'ijjDoraDce.  Di!  pareiHes  tîctioiis' 
ne  Nauilroîentrien  aDJourd'hui  ,- 
et  ceuK  qui  les  einploierotent 
mfmc' avec  éloquence,  ne  se- 
l'oicut  qu«  ridicules. 

ABSÏVTC5,  médeda,  né  à 
l'eruu: ,  Técut  vers  53o  de  notre 
ire.  Ou  le  place  parmi  les  auteurs 
les  plus  andcDR ,  ^ui  ont  écrit  sur 
la  médcciue  vétëimaire.  Ou  a  de 
lui  quelques  fragniens  de  rtf  rus- 
ticd  >  et  quelques  chapitres  de 
mulo-medicina  qu'on  trouve  dans 
les  auteui'S  qui  solit  venus  après 
lui. 

ABDL-HASEN-TELMID  Técul 
dijas  le  lo'  siècle.  H  s'occupa 
aveci)eaucaup  de  zèle  de  l'étude 
et  de  la  pral'ique  de  la  médecine, 
dans  un  livre  ajant  pour  titre 
Elmallki ,  qui  veut  dire  la  vraie 
i-éalité.  11  traita  av«c  assez  de 
iti>Uhode  de  pt«sque  toutes  les 
maladies  qui  allaqueut  le  corps 
faumaln  Ce  médecin  fut  attaché 
'  au  Soudan  de  Bagdad  ;  il  ejierçoit 
ï'a  prufesïion  avec  une  dignité jqui 
déjjénéra  souvent  ea  orgueil ,  ou 
AU  nioïiis  en  une  sévérilé  qui  ne 
peut  convenir  dans  la  {graliqae 
d'un  art,  doot  tous  les  détails 
(ioodiiiïent  h  t'indulf^ence  et  k  la 
cuiumisération. 


el'a< 


Bochell 
vanl  p. 


AiXAL 

vol.  in-is,  et  des  Observations 
surBoilenu,  R/icine ,  Crébillon, 
Voltaire  ei  sur  la  langue /ran- 
çaise  en  général,  1  vol,  in-8*, 
1770.  QuBud  ou  veut  rel«;ver  les 
fauli-s  de  langage  répandues  dan* 
les  iiuieurs  célèbres,  telsoaelta' 
cine ,  Despréaux  el  Ci'ëbilloa  ,  il 
Faut  bien  se  garder  d'avoir  soi- 
'mâme  uti  lâbgageoui  prèle  h  la 

pas  exempt  de  reproches  à 
cet  égard.  Quui  qu'il  en  soit ,  OU 
trou\e  dauï  sa  Grammaire ,  th  ta 
justesse  et  de  la  profondeur  ;  se* 
décisions  ne  sont  pas  éloignées 
des  règles  du  vrai  goût ,  et  sa  ma- 
nière d'écrire  est  quelquefois 
SIeine  de  chaleur  et  d'énergie. 
es  autres  ouvrages  sont,  T.  //if- 
cours  de  réception  à  Facadénùa 
de  la  Bochelle  ,  »*/•  la  iatanc* 
philosophique,  1763,  in-8*.  II. 
Le  Porlejeuitle  hebdomadaire  » 
ouvrage  [lériodique  poar  l'an  né» 
1770,  ÏD-S*.  III.  Plan  iTéduca' 
lion  publique,  177a,  in-S'-  IV> 
Eemaraups  sur  Im  Gramnuàr» 
française  de  fVailfy y  ij87,in'8*- 

&CCABIAS  DE  S]Ë£I0NHE:- 

fojres  S^OHHi. 

AD  ALBERT,  Ganloù,  aé 

dès  sa  jeunesse  fut  un  insigne 
hypocribt  ;  il  se  vantoit  qtruii 
ange  sous  ta  forme  humaine  ,  lu» 
avoit  apporté  des  reliques  d'un* 
sainteté  admirable,  par  la  vertu 
desquelles  Dteu'lui  accordoittaul 
ce  qu'il  demandoit  ;  il  gagnam  jm« 
des  évéqties  ignoraus ,  L-t  se  fît  sa- 
crer, ce  qui  Fui  donna  tant  d'or- 
gueil qu'il.se  comparait  aux  ep^ 
très  ;  il  relusoit  de  consacrer  d«> 
églises  en  leur  honneur,  il  se  les 
coosacroit  pour  lui-même ,  il  4'^' 
tribuoit  ses  oracles  et  ses  ctieveux  ' 
au  petit  peuple,  et  lorsqa'oa  ve- 
uuilb  ses  pieds  peur  se  cmifewxr  # 


ABAM  ADAM  5 

faarmoiJie  ,  pour  l'époque  h  ]■- 
(juelle  ses  vers  ont  para ,  m  ^^ard 
au  degré  peu  avancé  dt  l«  civili- 
■atiou  de  ce  pajt. 

in,  ADAMS  (  Amoi),  ininii- 
Ire  à  noxbury ,  dans  la  proviuca 
de  Hassachussetls  ,  prit  ses  gra- 
des en  175a  ,  au  collège  de  Har- 
vard et  mourut  à  Dorcheiter  le 
5  octobre  1775,  âgé  de  ^8  aoi , 
ministre  du  salât  Evangile.  Cet 
borame  savant  et  respectable  a 
publié  un  grand  nombre  de  Dis- 
cours et  de  Sermané ,  dont  un 
,  est  intitulé  la  seule  espéranc» 
des  pécheurs  i  il  a  en  outre 
i  donné  ,  en  1769 .  ua  J&r^gé 
I  de  l'Histoire  de  la  Nouvette-Ait' 

C'  terre  qui  a  été  réimprimé  à 
odres  ,  en  177g. 

IV.  ADAMS  (Joseph) ,  minîs- 
e  ,  prit  se*  grades' au  collè- 
ge de  Harvard  en  i^[0.  Adami 
éloit  établi  h  Hevn«glon  ,  pro- 
vince de  New  -  Hnmpabire ,  en 
1715  ,  et  il  mournl  en  178^  ,  âgé 
degSans;  il  prêcha  jusquei  h  sa 
inort);t  publia  en  1760  ua  Ser- 
man  sur  la  nécessité  des  mesures 
civiles  et  ecclésïasti(]ueï ,  que  l'on 
doit  emptojer  contre  les  progri* 
de  l'impiété. 

V.  ADAMS  (  Zardiel  ) ,  minis- 
tre  à  Lunenbourg ,  province  ds 
Hassa<^ussett5  ,  naquît  en  no- 
vembre i^Sg.  Son  pire ,  oncl« 
de  Jean  Adams  ,  dernier  pré- 
sident des  Etats-Unis,  éioit  de- 
venu très -savant  pandant  son 
séjour  BU  séminaire  ,  et  avoit 
beaucoop  pertectionné la  vigueur 
(le  l'intelligence  d«nt  il  étoil  dou^ 
naturellemeuC.  Adams  avait  été 
orilonoé  le  5  septembre  1764  ,  et 
mourut  le  I"  mars  i8oit  dans  1« 
Sy  année  de  son  ministère  et  dans 
sa  6a'  année.  Il  est  renommé  par 
ses  Ulens  dans  la  chaire.  Il  a  pn- 
hUitafitrmtn  wir  la  twtura  df  ■ 
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a«iiDUg.OB  et  des  pUUirs  <f»t  l'on 


TI.  ADAHS  ;Siinael},  gaa- 
véraeoT  de  Maisacbussetli ,  l'un 
des  hommes  les  otaa  distingués 
de  ta  révotutiou  Je  t'Aniërique , 
■aquit  à  BosTon ,  d'une  famille 
respeciBWelcjjseplFiîibre  lyii. 
11  avoit  pi-is  ses  grades  na  col- 
lège de  Harvard  en  r74<*,  et  coi«- 
niimçq  i  exercer  ta  profession 
de  mnttre-ës-arts,  en  ij0'  11 
K  di^lingua  rie  bonne  Eeure  , 
comlhe. écrivain  ,  pnrmî  tes  écri- 
Tiins  politiques  pendant  Tad- 
mluistralion  de -f%ii'lej ,  auqnel 
il  éloil  Opposé  ;  H  p«isa  que  l'u- 
nion d'aue  aussr'gnnde  anlorité 
civile  et  r»Uitaire,  djna  Ipt  muât» 
d'un  senlhonunB  po  uv  ci  k  devenir - 
dangereuse.  Sa  candeur ,  son.eS' 
prit  et  la  pKolbndecrjle  ses  )M'fp>- 
inens  ,  'sont  eocare  eu  véuéralum 


'em  rttirplaeemeAt 
d'Oïeobridge Taclieç  ,^i,«eBai|t 
de  mourir.  ll^a.fuE  bteol&tDom- 
mé  greffier ,  et  obtint  saeoMsna- 
de  1  inQuence  dan»U  législature  ; 
ceUa  anvde  fat  fdeoade  en  évi- 
nemens.  Hais  Sairtuet  Adania  , 
doué  d'm  courajfe  qfi'aueun  dsn- 
ger  9*e  pouvait  élir»nlcr  ,  se 
InoairH.aiirdesiiia  de  la  crainte  , 
«t  BU{iérî«ur  owx  .duigars  qui 
frappaient  de  tarrenr  Les  oœurs 
da  plus  graïul  wmbre>.  Il  fut 
meinhv  de  la  légicl^Uite  pendant 
»nfes-  de  diic  ut»;  U  .éUât  l'aine 
des    «lus.  inipoiUolM-  résolu* 
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doit  fart  de  maîtriser  tel  puntmi 
de»  autres  el  de  lea  faire  codcod- 
rir  b  ses  desseins^  Quaadia  clinrla . 
fut  Uiéaniie,  il  fnt  éliLmetnbra 
de  la  coavenliuii  île  la  pnrviuce  i 
Pa  1 774 1  il  f  nt  nemme  i'aembr< 
du'  cougîi'a- génial  :  dans  catte 
place  ,  oïl  it  tôt  coniiaiiâ  peadaut 
plasicur»  atmés»,  ilreouitaioa 
pajri  les  services  lakpJas  iauior- 
taBgu  Smd  éloquence  étoit  enoar- 
monie  avec  l«  ieMftda>s  lequel  ti 
ràiHl.  L't!nsr)[ie  ds  son  Imga^ 
i:osretpj>Bdoit.  à  la  vieuenr  ut 
Il  la  fermeté  de  son  génie.  Son 
cixur  étOLt  ^uimé  des  ^e^timens 
les  pini  purs  ,  et  atta  éloquence 
éloil  simple  ,  majestueuse  et  per- 
suasive.  11  fut  lin' des   membres 

iirage  é 

et  sa  volunlé  éioit  ferme  et  ina'- 
térablei  Gordou  ,  parlant  d* 
lui  en  1774  finùonce  qu'il  avoit 
depuis  lurig-rempf  dît  à  t'oreJlCe 
de  sesamis,  que' l'Amérique  de- 
ïoit  finir  par. devenir  iuJéuen- 
dante.  Dans  te  dernier  acte  éma- 
né du  go nverneraenriTXugle terre, 
dans  la  province  <lç  Massachus-' 
sel*i  ili  fut  Dro.<cr(t  afâff.  Jttn 
HaBCOcà.,  k  I  é)»0'éue-qu'ntt  pav 
dongâlMfralfuI  oflSectà  tonstleux 
qiû  i'étaieat  révolté».  Cel  «et* 
qui  est  du  13  juin  1775,  apprit 
an  AméricuKS  tout  «e  «u'ils  de* 
fteîenA  MU  poCriotn  .  dîfnoucés. 
Ea  17761  il  S9  réuail  h  Franc- 
klin,  J.  Ad»ns,  Bcncock  ,  Jef- 
feiflon  et  ua  plue  i|Mlil  nombre 
des  pjo&difiaes  deleur  être  asM-- 
ciés  I  el  ils  déolarèMBt  ipe  le» 
Ëlata-Unia  n'étaient  plus  dans  Ir 
dépendance  de  rAngJelecw ,  mais 
qu*  ce  pa^s  éioit  libre  el  indé- 
pendnul.  Après  que.  la  constihi- 
tiondeMassavfaueielsenlét^wdor  ' 
tée,  llfutéliimembEe  du  sénat,' 
•t  il  en  fut  ttommi  président.  11< 
fulLienliâl  après  envejié  da^yle» 
pMHÎsiçfs  •0Bi4aiuateCftP"'''7  >P' 


faîser  ùt$  tratM^s  qm  coimfteÉ* 
coieot  9  &'jr  former ,  et  58  nbsk» 
fut  eourooaée  do  t vceès.  SanniftÉ 
Adami  fui  nembre  de  la  ooûTe»- 
tipn ,  ciHurgée  (Texar^îoer  1»  eoQSh 
tituiioo  d«$  EtaU-Uttis.  La  prmeÂ- 
pale  objecliaQ  que  lit  SaaiQ^l 
Adams  svr  la  eonfititatioR  «  iui 
$w  an  article  qui  sonmetloit  les 
difTtretis  états  k  ia  jurb4iâlioii 
de  la  cour  nationale^  il  pensa  q«e^ 
par  cet  article ,  les  états  ne  pofir^ 
ffûeQt  plas  être  coo^idérés  (jue 
«OBioie  ile  simjpjes  corporations  i 
que  la  sfmrerfanislé  .de  chaottD  de 
ces  étatg  se  troiivei^oit  anéantie  ; 
il  dit  :  qn'un  goiivernetneot  cod- 
•olidé  f  défendu .  par  ntie  armée , 
en  seroit  la  cotiséqqeur*\  Aiosi , 
la  coostitution  fut ,  dans  la  suite 
^a&gée  siiif  ce'potnt,  et  ions  plu- 
murs  autres  rapports»  eomor* 
Biévept  à  seisL  desjrs.  £n  1789 ,  il 
ittl  éhjk  lieulenaxiV'goirveraeUF  , 
et  eovAimué  49n$  oetjie  Touetiou 
fQsqMTen  1794%  époque  à  laquelle 
mx  le  Domina  ^ouverseur»  eaqua* 
litë  de  successeur  de  M*  Ueneoek, 
et  tous  les»  aq«  replacé  dans  le 
siëge  de  premier  mafiistriit  de 
liassacbussettA«  }n9t\ii  en  ^797* 
San  âge  etses  infîmaités  Vobh^e* 
reni  de  se  toetirer  des  aiKilres  nitt 
Utoiios;  il  moitmit  leM'^takrt 
t#e^.^  il  l^ge  de  9a  «os.  Les 
tmils  Ws^ti^a  nettSbri^iMblea  dta 
earadère  de  Samuel  Adema  » 
coQsistoieni  daoa  idi  amoor  ar*- 
«tent  pour  la  liberté,  '  Quelques 
actes  de .  sois  Mlmioislr^ttoft  ^ 
comme  peemier  ma|pisiiwit  ont 
été  cefHmtéa^imailçni  que.la  pu^ 
celé  de  ses  mctlifsi  ail  été  reoowx  «e. 
Il  eaci«toiC ,  de  éovt  temps  9  nue 
diviaioi»  dans'  les  optnioitô  poUti* 

Îuea>  ami ,  depuis  ^si  augmentée^ 
|«ninaril  différoit  déifia  avec:  la 
na|onté  ^  &  ae  ebiiddisoit  avea  tk 

ts  yeaittie  indépûndaooev  A  la 
de  la  gtiecxA  >  A  s'opposa  à  la 
pais  aiBocï  il^gleiems ,  kr^taoitts 
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qde'lee  états  du  nord  «e  pnissen  C 
oonserver  eotièremeat  leurs  prî^ 
vilége»  relatifii  a«x  pécberies.  En 
ly^y  r  ^  l^occasion  de  ee  qoe  lea 
•enefs  de  la  rérolte  arrivée  en  l 'fMy 
avoient  été  condamnés,  il  propo- 
sa ôue  les  cbâtimetts  foesent  pro<- 
Eonionnés  k  la  gravité  des  dé^ 
ts  . .  •  Il  s'étoit  oppdsé  an  traité 
ooncltt  par  M.  Jay  en  1794 1  •▼cç 
la  Grande-Bretagne;  et  il  mit 
son  élection  an  luizard ,  par  Ta* 
ven  qalï  fit  de  sa  désapprobation 
dndit  traité.  Il  futli  cette  oeeasiott 
censuré  pomr  sa  conduHe  ;  maia , 
on  ne  peut  contester  qu'il  avoit  le 
drok  d'exprimer  son  opinion  y  et 
ta  place  qu'il  occupotl  lui  £nsoit 
un  devoîe  de  rétéier  an  peuple 
tant  ee  qnfii  estîmoit  pou\H>ir  de** 
^renir  nn  îonr  une  cause  de  dan- 
ger. Adams  étoit  on  bomme  d'une 
incorruptible  intégrité»  Il  ostpny- 
bable  que  l'Angleterre  fil  des  ten^ 
iatiiires  auprès  de  lui ,  pour  le 
gagnerpartles  prdsens*  Le  goii'> 
vernenr  HaSobinSon  f  en  liépons» 
b  la  question  qtn  loi  àvoiS  été 
taitevpoNrqiioi  .^*  AdsaMfs.n'iStiriC 
{>a8  écarté  do* son  ^opposkioa  pctf 
une  piaee ,  éoTHrit  b'  u»  de  ses 
•amis,  ea  Angleècrrew  «  Telle*  ert 
ffobafiafttTon  et^  le-  caractère  int- 
flexible  de  oH  bomme ,  qu'il  ne 
peut  jamais  être  gagné  par  ««cane 
place ^  ni  pap  aucun  «km,  qnel^ 
qu^k  soient.  »  Il  étoit  pauvre  ^ 
tandis  qu'il  étpit  occupé  au  debors 
des  ■de\'.air8  les  plus  importans 
relktifs  aine  aif&ires  pnbkqaes', 
sa  di^e  ép«use ,  aseoeiéo  a  9m 
înquKtuiles  ^siifliseit  par  son  in^ 
dusifie  dans; sa  mataon^,  è  tooa 
les  besoàis  de*  la  fiMaiHe.  Il  conti^ 
nua^  de  nasier  daas'  cette  bono^ 
rable  iwuivreté';^ .  josqn'Si'  one  épo^- 
qae  très  avaiacée  de  sa  vie  ;  et  m 
a»  bérâtaseasses  ooasidérable  V0 
lui  fÀtékmu  par  révènemoal  d» 
la  mort  de-son  fils  Huiqu«,  ilaarvilt 
manqué  4es  premier j  beseiasi  A 


6  ADAM 

tineoonfenancemajeslaease,  «  des 
inoeura^leine»  de  dignité ,  il  sa. 
voit:  unir  une  doitceur  d9DS  le 
caractère)  qui  lui  concilioit  Taf- 
fectioD  de  tous  ceirx  qui  le  coQ^ 
Boissoîent.  <I!eux  qui  aésapproa- 
voient  sa  conduite  politiqne ,  l'ai- 
iDoient  el  le  rëvéroient.  il  reniplit 
avec  ^délité  les  devoirs  qui  nais- 
sent des  relations  de  la  vie  so- 
ciale. Sa  maison  étoit  le  séjour 
de  la  paix  domestique,  d'une 
sage  méthode  et  de  la  ré|[ularité 
dans  la  conduite.  Ses  Ecrits  con- 
sistent ,  seulement  dans  les  Pam- 
phlets, ou  dans  quelques  mor- 
ceaux politiques  insérés  dans 
les  Gazettes.  £n  Tannée  1790  , 
il  y  eut  un  commerce  de  lettres 
entre  lui  et  M.  John  Adams, 
alors  vite  -  président  des  Etats- 
Unis  ,  dans  lesquelles  les  prin- 
cipes du  gouvernement  sont  dis- 
cutés,  et  il  semble  qu'il  j  eut 
<|iielqiie  diôerence  de  sentimens 
entre  cé^  hommes  '  d'<état ,  oui 
avoieiii  pajrtagé  ensemble  les 
mêmes  fatigues  pendant  la  révo- 
lution. Cette  correspondance  fut 
publiée  en  1800.  Vue  Sarartjgue  , 
;que  Saiiiiiel  Adams  prononça 
dans  le  palais  de  Tétat  k  Philadél- 


l'Ajnériqi 
tion^n  arôitété  faite  par  les  Etats- 
Unis  ,  peu  de  temps  auparavant. 

ADÉBtAB ,  historien ,  vné  •  au 
diocèse  de  limoges  ,  environ  Pan 


à  celle  de  Saint-Martial.  Lestaleos 
^'Adémar  s'j  développèrent  avec 
rapidité  et  s'exerça  dans  presque 
fous  les  genres  de  littérature.  Ce 
fîécond  écrivain  a  laissé  un  grand 
liombre  d'ouvrages  dont  la  plu- 
part ne  sa  conservent  que  roanus^ 
erit|«  Sa  Chronique^  ou  histoire 
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t§g  Ja  France,  est  le  plils  consi- 
dérable. L'auteur  y   remonte  à 
Fovigine  de  la    monarchie  qu'il 
suit  dans    ses    progrès   jusqu'à 
l'année  loTg,  deux  ans  avant  sa 
mort  qu'on  place  communément 
an  Tannée  io3i.  Le  père  Labb» 
a  donné  la  meilleure  édition  de 
cette    chronique.  On  n'a   qu'un 
seul  fragment  des  Sermons  d'A- 
démar.  La  bibliothèque  de  l'uni*^ 
versité  de  Leyde  ,   possède  un 
manuscrit  intitulé  Nomenclatura 
universalis.  Ce  catalogue  raisonné 
est  de  la  composition  d'Adémar  ,• . 
il  en  avoit  fait  présent  au  monas- 
tère  de  Saint  -  Martial  peu    de 
iours  avant  son  vojrage   de    la. 
Terre-Sainte. 

AFPO  (Irénéo),  historien  et 
Philologue ,  né  k  Hussëtto ,  petite 
ville  de  l'état  Pallavicin  à  4  mille 
de  Castelléone  et  de  San  -  DoU" 
nino  ,  (  anjomd'hui  département 
dm  Taro  ) ,  entra  de  bonne  heure 
aux  récollets  de  Ste.  Maria  Degli 
Angeli  prïès  Bussetto  ,  couvent 
fondé  au  la*  siècle  par  Ad;Klbert 
Pallavicini  ;  il  passa  ensuite  \  la 
chaire  de  philosophie  de  Guas- 
telle  en  1768  ,  fut  rappelle  ad 
couvent  des  récollets  dei'Antiun- 
TÎala  de  Parme  ;  il  y  fut  consuU 
<eiir  du  St.'  office  ,'  professeur 
d^histoice  h,  l'université  de  Par-* 
me  ;  nommé  viœ-bibliothéqnaire 
àé\a  bibliothèque  royale  de  cette 
ville  ,  soiis  le  père  »Paul  -  Marie 
Pacciaudi ,  il  eh  eût  la  direction 
apbès  ce  dernier ,  et  mourut  âgé 
de  60  anS)  au  commencement  an 
SK^cle  actuel.  Cemoine  laborieux^ 
*difi[us ,  sans  goût ,  ;nais  savant'^ 
a  passé  sa  vie  en  recherches  d'éris- 
ëition  locale  et  en  travaux  smr 
l'histoire  du  pays  qu'il  habitoif» 
On  a  de  lui  j  1.  Vnelstorià  delU 
citta  e  DuctUo  di  Gua&talla  ,  io»- 
primée  à  Guastalle,  1787,  4  VoL 
m-4'**'  €^  histoire  comqicnçawt  ^ 
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Cbarlemagne  ,  embrasse  les  trois 
dynasties  qui  régnèrent  surcepeth 
jétat;  celle  des.Torellj ,  des  Gon- 
^s^ue ,  et  des  Bourbons  ducs  de 
Parme.    W,  Antichità  et  Preggi 
délia  chiesa  Ouastallese, Imprimé 
\  Guastàlle.  chez  iSalvator  Costa. 
ni.  Istoria  délia  ciUà  di  Parma, 
4  vol  in-4*  ;  Parme  ,  chez  Carmiç- 
naoij  1792.  Bille  embrasse  depuis 
J.  C.  jusques  al*an  i346.  IV.  f^ie 
de  Yehpasien  de  &onzague  et  plu- 
sieurs antres  biographies  {particu- 
lières. Il  est  aussi  l'éditeur  des 
Poésies  de  Gaëtana  Secchi-Ron- 
fhi  y  dame  Guastalloise ,  qu'il  dé- 
dia a  Catherine   Canossa  ,  com- 
tesse Torelli.  Enfin    d'une  Vie 
nianuscriie  de  Pierre-I^ouis  Far- 
pèse,  que  le  dernier  entant ,  duc 
de  Pamne  ne  permit  pas  dUmpri- 
mer,  ne  voulant  pas  révêler  les 
torpiluxies  de  ce  prince.  (  Voyez 
FiBKisE  (  Pierre-Louis  ).  V.  Une 
f^ie  de  Francesco  Marrola  ,  pein- 
tre, dit  /e  Patmegianino y  Parme, 
chez  Carmignani ,  1784.  VI.  Une 
Fie  de  Monsi|[nor  Persio  Garacci, 
éveque  deLoerino,  Parme  ,  3771  > 
icbez  Carmignani.   VI.  La  Zecca 
emonete  Parmegiana,  cbezZun- 
iietti ,  Parme  ,  1788  ,  in-fol.  VU. 
Sag^o   de  memqrie  sulla  Crpo^ 

frajia  Parmese  del  Secolo  XV  ^ 
arme  2  179»  *  in-^<». 

AGROTAS  ,  orateur^  natif  de. 
Marseille ,  Ûorissoit  à  Rome  sur 
la  fin  du  règne  d'Âugusie ,  et  au 
commencement  de  celui  de  ïi; 
l>ère.  Il  fit  retentir  le  barreau  de 
Rome  de,  l'éloquence  grecque 
qn'il  aVoit  adoptée  par  préfé- 
r«;nce  hi  réloquende  latjne.  Son 
stjle  éloiténergicjae  et  véhément, 
ce  qui  a  fait  dire  à  un  ancien 
qu'on  y  repoiinoissoit  aisément 
|m  sujet  de  la  Grèce  plutôt  qu'un 
eofani  de  Roinei>  Ce  défaut  de 
conformité  avec  ses  collègues , 
#lpignoic  de  chez  Aftrotas  la  ^ule 
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de  cliens  qui  lui  préféroient  avec 
raison  les  avocats  qui  parloient  la 
langue  du  pajs. 

AIMON,  Français  de  naissance 
et  d'origine,  avoit  à  peine  seize 
ans  lorsqu'il  fit  pr(*fession  de  la 
vie  monastique  dans  l'abbaye  <le 
Fulde.  Il  alla  ensuite  étuâier  k 
Tours  sous  le  docte  Alcuin.  De 
retour  à  Fulde  ,  Aimon  obtint  la 
direction  des  écoles  théologiquei 
de  de  monastère  ;  mais  il  quitta 
bientôt  cet  emploi  pour  passer  an 
gouvernement  de  l'abbayed'Hers** 
leld  au  diooèse  de  Majrence.  En 
^  I ,  il  fut  choisi  pot»  succéder 
à  Thiargrim  sur  le  siège  épisco* 
pal  d'Halberstadt  ;  il  occupa  ce 
siège  jusqu'à  sa  mort  arrivée  ea 
852.  Les  écrits  qui  nous  restent 
de  ce  prélat  sont  des  Ccmmen" 
taires  «iir  l'ancien  et  le  nouveau 
Testament;  mais  de  ce  travail 
énorme  ,  on  ne  consolt  aujour-» 
d'hui  que^son  Interprétation  des 
Psaumes ,  Cologne ,  i56i ,  iittS*»* 
Celle  du  C  antique  d^  CantiqufS; 
Vorms,  i63i  ,  in-Ô».  Son  Com^^ 
mentairesur  Isme  et  les  douze pe^ 
tUs prophètes,  Cologne  liçS:,  in- 
8°.  Aimon  néglige  ordinairement 
le  sens  littéral,  pour  ne  s'attacher 
qu'au  sens  allégoriquei  On  a^ 
^core  de  lui  un  Abrégé  de  F his* 
t^ire    ei^clésiastique    qui     n'est 

3u'uu  cintrait  de  celle  irEusèbe  ; 
ans  l'édition  de  Lejde ,,  1 65o  » 
il  porte  en  titre  ,  de  Chri^tiana^^ 
rum  rerum  r^et^ori4t 

,  I.  ALBERT  CN.  ) ,  chanoine 
et  gardien  de  l'église  4'Aix  eu 
Provence ,  n*ayant  p^  suivre  les 
croisés  daus  leur  première  expé- 
dition ,  entreprit  a'en  écrire  l'his- 
toire sur  les  éclations  des  témoina 
oculaires.  Elle  s'étend  depuis 
ioqS  jusqu'à  iiq3  ,  sous  le  titrer 
de      Chronicon     kierosol)rmi(a* 

9mki  HehnsUiUiy  iS^/s^VqK 
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■  tkpfntiean  célèbres  aBatomïrica 
^  l'avoienl  devancé  itaoi  la 
cirrière  ,  et  principalement, 
d'Harve/  ,  de  Vé^U  ,  de  Fabrice 
f^uapeiuleitie  et  d'Euilache. 
l^pJaDcbes  de  ce  damier  pu* 
Utées  par  Albinns ,  sont  ngav- 
iéet  tomtat  un  des  meillenn 
•avragea  d'analomie.Ualler,  dans 
«M  diSëreaa  ouvraeet  aar  la  b!- 
blioerapliie  médicale,  parle  avec 
les  plos  srands  éloges  de  près- 
^ne  tous  les  ^vanE  d'Albinos  , 
*t  se  plail  h  marquer  pourcba- 
eun  U  part  qu'il  a  eue  ans  pro- 
pret de  la  science 

ALDCT  CJean),  magis(ral  (le 
la'  colonie  dé  Ptj'moulli  ,  et 
àHtnUire  d«  In  "preiuière  compa- 
gnia  ,  qui  s'ëlablil  à  la  Nouvelle 
Àngtelerro  ,  y  arriva  an  1730  , 
cl  mourut  le  13  sepMmbre  a 
Ti^e  de  89  nns.  U  céuuisioit  a  la 
digaité  de  l'homme  ,  l'obligtanee 
et  Que  grande  bumiltté  ;  aa  vieEit 
ëainenle  pour  sa  piété  pco&nde 
et  sa  sainlalé.  U  eierfa  pcodaut 
fi7tD>lesibBClîons  d'assistant  de 
iQus  lea  gouvéraeurs,  ci  ae  vécut 
qoc  pour  édifier  par  ses  bons 
exemples. 


»»oJ ,  _ 

bmrrage  qoi  prouve  de  Ioog«ci> 
■•dterches  eLde  l^'érudiiion.  IV. 
teçftei-ijiet  AîstorùjUes  Mf  (an- 
àeaiM  gendui-motit  française  , 
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1760  ,  ia-13.  Ou  lui  attribne  en- 
core une  Diitertation  sur  /m 
uti^iUa  tFMtatda ,  et  d'auti-e» 
Bcnt»  ,  comme  la  Lettre  ttun 
/ewM  jésuite  ieriié  &  iei  eçn- 

AIJIXANDBE  (  GûllamM  ) . 
lias  copnq  aoiis  le  noqi  de  Lqrd 
llirlipg  ,  maior-géDéraJ  d«  lav- 
méç4^né^icfline ,  »é  kN8W-:Y6rc]|, 
pa;s9  la  plu3  granda  p»l>V  4«  » 
vie  datif  J*  province  df  Mcw- 
Jerser-  Considéré  Mr  jtlusieura 
[>er«omies  comme  légitime  béiï- 
lier  d'un  doma>ua  ajwit  U  titre 
de  ço^té,  en  Ecosse,  ddQl  smi 
p^re  était  originaire  i  Cl  Ai* l)iré 
f  u  U  eut  échousauprè«  dugouver- 
nement  dans  sa  récUv^lion  <le 
cet  héritage ,  c«p(itida«t(  pirmi 
ses  amis  et  ses  connoits^oei '• 
il  feçfjvuit  par  mauièrç  d»  caua- 
toisif  ,  la  titre  de  (ionl  Sfirliog. 
A^fftwdce  se  m^vtrii  l'anû  das 
^ieiii:es  ^^itténtatfqiwa.  <>  de 
l'astrqnomie  ,  et  y  éloil  dfvq- 
m  tifu^t^abile.  l^raqu'en  i77t>< 
il  fut  fait  prisotmier  ,  fla  ne  fut 

Su'aprV  «voir  iapitil^  ^  ifoo 
pmmf4  l«>  w>yms  d'é«hap|wr 
par  i^pfl  ^tt(M)Be  hardv  k  ua 
corp^  qçus  les  ordfe^  4<  lord 
Ç9n>vF%Ili^  ;  \\  qip|)ï«t  m  *7Wt  > 
ftg^  de  5?,  awh 

n.  ALEXATÏpRÇ  f  Jamefl  V, 
Kenlithomnie  écoasa^  ,  sççi'tj- 
faire  i!ç  la  province  dfi  Nfvr- 
Tc(r(lc,  fut  pendant  i^lusleurs 
alinéés  membre  dit  conseil  4  H 
arriva  dàins  la  cptonié  |!d  i^i^. 
Savant  dans  b*  counoissan^e  d^ 
lois,  Alexandre  futf^rt  eùimédu 
gonvernear  Bume'li  çt  dçviq^f  ^.ro- 
priélaire  d'un  doiQatii^  çpns^de* 
rable  :  il  mourut  en  iÇji^, 

ALIGNAN  [Benoit  d'},  i^  h 
Ali'énan  du  Vent ,  dans  le  ata- 
cèse" de  Bélier»,  du  seigneur  d^ 
cebourg ,  f  era  la  En  du  13*  sitcltf, 
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entra  dapi  l'ordre  de  S«  Benoit. 

11  s'y  ilislinguB  biealâl  par  ses 
lalens  et  par  «on  zèle ,  dans  la 
goerre  contre  les  Albigeois.  Il  en 
poqverltt  plusfeurs ,  et  contnbua 
fa  tasowmission  de  quelques  villes, 
qni  avoient  pris  parti  pour  ces 
hérétioiies.  L  abbaye  ite  la  Graise 
«t  l'éïécE^  (le  Marseille  furent  U 
récompense  de  ses  travaux  ,  qni 
ne  se  bornèrent  pas  k  la  conduite 
de  son  diocèse.  Il  fit  deux  fois  le 
voyage  de  la  Terre-Saiote  ,  et  y 
fil  conalruire  le  fort  de  Saphet , 
le  boulevard  des  croisés  contre 
les  infidèles.  De  retour  en  France, 
il  prâcha  la  seconde  croisade  de 
K.  Loin»  avec  pins  d'ardeur  que 
de  lumières;  mais  il  partageoil 
en  cela  les  pn^jugés  de  son  siè- 
cle. Enfin,  après  les  agitations 
d'nne   vin  toute  consacrée   a   la 

■  défense  delà  religion  et  de  l'E- 
glise-, lise  relira  chez  les  frères 
minears  .  alors  plus  austères  que 
les  bénédictins,  et  il  expia,  par 
la  pénitence,  les  dissipations  que 
luiaToient  caniees  ses  courses  et 
■es  négociations.  8b  mort,  arri- 
vée en  1969,  fui  celle  d'un  saint. 
""On  a  de  Ini  an   T^itémanuscrît 
sur  la  Trinité,  dont  Baluze  a  fait 
itnprfmer   la   préface    dans    ses 
.  MisceUanea  t  et  qu'on  conserve 
encore  dans  la  BibKotbèque  im- 
périale. M.  Poitevin* Peitavi  ,-se- 
crélaire  de  l'académie  des  ieux 
âoraux  i  après  avojr  érigé  un  mo- 
digne  prélat,  son 
daus  l'^ljsé   d'Ali- 
né  sur  sa  vie  une 
Scrite  ,   el  qui  ren- 
;herches  curieuses, 
impriniée  k  Mont* 
o,in-8>  ,  est  utile 
re   l'esprit   qui   ré- 
.  13*  ei  i3*  siècles. 
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étoilnéenAngleterreeniSgS.nfirt     i 
chassé  de  sa  terre  natale  par  suite     i 
de  la  persécution  des  puritains;     I 
It  avoit  été,   pendant  nn  grand     r 
nombre  d'iinn^s  ,   un  zélé  et  fi-    t 
dèle  prédicateur    de  l'Evangile,     i 
Bientôt  après  il  arriva  a  la  Noa-     i 
Telle-Angleterre,  oii  il  fut  nommé     : 
en  avril  ifiSg.  Pasteur  de  l'église     : 
deDedlMm,il;  résida  jusqn'ksa     . 
mort  arrivéeenaoût  1671  l'géde 
75  ans.   C'étoll   on  homme  d'une 
grande  iloucenr  ,  quia  joui,  peiH-     1 
dani  sa   vie,  d'une  Igès-giarKl* 
réputation.  Il  a  publié  plusieurl 
ouvrages  relatifs  à  U  distiipline 
de  l'Eglise  ;  deux  de  set  sermcns 
furent  imprimés  après  sa  morl. 

II.  ALLEN  (  Thomas  )  ,  mi- 
nistre de  Charles-Town  (  Massa- 
chussetls  ) ,  naquit  à  Norvricli ,  •■ 
Angleterre  en  i6o3.  Ministre  de 
relise  de  Saint  Edmond  à  Nof 
wieh  ,  il  fui  interdit  par  révèqne 
Wrenvera,  en  i636  ,  parce  qu'il 
avoit  refusé  de  lire  te  livre  de» 
Sports  ,  et  de  se  conformer  k 
d  autres  erreurs.  En  i65a,  il  »• 
sauva  fa  la  Nouvelle -Angleterre, 
oit  il  fut  installé  fa  Cbârles-Tawp 
pour  prêcher  l'Evangile  jusquei 
en  ifiai  .époque  fa  laquelle  il  re- 
tourna fa  Norwioh,  èl  continu* 
d'y  exercer  le  ministère  jusquei 
en  1662.  Céloil  un  prédicaienr 
habile.  Il  mourut  le  21  septembrÇ 
iSjS.fa  lâgede  65  ans,  On  8 
de  lui  plusiugrs  termons  sur  aef 
sujets  de  piété  ,  et  la  Chaint 
/fe  la  chronqfogie  de  TEcriturt  ^ 
divisée  en  sept  périodes,  depuis 
la  création  du  monde  jiistju  S 
J.-C.  Cet  ouvrage  fut  impriiui 
eni658, 

m.  ALLEN  (Elhan)  ,  .bri. 
gadier  général  dans  la  guerre 
contre  l'Àngleteire,  néfa  Salisbu- 
ry,  (Conaeclicut)  ,  éloitencora 
jeune  quand  ses  parens  émîgrif' 
^eot  à  Verniout ,    su  conunB'i' 


•tment  des  titmbles  arrivés  dnns  ) 
cette  proyince  vers  Tannée  1770e 
U  prit  la  part  la  plus  active  en 
haéur  dès  Enfans  de  la  monta- 
eue  Ferte^  ce  nom  a  voit  été 
donné  aux  partisans  qui  étoienten 
Appoâtion  au  gouvernement  de 
Acw-Yor<^.  Il  fut  déclaré  hors 
k  loi ,  par  l'état  de  Ncw-Yorck  , 
<|ni  promit  une  récompense  de 
Soo  gmnées  à  quiconqae  le  livre- 
roit  vivant ,  mais  son  parti 
lai  étoit  trop  fidèle  et  trop  nom-  * 
breax  pour  qu'il  lui  fût  permis 
de  s'inquiéter  de  son  salut  ,  dans 
tons  les  débats  politiques  de  ce 
temp5.  Le  succès  fiit  de  son  côté; 
il  ne  se  montra  pas  seule- 
ment l'ami  de  ceux  dont  il  avoit 
ép^cêé  sincèrement  la  cause , 
maV&il  fut  humain  et  généreux 
envers  ceux  contre  lesquels  il 
«rait.à  combattre.  ^Sur  le  champ 
de  iMttaiUe  ,  il  fut  un  chef  ha- 
iîlé  et  «m  soldat  intrépide.  Jja 
Bontellc  de  la  batadle  de 
Lexîngton  détermina  le  colonel 
AIleD  k  prendre  parti  en  faveur 
4o  s(m  p9js ,  et  lui  inspira  le 
d^r  de  prpuver  son  amour  pour 
Ja' liberté  par  un  exploi^ardi. 
Tandis  qu'il  avoit  .arnsi  Tesprit 
ffféoçtipé  y  on  vint  i^i  donner 
.eommumcation  d'^yn  plan  ,  qui 
avoit  pour  objet  de  s'emparer  de 
Iticondérago  ,  et  du  Pomt  cou- 
ifqraé  ,  par  surprise  ;  ce  p^s^^ 
mféh.  été  formé,  par  plusieurs 
fropciélaîres  de  la  prc^ince  de 
Qwnecticul.  Ajantreçalesordrea 
et  l'assemblée  générale  de  cet 
^t  9  et  les  instjruclions  néces- 
MÎres  pour  lever  les  jnfansde  la 
nontagM  Verte  ,  et  diriger  cette 
.entreprise  y  il -rassembla  a3o  par- 
ttsai|S  parmi  les  plus  couragaux 
et  t'aimemina  y^s  Cat^leton  ;  il 
j  hkt  inopinément  Joint  jpar,  le 
c6kHiel  Arnold  y  qui  avoil  reçu 
ks  pouvoirs  nécessaires  par  le 
xonuté  de  Tétat  de  Conoecticut 
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pour  lever  400.  hommes ,  et  pouv 
eâecluer  le  plan  dont  il  est  ques' 
tion  ,  et  comme  Arnold  n'avoit 
pas  encore  levé  ses  4oo  hommes , 
il  n'agit  qu'en  qualité  d'assistant 
du  coTouel  Allen.  Ils  atteignirent 
le  lac  qui  est  du  côté  opposé  k 
Ticondérago  dans  la  soifée  du  9 
mai  1775;  ils  ne  purent  se  pro- 
curer des  bateaux  qu'avec  les  plus 
fraudes  difëcultés,etsetilement83 
ommes  débarquèrent  auprès  de 
la  garnison.  L'approche  au  jour 
le  détermina  k  ne  pas  attendre  le 
reste  de  sa  troupe ,  il  y  auroit  ea 
trop  de  dangers  j  on  se  détermica 
il  Tattaque.  Alors  le  comman- 
dant en  chef  s'adressant  à  ses 
compagnons  d'armes  ,  lear  re« 
présenta  qu'ils  dévoient  se  sou* 
venir  que ,  depuis  nombre  d'an- 
nées, ils  avoient  résisté  à  tous 
les  efforts  d'un  gonvemement 
arbitraire  ;  qn'tls  étoient  renom- 
més parleur  valeur ,  et  il  conclut 
en  leur  disant  :  «  en  ce  moment  je 
vous  propose  de  marcher  à  votre 
tête ,  et  ue  m'exposer  le  premier; 
je  vous  conduirai  en  personne 
par  le  guichet  de  la  porte  ;  vous 
donc,  qui  devez  me  suiVre  vo^ 
Ion tai renient  dans  cette  entre- 
prise audacieuse  et  désespérée , 
armez  vos  armes!  »  Il  s'avan^  k 
la  tête  des  soldats  qui  formoienl 
le  centre  de  sa  ligne  et  marche 
droit  à  la  porte.  Là ,  une  senti-, 
nelle  le  menaça  avec  son  fusil»  et 
se  retira  sous  un  lieu  couyert  ;  il 
pénétra  plus  avant  dans  le  £oçt, 
et  rangea  son  corps  en  bataille  , 
de  manière  à  l'opposer  en  même 
temps  k  deux  barraques.  Troi^ 
cris  de  huzza  (  cri  d'alarme  )  ^ 
éveillèrent  la  garnison.  Une  sen- 
tinelle ,  qui  avoit  demandé  quar- 
tier, indiqua  le  Ipgeme&t  de  l'o^ 
ficier  commandant;  AUen ,  l'épée 
k  la  main  ,  menaça  Oelaplace  qui 
étoit  le  capitaine ,  et  qu  il  trouva 
déshabille  I  et  lui  deœaod 
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Ireddition  âa  fort.  «  De  quelle 
•titorité  la  demandez -vous ,  s'é- 
cria le  commandant  ëConné  ?  » 
«  Je  la  demande,  répondit  Al" 
len,«u  nom  du  ^rand  Jehovah  et 
du  congrès  continental,  n  II  étoit 
impossiole  de  résister  k  cette, 
•omrmatioB ,  et  le  fort ,  ainsi  que 
les  4d  liommes  qui  composoîent 
)a  garnison  et  tontes  les  provi- 
sions furent  rendus.  Le  Point- 
Couronné  fut  pris  le  même  jour, 
et  la  prise  d'uA  sloop  de  guerre 
qui  edtlieu  ensuite,  rendirent  le 
cblone!  Allen  et  son  parti  les 
^euls  maîtres  du  lac  Champleiu. 

'  lY,  ALLEN  (Guillaume), 
cY^f  de  la  justice  oaps  la  Peiisj^lr 
saoie.y  avant  la  révolution ,  Uls 
if^n  riche  marcb^4  j  4^  mémç 
DOOi  1.^  Philadelphie ,  qui  mourut 
fj^n    ij2^  9    étou  ti;ès  -  distingné 

rrm\  \^$  amis  de  la  littérature^ 
protégea  Sir-Be4jamin  West  » 
pefuti^^t  Le  4octeurFrai]cUin  fut 
|>^s>^PWeat  aidé  de^es  conseils 
/at  p^K  ses  démarches ,  tqrs  de  Fé- 
4ablis$eipea|  du  collège,  d^  (hila* 
4i^Iphiei/  Il  à  publié  Im  Crise  amé* 
Mçaj^^  j  Londres ,  1374  i  ouvrs^g^ 
4ai^  leqpel  U  prop^^s^  Ufl.pw 
i);p4Vr»4rétablir  la  dépendance  de 
f  ^ipi^riqvQ  dans  un  état  de  per- 
^ç^j9^,  Se*  iVHnçipes,  j^mblent 

{\\S9\jfk  f^^  été  t^^  élqi^n4#  de 

•  V.  ALLE?f  (  HenH  ) ,  prédica- 
rent ,  '  d^ns  la  nouvelle  Ecosse  , 
côn^niença  k  enseigner  quel»- 
«fcrçs  opinioiïs  très  -  singulières  , 
^'S;  ™inée  1778.  C^^ît  un 
*liomm«  d*une  grande  inlelti'- 
çencc  ,  quoiqite  son  esprit  eût 
éké  peu  cultivé ,  et  Cependant  il 
^tpit  Fimagination  très-ardente. 
"fl  <^r03'O!t  que  les  amea  des  hom- 
mes éfçieni  une  partie ,  où  nne 
ëùianation  d'un  grand»  esprit ,  et 
tfue  ces  arties  se  tt*ouvo.ieut  pré- 
sentas'; auprès  de  uos  prermeri 
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parens  dans  l^dcn»  ^  «t  qu#  éê 
fut  ainsi  qu'elles  participèrent  k 
la  première  transgrestloQ^;  îl'di^ 
soit  enc6re  que  nos  premie'H  pa« 
rentSy  dans  leur  état  dPintioeenee» 
étoient  de  pars  «sprilf  ,  sans  au-: 
cun  corps  ;  que  le  corps  ne  sera 
point  relevé  du  tombean  ;  et  que 
les  lois  de  l'Évangile  seul  très-irt- 
4iflR*rentes  ;  il'  irenvîsaffeott  les 
Écritures  que  eoînioe  un  fin^dont 
le  sens  est  entièrement  spirituel , 
et  ildisoit  qu'elles 'tte-  dévoient 
pas  être  entendoe»  dans  tauf 'iens 
littéral.  Il  meurat  en  iy99  ,  et 
depuis  sa  mort ,  son  parti  a"  beau* 
coup  diminué.  On  a  de  Itii ,  tm 
volume  coiitedanf  des  HyrttHes  ; 
des  Sermonè  et  ptnsieuvs  iVài^, 
(  Vues  !mr  les  Religions  par 
Adams  ).  '  ' 

VI.  ALLEN  (  Meses  ) ,  minb^ 
tre  de  MidWaj ,  dans  la  Gëergie^ 
né  ^-Northampton  ,  dans  1^  pro« 
vitice  d^  Bfissàehuft^tt»,  le  il 
septembre  174^  ,  aV6ît  étudié 
au  collège  de  Nevr-Jersey ,  Gh  il 

Srit  ses  grades  ;  l'armée  anglaisé 
ani  la  Floride,  sons  les  ordt^e.^ 
du  g<fVral  Prévost  àjantdisneiié 
ses  paroissiens  en  1 7^8  ,  él  nrûfé 
sa  maison  d^assemblée ,  tbuteé 
les  mbisôt)^  .d^habhatton  ,  ainsi 
que  les  ré<5olt^s  Je  riz  qui  étoitînt 
alors  en  tiges  i  en  décembre ,  Sa- 
tannali*  ayant  été  soumise  par 
Tartnée  anglaisé,  il  fui  ftlit  pri* 
sonUter.  Lés  offîèiers  du  Contit- 
neot  furent  envoyés  j  surparofei 
a  Sunbury  ;  mais  Allen  ,  qai  é\(yii 
le  chapelain  de  la  brigade  de 
iiéorgîe ,  ite  put  obtenir  w  mém* 
faveur.  Ses  exnorf  étions  vélié  men- 
tes, en  chaire  ,  et  ses  exertipleï» 
de  courage  et  d'intrépidité  aanfc 
les  combats  Texposèrent  au  res^ 
sentiment  àes  Anclais  ;  ils-  Perfr 
voyèrent  ^  bdrd  d'un  viiî^scaii- 
prison.  Lîk  ,  fatigué  de  sa  déten- 
tion pendant  plnsienri  %9miiitie^ 
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inïB  un  endroit  infect  et  malsain , 
et  n'appercevant  aucune  espé- 
nsce  de  secours ,  il  se  détermina 
^•aal  lentor-fiottlr  itCoUiftt  sa 
lilierté  9  «n-  êe  préo^pitaiit  .d»nè 
U  tmièr^  ;  il  jS^^fbr^  de;  o«(gêr< 

mm  îL  Bt  m^m  le  8  lévrier 
1^8.  Sbn  oonpê  iiit  rttorotivé 
ptr  qq^»<g  mns  de  S€»  anu9, 
«i  lui  rendirent  les  honneurs 
nnânres ,  arèc  le  regret  de  ii*a- 
il)i^  i^  obtctoif  de^  Atigl^ii  là 
kémà  de  Itrj  donner  vot  cehemeil, 
t^ttf  U  tklriiie  qii^ils  Idi  hvb^éht  jflk 
lie  éuit  ma^rù^.  Bu  àûtAï^  éà 
M  le  préé^atém'  éldctteùi ,  et  le 
étb^etï  Yàttépide^  a^pÈiviAë  àiâ* 
làùit  et  San  étéihpl^  étM  taiït«> 
ptfisstfiit  étr  eéta  qm  VétiiJétt' 
meût^  ùtt  tfai  le  Vôjéiettf.  It  ftit 
«1  des  plfts  gtâMi  amis  de  fiit^ 
àépmtdÈAtv!  et  de  {ér  Mhëtié  de  Éà 

ALLflOT* ,  tMUt  eut  k  fifcr 
dé  i^^tki  4»  e<^iftTii^tf«eUifeùt  dti 
1$*  sièele ,  «  dôttùé  po^ofr'  titré  i 
ses  écrits  t^^hMgi'àmnkë  et  àtm 
nom.  Aiosi  ,  drt  a  de  tnif ,  I.  Et- 
teUd  oir  ia  setdé  rhànièr^  délU^ 
ks  cartes ,  Amstérdcrm  j  t^fô  , 
dbïfott  a  ^ft  ntii^iS^otiIrelflé  édi' 
tioif^  17^3,  kï*8*.  Hyettrfétf 
drpois  cette  éf^^*  nik  gHitid 
itoffiforisr  d'é<fiti<>uy  ^,  efc  c'eàt  inr 
dR^  livres  Ibii  (jhl^  tiliflHéràétiemé^ 
)ib  paar  lesf  viellfes  f^mfés  et  lés 
jéanes  ffiles.  1I«  ^  Zddiààue  uni- 
9ettef0tt  tes  O^ciês^  ^jStieila  ; 
AnsterdametParrb,  177*^,10-8?*. 
m*  diitmèrede  se-  récréer  avec 
h  jeu  de  cartes  nommé  Tarçes  ^ 
Aoisterd(|nï  et  Paris  ^  ^7^4>  i^^-^^* 
W.  Cours  tfiépriçue  et  pratique 
du  livre  de  Tnott  >  pour  entendre 
evecjiAt^se  i^artfflm  science  et 
la  sagesse  JLe  remare  Us  oracles  , 
1760,  iii-8^.  Ces  oijivr^ges,  pro- 
pres a  oour^r  la.crëd^Kté  du  peu- 
^,  (^t  ea  JbbfuiiQoiip  d'éditions. 
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1  ALOSON  (  François  )  ,  minisr 
I  tre  assistant  de  la  première  égli- 
se presbytérienne  ,  k  Philadel- 
phie ,  né  en  Irlande  en  1700  9 
a  voit  reçu  de  très  -  bonne  heure 
une  éducation  libérale  daus  le 
nord  de  ce  royaume ,  dans  ane 
académie  qui  étoit  soumise  à  Tins- 
pecliou  particulière  de  Tévéque 
de  naphoe  ;  il  coolinua  ses  élu- 
(les  au  collège  de  Glascow.  U  vint 
en  Amérique  en  i  735 ,  et  fut 
nommé  pasteur  de  Péglise  pres- 
bytérienne de  New-London,  dan^ 
le  comté  de  Chester ,  (  Pensylva- 
nie)  vers  Tannée  1741*  Sa  solli- 
citude pour  la  Religion  chrétienne, 
et  le  désir  qu'il  avoit  d'engager 
des  jeunes  gens  i'  se  livrer  au  mi- 
nistère )  et  de  concourir  au  bon- 
heur public  par  la  propagation 
d'une  liberté  religieuse  et  de  la 
scienee ,  le  décidèrent  li  ouvrin 
une  école  publique*  Il  j  avoif 
alors  à  pemè  ui^e  étincelle  dé 
lumière  parmi  les  gens  de  la 
moyenne  classe  \  il  instruisit  en 
géùéral ,  tous  ceux  qui  venoieni 
a  loi ,  sans  eo  exiger  la  plus  petite 
récompense.  Vccs  l'année  1747  » 
our  établit  use  académie  à  Phi- 
ladelphie »  dont  on  le  chargea 
d*en  surveiller  renseignement;  ea 
1755 ,  il  fut  élu  prevost  du  collè- 
ge qui  avoit  été  récemment  établi,* 
et  y  professa  la  morale  et  la  phi- 
losophie »  se  consacrant  tout  en- 
tier a  la^  religion  et  aux  soins  pé- 
nibles dç  renseignement  jusque 
sa  mort  arrivée  le  28  noveronre 
1777e  AlHson  profondément  versé 
dans  laconnoissance  des  langues 
grecque  et  latine ,  étoit  libéral 
et  très-charitable  ;  par  ses  soins  ^ 
il  fit  créer  un  fonds  pour  secou- 
rir )e^  veuvesw 

A  L  0  M  t>  ft  A  ,  Birman  d'uni 
naissance  obscure  »  m^is  d'un  es- 
prit pénétrsini ,  audacieux  et  fait 
pour  les  entreprises  ^lifficiles  ^ 
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nous  est  connu  d'après  la  rëlàtîbn 
de  Tainbassade  anglaise  en  ijgS  , 
dans  le  rdyàume  d'Ava  ou  rein- 
l^ire  dès  Biitnans  par  le  mâior  Sv- 
mes  ,  chargé  de  celte  ambassade. 
Aiompra  dissimulant  Thorreur 
que  lui  inspiroit  un  joug  étranger, 
s  occupa  aes  mojens  de  leori- 
ser.  Il  avoit  à  Moncbaboa  et  aux 
environ  une  centaine  de  ses  amis 
sur  lesquels  il  pou  voit  compter  , 
il  s'y  fortifia ,  saisit  n«e  occasion 
pour  faire  passer  les  Peguans  au 
ni  de  Tépée  ,  écrivit  enstlite  au 
roi  Apporaza  pour  gagner  du 
tiemps  une  lettre  de  dissimulation 
qui  eut  tout  son  effet ,  et  lorsque 
1j  roi  envoya  une  nouvelle  garni- 
son il  la  repous^  ,  se  prépara  à 
des  actions  plus  périlleuses,  pro- 
fita de  la  terreur  que  venoit  d'o- 
f>érer  cette  défaite  >  et  traita  nyféc 
es  Anglais  afin  d'en  obtenir  des 
êecours.  La  négociation  se  termi- 
na comme  il  Ta  voit  désiré.  Alom- 
Sra  bâtit  la  ville  connue  aujour- 
*i\ui  sous  le  nom  de  Ragoun  ;  il 
V  forma  un  superbe  port  où  se 
Tait  une  grande  partie  du  com- 
merce de  Pegu  et  devint  le  fon- 
dateur d'une  dynastie  nouvelle. 
£tant  tombé  malade  ,  il  mourut 
ili  deux  journées  de  Martabaaet 
fat  regretté  de  la  nation.  Aiompra 
étoit  un  homme  extraordinaire 
sous  le  ilouble  rapport  de  politi- 
que et  de  guerre.  U  sut  conserver 
ce  qu'il  avoit  acquis  ,  il  assura  les 
propriétés  ,  rendit  un  édit  séyère 
Contre  les  fripons  et  reforma  les 
abus  des  tribunaux.  Il  mourut  le 
i5  mai  inôo  ,  à  l'âge  de  55  ans  : 
il  étoit  d  une  taille  au-dessus  de 
la  médiocre  ,  bien  proportionné , 
ifobusie  , .  mais  avec  des  traits 
grossiers  ,  violent ,  impétueux  , 
implacable  dons  ses  vengea ncçs  ; 
cependant  il  affectoil  une  cruau- 
té qui  n'éloit  point, dans  son  ca- 
ractère. Ses  grandes  actions  doi- 
f  ent  le  placer  'parmi  ks  persoo- 
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nages  ,  si  non  les  plus  célèbraè , 
du  moins  leS  pluÀ  fàinéuii 

ALTMANN  (  Jeati) ,  tiiëolo- 
gieo.  reformé  ,  Dé  le  33  *  jtiillet 
1664  >  ^  ZofBng«n ,  dans  le  cân* 
ton  de  Berne, -mort  le  i5  juin 
*  1725  ,  a  écrit  plasieurs  Traitée  de 
controverse  en  allemand  ,  et  De 
Ritibus  ecclesiœ  Bemensis* 

AMÉDROZ  (  Jacob  ) ,  ancien 
lieutenant  -  colonel  du  régiment 
de  Castalla ,  né  à  Cbaux-de-Fonds 
dans  la  principauté  de  ]Neufchâ« 
tel  en  i7ic^  >  mort  k  Neufchâtel 
le  i5  février  1812 ,  servit  ayec 
honneur  sous  le  règne  de  Louis 
XV.  Lors  de  la  déroute  totale  de 
l'armée  française  ,  k  la  bataille 
de  Rosbacb ,  son  régiment  fut  un 
de  ceux  qui  résistèrent  le  plus 
long-temps  aux  prussiens  victo- 
rieux. Nonuué  lieutenant  du  roi 
à  Cassel,  durant  le  siège  de  cette 
ville  ,  il  refusa  coust^mment  de 
signer  la  capitulation ,  et  proposa 
de  défendre  les  travaux  extérieurs. 
Pendant  tout  le  cours  de  la  guerre 
de  sept  ans ,  il  eut  une  grande 
part  à  toutes  les  opérations  mili* 
taires.  Sûrs  de  sa  bravoure  et  de 
son  zèle,  les  maréchaux  de  France 
hii  conBèrent  souvent  des  postes 
importans.  Humain ,  bienfaisant , 
généreux  ,  Amédroz    réunissoit 
aux  talens  du  guerrier  toutes  les 
qualités  du  citoyen  estimable.  Les 
regrets  universels  qui  le  suivirent 
dans  la  tombe  ,  font  l'éloge  sin- 
cère  de  ses  vertus. 

AMEILHON  (Hubeft  Pascal), 
né  à  Paris  le  S  avril  1730 ,  dojea 
des  membres  existant  de  raca* 
demie  des  inscriptions  et  belles* 
lettres  ,  ancien  historiographe  de 
.la  ville  de  Paris ,  de  6  léffioa- 
d'honneur ,  membre |de  la.owJSft 
d'histoire  et  de  littérature'  an- 
cienne de  l'Institut  »  et  adminis- 
trateur perpétuel  de  a  bibliothè-^ 
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^  de  l'Arsenal ,  fut  dn  de  ces 
M?ans  laSoiieux,  dont  toute  la^ 
Bet^éConsacrée  a  porter  le  flam- 
iKta  de  la  saine  critique  dans  les 
tendres  et  les  obscunlés  de  Hiis- 
t<nre.  Il  est  le  premier  qui  ait  fait 
CMcoarir  au  méaie  but  les  scieti- 
eesphisîques ,  et  l'érudition  dans 
les  matières  d'antiquité  et  d'his- 
^re ,  et  qui  l'ait  fait  à  l'avantage 
réciproque  de  ces  genres  de  con- 
Boîssances.  'Le  premier  ouvrage 
<(u'il   donna   au    public    a   pour 
titre  :  Histoire  du  Commerce  et 
de  la  Kaingation  des  Egjrptiens , 
sous  le  règne  de  Ptolémées  j  on 
j  voit  combien  étoit   étendu  le 
Commerce  qui  se  faisoit  alors  par 
la  voie  d'Alexandrie ,  et  quelles 
étoient   \es    diverses  rouies  que 
les  commercans  sùivoient  à  cette 
époc^ue,  tant   par  terre  q,ue  par 
mer,  pour  aller  aux  Indes.  Char- 
gé après  la    mort  du  savant  Le- 
Écau,  de  continuer  son  Histoire 
du  Bas,    Empire  ^  il    acheva    le 
viagt-deuxièiàe  tome  que  Fauteur 
avoit  laisse'  impariait ,  et  publia 
eosoite  les  tomes  23  et  24*  Cette 
coutimiation   souffîrit   de  gihands 
retards    par    les    circonstances  ; 
niais  Âmeilhon  la  reprit ,  et  ter- 
mina l'ouvrage  trois  mois  avant 
sa  mort.   On  voit  régner  par- tout 
dans  cette  continuation  cette  es- 
rit  de  sagesse ,  et  cet  amour  de 
vertu    qui   caractérisent  l'au- 
trar  'y   les   faits  y  sont   discutés 
Jbns  nuire  k  l'intérêt  de  la  narra- 
tam.  En   i^6ô  y  Âmeilbon  entra 
à  l'académie  àts^  inscriptions  et 
belles-lettres  à  la  suite  au  succès 
av^  lequel  il  traita  trois  ques- 
tioûtf  proposées  au  concours  par 
cetle  cosupagnie.    La    première 
rmipit  sur  le  suiet  qui  a  fourni 
iPaotear  la  «matière  de  son  pre- 
nier  ■  (ouvrage.  Le  second  avoit 
pMr  objet  de  recbercbef  quels 
Sês^  droits  et  ips  préro* 
4ti  Faiftam  m^mq»  m 
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t(oilK ,  sur^  les  prêtres  des  sacer» 
doces  de  la  ville  et  des  provinces. 
Dans  la  troisième  question,  il 
s'agissait  d'examiner  quelUs  fiit 
téaucation  que  les  Athéniens 
donnèrent  à  leur  jeunesse  dans 
les  temps  florissans  de  la  repu* 
blique.  Son  entrée  à  l'académia 
fut  suivie  de  la  lecture  d'un  Mé- 
moire intitulé  :  Remarques  criti- 
ques sur  f  espèce  d^épreuve  judi' 
ciaii^  ,  appelée  vulgairement 
f  épreuve  de  Veau  froide,  Cétoit 
principalement  les  personnes  ac- 
cusées de  magie  ,  que  l'ancienne 
superstition  soumettoit  k  ce  genre 
d'épreuve.  Elle  consistoit  à  plon- 
ger le  patient  dans  l'eau  ;  s'il 
sumageoit,  il  étoit  réputé  con- 
vaincu du  crime  de  sorcellerie, 
et  condamné  au  dernier  sup- 
plice ;  s'il  alloit  au  fond  ,  il 
étoit  absous.  Ameilbon  expliqua 
tout  naturellement  un  phénomène 
(|ue  la  plupart  des  savans  avoient 
jusqu'alors  attribué  à  des  manœifr- 
vres  coupables,  de  la  part  de 
gens  qu'ils  supposoient  avoir  eu 
intérêt  de  faire  réussie  l'épreuve. 
Ces  prétendus  sorciers ,  selon  lui 
étoient  victimes ,  non  de  la  su- 
percherie ,  mais  de  l'ignorance.  Il 
les  regarde  comme  des  individus 
attaqués  d'aifections  vaporeuses 
et  nerveuses.  Il  n'est  pas  surpre- 
nant que  dans  un  temps  ou  la  na- 
ture de  cette  maladie  étoit  peu 
connue ,  on  ait  pris  pour  des  ef- 
fets surnaturels,  les  symptôme» 
et  les  accidens  extraordinaires 
qui  souvent  l'accortipagnent.  Cer 
mémoire  a  été  recueilli.dans  le 
tome  37*  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie :  peu  de  temps  après  Â.meii- 
lion  donna  ses  hecherclies  sifr 
Pexercice  du  nageur  chez  les  an- 
ciens et  sur  les  avantages  qu\'ls 
en  retiroient.  Il  l'a  voit  composé 
dans  la  vue  d*cxciter  les  parens  et 
les'  instituteurs  à  faire  entrer 
rexercice  de  la  uatàtion  daj>s  Vém 
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ducation  (}e  la  jeunesse.  Ce  mé- 
moire a  éié  JDsëré  daos  la  partie  his- 
torique du  Sâ'vpl.  de  Tacadémie, 
et  fut  suif  t  cte  tart  du,  plongew\ 
Dans  lé  4^*  Tol*  >  on  trouve  an 
mime  auteur  un  pnemier  mémoi- 
rç  fort  étendu  sur  la  Métallurgie 
OM  tari  ^exploiter  lesikines  chez 


plus  §[rand  détail ,  toutes  les  opé- 
rationsjdes  ouvriers  depuis  le  mo* 
ment  outils  commencent  k  tirer  .ce 
métat  de.  k  mine,  jusqu'à  Fins- 
tànt  ou  il  sort  de  la  fonte.  AmeiU 
hon  toujours  infatigable ,  ,a  tra- 
vaillé pendant  un  grand  nombre 
d^annees,  au  journal  de  la  clef  du 
cabinet  deii  princes ,  dit  vulgaire- 
ment le /Vw/Ti/i/^d^e/Y/ii/i.  Ce  sa- 
vant qui  avoit  fait  son  étade  prin- 
cipale des  arts  mécaniques  des 
apcîens  ,  avoit  commencé  un  tra- 
vail particulier  sur  ïes  couleurs 
connues  des  anciens  ,  e^  sur  les 
art^  qui  peuvent  y  avoir  rfipport , 
et  lut  à  I  institut  trois  SIémoires 
sur  Vart  de  la  teinture,  A  la  suite 
du  premier  sur  Vart  du  foulon' 
cnez  les  ancien  s,  se  trouvent  impri- 
més deux  m  orceaux  d'érudition  , 
qui  tiennent  un  peu  à  Thistoire  de 
1  ancienne  botanique.  Préposé  à 
Fadn^inistratiou  de  la  I^ibliothè- 
que  de  l'arsebal ,  Ameilhon  y  dé- 
ploya une  partie  de  ses-connois- 
s^nces  bibliographiques ,  en  y  rec- 
tifiant le  sysiëme  delà  classifica- 
tion des  livres.  On  a  encore  de  lui 
l^ancoup  de.  Mémoires  et  des 
Notices  sur  l'histoire  et  sur  divers 
parties  des  arts.  0  est  mort  k 
Paris  en  novembre  i8i  i  * 

AMELTN  (  Jean  Je  )  ,  né  k 
Sarlat,  au  i6*  siècle,  est  auteur 
d'une  Traduction  de  Tite-Li^Cj 

Pfris  y  1 559  et  i597  ^^^'  ^^  ^^^^ 
mérite  est  déporter  la  citatioi)  du 
HQm vulgaire  des  villes  et  rivièrer 
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dont  ^it  mention  cet  auteur  1 
précaution  qu'on  né  dèvroit  ja« 
mais  oublier  quand  ou  véttt  ap* 
prendre  Thistoire  ancienne  aux 
mo4^rnes.  On  a  encore  de  ki , 
I.  ffjrmne  mijduc  de  GuiSe  ,  Pa- 
ris ,  i558  ;  II.  Eloge  dà  Smint- 
Sacrement  et  de  la  Vierge ,  Bor- 
deaux >  iSpB» 

AMELINÈ  (  Claude  ) ,  archi- 
dia'èj>e  de  Paris  ,  né  en.  i635, 
àprè^  a^voiif  achevé  le  cours  de 
ses  éttides,  suivie  le  barreau^ 
dévint  avocat ,  ei  plaida  quelaues 
catrsés  avec  éucces.  Dégoàté  du 
monde  k  Tàge  de  vingt-sept  ans , 
if  etirÀ  k  1  oratoire  en  1660.  H 
e^  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Traité  dé  la  volonté ^  de  ses  priii' 
cipàlés  actiorts  ,  tle  ses  passions 
et  dé  Ses  égaremens,  U  mourut 
lé  25  Septembre  1708.  (  Cet  arti- 
cle est  annoncé  dans  le  Dictién- 
naîre ,  et  renvoyé  a  Nicéfon  ; 
l'indication  est  fausse,  et  00  a 
dû  le  rétablir  dans  lé  suppU- 
ment). 


j  AMEBBAGH  (  Bonîface^ ,  rec^ 
teur  de  l'université  de  Bile ,  oà 
il  naquit  en  i495  d*un  célèbre 
imprimeur  ,  est  Compté  parmi  les 
meilleurs  jurisconsultes  de  la 
Suisse.  U  mour  ut  dans  sa  patrie 
le  24  avril  i56a.  Ses  ouvrages 
n'ont  pas  été  imprimés  ;  Basile 
Amerbach ,  son  iHs ,  né  k  Bâie 
en  i554  >  mort  dans  la  même 
ville  le  a5  avril  iSt^i ,  suivit  sfTCC 
éclat  la  même  profession  que  son 
père.  Les  ouvrages  intitulés^ 
Consilia  Juridiàa  et  polUicà^ 
sont  également  restés  manw- 
ctîts. 

AMES  (  Fisdier  )  ,  homwt 
d'état  distingué  et  orateur  élo* 
ouent ,  né  k  Dedham ,  provin^ 
de  Massachusetts ,  d'un  père  mé- 
decin,  av^t  re(^ .  ses  gradw  *" 
cçUége  d'Hanrtfd eu^if^t^^ 
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iftience  de  Torateiir.  Amtf  blou- 
rat  le  4  imilht  iSqd. 

AMUEBST  .(  Jeficij ,  lord  ) , 
€omina»dant  on  chef'  Je  l'armer 
l»rûaGtiis}oe  ,  Iqts  d»  ia  conr 
i^ué^du/Danada  604760,  oaqohà 
ftent ,  en  Angleterre,  le  ^g  janvier 
4717.  Armbertt  mt^niiesta  de  très^ 
baojEi^  beiu-e  sod  ^mour  pour 
VétM  N^Utaire.y  et  reçut  sa  pre«- 
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tant  «  i'é^im^ihê  iw  k  fioilo n* 

II  oommeaca  à  eauri^Qr  m  ArefeS- 
liop  dam^  je  «iUa^e  oii  il  aikoit 

ne    pot     être    ,ç^^fé   Ajmq^r 
ment  de  Tétade  des   Ipî^.  Vers 
Fépo<^e  delà  révolution  de  TA*- 
raériaue ,    pretiAnt    le    plus    vif 
intérêt  k  tout  ce  ^ui  intéresspk  sa 
patrie,  il  se  sentit  un  attrait  puis- 
sant pour  lapcliftique.  Ses  reCher-  .  w^r^w^  .^..««wv.y  ««  i^ut.  9«  pre«> 
cbes  sur  la  science  du  gouverne-  I  aaière  commission  dan^s  Varniép 
ment  étoient    étendues  et  pro-    en  173.1  :  nommé  aide-dêrcamp 
fondes;  il  se  fît  CQiioottre par  des    *^"    «^^*«l  t  •' — ^-•—   —    --^ 
discussions  poli  tfques;  bien  tôt  il  s^ 
présenta  sur  un  plus  erand  théâtre 
eu  il  déploya  Ces  taïens  extraor- 
dinaires, if  fojt  élu  membre  de  la 
csonveution  de  f^at   o&  il  avoit 
reça naissance)  loDsquela  csn^ti- 
lation  Cédera live  y  iï\t  ratifiée 4 
te&  discours  >dans:eetie  assemblée 
£reot  pceaseskitr  son    élévation 
kànre,  L'écLat^de  ^es  talens  se 
jnmifestji  itout  -  ^  -  ia  >  fois  ^    ^ 
Wot  ^éclairer  son  pn^^s.  Lorsque 
ie  (ptvcr  leur  igéoérAl  des  £Ui>tsr- 
-Utiis  commença  rses  tapératioais  en 
1789 ,  ii  jpaxut  il  la  législatuce  en 

3iithlé  Ae  premier  ceprésentant 
e  son  district.  Pendant  huit  au- 
-nées  succesaivet ,  il  ifut  le  prin- 
-cipai  orateur  dans  toiKes  les  dis- 
«ossiovs  <pi  avoieot  napport  •& 
des  quesAîosiS  linirportaiites.  Yens 
k  fin  de  xjitte  période ,  sa  sanfaé 
eeiintt^nça  ii  s'^diécer  ;  mais  aon 
«indi^poMtimi  ae  «put  î'empécher 
de  ^ven^r&MIK  patt4iclûveà  la  dh- 
casaioQ relative  aux  modifications 
1911'ftl  importpit^!û»sécér  dac^  W 
traité  «vec  /Angleterre.  Ueffet 
de  son  discours  4u  .23  avril  1796, 
fut  si  étonnant  ,  que  Tun  des 
membres  dp  la  législ^iture ,  qui 
étmt  d'an  s^Ument  opposé  k  ce- 
lai d'Ames,  se  leva  ejt,  se  défendit 
de  dontier  son  vote ,  dans  un  mo* 
uenl  où  l'asse^Mée  et  lui-même 
mr^VHHÊirU,  igadement  entraînés 
1^  la  «Hite«f  9^»saoQ0  4»  ^o* 
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du  génét»!  lâgoaier  en    1741 ,, 
ee  fut  en  cette  qualité  qu'il  8# 
tcouva  présent  aux  bataillea  dfi 
Dettingea,   de  Fontenoy  et  d^ 
Rocou«.  11  devint  ensuite  aide** 
uie-camp  du  dut;  de  Cumberland 
à   la    bataille  de  JUuffeld.    Ea 
4748^11  reçi«t  IWdre  de  retour- 
ner en  Ajagileteire.  Çtant  dési^M 
pour  le  nerviqis  en  Amérique  ^U 
KÛt  à  ]ajir4»iiey  k  Portsmouth  >  |e 
16  inars  ,  en  qualité  de  major 
^én^ral ,  ^t  {CQmmafMl|i  alors  le» 
.troupes  destinas  à  iaire  le  siège 
de  Jjpui$boui:|;  'A  s'çimpara  de 
cette  vdie  Je  ao  juillet  suivant,  et 
prit  posse^sio»  de  T^jk  du  cap 
Breton.  4^près  ofit  ér^éneme^  ij 
succédM  à  Aberoro^d^ie  dans  îo 
^mnMapd^fnent  «le   V»rmée  4» 
rAmériqMe  du  nord.  ^  1759, 
te  vaste  projet  de  la  conquête  en- 
tière du  .Canada  /ut  Ibnmé.;  »tro^ 
yarmées  devoieof  a|iaq»er  »  f>«^- 
qti^  dasâ  U  m^im»  I«njip0  »  .totales 
les  forte^sses  et  ies  posÂiÂpj^  d^s 
Erançais  dans  .^et|e  epntn^.  >C^i 
^trm^es  furent  ftouMnjs^  i^ux  -or* 
dres  de  Wolfe ,  dJAtliihârst  yfiit  d» 
Prideaux.  Au  pnntems ,  le  géné- 
ral Amherst  transpofifi  6t^^  qHar  * 
tier  général  de  âfew-YiOFcî  k  AU 
banjr  ;  mais  ce  oe  fut^fue  vecs  le 
3a  i^iillet  qu!il  p4t  arriver  ,à  Ti-> 
Conderi^gD ,  place  contre  ia^ell» 
ildevodit^r.  Cette  ville  fte.ren'- 
dit  le  27  juiHet  ,  ks  Frannaîs 
i*a|!^iiil   »hM>djWtf><e.  jSien^  a- 
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près ,  il  s'empara  du  point  cou-*- 
ronné ,  et  mit  ses  troupes  en 
quartier  d'hiver  a  la  fin  d'octobre. 
En  l'année  1760 ,  il  mai-cha  contre 
le  Canada  ,  et  s'embarqua  sur  le 
lac  Ontario  ,  d'où  il  descendit  le 
ileuve  Saint -Laurent.  Le  8  sept. 
H.  De  Vaudreuil  capitula  ,  et 
rendit  Montréal  et  toutes  les  au- 
tres places,  avec  le  gouvernement 
du  Canada.  Je^ry  continua 
kle  commander  en  Amérique  juS'- 
^nes  il  la  fin  de  1763  ,  d'où  i^  re- 
tint en  Angleterre.  En  1771 ,  il 
fut  nommé  gouverneur  de  Guer- 
«esey ,  et  en  1776  ,  créé  baron 
d'Amherst  de  Hoimsdale ,  dans  le 
comté  de  Kent,eten  1778,  nommé 
commandant  de  l'armée  d'Angle- 
terre. En  178a  ,  il  reçut  dtf  roi  le 
bâton  d'or  ;  mais  ,  lors  du  chan- 


Haiô  ad  oc^y^egimum  unman  su* 
prà  miUesimum  sexcenteslmuiit 
cum  omnibus  eharacleribus  usmie 
ad  consummatiônem  sœcali  ,  Pa- 
ris ,  i685 ,  in-folio. 

II.  AMIENS  (  Georges  ) ,  ca- 
pucin ,  se  fit  une  réputation  dis- 
tinguée parmi  les  érudits  du  17» 
siècle.  On  a  de  lui ,  I.  Tertul- 
lianus  redivivus ,  scholiîs  et  an- 
notationibus  illustnatus  ,  etc.  On 
a  fait  k  Paris  trois  éditions^  de  cet 
ouvrage  ;  la  première  est  de  1646, 
in-folio.  II.  Tnna  sancti  Pàuti 
tkeehgia,  positiva^  moralis  et 
mystica ,  seu  omnigena  in  sancti 
Pauli  epistolas  commenlaria  ; 
Paris  ,  1649  *  5  vol.  in-folio. 

A  MIRÉ    (  George  )  ,  nommé 

l'illustre  Amiré  par    Marchet^ , 

^meut  dans  l'admimstration  ,  le    dans  la  vie  de  M.  de  Cbasteud  , 
commandement  de  l'armée  et  la^  dit  que  celui-ci  demeura  à  Hedea 

k  la  prière  que  lui  en  fit  ce  pré- 
lat. 11  a  -  été  uo  auteur  des 
plus  célèbres  de  soa  siècle  y  <X 
tous  les  savant  l'ont  astihié  à 
cause  de  cette  excellente. G/vujf- 
maire  sj^iaque^tchalddique  qu'il 
a  fait  imprimer  à  Rome  en  1^96't 
lorsqu'il  demeuroit  au  collège 
des  Maronites.  Il  a  eu  tant  d'atx* 


dignité  de  lieutenant-général  des 
armées  furent  confi<fs  à  d'autres 
*Tnains.  En  1787  ,  il  fut  nommé  à 
la  pairie ,  sotis  le  nom  de  baron 
Aimierst  de  Montréal.  Le  2:2  jau- 
irier  1793  ,  il  fut  de  Qouveau  rap- 
pelé au  commandement  de  l'ar- 
mée   de    la   Grande-Bretagne) 
mais    le    10    février  1795,    cet 
officier  sî  respectable ,  fut  rem- 
placé par  le  duc  d'Yordk  9  second 
£ls  du  roi ,  qui  n'étoit  âgé  que  de 
'5i  ans  )  et  qui  n'avoit  jaraFais  fait 
xiB  service   actif.    Ce  vénérable 
ineillard  accepta  eu  juillet  1 796  , 
le    grade  de  £?ld-maréchal  ;   il 
mourut    dans    son    diâteau   de 
Kent,  le  3  août  1797 ,  âgé^de 
quatre-vingts  an». 

L'AMIENS  (  Jea»-Lottîs  d'  ) , 
capucin  de  la  pi  ovince  de  Paris  , 
vivoit  dans  le  17'  siècle.  On  a  de 
lui  différens  ouvrages  de  chrono- 
logie et  d'histoire }  tels  sont,  I. 
Atlas  temporum  in  quaUior  libris , 
etc.  i  Pari» ,  1685.  II.  Epi  tome 
iiistoriarum  omnium  à  Christo 


tonte  et  de  créance  parmi  ceux  de 
sa  nation ,  qu'ils  l'élevèrent  a  la 
dignité  de  patriarche  h  cause  de 
son  mérite  et  de  sa  vertu  y  et  de- 
puis il  a  eu  cette  gloire  >  lui  seul, 
de  faire  recevoir  la  réformatioii 
du  caleodiier  à  tous  les  ^Mfi^- 
nite&.  ^ 

I.  AMMAN  (  Jean-Henn  )  »  cé- 
lèbre prédicateur ,  né  à  Zurich  te 
1  décembre  i665 ,  mort  à  Stargan 
en  Pomëranie  le  29  novembre 
1728,  .est  auteur  de  plusieurs 
oraisons  funèbres,  et  de  sermons 
en  allemand. 

II  AMMANN,  célèbre  médiî'oi» 
et  naturaliste ,  li  SchafEIiouse  ,  où 
il  est  mort  le  19  octobre  i8ii,à 
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êSaos.  Sob  cabinet ,  l'un  ées  plus 
pr^ieux  de  l'Europe ,  ëtoit  visité 
par  tous  les  savans  et  les  voja- 
genrs.  Il  laisse  beaucoup  de  ma- 
«ascrits  intéressanft. 

ANDRÉ  (Jean ) ,  aide-de-camp 
de  sir  Henri  Clinton,  et  adjudant* 

Sênéral  de  Tarinée  anglaise  pen- 
ant  la  dernière  guerre  ,  naquit 
ta  Angleterre  en  i74'>  ^^'  ^' 
sa  tenare  jeunesse  commis-mar- 
chand; mais  il  obtint  une  corn- 
misàoa  dans  l'armée  li  l'^âge  de 
dii-sept  ans.   Doué  des  disposi- 
tions les  plus  actives  et  les  plus 
entreprenantes  ,  et  des  manières 
les  plus  aima^bles  et  les  plus  ac- 
complies ,  il  ne   larda  pas  à  se 
concilier  l'estime  et   Famitié  de 
ses  officiers  supérieurs  %  qui  rele- 
vèrent an  rang  de  major.  Après 
qu'Arnold  eut  fait  savoir  aux  An- 
gkis,  en  1780,  ^intention  où  il 
(koil  de  leur  livrer  la  pointe  de 
TOuesty  le  major  André  fut  choisi 
comme  étant  le  plu^  capable  d'a- 
mener k  sa  maturité  1  exécution 
des  mesmres  qttidervoient  en  faci- 
liter révéftement.  Il  s'établit  entre 
ces   -deux     ofîBciers  ,    pendant 
aaelque  temps  >  nne  correspon- 
dance  Sons  le  dégufsement    de 
deux  mattîh^ndB,  etsoos  les  noms 
supposés  de  Gustave  et  d'Ander- 
Sbn  ;  à  la  fin ,  pour   faciliter  la 
eoafViuiiication  établie  entre  eux, 
le  Sloop  de  çuerre  le  Vautour,  re- 
monta la  rivière  du  nord  ,  et  prit 
une  dation  nouvelle  ^  cet  eiiet  ^ 
liais  pas  assez  rapproeliée  pour 
q«i'^e  pat  faire  naître  alors  le 
Moindre  sonpçon.  Ces  deux  offi- 
ciers convinrent  ensemblii  d'une 
caatoevQe,  qui  eut  Heu  ie  2 1  sept. 
1780*    On  alla   prendre  André 
dans  un   bateau ,   qui  le  trat>s- 
porta    au  •  delà    des  postes  dfs 
Seux    armées  ;    il    étoit     muni 
d'un  pftsseparl  sous  le  nom  de 
Jtan^dersou.  11:  rencontra  le 
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général  Arnold  dans  la  mai- 
son de  Smith.  La  conférence 
étoit  à  peine  terminée ,  que  le 
jour  commença  à  paroître;  et, 
afin  d'éviter  le  dangerïui'étre 
découvert,  il  fut  propoJi  qu'il 
resteroit  caché  jusqu'à  la  nuit 
suivante.  11  paroit  démontré 
Qu'il  avoit  refusé  d'être  con- 
duit dans  rintéricur  des  postes 
de  l'armée  américaine;  mais  la 
promesse  que  lui  fit  Arnold  ^ 
sous  ce  rapport ,  ne  fut  pas  ob- 
servée. Il  fut  conduit  an-delk  de 
ces  postes  ,  sans  le  savoir  contre 
son  gré  ,  et  continua  de  voir 
Arnold  le  lendemain  ,  et  lorsque, 
dans  la  nuit  suivante ,  il  se  pro- 

Ï)osoit  de  retourner  sur  le  Sloop 
e  Vautour,  les  marins  refusèrent 
de  Vy  recevoir,  par  la  raison  que 
ce  navire  avoit ,  pendant  le  jour, 
changé  le  lieu  de  sa  station  pour 
éviter  de  se  trouver  h  la  portée 
d'un  canon  qui  avoit  été  pointé  sur 
le  Sloop  ;  celte  circonstance  em- 
barrassante réduisit  André  k  la  né- 
cessité de  redoubler  ses  efforts 
pour  se  rendre  k  New-Yorck  par 
terre.  Après  avoir  consenti  aux 
pressantes  représentations  d'Ar- 
nold ,  il  se  dépouilla  de  son  habit 
d'uniforme,  qu'il  avoit  toujours 
conservé  sous  un  surtout  de 
couleur  ,  s'habilla  des  pieds  à  la 
télé  comme  l'auroit  pu  /aire  un 
homme  dans  Taisance  ,  étranger 
aux  armées  ;  et ,  après  avoir  reçu 
un  passeport  du  général  améri- 
cain ,  qui  •  Taulonsoit ,  Sous  le 
faux  nom  de  Jean  Andersen  ,  a  se 
rendre  pour  le  service  pubh'c 
dans  les  plaines  Blanches  ,  ou  au-^ 
dessoiiS,  s'il  le  jugeoit  nécessaire, 
il  se  mit  en  route.  Il  avoit  tra- 
versé tous  les  postes  militaires , 
sur  la  route ,  sans  être  soup- 
çonné ,  et  il  s'acheminoit  vers 
New-Yorck  dans  une  entière  con- 
fiance ,  quand  ,  tout  -  à  -  coup  , 
le  25  septembre ,    un  des  trois 


miliciens  >  qvà  étoiebt  en  serai'- 
Heiie   aux    avant  •  postas  ,  entre 
Iti    lignes    ées    -deiou^   ariyi^s  i, 
%*élati$^ -vers  luii ,  au  loiUeu  4e  la 
"Toute  j^e  saisit  4c s  rôaes  iie  b9sx 
^hevajf  et   l'arrita.    Au  Ue»  cJe 
moDtrer    son  passeport  ,  il  de- 
manda <ie  sfin^-froijd  QU  soldai  « 
avec  précipitation  ,  k  c^ei  -corps 
il  appartenoit ,  et^uf  ce  cp'il  îw. 
fit  répons»  «  qa-il  étoit  k  Beipw,  9 
II lui  répondit:  ««tmoi^u^si.  »» 
A  l*i«statJl  i»ém«  ijl  déclai^  <|^uHl 
-éloit  officier  de  Tarmée  ^ngfcîjBe, 
qu'il   étoit  très-pressé  de  codÛt 
niier  «a  tx)ute,,  çt  deifianda  avec 
instance  qu'on  ne  le  retînt  pas.-^ 
Les.  deujs  autres  miliciens  étant 
survenus  d<P3S  ce  moment ,  il  re- 
connut son  eireur  ;  mais  il  étoH 
trop  tard:pour  U  réparer.  I|  leur 
4>fîrit  une  ooqrse  remplie  d*or«< 
une  montre  de  ^x,  çt  y  ajouta 
les  promiesses  le?  pins  considéra^ 
hles  d'vœ  rëciopïpenseNet  j^'urm 
pension  vi»gi^,aj^  iipm4e  »oft 
l^ouveinement  ,  s'iJ^    votvloieoi 
«^oÎMentir  h  h  lais^i^r  3*é/çhapper  ; 
m^is   ses-olBres  furent  rçjeiées. 
Les    miliciens,    dont  les  nams 
sont  Jean  Pantdtt%,  ^'Ad  Gmi- 
laume^  et  Jsaac  Vanwert ,  l'ayant 
fouillé,  ils  trouvèrent  cackësaans 
ses  Imttes»  l'itinéraire  exact  de 
son  retour ,  éprit  <de  la  main  du 
général   Arnold  ,    fin   état    des 
rorcés ,  avecle  détail  des  plans , 
et  des  motlens  de  défente  de  ia 
'  pointe  d^TOke^  Têt  de  ses  dépen- 
dances, des   observations  crMî- 
^ùes  sur^ouTrages^Af  un  aper> 
^u  du  nombpe  des  bommes  qui 
et  oient  alors   emplpjés  h    knr 
déiense  ,  ainsi  ^ue  «es  n43ifes*€t 
4f  autres  papiers  mtéressans^  An- 
dré fut 'Conduit  d^v«Dl  le  Heur 
tenant  -  coiond  Jameson  , ,  olfi- 
«ier  -  commandant    des    l^es 
d^obsei^vations  ,  et  sans  songer  à 
sa  sûreté ,  il  ne  s'inquiéia  que  de 
«elle  du  gjé&éral  ArAold ,  u  j^im- 
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I  s<Arva  le  caractère  qu^il  aïreittfion>- 
tré .,  et  demanda  à  Jam^sovi  qu'ft 
voulût  bien  informer  son  iiôm" 
mandnnt,    que    Andtrseu  étoi| 
pris ,  en    cqnsécpenœ    on  ^^ 
voja   un  exprès  ,    et  le  traître 
«eonetit'  «lors  tout'  son  danger, 
ïln  Conseil  d'olfiders  -  ^érauzs 
parmi  lesquels  le  ma)or-^énâ^ 
iGreeae  ,fnt  nomitié  le  président, 
4enx  généjraux    étrangers  y  La* 
iajsette  <ft  Stembeit ,    en  ftirent 
membres  ;  s'étant  ttssenibléi  oont 
«oraminer  T^at  de  htxause  aAn* 
tiré,   qui  «nroh,   de  lui-même , 
lavoiié  qu'il  éloit  adjndant-gétié» 
roi  «ie  l'armée  angiaise  ,  ils  ex9* 
nûnèrent  sous  quel  caractère  il 
devok  être  considéré  ,  et  qnéllf 
pusine  il  a  voit  enconrue  ;  ifrecot 
dn  coBfSQil    toutes  les    marques 
passibles  d'attentions  et^igèrûlt^ 
«etfut'infonné,  avant  d%tresater<» 
rogé  ,  «piHl  é^it  dispiensé  de  ré* 
piOndre  mix  questioirs  quipouft* 
ix)ierDt  embarrasser  sa.&ensiciii«léii 
Mftis  il    déflaig^a    tonte  es^&l60 
^''évasion   et   tie  ndessonge  ;  ^ 
il  mnm$i  fraaickeanebt  fowt  eut  qM 
étoit^s^nliel  k  sa  condamnation, 
Leconaeil ,  qai  s'émit  aça^Anbté 
le  ig  septemntc ,  n'éntdndit  ^pas 
nième  un  seni  témc^^v  mais, 
ayant  trdâiré  que  îe  i*anport  éteit 
enttèffemenl  con&riue  a  SM  prn«- 
pjfe   av^tt  ,  -dëdbaca   Iqu^ib.  ét^ 
ven^u  sous  le  caranlère  ^l'tffi'  e^ 
RÎoli ,  «t  qn'U  sttbirrà  «la*  ^ort« 
Vexéeutiim  desA  s^itenoefnt  or- 
Ûamiée  |9our  le   lencboilÂfti  4a 
jo^  de  sa  ^eopéamnati^nk  Les 
plus  grands  eifcrts  Itl^eitr  «entés 
par  sir  Henri  ClMutMi-,  «nqaei 
André     ét^it    >pfirs«oooliemeiit 
cbeTf    poiir  4e  saifiv^  .«Ur   «oa' 
tti^e  ^otL   On  repréamta  d^a^ 
bord  qu'il  n'étoii    descendu  4 
terre  que  sons  h  protectfott  «Pua 
pavillon;  ma\&  Wa^în^n  ré- 
pondit va  GMntnn  qne  Je  major 
AAdré  «vfHi^  ^  Ini-iméme,  i«* 
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foassé    «être    espèce  «Texeose. 
tJne  entrevue  foi  eusnite  proposée 
«Tktre   W  keu\eiMMitrgé<iérai   He- 
licrisoii  et    k  général   Greene; 
Biaîs  il  n'es  rësnlta  aucfios  laits 
dillérens  de  ceux  qui  étvieDt  déj;à 
coxuiQs^  quand  tous  le&mo^^éns 
•ureiit  été  éwtmsés ,  oa  préiinUa 
une  leltre.  d  Arnold  ^    qnî  éloil 
veinpKe  de  menaces.  Aixlré  hii 
»re£»Ddéineat  miïtclé  du  geure 
oe  raorU*..  La  poUnce,»»  que  Jci> 
loifrdeia  guerre  ont  assignas  pour 
punir  rrspiouaage.  \i  demanda 
de  mourir  comme  un  soldat ,  cl 
non  comme  un  criminel.   Dans 
l*iutenti«ii  d'oUteair  un  adoucis- 
aement  h  sa  sentence  ^  le  ma- 
)«r    Andfé    adressa    une  leUi<e 
au    générai  \V£ttikiDgton  ,  écrite 
ai»c  cette  seusibiiité  d*ame  qui 
atmence  on  homme  qui  a  des 
scntimens  et, de    Tbonneur.  Le 
eomraaodaot  er»  chef  consul  (a  ses 
officiers  sur  ce  sujet  ;  mais  comme 
a  él2»thors  de  doBie  qv^A  étoit 
veoa  sons  le  caractère  d'un  es* 
1»ioo  ,  on  pensa  que  Je  bien  pu- 
blic exigeoit  que  son  cliaAimeut 
3^exéoiiî&  de   la  manière    ordi- 
Jiaire.  Cependant  cette  décision  , 
par  égard  pour  André  >  ûit  tenue 
leerèie.  11  subit  sa  senlence  le  i 
octobre  17B0,  avec  un  courage 
•t  avec  one  cUgoité  qoi  excitèreut 
l'mtérét^et  f admiration  de  tous 
ceux  qnî  se  trouvèrent  préseus. 
Ji  montra  qtielque  émotion  ^  au 
moment  ou  il  cootenipla  les  pré- 
paraliis  da  iàdal  théâtre,  et  ils*é- 
cria  :  Est-ce  ainsi  qu*U  faut  que  \ 
j^e meute?  Bientôt  après,  d  ajouta  : 
«  Ce  n'e^t  que  l'angoisse  iïuu 
moment  ;  »  et ,  aor  ce  qu'on  lui 
demanda  s'il  n'avoit  aucune  dt^ 
mande^  à  i'ormer  ,  avant  que  de 
quitter  ce   monde  /  il  répondit  : 
«  Aneutie  ,  sinon  que   }e  vous^ 
prie  d'être  les  témoins  qui  an- 
nonceront   au    monde     que    je 
meuri  ea  homme  brave.  »  hn^ 


A5DR  ai 

àté  avoit  des  talens  agréal^s ,  A 
aveit  cukivé  les  belles-lettres  9  et 
aim«it  les  bea«w  atl».  On  fn  ^ 
érigé ,  dao5  l'abbaje  de  West* 
miuster ,  un  monument  en  mar- 
bre blanc ,  comme  «n  témoi- 
gnage étemel  du  •  regret  dont 
rAngleterre  a  honoré  su  mort  «t 
sa  mémoire*  André  écrivant  li  «a 
de  ses  amis ,  ces  paroles  remar^ 
quables  :  <f  Je  suis  convaincK 
qu'un  hofume  d'un  roéfke  réel , 
n'est  jamais  connu  dans  un  jetir 
plus  fa\orabW ,  ({u'à  travers  les 
épines  de  l'adversité.  » 

ANDROS  (  £dm<Hid  ) ,  g«m- 
vesneur  de  là  nouvelle  Angle- 
teire ,  eut  quelque  cemmande- 
meut  à  New-Yorck  eu  167a  y  et 
en  1674  >  il  lut  nommé  go  h  ver- ' 
neur  de  celte  provinee  «  co»t>-' 
nné  dans  cette  loccliou  jusqu'en 
x^'i ,  et  ne  montrai  dans  ce 
gouvernemeut  que  trèj»-pett  de 
oes  dispositions  tjrariciques  c^fû 
a  déployées  pins  tard.  11  arriva  ii 
Boston  le  20  décembre  1Ô86,  srvec 
utie  eommtssioa  du  roi  Jacqves, 
pour  le  gouverneur  dé  la  nouvelle 
Angleterre.  Il  annonça  d'abord  le 
plus  grand  respect  pour  le  biea 
public,  en  exigeant  àe%  joges 
qu'ils  rendissent  la  justice  sdfoQ 
la  co  ut  unie  du  pa^s  ;  il  ordouora 
que  des  régif  meus  fussent  étabiti 
pour  tout  ce  ciui  concerue  le»taxts 
et  les  prix  des  cierirées ,  etdéclcrm 
que  toute»  ies  ]oi.s  de  la  colonie 
c^ï  n'étoieut  pas  contraires  à  sa 
commisiiiou ,  deuKHtreroivnt  dans- 
toute  lotir  force.  Par  ces  déclara- 
tions ,  il  ealmu  lei  inqa;«tudes 
qui  avotent  agité  les  tspriis  d'an 
grand  nombre.  Son  administra- 
tion lut  tjrraunique  «  la  liberté  de 
la  presse,  fut  encbaiiiée,  ÛAà  im- 
pét«  exorbttans  forent  levés ,  et 
les  ministres  de  la  cotigrcg^tioti 
furent  menacés  de  se  voir  juives 
de  leur  revenu ,  là  cau^  de  leur 
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qualité  de  iion-corformistes.  Sîr 
Edmond  voyant  quesoD  roi  mar- 
choit  k  gi-aud  pas  vers  le  des- 
potisme ,  en  Angleterre  ,  étoit 
dans  la  ferniie  imention  de  se  te- 
nir sur  un  pied  égal ,  et  non 
moins  important,  dans  sou  gou- 
vememeut.  Il  prétendit  que  tous 
les  titceade  concession  des  terres 
ëtoient  expirés;  les  fermiers  fu- 
rent obligés  de  prendre  de  nou- 
velles patentes ,  en  payant  d^ 
{>ota^de-vin  énoames.  Il  prohiba 
es  mariages ,  à  moins  que  les^ 
parties  qui  contractoieut  ce  lieu 
ne  donnassent  des  cautions  pour 
ramendequ'ibpouvoien  l  encourir, 
dans  le  cas  où  »  par  la  suite ,  on  y 
découvriroit  un  empêchement  lé-, 
gitime.  Il  n'y  avoit  ,  dans  ce 
temps  là  ,  qu'un  clergé  composé 
d'épiscopaux  ,  dans  le  pays  ; 
mais  sir  Edmond  fit  espérer 
k  plusieurs  de  nouveaux  mi- 
nistres. A  cet  efifet^  il  écrivit  a 
l'évéque  dé  Londres  ,  et  lui  an- 
nonça confidentiellement  que  , 
pour  encourager  ceux  qui  vou- 
droient  s'établir  dans  les  colo- 
nies, il  avoit  décidé  qu'aucun  ma- 
riage ne  seroit  légalement  con- 
tracté ,  s'il  ii'avoit  été  célébré 
par  des  ministres  de  l'égiisç  an- 
glicane. Assisté  de  quatre  ou  dnq 
conseillers^  il  établit  les  taxes 
qu'il  voulut,  de  sa. propre  auto* 
rite.  Les  pots-de-vin  des  places 
furent  élevés  k  un  taux  exorhi* 
tant.  L'ensemble  de  ses  procédés 
ëtoit  suffisant,  pour  démontrer 
naturellement  qu'il  étoit  disposé 
a  tous  les  caprices ,  et  k  toutes  les 
mesures  arbitraires  de  son  maître 
le  roi  Jacques  II.  La  patience  du 
peuple  ne  pût  supporter  long- 
temps cettesoùmission  accablante, 
et  ceux  qui  avoient  cherché  dans 
les  déserts  de  l'Amérique  ,  la 
paisible  jouissance  de  la  liberté 
civile  et  religieuse  ,  dpnt  ils 
avoient  été  si  injust^nent  privés 
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en  Atigleterre ,  cessèrent  d«  von*- 
loir  souiFrir  que  leurs  droits  les> 
plus  sacrés  fussent  disputés ,  sans 
qu'il  y  eut  aucun  frein ,  ni  au- 
cunes bornes  k  cet  .état  violent. 
Animés  de  l'amour  de  la  liberté, 
ils  résolurent  de  fa  défendre.  Le> 
mécontentement  qui  s'étoit  accru 
pendant  cette  période ,  finit  par 
une  explosion  qui. «nflainma  tous 
les  esprits,  aj'instànt  où  la  nou- 
velle se  r^andit  qu'il  avoit  été 
formé  par  le  gouverneur  un  pro- 
jet de  massacrer  les  habttans  ,  à 
l'aide  des  soldais  préposés  k  sa 
garde,  dans  la  matinée  du  i6 
avril  1689.  Les  habitans  de  Bos- 
toif  prirent  les  armes,  le  peuple 
des  campagnes  accourut  dans  la- 
ville,  où  il  se  répandit  comme  un 
torrent,  et  le  gouverneur,  avec 
ceux  de  ses  conseillers  qui  avoient 
la  part  la  plus  active  dans  son  au- 
torité,, ainsi  que  d'autres  person- 
nages qui  donnoient  de  justes 
sujets  de  soupçon ,  au  nombre 
d'environ  cinquante ,  furent  saisis 
et  renfermés.  Les  anciens  ma- 
gistrats furent  rétablis  ,  et  le 
mois  suivant,  la  nouvelle  de  la 
révolution  d'Angleterre  qui  avoit 
éloigné  Jacques  II ,  parvmt  dans 
ce  pays ,  et  mit  fin  a  toutes  les 
craintes  ,  touchant  ce  qui  s'ëtoit 
passé.  Après  avoir  été  gardé  dans 
Je  château  jusques  dans,  le  mois 
de  février  suintant,  sir  Edmond 
fut  envoyé  en  Angleterre  pour  y 
être  jugé.  La  cour  générale ,  vers 
le  même  temps ,  envoya  des 
gentlemens  pour  soutenir  les  char» 
ges  portées  contre  lui.  Le  gouver-^ 
nement  se  trouva  réduit  k  la  8i«« 
tuatjon  la  plus  embarrassante  \ 
s'il  condamnoit  l'administration 
désir  Edmond,  il  y  avoit  lieu 
de  craindre  que  ce  jugement  n'en-^ 
courageât  l'insurrection  et  les  ré- 
voltes pour  l'avenir.  D'un  autre 
côté ,  si  le  gouvernement  approu*'^ 
voit  radminifitra^oa  d'Anoroi» 
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ftipi^'d  vîntàoeosurerlaxîondmte 
des  colons^  il  en  r^ultoit  le 
hlàme  des  mesures  qui  irenoieut 
d'être  prises  pour  effectuer  la  ré- 
f/UutîoB  d'Aogleterre.  En  consyé- 
qoence ,  il  fut  décidé  de  ne  point 
iftisser  juger  celte  affaire.  Le 
peuple  demeura  dai^s  la  pleine 
jouissance  de  sa  liberté  ;  et  sir 
Edmond ,  coupable  dans  Topi- 
oion  du  public  »  échappa  à  la 
censure.  En  1692  ^  il  fut  gouver* 
lUiur  de  la  Virgii^ie ,  en  qualité 
de  successeur  de  lord  ËfHn- 
gham.  Il  mourut  a  Londres  en  fé- 
.  vrier  i7i4>  dans  un  âge  très 
a?aucé.  L'exposé  de  sa  conduite 
daos  la  nouvelle  'Angleterre  , 
fut  publié  eo  1691. 

ANGELO  ou  ANGELICO  ou 
ÂîiGIOLÏ  (Giacomo  ) ,  né  à  Scar- 
paria  dans  le  territoire   de  Flo- 
rence,  florissoit  dans  les   14"*  et 
i5«  siècles.  Après  s'êlre  appliqué 
pendajit  quelque  temps  aux  ma- 
thématiques ,  il  se  rendit  à  Cons- 
tantinopie ,  oii  il  passa  g  ans  en- 
tiers. Son  séjour^ dans  cette  ville 
loi  procura  l'occasion   d'étudier 
la  lao^ue  grecque  ,  et  de  traduire 
en  iatm  divers  ouvrages.  La  prin- 
cipale de  ses  traductions  est  celle 
de  la  Géographie  de  Ptolémée  ; 
Vicence,  i\']bi  in-fol,  sans  cartes; 
Rome  ,  1490  >  svec  des  cartes. 

I  ANHORN  (Barthélemi  )  [  né 
en  16 16  à  Flesch ,  dans  le  pays 
des  Grisons ,  fut  pasteur  de  la 
paroisse  d'Eslau,  oh  il  mourut 
en  1770.  Il  a  écrit  en  latrn  et 
en  allemand  plusieurs  Traités  de 
controverse ,  estimés. 

IL  ANHORN  (Barthélemi),  néà 
Flesch  ,  dans  Iç  pajs  des  Grisons, 
mort  en  1646 ,  à  Gaiss  ,  dans  le 
canton  d'Appenzell ,  fut  pasteur 
dans  ce  village  et  dans  plusieurs 
autnes.  Qn  a  de  lui,  en  aUemand, 
tUistoire-  diL  rens^ersem^fU  au 
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bourg  de  Pîurs ,  et  plasîearso/Yu- 
sons  funèbres.  Il  a  encore  écrit 
une  Chtx)nique  de  la  ville  de 
Meyenfoldy  ei  une  Itelation  des 
troubles  de  la  FaÙeline;  mais, 
ces  deux  ouvrages  n'ont  pas  été 
imprimés. 

ANONYME  DE  St.-Gâl(  L'...), 
moine  de  cette  abbaye,  dans  le 
9*  siècle,  écrivit  r Histoire  de 
Charlemagne.  Toutes  les  recher- 
ches qu'on  a  faites  pour  découvrir 
son  nom ,  oot  été  mutiles.  On  a 

S  rétendu  que  c'étoit  le  même  que 
olker  le  Bègue  ;  mais  cette  opi- 
nion n'est  pas  fondée;  la  diffé* 
rence  prodigieuse  de  style  entre 
les  ouvrages  de  ce  de|>nier  et  ceux 
de  l'anonyme,  suffisent  pour  la 
détruire.  Ce  fut ,  dit-on  ,  l'empe- 
reur Charl^s-le-Gi'bs  ,  qui  enga* 
gea  ce  moine  h  écrire  û  vie  de  son 
bisaieul ,  qu'il  commença  en  884». 
Le  style  de  cet  historien  est  dur , 
forcé  ,  souvent  obscur  ;  mais  son 
ouvrage  présente  des  faits  assez, 
curieux,  que  lui  seul  nous  a  trans- 
mis. On  regrette  qu'il  ne  soit  pas. 
complet. 

A  N  S  H  EL  M  (  Valère  ) ,  doc- 
teur en  médecine ,  né  à  Rotweil 
ville  d'Allemagne ,  à  la  fin  du  16*' 
siècle ,  étoit  en   1629^  conseiller- 
de  la  ville  de  Berne.  On  a  de  lui,^ 
en  latin  ,  une  Histoire  de'  quatre- 
dominicains  briHés  a  Berne  en 
1 5o9 ,  et  des  Tables  chronologiques- 
depuis  la  création  du  monue  jus- 
qu^n  i54o,  Berne,  i54o,  i55q.. 
La  bibliothèque  de  Berne  con- 
serve encore  dé  lui  une  Histoire- 
de  ce  canton  9  3  vol.  in-fol.  ,-^11 
allemand. 

A  N  S  O  N  (  Pierre  -  Hubert  )  v 
membre  de  l'assemblée  consti- 
tuante ,  administrateur  général 
des  postes  de  France ,  membre^ 
du  conseil  général  du  départe* 
/ment  de  la  Seine  ,  de  la  société' 
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Il  Paris  le  1 1' juin  1744  >  ^  A<X]rf 
4ia«s  la  même  ifiHe  le  2a  novc^m- 
Bre  1810 ,  a  publié  le^  ouvrages 
5uivans  :  I.  Mémoires  Imtoriffètes' 
sur  ies  villes  de  Milfy  etNemxmr^, 
insérés  dans  les  nouvelles  recher- 
ches sur  la  France  ;  Paris  ,  1776, 
Sf  toi.  iil-i2.  IL  Anecdotes  sur 
les  ancêtres  du  ministre  ctOr- 
mésson^  insérées  daûs  h  journat 
éfncYcîopédique  ,*  el  citées  d'arts 
la  oibîiothèque  de  la  France  de 
£eLonâr,  5  vol.  in-fof.  ni.  PIu- 
i^ieurs  Discours  sur  T adthirdstra- 
fion  générale ,  et' sur  les  finances, 
insérés  dans  les  Proeès-vérbaux 
dé  l'assemblée  constituante  ;  an- 
ïlë.  s  17%  ,  90  et  91. 1V«  Lettres 
de  Milady  MontugUi  trad'uJtes 
de  Tanglais  ;  Paris  ,  1764  ,  2  vol. 
in- 12.  V.  Odes  d^Anacréon  ,  tra- 
duction nouvelle  en  vers  français; 
Paris  1795,  un  vol.  in-i!2>  Tra- 
duïïtion  assez;  fidèle ,  mais  qni  ne 
rend  point  les  beautés  de  l'origi- 
Hal.VI.  Plusieurs  pièces  de Poé$/e5 
insérées  dans  vAlmanxtch  des 
Muses ,  dans  les  Ftf^ttnès  lyri- 
ques y  et  dans  d'autres  rectieiis* 


APPLETON  (  Nalhaniel) ,  mi- 
nistre dé  Cambridge  ,    état  de 
Massachussei's, naquit  ii  Ip^v^ich 
le  9  décembre    1693  ,  de  Jean 
Âppleton  ,    l'un    des    membres 
du  conseil  du  roi ,  juge  civil  dans 
le  comté  d'Essex.  li  prit  ses  grff- 
4^  au   collège   de   Harvard  en 
jjia.   Après    avoir   achevé    son 
éducation  ,  il  se  livra  aux  affaires* 
de  commerce  d'une  manière  très* 
avantageuse  ,  avec  un,  die  se&  ou** 
clés  ,  riche  marchand  k  Boston  y 
inais  il  avoit  résolu  d'abandon- 
oer'tous  les  avantages  du  monde 
pour  étendre  et  pour  enseigner  1  4^ct^ 
m  religion,  chrétienne.  li  remplit 
1«    plac«  de  ministiCe  de  €«m«" 
)>riuge ,  el  fiit  onlonné  le  9»  oc* 

lohre  1737  ;  daim  ' 
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Aif  iif«HiJM  èm  màtâ^:  dir  Iftn^ 
titrd} ,  il  y  exerça  cette  fioNttelioir 
pendant  60  dnsv  En  1773  ,  il  f«çii^ 
•  d#  l'unis^ei^^tli  1«  gnidr  d^  doe*< 
t^uir  etk  tJbéofeygfé  y  koifn«if  P^ 
a'av«if  4të  coftliré* avant  Im ^efSi\ 
ime  seule  (iiei^iifte.  1^9  di^ttëi» 
det'uiii^«9rsi«é>diitëléd«p«Hs'^MM:«r- 
dées  plu»'  Mc{ueiiiitie]ir.  Asprèif 
un  miai;stèf«  àt^  pfèsf^  àe-^  aMS  r 
Appleton  nrMmvui  m^féf^leri^d^k 
Vige  de  gv  aM«  VAnté^cfeté  otfr^' 
peu  d<^6x«mphsi  d'une  pÂëlé  plwi^ 
exemplaire  et  die  t^i^s*  ptei  uti^ 
iôSy  e]àerdë8peii(ftMt^0US8â  k»«9^ 
temp^  et  âVec  \Wê  sMs&it  gtiuv 
sae9è6.  lli  a  pu6Kté<  itti*  ouvn^ 
intitlfKâ  :  i^sages^&tle  D^&u  dmg' 
la  rédemption  dë^  FHomtn»  y  eX^VM' 
grand.oombre  de  SemumSm 

ARAIGNON  r  Jean  LouiO ,  n« 
à  Paris  ,  exerça  la  profession  ^^a-» 
vocat  au  parlement  ue  cette  ville. 
On  a  de  lui ,  L  Le  Stége  de  Èeaà^ 
vais  ,  tragédie  en  5  actes  ;  Paris , 
1766,  in-80.  II.  te  vrai  PHih- 
sâphe ,  comédie  en  i  nettes  ,  ^ti' 
prose  ,  ibid.  1767-  ,  iit-S».  lïl» 
Contes  philo sophifpies ,  1 770  ,  ^ 
vol.  in- 12.  On  ignore  Tépoque  d» 
la  mort  de  cet  auteur. 


ARBAUD  (  Loms-Claude^ 
Gaspard-Jérôme  ) ,  inédeciù  ,  né 
k  Marseille  le  6  juin  172173  «♦  morf 
au  commencement  du  ig*  siècl*» 
Dratiqua  80D  art  avec  diatiaction^ 
Il  pârok  qa'il  ne  s'y  livra  point 
totalement ,  e(  même  qm'il  n'écri- 
vit point  sur  une  science  qui  de- 
V4)it  lui  être  liimilière ,  car  k  seul 
ouvrage  qu'«B  conjioisse  de  lui 
n'appartient  point  k  son  art  :  c'e^ïi 
nn  Abrégé  duègne  de  LouhXïF^ 
175?  ,  in-;ia. ,  &\xym^  anse»  mé- 


ARCHDALE  (  Jea»  ) ,  goxmst^ 
iieur  de  la  Carolia»,  fat  nomni^ 
^  ceH©^  io^tipti  par  le»pro|pi*'* 


lanre»  ,  après  \m  r^9s  de  Iwé 
AMiley  ;  ii  y  nrpw*  en  1696.  Ltm 
IbabhaD»  le  reçurent  avec  mm 
joîe  anWersette.  L»  eolonte  avoit 
éf^rouvé  de  gvatKl!s  tronye»,  mars 
Perdre  y  lai  <le  m>u¥ea«  rétftbji. 
IrasseHiyée  ftit  oonvoqaée  ;  et  ce 
^OMvemeur ,  pai*  un  usaae  dto> 
SOI»  iMHHToir  (i^éteadti  >  ^Hgea^ 
les»âaire9  p«iblkfttes  à  la  aaiis-- 
£ii«tio]i  du  peupie»  Le  prix  de» 
terK9^  et  kt  manière  d'enr  passer 
CQBirat  de^wBté  f arenu  déienùimé» 
par  Ws'leis'^des  iMigistrdtariiire»t 
erëéfr  poav  eatandre  les  caases', 
^-  terHiiaer  tous  W»  nK^ttreiMls  tm^ 
tre  fes  pcopnétatres  et  Iwshidiens. 
U  ordsiuHbqtteîiesi  grandes  rontet^ 
£ass€mt  etfveHes- ,.  et  il:  coupa  ,  » 
eel  effet ,-  le  pass^rge  des»  rivières, 
llinirodbisiila  pklnl»don  ethioul- 
toael  4ariz  épiante  de^'enue  bien- 
tÀt  après  la  plus  grande  souit;e^ 
iie  la  n€hesse<  de  la  Caroline.  Le 
capitaine  d^'uii  vaisseau  ,  pActi  de 
Madagascar  et  faisant  route  pour 
VAngiieterre ,  jett»  Vancre  ésms 
¥Ue  Suiifvair  ,  et  fit  pré&ent  a» 
jonveiœiMr  <FiHl  sac  de  tiz  eu 
grain ,  propre  à  ^Ire  seiné  ,  qu'il 
a|iai^  apporté  de  F  Orient.  Ce  ni 
AU  dis(ri4)uë  par  le  gouverneur 
4DHre  qnekpies-un^  de  ses  ami?, 
jwt  S''âceordèrent  pour  en>  faire 
lassaf  y  et  dèsce  moment  le  piu» 
f  ramt  sueeès*  répondit  à  lenrs  es^ 
péraneés*  ;  ce  iut  par  ce  foibie 
commencement  qne  lapopulatio» 
de  la  colonie  de  ia^  Garokne  s'est 
élevée  an  pluska^t  degré  de  [ïros' 
périlé.  khk  assure  qu'il  continoa 
d'exercer  «neOre  les  ioi  portantes 
ibnctioAS'  de  gouverneur  pen- 
dant  cinqrou  six  années.Après  son 
ietouv  »  Londres^  il  publia  un 
ouvrage  inlTttilé  :  Nou^nUie  Des-» 
cripiion  dtf  la  fertih  et  agréable 
province  de  In  Caroline ,  avec  un 
^régé  kisiorique  d»  sa  elècou^ 
fftfie  ,  de  son  étabUMsement  et  de 
êm'  §omwfamtteni  ^eu^.^  17^7^ 
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ARCONVILLS.  Vof,  Tmoeie 
a>*ABCOvvu.iE  (madam»). 

ARCTJLFE,  évêqtieféj^otf- 
dàire ,  qui  vivoit  dans  lé  7^  siècle, 
eut  la  passion  dts  voyâgles ,  et  la 
viflô  de  Jérusalem  fût  le  premier 
terme  de  sou  pèlerinage.  Après 
avtoir  visité  les  lieux  saints ,  if  pé» 
riétraf  plus  avant  daU^  li  Palés- 
tioé ,  et  vint  jusqu'à  Damas  et  à 
Tyr  ;  il  parcourut  avec  Tclnhiie 
Piti^re  ,  son  compagnon  dé  Vo;i^a- 
gé,  toutes  ces  contrées.  Après  un 
an  dé  séjo4tr  dans  la  f  aléstmé ,  ils 
s'embarquèrent  pour  Alexandrie  ; 
Ai'<iulfe  y  s'éjouma  six  mots  ,  et 
passa'  ensuite  dans  rîlle  de  Crète , 
qui  ne  Tarréta  que  peu'  de  jours. 
De  cette  île«  il  se  rendit  à  Cons- 
tUâtiAople  ,  d*où  il  s'embarqu» 
pour  la  Sicile  ;  de  la  Sidile  ,  Ar- 
cuffé  vint  à  Home  :  voulant  se 
i^endre  ensuite  a  SlafSeillé  ,  uucf 
tempête  horrible  le  jeta  sur  le^ 
côtes  de  la  Grande  nretagne  \  il 
relâcha  à  Hien  en  Hibernie  ,  oîi  , 
s'étant  fi^é  dans  le  monastère  de 
cette  île ,  il  y  dressa  la  relation  dé 
ses'  voyages.  Cette  relation  est  un 
des  plus  curii:;ux  monumens  de 
l^antiqnité  :  elle  paraf  en  69B. 
Bédé  en  a  donné  l'exèrait  dani 
son  petit  Traité  des  lieux  saints  ^ 
et  don  Mabillonl'a  recueillie  dana 
l'appendix  du  4'  volume  deâ  actetf 
de  l'ordi^e  de  8*.*BeDoîU 

ARDUSER  (  Jean  y ,  célèbre 
maihématicien  de  Parpan  en  Suis- 
se ,  rié  en  i584  >  ^  laissé  divers 
Traités  de' géométrie  et  de  forli- 
ficaâons  en  allemand  »  one  iW 
tice  des  personnages  les  plus  dis' 
tingués  du  pays  des  Gi^isous  , 
Lindau  ,  iSqS  ,  in  -  4"  ;  ctt  une 
Carte  de  la  Valteline.  U  fut  r:^çu 
citoyen  deZrurich  ea  ^20  ,  et  ▼ 
mourut  le  '2Ô  mars  i665.  Ge  lui 
lui  qui  fortifia  la  partie  de  cell# 
ville  ,  appelée  la  Petite  P'ilîe. 

ARËM^ILRG  (N.  de  Li|paé/ 
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dvtp  d')  ,  gouverneur  •  de  Mens 
et  grand  Iniilli  du  Hainault ,  de 
la  même  famille  que  )es;  préeé- 
dens  ,  cités  dans  le  dictionnai- 
re ,  servit  sous  le  prince  Eu- 
fène  contre  les  Turcs  ,  et  cotîtri- 
ua,en  1717,  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Belgrade.  Après  la  paix , 
il  vint  à  Paris  ,  et  «fat  Tun  des 
hommes  les  plus  recherchés  k  la 
cour  et  dans  la  capitale.  Son  es- 
prit ëtoit  aussi  orné  que  la  force 
Je  son  corps  étoit  remarquable. 
Dans  la  guerre  de  1741  ,  il  fut 
l'un  des  gét^raux  de -la  reine  de 
Hongrie  ;  il  se  distingua  à  la  ba- 
taille d'Ettingen  en  1  y ^"5 ,  gagnée 
sur  les  Français  ,  et  il  y  fut  blessé 
comme  il  l'avoit  été  a  Belgrade. 
Il  continua  de  se  signaler  en 
Flandres  par  son  expérience,  par 
son  habileté,  et  ne  se  moutra  pas 
indigne  d'avoir  été  l'élève  d'Eu- 
g^e.  Le  duc  d'Arcmberg  aimoit 
I»  littérature  et  les  lettres  ;  il 
donna  nn  asyle  et  une  pensioii 
au  célèbre  et  infortuné  Rousseau  , 
cl  il  entretint  une  correspondance 
particulière  avec  Voltaire.  Ou 
Ignore  Tépoque  de  sa  mort. 

ARETIUS  (Benoît),  né  a 
Baetterkinden  ,  professa  lé  grfc 
et  I»  théologie  a  Berne  ,  où  il 
mourvt  le  22  mars  1579.  On  a  de 
loi  plusieurs  Commentaires,  sur 
l'Écriture  sainte  ,  Morges ,  *i58o  , 
în-8*  ;  des  Notes  sur  Pindare  ,  et 
)a  Description  en  latin  de  deux 
montagnes  de  la  Suisse  sur  les- 
quelles il  avoit  herborise. 

ARGAL  (  Samuel  )  ,  député 
gouverneur  de  la  Virginie ,  vint 
dans  cette  colonie  en  1609  pour 
y  faire  la  pêche  et  le  commerce 
de  l'esturgeon.  Ce  trafic  étoit 
alers  une  violation  des  lois  ;  mais, 
comme  le  vin  et  les  provisions 
qu'il  apportoit  étoient  devenues 
tare»,  -on  ferma  les  veux  sur  sa 
conduite  >  et  il  continua  de  faire 
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des  vojâgespouneoBprc^ïre  9ram^ 
tage  et  pour  1«  service  de  la  co* 
lonie.  Ëa  i6i3  il  arriva  dans 
l'île  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
le  Mont-désert ,  dans  le  district 
du  Maine,  avec  l'intention  d'jr 
pêcher  j  et  ayant  découvert  an 
établissement  de  Français  ,  qui 
avoit  été  fomté  deux  années  aa-^ 
paravant ,  il  se  décida  à  l'attaquer^ 
et  il  fit  prisonnier  la  plupart  des 
habitans*  Gilbert  de  Thet  y 
jësntte  ,  fut  tué  dans-  cet  enga* 
gement.  Ce  fut  le  commencement 
des  hoitilités  entre  les  colons 
français  et  les  anglais  en  Amé- 
rique. Bientôt  après  le  capitaine 
Argal ,  mit  k  la  voile  de  la  Vir- 
ginie pour  l'Âcadie  et  il  y  4é^ 
truislt,  les  établissemieiis  des 
Français  à  Sainte  Croix  de  Port- 
Rojal.  Le  prétexte  que  ï*on  donna 
à  cette  expédition  ,  pendant  la 
paix,  futl'usurpation  des  Français, 
sur  les  droits  des  Anémiais  ,  qui 
étoient ,  disôieut^ils  ,  fondés  sur 
l'antériorité  de  la  découverte  des 
Cabots.  En  s'en  retournant,  Ârsal 
sotunit  les  établissemens  des 
Hollandais  dans  la  baye  d'Hudson. 
En  161 4  il  se  rendit  en  An^fl^lerre, 
et  en  revint  en  1617  ,  en  q*i^li^^ 
de  député  gouverneur.  A  son 
arrivée  il  trouva  que  les  fondations* 
des  bâtimens  publics  de  James-^ 
town  étoient  tombées  en  ruine  ». 
que  la  place  du  marché  et  les  Tae% 
étaient  plantés  en  tabacs,  et  que 
^  le  peupiede  cette  colonie  s'ét^t 
dispersé  dans  tousleslieux  les  plas 
propres  k  la  culture  de  cette  herbe 
précieuse.  Dans  l'intention  de 
rétablir  la  prospérité  de  la  colo- 
nie, le  capitaine  Ârgal  introduisit 
plusieurs  réglemens  sévères.  Il 
délendit  le  commerce  et  toutes 
espèce  de  liaisons  avec  leslndietis. 
II  leur  enseigna  que  l'usage  des 
armes  est  uncri  me  quimérited'êtra 
pnm  de  la  mort.  Il  ordonna  que- 
tous  les  objets  de  conunejroe 
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Toîent   Tendus  moyennant,  nhe. 
ataace  de  25  pour  cent  ;  il  fixa 
le  prix  du  tabac  a  trois  shillings 
la    livre  ;   personne  ne  pouyoit 
le  vendre  ,  ni  Tacheter  \  un  prix 
différent,  sous  peine  d'un  empri- 
soDuement    de  trois  années.    Il 
B  etoit  permis  a  aucun  homme  de 
tirer  un  seul  coup  de  fusil ,  sans 
avoir  obtenu  /du  gouverneur  de 
nouvelles     munitions  ,    excepté 
daos  le  cas  d'une  défense  per- 
sonnelle ,  sous  la    peine  a  une 
ann^e  dVsclavage.  L'absence  de 
r^ise  un  jour  de  dimanche  ou. 
c]etôte,étoit  punied' une  détention 
de  24  heures  ,  et  d'une  semaine 
d'esdayage  dans  la  colonie  ;  et, 
dans  le  cas  de  récidive  pour  cette 
offense,  la  peine  é toit  augmentée. 
JL'exécution  rigoureuse  de  ces  lois 
le  rendirent  odieuic  dans  la  co- 
lonie f  et  la  compagnie  des  plan- 
teurs en    Angleterre    ayant  ét4 
instroite  de  sa  tyrannie  et  de  ses 
déprédationssurlesrevenusquide- 
yoientlui  appartenir,se  détermina 
à  ie  rajppeUr.  Le  lord  Delawarre 
fut  désigné  pour  se  saisir  de  lui  ; 
et  pour  le  renvoyer  en  Europe ,  ' 
afia   qu'il   répondit  aux  plaintes 
et  aux  charges   portées  contre 
lui }  mais  le  lord  étant  mort  dans 
son  passage  ,  sans  avoir  pu  at- 
teindre la  Virginie  ,  les  lettres  qui 
étoient  adressées  à  ce  lord  tom- 
bèrent dans  les  mains  d'Argal. 
U^écouvrit  par  leur  contenu  que 
la  riche  moisson  dont  il  s'étoit  si 
ibrt  occupé ,  alloit  bientôt  finir  ; 
alors   avant  l'arrivée  d'un   nou- 
veau  gouverneure  ,  il  redoubla 
ses  exactions ,  et  son  odieuse  in- 
dustrie, et  multiplia  ses  actes  d'in- 
jostice.  Eu  1619  il  mit  k  la  voile 
sur  un  vaisseau  chargé  de  tous 
ses  effets.  11  étoit  associé*  dans  le 
commerce    avec    le    comte    de 
Warwick  ,  et  par  cette  protection  • 
il  devint  habile  à  frustrer  la  cona- 
pagnîe  de  ce  qu'il  auroit  dû  lui 
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restitua*  On  ne  sait  rien  de  pins 
sur  le  comte  d'Argal ,  si  ce  n'est 
qu'en  1620  il  commandoit  un 
vaisseau  de  guerre  dans  une  expé- 
dition contre  les  Algériens  ,  et 
qu'en  i655  il  fut  créé  chevalier  > 
par  le  roi  Jacques. 

ARGTLE  (le  comte  de j ,  fils 
du  marquis  d'Argyle  ,  conspira 
contre  Jacques  II,  aucomdnence-, 
ment  de  son  règne  ;  il  avoit  levé 
une  petite  armée  ,  qu'il  espéroit 
voir  grossir  par  les  mécoutens 
d'Ecosse;  mais  sa  troupe  ne  se 
recruta  point,  elle  fut  tmttue,  et 
il  porta  sa  tête  sur  Téchafaud, 
ainsi  que  le  duc  de  Montmouth , 
qui  échoua  aussi  k  pen  près  dans 
le  même  temps  dans  le  projet 
qu'il  avoit  de  détrôner  son  oncle* 
(  Foyez  l'histoire  de  Jacques  II, 
par  Fox.) 

ARIUS  MULTISCtUS  ,  né  en 

Islande  l'an  1067  mort  en  1 14^  t 
entra  dans  le  sacerdoce ,  cultiva, 
les  lettres  et  composa  en  langue, 
norwégienne  divers  ouvrages  dont 
plusieurs  sont  perdus.  Celui  qui 
nous  reste  est  une  espèce  de 
chronique  de  sa  patne  qui  em- 
brasse 264  ans  depuis  l'an  870  à 
1 154%  Elle  a  été  miprinaée  pour 
la  première  fois  en  okalholt  «  in- 
40  1688,  par  Théodore  Thorla- 
crus;  réimprimé^ en  1716  in-8o.k 
Oxford  et  k  Copenhague  in-4"  » 
1735.  Comtemporain  de  N'ester , 
premier  historien  de  Russie,  Arius 
passe  chez  la  plupart  des  érudits 
pour  le  père  de  l'histoire  islan- 
daise, quoique  d'autres  auteurs 
donnent  ce  titre  k  Islef  preniîer 
évéqoe  de  cette  île.  M.  Werlanff 
k  publié  en  1808  a  Copenhague 
une  notice  curieuse  et  savante  sur 
Arius  dont  il  loue  la  candeur  et 
la  véracité. 


ARLET    (  N.  )  ,    docteur 
médecine  de  la  faculté  de  Mout«> 
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}>eUIér  ,  de  la  société  roji|^  dtn  ' 
sciences  de  la  même  yille  ,  vivoit 
dans  le  i8»  siècle.  On  a  de  hii 
uH  mémoire  estimé  sur  les  dijffe- 
rences  du.  volume  y  du  poids  ,  de 
la  c&nsislanceetde  t  arrangement 
du  cerveau  de  tkûmme  et  de  celui 
de  plusieurs  animaux  f  as^ec  le 
rirppart  qui  se  trouve  entre  ces 
différences  et  lu  cUversité  de  leurs 
exercices;  i74ô,in-8o. 

ARNAVON  (L'aVbé)  ,  ba- 
chelier de  Sorboi>Be ,  vivoit  dans 
le  i8"  «iècle.  Etinemi  juré  des 
philosophes  ,  il  s'eâbrça  de  \%s 
combattre  avec  tous  les*  mojetis 
que  pouvoient  lui  foiirtiir  les  SS. 
jPères  et  raotorité  des  décisions 
de  l'Église  ;  mais  ces  armes  n*é- 
t oient  pas  suffisantes  contre  d^ 
l^oinmes  qui  B^emplojroieiit  qcie 
celles  de  la  logique  ^t  de  la 
raison.  Ou  a  de  lui  un  Discours 
apologétique  de  la  religion  chtér 
tienne ,  au  sujet  de  plusieurs  as- 
sttftioDS  du  Contrat  social  de 
J.  J.  Aousseau ,  et  contre  les 
Paradoxes  des  faux  politiques  du 
siècle  j  Paris  ,  1773 ,  in-8*. 

ARNOLD  (Benoît)  ,  ma- 
jor-gdnéral  de  l'arméb  améri- 
caine et  devenu  infâme  pour 
Jivoir  abandonnée  la  cause  de  sa 
patrie ,  fut  de  bonne  heure  choisi 
et  nommé  capitaine  de  la  com- 
paguic  des  volontaires  de  New- 
Uaven  ,  état  de  Connecticut  y  où 
il  étoit  né.  Après  avoir  euleudu 
parier  de  la  ba taille  de  Lexiu^- 
ton,  il  marcha  aussitôt  av^.'C  sa 
4fouipagnie  ppnr  le  quartier  gé- 
néral dea  Améiicaius  ,  et  s'anéla- 
h  Cambridge  le  29  avwl  1774»  H 
5e  rendit  ausiiilôt  au  comité  do 
sûreté  de  Tétat  de  Massachussetts, 
et  rini'ouna  de  l'état  bans  détènse 
de  Ticouderoga.  Le  comité  le 
Bomma  colonel ,  et  lui  donna  la, 
éommis^ion  nécessaire  pour  lever 
400  hommes    tt  çrecdre    cette 
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fm'ferèss*.   Il  se  rendit  direote-»- 
ment  à  Vermont  ;  lorsqu'il  arrryS" 
h  Castletoni  il  n^teit  suivi  que 
d'un  seul  domestique  ^  il  j  jotçutt^ 
le  colonel  Aflen ,  et  le  10  mai  la 
forteresse  étoit  prise.  Vers  ïai  fin. 
de  1775    il  fut  env(Mré  ,  par  le- 
commandant  en  chef,  pour  pé- 
nétrer à   traveris  les  déserts  du 
district  da  Maine  ,  dans  le  Cana* 
da.  Le  16  septembre  il  commencEi- 
sa  niarche    à    la    tête  de  miffe 
hommes ,  consistant  en  Âi/aurerie' 
de  la  nouvelle  -  Arigleterre  ,  en 
quelques    volontaires ,    eu  use 
compagnie    d'artillerie    et    trois 
compagnies  de  firaiiletirs.  Une 
partie  de  sa  troupe  lut  oblige 
de  rebrousser  chemin  ,  ce  qiûiJBi 
pour  celle-<;i  uti  événement  hea- 
reux  ;.  car  ils   airroient   péri  ue 
fifim.   Aprèa    a^oir   soutenu  des, 
fatigues  presque  tncro^at^s^  il 
arriva  ,  au  bont  de  six  mois ,  k  la 
pointe  de  Leva  ,  vis-à^vi«deQ«é- 
nec.  La  vue  d'une  armée  qui  sew- 
bk)it  sm  tir  dix  désert  ^  \etk  cette- 
ville  dans  la  plua  grainde  eoùftHM" 
naiion.  Dans  ce  ni^m^înl  de  sur* 
prise,  Arnold  auroit  pu,  seloo- 
toutes  les  apparences,  afe rendre 
maître  de  la  place  ;  mais  lés  eiir' 
barcatioDfl-.  de  tontes   grandeuf:»^ 
dirent  rétirées  du  coté  de  la  villc' 
et  mises  hors  de  sa  pûttée ,, loin' 
da  rivage.  11  sembla  que  son  Bp- 
proche  n'étoit    pas  '  tout  i  i^^ 
inespérée.   H    avoit    imprudeiw- 
meni  envojé,  plusieurs  jours  au- 
paravant ,  une  lettre  a  uji  ainj-, 
par  uii  Indien  qui  le  liuiltit.  Vu- 
délai  ^e  plusieuri  jours,  eu  égarit 
à  la  grande   dillictthé  que  fôu 
éprouve  pour  traverser  le  fleuff . 
étoit  nécessaire  et  inévitable  k^t 
hf  moment  critique  fut  perdu.  ^^ 
i4  novendwî  il  traversa  la  rivière^ 
Saint- Laurent  pendant  la  nuit  ;  et 
gravissant  le  précipice  sur  î^«l«« 
I  Wolfe  étoit  grimpé  avant  lui ,  tl 
l  rassembla  ^ofi  petit  corp*  d!arj«^ 
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%tî  Ift  bauteur^  près  de  la  pltine 
mémorable  d'ÀDraliaRi.  N'ayant 
«ne  700  Itomaœs  ,  dont  «in  tiers 
Yavoit  <pie  des  ii*e^ls  qui  ét€>ieiit 
tiefenus    kutiies    pendant    uvie 
vanhc  de  six  mois  à  tra^rs  les 
déjerts ,  il  n»  p<i«^oit  s'attendre  4i 
mcan  soeeèe.  A^rè»  aV'oir  para^ié 
WDdaot  pea  (»s  jours  sur    lei 
mateurs  prèsHle  la  vine,  et  «près 
vfoiteniojéileux  dfapeaui:  pour 
aomiBer  les  iMdï'rfatis  de  se  ren- 
dre ,  il  se  retira  sur  ]a  pointe  avK 
7r«mbles,  k^o  TuiMes  au -désunis 
^  Qud)ec.  ïi  «"Hendit  l'arrivée 
deMontgomety,  ^[w  le  joignit  le 
!•*  dëeembre.  l^  ï^Ule  ftrt  aiifiSi<- 
^«siégée  ,  ittais  les  mesures  les 
^os'  seges    s|v«ient    ëté    prises 
pour  ^dééen se.  Dans  la  ma>(6n^ 
tin  Srdécerobrtt  1775  ,  on  fenla 
^assaut  5or «in «cdié  de  la  viHe, 
^swis  les  ordres  4e  Mont^omery, 
tjoiyfiitiiié.  &i  mém^  temps  le  j 
ooIoDei  Âmotd  ,  k  la  <ôte  d'emâ-  ' 
Ton  35o  ikommes ,  pt  <one  atteqae 
«fesp^ée  ""sur  im  -eôt^  opposé  ^ 
â  s'atença  aveé  l<a  pius  grande 
ûlvépidilé  pan  Safnt  -  Caries  à 
iimts  nu  plissage  étueit  ;  il  ▼  fut 
tij^  à  f^  feu  contîoiief   de 
In^es  de«;^siii  et  dç  monsqne- 
(er^  A4I  inaoïeiwt  oii  il  tra^ersoit 
iltamère,  i)    r^ut.une  Italie 
^1^  la  )ambe ,  -et  liit  ti»ahi^rté 
au  etimpt.    QtKiiqite  ^eltê   atta- 
^  ilr  demeurée  sans  SKiocèi;, 
6l>}««as  de  Québec  fut  continué 
jtttqu'ert  ièui  1 776,  ï/armée  sous 
Ks  ovâi«s:if étant  piws  ee  état  de 
Mvierttn  fionvèi  assaut  ^  il  la  "fit 
€btoger4e  position  peur  en  pi^- 
éK  une  jpl^is  facile  ii  défendre. 
Arnold  fnt  iovté  d'abandionoer 
K^pn/tefiY'mï -aptes  Vantre ,  jns- 
^'an  18  jniv  ,  epoifuc  k  laquelle 
n  iftiitta  le  C^mapda.    Après  cet 
Mietnent  ',  ce  général  montra  la 
l^lltt  Iprande    briipoure'  dans  le 
eAàmiMideBsaiit  de  la  flotte  amé* 


nca'uke,  4Kit  k  lac  Cba^pl«in« 


Tan  août  1777  î!  secpomt  le  fort 
Schu^er,  sous,  les  ordres  du  co-  . 
lonel  Gansevbort,  lequel  éteitJQ^- 
Vesti  p^  le  colonel  Saint-Léger, 
avec  une  armée  de  i5oo  k  1800 
hommes.  Dans  la  bataille  près  de 
StiHwater,  le  i^  septembre ,  il  se 
conduisit    avec    son    intrépidité 
orémaire  ,  ,et  l^ngagement  dora 
quatre  heures.  Dans  l'action  du  y 
octobre,  après  que  les  Anglais 
eurent  été  rejetés  jusque   dans 
leurs  lignes  ,  Arnold  les  repoussa 
encone  plus  loin  ;  et  par  un  feu 
•épouvantable ,  il  surmonta  tous 
ieurs  ouvrages  dans  tonte  reten- 
due de  la  ligne,  de  la  droite  à  la 
^uebe.  A  la  6n ,  les  retranche- 
mens  furent  forcés ,  et  quoique 
«véc  un  petit  nombre  d'hommes, 
il  entra  aans  l'intérieur  des  forti- 
ficalions;  mais  son  cheval  ejant 
été  tué  y  et  lui-même  ajrant  reçu 
«ne  blessure  dangerense  ,  il  se 
retira.  Etant  devenu  incapable  de 
continuer    nn  service    actif  par 
snile  de  ses  lylessurei ,  après  la 
reprikse  de  Philadelphie  ,  il  lut 
fionmié  commandant  de  la  gar- 
nison américaine.* Il  fit  delà  mai- 
son    dtt   gouterneur  Pènn  ,   son 
qnaiHiér  gétiérai .  H  y  vécut  avec 
•  un  fa^^  qui  cxcédoit  ses  moyens. 
Tl  avoit  dissipé  lé  montant  du  pil- 
lage t<ldnt  il  avoit  enflé  sa  fortune 
lorsqu'il  s'en^ara  de  Moot-Réal , 
eu  Se   i»èfiVant  d«  Canada  à  Phi- 
ladelphie.  Il  étendit  ses  droits , 
dans  là  cité ,  sar  tous  les  objets 
qui   potivoient    être     <;opsidéré^ 
comme  ayant  été  la  propriété  de 
ceux  qui  étoient  connus  pour  être 
1^  ennemis  de  la  cause  de  son 
oays.  11  fut  accusé  d'oppi-ession  , 
d'extorsion  ,  et  de  griei's  énonnei 
envers  le  public ,  dans  ses  comp- 
tes ;  on  l'accusa  encore  de  s'em- 
parer de  la  fortune  publique  et 
des  propriétés  d'autrui ,  pour  son 
usage  personnel.  Après  le  rap^ 
port  des  commissaire^  qni  avoietfl 
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été  nommés  pour  examiner .  ses 
comptes  ,  et  qui  avoient  rejeté 
plus  de  la  moitié  du  montant  ô& 
ses  demandes ,  il  en  appela  au 
congrès ,  cmi  nomma  un  comité  , 
lequel  confirma  le  jugement  des 
commissaires.  Après  cet  échec , 
%il  donna  un  libre  essor  a  son  res- 
sentiment. Ses  invectives  contre 
le  congrès  ne  furent  pas  .moins 
violentes    que   les    injures   qu'il 
js'étoit  permises  auparav)mt  con- 
tre les  commissaires.  Cependant^ 
bientôt  après ,  il  fut  obligé    de 
fiubir   le    jugement   d'une   cour 
martiale ,    et  d'y  répondre   sur 
plusieurs  sujets  de  plaintes  qui 
avoient  été  élevées  centre  lui  par 
)e  pouvoir  exécutif  île  la  PensjHi- 
vauie  ;  et  il  fut  'obligé  de  subir  la 
mortiiicatien   d'une    réprimande 
que  lui  fit  Washington ,  d'après 
MU  jugement  du  16  janvier  1779» 
qui  fut  approuvé  par  leeon grès,  et 
mis  à  exécution. Tel  fut  alors  le  res- 
i»€utimentdu|;énéral  Arnold ,  qu'il 
se  sépara  entièrement  de  la  cause 
■des  Américains.  Il  jeta  les.jeux 
uir  la  pointe  de  l'Ouest  ^  comme' 
5nr  un  objet  dont  l'^nportance 
donneroit  du  prix  k  sa  trahison , 
en   même   temps   que  sa  perte 
occasionneroit  une  oiessure^mor-» 
telle  ^  ses  premiers  amis.  Il  s'a- 
dressa en  personne  k  la  députa^- 
lion  de  New-Yorck,  où  il  étoit  par- 
ticulièrement estimé  ;  et  un  mem- 
bre du  congrès  d^  cet  état  le  re* 
commanda  b  Washington,  pour  le 
service    qu'Arnold    en    désiroit.  ' 
Mais  cette  demande  ne  put  être 
accordée  h   l'instant  même.  La 
même  proposition  au  comman- 
dant en  chef  fut  renouvelée  peu 
de  temps  après  par  le   général 
Schuj'ler.    Washinj^ton    observa 
-que, comme  ou  avoit  la  perspec- 
tive d'une  xK)uvelle  guerre,  il  s'es- 
timeroit  henreux  de  se  voir  aidé 
dans  le  chanup  de  bataille  par  le 
général  AmQld }  mais  il  fit  savoir 
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^ù  tnême  temps  qu'il  recëto^it  lé 
traitement  du  grade  qu'il  deman- 
doit ,  si  cela  lui  étoil  plus  agréa- 
ble. Arnold ,  sans  faire  paroître 
beaucoup  d'inquiétude  ,  reparut 
au     camp     au     commencement 
d'août  ;  iï  y  renouvela  en  per- 
sonne les  sollicitations  qui  avoient 
été  faites  indirectement.  Alorron 
lui  off?k  le  '  éommandement  de 
l'aile  £;auche  de  l'armée ,  qui  s'a- 
vançott  contre  Nëve-Yorck;  mais 
il  le  Mïfusa  ,"sous  le  prétexte  ane, 
par  suite  de  se$  blessures  ,  ileloft 
meapable  de  remplir  les  devoirs 
actits  du  champ  de  bataille.  Sanf 
le  moindre  soupçon  sur  son  pa- 
triotisme, il  fut  nommé  comman- 
dant de  la  Peinte   de   TOuesr. 
Avant  même  dWoir  sollicité  cette 
place,  il  avoit,'dans  une  lettre 
écrite  au  colonel  Robinaon, an- 
noncé son  changement  de  prîi^ 
cipes  politiques  et  le  désir  qu'H 
éprouvoit  jcfe  se  rétablir  dans  h 
faveur  de  son  prince,  par  quelque 
preuve  signalée  <le  son  repentir. 
Cette  lettre  lui  "avoit  ouvert  uite. 
correspondance^  avec   sir  Henri 
Clinton  ,  dont  l'objet  étoit  de  m 
eoncerter  sur  les  moyens  de  re- 
mettre le  poste  important  qu'il 
cemmandoit ,  entre  les.  màitfs  du 
général  anglais.  Sun  plan  ,  aioit 
qu'on  l'a  pensé,. étoit  de  iaifS 
sortir  la  plus  grande  partie  de 
son  armée  hors  des  fortification^^ 
sous  le  prétexte    de   combattre 
Pennemi  dans  les  délgés',  et.  4o 
laisser,  sans  qu'il  fût  gardé  /  un 
passage  qu'il  devoit  désigner,  i 
travers  lequel  les  assaiUans  au* 
roient  pn  avec  sûreté  s'approcher 
deia  place  et  la  surprendre.  Il  se 
proposoit   encore  de   placer  s» 
troupe  de  manière  qu'elfe  fût  obli- 
gée ae  se  rendue  ou  de  se  laisser 
tailler  en^  pièces.  Mais ,  au  mo- 
ment oti  sen  plan  étoit  mûf  pour 
son  exécation  ,  le'S»ge  dispensa^ 
teur  des  événemei»  ,^i  s'éloûsi 
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$oi¥reiit  €t  si  puissarameQtuÎDter-  |  regardé   comme    un  traire  qui 


yosé  en  faveur  de  la  cause  des 
Ainéricaios  ^  déjoua  ses  desseins. 
Le   major    Aadré  ,   après    qu'il 
fut  décuuvert ,  obtiiit,  la  permis- 
sion d'envoyer  uamessagl^  à  Ar- 
nold ,  pour  l'informer  du  danger 
où  il  était  y  alors  le  Irai  Ire  Arnold 
trouva  Tocc^ion  de  s'échapper 
k  bord  du  Vautour  le  'i5  septem- 
bre 1780  ,  quelques  heures  avant 
le  retour  de  Washington  ,  qui  ^'é- 
toit  absenté  pour  fîàre  un  voyage 
kUarttbrd^  état  de  Coonecticut, 
On   peut    supposer    néanmoins 
qa' Arnold  n'a ur oit   pu  s'échap- 
per, si  un  exprès  envoyé  au  com- 
mandant en  chef,  pour  Uii  porter 
la  nouvelle  de  l'arrestation  d'An- 
dré f  ne   s'éioit  pas  trompé   de 
roaie»ei^  en  prenant  une  autre 
.que  celle   par   laquelle  il  voya- 
^eoit.  Ariïold  ,  le  jour  m4ine  de 
»  foile,  écrivît  une  lettre  à  Was- 
Jungt^n ,  par  laquelle  il  lui  dé- 
«laroit  que  l'amour  de  son  pays 
avoit  prévalu .  sur  son 'esprit  dans 
sa  dernière  conduite  ;  il  le  prioil 
ie  protéger    madame   Arnold  ; 
elle  fut  conduite  à  son  mari  à 
l?iJW-Yorck..  Pendant  Jes  démar^ 
cbe5  qui  lurent  faites  pour  sauver 
André  de  la  mort  qui  le  mena- 
çpit,     Arnold  -eut    l'audace    de 
s'interposer  ;  il  en  appela  à  l'hu- 
manité du  commandant  en  chef, 
et  il  chercha  a  Tintimider  en  lui 
peigoaatla  situation  de  plusieurs 
-personnes  res|)ectables  de  la  Ca- 
Eoliuue  du  sua ,   qui  avpient  en- 
Couru  la  pei^e  de  mojrt,   et  qui 
cependant  avoipnt  consei\é  leur 
vie  par  la  clémence  du  général 
aillais.  Cette  clém^ce ,  ajou- 
.toit  il,  ne  pouYoit  l^ur  être  plus 
.long  teuips  appliquée ,  si  le  ma- 
)or  André  n'étoit  sauvé.  Arnold 
£lU  ne^n;^  bt%idler  général  au 
.tervice  d'Apgleîerre.  11  conserva 


s'étoit  vendu  à  priiL  d'or ,  et  ea 
exposant  aun  péril  certain  nn  des 
oihciers  les  plus  expérimentés  et 
les  plus  estimés  de  l'armée  an- 
glaise. «  Je  me  trompe  ,  éorivoît 
Washington  dans  une  lettre  par* 
ticulière  ,  si ,  au  moment  actuel  f 
Arnold  n'éprouve  pas  les  tour- 
mens  de  l'entier  par  la  seule  image 
de  son  crime,  il  manque  d'ame.  » 
{Jam  mistaken  ,  ''//*  at  this  Urne 
A,rnold  is  underg&ing  the    tor" 
ments  ofa  mental  heÏL  HeMHinU 
JeeUng.)  IjC  traître  Arnold  jugea 
qu'il  étoit  néce^aîre  qu'il  ^e  livrât 
a 'quelque  entreprise  pour  con- 
server rattachement  de  ses  saii- 
veaux  partisans.  Dans  l'espérance 
d'entraîner  plusieurs  des  naécon- 
Itens  sous  ses  étendards,  iLpublia 
une  adresse  aux  habitans  de  l'A- 
mérique 9  dans  laquelle  il  entre- 
prit de  justifier  sa  conduite.  Il 
avoit ,  disoit-il ,  affronté  les  pé- 
rils d^  combats  ;  dans  k  crainte 
où  il  étoit  que  son  pays  ne  âU 
en  grand  danger,  il  avoit  acquies- 
cé à  la  déclaration    d'indépen- 
dance ,  malgré  qu'il  eût  f€gardé 
cet  acte  comme  précipité.  Mais  le 
rejet  des  ouvertures  faites  par  la 
Crrande-Bretagne  en  1778,  et  l'al- 
liance avec    la  France ,   avoient 
ouvert  ses  yeux  sur  les  vues  am- 
bitieuses de.  ceux  qui  vouloient 
sacrifier  le  bonheur  de  leur  patr^ 
à    leur    élévation   personnelle  , 
et  l'avoient  rendu  un  royaliste 
sincère.    Il   y  ^rnéla   artificieusQ- 
ment  cette   assertion  :  «c  que    les 
principaux  membres  du  congrès 
avoient  pour  le  peuple  le  plus 
souverain  mépris.»  Cette  premièfe 
adresse  fut  suivie ,  quinze  jours 
après ,    par    une    proclamation 
adressée    aux   ofHciers    et    aux 
soldats  dç  l'année   coutinçnmle 
«qui  ont  à  e«eur  le  véritable  inté- 


c^  iai)g  pendant  toute  la  dur^  1  i?ét  de  leur  pajtrie ,  et  qui  sont  dé- 
/4ijU  guerre  t  gej^dagt.il  étoit  [  t^rmii^és  à  cçM«f  d'âtjre  «nci»!:» 
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lon^Atmpi  les  insÉrttfna&s  ^et  IfS 
dupes  4u  congés  o«  4e  W  Fran- 
ce. »  Pour  engager  les  ofBciers 
américaias  et  les  soldats  à  aban- 
«loiuier  la  cause  «fii  als  avoieiit  em^ 
ttrassée ,  il  représenta  que  les 
«orps  xle  oav»krie  et  crinr»»terie 
qu'ii  ^it  oëor^^é  de  lever,  se-' 
roient  «ur  le  it^me  pied  que  tes 
«Dlties  irot^es  au  service  dei'Ati- 
gleterre  ;  cftt'il  y  verroit<avec  plai- 
sir Fajvanoement  de  ceux  dont  i^ 
valeur  lui  étortf  onnue  personneU 
iement;  et  que  \eÈ  simples  so]- 
4à^s  qai  se  4iéut)iroieDt  à  lui  ,  re^* 
j||lke>v««iet>t  une  f  rartiCicaiioû  tte 
S  «guivëes  pottr  chaqtre  homme  , 
«ioaî  aœ  le  paiement  en  te^talilé 
|»our  la  vaieitr  des  «armes ,  âes 
«hevattx  et  de  ieur  équ-ipemerU. 
Son  «^jetfëtoft  la  paix  ^ /la  lil^erté 
«t  la  sûn^é  4e  l'Aménque.  «  O» 
TO1U6  «promet  la  liberté ,  s'-ëpria-l-  » 
il;  mvisj  a-t4l  uu ^eut  individu  ^ 
^yiM  finisse  -se  vanter  d^mi  jouir , 
tsi  oe  «/est  «m  <de  «eux  ^joi  ^non-t 
tlevenus  vos  oppresiseurs  ?  Que^l 
-est  parnvi  vous  cel<i-i  qui  ose  ^ar-  ' 
1er  6u  qui  os«  écmre  contre  ia 
tyranoie  qui  voûs  a  jprhés  de  vos 
|>ropriëtés,  qui  a  emprisonna  vos, 
|>erâonn'es ,  qui  vouis  a  traînés  au  ' 
dàimp  de  bataille ,  et  qui ,  toos 
les  jonrs  ,  inon.de  votre  pajs  -de 
votre  propre  sang  ?.•*.»»  «  Quoi .' 
«*éorie-t-il  encore ,  ne  voyes-vous 
^as  que  l'Amérique  est  devenue 
-une  terre -haljitée  seulement  par 
^es  veu*es  ,  par  des  orphelins  et 
ff&T  Ûes  mendîans  ?  Quant  h  vowSi, , 
J|ùi  avez  été  soldats  dans  i'af»mée 
continentale  ,  pouvez-vous  en  ee 
<jiwir  avoir  heaoin  que  Ton  votis 
#Ues4e  qn«  «tes  riohaases  ée  votre 
§»ays  sont  épuisées ,  t>u  que  les 
.ohois  des  nieneors  se  les  sont 
•appropriées  pour  icup  -propre 
usage  i*  Dans  f»n  -et  dans  f  antre 
tas ,  vo«is  se  potHrez  pas  'long- 
temps «Acore  ooHfenii»  d'^i^  4 
imr  «erVioe^  Mil«v«c  hmXÊCvir, 


.soit  t^ec  avantage.  Çfi^itflftQi 
vo«3  ave«  été  leur  appui  et  letlr# 
défenseufs  ,  et  vous  avez  été  les 
ins^rumeua  de  cette  ^ruai^fté  qifi , 
avc6  tine  égale  indiftérence  en- 
vers les  vôtres,  aussi  biee  qa^ 
par  les  travaux  et  le  sang  ded 
autres ,  a  <Jévoré  «ne  contrée 
^li ,  du  mo nient  o^  vous  SLtn-em 
quitté  lears  drapeaux  ,  sera  sau- 
vée de  leur  tyramaie.  »  Ges-pro* 
olaination»  v^e  furent  point  snî-* 
vies  da  Tefiet  qià'wn  a'en  étoit 
promis  ;  «t  maljçré  toutes  les  fa- 
tigues ,  les  souffîratiees  et  les4iDr'^ 
reuvs  4e  ia  guerre ,  Anioki  est 
demeuré  le  smii  parmi  les  ofB*» 
çiers  américains  qui  ait  abandon-^ 
né  le  parli  -qu'il  avoit  emtirassé 
<l*abord,  -et  <|ui  -àk  toamé  so^ 
épée  contre  ses  pnemiets  couti||a- 
gnons  "d'armes,  fl  fut  bi^;|^tdt 
après  chargé  par  «ir  liean  éliUî- 
lon  «de  faire  mvs  diversion  daim 
la  Virgiieie.  Avec  eT|yirô»  ij^9 
hommes  ,^l  arriva  dans  la  *Cbé* 
«ap€»ack  ^B  "ja biffer  1761  ;  -«t  s« 
tro avant  puissamment  aidé  pa# 
•des  ^rceS  navales  qui  a^is^ietA 
-de  «concert  avec  l'armée  ,  ii  con»'* 
«fit  'des  ravages  fUr  les  ri^ièi^aa^ét 
sur  les  codes  qui  se  trouvoHi^ 
sans  défense.  On  rapporte  qne  , 
pendant  cette  -c^ewition ,  Ar- 
nold s'informa  d  un  captitain^ 
américain  -qu'-il  avoit  feit  prison- 
nier, de  oe  ffac  les  Auglo-Am^ri- 
oains  feroient  ^  lui ,  ^À  lui  arri- 
Toit  de  tomîber  enirélenrs  rafan)S# 
J/ofïîcJer'lut  fép^iqna  «  qu'ils  tni 
cof)p£roi«it  la  jambe  devenue 
^boiteuse  »  et  qvi'ils  rentecFeroieBt 
avw  ^s  ^h<mfief>f*B  ^  ta  guBrre  ; 
jet  cftt'ii  f^^rd  4ii  Teste  de  ««to 
conps ,  41  aérott  piKKki  à  b«  g»« 
bet.  »  Après  «an  rappel  4e  k^ 
Virgmie ,  4Î  «samfnafMla  utw iei^-» 
ditiort  Cftntre  ^  ^ffts  4e  ^W^ 
ncctfcut  ;  41  -prit  k  «fort  ^«^iiibiltt 
4e  ^  jeptcîftfcrèi  he  liautewwit- 
c«^b«$l  ^ëjre^.iftMl  -wmmmèmiii 


M' BUtn  dritM^cmeiit ,  litra  m- 
Hot  an  iôrt  Grîswold  ,  et  entra 
daos  les  fortiSca lions.  Un  officier 
<le  la  Ironpe  victorieuse  demandft 
«  ^ni  cominande  ?  r-  Je  com- 
■landois  ,  ré{k>Ddit  le  colonel  Le- 
diard  ;  mais  tous  comniaDdfx 
inaintenanr.  a  II  lui  présenta  son 
tpée,  et  s'en  peiÇa  lui -racine 
■  llnstant.  Oo  fit  un  caruags 
de  la  brave  garnistm  «(m  s'oppo- 
loil  plus  de  résistance ,  jusqu'it 
<«i|ite  la  plupart  de  ceux  qui  la 
composoient  eussent  lité  toés  ou 
Uesiés.  Après  avoir,.  btOJé  la 
TiUe  et  les  appronsienoemeos 
^  s'y  IreuToietit,  Arntildre- 
(oarna  k  New-Yond(>  Depins  la 
fin  de.  la  guerre  jusqo'À  $a  mort, 
il  résida  priurapalemeot  en  An- 

(leterre  ,  «t  mourut' à  Londres 
:  i4  juin  iSoi.  Son  caractère 
offrepen  de  traits  dignes  déloges. 
$aa:  cotirage  eniraprenant  et  son 
aadace  peuTenl  li  la  vérité  édi- 
ter l'vdiniration,  mais  c'était  un 
coora^e  «ans  rtlflezion  et  sans 
yiinàpts.  Sa  pa^Je  ne  lui  doit  aïK 
Cane  reconnoissance  ;  car  sa  oou- 
dnile  ,  après  sa  défection  ,  a 
proavé  qu'il  n'avoit  aucun  resn 
pect  pour  Kl  intérâts  ,  et  qu'il 
â'élftit  gonvemé  qoe  par  les 
icoles  cftnaid^atioas  de  l'aiaour- 


-  ARPAJEAN  .  (  D'Asjy  à'  )  , 
médecin  de  Montpellier  ,  ai  ~k 
MauEac  dans  les  -quatre  Vallées 
«>  173$  ,  e|  Diori  au  commence' 
ment  du  iy  siècle  ,  a  publié  une 
Dissertation:  sur  i<t.  Pthitie  pul- 
Kumaire,  1779,. in-8*.  Quoique 
ctsnict«itdé|k.A4UliMMraai- 
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n>«at  par  plusieurs  célèbres  mé' 
decins  ,  on  trouve  encore  dans 
cetle  dissertation  quelques  apper- . 
eus  nouveaux ,  et  des  hits  qai 
vienneat  \  l'appui  des  asser- 
tions de  l'aatear.  On  doiteucoM 
h  ce  médecin  la  Traduction  da 
l'anglais,  des  ixavres  dit  Gor- 
ter ,  ia^*. 

ABTANUS  ,  l'na  des  plue  ei- 
lèbres  jarîsconsnltel  du  a*  siècle, 
naquit  ï  Harbonne.  Le  désir  d* 
te  perfectionner  dans  les  scien- 
ces le  Kxn  quekiue  temps  dans 
lavilledeBoine.lIretottTtiabiw-> 
tdt  il  NarbenBc  pour  j  exercer 
une  charge  de  inagistnilnre.  Mar- 
tial son  ami  regretta  de  ne  poa- 
f oir  l'T  sultre  t  à  sondépart ,  ce 
poète  lui  fit  présent  d'uo-exem-* 
plaire  de  ses  Poésies ,  qui  n'é- 
totent  encore  qu'ébiuebée*  ;  c'est 
ce  que  suppose  l'Epigrantuesui- 


.    Fa(jj  taai  firUu  iM  pumJun  tif,.  ■ 
CsnttafR  Iciui  illi,  iiUiiBÛIlt 
glUfl  *>If«  fiÊrl  nui  UMlmt. 

ARTHAUN  C  Claude -FniB. 
cois  ) ,  pi'ofeaseur  en  médecine  à 
Besançoti ,  mort  doyen  de  l'anir- 
versité  le  .  tS  mai  iyi2-i  a>.pu' 
blié,  I.  Instîtuticnes  anmttmiua, 
■jSb  y  inS".  C'est  ud«  compila* 


rMdecin  de  prwinee;,:au  tujté 
d'un  coup  reçu  à-la,  télé. 

ASHLEY  r  Jonathan  ) ,  mini» 
tre  de  Deerfield,  élat  de  Msssa- 
chussells ,  reçut  ses  grades  aa 
collège  d'Yale  en  ijSoT  11  fui  or- 
donnéen  i73S,elinourutea  1780, 
dans  sa  68*  année.  Il  avoit  un 
p*fl4  diiecraemcai ,  aae  imagi- 
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nation  vive  ;  c'étoît  un  prédicateur  l 
énergique  et  piquant  ;  il  enseigna  1 
la  doctrine  de  la  paix  avec  une 
ferveur,  qui  étoil  Teffet ,  non-seu- 
lement ae  sa  soumission  el  de 
sa  foi  k    l'autorité  des  divines 
Ecritures  ,  mais  encore  d'un  sén- 
liment^ofondetdHme  conscien- 
ce intime  de  leur  importance  et 
de  leuf  excellence.  Il  publia  un 
^rmon  sur  les  Saints  visibles  ,  j 
avant  pour*  objet  de  partager  et  « 
de  défendre  les  «enlimens  de  mon- 
aieur  Stoddard  relatifs  au  nombre 
eus  ^i^ses  ;  un  .Sermon  sur  le 
devoir  de  la  charité,  et  une  Lettre 
Il  W.  Cooper ,  etc. 


AUBERT,  ayocat  îi Nancy, 
tivoit  dans  le  ift»  siède.  Il  p^roît 
âue  se»  occupations  au  barreau 
ne  rerapécbérent  pas  de  cultiver 
la  littérature  ;  car  on  •  de  lui  : 
I.  Fie  de  Stanislas  Leczins/dj,  rot 
àe  Pologne ,  duc  de  Lorraine  et 
de  Bdt-,  Naiicy ,  t^,  iû-i2.  H. 
Vie  de  ^ùrie-  Thérèse  IkeitnS' 
iii  .princesse  de  Pologne  ,  reine 
de  France  et  de  Navarre ,  1 774  > 
in-8*.  Le  style  de  cet  auteur  estdif- 
foi;  SCS  réflexions  sont  triviales. 

1.  AtJDIERNB  (Jacques)  ,  pro- 
l^gtédr  ^  «lathémaliques  ,  pé  à 
IBéaûefeàmp  dans  la  ^vallée  de 


177g, ^12.  VI.  Méthode' dé  *« 
ver  les  plan^  et  les  cartes  déterre 
et  de  mer ,  par  Ozanam  ;  ouvrage 
entièrement  refondu  et  augmenté? 
1782  ,  in-12.  Vil.  Plusieurs  Mé-^ 
fhoires  sur  les  raathématiqi^e» 
insérés  dan»  les  journaux. 

n.  AUDIERNE  (Joseph  d' ) ,; 
provincial  deseapncins  delà  pro- 
vince de  Bretagiie  ,  viyoit  dans  le 
i8«  siècle.  Ona  de  lui ,  1.  Lettres 
curieuses,  Utiles  et  tltéofogiques» 
ou  Abrégé  de  Vouvrage  de  Be-» 
noitXIrsUrla  béatification  deà 
saints ,  1 759  et  année*  suivantes  ; 
6  vol.  m-ii.  U:  Instructienê 
militaires  y  on  jSxplicatio/i  d'un 
grand  nombre  de  difficultés  rebi^ 
tives  à  là  conscience ,  qui  se  ren^ 
contrent  dans  le  métier  de  la 
guerre  ;  1 77a ,  deux  paf  t.,  in*n.  ' 


A  €113  R  A  D^ ,  célèbre  vkîw* 
naire  du  9»  si&lie ,  sttatiût  lâ  bie<^ 
ce  personnage  que  Léon  ïV  et  lé 
roi  Charles-îe-Chauve  ne*  purent 
démontrer  là  fourberie  de  ses  pré* 
tendiies  révélations.  Son  recueil 
de  ^wio/w  suppose  beancwipdV 
maaînatioii  dans  cet  imjpostcàff 
hiâîè  le  poème  intitulé./îw«  i^ff 
Mt  im  "monument  fasUdieux  du 
maufais  goÔt  et  de  la  niyistîei^ 
d*Avdrade,  chorévéquc  de  Sens-  î 

AtJtjfeEte  (  Tves  ) ,  né  a  Go; 


Jloi^e^  augmentée  >J746  .>/vo^ 
in-12.  IL  EléméHsd^Éucbdey  dtt 
R.  p.  Deschales  «t  de  Ozanam  , 
i*îi6,  nouvelle  édition  ,  1763  , 
17^!  in- 12.  UK  Traité  complet 
d^ THgonoméirie  m^f  ,^  ^^%: 
IV.  Èlémens  dé  Géàmétne,  i7t)5, 
MI-8-.  V.  Traité  de  t arpentage  et 
du  toisé,  etc. ,  par  0»anam ,  non- 
velle  édition ,  aise  dans  un  nou^ 


letues  au  çoiiege  uc  ^uim^^^*  • 
fut  appelé  pour  êti:e  nréret  de 
religion  au  collège  de.L§tns-le^ 
Grand  :  il  passa  ensuitea  celui  del 
Grassins,  et  publiât  uttWfctteîla* 
sermons  propres  k  la  jeunesse  M 
collèges  ;  puis  un  plah  d'éduca^ 
tion  >  dans  lequel  ont  puiàé  quel* 
ques-uns  de  ceux  qui  depuis  ont 
écrit  sur  la  même  matière.  Dô* 


«  » 
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pité  ik  kl  filréiTiière  l8gi9Uitore  »  et  ;  cendk^  ,  en  protestant  aux  antres  ' 
eut  le:co4irage  d*ex|)Oser  sa  vte  ]  personnes  <ju'on  De  leur  l'era  an* 
|MiQr  s^opposer  au  massacre  des    con  mal;  ils  le  Ibat  marcher  à 

frisons  en  sepieinbre  1^2.  Dans  '  c|ue(ques  pas  devant  eux  ,  et  le 
asseinblée«onvenlionneUe,<lont  |  fusillent*  Ensuite,  par  une  Je-  ' 
il  hit  membre^   il  se  distingua 
coostammeût  par  âon  xèle  pou^ 
défendre  la  reliRioii  et  Us  mal- 


rision  sacriUge»  lui  mettent  dans 
la  main  un  ntandement  c|u*il  ve- 


celle  pour  laquelle  on  souffre  gé* 
néreusement  la  mort* 

AVE^IN  (saint } ,  arehidiacre 
de  Chartres ,  s'y  distingua  par  set 
lumièfes.    La    circonstance    qui 


noit  de  publiei*;  dans  Tantre,  une 
bcureitz   auxquels  il   ne  refuM  j  boîte  des  saintes  huiles.  Tou&jes 
jimaîs  son  appui ,  et  dont  plu-  |  joumanx  du  temps  firent  reteulir 
i^uraoot  ét^,  par  ses  soins,  afra^  !  tm  cri  d'indîgnatton  contre  un  tel 
diésaux  prisons  et  à  la  mort,  li  |  attentat,  que  n'ont  jamais  d<Ua'  ' 
«voit    puolté    divers    opuscules  \  voué  les  partisans  des  Veudéeus. 
ààcXés  par  son  amour  pour  TË-  1  Le  corps  ensanglanté  de  Févéque 
riise  ;  Apologie  €h  ta  religion  ,  j  lut  porté  èiU  cathédrale  dcQuini-  ' 
des  xw^Moirarf  sur  l'importance  de  i  per  ,  et  inondé  de  pleurs  de  la 
maintenir  les  lots  qui  organisent  ;  ville  consternée  ,  et  de  la  gar* 
le.culte  catholique  ;  un  rhéinoité  \  nison   qui  assistèrent  aux  funé- 
•iressé  au  peuple  français  réuni  :  railles.  On  se  deinandoit  quelle 
eaaâsemblées  primaires»  un  autre  l  est  la  cansé  la  meilleure,  de  celle 
was  la  nécessité  de  parler  de  reli*    pour  laquelle  on  assassine ,  ou  de 
rà«  dans  {«^constitution,  etc. 
Su  179B  ,  il  lut  élevé  eu  siège 
AlMopal  de  Qoimper,  à  la  place 
da  vénérabU»  ËJtpiHy,  assassiné 
iidieiairement  en  1793»  Dès  ce 
itonent,    Âudrein  ,    etclusive* 

ment  vonë  aux  fonctions  épiseo*^  !  Téleva  sur  le  siège  épiscopàl  de 
palfs dont  il  ne négligeoit  aucune»  \  Cetle  église ,  est  remarquable  par 
/e^rce    d'éleiitdrev  le  schisme  |  l'anal o«;ie  qu'elle  présente  avec 
<e  proposant  aux  tJissideos  des 
Q9Bférenees  publiques  qu'ils  re^- 
frsent  »  fbint  eu  langage  de  la 
diarilé  envers    eux»,    celui   des 
beos   procédés   et   des  bonnes 
cenvves  »  réorganise  les  jparois- 
iBt ,    rétablit   les     conlerences 
ecdésiestiques ,  et  visite  son  dio* 
cise,    préchant ,    édiiiant    par- 
to«L  En  novfii^bre  iSoo,  il  part 
Il  neuf    heures  du    soir    dans 
k  voiture  publique  pour  aller  ^ 
Itorleix,  M  il  se  proposoit  de 
puser  TAvent,  e|  «l'j  annoncer  les 
ventés  énms^àiffiies^  A  une  liene 
H  donîe   oe  -Ij^uimper  ,    près 
é^mie  ehapelH»  dédiée  à  à*  Her- 
Yé  ,  4es  brigavds  arrêtent  la  voi- 
lée ^  demandent  si  i'évéqne  de 
QâîMper  T  fst  )  les  scélérats  le 


qneiie  présente  avec 
ce  qui  est  arrivé  en   France  en' 
1791*   5.  Soienne ,  oii  «  comme 
d  autres  l'appellent,  S«  Souleine,  i 
avoit  élé  élu  et  ordonné  évéq'te  : 
de  Chartres.  (  Foyet  dans  Bail-» 
let ,  la  vie  de  S.  Aventin  ,  4  f<^^  ' 
vrier ,  et  Celle  de  S«  Sooleine ,  le 
a4  sept.)Bedoutant  le  fardeau  de  ' 
l'épiscopat ,   Souleine  abandon* 
na  son  diocèse  et  s'ttifuit.   Les' 
fidèles  affligés  ,  mais  conraincus  ' 
du  principe  qu'une  église  ne  peut 
pas   rester  sans  pasteur ,  il  fui  > 
censé-  démissionnaire;   et  sans 
doutelacertitiMe  de  cette  o  pin ioa  , 
eût  acquis  à  leurs  yeux  le  plus 
haut  degré  de  certitude ,  si  bou* 
leiàe  avoit  reftis4de  se  souttieilre 
aux  lois  de  son  pays;  leurs  regards 
Se  tournèrent  vers  le  vertueuit  ■' 


dé]ii  :  lis  le  fent  des-  1  Aventin  qui  fut  sacré.  81  ]^«iv»s^' 


s& 
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•4e  Tévéqae  Souleine  avoit  «a 
pouK  motif  des  prëtenlions  d'in- 
térêt ou  d'oicgueil,  il  n'eût  pas 
manqué  de  lancer  desanathèmes 
contre  Aventin  et  contre  le  peuple 
-qui  l'a  voit  élu  ;  mais  la  logique  des 
passions  n'est  pas  celle  de  ia  re^ 
jigion.  Sonleine ,  charmé  d'ap- 
prendre qu'on  lui  àvoit  donné  un 
successeur,  sortit  de  la  solitude 
oà  il  s'étoit  caché.  Alors  les  solli- 
citations nouvelles  des  Chartrains 
«jant  vaincu  sa  répugnance ,  il 
accepta  enfin  le  gouvernement  du 
'diocèse,  -et  confia  au  zèle  d'A- 
Tentin  y  son  coopérateur  dans 
l'épiscopat ,  la  partie  nommée 
ilépuis  le  liunois ,  dont  Châteaur 
<dun  étoit  la  capitale.  A  la  mort 
«de  Souleine,  arrivée  vers  l'an 509» 
Aventin  remonta  sur  le  siège  de 
•Chartres,  et  souscrivit,  comme 
4(véque  de  cette  ville  an  concile 
d'Orléans  en  5 1 1 .  L'Eglise  compte 
au  nombre  àts  saints  ces  deux 
pontifes  ,  dont  l'esprit  de  charité 
et  de  paix  est  un  modèle  qui , 
malheureusement ,  nia  pas  trpuvé 
^r-teut  des  imitateurs.  S.  Aven- 
fin  ,  mort  vers  l'an  628  >  est  ho- 
noré ^  Châteaudua. 

AUGELOMË,  professeinr  <ie 
l'école  du  palais,  né  en  Bour- 
gogne vers  la  &i  du  2c  siècle ,  et 
^  mort  dans  Tah^aje  de  Luxeu 
en  855  9  avoit  commenté  tout 
l'ancien  Testament,  et  une  partie 
4ii  nouveau.  On  conserve  encore 
son  explication  des  livres  de  la 
Ci€nèse ,  àts  Rois  et  du  Cantique 
des  Cantiques.  U  y  a  de  l'érudi- 
tion ,  du  jugement  e^  une  sahie 
critique. 

•AUGIER  (Jean),  né  kSénez, 
en  Provence ,  et  docteur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Montpel- 
lier, vivoit  dans  le  18*  siècle.  On  ne 
cbnnoit  de  lui  qu'une  seule  disser- 
tation intitulée,  DissertaJCiodefe- 
condéUionei  Montpellier  »  1743  | 


AUVI 

ÎB-8*-;  ouvrage  a  la  vérité  on  pe« 
systématique  ^  mais  où  l'on  trouve 
quelques  vues  nouvelles  qui  mé- 
ritent d'être  approfondies. 

AURIVILLIUS  (  Charles)  ,pro.i 
fesseur  en  langues  orientales  k 
npsal ,  et  secrétaire  de  la  société 
rovale  de&  sciences  dans  la  mèote 
viOe ,  né  ^  Stomsolm  en  1717 ,  et 
fils  -de  l'évéque  A^pviUius  k 
Carlstad  en  Wermelandie ,  fit  set 
études  il .  Upsal ,  et  voyagea  de 

174 <  ^  '744  ^^  Allemagne,  ea 
fiance  et  en  Hollande,  s'applimià, 
particulièrement  à  apprenare  lef 
tangues  orientales ,  et  principale- 
ment Tarabe  chez  Etienne  Four* 
nfont  à  Paris ,  et  Albert,  Sesuè- 
ten  à  Leyde.  En  revenant  daos 
sa  patrie ,  il  fut  nommé  profes- 
seur à  JJpsal  d'abord  en>  peé* 
sie ,  et  ^suite  dans  les  languti 
orientales^  peu  de  temps  ap*^« 
et  en  conservant  sa  ,^aire  à  Un- 
sal ,  interprète  des  langues  amotx 
et  turque  dans  le  bureau  des 
affaires  étrangères  ,  membre  ji^ii 
comité  pour  la  version  nouvelle  de 
la  Bible ,  dont  il  traduisit  presque 
tout  le  vieux  Testament.  -Il  mou* 
rut  à  Upsal  le.  19  janvier  1786* 
Ses  ouvragçs^  en  faii  de  littérature 
orientale,  ont  étérassemblésetim* 

Î>]imés  à  Gottingue^i  1790,  soai 
e  titre  :  Dûsertatiqnesud  sacras 
litteras  et  philo logiam  arientaiém 
pertinentes,  cu^  proefatiome  edi- 
torisJohaimis  DaifidisiîiohaëliSj 
un  des  plus  grands .  orientalistes 
de  l'Allemagoe»  et  qui  dans  sa 
préface  nomme  Aurivillins  :  p^ 
inter  peritos  linguanun  orientéh 
lijumprimarius ,  ejusfetè  gràduSf 
quem  Celsii  tSesulten  sieque  1^ 
nent*  Dans  les  mémoire»  de  lâ 
sociétë.d'Upsal ,  il  se  trouve  eâtrt 
plusieurs  autres,  on  Ùe  m^w^is 
a^oHcis  in  SviogothiareperUs^,^Htifk 
4  estampes ,  qui  les  représentent* 
Il  laissa  uae  bibliothèque  ^  la  pliia. 


•onsidëraBfe  et  en  même  temps 
Al  plus  dioisie  y  c^'aacun  profes- 
leur  en.  Saèdè  ait  possédée.  Son 
fils  est  actuellement  professeur  en 
(ellfes  -  lettres  ,  et  bibliothëeaire 
iê  f  nnÎTersité  k  Upsal* 

AUTREPE  (N.  d^>v  sjndîç 
desezperts-}iu^  écrivains  a-Parisi) 
mort  sur  la  fm  du  i8*  siècle ,  est 
tuteur  des  ouvrages  suivais  :  I. 
Spitre  à  Tronchim  il.  Ordon- 
nance âa,.  P€tmasse^  III.  PitO' 
•^HjO^>-tragédîe burlesque,  i']S%^ 
Mi-8».  W.  Traité ^UTrles  principes 
de  faH  if  écrire  y  ï759>  în-fol. 
V.  L'arithmétique  de  la  nablesee 
eommerçante  y  1760,  in-4'*«  VI. 
t'antAmétiquemétkoditfueiet  dé- 
montrée  ,  aviec  un  traité  des 
thaages  étrangers- y  in-8®»  WLDiêr 
€Ours  et  dissertation  pour  kivéri* 
fisMUon  des  écritures  ,  avec  PàH*- 
lesson-^  1760^,  in-4®.  Vffi  Elof;e 
deJ.B.  Colb^BTt,  GfioèvCy  17a', 
iii-8».  VIÏI.  Lettres  sur  là  vér^- 
Cation  des  écritures  arguées^  de 
/nar,  ijTOy  in-w  ;ct'd'autros 
écrits  SOT' les  mémessufets. 

AYWARD,  est  auteur:  d'un 
elossaire  manuscrit  de  la  basse 
tatinité,  que  les  Bénédictins  d6 
Satntr Arnond  ,  de  Metz ,  eonser* 
voient  dans  leur  bibliothèque. 
Son  titre  porte  t  Incipit  Glossa^ 
Tium ,  ordine  clèmentùrum  agr 
^gatum ,  ah  Ajrnardo ,  (uma  ab 
wcarnatione  Damini  66g ,  imUo 
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tione  i7f4inperio.magni  Otkoniè^ 
sepulchro  dedicatum  S*  Apri 
Leucorum  quinti  pontificis.  I0 
premier  mot  de  ce  glossaire  est 
uipqforeta  ,  dont  les  divejcses  ac- 
ceptions sont  aussi  expliquée» 
par  Du  Cange.  Du  reste,  00  n'a 
aucun  rensetgaiens,  sur  cet" 
auteur* 

AZEMAR  (N.  d')  ,  mort  sur  là 
fin  du  r%*  siècle  |  est  antenr  de». 
dSpwr  Miliciens  ou  tOrphettn» 
villageoise ,  comédie  en  un  acte  , 
méiëe  d^ariettes;  Pari»)  *7^^' $ 
broch.  iuf-i^ 

AZO^,  historien  et  théologie^ 
né  en  Franche  -  Comté  ,  vers- 
FangtS,  reçutsa  première  édu- 
cation à  l'abbave  de  Luxeu.  Se»«- 
progrès  dans- .les  lettres  sacrées 
et  profanes ,  le  mirent  bientôt  éa 
état  de  les  enseigner'  au  monas* 
tère  de  Montier-en-Dér.  Il  a  com- 
posé un  gf and  nombre  d'écrits* 
Le  plus  curieux^  est  sou  Traité  de ^ 
rànte- Christ  y  qu'il  fît.  Lia  prière 
de  Gerberge,  femme  de  Xiouiâ 
d'Outremer;  il  cherche  à  y  prou- 
ver que  la  fin  du  monde  est  encore 
éloignée,  et  qu'aucun  dés  prodf- 
gçs  qui  doivent  TaiinoBeer  n*est 
encore  arrivé.^  n  observe  q^e  là 
dèstruâion  absolue  de  Pémpire 
romain  ^  doit  précédejr  cette 
grande  catastrophe.  Ce  traité  est 
passablement  écrit.  Azon  mourut 
en  99a. 


BACK 


Î^BaCKUS  Clàaac  )  ,  ministre 
iistingné  de  l'état  de  Massachus- 
Setts^  naquit  à  NorwicK.,  dans  le- 
ConnectiOKy  le.  ao  janvier  i754t 
In  i74<'9  année  remarquable 
lAr  la  ferveur,  et  le  zèle  de  la 
idigioii;  q^Lse  manifesta  dans 


c»  pajs,  son  atteàtioD  s'arrêta 
dabora  suk-  les  promesses  d'un 
avenir  ,  et  il  parvint ,  ainsi  qu'il 
se  rétoit  persuadé ,  à  la  eonnois'» 
sancede  la  vérité.  En  1746,11 
commença  a  prêcher  l'Evangile  , 
et  en  avril  174B  >  il  fut  ordonaé 
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t>reipie.r  inintstre  de  l'^glUe  de  lu , 
-cobgrëeation    dans    la  ville    de 
-Middieporoagh  ,  états  de  Massa- 
eliQsselts.  Cette  société  se  forma 
en  février  174^  >  par  suite  des 
disputes  concernant    l'étahlisse* 
tnent  d'un  ministre*  Les  mem- 
bres de  la  société   désiroient  un 
Mnietre  d'un  sentiment  difierent 
de  celui    qui    étoit    établi  «   et 
^mme  ils  ne 'purent  obtenir  la 
Rémission  de  ss^  place,  par  un  oon- 
.cile  ecclésiastique  ,    après  ^ikq 
aimées  de  débats ,  ib  se  retiré* 
rent  )  sans  attendre  sa  saneticm  , 
et  formèrent ,  pour  «ov^mémes  , 
nne  église.  J^  février  1748  Bac- 
luis  fut  aussitôt  ordonné  et  nom- 
mé leur  pasteur.  Cependant  cette 
"société  ne  put  jouir  de  la  paix  , 
'car  elle  fkit  taxée,  ainsi  que  les 
antres  babitans ,  sous  le  préfexte 
de  la  construction  d'une  nouvelle 
maison   d'assemblée  ^  pour  les 
frais  d'une  première  église.  En 
1740  9    plusieurs   des   membres 
de  réélise  dirigée  par  Backns  , 
cbaneerent  de^  sentiment  sur  le 
l>aptème  ,  et   ils  obtinrent  une 
exemption  de  la  taxe  des  eon* 
'   grégationistes  ;    et  k    la  fin ,  il 
s'unit  k  eux ,  et  fnt  baptisé  pa# 
immersion  en  août  ijSi.  Quel- 

3 nés  années  après  ,  il  fut  de  l'avis 
e  ceux  qui  croient  que  l'on  doit 
être  baptisé  dans  l'enfance,  mais, 
s'étant  aperçu  que  de  cette  opi- 
'^nion'on  pouvoit  conclure  qu'il 
reconnoissoit  que  le  baptême  par 
«spersion  étoit  valide ,  ce  qu'il  ne 
pouvoit  a'^ettre ,  il  se  sépara 
dans  rioterv«lle  des  chrétiens 
connus  sous  d'autres  déuomi- 
nfrtions.  Une  église  d'anabaptis^ 
^ifut  ouverte  le  16.  janvier  1 756,  et 
il  en  fut  installé  le  pasteur  le  a3 
juin  de  la  même  année  par  les>mi- 
n&Stres  de  Boston  et  de  Reboboth. 
Il  y  resta  josqu'k  sa  mort ,  arri- 
vée  le  ao  novembre  1806  ,  dans 
U  60^  abnétf  dt  son  ministère^  il 


étoit  ftgé  de  85  ana«  Backiis  étoîl 
un  prédicateur  simple  ,  mais 
évanaéiique.  Ses  5e/viioii5  étoieoi 
enrichis  de  citations  de  l'EciritQ* 
re- sainte.  Les  églises  des  aaa- 
baptistes  luil- doivent  beaucoup 
de  reconnoissance  pour  leur 
prospérité.  11  fut  toufours  un 
ami  zélé  de  l'égalité  des  droits 
parmi  les  chrétiens*  Lorsque  le 
congrë»s'assembla  à  Philadelphie  ' 
en  i774t  il  ibt  envové  en  qualité 
4'ageut  des  Eglises  de  l'associa* 
tion  de  Warren  pour  soateoiV 
ICMirs  droits  k  une  égalité  dans  les 
libertés  ,  qui  doivent  être'  a^cor* 
dées  aux  églises ,  soâs  totiieè  les 
dénominations.  Le  i4  octobre^  il 
eut  mie  conférenee  avec  les  d^ 
lëgaék  de  l'état  de  Masaachits-i 
«etts,  et  plusieurs  autres  dan»  les-* 
quelles  il  réclama  les  mêmes 
privilèges  qui  a  volent  été  dontMés 
aux  é^aes  de  Boston  ;  il  reçut  la 

Sromesse  que  les  droits  des  ans* 
aptistes  seroient;respecté8.  Arson 
retour ,  un  rapport  ayant  précédé 
son  arrivée  »  portant  qu'il  s'était, 
efforcé  dé  romnre  l'union  det 
colonies ,  il  s'aduressa  k  un  meni' 
bre  de  la  convention  de  l'état  de 
Massachussetts,  le  9  décemhre,et 
il  fut  déclaré  par  un  vote ,  que  sa 
conduire  avioit  été  régulière. 

.    n.  BACKUS  (Charles),  doc- 
teur  en  théologie  >  ministre  d'nri 

Srand  mérite  «  né  k  Norwich,  état 
e  Counecticut  en  1749  «  P^* 
dit  ses  parens  dans  son  enfance  i 
mais  comme  il  montra  de  bonne 
henre  l'amour  de  laçoience  ,  ses 
amis  coucou rrurentkkii  fwiredon« 
ner  une  éducation  libéride.  Il  ^rit 
ses  grades  au  collège  de  Yale  en 
1769.  Ses  études  dans  la  théolo- 
gie se  firent  soi^s  le  révérend 
docteur  Hart  de  Pmion  ;  en 
1774  9  il  fut  ordonné  k  la  pls<!^ 
pastorale  de  l'église  de  Sqmfrs , 

et  it  dememi  dans  celét  i^ 
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joi^B*^  89  mcn^afrrîvée  le  90  dé- 
cembre 18^3  ,  après  ^n  minis- 
tè^  exemplaire  qui  avoit  duré 
pendant  29  années.  Il  a  publié 
lin  volume  de  Sermons. 

I.  BACON  (  Nalhaniel  ) ,  in- 
àurgenC  de  la  Virginie  ,    reçut 
foa  éducation  dans  le  collège  des 
avocats  ,  en  Angleterre.  Après 
âon  arrivée  dans  la  colonie ,  u  fut 
nommé  membre  du  coniieil.  C'é* 
toit  un  jeune  Komme   doué  de 
brillantes  (qualités  et  d'une  élo- 
quence persuasive.  Le  commer- 
ce avec  les  Indîei^  en  1676 ,  étant 
k  peu  près  interrompu  ,  le  peu- 
ple se  plaignit ,  et  paroissoit  dis- 
posé à  jeter  qi^lque  blâme  sur 
Je  gouvernement.  Ces  murmures 
furent  souvent  repétés  par  Bacon, 
et  tandis  qu'U  félicitoit  le  peu- 
ple, de   son  discernement    sur 
les    causes     des    troubles  ,    il 
M  entendre  quç    l'on  pourroit 
prendre  des  mesures  plus  cages , 
et  qu'il  pourroit  réouvrir  les  ave- 
nues du  commereel  Bacon  pro- 
posa au  peuple  de  le  conauire 
toutre  les  Iipiliens.  La  multitude 
fat  flattée  de  ses  promesses  ;  il 
6n  fut  nommé  général  à  Tmia- 
aimité.  Il   ^ivoja  demander  sa 
toromission  an  gouvemeurBerckf 
lej;  mais  il  lui  fui  ordonné  de 
congédier  sa  troupe  avec  mena- 
ce d*étre  traité  comme   rebelle 
^  n'obéissoit    pas.  Enivré  de 
son  comiïiandement ,  Bacon  mar- 
cha bientôt  après  vers  la  ville  de 
^amestown  >  à  la  tête  de  six  cents 
volontaires ,,  et  se    présenta  en 
personne  à  la  porle  de  la  maison 
dans  laquelle  l'assemblée  tenoit 
wt%  séances;  il  fit  valoir  ses  droits 
^  (^tenir  la  commission  ^e  com- 
mandant cfu'i)  désîroit.  Le  gou- 
verneur refusa  de  consentir  à  au- 
Cane  de  ses  demandes  ,  et  dé- 
couvrit sa  poitrine  auxinsurçens, 
eo  leur  dis^t  que  s'ils^rosoient  j 
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ils  pouvoient  exercer  la  violence» 
si  leur  audace  pouvoit  aller  jus* 
qu'à  un  tel  excès.  Mais  l'assem- 
blée dont  les  membres  éloienl 
moins  fermes  ,  prépara  uine  coi»- 
missipn  ,  en  vertu  de  laquelle 
Bécon  étoit  nommé  généraf  dea 
troupes,  et  ce  fut  avec  dcr  grandes 
difficultés  que  le  gouverneur 
consentit  à  la  signer.  Cepen- 
dant ,  aussitôt  que  le  nouveau 
général  se  fut  assez  éloigné  poup- 
que  rassemblée  pAt .  se  croire 
libre  de  délibérer  en  sûreté , 
le  gouverneur  fut  engagé  \  ré- 

Sandre  une  proelaloatioii  ceutre 
acon  ,  par  laquelle  il  étoit  dé- 
claré rebelle  ;  et  eu  même  temps- 
le  gouverneur  ordonnoit  à  ceux 
qui  le  suivoient  de  le  livrer,  et  de 
se  séparer^  Au  lieii  d'obéir  à  cet 
ordre»  ils  revinrent  tous  à  Ja- 
mestowa  ,  et  forcèrent  le  gou-^ 
vemeur  a  prendre  la  fuite»  Bacoil 
convoqaa  aossitôt  une  conven- 
tion ,  ou  il  fMt  arrêté  que  l'on  exi« 
geroit  du    peuple    un    nouveaa, 
serment  d'onéissance  aa  cfénéral, 
et  sous  le  prétexte  de  labdica<> 
tion  du  gouverneur  ,  il  publia  un^ 
ordre  portailt  convocation  d'une* 
nouvelle   assemblée.   Il   s'éleva . 
alors    une    guerre    civile  ;  il  y 
eut  plusieurs  personnes  de  tuées  ; 
un  des  capitames  sous  les  ordres 
de  BaCon  Drûla  JamestoWn ,  et  le 
pajs  fut  menacé  des  plus  grands 
maux,  quand ,  au  milieu  de  ces. 
calamités  croissantes,  Bacon  mou* 
rut  subitement  en  Janvier   1677. 
L'ordre  et  la  paix  furent  aussitôt 
fétablis.  Cette  révolte  coûta  à  la 
colonie  i5o  mille  livres  sterlings, 
et  donna  aux  colons  une  leçoi^  . 
sur  les  avantages  inséparables  de- 
l'obéissance  ii  la  loi . 

II.  BACON   (  Jean-BapU'ste-^ 
Pierre  ] ,  avocat    au   parlement  ' 
de  pans,  et  ensuite  professeur 
de  langues   Qt  de  belles-lettres 
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françaises  à  l'école  militaire,  né  à 
Parisetmort  sur  la  fin  du  i8*  siè- 
cle >^a  publié  les  ouvrages  soir 
vans  :  I.  Mémoire  au  stqet  du 
jorix  proposé  par  de  Causans  sur 
la  quadrature  du  cercle  ;  par 
^aeon  ,  pour  la  partie  juridique , 
et  Digard ,  pour  la  partie  géo- 
métrique y  1755  ,  in-4*.  !!•  La 
Jtfàhonaise  ,  comédie  en  prose  , 
en  unacte,  1756,  în-S».  III.  Bel- 
phégor  dans  Marseille ,  comédiie 
en  un  acte  ,  en  prose,  lySô, 
Sn-8^*.  IV.  Panégxrique  de  Henn- 
ie- Grand  y  ou  Eloge  historique 
de  Henri  IV  ^  avec  àes  notes  , 
Londres,' 1769  ,  in- 12.  V.  Il  a 
travaillé  avec  Douchet  aux  Prin- 
cipes généraux  de  l'ortograpbe 
française  ,  1762  ,  in-8». 

BAER  (  Frédéric-Charles  de)  ,. 
mé  à  Strasbourg  et  mort  sur  la  fin 
4u  18*  ou  au  commencement  du 
J19*  siècle,  a  publié  ,  I.  Lettre  sur 
Torigine  de  t  imprimerie ,  servant 
4e  réponse  aux  observations  pu- 
bliées par  Fournier  le  jeune,  sur 
l'ouvrage  de  Sehoepflin,  intitulé, 
'Vindiciœ  typographies ,   Stras* 
îourg,   1761  ,  in- 8».  11.  Essai 
historique  et  critique  sur  les  At" 
lantiques  y  Paris  ,    1762,  in-S"» 
Tfl.  Recherches  sur  les  maladies 
épizootiques ,  sur  la  manière  de 
les  traiter^  et  d^en  présenter  les 
bestiaux  ,  traduit  du  suédois  en 
français  ,  La  Haye  ,  1776.  Baer 
a  encore  traduit  la  dissertation 
du  professeur  Meyer  ^    sur    les 
Spectres ,  danâ  le  recueil  des  Dis* 
sertations  sur  les  apparitions,  les 
disions  et  les  songes  ,  1783.  Il  a 
aussi  publié  les  Eloges  /mnèbres 
du  maréchal  de  Saxe  et  de  Louis 
JC A^ ,  et  un  livre^de  Cantiques ,  en 
allemand. 

\  BAGARD  (  César) ,  sculpteur 
tte  Nançjr ,  connu  sons  le  nom  de 
Crand'  César ,  vint  k  Par  s ,  oà 
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néanmoins  deux  figures  ^  fth-' 
rent  placées  sur  l'arc  de  triomphe 
élevé  en  lôSg,  &  l'occasion  du 
mariage  de  Louis  XIV.  L'une 
représenté  là  Vertu  et  l'autre  fis 
Force.  L'ancienne  [>0rte  Royale 
de  Nancy,  et  plusieurs  églises 
de  cette  ville  sont  ornées  de  figu- 
res du  ciseau  de  Bagard.  Cet 
artiste'  eut  un  fils  qui  soutint  la 
réputation  de  son  père.  L'un  et 
Tautre  sont  morts  k  Kancy,  le 
premier  en  1709,  et  le  fil&  quel* 
quea  années  après.  .  ^ 

BAGENlNIESétoit  deLeipsick,  \ 
etvivoitaumiHe^  du  17*  siècle.  Il 
ne  paroît  pas  avoir  tait  secte; 
mais  il  crut  qu'an  être  intelligent 
ne  se  portoU  k'  agir  que  par 
amour,  et  concluoit  de  Ik  que 
c'étoit  par  amour  pour  la  créa* 
tnre»  que  Dieu  s'éloit  déterminé  k 
la  créer.  Ainsi  il  ne  fatsoitque  re- 
nouveler le  système  de  Platon. 

BAILLOD,ou  B^ailat  (David), 
notaire  et  greffier  de  JNeufehâtel» 
en  Suisse  ,  sa  patrie ,  vivpit  en^ 
-core  en  iSgS*  La  bibliothèque  de 
cette  ville  a  de  lui  les  maous* 
cri|s  suivaas,  I.  Les  franchises 
et  coutumes  de  là  ville  de  NeuA 
chdtek  ll^Des Entreprises  daduc 
Charles  de  Bourgogne  y  etc. 

BAKKER  (  Mathieu),  invenl» 
en  i6ço,  les  chameaux*  Ces  utiles 
machines  ont  pour  objet  d'alléger 
les  vaisseaux  et  de  les  faire  passer 
sur  te  ha&-fonds  du  Zuiderzée, 
appelé  campus,  La  manière  4o>>t 
on  s'y  preud  est  aussi  curieuse 
que  singulière.  Les  chameaux 
sont  des  bâtimens  qui  se  déta- 
chent en  deux  parties  ,  et  qui  cm^ 
Brassent  le  navire;  ensuite,  es 
retirant  un  bouchon  ,  les  cha- 
meaux se  remplissent  d'eau  et  le 
coulent  k  fond  en  se  rejoigus^^ 
au-dejisous  du  navire.  Aussitôt 


il  aesta  peu;  et  tetnps.  Il  y  fit  f  ^ulLs  sent  pleins,  on  leboucbe 
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lies  oavertnres,  et  on  tes  décharge 
^r  ime  grande  quantité  de  pom- 
pes. A  mesure  que  les  chameaux 
se  lèvent ,  le  navire  se  lève  aussi , 
^asqu'^  ce  qu'il  puisse  metffe  k  la 
voile  et  passer  les  bas-fonds.  On 
î|nore  Tépoque  de  sa  mort. 

BAL.DINGER  (Bernard), 
savant  théologien  suisse  du 
17*  siècle ,  né  k  Baden  en  Argen  ; 
fut  élu  prévôt  du  chapitre  de 
cette  ville  en  j658.  On  a  de  lui  : 
Fides  tian  catholica  ,  tùm  à  ca-- 
ikoUcét  resoluta ,  Fribourg  i6$4* 
Charles  ,  son  frère ,  chanoine 
du  chapitre  de  Baden  ,  a  publié 
éts  controverses  en  latin. 

BâLDIT  (Michel),  docteur* 
médecin  de  l'université  de  Mont- 
pellier ,  né  Si  Mende  en  Gévau« 
dan  y  eierça  dans  cette  ville  son 
art  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion, n  fiit  le  premier  qui  fit  con- 
noltre  les  vertus  et  les  cures  mer- 
veilleujBes  des  eaux  thermales  de 
Bagnols ,  h  quatre  lieues  de 
Mende ,  dans  dp  écrit  intitulé  i 
h'fydrothermopotie  des  lymphes 
de  Bagnols  ,  en  Gé^audéUiy  ou 
les  Merveilles  des  eaux  et  des 
bains  €2?  Bagnols  ,  4.  vol.  in-ia  , 
Lyon,  i65i.  — -  11  publia  ,  en 
1666 ,  un  autre  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Specuium  sacro^me- 
dictim  ociogonum ,  etc  ;  i  vol. 
iB«i2  »  Ljon,  1666. 

1.  BALDWIN  (Ebénezer)  ,  mi- 
nistre  de  Danbury ,  (  élat  de  Gon- 
necticut  ),  prit  ses  grades  au 
collège  de  lale  ,  en  1763  ,  et 
fat  nommé  tuteur  de  ce  sémi- 
naire depuis  1766  jusqu'en  1770. 
U  fut  ordonné  en  qualité  de  suc- 
cesseur du  révérend  M.  Warner  , 
et  de  M.  White ,  le  19  septem- 
bre Î770 ,  et  mourut  slibitement 
le  premier  octobre  1776,  k  Pâ- 
M  de  5i  ao8.  C^étoit  un  homme 
fiel* savant >   toBstàiit  éi  iâfatlo 
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gable  dans  ses  étndei ,  grave 
dans  ses  mœurs.  Il  laissa  en  mou- 
rant 3oo  livres  sterlings  à  sa  so- 
ciété ;  cette  somme  est  employée 
au  soutien  de  la  religion. 

II.  BALDWIN  (Abraham), 
président  de  Tuniversiië  de  ht 
Géorgie  ,  homme  d'état  distin- 
gué ,  prit  ses  grades  au  col- 
lège de  Yale ,  en  177a  ,  et  de* 
vint  ensuite  tuteur  de  ce  sémi- 


états  de  la  Géorgie,  eut  été 
adopté  par  la  législature  en  tyUS  » 
il  en  fut  élu  chef  ;  nommé 
ensuite  membre  de  la  grande 
conveution  qui  tint  sa  session  de- 
puis le  35  mai  jusqu'au  17  sep- 
tembre 1787 ,  il  arrêta  la  form^ 
de  la  constitution  des  états-Unis. 
11  fut  ensuite  non^né  sénateur  de 
cet  état ,  dans  les  conseils  de  la 
nation ,  et  mourut  à  Washington 
-en  mars  1807. 

BALLET  (  François  )  ,  ancien 
curé  de  Gif ,  né  h^  Paris  le  6  mat 
1^02  ,  et  mort  sur  la  fin  du  18* 
siècle ,  a  publié  ,  1. 4  volumes  de 
Panégyriques.  II.  Traité  de  Ut 
dév»tion  à  ta  sainte  f^ierge ,  ou- 
vrage mystique.  ÏIL  Exposition 
de  la  doctrine  de  F  Eglise  aposto^ 
lique  et  roffiaine.  IV-  De  la  Dédi" 
cace  des  Eglises.  V-  Histoire 
des  temples.  VI.  Instructions 
si^r  le  jubilé  j  l'auteur  répète 
ce  qu'on  avoit  déjà  dit  et  réeit 
avant  lui.  VII.  Prônes  sur  les 
évangiles  des  dimanches  de  tofi' 
née  ;  il  y  a  de  1  onction  dans 
ces  prônes,  mais  le  style  est  iné- 
gal. VIII.  Prônes  sur  les  com^ 
mandemens.  IX.  La  Vie  de  la 
sœur  honj,  X.  Instruction  sur  Us 
pénitence  de  carême.  Tous  les  00^ 
vrages  de  Ballet  ont  été  recueillîi 
en  la  vol.  iu'is,  176^  et  années 
.  $iiivautes« 
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BMXIÈPE  (  N.  )  ,  ûe  Kaçf  ^. 
jme  âe  Bonen ,  né  à  Paris  /mort 
jMir  la  fîn  du  x8*  siècle ,  a  travaille 
pour  le  théâtre.  On  «i  de  lui  «  I. 
^eucalion  et  Pyrrha,  joué  à  1*0- 
përa-Coroi^e  en  i^Si.  IL  Le 
pcssigiwl^  joué  et  publié  la  même 
HDiiée.  III.  Le  Retour  du  Pnnr 
temps  y  Paris  ,  t75S.  IV.  Zéphir 
et  Flore^  y  pastorale  ,  ibid.  V*  La 
6iu>ianâe,  opéra  •comique  >  1754 
el  1757..  VI.  Un -bon  Oui^rt^e  sur 
Im  théorie  de  la  musique  »  1764» 
petit  in^"^.^  VU.  Eloge  de  Le  Cat , 
%ovteu  ,  1 769  ,  in-ô^.    . 

BAMSTER  (Jean  ) ,  botaniste 
delà  Virginie  r  cet  anglais  qui  s'é- 
tMii  dans  cette  provmce  vèr»  la 
fia  du  17*  siècle,  se  dévoua  tout 
cnilier  ^  la  rechei'che  iies  plantes 
de  celte  partie  de  PAmetiqne  ; 
il  les  assembla  ,  les  décrivit , 
et  destina  les  ligures  des  espèces 
îrares.  11  devint  la  victime  ae  ses 
^udes  favorites.  Dans  une  de 
âes  courses ,  il  tomba  du  baut 
«Fun  rocher  et  périt.  Ses  amis , 
Mnrans  dân»  la  botanique  ,*  Ont 
4DfHisacré  sa  mémoire  en  donnant 
k  nne  plante  de  la  clas^  àea  dé- 
candrons  le  nom  de  bamsteria,\ 

BANNEUER  (  Jean  ) ,  avocat 
ào  parlement  de  Bourgogne ,  e( 
doyen  de  l'université  de  Dijon  , 
TÎvoit  dans  le  18'  siècle;  tous  ses 
ocnrrages  roulent  sur  le  droit  et 
les  coutumes  du  diiché  de  Bour- 
gogne :  I.  Introduction  à  Petude 
des  digestes ,  Dijon ,  1730^  in-B"». 
%h  Traités  sur  diverses  matières 
ibi  droit  Jrançais  à  ftjsage  du 
duché  de  Bourgogne ,  avec  des 
Boteis;  Dijon  >  1751,  et  années 
mîvante^,  7 gros  vol  in-12  :  delà 
clarté  y  de  la  précision  et  une 
gaine  logique  caractérisent  ces 
iraités;  aussi  les  décisions  dece  cé- 
lèbre jurisconsulte  étoient  deve» 
mies  DBe  autorité  au  parlement  de 
IK|oii.  IIL  Coutumes  du  duché  de 
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^  Sourjgppie  y  servant  de. suite  au» 

\  traités  du  droit  Jrançais ,  etc.  , 

1776.,,  1  vol.   in-i2.  IV.  Traité 

politique  et  économique  des  chep' 

teh  )  îiijon  ,  i7G6t  in- 12.  V«  ban- 

I  neber  est  aussi  auteur  des  notes 

\  dans  le  premier  volume  des  ar- 

'  rets    notables  du  parlement  de 

Dijon ,  par  F.  Perrier. 

iBAONE  f  i>'a  ,  ou  VABMio;Cé. 
ci]t.iA)y  fille  deMainfroiy  comte  du 
Baone  et  d'Abano  ,  de  la  fa<r 
mille  ancienne  des  comtes  qui 

rvernoient  Padoue  et  Viceaee  1 
temps  des  empereurs  dje  la 
maison  de  Saxe  y  ëtoit  la  «pins 
riche  et  la<  plus  illustre  héritière 
de  la  Marche.  Elle  resta  a  la  m^rt 
du  comte  do  Mainfroi  son  père, 
sous  la  tutelle  de  Spinabelio  dA 
Xeodrico  :  sa  mère  s'étamt  rema- 
riée dans  la  maisoti  de  Maltraven^ 
si  de  Padoue  ,  Spinabelio  voulut 
donner  sa  'pupile  à  Geràrdo  > 
fils  de  Tisolmo  da  Campo-Sam* 
piero  et  de  Gunizxa  da  Romane , 
sœur  dtt  célèbre  Ëzzelin  IV  9  dit 
le  tnoine.  Tisolino  da  Gampp 
Sam^Piero  n'eut  rien  de  pin* 
pressé  que  de  consulter  k  ce  sujet 
son  beaii-firère  ;  mais  Ezzelin  lu 
observant  que  dans  une  circons- 
tance si  importante  il  ialloii  cx^* 
miner  les  choses  avec  pins  àt 
soin  y  fit  négocier  secretement 
pour  lui-même  ce  mariage  avec 
Spinabelio ,  qu'il  gagna  par  dés 

Eromesies  qui  fiattoient  son  am- 
ition ,  et  ayant  envoyé  un  corps 
de  troupes  pour  escorter  la  jeune 
GécOia ,  la  fit  conduire  ^  Bas- 
sano  ,  oti  ses  noces  furent  magni- 
fiquement célébrées.  On  peut 
imaffiner  combien   une  pareille 

Êecfidie  irrita  Tisolino  et  ses  deux 
Is  Tiso  Novello  et  Gherardo,  au- 
quel elle  étoit  promise  j  ils  jurè- 
rent de  s'en  venger.  Un  jour  que 
Gécilia  visitoit  ses  terres ,  elw 
rencontra  Gérard  da  Campo  Sam» 


'  I 


SÀ&4 

l«  parenté  qui  Vunissoit  k  elle  y 
fit  semblant    de  lui   rendre  des 
JbomiBages  et  des  marqi^es  de  reê^ 
fect,,  la  conduisit  dans, un  lieu 
retiré  oii  il  la  viola  de  vive  force 
et  le  publia  aussitôt  pot|r  faire 
affront  aaz  EzzeUns.CéoiUa  vint  en 
larmes seplaindrei son  mari, mais 
flzzelîn  la  répudia  sur«;le-c^mp 
et  la  renvoja  chez  «Ue  en  ii8o. 
Ce  fut  cette  actioi;  malheureuse 
d'un  jeune   étourdi  oui  alluma 
^ntre  les  maison^  da  nomsMne  et 
Ak  Campo  Sam-Kero ,  ces  haines 
ijni  firent  verser  tant  de  flots  de 
#aug  pejpdjunl  3d  ans.  (  Foyes 
fsuujx  IV  dit  k  Afoine  ^  et  E»- 
ttUN  V  dit  ie  Tarant  \  Le  vieil 
jËzzelin  le  Bègue ,  profondément 
affecté  de  cet  afiront ,  en  motnrut 
de  douleur*  Son  fiU  Ezaelin  le 
Uoine  s'en  consola  eu  épousant 
en  11^4  i"  célèbre  Adélaïde  des 
comtes  deMangone.  (f^*  Mamgonb 
Ai>â.iUDE«  Y  Pour  Cecilia^   belle 
et  riche  ,  elle  trouva  encore  k  se 
>iiarier  avec  Giaçomo  i^janni ,  no- 
Ue  vénitien,  personnage vecom- 
iiundable  ;   mais  ajant  divorcé 
ivec  lui  ,'  elle  épousa  en   troi- 
sièmes noces  Dalesikianini ,  au- 
qoel  elle  resta  fidèle   iusques  k 
sa  i|iort.  £lle  en  eut  beaucoup 
d'enfans  ,   desquels   descend   la 
fimiiile  Dalesmanini  de  Padoue. 
De  son   premier    man'age  avec 
SzzelÎD    IV  ,  elle   n'eut  qu'une 
^le  nommée  Agnès ,  mariée  h 
Giacomo  de'  Guidotti  de  la  ville 
de  Trevise  qui  fut  mère  de  Gio- 
vaimi    et   d'Ansedisio ,    lesquels 
tduèreiit  uq  rôle  dans  les  trou- 
bles de  la  Mafdie  ;  le  dernier  fut 
JikiDÎstre  d'Ëzï^Q  V.  On  ignore 
f  anséë  de  )a  mort  da^Cécilia. 

,  BARABAND  (  Jacc^nes  ) ,  peîn- 
Ire  de  fleurs  et  d'anunaux  ,  fils 
dfm  artiste  de  la  manufacture  de 
Hpîl  k  Aùbuatm^  naquit  daat 
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cette  "^le  en  i^^»  11  mentn  dèi 
l'enfiince  des  aisposi lions  si  ex- 
traordinaires pour  le  dessin,  qu'il 
surpassa  bientôt  le  prol'esseur  de 
la  manufacture ,  qui  lui  ensei* 
gnoit  les  -ëlémens  de  l'art.  Son 
père  ,'  satisfait  de  ses  premiers  es* 
tais,  l'envoya  "à  Paris  avec  un« 
ntodique  -pension*  11  eut  pour 
maître  Malaine,  peintre  et  des» 
sinateor  de  la  manufacture  des 
Gobelins  ,  avec  lequel  il  s'étoit 
lié  d'amitiné.  Ge  fitt  en  vain  qu*a* 
près  dix-huit  mois  de  séjour  k 
Paris  f  son  père-devenu  infirme  > 
tenta  de  le  rappeler  auprès  de  lui 
pour  le  remplacer  àla  manufaei  ure 
d'Aubusson.  Ainsi  le  jeune  Bara* 
band  fui  livré  à  lui-même  dèf 
l'âge  de  i8  ans  ;  ilétoit  teUement 
organisé  pour  l'étude  de  l'art  du 
dessin ,  4ia'il  se  passa  de  maître^ 
ne  consulta  plus  qne  la  nature  » 
et  qu'en  très-peu  de  temps  il  se 
fit  une  réputation  distinguée.  Il 

I»eignit  inclistinctemeut  les  fleura^ 
ies  oraemens  et  les  animaux  , 
mais  il  s'adonna  plus  particuliè- 
rement k  l'étude  (les  oiseaux.  Le 
célèbre  naturaliste  voyageur-^  I^ 
Vaillant ,  trouva  en  lui  le  desn- 
nateur  qu'il  cherchoit  depuis 
long-temps.  Bai^band  fit  pour 
son  grand  ouvrage  plus  de  cent 
espèces  de  perroquets^  tous  les 
oisf>aax  de  paradis  ,  les  barbus  » 
les  guêpiers ,  etc.  Il  a  fait  pour 
la  commission  d'Egypte  beau- 
coup de  dessins  en  oiseaux  ^ 
serpens,  insectes  ou  cotTuilles«i 
En  i8o8,  il  exposa  au  Musée». 
Napoléon  deux  oiseaux  peints  , 

3U1  lui  valurent  le  prix  d'une  mé- 
•ille  d'or  ;  ces  deux  chefs-d'œu- 
vre font  aujourd'hui  l'ornement 
de  la  belle  galerie  de  tableaux  de 
la  Malmaison^  Le  goût  le  plus 
^lieat,  le  coloris  £e  plus  briU 
lant,  le  pinceam  le  plus  moél- 

Ileux ,  joints  à  une  imitation  pac^ 
£ûte  de  la  pâture  -,  Yoilà  eomoient 
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se  disthi^eiit  les  productions  da 
cet  artiste  ,  qui  crojoit  n'avoir 
rien  fait  dans  ses  ouvrages,  s'il 
«nt  oublié  de  rendre  compte  des 
détails  presque  invisibles.  Peint* 
il  Y  oiseau  '  inouche  ou  le  cotf 
doré  de  la  Chine  1  il  étonne  -par 
la  finesse  et  la  pureté  du  dessin , 
par  la  variété  des  ton^  et  la  par- 
laite  imitation  du  coloris.  Il 
ti'oublie  pas  les  pkis  petites  par- 
ties des  plus  petites  pi nmes;  le 
duvet  le  plus  léger  est  rendu  avec 
une  précision  parfaite ,  et  c'est  là 
le  cas  de  dire ,  >*  que  Baraband 
prenoit  la  nature  sur  le  fait.  » 
Peint  -  il  un^  ^i*  '  ^M>ifc  dessin 
doui^  et  moëlieux  devient  éuer- 
.gique  et  fier ,  il  prend  lui-même 
nne  attitude  imposante  pour  tra* 
«cr  sur  là  toile  l'image  au  roi  des 
oiseaux.  C'est  ainsi  que  Bara- 
jNind  avoit  l'art  de  renare  les  dif> 
férens  traits  que.  la  nature  a  im- 
primés aux  familles  comme  aux 
lespèces  des  animaux  qui  couvrent 
)e  globe.  Parmi  ses  grands  ouvra- 
ges, on  compte  ïes- col/ections  ^ 
nombreuses  d'oiseauxqu'il  a  peints 
pour  plusieurs  ouvrages  publiés 
pendant  les  dix  premières  années 
ae  la  révolution  ;  on  remarque 
-entre  autres  chefs-d'œuvre  de  Ba- 
raband, le  plafond  d'un  cabinet 
poiHatif  en^  bois  d'acajou  ,  orné 
d'arabesques  en  broq^e  doré  et 
platine,  ainsi  que  des  peintures 
-de  nos  plus  illustres  maîtres.  Ce 
beau  monument  fut  exécuté  à 
l'aris  en  i8o4^  pour  le  roi  d'Espa- 
gne, d'après  les  dessins  deCharles 
Percier,mèmbré de  l'institut  etl'un 
4le  nos  plus  célèbres  architectes.  Ce 
f^rand  ouvrage  que  Baraband  pei- 
i;oit  k  l'huile ,  rivalise  les  prociuc- 
tions  des  anciens peintreaflamands 
«t  bollandais.  11  décora  aussi  la 
belle  salleàmameer  du  château  de 
Saint-Cloud,  et  donna  des  dessins 
d'oiseaux  et'  d'animaux  coloriés 
j^iHu*  èir%  imités  sur  lo>  porc«iaiii«^ 
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f«llt  ii  la  ÀMiKifacture  dé  SèVre» 
qu'èjcelledeMM.DildelCuajrard. 
Don  dernier  tableau  d^oisearux  est 
un  chef-d'œnvre  ;  il  appartient  li 
M.  pnfresne,naturaliste,aumusét 
impéria  \  d'histoire  naturelle ,  HiC 
le  )àrdin  des  plantes.^Par  un  dé* 
Oret  rendu  au  camp  de  Varsovie 
le  oS  janvier  1807,  Baraband  fut 
nommé  professeur  de  dessin  h 
l'école  spéciale  des  arts  et  de  des- 
sin dé  Lyon  ,  on  il  mourut  aprèf 
dix-httitmeis  de  maladie,  le. i«' 
octobre  1809.  Ses  élèves  et  ses 
amis  lui  élevèrent  un  meniisolée 
en  marbre  blafnc ,  qu'ils  diargè^ 
rent  idç  plusieurs  inscrîptioins 
touchantes  et  dignes  de  ses  ta*- 
léns.  Ses  élèves  les  p4as  distin- 
gués sont  Auguste  Pelletier,  son 
beau-£rère  -^  Caron ,  peintre  de  la 
manufacture  de  Sèvres ,  et  més^ 
dentf>iselles  de  Ceurcelle»  etPai^ 
line  Dufresne. 

'  BARBE  (  N.  ),  prêtre  de  la  dof" 
trine  chrétienne^  vivoit  dans  le  iS^ 
siècle*  Après  avoir  remplr  les  pre» 
mîers  emplois  dans  soir  ordre ,  ii^ 
se  retira  à  la  maison  de  S.  Charles 
de  Paris.  On  a  de  Ini  9  I».  Fahleê 
nouvelles ,  divisées  en  six  livres , 
176!?,  in-i2r  Ces  fables  eurent 
du  succès,  et  elles^le  méritoient^ 
^  certains  égards.  Celle  de  Ht 
Mort  de  Turenne  décèle  du  ta- 
lent ,  et  ne  seroit  pas  indignr 
d*étre  mise  en  parallèle  aves' 
quelques  unes  des  meilleures  fa- 
bles de  La  Fontaine.  IL  Des  For- 
blcs  et  Contes  philosophiques- ^ 
1771  ,  in-ia. 

BARD  (  Jean  )  1  savant  méà^ 
éin ,  né  à  Burlington ,  état  de* 
New-Jersey ,  le  i*»"  février  1716^ 
Son. père,  pierre  Bard^  éeu^r> 
né  en  France,  vint  k  Marjland  en 
17^,  en  qualité  èe  marchafad, 
d  où  bientôt  après  il  se  retira  dant 
l'état  de]Sevv^4ersej)  dans  laquelle 
•oUnlt^îi  fnjt  pendant -plusièuMii 


BARN 

^ûaées  membre  du  conseil  èf  juge 
ée  kl  coar  sapréme.  Bard  recolla 
première  éducation  sous  les  mish 
pices  e<  par  les  soins  d'Aiman  de 
Philadelphie,  rua  des  hommes  les- 

1)ltis  habiles  dans  la  science  de 
'ensetgâement.  Avant  montré  une 
prédilectioo  pour  r^tude  de  la  mé* 
decine^  si  fut  à  l'âge  de  17  on  id 
ans  mis  chez  le  docteur  Kearsely, 
avec  qui  il  >  oontinna  d'étudier 
josqu'en  1737^  11  acquit  bienl6t' 
delà  réputation  dans  l  exercice  de 
-son  arU  En  i743  »  il  Ait  engagé  9^ 
-mes  des  sollicitations  réitérées 
delà  part  â^  habitons  de  New^ 
Torck ,  à  s'établir  dans  cette  v^He^' 
fowry  remplacer  la  perte  de  phi-^ 
sieurs  médecins  célèbres  ;  il  y  de- 
meura josqQ'k  sa  mort,  arrivée 
en  170S,  époc[tie  désastreuse  où 
ta  fièvre  jaune  mit  en  fuite  nombre 
de  médecins.  Le  docteur  Bard, 
quoique  tonchant  à  sa  80*  année, 
itsîsi  k  son  posiez  il  soigna  ses 
naïades  j  usqu'^en  mai  179^,  temps 
Anaueni  se  retira  dans  sa  terré,  à 
fiioerParck ,  pcès  de  Poughko^p- 
iie,  où  il  mourut  le  3o  mftr«  1 7^ , 
à  Page  de  ,3^  a»*- 

,  t  fiSVlïINfARD  (  Je^n)^,  minis- 
Ût  de  Marbleheaa ,  éta^  d.é  M^s* 
Àcbussetts ,  naquît  à  Bo^top  Je  Q 
Aovembre  1681;  ses  parons  pri- 
rekit  un  soin  particulier  de  spn 
^ûcalîbn.'  En  iyo2*\l  ^'u^it  à 
Téi^nse  da  Word  de  Boslop,.qiii 
4toit  SOU5  le.  gouvernenifQt  pas- 
^ral  du  jrévirend  docteur.  In- 
«créase,  et  de  Cotton  Mather.  U 
commença  à  prêcter  cetiç  même 
année^  Eiaut  connu  pour  sa  vie 
active  9  il  fût  nommé  par  le  ^gou* 
^ernenr  Dtidlej  un  des  chape- 
UV^pi  aocoiÀjpagnèrent  l'armée 
estdyée  contre  le  ]Pdtt-Rojral ,  en 
4707  ,  pour  prendre  4^t4e  fortc- 
ipaçe.  Dans  une  tentative  qui  avoit 
^ur  objet  dé  prendre  le  pla^  de 
4ft  lort,.  lui  JbottWt  de  eaoon  /ut 
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tiré  eontre  lui  et  le  çoavrit  dtf 
boue ,  sans  lui  «a user  ancmi  mal. 
En  1709  ,  h  la  aolltditation  du  C9^ 
pitaine  Wentworth  ,=  qui  devint 
ensuite  gouvemeirr  de  New-^ 
Hampshîrev  il  mit  k  fa  voile  avec 
lui  poni"  sie  rendre  aux  îles  Ban* 
bades  'et*k  Londres.  \\  se  lia  avecr 
les' plus  ollèbres  tnintstres  dissi-* 
dens,  et  bienfdt  après  il  >ievifit 
s^établir  dans^son  pays  natal,  im 
nouvelle  égliée ,  au  nord  de  Boï-* 
ton ,  fnt  constfUite  pour  lui ,  et  il 
j  prononça  le  sermon  de  sa  dé-' 
dicace  1©  !i3  mai  1734.  U  espéra 
d'être  énsi/lte  ordomré ,  '  ainsi 
qu'il  avoit  été  convenu  ;  maïs  le 
peuple  choisit  Wel  pour  son  pas- 
teur.Bamard  fut  orcfonné  ministre 
i  de  Marblehead,  le  18  juillet  17 16, 
'  ea  qualité  dé  collègue  du  révérend 
Cheever.  Le  dernier  sernion  qu'il 
prêcha  fut  prononcé  le  8  janvier' 
1760.11  mourut  le  24janvieri770i 
k  vise  de  89  ans.  Qarnard  étoit 
l'un  des  plus  célèbres  théologiens 
de  l'Amérique,  «XI  étoit  suvaat 
dans  les  mathématiques  et  Tarcht- 
tecture  navale.  Quand  il  arriva  à 
Marblehead  ,  il  n'y  avoit  pas  un 
Sf  ul  vaisseau  de  commerce  appar- 
teniïnt  k  la  ville,  pas  4in  seul 
charpentier  ;  ni  maçons ,  ni  tail- 
leurs ,  ni  bouchers*  Ce  fut  par  se^ 
efforts  que  le  commerce  s'étendit. 
et  se  pe'rl^cftionna.  Il  étudia  ce 
qu'il  appel4>itip  mystère  du  com» 
mei!ce  du  poisson ,  et  dirigea  |o 
peuple  vér^  sa  pratique  de  la  ma» 
nière  la  plus  u|ile ,  afin  qu'il  ob^ 
tint  les  plus  grands  avantages  de 
sa  situation.  Hpersuadoit  d'a^ 
bord  k  unjeune homme  d'envoyer 
Une  petite  cargaison  aux  Cari- 
bades ,  et  le  succès  qu'il  en  reti- 
roit  étoit  si  encouraj^eant ,  que 
les  gens  s'empressoient  bien  tôt  de 
transj^orter ,  dans  leurs  propres 
vaisséa'ur,  du  poIssfAi  pour  les  ^ 
Indes  oecidenfales  et  rKurope^  * 
^n  1767  ,  il  y  avoit  trente  ou  qua- 
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liante  viôssèiidc  appurtenant  k  U 

inerce  «yee  Péfrftfi|çer.  Par  »•. 
prudence  et  •»  conduite  d«ii« 
m  afiitret  ^  il  vfmt  «equis  des 

nriëtés  CODsidérables  ;  mais 
MiDoit  la  dixitie  de  tout  ce 
qu'il  possédoit.  LéS  (Mivrages 
publiés  par  Bma^d  Jant  oem- 
preux-  et  fort  estimés  ;  sod  style 
est  simple  «  plein  de  chaleur  et 
d'énergie.  Les  doctrines  qu'il  a 
ensei'gnéeis  sont  h$  méhies  que 
celles  embrassées  par  les  pères  de 
la  nouvelle  Angleterre.  Il  a  donné 
beaucoup  de  sermons ,  et  un  Ta- 
i>!eau  d^s  ministres  éminens  par 
hmr  mérite  y  dans  la  nouvelle 
Angleterre*  Ce  tableau  se  trouve 
dans  la  Collection  historique  de- 
Vétat  de  Massachasselts. 

II.  BARNARD  (  Edotiard  ) , 
ministre  de  Ha  verni  11  ,  état  de 
Massachussetts  ,  fils  du  révérend 
Jean  Banfard  d'Audover  ,  prit 
ses  grades  au  collège  de  Harvard 
«m  1730.  et  fut  ordonné  le  2^7 
avril  1743*  Il  mourut  le  ^  jan- 
vier 1744*  *  l'^ffc  ^c  54  ans.  C'é- 
toit  tm  homme  très-savant;  il  a 
publié  un  sermon  sur  une  élec- 
tion en  1766 ,  et  un  autre  sur 
la  convention  en  1773* 

ÎII.  B  ARNARD  (  Thomasi,  mî- 
tiîstre  de  Salem ,  état  ^e  Massa* 
cbussetts  y  prit  ses  grades  au 
collège  de  Harvard  9  en  i735.  Il 
fut  ordonné  pasteur  de  l'église 
rfe  Newbury  le  5i  janvier  173g , 
installé  ministre,  de  la  premièie 
église  de  Salem  le  17  septembre 
y55 ,  et  mourut  en  1776,  à  Tâge  de 
02  ans.  Bamard  a  joui  d'une  oaute 
réputation.  Son  hls^  le  révérend 
docteur  Bamard  est  maintenant 
ministre  de  la  même  ville,  mais 
non  de  la  même  société.  Il  a  pu- 
blié plusieurs  sermons ,  entre  au- 
tres un  qni  a  |>oiir  objet  d'cncon* 
rager  Tiodostne* 
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t.  SARRi  (Né  ) ,  reHgieat  mi^ 
nînie  d'Amiens,  mort  en  oifeu^' 
de  samteté  à  Paris ,  en  t686tfut 
le  fondateur  îles  écoles  cjirétien-' 
nés  et  charitables  dû  saint  enfant 
Jésits.  Cesfiilés  pieuses  ne  se  iUè^' 
rent  par  aucun  vœu;  libres  de 
rompre  leurs iiens-,  elles  lesché'* 
rirent  encofe  davantage.' Leur  (Ifr' 
voir  étoit  de  tenir  gratuitement 
les  petites  écoles  pour  les  jeunes 
enfaus  de  leur  sexe,  qni  appre*^ 
noient  sous  leur  conduite  les  pré* 
ceptes  et  k  pfaiique  «lé  là  reli- 
gioué  Lés  filles  un  peu  plus  ^ys^ 
céesenâge ,  dont  la  véHn  cpurpit 
quelque  risque,  on  ceUeS;  ifxï 
avoient  déjà  l'ait  nsrtftmge ,  étoienl 
aussi  les  objets  de  letirs  soins* 
Elles  prévenoient  la  chéte  des' 
unes,  et  atdoient  les  autres  Vs^ 
relever»  Madame  de  Maidtenotf 
mit  qtielques-tines  des  soeurs  atw 
écoles  chr^iennes  k  Saint-Cyr». 
pour,  veiller  K  Tédiication  des 
jeunes  demoiselles^  et  hé  choii 
prouveassez  le  cas  qu'on  faisoitde 
rinstitut  formé  pa  r  le  Pé  Ba  rri. 

H.BARRT(Jean)  ,premiercoiii-: 
modore  de  la  marine  américaine, 
mort  à  Philadelphie ,  en  septean- 
bre  .i8o3  .  soutint  avec  ardeni*, 
là  cause  ae  la  liberté  dès  TaniK^e 
i^75«  Il  défendit  les  intérêts  c^^^ 
son  pays  pendant  la  guerre.  Çé•^ 
toit  un  patriote  intègre  et  d'ttoe 
bravoure  eiftraordinaire.  Set  ex" 
ploits  dans  le  service  de  la  ms:', 
rine  jettent  le  plus  grand  ^lat. 
sur  S9i  mémoire*  Les  horreurs  4N^ 
la  guerre  ne  purent  endurcà"  son, 
coeur;  tl  avmt l'art  de  Comman^ 
der ,  et  de  se  faire  oibétr  sane  hles^ 
ser  14mionr-propre  des  autres. 

BARTOLÎ  ou  B\atnou  (jÉ*- 
seph),  antiquaire  du  roi  de  Strr** 
daigne,  correspondant  de  Taca- 
d^mie  des  inscriptions  de  Paris»' 
né  à  Padoue,  an  mois  de  lévrier 
1^17»  après  avoir &it  scsétud^' 
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éimn  patM ,  s'adonna  d^ibord 
à  la  poésie ,  ensuite  à  la  philoso« 
phîe  ;  il  étudia  aossi  les  lois ,  et 
M  fit  recevoir  doeteur  eu  in56* 
Le  dégoût  qu'il  prit  pour  le  bar* 
rean  k  «détermina  k  ouvrir  nne 
e^èce  d'école  de  philosophie ,  de 
bâles-lettres  et  de  longue  grec* 
oae ,  qu'il  fut  bientôt  obligé  de 
iMtner  pour  remplir,  dans  l'uni- 
tersité   de    sa    Tille    natale,   la 
diaire  de  physique  expérimeu* 
taie,  qu'il  occupa  pendant  trois 
ans  avec  distinction.  En  1745 ,  il 
fut  nommé  professeiM*  de  oelle»* 
lettres  dans  l'université  de  Turin, 
et  peu  de  temps  après  il  eut  le 
titre  d*antiquaire    rejral.    Ayant 
obtenu. la  permission  de  voyager, 
il  parcourut  Tllalie ,  et  vint  en- 
suite eu  France ,  011  jl  forma  des 
liaisons  d'amitié  avec  les  gens  de 
leâres  et  les  savans  lès  plus  célè- 
bres. Quelque  temps' >après  son 
retoar,  il  mourut  à  Turin,  au 
commencement  de  la- révolution. 
On  a  tle  lui ,  I.  deux  Disserta^ 
tionSy  in-4'^»  pleines  d'érudition, 
dont  la  première  contient  une  no- 
tice du  musée  jpnblic  d'insèrip- 
liois,  ouvert  depuis  peu  ^  Vé- 
rone «  et  dans  laquelle  on  eom^ 
ffat  l'usage  de  l'antiquité  figurée 
et  écrite  avec  celui  destibserva- 
tioas  et  des  expériences  physiqueis 
lelativemeot  à  l'histoire.  Dans  la 
seconde ,  l'auteur  cherche  à  dé- 
maotrer  la  beauté  d'uae  inscrip- 
tion grecqoé  placée  dans  ce  même 

Mspra  ahutd  tiO¥elHêri  e  gtaifta^ 
Uaê  y  eU:\  Turin ,  sans  doAe ,  ia-4^. 
EUet  avaient  pour  obîet  de  justi^ 
fier  un  programme  qu'il  avoiUfatt 
imprimer  a  Turin,  en-  1746,  et 
dam^  lequel  il  avoit  fait  la  pro- 
raSèe  d  expliquer  un  ancien  dtp- 
tgrque  pujbhé  par  le  Cardinal  Qui- 
nnil  Lies  savans* écrivirent  et  de- 
mandèrent l'explication  promise* 
^tftfiiî  i8riYOft4di^pui6  Longfttemps 


fur  ^  diptyque ,  ffûtH  n'ttvoîi 

point  vu ,  non  plus  que  §eê  «d^ 

versairet .  Il  se  détermma  à  aHer 

k  Brescia  ,  où  l'on  encqnservoit 

Foriginal.  La  description  que  H 

cardinal  Quirini  en  avoît  donnée 

se  trouva  si  différente ,  que  Bav-^ 

toli  se  crut  délié  de  êà  promesse 

de  l'expliquer.  U  la  rempUt  ce«- 

pendant  en   yySy,  en  puidiant; 

ill.  Ilvero  Disegno  délie  due  Ra" 

ifolette  d'avoHo  chiamate  ditUcà 

Çuiri^iano ,  ont  la  prima  voilà 

4ato   in  hice  da  giuseppe  Bat^ 

îoii ,  etc. ,  I  voL  in^4*,  qui  ren^ 

ittme  trois  dissertations  reletiveft 

à  ce  dipU^que.   IV.   La  quarts 

Eghga   ai    F^irgilio  expUcata  ^ 

Rottae,  1758,  in-4**  Ses  poésies 

sont  éparses  dans  divers  recueils'. 

Il  a  aussi  publié,  I.  Eppcmie \ 

tragédie ,  Turin  ,    1768 ,  in  -  è«i. 

II.  V Homme  de  Leilre$\  176g', 

3  vol.  initia.  III.  V Hymen  acr 

compagne  de  t Amour  et  du  tHai* 

sir;  poëme  en  trois  chants,  à 

l'occasion   du   mariage   de  ma* 

dame  Clotilde  avec  le  prince  de 

Piémont  ;  Ghambéry,  i775,in-8^ 

IV*   Réflexions  impat*$iales  sur 

lesprogfés  réels  ou  appareng  que 

les  sciences  et  les  arts  ont  faiù 

dans  le  diX'huitième  sièca  cm 

Euro^eyijSùf^'S: 

BARÎ'aAM  r  Jean)  ,  savant  biK 
taniste ,  naquit  près  le  villas» 
de  Dârby  ,  dans  le  comté  de 
Chestert,  état  de  Pensylvanie- 
en  170t.  Son  grand  père ,  dm 
même  nom  ,  accompagna  Goi^ 
laamO'  Penn  dans  ce  pays  ett 
fS^i,  Ce  génie,  qui  n'eut  de  maî- 
tre que  lui  -  nvéme ,  montra  dk 
bonne  heure  u»  ardent  désir  d'ac- 
quérir des^onnoissanoes ,  et  par- 
ticulièrement «)^^  botanique  ;  mais 
l'état  encore  naissant  de  la  colo»- 
nie  opposa  de  grandi  obstacles  à 
^es  premi^sétu4es.Gepefidantil 
leaj^urnieiita  par  une  lermovppli- 
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cation  9  et  par  les  seules  ressoarees 
41e  son  propre  g^ie.  A  l'aide  des 

rTSonnes  les  plus  respectables  » 
apprit  avec  un  succès  eztraor* 
dinaire  les  laugues  savantes.  Il 
acquit  des  connoissances  si  pro* 
fondes  dans  la  médecine  et  dans 
là  .chirurgie,  qu'il  admioistroit  les 
pl^s  grands  secours  aux  indigens 
et  an,x  malades  dans  son  voisi* 
page.  Il  cultivoit  la  terre  comme 
un  moyen  de  nourrir  une  famille 
iiom);>reuçe  ',  mais  tandis  qu'il  lar 
Itpuroit ,  oa  qu'il  semoit  ses 
champs ,  ou  <]u'il  retournait  ses 
prairies,  il  étoit  constamment  oc» 
cupé  h  examiner  les  opérations 
de  la  nature.  Il  fut  le  premier 
Américain  qui  conçnt  et  effectua 
le  projet  d'établir  un  jardin  ^ta- 
niqoepourjr  cultiver  les  plantes  de 
l'Amérique  ainsi  qoe  les  plantfs 
fxotioiies.  Il  fit  l'acquiaitton  «d'on 
granu  terrain ,  daps  une  exposi- 
tiOD  magnifique  sur  les  hauteurs 
4u  Schujlkill  y  environ  à  cinq 
milles  de  Philadelphie  ,  dans  le- 

3uel  il  forma  avec  soin  le  plan 
'un  grand  jardin^  11  le  planta , 
^  renrichit  d'une  grande  variété 
•de  végétaux  les  plus  curieux-  et 
les  plus  beaux  qu'il  avoit  pu  se 
procurer  daps  ses  excursions  dans 
le  Canada  et  daMs  la  Floride.  Ces 
Toyages  avoient  lieu  principale- 
anent  en  automne,  quard;sa  pré- 
'•ence  à  la  maison  étoîv  devenue 
moins  nécessaire  pour  diriger  ses 
travaux  d'agriculture.  Son  ardeur 
dans  ses  recherches  étoit  telle , 
^'k.  l'âge  de  70  ans^tl  fît  axu 
/voyage  dans  la  F loride.Qrietitale, 
#mi  d'en  rapporter  les  produc- 
4tion6  naturelles.  Ses  voyages  par- 
sni  les  indiens  étoient  souvent 
accompagnés  de.  dangers  et  dé 
.difficultés.  Par  son  moyen^les  jar- 
dins de  l'Emrope  furent  enrichis 
d'arbrisfcaiac  en  fleiu-s^  ainsi  c[ue 
d'arbres  et  de  plantes  qui  avoient 
4lé  nMifiUia  en  diiSktiites  par- 
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tîea  'des  Etats-Unis ,  depuis  W 
bords  du  lac  Ontario  jusqu'aux 
sources  de  la  rivière  Saint- Jeaii* 
11  fit  de  si  grands  progrès  dans 
ses  études  favorites ,  et  u  y  devint 
si  habile ,  que  linnée ,  ^lant  de 
lui  le  proclama  le  plus   grand 
botaniste    de   l'univers.  Sa  sa- 
périorité    dans    l'histoire   nata* 
relie  lui  attira  l'estime  des  hom- 
mes les  plus  distingués  en  Amé- 
rique et  en  Europe.  Par  le  moyen 
de  l'amitié  de  sir  Henry  Sloane  » 
de  M.  Catesby,  du  docteorHill, 
de  linnée  et  d'autres  savans,  il 
reçut  les  livras  et  les  instrumens 
dont  il  avoit  un  si  grand  besoin  » 
ce  qui  diminua  de  beaucoup  ks 
difhculcés  de  sa  situation.  A  son 
tour  il  leur  envoya  tout  ce  qu'il 
put  trouver.de  nouveau ,  de  r»rt 
et  de  curieux  dans  les  prodoc* 
tiens    de     l'Amérique.     Il    fiit 
membre  de   plusieurs    sociétés 
savantes  et  des    acadéniies  les 
plus  justement  honorées  au 'de» 
nors  de  l'Amérique  ;  il  fut  nommé 
botaniste  américain  de  S.  M.  Av 
Georges  lll ,  de  laquelle  place  h 
a  continué  '  de  jouir  jusqu'k*  Sii 
mort,  arrivée  en  s<;ptéinbre  iW^ 
dans  la  76*  année  de  son  âgcu  II 
étoit  bon  mécanicien.  La  maûsos 
en  pierre  dans  laquelle  il  vivoitfot 
bâtie  par, lui,  ainsi  que  plnsieors 
monumens  qui  sout  conservés.  U 
étoit  souvent  son  i^ropre  maçon  » 
son  oliarpcfitier ,  son  ^  serrurier v 
ete. ,  etc.  ;  et  les  outils  proprss  à 
l'aijricultnre  dont  il  se  servoîtf 
étoient  sortis  d•^ses  mèins^-  Sa 
mdturs  étbient  dottbes.  ModeM» 
charitable,  et  am{  de  l'ordre  so- 
cial', Bartram  fot  l'avocat  de  la 
cause  dest 'Hoirs  ,  et-  il  désirait 
l'abolition  do-Fesclavage.  Il  donna 
la  liberté  à   un  jeune   Africain 
qu'il  avoit  élevé  ;  celui-ci ,  par 
recondoissance  pour  son  maître» 
continu^  de  rester  k:  son  seridce. 
Ëartran^  9i  laissé  sept  ex^ùjo^f  étoi 
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M^LE^  (Jean);  niUf  de 
Znrtch  ,  mourut  le  29  septembre 
1674 1  à  Hinwel  dont  il  étoit 
parleur.  Il  a  écrit  une  histoire 
hehélique  eh  dix  volumes  ,  qui 
n'a  pa%  été  imprimée. 

BASS  (  Edouard  ) ,  docteur 
en  théologie ,  premier  évêquc  de 
Massachussrffs ,  naquit  à  Dor- 
cbester  le  ^3  novembre  J726..  Il 
prit,  ses  grades  au  collège  de 
Harvard  en  i744*  l^'usJcurs  an- 
nées nprès  ,  il  enseigna  dans  une 
école  depuis  174^  jusqu'en  1751. 
11  résida  a  Cambridge  ,  pourcon- 
finuer  ses  études  ihéologiqnes. 
En  1752  ,  sur  la  demande  de  la 
société  épi  SCO  pale  de  Newbury- 
port ,  i!  alla  en  Anjj^leterre  pour 
V  être  Ordonné  -,  il  te  fut  par  Té- 
^êqtïe  Sherlock  le  24  mai.  Eu 
1796 ,  il  fut  élu  à  ruuanimité  par 
la  cpHTcntioB  des  protestans  des 
é^Ir»es  épiscopales  de  Massachu«- 
setls,  à  la  place  d'évêqae  ,  et  il 
fut  consacré  le  7  mai  1797  par 
les  éféqiies  de  la  Pensjlvaiiie,  de 
Kcw-Yorck  et  du  Marjland. 
Quelque  temps  après ,  les  églises 
épiscopalcs  de  Rhode-Tsland  le 
uioisirent  p^ur  leurévêque  ,etén 
i8o3 ,  une  convention  des  églises 
de  New-Hamp sbire  se  mit  d'elle- 
même  sous  sa  direction.  Il  mou- 
rot  le  10  septembre  i8o5.  Cé- 
toit  un  théologiens  profond ,  et 
uo  savant  critique. 

BASSOT  (Jacques),  auteur 
peu  connu  au  coiT)nien cernent 
du  17*  siècle ,  publia  une  his- 
toire qu'il  disoit  ê\re  véritable  ; 
elle  cat  intitulée  :  Histoire  véri- 
table du  géant  Theutoboctts  ,  roi 
des^eutons ,  dé/ait  par  jUarius, 
consuîiies  Romains  ;  Paris,  i6{^y 
in-8'.  Ce  qui  donnia  lieu  à  cette 
ptrBlication  ,  fut  qu'un  nommé 
kazayer  ,  chirurgien  k  Ba  u re- 
paire,  apporta  du  Dauphiné  à 
hfis;  âe»  àenH  tle  la  grandeur 
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du  pt«d  d'un  taureau  de  vingt 
mois  ,  une  partie  d'une  c6te  et 
d'une  épaule,  des  vertèbres  die, 
l'épine  d'un  dos  qui  avoit  •près 
d'un  demi  pied  d'épaisseur  ,  les 
os  d'une  cuisse  et  u'ane  jambe , 
lesquels  joints,  ensemble  étoient 
de  9  pieus  de  haut ,  et  d'autres 
grands  os  qu'il  disoit  être  ceux, 
du  géant  Theutobocus*  Cette 
gigantostéologie  fut  savamjuent 
contredite  par  plusieurs  écrivains 

3 ni  prouvèrent  que  ct^tte  préteu-. 
ne  histoire  de  Éassot  étoit  uo« 
véritable  imposture. 

BAST  (  Frédéric  -  Jacques)  „ 
conseiller  de  légation  du  grand-  . 
duc  de  Hesse,  correspondant  de 
l'Institut  impérial  de  France  ,  né 
vers  177a  dans  les  états  du  land- 
,  grave  de  Hcsse-Oarmstadt ,  iît, 
s«s  premières  études  sous  s^n 
père ,  recteur  du  g^^moase  de- 
Bouxviller.  11  se  rendit  ensuite  à 
runiver.£>ité  de  léna,  oii  il  profita 
des  leçons  des  plus  célèbres  pro- 
fesseurs. Son  premier  essai  dans 
la  littérature  savante  ,  fut  un  Cont' 
menlqire  critique  sur  le  banquet 
de  Platon  y  qui  fut  suivi  bientôt 
après^u  Spécimen  d'une  nouvelle 
édition  d'Aristénète*  Ces  deux 
ouvrages  annoncent  une  s^ine  cri- 
tique et  une  grande  connoissance 
de  la  langue  g^'ecque.  Etant  à' 
Vienne  ,  il  l'ut  nomm^  secrétaire 
de  légati^  de  Hesse-Dar^istadt 
an  congrès  de  Rastadt ,  et  ensuite 
dans  cette  même  qualité  ii  Paris. 
Il  profita  de  son  séjour  dans  cette 
capitale  pour  collationner  et  faire 
copier  un  nombre  considérable 
de  manuscrits  grecs  ,  et  Ton  peut 
juger  de  l'importance  de  ses  dé- 
couvertes par  la  lettre  critique 
qu'il  adressa  en  i8p5  a  J'uu  de 
ses  amis.  Cette  lettre  mit  Bast  au 
premier  rane  des  philologues  qui 
s'occupent  de  la  critique  verbale. 
Uédition  de  Grégoire  de  C  rîa- 
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tne  ,  publiée  en  1811  ,  a  Leîp-  |  de  tlouen ,  est  aufeur  d'an  essai 
sick  ,  par  les   soins    du    savant  j         -  - 

M.  Scnefer ,  enrichie  des  notes 
de  Bast ,  est  un  nouveau  témoi- 
gnage du  mérite  et  du  savoir  de 
ce  dernier.  On  estime  surtout , 
ta   dissertation    palëographique 

Soi  est  un  chef-d'œuvre  d  érudi- 
on  et  de  8a;;aclté.  Ce    travail 


doit  avancer  singulièrement  les        i>ATTrki>T      i.       •     ^  *    «.^-» 
progrès  de   W  critiqt.e  verbale      -  BAUDRI ,  chroniqueur,  mort 

dont  il  assure  la  marche  et  faci- 
lite les  procédés.  Ce  savant  mou- 
rut le  x5  novembre  181 1« 


BATIER  ,  célèbre  maître  d'ar- 
mes à  Paris  ,  vivait  dans  le 
I,8«  siècle.  11  a  publié  ,  Théorie 
prati4fue  de  VKscrime  pour  la 
pointe^  seule  ;  avêc  des  remar- 
ques instructives  pour .  l'assaut  y 
et  les  moyens  d'y  parvenir  par 
gradation  ;  177a  ,  iii-8*. 

BATTIER  (Frédéric),  pas- 
teur de  Saint-Âlban ,  né  à  Bâle 
Iç  18  octobre  1659,  Courut  en 
janvier  172T*'  Ou  a  de  lui  des 
oraisons  funèbres  en  allemand  , 
imprimées  à  Bâle,  et  une  nou- 
velle édition  de  la'  Bible,  tra- 
duite en  allemand  par  Luther. 

BàUDELOQUE  (Jean-Leuis) , 
membre  du  collège  et  conseil  du, 
comité  perpétuel  de  l'Académie 
de  chirurgie  >  professeur  de  l'ac- 
couchement aux  écoles  de  «anté 
de  Paris  »  moirt  dans  cette  ville 
)9  2  mai  1810,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans ,  I.  Principes 
sur  fart  d^ accoucher  ^  par  de- 
mandes et  par  réponses ,  en  fa- 
veur dçs  saçes^femmes ,  Paris , 
1775  9  1  vol.  m- 12  ;  nouvelle  édi- 
tiion»  1787 ,  grand,  in-12;  II.  lArt 
-des  accouchemens ,  17B1;  nou- 
velle édition ,  1789 ,  2  vol.  in<^o. 
(^k  son  éloge  prononcé  par  M.  Le 
Uoux,  présid.  de  l'École  de  Méde- 
cine et  professeur  de  clinique.  ) 


sur  Vj^pocalypse  ,  ou  expliçùtion^ 
littérale  et  historique  de  la  rêvé' 
lation  de  Vapôtre  Saint-Jean  y 
avec  des  remarques  sur  le  sys- 
tème de  Pastonnîy  1781  ,  jn-ia  ; 
1784,  in-S".  Histoire  abrégée  de- 
là Bible  ,  1787  ,  in-ia.  On  ignore 
/époque  de  la  mort  de  Tauteur. 


chantre  deTé^^ise  de  Terrouane, 
vers  Tan  1090,  est  différent  de 
Baudri ,  évêque  de  ^oyon  et  de 
Toumay ,  avec  qui  plusieurs  bi- 
bliographes l'ont  confondu.  C'est 
sur  cette  méprisequ'on  lui  attribue 
la  fameuse  Chronique  de  Gam- 
brjii.  Ce  monument  de  l'érudi- 
tion de  cet  auteur,  est  une  de 
nos  meilleures  productions  dans 
ce  genre. 

BAYARD(Jean  ),  né  le  lï 
août  1738  ,  sur  la  terre  de  Bohe- 
niia ,  dans  la  comté  de  Cécil 
(  état  de  Marjland  ).  Son  père 
mourut  sans  avoir  fait  de  testa- 
ment ,  et  comme  il  étoit  sous  les 
lois  de  Maryland ,  et  qu'il  étoit 
l'aîné  de  ses  frères  ,  il  devint  hé- 
ritier de  tout  le  domaine  de  son 
père.  Cependant ,.  telle  fut  sen 
amitié  pour  son  frère  jumeau  , 
plus  jeune  que  lui ,  qu'à  peine  il 
avoitatteint  sa  majorité  ,  qu'il  lui 
fit  le  transport  de  l'entière  moitié 
de  tous  ses  biens.  Après  avoir 
reçu  une  éducation  académique 
sous  le  révérend  Dr.  Finle^ ,  il 
fut  placé  dans  le  comptoir  de 
M.  Jes^n  Bhan  ,  marchand  à  Phi- 
ladelphie. Il  devint  de  bonue 
heure  un  des  conimunians  de  Té- 
glise  presbytérienne.  Quelques 
années  après  son  mariage  ,  il /ut 
élu  Ancien  dirigeant  (  Ruling  El- 
der),  et  s'y  concilia  l'estime  géné- 
rale. Quand  M.  Whiîefîeld  vint 
visiter  T  Amérique  ,  il  se  lia  d'une 


manière    intime    avec    Bayard^ 
BAUDOUIN  (  Etienne } ,  natif  ^  ils  firent  ensemble  plusieurs  vojra- 


BAYL 

1^.  Aa  commeocement  de  la 
guerre  de  la  révolution  ,  il  pril 
vue  part  décidée  en  faveur  de 
fon  pays.  Il  marcha  k  la  tète 
du  second  bataillon  de  la  milice 
de  Philadelphie  au  secours  de 
Washington.  Il  fut  membae  du 
eoDseil  de  sàreté  ,  et  pendant 
l^nsiears  années  orateur  de  la  lé- 
gislature. En  1785  ,  il  fut  nommé 
membre  dé  l'ancien  congrès ,  qui 
sidgeoit  alors  k  New-Yorck.  En 
17&,  Bavard  se  fixa  à  New^Bfuns- 
wick  ,  00  il  fut  nommé  maire  de 
la  'nUe  >  jage  de  la  cour 'des 
plaids-communs  ^  et  ancien  de 
i-jE^lise.  Il  mourut  dans  cette 
citéle  7 Janvier  1807,  à  Tâge  de 
égans.Sa  vie  entière  fut  celle  d'un 
lÙMumesage  et  vertueux. 

BàTLET  (  Matthias  )  ,  remar- 

uable  par  sa  longévité  ,  nK)urut 

vers  Tannée  1789»  a  Jones'Creeek, 


BEAC 


$i 


quable  par  sa  longévité  ,  nK)urut 

Sei7«Q,a" 
branche  du  Peoee,  dans  la  Caro- 


IJM  du  nord  ,  à  Tâge  de  i36  ans. 
Ulutbaptisé  aPâgede  i54  aus.^U 
fut  remarquable  pour  sa  force,  jus-* 
qa'au  moment  de  sa  mort. 

BATLY  (  Jean  ),  ministre  célè- 
bre k  Boston ,  né  le  19  février 
i644)  dans  le  comté  de  Lan- 
castre  ,  en  Angleterre  ,  instruit 
dans  les  sciences  classiques  , 
commença  a  prêcher  PEvangile 
ayant  a  peine  22  ans.  Il  alla  bien- 
fat  après  en  Irlande ,  où  par  de 
grandes  fatiguas ,  il  perdit  sa 
santé ,  qu'il  ne  put  jamais  bien 
rétablir.  Il  passa  près  de  i4  an- 
nées de  sa  vie  k  Lmierick.  llétoit 
dominé  par  le  simple  désir  d'an- 
noncer la  gloire  de  son  divin 
■lattre,  en  enseignlint  que  le 
honheur  consiste  dans  une  véri- 
table sainteté.  Cep^endant  il  ren- 
contra dans  cette  ville  des  hom- 
mes qui  le  persécutèrent  »  et  qui' 
se  disputoient  sur  les  formes  et 
sm*  les  cérémonies  ({u'ils  esti- 
^noient  élre  une  vipl^ûondespr^ 


çeptes  de  FEvangile.  Anssitdt 
qu'il  èu|  commencé  de  prêcher,  il 
fut  mis  en  prison  ,  parce  que  s« 
conscience ,  disoit-il ,  ne  \ui  per** 
mettoit  pas  de  se  conformer  k 
l'église  établie.^  Pendant  qu'il 
étoit  k  Limerick ,  un  évéché  et 
un  doyenné  lui  furent  ofierts^  s'il 
vouloit  seulement  se  conformer 
aux  idées  reçues  ',  il  refusa  l'un  el 
Vautre.  Rien  ne  put  le  préserver 
d'une  nouvelle  captivité.  Quand 
il  fut  devant  les. juges,  il.  leur 
dit  :  «  Si  j'avais  été  trouvé  k 
boire ,  k  jouer  ,  ou  k  me  diver- 
tir dans  une  taverne  ,  avec  ma 
compagnie  ,  milords ,  je  pense 
que  cela  ne  m'auroit  pas  été  im- 
puté k  crime.  Faut-il  que  ,  prier 
Dieu ,  et  prêcher  le  Christ  dans 
une  société  de  chrétiens  ,  qui 
sont  paisibles  et  incapables  d'of- 
fenser personne  ,  et  qui  sont  su- 
jets au  service  de  sa  majesté  et  de 
son  gouvernement ,  ainsi  que  ses 
autres  sujets  ,  soit  considéré 
comme  un  plus  grand  crime  ?  » 
Le  juge  assesseur  lui  répondit  : 
«  Nous  voulons  que  vous  sa- 
chiez que  c'est  un  plus  grand 
crime.»  Il  fut  acquitté  sous  la  con- 
dition absolue  qu'il  quitterolt  1q 
pajrs.  11  vint  k  la  Nouvelle-Angle- 
terre qn  rannéei685,  et  jrestaprès 
de  14  ans.  Il  mourut  k  Boston  le 
i6déc.  1698: 

t 

6EACH  (  Jean  )  ,  membre  du 
eiergé  épiscopal  et  écrivain  , 
prit  ses  grades  au  collège  de 
lale  en  i7!ftT  ^  et  fut  pendant 
plusieurs  années  ministre  de  la 
congrégation  k  Newtown  ,  état 
de  Connecticut.  En  1752,  il  alla 
en  Angleterre  pour  j  recevoir  les 
ordres  sacrés  ,  et  a  son  retour  , 
il  fut  employé  en  qualité  de  mis« 
sionnaire  épiscopal  k  Reading  , 
état  de  Connectieut.  Il  a  publia 
un  ^/y7e/ aux  personnes  exemptes 
de  préjugés  9  en  réponse  k  w 
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Sermon  du  révérend  DîcJcinSbn  , 
«n  1757;  et  vers  Tannée  1745, 
nn  Sermon  sur  Lm  romans ,  inti^ 
tu  lé  ,  Serrhone  ,  ayant  pour  ob- 
jet de  démontrer  <^utî  la  vie  éter- 
lieUe  est  un  libre  don  de  Dieu 
•accordé  aux  hommes  selon  leur 
conduite  moi'ale.  Dans  ce  dis-^ 
^ours  il  s*oppose  k  quelques  doc- 
trines des  calvinistes ,  contenues 
dans  la  profession  de  foi  de  Té- 
glise  à  laquelle  il  s'étoit  réuni. 
Le  révérend  docteur  Dickinson 
ilcrivit  des  remarques  »nr  ce  ser- 
mon /Tannée  suivante  ,  pour 
venger  la  souveraine  liberté  dte 
Dieu  dans  le  don  de  sa  grâce  ;  ce 

3ni  dobna  lieu  à  une  réplique  de 
each,  intitulée,  La  Souveraineté 
4ie  Dieu  et  de  son  amour  uni\^er- 
^el  ^  dans  la  re'conci Ration  des 
âmes  de  tous  les  hommes ,  sous 
lafomtef  éPun  diahsue ^^  *747*  l* 
^rivit  aussi  une  Réponse  à  nn 
second  discoure  dte  Dickinson. 
Beach  étoit  uik  hardi  et  célèbre 
Avocat  de  ces  doctHnes  connues 
«ous  le  xiom  &armiHiamsme, 
tjuelqué  chose  que  Ton  puisse 
"dire  de  ses  argumens  dans  sa 
dispute  aveè  Dickjnsun ,  il  eut 
envers  son  Kntagomste^es  égards 
^de  la  plus  grande  bienséance  et 
les  manières  les  phis  civiles.  Une 
iiutre  coBtroverse  dans  laquelle 
Beach  fut  engagé  ,  est  relative  k 
l'épiscopat.  Il  publia  en  1749  , 
une  Réponte^Xdi  première  adresse 
<ie  HobaTt,  intitulée  Réponse  euh- 
ine  et  sanspa^îondêsprofèsseurs 
de  r église  et Anghte^re  ^  k  la  tétft 
^e  laquelle  le  docteur  Johnsoii 
-écrivit  une  *  Préface  et,  Canei* 
tin  Appendice*.  Il'sembloît  avoir 
tine  haute  idée  de  lia  nécessité  de 
rordinatio9  épiscopale.  Ses  au-^ 
très  ouvrages  sont ,  le  Devoir  de 
V amour  de  nos  ennemis  ,  1738  , 
Recherches  sur^'état  des  morts  , 
1755  ;  un  Sermon  str  la  mort  da 

4loctettr;Jo)iaàoii 9  1770»      ,^   " 
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BSCH  (  Jean  -  Cbrtstb|}iic)  ^ 
processeur  de  théologie  ,  et  ï*^- 
teur  de  ^utiiversité  de  Bâle ,  oii 
ilnaquit  le  !•'  mars  1711,  alaissé;- 
î.  Fascicuhis  tfucBStionum  ex  uni^ 
versnîi  histvrid,  Bâle,  1 740,  in-Z^i 
IL  Deux  voiun^es  de  supplément 
au  Dictionnaire  historique'  d'lsè-> 
lin  ,  174a  et  1744.  llï.  lYaduèi^ 
tions  de  TAbréçé  historique  dé 
jBftIe  ,  parUrstisins  ,  Bâle  ,  1757, 
in-^8o,  en  allemand ,  avec  des  no^ 
tes".  ÏV'.  La  Concordance  de  la 
Bvbte y  t77o,7'^ol.  in-fdiio,  ^ 
alfentana.-  V.  Introduction  k  Té- 
tude  de  THisfoire  helvétique,  on* 
vragte  estimé.  Il  a  été  tfaauit  par 
S|irend  en  allemand.  VI.  Divers 
Traités  en  latb ,  de  théolo|;ie>, 
de  littérature  et  d'éloquence.  ^    ^ 

BEDIGÏS  (François.]>fic<a*rt)^ 
expert-vérificateur  ,  membre  oe 
Tacadémie  d'écriture  de  Paris  y 
né  a  Servon  près  dp  Reims  ,  le 
i««' avril  1738,  mort  au  coi^mop- 
cernent  du.  19"  siècle  ,  a  publié  ^ 
I.  UArt  décrire  démontré  par 
des  principes  approfondis  et  dé^ 
veloppés  dans  toute  leur  étendue  » 
Paris  ,  1769%  iu-lbiip.  lU  Lei 
Agrémens  de  t écriture  moderne , 
ou  Ejppositian  du  goût  ^actueidest 
Français  sur  l'art  d'écrire ,  iUd* 
1770  ,  in-folio.  r     - 

BEEVERELL  (  James  ) ,  ^\ 
auteur  des  Délices  de  la  Grande 
Bretagne  et  de  P friande  ,  8  vol. 
in-J^  ,  Lejde,  1707.  Cette  des- 
cription ,  remplie  d^.  cârte3  et  de 
fî|;ures^  contjeatdes  détails  histo-, 
rique  t)rès-ciirieiuc, 

BELCHISR  (Jonathafn) .  gônyet^ 
neur  de*  Masîmcha^etts ,  ^t  àe 
New-Jersej,  fils  dé- 'André  BeP 
cher ,  de  Cainbridjfe^ ,  membre 
da  conseil  du  iroi  aûn«  la/'pw)-* 
vince  de  MassaCktisseLtd^Bay ,  né* 
vers' Tannée  1678.  Son  pèfre  prit- 
4e  g^and)  teins  de  T<^llefttlô«^ 


BELp 

if«a.  fils    sur  lequel  reposbieiit 
tontes  les  espérances  de  la  fainilieé 
Il  prit  ses  grades  au  collège  de 
fiaâ^vard  eu  1:699.  Apfès  qu^il  eut 
êthevé  le  cours  de  ses  études  ,  il 
«iAitaF£urope,aiki  d'vurichir  son 
esprit  par  ses  propres  observations 
fur  les  «»rac4ères«t  la  variété  des 
nœars  des  Itooin^s  »  et  de  pou- 
voir ,  «vaut  de  retoiuruer  dans  sa 
patrie^  se  procarer cette eonnois- 
tance   utile  ^  <|ue    l'oli  ne  peat 
^leoir  que  dans  le  commerce  du 
nonde.    Il  fut  triâté  partout  avec 
les  plus  grands  égards^  Là  gob- 
BoisKiDce  qu'il  fit    de    la   prin- 
cesse' Sophie  «t    de    son    fils , 
devenu   roi  ,   swis  Je    wom  de 
Georges  II ,  devim  la  base  de  ses 
honneurs  futurs r Après  son  retour 
drses  vojages  il  vécut  a  Bes-r 
ton  ,  se  fîvra  au  comfnerœ  ^ài  il 
acquit  ^ne  *gtrande  réputation  , 
fat  Dûtnmé  membre  du  conseil , 
et  ^'assemblée  générale  1  envoya 
.  en  qualité  d^agent  de  la  province 
kla  coar  d'Angleterre  en  Tannée 
i7!tg.  Après  la  mort  du  gouverneur 
luriiet  9  il  Ait  nommé  pat  6a  mat* 
}esté  am  gouvernement  de  Massa* 
«hassetts  et  de  New-Hampshire  , 
en  i^So^  il  en«xerça  les  fonctions 
pendant  <NSze   ans.  Sa  manière 
lie  vivre  ëtoit  élégante  et  magni- 
fique ,  el  il  s*^toît  rendu  recom- 
nandable  par  son  hospitalité.  Par 
luitedé  iaoépréciation  de  letmon- 
lioie  ,   ses  revenus  éioient  beau*^ 
coup  dimianésde  valeur  ,  mais  il 


•es  prinétpaux  marchands  de  la 
BoaveUe  ^nsgieterre  ,  et  il  avoit 
quitté  les  afiaires  en  montant  sur 
le  siëge  de  premier  ma  givrât. 
Uavoit  une  haute  idée  de  la  <^H- 
gmté  de  sa  commission  ,  et  il 
étok  résolu  de  la  ofiaintenir)  même 
âox dépens  de  sa  propre  fortune. 
Véioae  «isnicèr« ,  iféloû  «xtPiê* 
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mement  lihare  dans,  ses  censbres> 
tant  dans  les  conversations  qvm 
dans  ses  lettres^  Cette  imurud«BCd 
dans  un  officier  public,  }ui fit  dea 
ennemis ,  qui  éloient  déterminée 
k  se  venger.  Il  s'attrkbaa  aussi 
quelque  autorité  «  qui  a'avoit  pat 
été  ex^cée  auparavant,  quoi-^ 
cpi'elle  n*^excédât  pas  les  pouvoirs 
énoncés  dans  sa  commission* 
Ces  causes  de  plaintes  ,  ajoutée» 
à  une  espèce  de  querelle  relative^ 
ment  à  un  sala'me  êxé  ^  qui  loî 
avgit  été  Iransmis  par  s*îs.  prédé-» 
eesseurs ,  et  son  opposition  <  c|. 
rétablitseraent  d^une  compagnie 
*  de  la  banque  des  propriélési 
(Laud-Banl^ )  occasionnèrent  soo- 
char^ment.  Se»  ennemis  sup- 
posèrent des  lettres  dans  le  dcsseii^ 
d'opérer  sa  ruine.  Se  trouvant  dé- 
mis de  sa  place  y  il  reparut  à  la 
cour,  où  ii  jusiifia  sa  conduite. 
Rétabli  dans  la  faveur  royale  » 
on  lui  promit  le  premier  gou-* 
veruement  vacant  en  Amérique* 
Cette  vacance  arriva  dans  la  pro- 
vince de  New- Jersev  ,  en.  1  j47  r- 
où  il  a  passé  tes  dernières 
années  de  sa  vie.  Sa  mémoire  y 
est  conservée  avec  un  sentiment 
de  respect  justement  ménté.  A 
son  arrivée  ,  cette  province  $9 
trouvoit  dans  la  plus  grande  con<* 
fusion  et  dans  le  plus  grand  dé^ 
sordre  par  suite  des  troubles  qui 
avoient  prévalu  pendant  quelcxue^ 
temps.  Cette  cireonstacce ,  jointa. 
a  lu  controverse  malheufeuse  qui 
existoit  entre  les  deux  brandies  de 
la  législature ,  rendit  la  premicre 
partie  de  son  administration  cx^ 
irêmement  difficile  ;  mais  par 
ses  mesures  f^iîi'mes  et  prudentes , 
il  surmonta  les  difBcultérde  sa 
situation.  H  s'occupa  sans  relâcb* 
des  intérêts  de  la  province^  en 
s'eôbrçant  de  distinguer  et  d'é^ 
lever  sans  partialité  aux  emplois^^ 
les  )ionimes  qui  en  étoieut  vérit»«- 
,  blement  di|{ue<..ll-aug{ncn|a.,l«#. 
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privilèges  de  la^charte  da  coUëge 
de  Princeton,  et  en  fut  le^ principal 
patron  'et  bienfaiteur.  Il  mou- 
rut à  Ëlizabelh  -  Town  le  5i 
août  1657.  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Cambridge  ,  état  de  Mas- 
sachussetts  ,  où.  ^  il  fut  enterré. 
Le  gouverneur  Bélcher  réunissoit 
dans  sa  personne  et  dans  sa  con- 
duite une  grâce  ei  une  dignité  peu 
communes.  D'un  côté,  il  obéîssoit 
aux  instructions  de  son  souverain, 
et ,  en  même  temps  ,  il  savoit 
montrer  le   plus  grand  respect 

Eour  lé  bonheur  et  pour  les  li- 
ertés  du  peuple.  Il  se  distingua 
par  son  inébranlable  intégrité  , 
par  son  zèle  pour  la  justice  ,  et 
par  le  soin  qu'il  se  donna  pour 
qu'elle  fût  également  distri}>uée. 
m  les  prétentions  de  Tintérêt,  ni 
les  sollicitations  de  ses  amis  ne 
pouvoient  Técarter  de  ce  qui  lui 
sembloit  être  de  son  devoir*  Il  a 
possédé  toutes  les  qualités  qui  ren« 
dent  un  homme  accompli. 

m.  BELCHER  (  Jonathan  y , 
chef  de  la  justice  dans  la  nouvelle 
Ecosse,  fils  du^ précédent ,  prit  ses 
grades  au  collège  de  Harvard  en 
1728.  Il  étudia  ies  lois  et  acquit 
quelque  réputation  à  la  barre , 
en  Angleterre.  Il  fut  ensuite 
nommé  lieutenant-gouverneur  de 
la  nouvelle  Ecosse,  et  après  com- 
mandant en  chef.  Sa  dernière 
dignité  fut  celle  de  chef  de  la  jusr 
tice ,  qu'il  remplit  avec  équité,  11 
mourut  en  mars  1776^ 

lit  BELCHEa(  Samuel  ) ,  pre- 
mier ministre  de  la  paroisse  de 
Nev^bury  (état  de  Massachussetts) 
qui  fut  nommée  Nevfburjr-Nev\r- 
tovirn ,  prit  ses  grfides  au  col- 
lège de  Harvard  en  i65g  ,  et  fut_ 
ordonné  le  3o  novembre  1698.  Le 
temps  de  sa  mort  ne%  paroît  pas 
bien  certain  ;  mais  ,  ce  fut  après 
Tfomée  lyta*  C'étoit  un  savant 
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théolo^n.  Ha  publié  on ^ei9iMf0 
d'élection ,  en  1707. 

BELKN  AP  (  Jerémie  ) ,  docteur 
en  théologie^  mimstre  à  Boston , 
et  auteur  distingué  ,  né  à  Bos* 
ton  le  4  juin  1744»  étudia  les 
élemens  des  sciçnoes  dans  l'é- 
cole de  granimaire  du  célèbre 
M.  Lovel ,  'et  prit  ses  grades  »a 
collège  de  Harvard  en  iy52.  Il  an* 
nonça  dans  cet  âge  encore  tendre» 
des  dispositions  heureuses  ;  ^il 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  théo- 
logie ,  et  fut  ordonné  pasteoc 
dei'église  de  Dovec-^îevr-Hamps* 
hire,  le  18  février  17671  oi».,il 
demeura  près  de  vingt  années^ 
heureux  de  l'estima  et  de  l'af- 
fection de  son  troupeau ,  et  rea- 
pe^é  des  personne3  de  la  prt<* 
mière  distinction  dans  l'état.  On 
l'invita  à  compiler  l'histoire  de 
New  -  Hampshire  ,  qui  loi  fit 
obtenir  une  grande  réputatioiu 
En  1795  ,  ses  paroissiens  le  dé* 
mirent ,  il  fut  nommé  pasteur  de 
l'église  presbytérienne  à  Boston  » 
et  installé  le  6  avril  1767  ;  il  y 
passa  le  reste  de  ses  )ours,etmfm- 
rut  le  30  juin  ,1798.  Le  docteur 
Belknap ,  dans  sa  prédication 
n'aspiroit  pas  k  une  diction  mar 
guifique  ;  mais  il  prés^itoit  ses 
pensées  dai^s  un  langage  simpla 
et  pénétrant ,  tel  que  tons  pou- 
voient le  comprendre.  Tandis 
qu'il  habi^it  Boston  ,  il  évita  hs 
sujets  de  controverse ,  s'arrêtant 
principalement  sur  les  moyens  de 
pratmuerl'Évansile.Ses  Sermons 
étoient  remplis  d  observations  sur 
la  vie  humaine  et  sur  les  mœurs* 
U  étoit  membre.de  plusieurs  so- 
ciétés littéraires,  et  fut  un  des  fon- 
dateurs de  la  société  hisloriqaede 
Massa^diussetts.  Comnie  anteiir» 
le  docteur  Belknap  a  o£»tenu  une 
grande  réputation  «  Âvantia  révQ* 
fution  ,  il  a  voit  beaucoup  écrit 
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et  il  puLlîa  eostiîte  plusieurs 
ouprages  qui  étoient  le  fruit  de 
ses  longues  recherches.  Il  ne  vécut 
pas  assez  pour  compléter  son  der- 
nier et  intéressant  ouvrage,la£<o  • 
graphie  américaine.  Belknap  fut 
toujours  un  ami  zélé  de  la  cons- 
titution des  Etats-Unis  ,  qu'il  re- 
gardoit  comnie  le  boulevard  du 
Wheur  et  de  la  sûreté  nationale, 
n  a  publié  un  Sermon  sur  les  de- 
voirs militaires  ,  qu'il  a  voit  prê- 
ché a  Dover ,  en  1772.  Un  Ser^ 
mon  sur  J,  C ,  précné  devant  une 
assemblée  de  ministres  dans  le 
New-Hampshire;  un  Sermonpour 
fine  élection^  en  1784*  Il  a  pu- 
Wé  ^  une  Histoire  de  iW/w- 
Bampshire  ,  le  premier  volume 
en  1784  ;  le  second  en  1791 
et  le  troisième  en  1792  ;  un  liis- 
cours  prononcé  sur  la  demande 
de  la  société  historique  ,  en  oc- 
tobre 179^2  >  époque  qui  terminoit 
la  5oo'  année  de  la  découverte  de 
l'Amérique  par  C.  G>lomb  ;  un 
Sermon  sur  la  convention  ,  1 796. 
V^Sprmon  sur  un  jeûne  natti^naly 
9  mai  1798.   Biographie  améri-- 
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de  John  Bull  /le  Drapier  ,  in- 12. 


M  a  publié  anssi  plusieurs  Essais 
sur  le  commerce  ^es  Africains  , 
ntr  la  liberté  civile  et  religieuse* 
Deux  de  ses  Sermons  sur  l'insti- 
tution et  l'observation  du  sabbat, 
ont  été  imprimés  en  iSai  • 

BELLAMONT  (  Richard, 
comte  de  )  ,  gouverneur  de  New- 
ToTck,  (  état  deMassachussetls) 
de  New  -  Hampshire  ,  nommé  à 
ces  places  au  commencement  de 
mai  1695.  Mais  il  n'arriva  à  New- 
Yorck  qu'en  mai  1698  ;  il  eut 
à  sormonter  beaucoup  de  diHi- 
cultes ,  car  le  peuple  étoit  divisé , 
le  trésor  étoit  épuisé ,  et  les  for- 
tifications étoient  horS  d'éUtd'être 


réparées  «  Nonobstant  les  soins  du 
gouvernement ,  les  pirates  ,  qui 
en  temps  de  guerre ,  fai soient  de 
grandes  déprédations  sur  les  vais- 
seaux espagnols  et  sur  les  établis- 
semens  en  Amérique ,  se  tenoient 
fréquemment  dans  le  détroit ,  et 
ils  étoient  approvisionnés  de  vi- 
Vres^  par  les  habitans  de  Long-Is* 
land.  L'opinion  qu'une  grande 
quantité  de  richesses  monétaires 
avoit  été  cachée  par  ces  pirates,  le 
long  des  côtes,  conduisit  plusieurs 
personnes  à  des  recherches  infruc- 
tueuses ;  ce  fut  ainsi  que  la  cré- 
dulité naturelle  à  l'esprit  humain 
et  |e  désir  d'acquérir  prômptement 
des  richesses  ,  furent  trompa 
dans  leurs  espérances.  Le  comte 
de  fiellamont  demeura  envifoa 
une  année  dans  la  province  dé 
New-Torck  ,  il  arriva  k  Boston  le 
26  mai  1699  >  ^'  ^^"^  Tétat  de 
Masaachussetts  ^  il  fut  reçu  avec 
la  plusgrandc  considération,  d'au- 
tant que  c^étoit  une  chose  nou-, 
velle  que  de  voir  un  noble  à  la 
tête  du  gouveraement.  En  retour  ^ 
il  fittoiitce  cpi'il  put  pour.se  faire 
aimer  du  pcuple.Il  s  occupa  par- 
ticulièrement h  sauver  des  pirates, 
etleur&effets.  Pendant  son  admi- 
nistration ,  le  capitaine  Kidd  fut 
pris  et  envoyé  en  Angleterre  poup^ 
j  être  jugé.  Bientôt  après  la  ses^. 
sîon  de  la  cour  générale ,  en  mai , 
1609 ,  il  retourna  à  New- Yorck  ^ 
où  it  mourut  le  5  mars  170 1.  Le 
comte  de  Bellamont  s'étoit  rendu- 
très-populaire  dans  son  gouver- 
nement ;  il  étoit  le  iavori  du  roi 
Guillaume. 

BELLAM Y  (  Joseph  ) ,  docleu^ 
en  théologie  ,  ministre  ,  naquit* 
à  New-Cheshire  ,  (  état  de  Cott- 
necticut)  en  171,9.  Il  prit  ses  gra- 
des au  collège  de  Yale  en  1735. 
Dès  Tâge  de  18  ans ,  il  commença 
à  prêcher  avec  succès  dans  la  vilW 
deWoodburj^  et  fut  ordonné  à 
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la  place  de  passeur  pour  sur\'eî1- 
'1er  Féglise  de  Belhiéem  en  1740. 
dûnëidéraut  que  i»a  chaii-e  devien- 
droit  vacaole ,  il  consacra  une 
partie  de  son  temps ,  pendant 
plusieurs  années  k  vojager  dans 
les  difTérentes  parties  de  l'état  de 
-Conneclicut  et  des  colonies  voi- 
-^fuss  y  prêchant  tous  les  jours 
rÉvangile  à  la  multitude.  Quand 
il  s'aperçut  que  ce  réveil  dés 
consciences  éloit  Icut  k  s'opérer  , 
a  retourna  à  sa  première  place. 
il  fit  un  Traité qiCil  intitula  Es- 
'puisse  rie  la  vraie  religion  ,  im- 
primé en  i^So  ;  ainsi  qu'un  grand 
fi  ombre  de  Sermons,  11  mourut 
le  6  mats  1790  ,  dans  la  5o*  année 
de  son'  ininislère. 

BELLE  PIERRE  de  Neuve- 
/    Eglise  (Louis-Joàepli),  garde-du- 
corps  du  foi  et  lien  tenant  de  ca- 
valerie, né  à  Saint  -  Orner  le  24 
août  l'ji')  ,  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivatis  ,  I   Le  Patriote  arté- 
sien^ ou  projet  d'un  établissement 
Hune  acadéfnie  dkagHcutiure ,  de 
.  eofrtmerce  et  des  arts ,  en{  la  pro- 
vince d^ Artois  ^  1761,  in- 8*».  II.. 
L'jigtonome  ,  ou  tes  pHhcipes  de 
^agriculture  réduits  eh  pratique^ 
1761,  in-8<».  m.  Les  vues  d^uii 
patriote ,  6u  la  pratiqué  de  Virn-^ 
pôt^  1761,  in-ï2.  IV.  U Industrie  y 
ou  les  principes  du  commerce  ré- 
-"duits en  pratique,  l'jQS,  m-S*  :  je 
tout^jsous  le  titre  de  Cours  corn- 
plet  d'ogiHcitlture ,.  de  commerce , 
et  des"  arts  et  métiers  de  France , 
3  vol.  in-S".  V.  Boussole  agrono^ 
inique  ^  ou  le  guidé  des  labou- 
reurs yY\c[Qi  et  Paris,  1762,  4  ^^' 
cueils  in -8°.  VI.  Catalogue  hely- 
dorhadaire  des  livres  nouveaux 
qui  se  publient  en  France,  et  chez 
t£tranger,  iy65  et   années  sui- 
vantes ,  in-80.  VII.  Bibliographie 
universelle ,  ou  catalogue  général 
des  livres  qu'on  peut  trouver  chez 
U.S  Ubrait^s  de  Pofùs,  lydSyili- 
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8**.  VIIL  Discours  enlre  un  sei^ 
gneur  et  son  fermier ,  sur  diffé* 
rentes  cultures  de  plantes  utiles- 
aux  manufactures  y  traduit  du  da- 
nois, 1765,  in-ia.  IX.  Im.  maladie 
des  blés  en  herbe ,  traduit  de  l'i- 
talien, 1766,  in- 12.  X.  V Art  de 
conset'ver  les  grû//z5  ,  traduit  de 
Titalien  de  B.  Intieri ,  1766,  in- 
12.  XI.  La  Fièvre  de  chaume  y 
maladie  périodique  chez  les  Da- 
tiois  lors  d.e  la  récolte  ,  176O ,  in- 
12.  liXl,  VArt  de  battre  ^  écraser  y, 
piler  ^mouâre  et  monde  ries  grains 
avec  de  nouvelles  ^  machines  ,  ou- 


ignore  1  époque  p\ 
de    la    mort    de  Bellepiérre    de 
Neuve  Egîjs,?. 

BELLIER  DucHESXAY  (Alexan- 
dre-Claude) ,  successivement  lieu- 
tenant des.  maréchaux  de  France, 
censeur  royul ,  maire  de  la  ville 
de  Chartres,  oh  iî  naquit  en  173^ 
d'une  famille  disliuçuée ,  fut  dé- 
pute à  rassemblée  législative  et 
membre  du  collège  électoral  dut 
déparlenîeut  d'Eure-e!**^oir.  H 
joi^noit  à  de^  couuoissaucés  très- 
vanées  et  à  une  érudition  pro- 
fonde ,  les  plus  heureuses  quali- 
tés du-  cœur  et  de  l'esprit.  Soa 
extréi»e  modestie  fa  toujours 
empêché  d  attacher  sou  nom  aux 
divers  ouvrages  sorlis  de  sa  plu- 
ftie.  On  remarque  parmi  ceux-ci 
.  la  Coljectign  des  Mémoii^s  par- 
ticuliers et  relaïifs  à  V histoire  de 
France,  ,  recueil  Gstin>^.des  sa- 
vans  ,  et  dout  il  a  rédigé  les  66 
premiers  volumes,  ainsi  que  les 
notes  curieuses  et  instructives 
qui  les  accompagnent.  Il  a  aussi 
coopéré  avec  d'Ussifeux  ,  son  gen- 
dre ,  traducteur  de  l'ArJosle ,  a- 
la  collection  publiée  sou3  le  titre 
de  Bibliothèque  des  liâmes.  Ce 
laborieux  écjivain  est  mort  'à 
Chartres  au  moi^  d'octobre  18  iq». 


H  ^  laissé  quelques  manuscrits., 
fimits  «le  ses  recaerchcs  savantes 
9ar  rbisloire. 

BELLTNGHAM  (Rinhard) , 
gouverneur  de  l'état  de  Massa - 
ebussetts ,  né  en  Angleterre  ,  oh 
i\  fut  élevé  dans  Fétude  des  lois , 
vint  dans  ce  pays  en  1664  '•>  ^^ 
dans  l'année  suivanteii  futnommé 
député-gouverneur,  etélngouver- 
neur  en  1641  «Il  futnommé  dé 
nonveaa  k  cette  charge  en  1645^  et 
léélu  en  mai  i665.  Après  la  mort 
du  gouverneur  Eudicot ,  il  con- 
thioa  d'exercer  les  fonctions  de 
iDagistt*at  en  chef  de  l'état  de 
Massachusslelts  ,  pendanl  le  i*esle 
i!esa*vîe.  11  mourut  le  7  décem* 
bre  1761  ,  à  Tâge  de  8a  ans.. 

MNAT  (François-Gérard  de), 
natif  de  Marseille,  vivôit  dans  le 
.  i8«  sièele.  On  -  a  de  lui ,  Frag- 
mens  choisis  (¥ éloquence ,  1^55, 
svol.  inria  réiniprimés  sous  ce 
titre  :  VArt  oratoire  réduit  en 
exemples  y  ou.  choix  de  morceaux 
âéhquence ,  tirés  des  plus  célè- 
bres orateurs  du  siècle  de  Louis 
XIV  et  de  LouU  XV,  1 760  ,  4 
vol.  in- 12.  Ouvrage  qui  pourroil 
devenir  classique. 

BBNEDETTI,  noète  du  i6» 
siècie.  ^..  ToBELLi  iOaMrtra. 

BENEZET  (Antoine),  philan- 
thrope de  Philadelphie  ,  naquit  à 
$aint-Quentin  ,  ville  de  Picardie  , 
le  II  juin  j7j5.  Vers  le  temps  de 
sa  naissance ,  sa  famille  ,  qui. 
étoit  protestante  ,  fut  obligée  de 
«uilter  son  pays  natal ,  et  de 
Cnercher  un  asile  dans  les  pays 
étrangers  ,  pour  se  soustraire  aux 
persécutions  exercées  contre  \qs 
protestaos  :  elle  s'établit  k  Lon- 
dres en  février  17 15  ;  et  après  y 
avoir  demeuré  plus  de  seize  an- 
aées ,  elle  se  rendit  h  Philadel- 
|bie  &i  novcnibre  ijSi.  Peudaut 
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99k  résidsnoe  en  Angleterre,  elle 
avoit  adopté  les  opinions  reli- 
gieuses de  la  société  des  amis ,  et 
elle  fut  reçue  dans  cette  société' 
aussitôt  après  son  arrivée  dan& 
ce  pa  vs.  Dans  un  âge  encore  ten- 
dre ,  Benezet  fut  rois  en  appren^ 
tissage  chez  un  marefa^ncl  ;  jiiais^ 
bientôt  après  son  mariage,  en- 
1722,  époque  à  laquelle  ses  af- 
faires étoieut  dads  une  situation 
prospère,  il  abandunnalecommer- 
fie ,  afin  de  pouvoir  se  livrer. à  ua 
ob^etqui  fûtmoins  propre  àeKciter 
et  à  nourrir  l'esprit  du  monde ,  et 
qui  lui  permît  un  plus  grand  loisir 
,et  plus  de  liberté  de  remplir  \es 
devoirs  de  la  religion  ,  et  i'cxer^ 
cice  de  cet  esprit  de  bienfaisance 
pour  lequel  ,  pendant  le  cours 
d'une  longue  vie,  il  fut  considéré 
parirri  ses  contempoiainfi.  Mais- 
aucun  emploi  qui  s'accordât  par- 
faitement avec  son  inclination  , 
ne  se  présenta  naturellement 
avant  Paniiée  i?4^«  Alors  ii  ac- 
cepta la  place  u'iuslituteur  dans- 
l'école  anglaise  des  amif ,  îi  Phtr 
ladclphie.  U  a  continué  de  retm- 
plir  les  devoirs  dé  l'honorable  et 
peu  lucrative  place  de  professear 
(  maître  )  de  la  jeunesse  ,  avec 
beaucoup  d'assiduité  jusqu'à  sa 
mort.  Pendant  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie  ,  son  ^èle  pour 
le  bien  le  porta  à  reuooccr 
à  l'école  qu'il  avoit  pendant  si  ' 
long>temp3  gouvernée,  et  a  se 
consacrera  l'instruction  des aoirs. 
Il  ne  consulta  pas  se%  intQi^ts 
séculiers  ,  mais  il  fut  entraîné 
par  le  désir  de  co:ntribfler  à  la< 
prospérité  de  cette  classe  d'êtres. 
dont  l'intelligence  a  clé  appauvrie 
et  altérée  pa^r  la  servitude.  Il  dé- 
siroit  de  concourir  à  Icsrcodredi- 
gnesdejOuiretbabi  les  à  profiter  dit' 
bienfait  de  la  liberté,  à  laquelle 
plusieurs  d'entre  eux  avoieot  été- 
rendus.  Sa  pbilaufropie  étoit  si 
grande  enVers  V)us  les  êtres  c%t. 
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pabY«s   de    sentir    la    donlenr  ^ 

3u'il  avoit  résolu  vers  la  fin 
e  8a  vi^  de  s'abstenir  de  man- 
ger de  la  chair  d'aucun  ani- 
mal. Gé  nouveau  rëginie  de  vie , 
opërë  par  une  volonté  forte  >  a 
été  regardé  comme  une  des  cau- 
ses de  sa  mort.  Son  esprit  actif 
ne  put  conserver  toute  son  éner- 
gie dans  ui^  corps  devenu  débile. 
Il  continua  de  donner  ses  soibs  à 
son  école  presque  jusqu'à  l'épo- 
que de  son  décès  ,  qui  arriva  le  5 
mai  1784*  à  l'âge  de  72  ans.  Telle 
fut  l'estime  générale  dont  il  à 
joui ,  que  ses  funérailles  furent 
accompagnées  par  des  personnes 
de  toutes  les  sectes  religieuses  ; 
plusieurs  centaines  de  nègres  sui- 
virent leur  ami  et  leur  nienfaî- 
teur  însqa'au  lieu  de  sa  sépul- 
ture >  et  par  leurs  larmes  prou- 
Tèrent  qu'ils  étoient  en  posses- 
sion de  la  même  sensibilité  que 
celle  DB  Ii'homm£.  Dn  otYicier  qui 
avoit  servi  dans  l'armée  pendant 
la  guerre  contre  l'Angleterre,  s'é- 
cria eu  vojrant  ce  deuil ,  ce  cor- 
tège et  tant  de  pleurs  :  «  J'aime^ 
rois  mieux  être  Antoine  Benei^et 
dans  cette  bière  ,  ^ne  George 
Washington  avec  tonte  sa  renom- 
mée!.... »  Benezet  déploya  jine 
industrie  et  une  actiirité  peu  com- 
munes dans  toutes  les  choses 
qu'il  avoit  entreprises.  Il  disoit 
souvent  que  «t  lé  plus  grand  acte 
de  charité  consistoit  k  supporter 
la  déraison  et  l'injustice  des  hom- 
mes. »'Il  portoit  habituellement 
des  vêtemeos  de  peluche  (espèce 
de  panne) ,  et  il  disoit  k  cette  oc- 
casion «  que  lorsqu'il  s'en  ëtoit 
servi  penaant  deux  on  trots  an- 
nées ,  ils  formoient  encore  des 
yêtemeos  décens  et  ajjréabtes 
pour  les  pauvres.  Il  éloit  si  na- 
tnrellement  disposé  à  s'estimer 
heureux  et  content  dans  toutes  les 
situations  de  la  vie ,  que  quand  sa 
mémoire  commença  a  s'afibiblir , 
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au  lieu  de  regretter  le  déclin  c^ 
son  esprit ,  il  dit  a  un  jeune  amri 
(un  quaker)  :  «r  Ceci  me  donné 
un  grand  avantage  sur  vous  ;  car 
vous  rm  pouvez  éprouver  du  plai- 
sir à  lire  un  bon  livre  qu'une 
seule  fois,  et  moi  j'ai  le  plaisir  , 
^en  le  lisant,,  de  le  trouver  tou- 
jours nouveau.  »  Peu  d'hommes  » 
depuis  le  temps  des  apôtres ,  ont 
montré  une  vie  plus  désintéres- 
sée ;  cependant ,  à  l'instant  de  sa. 
mort ,  il  exprima  le  désir  de  vivre 
un  peu  plus  long-temps ,  afîn  de 
descendre  en  bas  l/ù-méine  (thai 
he  might  bring  dawnsei^:*  )•  La 
dernière  fob  qu'il  put  marcher 
encore,  en  traversant  sa  cham- 
bre ,  fut  pour  aller  k  son  secrfé-^^ 
taire  y  prendre  6  dollars  (3o  fr.), 
qu'il  donna  k  une  pauvre  ^enve 
qu'il  avoit  toujours  aidée  à  se  souf> 
tenir.  Dans  sa  conversation  ,*  il 
étoit  affable  et  tans  défiance  ;  dans 
ses  mœurs ,  il  étoit  doux  et  con** 
ciliant.  Quant  à  acquérir  des  ti<^ 
chesses  ,  il  ne'mabqua  ni  d'habi<^ 
leté  ni  d'occasioi^;  mais  îLs'esti-* 
moit  content  de  peu  ,  et  avec  lé 
simple  nécessaire,  il  savoit  être 
libéral  au-delk  de  ceux  que  la 
fortune  a  comblés  ou  plutôt  en-^ 
combrés  de  ses  richesses.  Il  a  dé- 
posé ses  bien-fonds ,  par  son  tes- 
tament, dans  les  mains  de  ses^^W^  . 
commis  ,  en  les  chargeant  de  s'en 
servir  pour  l'école  deis  noirs.  Peu-' 
dant  le  temps  que  l'armée  anglaise 
étoit  en  possession  de  Phitadel-^ 
phîe  ,  il  se  ifkontra  infatigable 
pour  adoucir  la  situation  des  per- 
sonnes qui  souffroJcnt  dans  laî 
captivité.  Benezet  ne  connoissoit 
aucune  crainte  en  la  présence 
de  son  semblable  ,  quelles  que 
fussent  d'ailleurs  sa  puissance 
et  son  autorité  ;  et  felfes  étoieni 
ses  manières  dans  sts  relations 
avec  les  personnes  qui'com- 
mandoient  les  troupes  anglai- 
ses ou  les  troupes  allemandes  , 
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511e  lors  même  qu'il  n'en  «voit 
pas  obtenu  l'objel  de  sa  deman- 
de, il  ne  manqua  jamais  de  con- 
server leur  estime»  Quoique  la 
vie  de  B^nezet  ait^ëté  eonsacrée 
à  l'instruction  de  la  jeunesse ,  ce- 
pendant sa  bienfeisanco^'étendit 
encore    dans   uue    plus    grande 
sphère  d'utilité.  Ne  donnant  .que 
la  plus  petite  partie  de  son  temps 
au  sommeil ,  il  consacra  sa  plume 
^  condposer  des  livres  sur  des  su- 
jets  relatifs  à  la  religion.    Ses 
écrits  ont  beaucoup  conti^bué  a 
Famélioration  du  sor^  desesclar 
ves  :  ils  durent  avoâr  nnemâuence 
sur  left  affections  de  l'esprit  pu- 
blic ,  en  accélérant  le  moment  de 
la  prohibition    complète  de  ce 
commerce  oui ,  jusque  vers  Tan- 
née  1808  y  tut  une  m  jure  et  une 
tacbt  au  caractère  national  des 
Ângio  -  ^ra^ii^^^i^s.  Pour  répan- 
dre d'autant  plus  encore  ses  ott- 
Vrages  et  en  augmenter  l'utilité  » 
il  entretint   une  grande  corres- 
pondance en  Amérique  et  en  Eu- 
rope. Lors  du  rétablissement  de 
la  pan  en  1783  ,  dans  la  ci^inte 
oh  il  éloit  que  le  rënouvdlement 
du  commerce  ne  donnât  Heu  ^ 
celtâ   des  esclaves  en  Afrique , 
fequel  pendant  la  durée   de  la 
guerre  avoit  été  en  quelque  ma- 
nière interrompu ,  il  adressa  une 
lettre  k  la    reine  d'Angleterre ,. 
dans  l'intention  de  solliciter  son 
influenee  en  faveur  de  Thumani- 
té.  A  la  fin  de  sa  lettre  a  la  reine, 
il  disoit  3  «  J'espère  que  tu  vou-* 
dras  ,  avec  bonté  ,  excuser  la  li-^ 
berté  prise  en  cette  occasion  par' 
un  homme  ancien ,  dont  l'esprit , 
depuis  plus  de  quarante  ans ,  a 
été  grandement  séparé  du  cours 
commun  du  monde  ,  et  qui  a  été 
profondément  et  longuement  af- 
fligé à  la  vue  de  ce»  étonnantes 
nisères ,  sous  lesquelles  une  par- 
tie si  considérable  du  genre  bu- 
i^iaîojqoi  estj  ainsi  que  nous, 
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l'objet  de  l'amdur  du  T\édemp- 
teur,  se  trouve  soufiranle  de  l'op- 
pression la  plus  injuste  et  la  plus 
accablante ,  et  qui  désine  sincère- 
ment la  félicité  temporelle  de  la 

reine  et  de  son  royal  époux » 

Il  a  publié ,  parmi  d'autres  trai- 
tés ,  un  Ai>is  à  ta  Grande-Breia-» 
gne  et  à  ses  colonies ,  dans  une 
courte  représentation  sur  l'état 
de  calamité  des  esclaves  nègres* 
sous  la  domination  britannique  y. 
4767  ;  quelques  Récits  sur  •  hst 
Guinée ,  avec  des  Recherches  su^ 
^accroissement  et  les  progrès  dû 
eommerce  des  esclaves  ^  '77^  >  ®* 
des  Ohserwitions  sur  les  indienê- 
nés  sur  le  continent^  en  1784. 
(Article  additionnel  k  Benezet  »' 
tome  II.)  ^ 

BENNQN ,  chanoine  de  la  ca^ 
thédrale  de  Strasbourg,  mort  k 
iâusidlen  le  3  août  940  ,  étoit  ori- 
ginaire de  Souàbe.  En  906 ,  il  se 
retira  dans  un  désert ,  oh  il  réta- 
blit le  monastère  d'Einsidlen  fon- 
dé par  Saint  Meinrad.  Henri ,  roi 
de  Germanie ,  Fappela  au  siège 
épiscopal  de  Meta  en  925.  Son* 
zélé  déplut  au  peuple,  c|ui  lui  fit 
souffrir  d'hornbles  traitemens  ; 
alors  malgré  les  instances  d'uno 
partie  des  paroissiens ,  il  se  retira 
dans-sa  première  solitude.  Eber- 
hard ,  prévôt  de  sa  Cathédrale ,  le 
suivit  peu  de  temps  après;  il  mou- 
rut le  i4  août  957.  ' 

BENTIVOGLIO  (Corneille)  ,pre- 
nûermarquis  de  Gualtieri,  marquis 
de  Caste!  et  seigneur  de  Maglianoy 
fils  deConstantBentivoglio  et  d'H^ 
lènoBangone ,  étoit  petit  fils  d'An- 
nibal  II ,  seigneur  de  Bologne  » 
{f^oyez  Bentivofflio  T.  II  ) ,  et  de 
Lucrèce  d*Est  des-  ducs  de  Fer- 
rarre ,  il  s'attacha  h  la  France ,  et 
fut  gentilhomme  de  la  chambre 
sous  les  roiâ  Henri  II  ^  et  Fran- 
çois II.  Lé  premier  de  ces  monar-» 
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ques Yeetêat  sei» lieuténatit-^âké- 
rai  en  Toscane  >  et  le  second  che- 
valier de  Tordre  de  Saint  Michel 
en  i56<>.  «  Les  enuesnis  dés  Guise 
l'accusèrent,  dit  M»  de  Thou,  d'a- 
voir fait  tuer  à  la  Roche- Gu)v>n  , 
par  ordre  du  duc  de  Guise  et  du 
maréchal  Saint  André  y  Pran^i» 
4e  Bourhon  eomte  d'Ënguien. 
Maifi  il  s'en  j^ustifia  auprès  du  roi 
4«  Navarre,  frère  da  comte  d'En- 
guien  ,  alléguant  que  ce  malheur 
4toit  arrivé  sans  desseiù ,  et  par  ï& 
peu  de  précaution  -de  quelques 
jeunes  gens  qui  hadinoient.  » 
\de^  Thoii,  liv.  oo»  )  Un  cas  ei^- 
eore  plus  grave  le  fit  citer  par  lé 
pape  (Pie  IV,  aeomparoître  ainsi 
que  ses  frères  devant  les  tribu- 
naux. On  l'accusoit  ensuite  d'i<^ 
nimitiés  particulières  contre  Lip- 
pp  Ghisilier  ^  et  d'avoir!  8  ao&au- 
plaravant.  fait  périr  ce  seigneur 
en  faisant  sauter  sa  maison  a  vec^nn^ 
haril  dé  poudre.  Bentivoglio  mé- 
prisa cette  accusation ,  qui  étôit 
I^efièt  d'une  intrigue  de  sesenne- 
anis ,  et  se  contenta  de  répondre 
qu'il  étof  t  incapable  du  fait  dont 
an  raccnsoit ,  et  qu'ayant  l'hon- 
Beitr  d'être  chevalier  de  l'ordre 
4u  roi  ttès-chrétien  ,  il  n'étoit  jus- 
ticiable que  de  sa  majesté.  Benti- 
yoglio  d'un  caractère  ardent ,  pas- 
sa eu  Po^ogne ,  et  cherchant  les 
combats  et  la  gloire,  alla  serviren 
Hongrie  contre  les  Turcs  ;  il  s'y 
distingua  au  point  que  rcnàpereur 
Maximilien  11 ,  après  lui  avoir 
renouvelle  les  privilèges  accordés 
k  son  bisaïeal ,  l'investit  du  châ- 
teau de  Guallieri ,  situé  entre 
Guastalle  etReggio.  Alfonse,  duc 
de  Ferrare  dont  il  devint  généra- 
lissime, l'érigea-en  marquisat  pour 
lui  et  ses  descendans  en  i575. 
La^  ville  de  Sienne  fit  aussi  pré- 
sent à  Bentivoglio  pour  l'avoir  dé- 
£Fïmlue  des  fiels  de  Castel-Olierî , 
deMontario  et  de  Magliano  ,  et 
Ife^graiid  duc  Côine  l,  Li^i  confirma 


te  df>w  Tan  tÔôg..  BeiîHvogtio  ffat 
marié  deux  fois ,  la  première  â^ 
Béatrir  fille  de  Philippe  d'Est,  sei^ 
gncnr  de  Sf^  Martin  ,  et  <le  Marie 
de  Savoie  fille  naturelle  légitimée 
âxk  ilnc  Emmanuel  Philibert,  la. 
dieuxième  k  Isabelle  Bendidio^ 
fille  de  Nicolas,  noble  Ferrarrois. 
Corneille  mourut  vers  1 58^ ,  laiS' 
sant  oatre  cinq  enfahs  niorts  en 
bas  ftg^j  ttfp{>olite  IT,^  marquis  de 
Gualtîeri  ,  qui  recueillit  hts  enfaus 
dit  comté  Fiô  Torelli  son  beau 
firère  en*  \6t^  ,  après  sa  décapita- 
tion; commanœi  les  troupes  de 
Gésaf  d'Est ,  et  mourut  en  1619, 
sauspostérité;  Geneviève ,  mariée 
an  même  comte  Pio  Torell  i .  { y^oy^ 
ToBsui  Pio  )»  Le  célèbre  cardinal 
BentivogHo.  (  Voyez  BsiiTivoGaa 
IV  Giïy)7  Entius  III  y  mar<|ni5  de 
Gualtieri ,  par  la  renonciatièn  du 
cardinal  son  frère  ;  et  Marguerite, 
mariée  k  Alphonse  Tùrc^^  comte 
d'Ariano» 

,  II.  BENTIVOGIiO  dTArragon^ 
(BjppoliteVI  ),  marquis  de  Gj»«1- 
tieri,  noble  vénitien,Patrice  àa  Fer- 
carre  ,  grand  d' Es pagae,  cultiva 
les  belles  -  lettres.  iTi^Qurut  k 
Manteue  en  novembre  '72^»  ^ 
l'âge  de  55  ans ,  ne  laissant  ae  sa 
femme  Marie  Anne  .Gonzague» 
pripcesse  du  saint  empire ,  qu'ua 
nls  posthume  mort  en  >75o.  Guj 
BfiNTivoGLia,  son, frère ,  camcrict 
d^honneur  du  pape ,  prélat  do- 
mestique en  1726  et  référendaire  > 
quitta  l'état  ecolésiaslique  à  la 
mort  de  soa  neveu  pour,  se  ipa- 
rier.  Le  marquisat  de  Guallieri 
passa  du  chef  de  Ginevra  Bbwtivo- 
ojiio  (  Voyez  l'article  ci-tlessus  )  » 
k  la  branche  aînée  des  descendans 
de  Pio  Torelli^  et  çst  encore  pofr 
sédé  par  elle-  Il  y  existoit  aussi, 
deux  branches  de  la  maispn  Ben* 
lîvoglio  d'Arragone ,  établis  Tuo^ 
k  Sasso-Ferato,  l'autre  k  UggHl?»©? 

BKa  o»  BAER  (Louis),  sufw* 
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Ûdohgtéi  ée  BMe  ,  mort  k  Frî- 
iwmg^onBrisgau,  le  1 4  avril  i554r 
professa  J«  théologie  avec  $vccès 
•  rooiversîtë  de  sa  ville  natale  ^ 
dont  il  devint  recteor  «n  fSio.  Il 
fat  étroitement  lié  avec  Erasme  , 
dont  les  opinion*  reli^eoses 
étoient  con&rmes  aux  siennes» 
On  a  de  lui  :. un  Traité^de  lapré^ 
panation  à  une  mort  chrétienne  , 
et  quelques  commentaires  sur  des 
psaumes  >  Bâle ,  i55i. 

BERARDI  (Charles  Sébastieo>y 
né  a  Qoeille  en  1719 ,  professeui« 
de  droit  eaoon  k  l^nrversité  de 
Torin  y  publia  quatre  volumes  de 
di^sertatloias  sur  la  jarisprudence 
canonique^  Depuis  sa  mort  arri- 
vée vers  1766^  3e$  Institutions  en 
a  voL  in-S*» ,  ont  été  mises  au  jour 
p»r  l'abbé  Bandisson ,  Tun  de  s^n 
soccesseors  dans  cette  chaire  et 
qui  est  m«rt  seulement  depuis 
quelques  années.  Mais  l'ouvrage 
qui  fait  le  plus  d'honneur  à  Be- 
rardi  est  intitulé  :  Gratianœi  ca^ 
nones  genuini  ab  apocryphis  dis- 
creti  y  corrupti  ad  emendatiorum 
todicumûâem  exactiydijffîciliores 
eommoait  interpretatione  illustra'^ 
tiy^v.  in-4'',  Turin  1  ^Sa ,  et  années 
suivantes,  actuellement  très-rare, 
parceqroe  l'Espa^eetle  Portugal 
ant  ewevé  ce  qui  restoit  d'exem- 
plaires. Ghionio  y  aprèï  quelques 
démêlés  avec  la  cour  de  Borne, 
•voit  eu  pour  successeur  immédiat 
daossa  chair«Berardi,  çtà  celui-cr 
#acc4da  Bi»no  y  mort  au  commen- 
cement de  ce  siècle.  Le  gouverne- 
ment piémontais  décréta  qu'il 
avort  bien  mérité  de  son  pajs.  Ces 
trois  ecclésiastiques  vertueux  ,  et 
savans  cauontstes  contribuèrent 
puisaumment  k  maintenir  la  tra- 
«Ittjon  des'  vrais  principes  sur  la 
hiérarchie.  L'université  de  Turin 
qai  s'abstenoil  de  faire  retentir 
1  expression  de  Libertés  galli-^ 
«W,  pour    Ufi  pas  iMurler  la 
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eour  de  Rome,  professoît cons** 
tammentla  doctrine  de  TÉglise  de 
France,  si  victorieusement  dé-* 
lendoe  par  Bossuet ,  si  glorieuse^ 
ment  proclamée  par  la  célèbre  as* 
semblée  de  1682. 

BÉRAR.DIER  de  BATAUT 
(François-Joseph)',  licencié  ea 
théologie  ,  prieur  et  ancien  pro- 
fesseur d'éloquence ,  né  k  Paris 
en  1720 ,  et  mort  au  commence- 
ment du  19*  siècle ,  est  auteui' 
d'un  Précis  de  Vhisteire  unii/er* 
selle  y  1766 ,  in-i2  ,  plusieurs  fois 
réimprimé  ,  et  très  propre  k  ser* 
vir  d'introduction  k  1  étude  de 
l'histoire.  On  y  saisit  sans  effort , 
et,  pour  ainsi  dire,  d'un  coup 
d'oeil ,  les  diâférens  tableaux  dés 
révolutions  qui  ont  élevé  et  dé- 
truit les  empires.  L*ouvrage  est 
divisé  en  différentes  époques.  A 
la  suite  de  chaque  époque ,  l'au- 
teur développe  la  principale  cause 
de  la  destruction  de  chacun  des 
états ,  sans  jamais  confondre  dans 
les  évènemens ,  l'ouvrage  de  la 
politique  avec  celui  du  hasard.  Ce 
tableau  abrégé  de  l'histoire  géné- 
rale ,  commence  au  premier  em- 
pire d'Assjrie ,  et  finît  vers  le  mi- 
lieu du  règne  de  Louis  XV.  L'ou- 
vrage est  plus  complet  que  le 
discours  de  Bossuet  sur  FHistoire 
Universelle  ,  mais  peu  propre , 
malgré  tout  son  mérite ,  a  nous 
dédommager  de  ce  qui  manque  à 
ce  dernier  ouvragc.^^  ()n  doit  en- 
core à  Bérardier  un  Essai  sur  le 
récit  ou  siir  la  manière  de  racon^ 
ter  y  1776,  in-ia  ,  oh  l'on  trouve 
d'excelfens  préceptes  sur  l'apolo- 
gue, le  conte,  le  poème  épi- 
que, la  poésie  dramatique  et  ie 
roman  :  mais  le  stjle  en  est  diffos 
et  peu  châtié.  Il  a  aussi  traduit 
en  vers  français,  fanti-Lucrèce 
du  cardinal  de  Polignac ,  1786 ,  à 
vol.  in-ià. 

BÊRAULT-BERCASTEL  (An* 
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toioe  -  Henri  de  ) ,  chanoine  de 
^fojon,  qui  vivoit  dans  le  18* 
siècle ,  a  publié ,  h  Le  serin  de 
Canaiie^  poème  9  1754»  in*-i2. 
n.  Voyages  récréatifs  de  Que- 
vedo  ^  traduits  de  respagnol  , 
^766,  in-x2.III.  Idylles  nouvelles  y 
1761  ,  in-8".  IV.  La  conquête  de 
ta  terre  promise ,  poème ,  1767  , 
2  vol.  in-i2.  V.  Histoire  de  VE- 
glise  17^8  ,  et  années  suivantes  , 
20  vol.  m- 12. 

i.  BEKENGER  (Laurent- 
Pierre)»  professeur  d'éloquence 
au  collège  d'Orléans,  membre 
des  académies  de  Lyon ,  de  M ar-t 
seille ,  Rouen  ,  etc.  ÎVé  à  Riez  en 
Provence ,  le  28  novembre  1749  > 
et  mort  au  commencement  du  19* 
siècle,  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  les  principaot 
sont  :  L  Le  nom^eau  règne,  poème, 
1774  »  in*8*»  II*  Le  Portefeuille 
fTun  Troubadour^  i782,rn-8o.  III. 
Eloge  de  Vabbé  de  Reyrac,  1783, 
în-8®.  IV.  Voyage  en  Provence  , 
1 783 ,  in-8*.  V.  OEuvres^  Poésies, 
Contes  et  vofage  en  Provence  , 
1587  ,  2  vol.  in- 18.  VI.  Les  soi- 
rées Provençales  ;  1786,  3  vol. 
în-i2.  Vil.  Le  Mentor  vertueux  , 
ihoraliste  et  bienfaisant ,  1788  , 
VIII.  Quelques  compilations  his- 
toriques y  anecdotiques  et  beau- 
coup de  poésies  dans  les  alma- 
nachs  des  Muses  et  autres  recueils 
littéraires.  On  a  encore  de  lui  des 
Remarques ^uv  un  petit  poème 
anglais  de  Goldsmitn  ,  intitulé 
iCe  Voyageur .  Berenger  étoit  un 
Ttuteur  fécond,  et  ses  écrits  se  Te^- 
:;entent  de  sa  facilité. 

IL  BERENGER  (  N.,.  ) ,  né  k 
Genève  au  commencement  du  18" 
siècle,  a  écrit  r^/i5/<?/re  de  sa 
patrie  depuis  son  origine ,  1772 , 
vol.  in-12.  La  relation  des  évè- 
nemens  n'eit  pas  exempte  de  par- 
tialité. 
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BERGI0I  (  N.  ) ,  raédcbÎB ,  q» 
à  Mjon  f  près  de  Salins ,  et  mort 
eni748  ,  âgé  de  44  ^^^  >  exer^ 
son  art  avec  distinction  k  Pans. 
II  a  tradnit  de  latin  en  françaj» 
Tonvrage  de  Etienne  -  François 
Ge<^9roi  intilnlé  :  De  Materiàt 
medied ,  sive  de  medicamjentoruin 
simplicium  historid,  viriute^de-' 
lectu  et  usH  ;  Paris  i  174^  >  7  voL 
in-12.  (  Voyez  Geoffiroi  n®  I.  ) 

BEREELEf  (George),  évoque 
de  Clojne  en  Irlande ,  et  bienâu- 
teur  distingué  du  collège  de  Yale^ 
né  le  12  mars  1684  ^  Rilerin ,  dans 
le  comté  de  Rîlkenny  ,  fit  ses 
études  an  collège  de  la  Trinité  ài 
Dublin.  Après  avoir  publié  nom ^ 
bre  d'ouvrages ,  qui  lui  firent  ac^ 
quérir  une  haute  réputation,  il 
VDja^^  quatre  ou  cinq  années 
sur  le  continent.  Il  revint  dans  sa 
patrie  en  1721  ,  et  une  dame  de 
Dublin ,  la  Vaness»  de  Swift ,  lui 
légua  sa  fortune.  En  1724  9  il  fut 
promu  au  doyenné  de  Deriy  y 
dont  le  -revenu  est  de  j  100  of^ 
sterlings  ,  par  année.  Ayant  de- 
puis quelque  temps  formé  le  pro- 
jet bienfaisant  de  convertir  le» 
sauvages  de  T Amérique,  il  forma 
le  projet  d'établir  un  collège  dans 
une  des  îles  Bermudes,  publia 
son  projet  à  cette  occasion  ,  à 
Lonm-es  en  1725 ,  offrit  de  rési- 
gner sa  place  et  les  revenus 
qui  s^y  trouvoient  attachés ,  et  de 
consacrer  le  reste  de  sa  vie  à  Tins- 
truetion  de  la  jeunesse  en  Amé« 
rique,  ne  se  réservant  que  cent 
livres  sterlings  de  revi»u.  II  ob- 
tint un  don  de  1 0,000  )iv.  sterlings 
du  gouvernement  d'Angleterre , 
et  mit  bieut^t  après  k  la  voile 
pour  exécuter  %es  nobles  desseins. 
11  arriva  k  New -Port,  Rhode 
Island  en  février  1^727 ,  dans  le 
dessein  ^y  établir  une  corres* 
pondance  a£in  &y  approvisionner 
son   collège  de  eexlains    ol^tt» 
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qii'il  ne  pouvoit  se  procurerqac  des  1 
colonies  septentrionales.  Il  y  ache- 
ta une  maison  de  campagne  et  une 
fcniîe  dans  les  environs  de  New- 
Port ,  et  il  y  résida  près  de  deux 
aos  et  denn.  Son  séjour  dans  ces 
contrées   eut    quelque    intluence 
jur  les  progrès  de  la  littérature  , 
particulièrement    à    Rhode  -  Is- 
land ,  état    de   Connecticut.    La 
présence  et  la  conversion   d'un 
nomme  si  illustre  parles  talens  , 
S9  science  et  sa  vertu  et  Tattrail 
de  sa  société  ne  tardèrent  pas  à 
donner  un  e^sor  aux  intentions  et 
à  l'arobition  de  plusieurs,  qui 
avoieot    fait    sa     coniv>issaQce. 
S'apercevant  à  la  fin  que  Taide 
et  les  promesses  du  ministre  en- 
vers son  nouveau  collège  alloient 
lai  échapper ,  le  dojen  Berkélej 
retourna  en  Angleterre,  Avant  son 
départ  il  distribua   ses  livres   , 
qu'il  a?oit  apportés  avec  lui ,  aux 
membres  du  clergé  de  Rhode  Is- 
land.  Il  s'embarqua  à  Boston  en 
septembre    ijSi.    Dans    Tannée 
suivante   il  publia  les    Minutés 
dHun  philosophe  y  qu'il  écrivit  pen- 
dant son  séjour  à  New-Port.  Il 
s'étolt  écoulé  peu  de  temps  depuis 
son  départ,  iorsqii'd  envoya  en 
don  au  collège  de  X aie ,  le  contrat 
de  la  ferme  qu'il  possédoit  à  Rhode 
Island ,   sous  la  condition  que  les 
revenus  en  seroienteinployésàreu- 
f  relien  des  écoHers  les  plus  ha  biles, 
qoiauroient  résidé  dans  le  collège, 
au  moins  9  mois  dans  chacune 
des  trois  années,  entre  leurs  pre- 
miers et  leurs  seconds    degrés. 
Tout  le  surplus  provenant  de  ses 
revenus ,  par  àes  vacances  acci- 
dentelles ,   devoit  être  distribué 
en  livres  grecs  et  latins ,  à  ceux 
di^s  écoliers  des  classes  inférieures 
qui  amyient  réussi  ^  faire    les 
meilleurescompositionsen  thèmes 
latins,  sur  mi  sujet  de  morale  qui 
leur  avoit  été  proposé.  Il  fit  aussi 
frètent  à  la  bu^iothè^ue  da  col- 
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Wge  de  Taie  de  près  de  mille  vor 
lûmes.  Il  vint  en  Amérique  avec 
le  dessein  d'j  fonder  un  collège 
épiscopal.  Sa  muniGcence  envers 
une  institution ,  placée  sous  la  di- 
rection exclusive  des  personnes 
difi^rentes  d'opinions  religieuseSy 
peut  être  considérée  comme  digne 
des  plus  grands  élores.  Ce  fut  eu 
l'année  1733,  qu'il  fut  nommé 
évêque  de  Cloyne ,  et  depuis  ce 
moment  il  a  rempli  avec  fidélité 
les  devoirs  de  l'épiscopat.  Le  i4 
janvier  1763,  il  int  tout  k  coup 
saisi  d'un  mal  connu  sous  le  noni 
de   paralysie   du  cœur,  et  ex- 

Ïnra  à  Tâge  de  69  ans.  Son  auteur 
avori  étoit  Platon.    Berkeley  re- 
jetoit  les   idées ,  communément 
reçues ,  de  l'existence  de  la  ma- 
tière,   et  soutenoit  que  ce  que 
l'ou    appelle    les    objets    sensi- 
bles él  matériels ,  ne  sont  point 
tels,   mais  qu'ils  n'existent  ()ue 
dans  notre  esprit  par  un  acte  im- 
médiat de  Dieu ,   système  qui  a 
quelque  analogie  avec  celui  au  P. 
Malenranche.    Il  a   soutenu  ses 
sentimens   particuliers  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Les  principes 
des  connoi^sances  humaines  ,  en 
17 10,     et    dans    les    dialogues 
entre  Hylas  et  Philonous,  I7i3- 
En  outre  de  ces  oitvrages  ,  et  les 
Minutes  (T un  philosophe^  dans  le- 
quel il  attaque  les  esprits-forts  , 
avec  beaucoup  d'effet  et  de  natu- 
rel ,    il    a     donné    :     uirithme- 
4ica  ahsque  algebra  aut  Euclide 
détnonstrata ,  1707.  II.    Théorie 
de  ta  vision  ;  1709.  lll.  De  mofu\ 
17a  I  .IV.  V Annaliste ,  1 734.  V. 
tfne  Défense  des  esprits-forts  en. 
mathématiques ,    1735.    VI.    Le 
Questionneur,!  j55.yflX,  Discours 
aux  magistrats  ,   1736.  VIII.  Sur 
les  vertus  de  Feau  de  goUdron,  IX. 
Maximes  sur  le  patriotisme,  1 750, 

I.  BERKLEY   (  Guillaume  )  , 
gouverneur  de  la  Virginie ,    né 
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d'une  ancienne  famille  prés  de 
Londres  ,  fil^  des  études  au  col- 
lège de  Merton  ,  à  Oxford  ,  dont 
il  devipt  ensuite  un  des  membres  ; 
il  fut  admis  à  la  qualité  de  roaî- 
tre-è$-arts  en  1629.  En  i65o  ,  il 
voyagea  en  difFérentes  parties  de 
l'Europe.  11.  succéda  à  sir  Jean 
Harvey ,  dans  le.  gouverneme'nt 
de  la  Virginie  ,  vers  Tannée  1 639. 
Cet  homitie  -s'étoit  conduit  d'uue 
manière  si  arbitraire ,  que  les  ha> 
bilans  de  la  Virginie  se  saisirent 
de  lui ,  et  l'envoyèrent  en  Angle- 
terre comme  prisonnier.  Le  roi 
Cbarles  le  rétablit  ;  mais  bientôt 
après  le  rappela ,  et  il  nomma 
à  sa  place  un  homme  plus  juste 
et  plus  digne,  sir  Guillaume  Ber- 
klej.  A  son  arrivée  il  trouva  le 
pays  engagé  dans  une  guerre 
contre  les  Indiens  •  qui  interrom- 
pit beaucoup  sa  prospérité.  La 
guerre  avoit  été  occasionnée  par 
les  usurpations  du  gouverneur 
Harvey  Jans  la  concession  des 
terres  quM  avoit  accordées.  Les 
Indiens  natifs  a  voient  massacré 
environ  5oo  colons,  et  conii- 
nuoicnt  leurs  ravages  et  leurs des- 
truclioDS.  Mais  ,  sir  Guillaume  à 
la  tête  d'un  cor ps d e  ca va lerie,  sur- 
prit le  vieux  Oppecau-Canough , 
et  ramena  prisonnier  à  James- 
Town.  Le  chef  indien  étoit  un 
homme  qui  posscdoit  la  confian- 
ce de  ses  sujets.  Un  jour,  qu'il 
y  avoit  beaucoup  de  mou  de 
dans  sa  chambre,  occupé  h  le 
regarder,  il  demanda  a  voir  le 
gouverneur  ,  et  il  lui  dit  : 
»  Si  la  fortune  m'a  voit  accordé 
de  prendre  sir  Guillaume  Ber- 
kley  prisonnier,  j'aurois  dédai- 
gné d'en  faire,  pour  mon  peu- 
ple ,  un  objet  de  risée.  »  Envi- 
ron quinze  jours  après  qu'il  eut 
^té  pris.  Mi)  soldat  brutal,  lui 
tira  un  coup  de  fusil  dans  le  dos , 
et,  par  suite  de  cette  blçssui'e^  te 
vieillard  mourut.  Une  paix  ao- 
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I  lide  Alt  bientôt   après    cOoehil»' 
avec    les    Indiens.    Pendant    Ja* 
guerre  civile  en  Angleterre  ,  le' 
gouverneur  Berkiey  prit  le  parti 
du  roi  ;  et  ia  Virginie  fut  la  der- 
nière des  possessions  de  l'Angle-  ' 
terre  'qui  reconnut  l'autorité   de  ' 
Oromwel.  Des  lois  sévères  y  fu- 
rent ■  publiées  "contre    les  Puri- 
tains -,  malgré    qu'il  n'y  en  eût  ' 
aucun  dans  la  cmonie  ;  le  com- 
merce fut  interrompu  ;  etle  peuple 
se  trouva  dans  l'impossibilité  de 
se   suflire  à  lui-inéme,   et   de 
se  procurer  des  outils   propres 
à   1  agriculture.  Ce  ne   tut    que' 
vers  l'année  i65ï  ,  que  la  Virgi-  ' 
nie  a  été  soumise.  Le  parlemeftit  ' 
avoit  envoyé  une  flotte  pouf  ré-  * 
duire  les  îles  Barbades  ,  et ,  de 
ces  îles ,  un  petit  escadron  fut 
détaché  sous  les  ordr;ss  du  capi- 
taine   Dennis.   Les    Virginiens  ,  * 
aidés  de  quelques  vaisseaux  hôl-  * 
landais  ,  qui  se   tronvoient  dans 
le  port,  fireut  une  taille  résistance ,. 
qu'il  fut  obligé   d'avoir  recours  ' 
à   d'autres    movens    que    ceux  ' 
de  la   force,    fl  écrivit  à  deux,  * 
des  membfes  du  conseil ,   qli'il  ' 
avoit  a  bord  une  riche  cargaison  ' 
qui  leur  appartenoit ,  et  qu'ifs  la 
perdroient ,  si  Fautorité  au  p^o-  * 
tecleur    n'étoit     pas     reconnae 
promptement.  Il  s'éleva  des  dis- 
sentions si  considérables  dans  la  * 
colonie,  que  sir  Guillanme  et  s«s 
amis  furent  contraints  de  se  sou- 

<   tneilrc  aux  termes  d'xin  pardoa 
j*énéral.  Cependant ^1  coutinua  * 
(le  demeqrer  dans  le  pays.  Après  . 
la  mort  du-gouverueur  Matheùs,  ^ 
qui  avoit  été  nommé  par  Crom-  ' 
vreï  ,    le  peuple  s'adressa-  k  sir 
Guillaume,  et  l'iùvità  h  reprén-  * 
drc  le  gouvernement  ;  mais  il  re-  ' 
fusa  de  C(>n9entir  à  isa  deiÉlnde  ,  ' 
à  moins  rfoe  les  habitans  ne  von-  "^ 
lussent  consentir  à  se  soumettre  * 
d'eusc^-thôniesà  l'autorité  du  rori;'et 

i  sur  ce  qu'ils  ^eoBsentireut  ;il  ir%«  i  * 
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Mit  Fëiefcice  de  son  autorité  eh 
|aQ?ier  1 65^;  et  le  roi  Cha  ries  II  fut 
proclamé  dans  la  Virginie,  avant 
d'a?oir  été  rétabli  sur  le  tr6ne 
d'Aiïglelerre.  La  mort  dé  Croni- 
well,  arrivée  dans  le  même 
temps ,  dissipa  dans  les  esprits 
des  coioQs  ,  la  crainte  des  con- 
féqaences  de  leur  hardiesse* 
Après  le  rétablisse  trient  du  roi , 
le  goovernear  Berklej  reçut  une 
nouvelle  commission ,  et  il  lui 
fat  permis  de  se  rendre  en  Angle- 
terre, et  d'y  présenteras  respects 
k  sa  majestés  Pendant  son  ah- 
ience ,  les  députés-gouverneurs , 
«m'il  avoit  nommés  ,  pour  se  eon- 
sormer  a  ses  ordres  ',  recueillirent, 
lesloi^,  et  en  firent  un  corps. 
L'Higlise  •  d'Angleterre  fut  dé^ 
ckréela  religion  dominante;  dés 
Moîéses  fuirent  établies  et  réf^ur 
lansées ,  et  ^  en  outre  »  une  mai- 
jon  de  ville  et  la  glèbe ,  '^t  une 
Tifeur,  en  tabac ^  de  80  livret 
sttfrlings,  £arent  fixées  pour  le  mi- 
nistre. £d  1663  ,  le  gouverneur 
Berklej  retourna  dans  la  Virgi- 
nie ,  et  dans  Tannée  suivante  les 
lois  devinrent  pIuÀ  rigoureuses 
eootre  lés  dissidens  dé  cette  eoic^ 
iiie;par9iufte  de  cette  rigueur  plu- 
liears  di'eftlre-eux  furent  obligés 
de  s'en  Soigna**  Pendant  la  ré- 
volte de  Bacon  ^  Berklej  sut  mon- 
trer on  Véritable  respect  à  la  di- 
nité  de  sa  place,  en  opposant  une 
fernie  résolution  pour  conserver 
son  autorité.  L»  paix  fut  ensuite 
■établie,  moins  pat  l'événement 
-^  venoit  de  terniiner  les  griefs 
ma  avoienl  éveillé  les  mécon- 
iens  y  que  par  ^arrivée  d'un  régi- 
ment ,  yfeAn  d'Angleterre ,  qui 
demeura  pendant  lonff-temps 
4aQs  k  p*jS4  En  1677  >  ^^^  GmU 
lamne  fut  dcmseillé ,  k .  cause  du 
mauvais  état  de  sa  saoté  ,  de  re- 
tourner en  Atn^eteupe  ;  il  iaiss^a 
le  colonel  Jefferejs ,  dépnté'gou- 
y  et  il  mofO'ut  après  son 
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arrivée ,  avarit  d'avoir  vu  le  toi  ) 
après  une  administration  qui 
avoit  duré  pendant  près  de  qua- 
rante années.  Il  fut  ettterré  k 
Twikenham  le  la  juillet  167'-. 
L'assemblée  d^e  la  Virginie  de* 
clara  qu'il  avoit  été  un  gonver^ 
neur  excellent  et  bien  méritanfé 
L'extrait  suivant  de  sa  réponse  ^ 
en  date  de  juin  1671 ,  aux  que^^ 
tions  du  comité  des  colonies^, 
oâre  un  e;iemple  rare  de  sa 
lojrauté.  «  Nous  avons  quarante^ 
huit  paroisses ,  et  nos  mi^istreé 
sont  bien  pajés  ;  et  de  mon  coni* 
sentement ,  iU  le  seroient  miètiK , 
s'ils  vouloient  prier  davantage ,  et 
moins  prêcher  ;  inàis ,  il  en  ei^t 
àes  ministres  comme  d'autres 
objets  utiles  ;  les  pires  nous 
sont  envojés  ,  et  il  ay  en  a  que 
peu  dont' nous  jniissiofas  nous 
louer.  Depuisy  la  per8écati»«  de 
Cromweil  et  sa  tjrannie  ,  ont 
rejeté  dans  la  dWodie  plusieurs 
hommes  estimables.  Cependant, 
Dieu  nderoi ,  il  n^j  a  poit^i  d'é- 
coles libres  «  et  point  d'imp^î^ 
meries,  et  j'espîère  qïie  de  cetft 
ans  nous  n'en  aurons  pas  j  car  la 
science  a  pro^uitla  désobéissance 
etrhérésie,etfoty|ës^lesseotesdan^ 
TuEiivers  ;  et  ri^npriiT^rie  a  piou 
page  If^s  unes  et  les  autres  ,  ainsi 
que  des  libelles  contre  les  meit- 
loars  gouvememeivs.  1/  Berklej  a 
publié  ta  Dame  perdue  ,  tragi-co* 
médie,  en  l6'^g,  ei  un  discours 
contenant  des  vues  su»ia  Vir^^mie 
en  IÔ65. 

II.  BERKLEY(NorbQnie,b». 
ron  de  Botetourt),  un  des  der- 
niers gouverneurs  de  I»  Virginie, 
lors  qu'elle  étoit  encore  une  co- 
lonie aaglaise ,  obtint  la  pairie 
de  Botetourt  en  1764.  Ko  'jùlet 
1768  ,  il  fut  nommé  gouvernèor  dé 
la  Virginie ,  k  h  plate  du  gé  é- 
ral  Ainberi»t,  et  mommt  à  Wil- 
liamsbourg  le   i5  octobre  1770  f 
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à  l'âge  de  54  ^^^*  ^^  '^^d  Bote^ 
tourt  paroît  avoir  été  hautement 
respecté  dans  la  ^Virginie.  Ses 
efforts  pour  soutenir  le  collège 
fondé  'par  Guillaume  III  et  par 
Marie,  furent  Teffçt  d*un  zèle  <pti 
ne  se  ralentit  pas.  11  institua  une 
thèse  annuelle  parmi  les  étu- 
dians  ,  et  ajouta  pour  prix  deux 
médailles  d'or  de  la  valeur  de 
cinq  guinées  chacune  ;  la  pre* 
mière,poHr la  meilleure  oraisonen 
J^tin  sur  u«  sujet  donné ,  et  l'au- 
tre ,  pour  la  supériorité  dans  la 
science  des  mataématiques.  Peu* 
dant  long-temps  il  assista  ,  en 
personne ,  soir  et  matin  ,  aux 
prières  du  collège  ;  rien  ne  pou- 
voit  l'empêcher  d'être  présent  au 
service  uivin*  Il  aimoit  \e^  gens 
de  lettres ,  et  aucun  de  ceux  qui 
ont  eu  la  plus  petite  chose  à  ^- 
claq^er  auprès  de  lui,  n'en  ont  été 
renvoyés  qu'après  avoir  été  com- 
blés de  ^^%  bienfaits. 

BERNARD  (François),  gou- 
verneur de  Massachussetts  ^  arri- 
va dans  la  province  de  Ncw- 
Jersej  en  qualité  de  successeur 
du  gouverneur,  Pov^nall  ,  le 
2  août  1760  ,  et  continua  de  rester 
k  la  tête  du  gouvernement  pen- 
"dant.neuf  années.  Son  admmis- 
ti'ation  se  trouva  dans  une  des 

Ï)ériodes  les  plus  intéressantes  de 
'histoire  de  r  Amérique.  Il  avoit 
gouvcriié  New -Jersey  pendant 
fespace  de  deux  années  ,  d'une 
manière  douce  et  agréable  à  celte 

Srovince  ,  et  la  première  partie 
e  son  administration  dans  l^tat 
de  Massachussetts,  fut  également 
l)ienvue  delà  cour  générale.  Peu 
de  temps  après  son  arrivée ,  le 
Canada  se  rendit  à  Amherst. 
Pendant  deux  ou  trois  années 
la  plus  heureuse  harmonie  ré- 
gna ;  mais  ce  temps  prospère  et 
si  heureux  ne  fitt  pas  de  longue 
«Ittré^.  U  i'étoit  formé  deujc  pa^-tis 
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I  dans  l'état  ;  les  avocats  étoient 
pour  la  couronne ,  et  l'autre  se 
composoit  des  défenseurs  des 
droits  du  peuple.  Le  gouverneur 
Bernard  fut  d  abord  classé  parmi 
ceux  qui  desiroient  renforcer  l'au- 
torité ro^'ale  en  Amérique  ;  c'est 
pourcruoi  les  enfans  de  là  hberté 
se  rallièrent  et  s'opposèrent  à  ^^^ 
projets.  Son  indiscrétion  en  nom- 
mant M  «Hutchin  son  chef  de  la  ju£- 
tice,  au  lieu  d'avoir  nommé  à  cette 
charge,  le  colonel  Otif  de  Bamsta- 
ble ,  à  qui  elle  avoit  été  promise 
par  Shirley,  devint  très-nuisible 
a  sp  cause.  En  conséquence 
de  ce  choix ,  il  perdit  l'innuence 
du  colonel    Otif,  et  en  tenant 

Sour  le  parti  de  M.  Hutchinson , 
attira  sur  lui  les  hostilités  de 
James  Otif,  le  fils,  homme  de 
grand  talent ,  qui  devint  le  chef 
du  parti  populaire.  Les  lois  pour 
les  réglemens  du  commerce ,  et 
les  sévérités  .  exercées  par  les 
ofBciers  de  la  douane ,  .  furent 
les  premiers  élémens  qui  agitè- 
rent Tesprit  public  ;  et ,  bientôt 
après  ,  l'acte  du  timbre. atigiiienla 
l'énergie  de  la  résistance  contre 
les  plans  de  la  tyrannie  britanni- 
que. Le  gouverneur  Bernard  ne 
possédoit  aucun  talent  pour  cou- . 
cilier  les  esprits;  il  ne  vouloit 
accomplir  les  desseins  du  minis- 
tre que  par  la  force  ;  l'esprit  de 
liberté  se  fortifia  en  proportion 
à^^  efforts  qu'on  fit  pour  1  anéav* 
tir.  Son  discours  à  la  cour  gé- 
nérale ,  après  la  suppression  de 
Tacte  du  timbre .  n  étoil 


étoit  nulle- 
ment propre  à  ealmer  les  trou- 
bles qui  avoient  été  excités.  Il 
fut  une  des  principales  causes  qui 
firent  envoyer  A^%  troupes  ^  Bos- 
ton ,  dans  r  intention  de  tenir  le 
peuple  dabs  la  crainte  ;  etVesl  a 
lui  que  cette  ville  a  dd  le  mal- 
heur de  voiit  se  pn>longer  le  sé- 
jour des  troupes  ;  cette  mesura 
fut  proposée  par    lui   et    par 
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iïafchinson    long* temps    jSLV^niy  nement  dé  t Amérique  ^  écrites  à 


500  èxécutioD.    Daus   le  même 
temps  qu'il  s'annbuçoit   comme 
Toaiant  être  ami  de  la  province  , 
il  s'eiForçoit  dertiiner  eo  secret  la 
constitution  ,    et    d'obtenir    un 
changement    essentiel    dsfns    la 
charte  ,    en   trausfôrant    de   la 
cour  générale  à  la  couronne  le 
êpoil  d'élire-  le  conseil.  Sa  con* 
iluite,  encore  qu'elle    ail  attiré 
sur  lui  l'indignation  de  la  pro- 
TJnce ,  fut  si  agréable  au  miois^- 
tùre  qu'il   fut    créé  baronet   le 
20  mars  1769.    Sir  Bernard   ne 
MToit  pas  commander  h^  son  ca- 
ractère, il  ne  pbuvoit  dissimuler 
iOQ  ressentiment ,  et  savoit  aussi 
peu  réprimer    sa  censure.  Une 
(les  dernières    mesures  qu'il  ait 
osé  prendre,  fut  de  proroger  la 
cour  générale  en  juillet,  à  1  occa> 
sion  de  ce   qu'elle  avoit    refusé 
d'accorder    le«  'sommes    néces- 
saires pour  l'entretien  des  trou- 
pes. Cependant ,   la  cour  géné- 
rale, avant  sa  prorogation  ,  saisit 
Foecâsion  de  rédiger  une  péti- 
tion à  sa  majesté  ,  pour  lui  de- 
mander le  rappel  du  gouverneur, 
le  roi   jugea  à  propos    de   le 
rappeler,   et    il    s'embarqua   le 
le  5  aodt  1769  ,  laissant  M.  Hut- 
diinsoDj  le    lieutenant   gouver- 
nenr,  commandant  en  chef.  Il 
ne  fut  regretté  de  |>^rsonne  ,  et 
mourut  eu   Angleterre  en  juin 
1779.  S  un  homme  d'une  plus 
gnudè  sagesse  et  plus  adroit  , 
avoit  occupé  la  place  de  sir  Fran- 
çois, il  est  très-probable  que  la 
ït\olution  de  FAmérique  ne  se- 
roil  pas  arrivée  aussitôt.  Mais , 
ses ja^incipes  arbitraires,  enflam- 
roèrenl  l'esprit  du  peuple  ,  tandis 
^ue  ses  représentations  adressées 
*ux' ministres  ,  ies  excitoit  à  ces 
mesures  de  rigueur  qui  hâtèrent 
1a  séparation  des  colonies  de  la 
ïoère-patrie.  Ses  Lettres  choisies 
^  U  Commerce  et  le  Gouverne' 


Boston  de  1763  à  1768  ,  parurent 
à  Londr«ifi  en  1774*  Ses  autres 
lettres ,  écrites  en  confidence,, 
furent  imprimées  et  parurent  en 
1768  et  1769» 

BERNARDIN  DECARDENAS 
(Don),    Espagnol,     évêque  du 
Paraguay  en  Amérfque  en  i64f  > 
étoit  un   prélat    vraiment  "apos- 
tolique. Son  zèle  pour  étendre  1:1 
foi  et  pour  remplir  exactement 
ses    fonctions    Texposèrent    dèi 
1644  ^  ^  persécution  des  Jésuites* 
Ce  prélat  voulant  aller  visiter  plus 
de  10  ''cures  ou  habitations  dans 
les  provinces  de  Parana  et  d'D- 
ragay  dont  les  Jésuites  étoient  en 
possession  ;  ces  pères  qui  y  pos* 
sédoient  des  richesses  immenses 
qu'ils  ne  vôuloient  ^s  que  l'on 
connût  y  prétendirent  qu'étant  les 
maîtres  de  ces  pays ,  ils  ne  recon- 
noissoient  ni  évêque  ,  ni  roi  ;  ds 
sorte  qu'ils  s'j    opposèrent    da 
toutes  leurs  forces  et  le  chassèrent 
même  plusieurs   fois  de  la   ville 
épiscopale  avec  cruauté.  En  1649 
ces  pères  se  mirent  k  la  tête  des, 
Indiens,  pillèrent  et saccsf^èrent 
des  villes;  assiégèrent   l'évêqu* 
dans  son  église  on  il  fut  presque 
réduit  a  mourir  de  faim  ,  et  lui 
arrachèrent  d'entre  les.  mains  le 
saint  sacrement ,  le  traînèrenjt  dé;- 
hors ,  renfermèrent  ensuite  dans 
un  cachot ,  empoisonnèrent  plu- 
sieurs de  ses   ecclésiastiques  et 
d'excellens   religieux  ,    et  l'en- 
voyèrent sur  une  méchante  bar- 
que à  deux  cents  lieues  de  Ik ,  o4 
il    fut   reçu  comme   un    martyr 
et  un  apôtre.  Le  frère  Jean  Vil^ 
lalon  y  religieux  lai  de  l'ordre  de 
saint    François  ,   ayant  présenté 
le    26    novembre     i652    au    roi 
d'Espagne    un  ample    mémoire 
en  faveur  del'évêque  du  Paraguay  » 
S.  M.  C.  le  fît  rétablir  dans  tous^ 
ses  droiu  eia  i65$.  On  croit  qn'it 
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'est  mort  vers  1660.  Les  jésaîtes . 
ont  traité  anssi  cruellemeDt  dom 
Uemando  Guerrero  ,  archevêque 
de  Manille  dans  les  îles  Philippioes 
vers  1640,  et  dom  Philippe  Pardo, 
antre  archevêque  de  fifamlle  vers 

BERKHARD ,  abbé  de  saint 
GttU,  sumoimié  Sei^nus,  ^  cause 
de  la  noblesse  de  son  origine ,  fut 
^m  eo  décembre  883,  tt  gouverna 
son  monastère  avec  «n  taâept  et 
tne  finrmeté  admirables.  Ajanl  fa- 
Torîsé  le  parti  de  Béranoer ,  duc 
de  Frioul,  qui  aspîroit  à  la  dignité 
impériale  y  Amould,  roi  de  Ger- 
name,  compétitear  de  ce  dernier, 
fit  déposer  Barnhard  en  891.  On 
a  de  lui  quelques  insti-uciions 
fkiressées  k  l'un  de  ses  moines  : 
elles  sont  |deines  de  Bresse  et 
d**nction. 

BERRIATS  (René  le) ,  né  le  3i 
mai  1722  au  bourg  de  Brecev,  près 
d'Avranches,  d'une    famille    de 

{propriétaires  cultivateurs.  Dès 
'âge  de  i4  ans  il  avoit  terminé 
Mes  études  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction. Entraîné  par  son  goût 
pour  l^griculture  il  en  fit  son  état. 
Duhamel  appréciant  son  mérite , 
le  pria  de  Taider  et  ce  fut  Duhamel 
qui  eu  retira  tout  Thonneur.  Après 
beaucoup  d'expériences  ,  Le  Ber- 
riars  publia  en  1775  3  vol.  sons 
le  titre  de  Nouveau  ae  laQuintinye 
ou  trcUté  des  jardins  ,  ouvnge 
qui  lui  assigna  une  place  parmi 
les  pi  us  habiles  agronomes.  Retiré 
hi  Bois-Guérin  près  Avranches  ,  il 
itoit  au  jour  le  3«  volume  sous  le 
titre  de  Traité  des  jardins  d^or- 
nemer^  y  einàile  complément  k  cet 
ouvrage  en  publiant  un  Traité 
de  Vorangerie^  qui  a  été  imprimé 
plusieurs  ibis.  11  rédigea  sous  le 
^tre  de  Petit  de  la  Qiiintinre  un 
abrégé  clair  et  précis  y  qui  après 
avoir  paru  en  1791  •  eut  une  se- 
conde édition.  11  taillôit  loi-mêmè 
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se»  arbres  ,  et  après  beaneonp 
d'expériences ,  il  etoit  parvenu  a 
obtenir  plusieurs  variét&  de  fruits 
entre  autres  des  cerises  dont  il 
présenta  des  greffes  ^  Louis  XV , 
qui  voulut  les  placer  lui-même 
et  qui  lui  fit  Paccueil  le  plus  flat- 
teur. Il  avoit  cuhivé  le^  langues 
grecque  ,  latine ,  anglaise  et 
italienne ,  la  musique  ,  et  même 
il  avoit  de  grandes  connoissaaces 
en  archilectore.  On  prétend  qne 
c'est  le  Berriays  qui  a  rappelé  le 
souvenir  de  fa  conception  itigé- 
nieose  et  hardie  de  la  coupole  de 
la  halle  au  bled  h  Paris  ;  en  1800 
la  société  d'agriculture  de  Paris 
loi  remit  une  médaille  d'or  et  le 
titre  de  correspondant.  Celle  de 
Caen ,  a  peine  rétablie   le  reçut 

Êarmi  ses  membres  non  répdens. 
lans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  composa  sur  les  haricots  un 
traité,  orné  de  49  planches,  qui  est 
resté  manuscrit.  11  avoit  commencé 
un  travail  sur  le  cidre  et  le  poiré  y 
mais  prévojaut  qu'il  ne  poorroit 
pas  le  terminer ,  il  l'envoja  II  la 
société  d'agrictdture  de  Caen  pour 
l'achever ,  car  il  mettoit  un  grand 
prix  à  cet  ouvrage.  11  jpréparoit 
nue  nouvelle  édition  du Tndté  des 
arbres  fruitiers  augmentée  d'un 
grand  nombre  d'espèces  obtenues 
par  ses  expériences  et  dessinées  par 
lui-même.  On  y  trouve  un  traité 
sur  les  arbres  et  arbustes  d'orne- 
ment. Cet  ouvrage  dévoit  former 
3  volumes  grand  in-  ^°, ,  il  l'à^it 
réduit  en  2  volumes  in-8",  intitulés 
Petite  Pomone  Ffonçaise.  Il  tra- 
vailloit  encore  au  dernier  volume 
lorsqu'il  mourut  le  7  janvier  1807 
à  85  ans.  Son  ouvrage  est  resté 
manuscrit.  Le  Berriajs  d'un  ca- 
ractère doBx  ,  complaisant ,  sou- 
lageant les  malheureux  ,  en 
étoit  devenu  le  père.  Son  nom 
est  en  vénéra  fi  on  dans  la  ville 
d'Avranches.  M.  Lafr,  de  l'aca- 
démie de  Ca  en  a  ptd>lié  une  notice 
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iptéressânte  s  m*  le  Berriajf.  (  ftd- 
didoQ  à  l'article  ,  tome  11). 

BERTELOT     (  Pierre  )  ,    né 
à   Ronfleur  vers   la  fin .  de  Tan 
i(ioo ,   d'une    famille    «lai    sub- 
siste encore  en  cette  ville  et  chez 
(|ui  la  piété  est  héréditaire  ,  se 
livra  dès  Tâge  de  ii  ans  à  la  na- 
vigation.   Après  divers    voyages 
eo  EspagBC,   en  Angleterre,    à 
Terre-Neuve  ,  il  partit  en   1719 
pour  les   Indes  orientales  où  u 
arriva  après  une  traversée  mal- 
heureuse ,  ayant  échappé  à  beau- 
coup de    dangers*  Après  avoir 
servi  ([uelque  temps  chez  les  Hol- 
landais ,  il  les  quitta  pour  s'atta- 
cher a  az  Portugais  dont  la  religion 
étoit  la  sienue.  Bertelot,  douéuun 
esprit  pénétrant  et  d'une  mémoire 
heureuse,  s'étant occupé  de  bonne 
hairedu  pilotage  et  desmathéma- 
tiques, y  avoUialt  de  grands  pro- 
grès. U  fut  nommé  premier  pUote 
et  codmographe  du  Portugal  «ux 
Incbs  orientales  y  place  plus  ho- 
norable que  lucrative ,  mais  qu'il 
préféra  h  toutes  les  offres  d'avan- 
ceDieQJt  qu'ixn  lui  fit^ll  pajccoucoit 
s^ûs  ^es9e  TQcéan  paciBqne  pour 
découvrir  les  golfes  ,  relever  des 
côtes  f  faire  des  sondes  et  perfec- 
tionner les  cartes  marines  ;  il  fut 
blessé  damtun  combat  naval.  Sa 
bravoure,  ^e$  talées  ,  ses  services 
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d'entrer  dans  l'ordre  des  Car«ies« 
exécuta  ce  projet  h  Tâge  de  54 
ans  et  prit  le  nom  de  père  DeojA 
de  la  Nativité.  Le  vice-roi  qui 
d'abord  en  fqt  très- irrité  dans  U 
crainte  de  le  perdre,  s'^paÎM  par 
l'assurance  qui  lui  fut  donnée  qu'il 
continueroit  ses  services  en  qua- 
lité de  cosmographe.  Il  tint  parole 
et  dans  le  tepips  même  ue  soa 
noviciat ,  plusieurs  fois  il  Ait 
consulté  sUr  des  a&inas  impar- 
tantes par  Je  vice-roi,  quibienàôl 
tiprès  envoyant  pour  les  intérêts 
de  son  gouvemeineni  une  ambas- 
sade au  roi  d'Adteoi,  dans  Itle  da 
Sumatra  ,  deoMuda  aux  Carmea 
et  obtint  le  pèreDenjs,  &rès-veasé 
dans  la  langue  malaise,  pour  ac- 
eempa^ner  l'ambassadeur,  douk 
François  de  Soza  di  Gisti-o.  Le 
roi  d'Achem  qui  d'abord  a  voit  bien 
reçu  les  Portugais ,  développa  am 
oerfidie  en  faisant  arrêter  l'am- 
bassadeur ,  et  la  plupart  dea 
'hommes  de  sa  suite  furçnt  réduite 
en  esclavage  ,  outragés  et  perse-. 
cutés  avec  fureur  pour  les  forcée 
à  se  fake  musulmans.  Soixante^ 
chrétiens  furent  les  uqs  pereés^d^ 
la  nées ,  les  autres  de  flèches  em* 
noisonnées.  Le  père  Denys,  quA 
lesba  rbares  eux-mémesâppeloirfeut 
le  père  des  Portugais ,  ajranl  cons<« 
tammeql,  par  ses  exemptes  et  ses 
discours  ,  ^encouragé  $es  con^a^ 


furent  de^  titres  qui  joints  k  un    ffnonaaun[iarty«e,fut  plus  qu'eui^ 
caractère   franc  >  désintéressé  et    l'objet  de  la  rage  des  perséCi** 


toujours  gai  luiconquirenti'estime 
générale.  An  milieu  de  ses  occu- 

Sations ,  il  pratique  it  les  vertus 
'un  c^Qbite.  Uans  un  de  ses 
séjoMrs  sur  le  continent,  ses  com- 
pagnes ayant  remarqué  que 
tontes  les  nmtsi  il  se  relevoit ,  dé- 
convr^ent  que  c'ëtoit  pour  aller 
à  l'église  ;  in»  lui  disoient  en  plai- 
sanl^t  t.  lofin^^m  ^jm  pas ,  neu» 
conn^sops  la  maiMres^e  à  laquelle 
voii^  alkb    faire  visite*.  Depuis 


teurs  ;  on  le  fit  ù>uier  aux  pieda 
par  des  éléphans*  form^ft  pour 
ce  genre  de  supplice  qui  hk  sortir 
les  yeux  de  la  tète  et  les  entraillça 
du  corps.  Il  lespîroit  encore  ,  uo 
renégat  l'acheva  d'un  coup  de 
cimetère.  L'anibassadeur  s  étant 
échappé  avec  un  très-petit  nom-i" 
bre  de  ses  gens ,  dressa  une  rela* 
tion  du  martyre  des.  autres.  On 
trouve  des  détails  plus  étendu», 
sur  Pierre  Bertelot  dans  le  Fayage 


^«Q^-tempi^  %^ht  qi^  çiéditoit   éOri^t,  du  pare  Philippe  de  la^ 
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BERTHELEMY  (Jean-Simon), 

Î^eintre   d'Iiistoire  ,   membre  de 
'académie  royale  de  peinture ,  dé 
1»  société phi]otecbntfl|ue de  Paris, 
professeur  aux  écoles  spéciales  de 
peinture  ,  naquit  à  Laon  en  174^* 
Les  grandes  dispositions  qu'il  ma- 
nifesta dès  l'enfanee ,  déteraiiaè- 
rent  son  père  k  l'envoyer  à  Paris, 
Halle,  professeurde  l'académie  de 
peinture ,  l'admit  au  nombre  de  ses 
élèves.  Le  jeune  Bertlielemy  fit 
êe9  progrès  rapidet  et  vit  ses  la- 
borieux «Ûbrts  couronnés  par  le 
-succès  le  plus  flatteur.  Il  omiot  le 
grand  prix  et  passa  à  Rome  oiiiï 
étudia  la  manière  savante  et  et* 
péditive  de  Guerebin  et  de  Soli* 
men.  A  son  retour ,  il  fut  reçu  à 
r^cadéntie ,  et  jusliRà  ce  cboix- 
bonorable  en  peignant  plusieurs 
grands  sujets,  toujours  distingués 
aux  e^^positions  publiques  et  pstv^ 
mi  lesquels  on  doit  citer ,  le  Siège 
de  Calais. ,  la  Moi^  de  Satyjédon 
et  Paris  délivré  en  i3ôt^ ,  de  la 
faction  du  roi  de  Navarre  ,  par 
Pintrépidîté  de  Jeun  Maillard  , 
capitaine  dufauxbourg  Si.^An- 
taine  i  le^ef  tua  Marcel ,  chef 
du  parti  JSavan^ais,  On  «dmira 
avec  raison  la  composition  éner- 
gique de  ce  tableau  qui  produisit 
Mb  plus  grand  effets  Bertbelemj 
livoit  «ne  exécution  si  piompte , 
quli  peignit  on  i5  fours  ,  un  ta» 
bleaa  de  12  pieds  carrés ,  repvé'» 
sentant  le  Supplice  de  St.  Pierre. 
Ce  beiouvrage  savamment  compo- 
sé et  vigoureusement  colorié,  aug^ 
Menta  singulièrement  la  réputé^ 
lion  de  l'auteur ,  auquel  on  avoU 
fixé  l'époque  de  son  exécution  , 
et  qui  s  étoit  flatté  non-seulemeni 
de  le  terminer  p ouïr  le  temps  pres- 
crit y  ftiais  encore  de  le  rendre 
^râit^  Xij»  grau<te  £icUi(éde  Bei>  I  à Z«u:ich;t  ^^^ profcâMijllaiai^uft 


occupé  d'un  sujet  du  nouveau 
Testament,  lorsque  son  père  l'ap- 
pelle pour  se  mettre  à  table  à 
rheure  du  dîiiér;  «Un  instant 
mon  père  ,  répondit  -  il  ,  je  n'ai 
plus  que  les  douze  apôtres  i  peio- 
dre.  »  La  promptitude  avec  la- 
quelle Berthelemy  peignoit  ses 
tableaux ,  le  conduisit  naturelle- 
ment à  peindre  les  plafonds ,  gen- 
re dans  lequel  il  a  excellé.  lia 
peiut  au  Musée  NapoLéon  et  au 
sénat  -  conservateur  (palais  du 
Luxembourg  )  ,  plusieurs  Pla^ 
Jbnds  qui  méritent  d'être  classés  . 
parmi  les  meilleurs  ouvrages  de' 
nos  peÎQtres  mqdernes.  Il  mou- 
rut le  5  mars  iBii. 

BERTHIERfM^BKRTiEa  (Pierre- 
Antoine  ) ,  prêtre  ,  né  à  Paris  en 
17^1»,  mort  en  1784»  a  publié, 
Projet  d* une  pompe  publique  pour , 
la  ville  ffe  Paris  ,  j  769  ,  în-8»  , 
■ouvelle  édition,  1771,  în-8*. 
Malgré  ces  deux  éditions  ,  le  pro^ 
jet  ne  fut  point  exécolié. 

BBSCHEFER  (Louis-Fran- 
çois -  Xavier  )  ,  cbanoine  de  la. 
cathédrale  de  Châlous-sur-Mame. 
où  il  naquit  en  17081  ,.est  auleur 
des  ouvrages  suivans  :  I.  Mémoire^ 
en  forme  de  lettres  sur  lejeu  d*Ar-^^ 
quebuse  ^  '754»  ^ti-é^" ,  tU  Lettre 
d'un  chevalier  d*  Arquebuse  fiù'^^., 
HI,  RistoCte  du  miracle  de  sainte 
Gertrude  de  Gripswaide  en  Po' 
méranie^  traduite  du  poème  latin 
de  L.  Coirnéliua^  1770.  IV.  Epi' 
taphe  latine  et  française  de  Tous- 
saint le  Maître,  alsbé  de  Tous- 
siaints  de  Châlons.  Beschefermou* 
rut  sur  la  fin  du  18*  siècle* 

BEUMLBR  ea  Boeumler 
(  Mare  ) ,  oé  en  i555  à  Altorf  » 
mort  de  la  peste  le  3o  juillet  i6i  w 
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grecqae  ,  est  auteur  d'an  grand 
nombre  ^ouvrages  sur  la  théo- 
logie et  la  littérature ,  écrits  en 
latio  et  en  allemand. 

BEVERLY  (  R.  ) ,  né  dans  la 
Virginie  ,  a  publié  une  Ws taire 
de  cette  colonie ,  à  Londres  ,  en 
1705  ,  en  quatre  parties  ;  elle  em- 
brasse les  premiers  établissemens 
de  la  Virgmie  et  l'histoire  de  son 
l^onvemement  dans  le  temps  où 
il  a  écrit ,  les  productions  natu- 
relles et  les  richesses  de  la  Cam- 
pagne ,  susceptibles  d'améliora- 
60ns  et  de  commerce.  Il  y  parle 
des  Indiens  natifs,'  de  leur  reli- 
gion, de  leurs  lois  et  coutumes,  et 
de  l'état  de  ce  pays  ,  quant  à  la 
police  du  gouvernement  et  k  l'a- 
mélioration des  terres.  Une  se- 
conde édition  fut  publiée  avec  les 
gravures  de  Gibelin  ,  in  -  8<> ,  en 
1722.  Cet  ouvrage ,  dans  la  nar- 
ration historique,  est  aussi jeoncis 
et  aussi  peu  satisfaisant  que  l'his- 
toire de  Stidi  est  prolixe  et  en- 
nuyeuse. 

BEVY  (  Gh«rles-J.  ) ,  historio- 
graphe da  Hainault ,  et  membre 
de  la  société  des  antiquaires  et 
de  l'académie  de  Bruxeues  ,  mort 
au  commencement  du  19*  siècle , 
a  publié ,  1.  Histoire  des  inaugu- 
rations des  rois  et  soui^erains  de- 
puis leur  origine  Jusque  à  présent  y 
suivi  d*un  précis  de  Vétat  des 
arts  et  sciences  de  chaque  t*èsne , 
depuis  PépinjusquCà  Louis  xVly 
1776,  in -8».  IL  Histoire  de  la 
noblesse  héréditaire  et  successive 
entre  les  Gaulois  ,  les  Français ^ 
et  autres  nations  Européennes , 

BIGOT  de  Mobogites  ,  capi- 
taine de  vaisseaux  ,  chef  de  bri- 
gade f  membre  de  l'académie  de 
manne  et  correspondant  de  l'aca- 
démie âes  sciences  ,  mort  sur  la 
lia  dm  8*  siècle  >  a  publié  ^  L  Es* 
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sai  sur  la  tactique  de  FiT\fajUerie  ; 
Paris  ,  1761  ,  in  4*-  H»  Tactique 
navale  ,  Paris ,  1763  ,  in-4"'  lH» 
Discours  sur  Vaj^lication  des 
forces  centrales, 

.  BINNER  (Joseph  ) ,  jésuite  de 
Gluringen  dans  le  Vallais ,  vivort 
au  milieu  du  18*  siècle  ,  et  fut  un 
des  meilleurs  prédicateurs  de  son 
temps.  Il  a  publié  en  allemand 
^^ifdques  bons  Traités  de  contro^- 
verse.  , 

BINOS  (  N.  ) ,  chanoine  de  la 
cathedra le^  de  St.  Bertrand  de 
Gommingcs  sa  patrie ,  descendoit 
d'une  ancienne  faimili#  du  pajs 
de  Foix  qui  lui  laissa  nu  patri- 
moine assez  obnsidérable.  Ce  fut 
Î>our  lui  un  moyen  de  satisfaire 
'inclination  religieuse  qui  le  pop- 
toit  àvisiterja  terre  sainte.  Il  par- 
tit en  1777  pour  l'Orient ,  et  pu- 
blia ,en  1 780  son  Voyage  par  CI' 
talie  en  Egypte  ,  au  Mont-Liban 
ei  en  Palestine ,  2  vol.  in-ia  ,  ou- 
vrage intéressant  et  qui  a  été  tra- 
duit en  allemand.  La  lettre  que 
lui  écrivit  en  i8ot  son  ami  M.  La- 
combe  ,  évéque  actuel  d'Angou- 
léme  et  qui  est  imprimée, honore 
Tuu  et  l'autre.  Elle  est  uu  des  mo- 
numens  élevés  4;ontre  le  système 
de  la  cour  de  Rome ,  qui  pour 
ménager  ses  prétentions  ,  aaroit 
voulu  faire  croire  ((ue  tou*  les 
éijF^ues  assermentés  a  voient  ré- 
tracté leurs  sermens  et  leurs  prin- 
cipes. Le  respectable  Binos  mou' 
rut  en  i8o5 ,  curé  de  sa  ville  na« 
taie ,  k  l'âgv  d'environ  70  ans* 

BIRH  (  Antoine  ) ,  bon  profes- 
seur de  grec  à  l'université  de  Bâle, 
où  il  naquit  le  20  avril  169? ,  mou- 
rut dans  la  même  ville  le  29  mars 
1762.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Essai 
sur  l'histoire  helvétique ,' très -es- 
timé ;  Bâl^,  1730  ,  in-4**,  en  latin. 
II,  Une  nouvelle  édition  du  Tré* 
SQr  de  la  langue  latine  y  de  Ro-^ 
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hert  Flîeone  ,  Bâle  >  1741  >  4  ^' 
io>foîio.- 

6I5«HOFFfiERGER  (  Barthë- 
IcBii  )  ,  dojeo  des  ministres  da 
oanU>B  "d'Appenzell ,  né  à  Cor- 
SBemberg  en  1632  ,  a  laissé  quel- 
ques Ouvrftgfs  estioaés  ,  entre 
juiires  une  Chronique  en  alle- 
mand du  canton  d'Appenzeil  ; 
j>jiint-Gail ,  ii682 ,  in-S*. 

BLAINVILLE  (  C.-H.  ) ,  mort 
sur  ia  fin  dn  i8«  siècle  9  a  publié 
sur  la  musique.  L  Essai  sur  un 
troisième  diode ,  i^Soj  II.  V es- 
prit de  Fan  mMsicatj  17S4 ,  in-12. 
IIL  Histoire  générale*.,  critique 
et  philosophiaue  de  la  musique , 
1761',  5  vol.  10-4^ 

f ,  BLAIR  (James^,  premier  pré- 
sident du  collège  du  Guillaaoïe , 
et  savant  théologien  ,  né  en  Ecos- 
se où  il  avoit  reçu  son  édncation  , 
obtint  un  bénéfice  da»s  Tégli^e 
épiscopale.  Ëo  considérant  Tétet 
incertain  de  la  religion,  qni  exis- 
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contriboereient  à  seconder 
les  e'ffbrts  que  Ton  faisoit.  pour 
propager  rEvangile  ,  il  ferma  le 
deaiein  d'étabbr  nn  collège  à 
Williamsbourg.  Il  sollicita  à  cet 
effet  des  bienfaits  dans  ce  pajs-, 
et  par  1^  ordres  de  rassemblée, 
il  ot  un  voyage  eiî  Angleterre  en 
1691  ,  pour  j  obtenir  la  protec- 
tion du  gouvernement. Une  charte 
tut  accordée  la  même  année  i 
et  il  lut  nommé  par  cette, même 


place  avant  l'année  1 720  ;  à  com- 
pter de  cette  époque,  jusqu'en 
1742  y  il  en  remplit  les  l'onc- 
tiooa  avec  fidélité.  Cependant  le 
collège  ne  prospéra  que  bien 
lentement  sous  sa  pré^iidence  \ 
aussi  pendant  plusieurs  années , 
les  nches  fermiers  ayant  con- 
servé Tbabitude  de  faire  passer 
leurs  enfans  en  Europe  ,  pour  j 
recevoir  leur  éducation.  Après 
a voin  exercé  les  fonctions  de  mi- 
nistre pendant  près  de  66  années^ 


toit  alors  dans  ce  royaume,  il  re-  il  moni'utdans  un' âge  tressa vancé, 
notite  à  SQM.  avancement  et  se  h  i*^.  aoàt  1743.  filair  fut  pen- 
renaît  en  Angleterre  vers  la^n    dani  qijielque  temps  président  du 


du  règne  de  GhàHesII.  L'évéque 
de  I>oudrfls  le  détermina  à  se  m^- 
dredans*  la  Virginie  ,  en  %|tta]ité 
de  missionnaire,  vers  Tannée  i685. 
Par  -«a  conduite  exemplaire ,  et 
ses  Bombrenx  travaux  ,  il  avança 
beaucoup  renseignement  de  la 
religion',  et  il  s'acquit  une  ex- 
cellente   répnlation   et   la   plus 
baute  estime»  En    i6êg  ,  il  fut 
notnmé  par  l'évéque  ,  commis- 
saire  ecclésiastique  ,    charge  la 
plus  élevée  dans    l'Église  ,   qui 
pouvoit  lui  être  donnée  dans  la 
province.  Cependant,  cette  place 
ne  put  le  déterminer  à  renoncer 
aux   charges  pastorales.  S'étanrt 
aperçu  que  le  besoin  des  écoles 

^k   ^Ji.  •  'j ^^_; : 1 


conseil  du  collège  et  repteur  de 
Wiiliani^ho.urg.  11  a  publié  def 
tS'e/vfzo/iJ  explicatifs  du  Discours 
de  J.  C.  sur  la  monlagtie;  et  la 
Pratique  de  la  morale  du  Sauveur 
a  été  par  lui  recommandée  da^s 
plusiears  ^scours ,  4  ^ol*  in-8*  , 
Londres  »  1743*  6^  Sermçig^  ont 
été  traduits  en  français  ,  Paris  , 
1785  et  J7«6,  3  vol.  in-80.  Cet 
ouvrage  est  mentionné  avec  ap' 
probati^^ï  par  le  docteur  £lod- 
drige ,  et  par  le  do£tei|r  Williams, 
dans  son  Prédicateur  chrétiem,  ' 
(  Addition  à  Tarticle ,  tome  111  )• 

II.  BLAIR  (  Samuel  ) ,  savant 
ministre  dans  la  P^nsjlvanie,  né  en 


et  celui  des  séminaires  pour  les  j  Irlande,  vint  très -jeune  en  Aniè- 
instruçtiens. littéraires  et  religiea*  t  rique ,  et  fut  él^ve  de  M-  Teoneat  f' 
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^      àsQS  son   acaëémie  de^  Neslla* 
minj.  Vers  l'année  1 745 ,  il  ou- 
vrit uQe  académie  dans  le  comté 
de  ChevSter  ,  qu'il .  destina  tvès- 
partictt^èrement     k     renseigne- 
ment de  la  théolo^çie  ,  comme 
uiie  science.  11  se  chargea  aUs&i 
des  foDctions    pastorales    daiiâ 
l'église    de   Fogs  Manor;  mais 
td  étoit  son  zèle  k  faire  le  bien  , 
qa'ilne  se  borna  pas  à  désirer  le 
iMbheur  de  sa  société ,  mais  il 
,      loi  arriva  souvent  d'enseigner  la 
parole  de  vérité  dans  des  con- 
grégations'privées  de  ministres. 
Oo  croit  qu'il  mourut  en   i^Si  , 
et  peu  d'années  après ,  son  frère 
loi  succéda  dans  le  soin -de  son 
église.  Blair  fut  un  des  hommes 
les  plus  savans ,  les  plus  habiles , 
les  plus  pieux  ,   les  plus  excel- 
lons, et  les  plus  vénérables  de 
son  temps;  profond  théologien  , 
grand  prédicateur.  Il    fqt   pour 
ses  élèves     un     modèle  de  l'é- 
loquence de   la   chaire  ;   il   leur 
donna  y  par  son    exemple,   pen- 
dant sa  vie  une  idée  admirable  de 
lavigHance  des  ministres  ^  de  la 
candeur  et  de  l'esprit  de  l'Eglise, 
saas  jamais  s'éca  rter  des  princi  pes. 
Il  fut  Qtile  au  pajs  qu'il  habitoit  ^ 
non-seulement   en  sa  qualité  de 
ministn^de  l'Evangile,  ni  aie  en- 
core   comme      professeur      des 
Pences  iiuma^es.  De  so«  aca- 
j    déoiie,  cette  école  des  prophètes, 
I    ainsi-  qu'elle    avoit  été  spuveqt 
Bomxnée ,  on  vît  sortir  plusieurs 
excdlens  élèves ,  qui  firent  hon- 
neur k  lem*  institoleur ,  et  comme 
élèves  et  comme  ministres.  Il  ea< 
auteur    d'un    ouvrage     sur   les 
Mojr&is  de  rétablir  la^  miigion 
^ans  kl  PensjWanie, 

m.  BLâIR  (  Jean  ) ,  ministre 
disfioffué  par  son-mérite  dans  la 
PefisjMnie^  fat  élevé  à  la  chaisge 
putorale  d«»  trois  congrégutitms 
dBçoQBit^de  Gumbierlaiid  en  j  74^: 
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Btllïs  formoient  les  établisse^ 
mens  frontières ,  et  sft  Irouvoieiit 
ainsi  exposées  aux  déprédations, 
dé  la  guerre  contre  les  Indiens  1 
il  fut  obligé  de  s'en  éloigner,  il 
accéda  à  la  demaade  des  habi- 
tans  de  Eogs  Manor ,  dans  l« 
comté  de  c£ester  en  i^S^*  Pour 
diriger  la  congrégation  ,  qnui 
avoit  eu  le  bonhenr  d*élre  di- 
rigée par  son  frère  •  le  révé« 
rend  Samuel  Blair  ,  il  y  demeu- 
ra près  de  neuf  années  \  en  ou- 
tre  de  ses  devoirs  comuto  pas- 
teur ,  il  ^  remplissoit  encore  les 
fonctions  de  surintendant  de  l'é- 
cole de  grammaire  ;  il  prépara 
par  ses  soins  assidue ,  plus^urs 
jeunes  élèves  aux  importante^ 
fonctions  de  ministres  de  la  pa? 
rôle  divine.  Quand  la  présidence 
du  collège  de  New-Jersej  vint  à 
vaquer,  il  y  fut  nommé  pro- 
fesseur en  théologie  ,  et  chargé 
de  la  direction  de  ce  séminaire 
avant  l'arrivée  de  M.  Withers- 
poon.  11  mouriU  le  8  décembre 
1771, âgé  d'environ  5«  aws.Il  a  pu- 
blié quelques  Sermons  et  de&  Trai" 
tés  sur  des  vérités  importantes. 


ÏV.  BtAîR  (  Jean  ) ,  un  des 
pi^s  assesseurs  de  la  cour  su- 
prême des  Etats-Unis  ,  mort  à 
"WillianTObourg ,  dans  la  Virginie, 
le  5f  soât  1800,  à  l'âge  deë^ans. 
Il  étoit  juge  do  la  cour  d'appel, 
dan^  la  Vilenie  ,  en  1787  ,  épow 
que  k  laquelle  la  législature  de> 
oet  état ,  ayatit  n'èonnu  des  in- 
convéniens  dans  le  ^stènie  iu« 
diciaire ,  établit  des  cours  ambo- 
lantes  ,  et  nomma  pour  en  rem-* 
plir  les  fonctions  les  juges  qtii. 
composoieut  U  cour  d'appel. 
Ces  juges  au  nombre  desquels  so> 
trouvèrent  Blair  ,  Pendleton  et 
Wythe  ,  remontrèrent  et  décla- 
rèrent que  cet  acte  étoit  inconsti- 
tutionnel. Dans  la  même  année 
17H7  ,  ii  fui  aieiiibre  de  la  Coit* 
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weaûaa  générale  qoi  détemdda  |  «me  forée  et  nue  étendue  ^&h 


la  constitution  des  Etats-Unis; 
il  siégea  avec  Madison  ,  en  qua- 
lité de  député  de  la  Virginie.  En 
septembre  lySp,  quana  le  gou- 
vernement qu'il  avoit  aidé  à  for- 
mer ,eut  eoflimencé  ses  opéra- 
tions ,  il  fut  nommé  par  Was- 
hington ,  juge  assesseur  de  la  cour 
suprême ,  oont  Jean  Jajr  étoit  le 
président. 

BLÀISE  (  Pierre ,  dit  Chei^a- 
lier  de  saint  Biaise  ) ,  né  à  Re- 
mlremont  en  1707 ,  membre  de 
l'académie  des  arcades  de  Rome, 
est  autenr  des  ouvrages  suivaus  , 
!•  Œuvres  de  Mathématiques , 
1740  >  in- 12.  II.  Nouveaux  élé- 
mens  d'algèbre  et  de  géométrie  , 
1743  ,  iû-4'.  in.  Traité  de  gno- 
moniçue ,  1744  >  in-8®.  IV".  Ob- 
servations- sur  les  maladies  de 
rœil,  1785,  in-80.  V.  Traité  d'a- 
griculture ,  1788  ,  in-8<».  On 
Ignore  Tépoque  de  la  mort  du 
chevalier  de  saint  Biaise. 

BLAKE(  James),  prédicateur, 
Dé  à  Oorchesler  ,  état  de  Massa- 
ebitssetts  ,  prit  ses  grades  au 
collège  de  Harvard  eu  Tannée 
1769»  Pendant  qu'il  étoit  membre 
de  l'université,  il  s'étoit  déjà  dis- 
tingué par  la  douceur  àe  son 
caractère,  la  pureté  de  sa  mo- 
rale ,  et  sa  conduite  irréprocha- 
ble. Il  se  concilia  l'amour  de  ses 
oompagnoos  d'éiudcS"  ^  et  il  mé- 
rita la  plus  haute  approbation  de 
ses  instituteurs.  Après  avoir  con- 
-  linué  pendant  quelque  temp^ 
-ses  études  théologiques  ,  sous  ia 
direction  du  révérend  M..  Smith 
de  Wejmoulh  ,  il  commença 
avec  répugnance  ,  étant  très- 
jeune  encore  ,  la  carrière  impor- 
li|nte  du  ministère.  Il  mouçut  le 

17  novembre  1771  ,  à- peine  Âgé  |  consistoit  en  deuxaîles,  qufre-^ 
de  21  ans.  Un  petit  volume  de 


prit,  une  conncûssance  de  la 
théoloeie ,  bien  rares  dans  uu 
ieooe  nomme.  Ses  Sermons  in- 
diquent anssi  une  grandç  dia- 
leur  de  sen^mens  d'onction  qui 
honorent  son  caractère.  ' 

I.  BLANCHARD  (Charles-An- 
toine), né  a  Rhetel^  départe- 
ment de  l'Aube,  le  20  janvier  1737, 
oh  son  père  était  receveur  des 
aides  ,  mourut  k  Caen,  départe- 
ment du  Calvados,  le  19  mars 
1797.  Entré  de  bonne  heure  dans 
la  congrégation  de  Saint-Maur  l 
celle  qui  parmi  les  réguliers  cul- 
tiva le  plus  les  sciences»  il 
s'étoit  voué  partout  à  l'enseigne- 
ment ;  il  y  joignit  l'amour  de  la 
prière  et  l'étude  des  matières  ec- 
clésiastiques, il  se  délassoit  quel- 
quefois avec  les  muses  françaises 
et  latines ,  ce  qui  l'avoit  fait  as- 
socier à  quelques  académies  de 
Bretagne  et  de  Normandie.  Il 
laissa  en  manuscrit  uue  histoire 
de  r Abbaye  de  Saint-Etiènne  de 
Caen ,  qui  renferme  des  maté- 
riaux précieux  sur  l'origine  et  les 
mœurs  des  peuples  de  l'Armori- 
que.  Son  zèle  pour  la  religion  lui 
valut  22  mois  de  captivité  ,  maïs 
il  a  ,  dit  -  on  ,  opéré  dans  ces 
derniers  temps  plusieurs  conver- 
sions parmi  ses  persécuteurs. 

IL  -BLANCHARD  (  Nicolas  )., 
né  aux  Andelys  ,  étoit  fils-d'im 
tourneur.  La  découverte  de  Mon- 
.golfiier ,  enikmma  son  imagi- 
nation ,  et  il  voulut  aussi  jouer 
«m  rôle  danf  les  expérienœs  des 
globes  aérostatiques.  Dès  son 
premier  voyage ,  il  conçut  qn^ 
étoit  possible  de  diriger  les  bal* 
h>ns.  Le  mécanisme,  au  moyen 
duquel  il  prétendoit  se  diriger , 


ses  Sermons  ,  qui  fut  publié  par 
èes  amis ,  apcès  sa  mort»  Q£fre 


cevoient  un  moiyvement  à  ôea  do 
cliose  près  ,  semblable  a  c^oî 
que  donnent  lt$  rames  k  un  bft« 
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tek.  Blanchard  fît  son  ascension 
avec  ce  ballon  le  s  mars  1784» 
mtis  h  l'instant  où  ce  ballon  alloit 
partir ,  un  jeune  élève  de  l'école 
militaire  voulut  absolument  j 
eotter  ;  la  garde  sV  étant  oppo* 
sée,  il  s'j  précipifa  malgré  ses 
efforts  y  et  brisa  une  des  ailes 
desliDées  à  diriger  le  ballon.  Cet 
aréonaute  fit  ensuite  une  ascen- 
sion à  Rouen ,  le  q5  du  nïéme 
mois.  La  pliw  remarquable  de 
tontes  ses  ascensions,  est  celle 
qu'il  exécuta  le  7  janvier  1786  , 
en  traversant  avec  le  docteur 
Geffries ,  la  mer  de  Douvres  à 
Calais  \  ce  qui  le  fit  surnommer 
le  Ddn-Quichotte  de  la  Manche. 
Le  nombre  des  ascensions  de 
Blanchard  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée an  commencement  du  19* 
^ècle ,  doit  avoir  été  de  soixante- 
dix.  Il  ne  s^est  pas  seulement 
élevé  dans  les  airs  en  présence 
(les  plus  grandes  villes  de  l'Eu- 
rope ,  il  a  aussi  donné  ce  spec- 
tacle an  Nouveau  Monde.  Il  en- 
treprit un  voyage  aérien,  le  9 
i«n\ier  1793  ,  a  Philadelphie  ,  et 
son  entreprise  fut  couronnée  par 
lesnccès.  Un  fiait  digne  de  re- 
marque, c^st  que  neuf  dames 
00  demoiselles  ,  eurent  part  à  ses 
ascensions.  On  lui  doit  l'inven- 
tion des  parachutes  en  1777. — 
Madame fiLANGHABD ,  son  épouse, 
à  continué  avec  succès  ses  voya- 
ges aréostatiques  .  tant  au  nord 
Ïn'au  midi.  Le  11  décembre  i8ï  i , 
Ile  %i  une  ascension  k  Rome, 
s'élevant  de  la  place  Novara  ,  et 
pareonrut  un  espace  d'enviroa 
60  milles;  peu  d'instans^  après 
^le partit  dans  son  ballon  pour 
Naples.  Ces  '  voyages  aréosta  ti- 
ques, qui  n'ont  en  jusqu'à  ce  mo- 
ïwnt  que  Favautage  d'amuser  les 
^râvt^se  fbnï  aussi  facilement 
JW  le  voyage  de  Paris  à  Saint- 
^knà.  Madame  Blanchard  con- 
^  ses  vojfagest 
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1  BLANQUET  (  Antoine- Amt- 
ble  ) ,  né  k  MeBde ,  le  i3  sep- 
tembre 1734  *  fils  d'un  habile  mé- 
decin, s'appliqua  singulièrement 
a  l'étude  cfes  sciences  et  des  let- 
tres. Il  étoit  bon  physicien  et 
agronome  distingué.  Il  conserva 
le  goût  de  la  belle  littérature ,  au 
milieu  des  fonctions  administra- 
tives de  subdélégué  de  l'inten- 
dant de  Languedoc ,  qu'il  exerça 
pendant  une  douzaine  d'années. 
On  a  de  lui  trois  poèmes  latins 
qui  décèlent  un  sèlé  géorgiphile  ; 
il  ont  pour  titre  :  I.  OporaUieca 
seu  pomarium  Aiimatense*  II. 
Ludicra  Stirpium  Genesis.  III. 
Psiche  seu  hortorum  origo.  Les 
fragmens  des  manuscrits  qu'il  a 
laissés  ,  'annoncent  atttant  de 
connoissances  dans  la  physique 
végétale  ,  que  de  vrais  talens 
poétiques.  Vanière  et  Rapin  n'au« 
roient  pas  désavoué  les  char- 
mantes productions  que  nous  ci- 
tons. Blanquet  est  mort  k  Meude 
le  II  décembre  i8o5. 

I.  BLAND (  Richard),  écrivain 
politique  de  la  Virginie ,  prioct- 

Cal  membre  de  la  maison  des 
ourgeois,  en  Tannée  1779»  a 
public  en  1 760 ,  un  Essai  sur  les 

'  droits  des  Colonies  ,  en  réponse 
k  un  pamphlet,  publié  k  Lon^ 
dres  dans  l'année  précédente , 
intitulé  :  Régiemens  dernièrement 

faits ,  concerndnl  les  colonies  , 
et  considérations  sur  les  taxes 
auxquelles  elles  sont  imposées* 
Celte  production  futane  des  trois 
qui  parurent  dans  la  Virginie  » 
pendant  la  controverse  avec  l'An- 
gleterre ;  les  autres  écrivains  fu- 
rent Arthur  Lee  et  Jefièrson. 

II.  BLAND  (Théodoric),  hom- 
me  d'état  et  patriote ,  digne  de  ce 
nom  ,  originaire  de  la  Virginie  | 
descendoit  d'une  famille  ancien- 
ne et  respectable  de  cet  état. 
Il  étudia  la  médecine  j  mais  aa 
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dommencem^iit  de  la  guerre  d'À- 
mérique ,  il  abandonna  cette  pro- 
fession, et  prit  uq,e  part  active 
dans  la  canse  de  son  paj$.  Elevé 
du  ran^  de  colonel ,  il  commanda 
un  régiment  de  dragon^ ,  tandis 
qu'il  é^pit  k  l'armée»  et  se  signala 

Sar  des  action^  hrillaBtes.Ën  17799 
Alt  nommé  au  commandement 
dti  troupes  d«  la  conveution,  sta- 
tionuées  daat  1^4  barraques  d'Aï- 
bemai^le  da1:^  la  Yirgii^ie;  il  y 
resta  jusqu'en  17S0  ,  année  dans 
laquelle  il  fut  ^on^naé  au  con- 
gres, où  il  siégea  pendant  trois 
années ,  temps,  détermiué  par  la 
confëdér«\tion*  U  retourna  dans 
la  Virginie,  où  on  le  nomma 
membre  de  la,  législature.  U  s'op- 
posa à  r»doptiou  de  la'cpnstitu- 
tlon ,  dans  la  persuasion  qu'elle 
éloit  contraire  aux  intérêts  de  sa 
patrie  ;  mai^  quand  il  eut  appris 
qu'elle  avoit  ^é  acceptée  par  la 
«lajocité^  il  s'j  soumit.  Bland  £ut 
ehoisi  pour  représenter  le  dis- 
trict dans  lequel  il  vivoit,  dans, 
le  prenùer  congrès  sons  la  cons- 
titution. U  mourut  il  New-Yorck, 
lei*'  juin  1790  y  à  l'âge  de  S9  ans. 

BLaUENST0N  ou  Blewens- 
ilEiN  (  !Nicolas  Gerung  ),  sur- 
nommé Chapelain,  et  secrétaire 
de  Jean  Venningen ,  évéque  de 
Bâle,  en  i46o,  a  écrit  en  latin 
une  Chronique  des  évê(piss  de 
Bdle,  et  trois  volumee  de.  Mé- 
langes ,  où  se  trouve  la  relation 
de  la  guerre  entre  les  Suisses  et 
Çbarles4e-Téméraîre  ,  duc  de 
Igourgogne. 

BLEBCKER  {Anne - Elisa  ) , 
dame  qui.  a  joui  d'une  célébrité 
littéraire  k  New-Yorck ,  fille  é0 
JSil.  Br^ndt  Schujler^  sée  en  oe- 
lobre  1752.  Dès  sa  tendre  jeu** 
liesse,  elle  aima  passionnémi^t 
les  livres,  i^  1 769  y  elle  fut  ma- 
riée à  Jean  I  Bleecker ,  écuyer , 
•l  Yécut.  pendan)^  plusieurs,  aur 
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n^s  trauquille  et  henreose  \i< 
Tombanic ,  superbe  village  situé 
à  dix  -  buit  milles  au  ^  dessus 
d'AllM^ny.  L'approcbe  de  TeU' 
nemi  par  le  Canada  en  1777  » 
l'obligea  de  quitter  sa  retraite  » 
et  interrouipit  sa  félicité  ;  des 
cbagrins  domestiques  enveloppé* 
rent  son  esprit  comme  duji 
nuage  obscur ,  et  cette  dame 
qui  étoit  douéç  d'une  grande 
sensibilité,  né  put^ surmonter  le 
poids  accablant  de  ses  cbagrins* 
Après  que  la  paix  eut  été  signée» 
ene  revint  à  New-Yorck,  daqs 
^espérance  d'y  revoir  ses  ancien- 
i^s  connoissances  ;  mais  la  dis- 

{)ersioB  de  ses  an^is  ^  et  la  déso- 
ation  qui  s'offrit  à  sa  vue  de 
toute  part ,  lui  cauSa  une  douleur 
qui  l'accabla  ;  elle  retourna  daii& 
sa^  cb^umière ,  où.  elle  mourut  le 
1^  novembre  i783.  Elle  fui  Ta* 
mie  des  vifillaru^  ^t  des  infirmes, 
et  $9  bontjé  envers  kis  pauvret 
du  village  qu'elle  babitolt»  fut 
la  cause  des  regrets  dont  sa 
mort  fut^'  accompagnée*  Après 
son  décès ,  qiielciues-uDs  de  ses 
écrits  lurent  reçiteilUs  et4niprimés 
en  1793,  sous  le  titre  à'(Mu»re$^ 
posthumes  tT^^^neSUsa  fike- 
ckery.  en  prose  et  em  vers.  le% 
Mémoires  de  sa  vie»  écrits  par  s^ 
fille  t  ont  été  insérés  an  comment 
cernent  ;  on  y  trouve  aussi  la  col-^ 
lection  des  Essais  con^iosés  par 
saillie ,  madame  Faugères. 

BLONDEL  (N.  ),  présidât* 
la  Cetur  d'appel  de  Paris,  où  il 
est  mort  ^  77  ans ,  éteil  natiC  de 
Reims..  U  étudia  à  PamiCts'y 
fit  recevoir  avocat  en  1760»  Soft 
premier  essai  fut  te  procès  d^ 
mdrécbal  de  Richelieu  4  il  pi^ 
ensuite  la  défense  de  mademoir' 
selle  d'Oliva,  danc  k'nfaÎQe  d^ 
cellier ,  et  se  montra  indirecte^ 
ment  ^élé  apologiste  de  h  ïeine» 
Momraé  secréidire  du  sceau  ^ 
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lySi^,  îl  obtînt  da  roi  nne  pension 
êsseï  considérable ,  qu'il  perdit 
à  la  révolution.  Dans  ces  temps 
orageux  y  il  conserva  miraculeu- 
sement sa  vertu,  sans  être  vic- 
time du  terrorisme.  Sous  le  rè- 
gne àt  Tenipereur  Napoléon  il 
devint  membre  el  ensuite  pré- 
sident de  la  Cour  d*appel.  Il  fut 
aussi  un  des  rédacteurs  du  Code 
«rimineL 

BLOWERS  (TTiomas),  mi- 
pîstre  dans  Beverlv,  état  de  Mas- 
sachussetts ,  né  a  Cambridge , 
le  I  ftoùt  167J,  prit  ses  grades 
ao  collège  de  Harvard  en  1695, 
et  fut  orm>nné  pasteur  de  la  pre^ 
mière  église  dans  Beverlj ,  le  29 
octobre  1701.  Il  mourut  le  17 
jain  17^9.  C'étoit  un  savant,  un 
excellent  ministre  ;  un  pasteur 
vigilant,  d'une  grande  douceur  de 
caractère  ,  et  un  prédicatelir  pa- 
thétique; il  a  pub  114^  un  Srrmon 
Bur  la  mort  du  révérend  Joseph 
Green  ,  du  village  de  Salera  , 
€0  1715. 

BLUNTSCHL!  t  Jeun-Hettri  ) , 
capitaine  d*aittiteHe  >  et  membre 
dn  grand  conseil  de  Zarich>  otl^ 
il  naouit  en  i656 ,  mourut  dans 
la  même  viUe,  le  !25  juillet  1712. 
On  m  de  lui  un  red«K;il  par  ordre 
alphabétique  des  principaux 
traits  àe^  l'histoire  de  iMxmh , 
intitulé  :  AiemQrahilia  Tigurina^ 
Zurich,  /7o4«  in^i2,  en  alle- 
mand. Il  en  a  donné  une  se^ 
conde  édition  in-S*",  «n  171 1. 
Cet  ouvrage  est  aystimé ,  mais  on 
j  rencontre  souvent  des  sorties  uo 
peu  fortes  contre  le  cathoUcismt. 

I.  BOCAGE  (J.  du),  né  àu 
Havre  le  28  janvier  167Ô,  mort 
en  1728,  se  distingua  par  sesta- 
lens  dans  la  marine  commer- 
çante. En  1707,  commandant  le 
vaisseau  la  Décou\>erte ,  il  ^t  le 
toor  du  uioiide.  Son  voyage  ftit 
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heureux  et  dura  neuf  ans,  pen- 
dant lesquoh  il  visita  les  dinéreils 
parages  de  la  mer  du  sud ,  et 
ceux  des  mers  de  la  Chine  et  des 
Indes;  il  découvrit  plusiei/fs  îles, 
eti  détermina  la  position  ,  donna 
des  plans  et  fit  aes  observations 
consignées  dans  Thistoir^  géné- 
rale des  vovages.  Ce  navigateur 
eut  la  satisfaction  de  ne  perdre 
aucun  des  hommes  de  son  équi- 
page ,  et  de  gérer  avec  probité  fés 
afiaii^s  de  Ses  armalecH-s ,  de  son 
bâtiment  et  les  siennes. 

IL  BOCAGE  (  J.  du  ) ,  fils  du 
précédent ,  né  au  Havre  le  5  mai 
1707,  mort  au  mois  de  juin  t^Sô  , 
avoit  de  l'esprit,  des  conaois- 
.sances  et  du  goât  pour  Thistoirè 
naturelle*  On  a  d«  lui  un  ouvrage 
iotitujé  ;  Aksmoire  sur  le  port ,  la 
navigation  et  le  commerce  dm 
Htt^if^^  et  sur  quelques  singula- 
rités de  r histoire  naturelle  de  ce 
pa^s ,  en  deux  parties.  La  pre- 
mière trait»  de.  rorigine  du 
Havre  >  de  son  état  en  1 753 ,  et  de 
son  commerce*  La  denxième  » 
•oflre  la  description  d*uo  banc 
pétrifié  t  et  de  ia  fontaine  incrus* 
tante  d'Orcher  ;  des  réflexions  sur 
la  cause  du  déplacement  des  co» 
Quilles  fossiles  et  autres  corps 
marins  »  sur  les  eaux  minérales  > 
mines  de  fer  et  cail^ux ,  etc. 

BOCCHEBINl,  célèbre  icio- 
lonceile  et  compositeur  ,  mort  à 
Madrid  en  1806  ,  â^'é  de  70  ans. 
Sa  musique  instrumentale  est  re- 
marquable parla  pureté  du  style, 
accompagnée  d'une  mélodie  sua- 
ve y  qui  touche  sans  effort ,  et 
d'une  profonde  sensibilité  qui 
semble  avoir  deviné  les  combinai- 
sons de  l'art.  Dans  Haydn  ,  l'har- 
monîste  paroît  toujours  ;  dans 
Bocchcrini ,  tout  est  f ouvrage  de 
rinspiralion.  Comme  la  force 
brille  éminemment  dans  Tun  ,  et 
la  grâce  dans  f autre ,  on  a  très* 
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lïiea  dit  :  «  Boccherkiî  est  la 
iemme  de  Haydn.  »  Les  adaeio 
de  ce  composileur  donnent  i'iaée 
de  la  niusi<[ue  des  aoges«  Dans 
VallegrOtH  est  toujours  noble.  Sa 
musique  est  puisée  k  la  source 
des  livres  saints,  aussi  respire- 
t-ellef  ce  grandiose  religieux  , 
dans  un  genre  où  personne  se 
l'égale  i  sous  ce  rapport ,  c'est 
le  Sacchini  de  la  musique  instru- 
mentale. Boccherini  a  précédé 
Haydn  pour  les  quatuors  ;  lej>re- 
mier  il  a  fixé  le  vrai  caractère  du 
Henre.  Jusqu'à  présent ,  il  est  le 
seul  qui  ait  composé  des  çuin- 
tetti  à  deux  violoncelles  :  en  voiei 
la  raison.  Il  entroit  dans  le  sys- 
tème de  composition  de  ce  cé- 
lèbre artiste  de  rendre  la  musique 
«vec  toute  la  suavité  dont  elle  est 
susceptible  ;  or ,  la  qualité  des 
sonsdu  violoncelle  remplit  mieux 
cet  objel  que  le  violon  j  il  s'est 
donc  attaché  à  faire  ressortir  le 
chant  dans  le  violoncelle  ,  en 
conservant  pour  l'àapmonie  le 
Tiolon ,  l'alto  et  la  basse  ;  delà 
l'idée  de  son  second  violoncelle, 
qni  souvent  est  concertant  avec  le 
premier..  Boccherini  a  laissé  au 
marquis  de  Benaventi  24  quin- 
tetti,  les  derniers  qu'il  ait  faits,  et 
qu'on  peut  appeler  le  chant  du 
çygne^  (  Extrait  des  Quatre  Sai- 
;|ons ,  de  ai*  Fayolle.) 

BOCHAT(  Charles-GuiUaume- 
Loys  de  ) ,  célèbre  philologue  et 
antiquaire ,   professeur  de  droit 
et  d'nistolre  a  Lausanne  ,  où  il 
naquit  en   1695,   mort   dans  la 
môme  ville  le  5  avril  1754,  en 
étoit  contrôleur-général  en  1750. 
On  a  de  lui ,  I.  Mémoires  sur  le 
différend  entre  le  pape  et  le  'can- 
ton de  Luceme  y  Lausanne,  1727, 
in- 3%  ouvrage  partial ,  et  d'un  i 
ftyle  lourd.   H.    Traité  pour  et 
contre  les    services  étrangers  , 
lûusaïui^;  173»,  ija-ô^».  lll.  Mé- 
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moires  critiques  sur  divers  points 
de  f  histoire  ancienne  de  laSulsse, 
Lausanne ,  1749.  >  3  vol.  io-4  avec 
fig^  Ils  lui  ont  mérité  une  grande 
réputation.  IV.  Dissertation  sur 
le  conventus  helveticus.  Cette 
dernière  production  est  un  chef- 
d'œuvre.  Bochat  étoit  membre  de 
la  société  royale  des  sciences  de 
Gottingue. 

BOCK  (  Jean-Nicoias-Etienve 
de  ) ,  lieutenant  des  maréchaux 
de  France,  gouverneur  à  Gierk 
en  Lorraine ,  et  lieutenant-géné- 
ral de  l'académie  de  Metz ,  mort 
depuis  quelques  années  k  Arlon , 
dans  les  Pays- 6a s,  a  laissé,  I.  Mé- 
moire sur  Zoroastre  et  Coi\fii' 
dus  y  et  >essai  sur  F  histoire  du 
Sabéisme  ^  ly^j^  in-8.  H.  Mé' 
moire  historique  sur  le  peupk 
nomade;  traduit  derallemaud, 
Paris,  i788,in-8«.  lll.  Fie  de 
Frédéric  ,  baron  de  Trenk ,  tra- 
duite de  l'allemand,  Paris,  17881 
1  vol.  in-i2.  IV.  Recherches  phi' 
losophiques  sur  l'origine  de  la 
pillé  y  Paris,  1789,  in-i2.  V. 
OEuvres  diverses ,  1 789 ,  2  vol. 
in- 12.  VL  Histoire  ae  la  guerre 
de  sept  ans ,  traduite  de  l'alle- 
mand ,  1789  ,  a  vol.  in-ia.  VU. 
Hermann  de  Unna,  traduit  de 
l'allemand ,  Paris ,  1791  >  3  vol* 
in-80.  • 

BOGAKDUS  (Everârdus),  pre- 
mier ministre  de  l'Eglise  hollan- 
daise réformée  à  New  -  Yorck  , 
vint  de  bonne  heure  dans  le  pays^ 
quoique  f'on  ignore  précisément 
le  temps  de  son  arrivée  :  les  titrai 
de  cette  église  datent  de  l'année 
1639.  Il  fut  ordonné  et  envoyé, 
ainsi  qu'on  le  croit,  par  1^9  classes 
d'Amsterdam  qui  ,  pendant  no 
grand  nombre  d'années  »  ont 
exercé  la  surintendance  des  églises 
hollandaises  dans  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  et  dans  la  province  de 
Nfiw- Yorck.  La  tradition  rap- 
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porte  que  Bogardus  deyint  avea- 
gJe,  et  qu'il  retourna  en  Hol- 
Mode  quelque  temps  après  que  la 
colonie  se  l'ut  rendue  aux  Anglais 

BOISTEL    dWillez  (  Jean- 
Baptiste -Bobert  ),  trésorier  de 
Frauce  à  Amiens ,  sa  patrie,  de 
l'académie  de  la  même  ville ,  vi- 
Yoitdans  le  18*  siècle.  Deux  tra- 
gédieSf  quelques  poésies  Jîigiti^es 
senties  présens,  dit  l'auteur  des 
trois  siècles  ,  qu'il  a  faits  au  pu- 
blic, toujours  ingrat  pour  ce  aui 
perle  le  caractère  de  la  médio- 
crité. Deux  ou  trois  scènes  inté- 
ressantes  dans    sa    tragédie    de 
Cléopiflre,  ne  sont  pas  suffîsanles 
peur  lui  donner  le  droit  de  se 
plaindre  de  cet  oubli.  On  a  en- 
core de  lui  une  épUre  à  Racine  , 
1756»  et  une  ode  à  M.  Turgot , 
1757. 

BOLLAN  (  Guillaume  ) ,  agent 
de  la  province  de  Massachussets 
en  Angleterre ,  fut  envojé  vers 
Faunée  1746,  pour  solliciter  le 
remboursement  des  dépenses  qui 
avoient  été  faites  dans  Texpédi- 
tien  contre  le  Cap-Breton  en  1 74^* 
U  étoit  parfaitement  instruit  des 
afilàires  publiques  de  la  province; 
et  son  adresse,  ainsi  que  son  ha^ 
bileté  ëtoient  admirables.  Il  de- 
meura en  Angleterre  ,  sous  ce 
titre  ,  pendant  plusieurs  années, 
et  fut  démis  en  1767  ;  Jasper 
Mauduit.fut  nommé  à  sa  place. 
Les  raisons  que  Ton  donna  de  sa 
démission  eurent  pour  motifs  le 
mécontentement  que  Ion  éprou- 
va, lorsqu'on  apprit  en  Ajttéri- 
^e  qu'il  avoit  retenu,  à  son  pro- 
fit ,  une  partie  des  sommes  qu'il 
avoit  obtenues  du  eoUvemement 
d'Angleterre  en  1759  ,  à  titre  de 
remboursement  fait  à  la  province, 
^  à  cause  de  sa  négligence  à 
correspondre  avec  la  cour  géné- 
nlo.  I«  ^ém  d'éviter  le^  frais  du 
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séjour  d'un  résident  en  Anele-  ' 
terre ,    joint   à    ce    nue  Bollait 
étoit  attaché  à  l'église  episcopale, 
peuvent  aussi  avoîp  déterminé  la* 
nomination    d'un    homme  dont 
les  talens  lui  étoiint  inférieurs. 
Cependant  BoUan  fat  nommée 
peu  d'années  après ,   agent  du 
conseil  ;  il  mourut  en  Angleterre 
en  1 77G.  On  a  de  lui  plusieurs 
traités  de  politique ,  parmi  les- 
quels se  itouyenXiColomœ angii- 
cante  illustratœ^i'j^i.  Les  anciens 
droits  de  la  nation  anglaise  sur 
les  pêcheries  de  V Amérique ,  exa^ 
minés  et  fondés  ,  r764.  Considé^ 
rations  sur  les  intérêts  mutuels 
de,  la  Grande  '  Bt^tagne  et  des 
Colonies  ^  1765.  Examen  sur  la 
liberté  de  parler  et  d'écrire  sur 
les  affaires  publiques ,  1766.  De 
^importance  des  Colonies  du  nord 
de  r Amérique ,  et  des  intérêts  de 
de  la  Grande-Bretagne ,  eu  égard 
à  ses  colonies  ,  1766.  Epitre  de 
Timoiéon ,   1768.  De  la  corrup- 
tion résultante  des  armées  per- 
manentes, etc.   1768.  Mémorial 
d'un  véritable  Anglais  dans  la 
défense  du  droit  d'élection,  1769. 
Sur  CoHgine  des  parlements,  etc. , 
1770.  Pétition  au  roi  en  son  con* 
seil,  le  26  Janvier  1774»  «t'ec  lâ$ 
mesures  proposées  pour  entrele^ 
nir  V harmonie  entre  la  Grande- 
Bretagne  etjes  colonies.  Il  pré- 
senta celte  pétition  en  sa  qualité 
d'agent  de  ta  province  de  Massa- 
chussetts. 

BOLOGNE  (  Pierre  de  ) ,  se^ 
crétaire  du  roi ,  des  académies 
d'Angers ,  de  la  Rocfaetle ,  de 
Marseille  et  de  celle  de  Cologne , 
naquît  à  la  Martinique  en  1 706. 
«  Sans  une  certaine  fatalité  qui 
préside  aux  réputations ,  dit  l'uav 
teur  des  trois  siècles,  il  éerok 
aussi  connu  qu'il  mérite  de  l'étrei 
Après  Lefranc ,  il  est  celui  de  tous 
nos  portes  aictuols  qui  a  le  miei» 
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réussi  dans  les  odes  sacn^es.  Ce 
qni  caractérise  principalemeot  sa 
poésie  i  n'est  ni  la  force  ni  Yen- 
ihoQsiasme,  qualités  cependant 
oécessaires  an  genre  Ij-riqne,  mais 
remplacées  autant  qu'elles  peu- 
vent Pèlre' par  la  pureté,  lélé- 
fance ,  l'harmonie ,  le  naturel  et 
aisance  de  la  versification.  »  Ses 
teuvres  ont  été  recueillies  en  i  ySS, 
•n  I  vol*  in- 13*  On  a  encore  de 
lui ,  Attutiemens  tfun  Meptuagé- 
noire  ou  contes  >  anecdotes,  bons 
mots  ,  naïvetés ,  mis  en  vers  , 
1786 ,  in-8*.  De  Bologne  mourut 
sur  la  fin  du  18*  siècle. 

BONATUS  ou  BONATTI ,  né 
d'nne  illustre  famille  de  Florence, 
irivoit  au  i3' siècle.  Il  s'appliqua 
a  l'astrologie  ,  et  publia  quelques 
traités  sui*  cetle  matière.  11  y 
adopte  toutes  les  chiruères  débi- 
tées sur  cette  prétendue  science. 
Sur  la  fin  de  ses  jours  il  entra  chez 
les  Franciscains,  où  il  monmt  vers 
Tan  i5oo.  Son  principal  ouvra^ 
intitulé  c^e  Astronomie  Tracta- 
tus  dedèm  y  fut  réimprimé  plu- 
sieurs fois  sous  des  titres  diilé- 
reus. 

BOND  (Thomas) ,  savant  mé- 
decin de  Philadelphie  ,  choisi  , 
en  1^64^  pour  donnei-  des  lectures 
cliniques  dans  Pécole  médicale 
de  celte  ville,  étoil  -k  cette  épo- 
que un  vieux  praticien.  II  rédi- 
gea, vers  l'année  1750.  quelques 
mémoires  utiles  qui  ont  paru 
dans  les  Recherches  et  Observa- 
tions médicales  ,  Londres,  2  vol. 

BONET  (  Nicolas  ) ,  surnommé 
le  Docteur  fxrojttahie  ^  religieux 
de  Tordre  de  Saint-François,  étôit 
Espagnol  selon  les  nns^  Sicilien 
et  de  Messine  selon  les  autresà  II 
fut  envoyé  ,  en  qualité  de  légat , 
en  Tartarie,  /et  fait  évéqtie  dé 
Malte  depuis  134^  jusqu'en  'i56o  > 
qu'il  y  mourut.  On  a  d«  kii.plu* 
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sienrs  écrits  oh  il  traite  de  chéses 
asses  singulières ,  car  prenant 
trop  simplement  à  la  lettre  les 
paroles  de  J.  C.  en  croix,  Fetnme^ 
voilà  ton  fils  ,  il  se  mit  dans  Tes* 

1>nt  que  ces  paroles  avoient  réel- 
ement  et  de  fait  opéré  une  tran- 
subtantiation  de  son  corps  en  ce- 
lui de  saint  Jean  •  en  sorte  que 
cet  apôtre  étoit  devenu  par  là  le 
fils  naturel  et  effectif  de  la  sainte 
Vierge ,  et  par  conséquent  Jésns- 
Christ  kiî  -  même.  Il  eut  des  sec- 
tateurs, et  on  fut  obligé  de  le  ré- 
futer sérieusement.  Ses  ouvrages 
sont  :   I.    Postula   in    Genesim. 

II.  Commentarii  super ,  I^libros 
sententiarum,  III.  Interprétation 
nés  in  prœcipuos  Aristotelis  /i- 
bros  ,  prœsertim  metaphysicam,  * 

BONNE,  ingénieur  géo^aphe» 
professeur  de  mathématiques  , 
mort  le  2  décembre  1794*  ^  P^*^ 
blié  :  ï.  Atlas  maritime  y  pu  Caries 
réduites  de  toutes  les  cotes  de 
France,  1762,  in-fol.  II.  Petit 
tableau  de  la  France,. ou  Cartes 
géographiques  sur  toutes  les  par- 
ties de  ce  royaume ,  avec  une  ÙeS' 
cription  abrégée,    1764»  in -16. 

III.  Réfutation  d'un  ouvrage  de 
Zannoni  j  intitulé  :  Dissertation 
sur  différens  points  de  Géogra" 
plue  ,  1765  ,  in- 12.  IV.  Atlas  tf/i- 
cyclopédique  contenant  la  géo^ 
graphie  ancienne  et  quelques 
cartes  sur  la  géographie  au  moyen 
dge  ,  la  géograp/iie  moderne  ,  et 
les  cartes  relatives  à  la  séogra* 
phie  physique,  avec  M.  Desma- 
rels  ,  1787  -  88  ,  2  vol.  in  -  4*- 
V.  Principes  sur  les  Mesures  en 
longueur  et  en  capacité .  sur  les 
Poids  et  les  Monnaies,  dépendant 
du  mouvement  des  astres  princi- 
paux et  de   la  grandeur  de  In 

Terre,  1790. VI. U Atlas  de  F/Iis- 
toire  philosophique  de  tabbéRay- 
naL 

.  B0NNELDUVALGU1ER{N.), 
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fui  TÎvoit  dans  le  i8*  siècle,  et 
et  dont  on  ignore  Tépoque  de  la 
Haissance  et  de  la  mort,  est  connu 
par  les  ouvrages  suivans  1 1.  Etat 
abrégé  des  Lois ,  Revenus ,  Usa^ 
ges  et  Productions  de  la  Grande- 
Bretagne  y  lyij,  in^**.  II.  Paméla, 
lySp.  III.  La  Preuve  rusée,  co* 
mèdie  ,  traduite  de  l'italien  de 
Guldoni,  1761,  in-8*. 

BONNEVAL  (Michel de),  an- 
cieo  intendant  des  roeutis-plaisirs 
(lu  roi ,  mort  en  1766  ,  a  donné  : 
I.  Le  Ballet  des  Romans,  II.  Jupi- 
ter, vainqueur  des  Titans,  ïïî.  Les 
Caractères  de  ¥  Amour.  IV.  Le 
Langage  de  la  Nature ,  épître. 

BONSTETTEN (Albert ,  baron 
de) ,  né  à  Znrich ,  dans  le  i5'  siè- 
cle ,  doyen  de  l'abbaye  d'Einsid- 
lea ,  a  écrit  :  I.  une  Relation  de 
la  Guerre  du  duc  de  Bourgogne 
contre  les  Suisses.  II.  La  yie  de 
Termite  Nicolas  dUnderwald. l\l. 
Une  description  de  la  Suisse ,  et 
f  Histoire  de  fabbaj'ed'Einsidlen, 
in-^'.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
latin ,  et  n'ont  pas  encore  été  im- 
primés, 

BORDLEY  (  Jean  Beale  ) ,  avo- 
cat c^èbre  »  mort  à  Philadelphie, 
le  a6  janvier  i8o4 ,  à  l'âge  de  77 
ans,  habita  dans  sa  jeunesse  la 
province  de  Maryland,  pendant 
Je  temps  que  l'Amérique  anglaise 
étoit  soumise  à  l'Angleterre.   Il 
avoit  siégé  comme  membre  du 
conseil  exécutif  de  la  province 
de  Maryland  ;  mais  cette  place 
éminetite  ne  le  détourna  pas  d* 
son  devoir  envers  sa  patrie.  Il  juS 
gea  que  la  révolution  éloit  néces- 
saire à   la  liberté  des  colonies. 
L'agriculture  étant  l'objet  de  ses 
occupations  les  plus  habituelles, 
n  s'y  livi*a  en  grand  sur  ses  ^pro- 
pre» ^on^^^o^s,  dans  111e  de  Wye, 
titiiée  dans  la  baie  de  ChesapeaJ^. 
Ses  essais  de  plusieurs  moyens 
£.  zxx* 
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d'amélioration  furent  couronnés 
par  le  succès*  En  outre  de  ses 
notes  sur  Tagriculture ,  il  a  pu- 
blié un  ouvrage  intitulé  :  Essai 
sur  PJgricultuœ  et  les  Travaux 
dans  les  campagnes  ,  avec  des 
planches;  Philadelphie,  1799. 

BORELL  (  Adam  ) ,  novateur 
de  Zélande ,  versé  dans  la  con» 
nobsance  de  l'hébreu  ,  du  srec 
et  du  latin ,  fut  ie  fondateur  dans 
le  16*  siècle,  d'une  secte  qui  tient 
beaucoup  de  celle  des  Menno- 
nistes.  Elle  se  distingua  par  l'aus- 
térité des  mœurs  et  par  une  cha- 
rité qui  lui  faisoit  employer  une 
partie  de  ses  revenus  en  aumô- 
nes. Mais  les  sectaires  se  si- 
gnalèrent peu  avantageusement 
par  leur  aversion  pour  toutes  les 
Eglisels.  Us  proscnvoient  l'usa gâ^ 
des  sacremens,  les  prières  pu* 
bliques  et  toutes  les  autres  par-^ 
ties  du  service  divin.  Ils  préien- 
doient  qu'il  ne  falloit  lire  que 
l'Elcriiure  -  Sainte  ,  et  meltre  à 
l'écart  toutes  les  explications.  Les 
catéchismes  ,  les  symboles  ,  les 
liturgies,  les  sermons  n'é^oient,' 
selon  eux,  que  l'ouvrage  des 
hommes.  La  Bible  seule  éloit 
l'ouvrage  de  Dieu. 

BOSCA  (  Pierre-Paul  ) ,  italien,, 
qui  vivoit  dans  le  17'  siècle  ,  a 
publié  en  1676  \xne  Micrologie  du 
Serpent  d'uàirain  de  l'église  dj 
St,  Ambroise  y  qu'il  croit  être  le 
même  serpent  que  Moïse  éleva 
dans  le  désert.  Il  est  curieux  de 
voir  comment  il  répoud  au  pas- 
sage de  récriture  ',  où  iji  est  d.t 
que  lé  roi  Ezéchlas  le  détra  mi. 
On  a  encore  de  Dosca  un  Traité 
de  T origine  et  de  l'état  de' la  bi- 
bliothèque Ambrus'enne,  Ce  der-^ 
nier  ouvrage  doune  des  renseig^ 

Inemens  utiles  aux  bibliographes 
sur  cette  bibliothèque.  , 

BOSCHETTI  (  Philippe  )  ,  6ls 
6 
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de  Simon  Boschetti,  d'une  &- 
mille  eiMi  êmement  ancienne,puis- 
qu'elle  (ut  une  des  premières  qui 
rebâtit  la  ville  de  Modène  après 
les  ravages  des  Lombards ,  etoit 
moine  dans  Tordre  de  saint  Fran- 
çorii ,  lorsqu'il  succéda  vers  i  187, 
a  Barthotomé  Boschetti  son  frère , 
dans  Tévéché  deModène.  Ce  pré- 
lat ,  plein  d'une  véritable  religibn, 
s'occupa  constamment  k  éteindre 
les  haines  des  partis  Guelphes  et 
Qebelins ,  et  parvint  k  leur  faire 
faire  un  accommodement.  Secon- 
dé par  Lanfranc  Rangone,  l'un  des 
plus  puissans  seigneurs  da  Mo- 
clenais,  il  démonlra  ensuite  aux 
principaux  nobles  qu'ils  ne  pou- 
voient  trouver  de  salut  pour  la 
patrie ,  de  paix  et  de  tranquillité 
pour  eux-mêmes,  qu'en  se  sou- 
mettant k  un  seul  mattre  et  leur 
proposa  de  prendre  les  marquis 
d'Est  ,   dont  le  voisinage  et  la- 

Ïmissance  pouvoient  les  protéger; 
a  république  de  Modène  le  dé- 
puta alors  avec  LanfrancRangone 
et  Guido  Guidoni ,  pour  oârir 
la  souveraineté  de  leur  pays  k 
Qbizzo  m ,  marquis  d'Est ,  qui 
en  fît  prendre  sur  le  champ  pos- 
session par  le  comte  Ginelio  son 
parent,  et  y  lit  son  entrée  so- 
lennelle au  mois  de  janvier.  Phi* 
lippe  s'occupa  ensuite  de  faire 
rentrer  les  familles  exilées  ou 
bannies ,  parmi  lesquelles  étoient 
les  Sassool ,  les  Savignani ,  les 
Garsoni;  ce  qu'il  obtint  d'Obizzo: 
mais  ce  pnnce  étant  mort  et 
la  discorde  s'étant  mise  entre  ses 
enfans,  les  bannis  reprirent  les 
armes >  et  expulsèrent  delà  ville 
les  Boschetti ,  les  Rangone  et  lés 
Guidoni.  Philippe  mourut  exilé  ; 
on  rapporta  dans  sa  patrie ,  ses 
eendres  vénérées ,  et  sa  mémoire 
l'est  encore.  Cette  maison  illustre 
par  les  personnages  qu'elle  pro- 
duisit dans  rEglise-et  daus  l'épée 
fubsist^  encore  k  Modèpe» 
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BOSSART  (  Victor)  ,  né  k  Bar 
dans  le  canton  de  Zoug ,,  ntot't 
dans  la  même  ville  en  1772,  se 
distingua  daus  l'art  de  (aire  des 
orgues.  On  lui  doit  celles  des 
églises  de  Lucerue ,  de  Zoug,  de 
Schweitz  ,  de  Tabbaje  de  Saint- 
Vincent  k  Berne.  Il  a  eu  un  fils 
non  moins  célèbre  daus  la  même 
profession ,  quiest  mort  à  Bar  ea 
1781. 

BOSTWICK  (David) ,  savant 
itiinistie  de  Wew-Yorck  ,  origi- 
naire d'Ecosse  ,  né  vers  l'ann^ 
1720.  Avant  qu'il  eût  commencé 
dé  prêcher,  il  s'éloit  établi  a  la 
Jamaïque  dans  Long-Island  ,  ok 
il  résida  jusqu'en  17669  époque 
k  laquelle  il  fut ,  par  un  décret 
du  ^node^  appelé  k  donner  des 
soins  k  la  société  presbytérienDe 
de  New-Yorck.  Les  personnes 
qui  composoient  sa  congrégatioa 
etoient  au  nombre  deprèsd6i4oo. 
Il  a  rempli  cette  place  jusqu'k 
sa  mort  arrivée  le  12  novembre 
1763.  Boslwick  étoit  d'un  carac- 
tère doux  ;  sa  piété  et  son  zèle 
étoient  au  -  dessus  des  éloges  ; 
renfermé  tout  entier  dans  les  de-^ 
voirs  de  sa  place ,  il  abborroit 
le  mélange  de  la  religion  avec  la 
politi<j[ue ,  et  il  détesWt  la  turpi- 
tude ,  disoit-il ,  de  ceux  qui  sou- 
mettoient  la  première  k  la  seconde* 
Ses  pensées  n'étoient  occupées 
queues  choses  d'en  haut,  et  il 
n'aspiroit  qu'à  élever  l'ame  de  ses 
auditeurs  et  k  les  détacher  des 
choses  d'ici  bas  ;  il  étoit  profon- 
dément affligé  quand  il  anivoit  k 
une  de  ses  ouailles  de  devenir 
plus  ardent  politique  que  chré- 
tien fervent;  sa  doctrine  n'étoit 
tirée  que  des  Ecritures  saintes, 
et  il  les  enteudoit  de  la  même 
manière  que  l'Eglise  réformée* 
Ses  cUsçours  étoient  raéthodiciucsy 
profonds  et  pathétiques ,  d'une 

(iiçtiou  ornée  et  riche  de  senti- 
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mens  ;  sa  voix  étoit  forte  et  impo- 
sante,   sa   prononciatioa  belle, 
distincte  et   i'ranche^  Il  prêchoit 
avec    ^botidance  et  une  grande  j 
ùciUté,  Doué  d'nne  imagination  I 
vive,  il  s'adressoit  k  ses  auditeurs 
avec  énergie  et  d'une   manière 
solennelle.  Il  u'a  été  donné  qu'à 
pen  d'hommes  de  peindre  la  hi- 
deuse difformité  du  péché  ,    ies 
Diiséres  de  rhomme  quia  renoncé 
a  son  Dieu  ,  les  merveilles  de  son 
amour   pour  ses  créatures  dans 
ia  rédemption  ,   les  richesses  de 
la  gi-ace    divine   d'une    manière 
aussi    distincte    et    aussi    pro- 
pre k  i'innprimer  dans  tous  les 
cœurs.  Il   a  publié  un  Sermon , 
prêché    à     rhiiadelphie    devant 
noe  assemblée    nationale    le  23 
mai  1752,  intitulé  :  Le  Renonce- 
ment à  soi-même  j  le  Christ  seul 
^oit  être  exalté  ^   qui  lut  réim- 
pnroé  €tt  Angleterre   en    175^6. 
C'est  uQ  sermon  pour  les  minis- 
I*"©*;  il  a  sondé  k  profondeur  et 
les  motifs  nobles  du  cœur  hu- 
">»j"»  présentent  les  plus  grandes 
vérités  d'une  manière  affectueuse 
et  admirable.  On  a  aussi  de  ki 
Une  Rel€Uion  de  la  vie ,  du  ca- 
ractère et  de  la  mort  ilu  prési- 
dent Davies  ,  qui  a  été  imprimé 
en  tête  du  Sermon  de  Davies  sur 
la  mort  de  Georges  II  en  1761. 
Après  sa  mort,  ou  a  publié  une 
collection    de  Discours  relatifs 
aux  traits  des  enfans  au  baptême. 

BOTTONI  <  Marc  -  Xavier  )  , 
fib  da  célèbre  raftdecin  Doimui- 
<jiie  Bottoni  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  ce  dictionnaire  ,  naquit 
à  Messine  en  1669.  Après  avoir 
étudié  à  Catane  le  droit  civil  et 
canonique ,  il  fut  reçu  doct^r. 
De  retour  dans  sa  patne ,  son  pèi'e 
Fenvoya  a  Rome ,  et  ensuite  à 
Waples  oà  le  vice-roi  Péléva  aux 
premières  charges.  Mais  bientôt 
oégoûté  de  la  cour  ,  il  embrassa 
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Tétat  ecclésiastique  et  retourna  à 
Bome  oh  il  fut  fait  camérier  du 
cardinal  Oltoboni ,  et  peu  après  , 
il  devint  premier  maître  d'hôtel 
de  Marie  Casimire  ,  reine  de  Po- 
logne. On  prétend  qiie  Bottoni 
savoit  seize  langues.  La  bibliothè- 
Que  de  Sicile  rapporte  les  titres 
de  huit  ouvrages  de  sa  composi- 
tion. On  ignore  l'époque  de  k 
mort  de  ce  savant. 

BOUDA  Rt  (  Jacques  ) ,  cha- 
noine  théologal  dé  saint-Pierre  à 
Lille  ,  né  dans  le  Hainault  ea 
1622,  a  publié  une  Tliéologie 
imprimée  à  Louvaio  en  1706,6 
vol.  in-8«.  On  y  trouve  quelques 
propositions  qui  semblent  coïn- 
cider un  peu  avec  de  certaines 

opinionscondamnéespar  l'Eglise. 
Boudart  est  mort  à  Lille  le  4  no- 
vembre  1702, 

BOUDET(Claude) ,'  chanoine , 
né  à  Ljoi^,  mort  le  a5  décembre 
«774»  est  auteur,  I.  d'un  Mé- 
moire ,  ou  l'on  établit  le  droit  deà 
abbés  de  saint  Antoine  de  pré«- 
sider  aux  états  <i«i  Dauphiné ,  in«- 
4".  II.  De  la  f^raie  stTf^sse ,  tra* 
duit  de  l'italien  du  Pv  Seiguerîr, 
1744,  in- 18.  III.  rie  de  RossiUon 
de  Bernex,  évéqne  de  Genève, 
1751  ,  2  vol.  in- 12. 

BOUGAINVILLïï(Louis.Ant.), 
ice-amiraî ,  membre  de  l'institut 


vice  ,  .„„»„ 

impérial  et  dusénai conservateur^ 
grand  olïicier  de  la  légion  d'hoa* 
neut-,   de  la    société    rojaJe    de 
Londres ,  né  à  Paris  en  1723  ,  est 
célèbre  par  son  voynge   autour 
du  moncfe.  De  même  que  le  capi- 
tame  WaHis  ,   il   découvrit  i'Ûe 
dOtaïti  que  celui-ci  venoit  de 
visiter  quelques    mois    aupara* 
vanl.   Son  voyage  dura  deux  ans 
et  quatre  mois.  Il  publia  en  1-54 
et  1766,  un  Traité  du  calcul  in- 
tégral,  2  vol.  in-4».  Au  mois  de 
mai  1790  ,  il  reçut  le  comniande- 
nient  de  l'escadre  de  Brest ,  qu'Ai- 


84 


BOUQ 


bert  de  Riolns  venoit  de  quitter, 
et  il  étouffa  Pinsurrection  des 
équipages  qui  s'y  éioit  maniies- 
tée.'  Avant  d'entrer  dans  la  ma- 
rine, il  avoit  servi  dans  les  trou- 
pes de  terre ,  avec  le  grade  de 
brigadier  des  armées.  Il  se  signala 
dans  les  deux  armes  par  plusieurs 
traits  de  bravoure  et  d'aclions 
d'éclat.  Après  la  retraite  du  mi- 
nistre delà  marine  Fleurieu,  Louis 
XVI  offrit  le  ministère  à  Bougain- 
Tille  ,  qui  le  refusa.  Resté  en 
France  dans  le  cours  de  la  révo- 
lution, il  fut  arrêté  en  1793.  Le 
conseil  des  cinq  cents  le  présenta 
comme  candidat  au  directoire  en 
1797,  ®^  concurrence  avec  M. Bar- 
thélémy. Après  la  révolution  du 
18  brumaire  an  8  (  o  novembre 
1799),  il  entra  au  Seuat  conser- 
vateur, et  il  en  fut  nommé  secré- 
taire le  25  mars  1800.  Ses  ou- 
vrages sent ,  I.  Voyage  autour 
du  monde  en  l'yod  et  1769,  Paris, 
J77i,in-4*,  fig.,  ^*  édition,  1772, 
2  vol.  in-8®.  ,  fig.  Ce  voyage  est 
écrit  d'une  maniée  aussi  agréable 
qu'instructive.  II.  Mémoire  sur 
la  naifigation  ancienne  et  mo- 
deme,  llï.  Plusieurs  Mémoires 
et  Poésies  dans  différens  recueils. 
Bougainville  est  mort  à  Paris  eu 
181 1.  Ses  restes  ont  été  déposés 
au  Panthéon. 

BOUIS  (  le  baron  de  )  ,  né  en 
Champagne  et  mort  sur  la  fin  du 
i8»  siècle,  a  publié,  I.  Le  Par- 
terre  géographique  et  historibue , 
1736;  nouvelle  édition ,  1755,  2 
vol.  in-i2.  II.  Le  nouveau  jeu 
du  Solitaire  géométrique,  1755. 
III.  Syllabaire  des  pauvres  pour 
apprendre  à  lire  aux  enjans  sans 
^u^ils  y  pensent ,  1 774 ,  in-S®. 

BOUQUET  (Henry),  brave 
officier,  nommé  lieutenant-colo- 
nel dans  l'armée  anglaise  en  1756, 
fut  envoyé  en  1763 ,  par  le  géné- 
ral Arnsnert}  du  Canada  avec  des 
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munitions  de  guerre  et  des  pro- 
visions pour  secourir  le  fort  de 
Pitt.  Pendant  sa  marche ,  il  tut  at- 
taqué par  un  corps  considérable 
d'indiens,  les  5  et  6  août  de  cette 
année  ;  mais  ,  par  uue  manœuvre 
savante  et  le  courage  déterminé 
de  ses  troupes  ,  il  les  défit  et  at- 
teignit le  fort  quatre  jours  après 
cette  action.  L'année  suivante  , 
envoyé  du  Canada  k  la  tête  d'une 
expédition  contre  les  Indiens  cie 
rOhio,  il  réduisit  un  corps  de 
Shawanèse ,,  de  Delawares  et  au- 
tres Indiens  y  à  la  nécessité  de 
faire  la  paix  à  Tuscarawas.  II 
mourut  k  Pensacola  en  février 
1766  ,  avec  le  grade  de  brigadier 
général.  Thomas  Hutchins  a  pu- 
blié k  Philadelphie,  en  1765 ,  une 
Relation  historique  de  l'expédi- 
tion contré  les  Indiens  de  rOhio, 
faite  en  1764  >  avec  cartes  et 
planches. 

BOURDON  (  Louis-Gabriçl  )  , 
né  k  Versailles  en  174»  ,  a  occupé 
pendant  trente  ans  et  jusqu'à  l'é- 
poqUe  de  la  révolution ,  une  place 
de  sécréta  ire- interprète  du  roi  at- 
taché au  département  des  affaires 
étrangèies.  Né  avec  le  goût  de  la 
littérature ,  il  y  a  consacré  ses 
momens  de  loisir.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  *  I.  Z*es 
Mdnes  de  Flore,  Paris,  1773, 
in-12.  Elégie  composée  k  Tocca- 
sion  de  la  mort  de  sa  femme,  dans 
laquelle  il  y  a  de  la  chaleur  et  de 
la  sensibilité.  II.  Les  Enfans  du 
pauvre  diable,  ou  mes  Echan^ 
ti lions  f  T AVIS  ,  1776,  in- 16.  Re- 
cueil de  pièces  fugitives,  ill.  Zre/- 
tres  à  Emma  ,  en  vers ,  Paris  y 
17S4  ,  in- S».  IV.  Voyage  dAnié" 
rique ,  Dialogue  eu  vers  avec  des 
notes,  Paris,  1786,  in-12.  Il  y 
persiffle  avec  assez  de  traité  ,  cer- 
tains sj'stèmes  scientifiques.  II  a 
composé  encore  un  grand  nom- 
bre de  Chansons  et  de  Poésies 
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êHuchées ,  et  quelques  Comédies  goÎDg  ëtoit  instruit  et  bon  littéra- 
le société.  Ou  trouve  dans  ses  teur.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
vers  de  la  grâce  et  de  la  facilité,  sont,  I.  Nouveau  voyage  en  Es- 
Il  est  mort  à  Versailles  en  1795.  pagne  ou  tableau  actuel  de  cette 

^  monarchie  ;  Paris  ,   1789 ,  5  vol. 


BOURGOîNG(lechevalierde), 
ancien  ambassadeur  à  la  couV  de 
Suède,  et  membre  de  Tiiistitut 
impérial.   Après   avoir  résidé   9 
ans  à  Madrid  ,  comme  secrétaire 
de  M.  de  Montmorin ,  il  fut  nom- 
mé   ministre   plénipotentiaire    a 
Hambourg.  Envoyé  en  1792  ,   en 
qualité  de  ministre  près  de  la  cour 
d'Espagne ,  il  éprouva  beaucoup 
d'obstacles  avant  d'y  être  recon- 
nu ;  mais  M.  d'Aranila  ayant  rem- 
placé au  ministère  le  comte  de 
Florida-Bîanca  ,    Bourgoing    fut 
enfin  admis    comme  envoyé   de 
Louis  XVÎ.  Au  mois  de  janvier 
1793 ,  il  fit  paroître  l'exposé  de  sa 
conduite ,  et  dit  que  sa  position 
éloignée  ne  lui  permettant  pas  de 
jiîger  du  gouvernement,  il  s'étoit 
e.npressé  de  prêter  le  serment  de 
liberté  et  d'égalité  ,  aussitôt  qu'il 
avoit  appris  le  renversement  du 
trône.   Il  proposa  à  la  eour  de 
Madrid  de  s'unir  a  la  république 
f.-ançaise.  Rappelé  au  moment  de 
la  guerre  avec  FEspagne,  il  ne 
fnt  plus  employé,  el  s'occupa  de 
la  rédaction  d  un  journal.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  an 
8(9  novembre  1799) ,  il  se  vit 
rappelé  dans  la  carrière  diplo- 
matique, et  fut  nommé  à  la  fin 
de   l'année  ambassadeur  k  Co- 
penhague ,  d'où  il  fut  envoyé  le 
i**"  avril  1801,  à  la  cour  de  Sloc- 
kolm  ,  en  la  même  qualité.  Il  re- 
cueillit les  sufirages  des  amis  des 
arts  de  cette  ville ,  et  l'académie 
de  peinture  et  sculpture  lut  déli- 
vra un  diplôme  de  membre  ho- 
noraire. Il  fut  rappelé  en  i8o4  de 
son    ambassade ,   lors  des  pre- 
mières divisions  survenues  avec 
cette  puissance;    il  est  mort    a 
Dresde  le  20  juillet  ;8xi..  Bouï- 


in-g».  Cet  ouvrage  eut  du  succès^ 
et  on  eu  fit  plusieurs  éditions. 
II.  Cri  de  l'opinion  publique  pour 
la  paix,  17ÇJ6,  in-S'».  lll.  Second 
cri,  1796,  m- 8».  IV.  Coup  d'oeil 
politique  sur  T Europe  à  la  fin  du, 
iS^  siècle;  Paris,  i8oi  ,  1  voL 
in-8».  V.  Des  Mémoires  politi- 
ques ,  etc. ,  dans  les  journaux. 

L  BOURNE  (Richard  )  ,  mis- 
siounaire  chez  les  Indiens  ,    k 
Marshpée,  fut  un  des  premiers 
éraigrans  de  T  Angle  terré  qui  s'é- 
tablirent^ k  Sandwich.  C'étoit  un 
homme  religieux  ,  tournant  toute 
sou  attention  et  ses  pensées  vers 
les  Indiens ,  k  l'est  et  au  sud  ;  il 
forma  la  résolution  de  leur  an- 
noncer les  bienfaits  de  l'Evangile. 
Il  se  rendit  k  Marshpée,  k  quel- 
ques milles  au  sud.  Les  premières 
nouvelles  que  l'on  eut  ae  lui  sont 
de   i658 ,    époque   k  laquelle  il 
éloit  dans  cette  ville  ;  ayant  ob- 
tenu une  connoissance  suffisante 
du  langage  des  Indiens  ^  il  entra 
dans  le  service  divin  en  qualité 
de  missionnaire ,  et  s'y  livra  avec 
ardeur.  Le  17  août  1670,  il  fut 
ordonné  pasteur  d'une  église  in- 
dienne k  Marshpée ,  étaolie  par 
ses  propres  disciples  et  par  ceux  - 
qu'il  avoit  convertis  ;  celte  solen- 
nité fut  célébrée  par  les  respec- 
tables Eliot  et  Cotton.  Il  mourut 
k  Sandwich  ,  vers  Tannée  i685  % 
ne    laissant    d'autre    successeiir 
dans  le  ministère  qu'un  Indien  » 
nominé  Simon  Popmonet.  Bourno 
a  mérité  un  souvenir  honorable  y 
non-seulement  pour  ses  efforts  et 
sou  zèle  k  instruire  les  Indiens 
des  maximes  de  l'Évangile;  mai» 
encore  pour  les   soins  qu'il  prit 
d«    leurs    intérêts    temporels  s 
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arant  réfléchi  qu'il  s'efiTorceroît 
en  vain  de  propager  parmi  eax 
le  christianisme  ,  aussi  long- 
temps qu'ils  n'anroient  pas  de 
territoire  où  ils  ponrroieot  fixer 
leors  habitations  et  jouir  de  la 
paix ,  peu  de  temps  après  l'année 
1660  ,  il  obtînt  à  ses  propres  lirais 
Ja  concession  de  Marsbpée ,  de 
Quachatisset  et  autres  endroits 
vers  le  sud  de  la  mer  indienne.  Ce 
territoire ,  selon  M.  Hawlej,  étoif 
p:  rfaitement  choisi  pour  j  établir 
une  ville  indienne ,  éttfnt  situé 
sur  le  Sund ,  en  face  des  vignobles 
de  Martha  ,  entre  des  gorges  et 
bien  arrosée.  Après  la  mort  de 
Boume  ,  son  fils  Shearjashab 
Bourne,  écujer,  lui  succéda  dans 
l'héritage  de  Marshpée ,  où  il  de- 
meura jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1720.  Ajant  sollicité  avec  succès 
de  la  cour  de  Plimouth  la  ratifi- 
cation de  la  coUcession  faite  aux 
Indiens,  personne  n'eut  le  droit 
d'acquérir  le  plus  petit  lot  de 
terre ,  sans  en  avoir  obtenu  le 
consentement  detous  les  Indiens, 
quand  bien  même  on  auroit  ob- 
tenu le  consentement  de  la  cour 
générale.  Ce  fut  ainsi  que  le  fils 
étendit  et  consolida  les  projets  de 
son  père,  en  veillant  sur  les  inté- 
rêts des  Aborigènes.  On  trouve 
dans  les  recueils  de  Gookîn  ,  une 
Relation  des  établissemens  des 
Indiens  dans  le  comté  de  Pli* 
mouth  ,  etc* . 

n.  BOURNE(  Joseph), mission* 
naire  chez  les  indiens  ,  étoit  fils 
d'Ezra  Boume,  écuyer  de  Marsh- 
pée ,  et  petit-fils  de  Shearjashab 
bourue,  écuv^r,  lequel  avoit  suc- 
cédé à  son  père  dans  la  surinten- 
dance des  Indiens ,  (  dignité  égale 
à  celle  des  évêques  ).  lî)zra  fiourne 
fut  chef  de  jpstice  de  la  cour  des 
plaids-communs  ,  et  mourut  en 
■  septembre  1764 ,  dans  la  88*  an- 
née de  §•»  ftge«  Sou  fib  f  Joieplt 
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Boume  ,  prit  ses  grades  an  collé^ 
ge  de  Harvard  en  1722.  Il  fut  or*- 
donné  à  Marshnée  en  qualité  de 
successeur  de  Simon  PopMJonet 
le  26  novembre  1729. 11  renonça 
à  sa  mission  en  1740*:  et  se  plai- 
gnit beaucoup  des  mauvais  traitf  *• 
mens  que  l'on  (aisoif  éprouver  aux 
Indiens  ,  et  de  la  négligepce  des 
commissaires  à  le  secourir  et  le 
protéger.  Il  eut  pour  successeur 
un  indien  ,  nommé  Salomoa 
Briant  ;  mais  il  continua  de  pren- 
dre intérêt  à  la  cause  dans  la- 
qm^lle  il  s'étoit  engagé  ,  et  aida 
son  successeur  M.  Hawlej.  11  ter- 
mina ses  jours  en  1787. 

BOURS  (Pierre  ;,  ministre 
épîscopal  à  Marblebead  ,  né  k 
INewport ,  prit  ses  grades  an  col- 
lège de  Uar^ard  en  1747-  Après 
s'être  établi  à  Marblehead ,  il  s'ac- 
quitta avec  fidélité  des  devoirs  de 
sa  charge  pendant  neuf  années, 
et  enseigna  la  doctrine  de  l'Evan- 
gile avec  ferveur  ,  appuyant  la 
vérité  de  ses  paroles  par  la  pureté 
de  sa  vie  ;  il  mourut  le  ^4  ié^Mr 
1 76a ,  a  l'âge  de  36  ans. 

BOUZARD  on  plutôt  BoirasAitD 
(  Jean  -  André  ) ,  né  au  Bourg- 
d'Eau  ,  près  Tréport ,  maître  ha- 
leur  à  Dieppe,  mérite  une  place 
honorable  dans  un  dictionnaire 
historique  ,  où  figurent  tant  de 
personnages  qui  ont  moins  de  ti- 
tres a  la  reconnoissance  pnblique. 
En  1777  5  un  bâtiment  chargé 
de  sel  venant  de  la  Rochelle  « 
monté  de  huit  hommes  d'équi- 
page et  de  deux  passagers  ,  vou- 
lant entrer  dans  le  port  de 
Dieppe ,  en  fut  repoussé  par  l'iiii-- 
pétuosité  du  vent  et  l'agi tafion 
de  la  mer.  Les  pilotes  côtiers 
voiilant  diriger  son  entrée,  es«ajè- 
rent  en  vain  de  sortir.  Bouzard  » 
s^appercevant  que  le  navire  fai- 
soit  une  fausse  manoeuvre  qui 
angmentoit  le  danger  ^  ejsaja  de 
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le  diriger  à  l'aide <lu  porte- voîx  ; 
mais  1  obscurité  de   la  nuît ,  le 
bruit  des  yagaes  et  du  vent  em- 
pêchèrent le  capitaine  de  voir  et 
d'entendre^:  le  navire  ëchona  ,  et 
l'éqnlpage  alloit    périr  ,    quand 
Boazard  ,  malgré  les  représenta- 
tions et  l'impossibilité  apparente 
de  réussir,  fait  emmener  sa  lémme 
et  ses  en^ns  qui  veulent  le  rete- 
nir, se  fait  ceindre  d'une  corde, 
doqt  on  bout  étoit  attacké  sur  la 
jetée,  et  s'élance  au  milieu  des 
vagaes  en  furie  pour  porter  à  ces 
malheureux  un  cordage  avec  le- 
quel on  put  les  amener  à  terre. 
Plusieurs  fois  rejeté  sur  le  rivage 
et  roulé  violemment  sur  le  galet , 
il  ne  se  décourage  pas:  une  vague 
leutraîue  sous  le  navire  ;  on  le 
Crojoitmort^ilen  rapporte  un  ma- 
telot qui  avoitélé  précipité  ûu  bâ- 
timent, repart,  et  après  des  efforts 
incroyables  atteint  le  navire,  y 
jette  un  cordage  au  moyen  duquel  | 
furent    amenés    tons    ceux    qui  ! 
parent  le  saisir.  Bouzard  ,  cou-  j 
tent  du   succès ,   se   traîne  tout 
meurtri  k  sa  cabane  ;  là  il  tombe 
en  foiblesse  :  h  peine  ranimé  ,  if 
apprend  qu'on  entend  encore  des 
cris  sur  le   navire  ,  retourne  k 
la  mer  et  rapporte  enco're  un  tles 
passa^^ers  qui  n'avoit  pu  saisir  le 
cordage.  Le  ministre^ecker  s'em- 
pressa d'écrire  a  Bouzard  que  le 
roi  lui  aecordoitune  gratilication 
de  mille  francs ,  et  une  pension  de 
trois  ceiHs  francs.  La  lettre  com- 
mençoit  par   ces    mots  :    brave 
homme ,  et  la  voix  publique  s'em- 
pressa de  le  désigner  par  cette 
qiuilification  qu'on   retrouve  au 
bas  de  sa  gravure.  Etant  venu  à 
Paris,  Louis Xyi  l'accueillit  et  le 
fit  manger  à  sa  table.  Bouzard , 
qui  avoit  tant  de  fois  arraché  à  la 
mort  des  personnes  sur  le  point 
de  périr,  étoit  surpris  de  l'impor- 
tance qu'on  attachoit  k  une  action 
ftti4iit.parois9oit  si  naturelle.  Le 
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brave  homme  motfrut  k  Dieppe 
en  1J95,  k  61  ans.  Jean-Josepn- 
Loms  Bouzard  ,  digne  fils  d'uti 
tel  père ,  et  comme  lui  maître  bâ« 
leur  k  Dieppe,  lui  a  succédé  pour 
le  courage  et  la  probité.  En  1810, 
il  avoit  les  certificats  de  75  per- 
sonnes auxquelles,  k  diverses  épo- 
ques >  il  avoit  sauvé  la  vie.  L'em* 
Ï^ereur  l'a  décoré  de  la  croix  de 
a  légion  d'honneur  ;  et  daus  cette 
ville  oU  se  sont  maintenues  la 
piété  et  les  bonnes  mœurs  ,  Boa- 
zard jonit  de  l'estime  publique , 
au  sein  d'une  famille  patriarcnale 
où  la  vci  tu  est  héréditaire.  , 

BOWDOIN  (  Jacques  ) ,  doc* 
teur  en  droit ,  gouverneur  de  Mas- 
sachussetts,  philosophe  et  homnie 
d'état ,  naquit  à  Boston  le  iS  août 
1737  de  Guillaume  Bowdoin  ,  ri- 
cne  marchand.  Son  père  qui  étoit 
français  ,  après  la  révocation  de 
l'édlt  de  Nantes ,  s'enfuit  de  sa 
patrie  avec  les  protestans  persé- 
cutés en  France ,  et  se  rendit 
d'abord  en  Irlande  ,  et  ensuite  k 
la  nouvelle  Angleterre.  En  1688  , 
il  descendit  k  t^almouth ,  main- 
tenant Portland  ,  dans  la  bajede 
Casco ,  où  après  avoir  résidé  deux 
années ,  il  alla  k  Boston  en  lôgo* 
fl  est  renuirquable  que  le  leude- 
main  du  jour  dejson  départ ,  les 
ha  bi  tans  de  la  Baye  de  Casco  fu« 
rent  massacrés  par  les  Indiens* 
il  étoit  étranger  ^  ses  pri>prictég 
étoient  d'abord  peu  étendues  ; 
mais,  par  son  industrie  et  sa  per- 
sévéra uce  ,  il  acquit  par  la  suite 
des  biens  considérables.  Bow- 
doin prit  ses  grades  au  collège  do 
Harvard  en  1745.  Pendant  sou 
séjour  k  l'université  ,  il  se  distin- 
gua par  son  génie  et  son  infati- 
gable application  à  ses  études.  Sa 
modestie ,  sa  politesse  et  sa  bien- 
veillance donnèrent  k  ses  amis 
l'assurranoe  qu'il  ne  proslitueroit 
pas  seii  taleus  >  et  que  son  éleva- 


88 


BOWD 


tion  future  se  seroit  pas  em- 
ployée à  (les  succès  ÎDJastes.  A 
l'âge  de  a  i  ans  ,  il  fui  en  pos- 
session d'une  fortune  considéra- 
ble ,  que  son  père  lui  a  voit  laissée 
^  par  sa  mort ,  arrivée  le  4  septem- 
ble  1747-  11  sévit  alors  dans  la 
situation  la  plus  dangereuse  et  la 

Î>lus  contraire  k  ses  progrès  dans 
a  littérature  et  Télude  oe  la  mo- 
rale ;  mais  cette  cause  puissante , 
,  qui  ralentit  les  efforts  du  commun 
.  des  hommes  ,  ne  put  exercer  au- 
,  cune  influence  sur  lui ,  et  il  adop- 
ta un  système  qui  avoit  toute  la 
;  maturité  de  la  sagesse,  en  combi- 
nant avec  les  plaisirs  de  la  vie 
.  domestique  et  sociale ,  la   con- 
tinuation do    ses    études  ,    afin 
.  de    perfectionner    ses    connoîs- 
sances.  A  î*age   de  22   ans  ,   il 
.  épousa  la  fîile  de  Jean  Krving , 
écuyer  ,  et    se  livra  dès  -  lors  à 
.  un  système  de  recherclies  sclen  • 
,  liiiques  et  littéraires ,  qu'il  con- 
tinua tout  le  reste  de  sa  vie.  En 
•  1753,  élu  représentant   des  ci- 
i,  toyens  de  Boston  à  la  cour  généra- 
le ^  il  y  commanda  l'admiration 
par  sa  science  et  son  éloquence. 
Il  y  resta  jusqu'en  1756  ;  époque 
^  n  laquelle  il  fut  nommé  membre 
.'du  conseil;  déjà  conn\i  avants- 
-  geusemeçt  de  ce  corps  ,  il  y  dé- 
.  lendit  lu  cause  de  son  pays  avec 
.  une  habileté  et  un  patriotisme  qui 
.  Tio  se  démentirent  jamais   dans 
.  les  discussions  qui  devinrent  l'o- 
rigine ,  et  les  f  on  démens  de  la 
révolution    de   l'Amérique.    Les 
gouverneurs  Bernard  et  Hatchin- 
son  ont  avoué  et  fait  sentir  dans 
.   leurs   lettres    confidentielles    au 
ministère  d'Angleterre  ,  tout  le 

Ï>oids  de  son  opposition  contre 
eurs  mesures.  En  1769  ,  le  gou- 
verneur Bernard  refusa  d'approu- 
ver son  élection  ,  lorsqu'il  eilt  été 
nommé  membredu  conseil,  ce  qui 
.  u'empeclmpasIesbabiUnsdeBos- 
fun  4»  réUredcaouveau  pour  leur 
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représentant  en  1 770.  Hutchiosoi 
qui  ,  dans  cette  année  même , 
avoit  succédé  à  la  place  de  gou- 
verneur ,  loi  permit  de  prendre 
séance  sur  les  bancs  du  conseil 
et  dans  les  bureaux ,  par  la  rai- , 
son  ,  disoit-il,  dans  ses  lettres 
officielles    «  que  son  opposition 
à  nos  uiesures  sera  moms  préju- 
diciable au  conseil  ,  que  dans  la 
chambre  des  représentans;  »  En 
1775  ,  époque  la  plus  critique  et 
la  plus  importante  pour  l'Amé- 
riqae,  il  fut  nommé  président  du 
conseil  de   l'état  de  Massachus- 
setts  ,    et  conserva    celte  place 
jusques  au-momentcVadoptionde 
la  constitution  de  cet  état  eu  1780. 
Nommé  président  de  la  conven- 
tion ;  il  fournit  à  la  constitution 
plusieurs  articles  iraporlans  ,  qwi 
prouvent    ses  connoissances  en 
politique.    En    1785  ,    après  la 
résignation   de  Hancock ,  il  fti' 
nommé   gouverneur   de   Massa- 
chussetts  ,  et  réélu  l'année  sui- 
vapte*  Dans  cettç  place ,  sa  sa- 
gesse ,  sa  fermeté  et  son  inflexi- 
ble intégrité  furent  admirables. 
Il  se  trouva  placé  à  la  tête  du 
gouvernement ,  à  la  période  la 
|>iiis  malheureuse  ,  après  la  révo- 
lution. L'influence  soudaine  des 
objets  de  luxe  apportés  de  l'é- 
tranger avoit  épuisé  le  pays  de 
ses  espèces  courantes ,  tandis  que 
le  poids  des  taxes  occasionnées 

Ï>ar  la  guerre  ,  étoit  devenu  pour 
e  peuple  un  fardeau  accablant. 
Cet  état  de  souffrance  éveilla  le 
mécontentement  .  et  un  certain 
esprit  de  discorde  fut  combiné 
par  des  sociétés  non  permises , 
qui  s'entendoient  ensemble  pour 
agir  contre  la  législature.  Un  des 
grands  sujets  de  plainte  avoit 
pour  objet  l'administration  de  la 
justice  ;  ce  lut  contre  les  avocats 
.et  contre  les  cours  de  justice, que 
le  peuple  manifesta  le  plus  de 
mécoateateoieptu.  En    plusieurs 
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occasions ,  les  juges  furent  op* 
primes  et   troublés   dans  Texer- 
cicede  leui'S  fonctions  parla  po- 
palace  ,  d'autant  plus  audacieu- 
se ,  que  le  gouvernement  ne  pre- 
iioil  que  des  demi  5-  mesures  ,  et 
qoe  tous  les  moyens  employés 
par  les  mécontens  ,  avoient  alors 
pour  objet  d'opérer  le  renverse- 
ment de  la  constitution.  Il  devint 
nécessaire  de    maîtriser   par   la 
force  cet  esprit  d'insurrection  ; 
en  conséquence,    le  gouterneur 
Boivdoin  ordonna  de  prendre  les 
armes  à  plus  de  4ooo  hommes 
de  la  milice  ,  qui  furent  soumis 
^n   commandement     du     vieux 
général  Lincoln  :  comme  le  tré- 
sor ne  permettoit  pas  de  mettre 
cette  force  en  activité ,  un  certain 
nombre  -  d'habitans   de   Boston  , 
.  ajant  le  gouverneur  à  la  tête  de 
la  liste  des  souscripteurs ,  com- 
plclfa  en  pen  d'heures  une  somme 
sufH:>anle  pour  faire  face  k  Tex- 
pédition  proposée  ;  celte  mesure 
déciëive  sauva  le  gouvernement 
da   mépris    dans  lequel  il  étoit 
près    de   tomber ,    et  devint  le 
salot  de  la   république.  L'insur- 
rection dangereuse  de  Shays   fut 
étouffée.  Le  gouverneur  Bowdoin 
fat  i-emplacé  en  1787  par  M.  Han- 
cock ,  et  ce  changement  fut  pro- 
bablement le  fruit  des  tentatives 
des  mécontens  ,   qui  pouvoient 
espérer  ,pîus  de  clémence  sous  un 
nouveau  magistrat. BoVvdoin  mou- 
rat   à    Boston  i   le   6  novembre 
1790 ,  à  l'âge  de  64  *ns.  Ce  gou- 
verneur y  Aomme    savant  ,  ami 
généreux  et  constant  de  la  litté- 
rature 9  souscrivit  avec  libérable 
pour  le  rétablissement  de  la  bi- 
fi^itthèqne^u  collège  deH^rvar<}, 
yBÔr  avoit  été  consumée  par  leê 
Hammes.  Il  fut  nommé  membre 
detla  corporation  en  l'année  1 779. 
Ifeûs ,  des  devoirs  çlus  importans 
B  déterminèrent  à  résigner  celte. 
^e  en  «784*    Cepemlant ,  il  I 
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conserva  de  Taflection  et  témoi- 
gna toujours  beaucoup  de  zèle 
pour  les  intérêts  du  collège ,  et 
lui  légua  400  livres  sterling,  dont 
les  intérêts  dévoient  être  employés 
k  encourager  et  à  récompenser 
les  étudians  qui  se  seroîent  dis- 
tingués dans  le  cours  de  l'an- 
née ^  L'académie  américaine  des 
sciences  et  des  arts  qui  fut  for- 
mée à  Boston  le  4  niai  1780,  dans 
un  temps  où  ce  pays  étoit  dans  la 
plus  profonde  cléîresse ,  fut  éta* 
olie  par  son  crédit  ^  et  devint 
l'objet  constant  de  ses  soins  >  il  en 
fut  le  premier  élu  président , 
et  conserva  ce  titre  jusqu'à  sa 
mort.  Il  légua  à  Tacauémie ,  ou- 
tre sa  bibliothèque  composée  de 
plus  de  1200  volumes  aans  tou- 
tes les  langues  et  sur  toutes  les 
branches  des  sciences  et  des  arts,  . 
une  somme  de  xoo  liv.  sterl.  Il 
fut  aussi  un  des  fondateurs  et  le 
président  de  la  banque  de  Massa- 
chussets,  ainsi  que  de  la  société 
d'humanité  de  cette  même  pro- 
vince. La  réputation  littéraire  du 
gouverneur  Bowdoin  lui  mérita 
ces  honneurs  ,  qui  ne  sont  ordi- 
nairement accordés  qu'aux  hom- 
mes les  plus  distingués  par  leurs 
talens.  Docteur-ès-lois  dans  l'u- 
niversité d'Edimbourg  ,  il  étoit 
également  membre  des  sociétés 
royales  de  Londres  et  de  Dublin. 
Le  savant  Bow^doin  a  pu])Iié  ua 
Discours  philosophique  adressé, 
en  séance  publique ,  à  l'aca- 
démie américaine  des  sciences  et 
des  arts  de  Boston ,  le  8  novem- 
bre 1780,  quand  il  en  fut  nommé 
présiuent  ;  il  a  été  imprimé  à  la 
tête  du  premier  tolume  des  Mé- 
moires de  l'académie.  Oalui  doit 
encore  plusieurs  autres  ouvrages 
dont  1  académie  a  enrichi  ses 
Mémoires  ,  et  dans  lesquels  on  a 
remarqué  un  goût  peu  commun 
et  des  talens  pour  les  recherches 
astrouomiquesé  La  liste  de  ses 
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cenvres  offre  des  Observations  sur 
une  hypothèse  ajaat  pour  objet 
de  résoudre  le  phénomène  de  la 
lumière,  suivies  de  nouvelles  ob- 
servations incidentelles  tendant 
à  montrer  les  propriétés  hétéro- 
gènes de  la  lumière  et  celles  du 
unide  électrique  par  leur  union  ï 
Observations  sur  la  lumière  et 
fc  dépérissement  de  cette  ma- 
tière dans  le  soleil  et  dans 
les  étoiles  fixes ^  par  Veffusion 
constante  de  la  lumière  qui  s'en 
détache  ;  Observations  tendant 
«  prouver^  par  les  phénomè- 
nes et  par  FEcriturc  sainte  ^ 
l'existence  d'une  sphère  ou  orbe , 
qui  environne  toute  la  matière, 
laquelle  paroit    être    nécessaire 

Î>oiir  la  préserver  d'une  ruine  à 
aquelle ,  sans  le  secours  d'un 
io\  contrepoids ,  elle  semble  ex- 
po:>ée  par  la  gravitation.  Il  sup- 
pose que  la  couleur  bleue  ré- 
pandue dans  les  cieux ,  est  un 
corps  réel  et  concave ,  qui  em  - 
brasse  toute  la  nature  visible; 
que  la  voie  lactée  et  les  taches 
lumineuses  que  nous  distinguons 
dans  les  cieux ,  sont  des  ouvertu- 
res dans  cet  orbe ,  k  travers  les- 
quelles la  lumière  des  sphères 
extérieures  parvient  jusqu'à  nous  ; 
et  qu'ainsi  on  peut  se  former  un^ 
idée  de  sphère  en  sphère  et  de 
systèmes  en  systèmes ,  de  la 
grandeur  înBnie  et  incommensu- 
rable des  oeuvres  de  Dieu.  Cette 
hypothèse  est  assez  ingénieuse. 

BOYD  (  Guillaume  ) ,  ministre 
de  Lamington  ,  dans  le  Ne^- Jer- 
sey ,  descendant  d'une  famille 
originaire  de  PEcosse  ,  qui  émi- 
gra  dans  la  Pensylvanie,  naquit 
dans  le  comté  de  Franck! in  en 
i^SS.  Ayant  perdu  soo  père  à 
fage  de  i5  ans ,  il  alla  faire  ses 
études  au  collège  de  Princeton  ^ 
en  177^,  sous  la  présidence  de 
II*   \ViiherspooB*   Apre»   «voir 
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continué  sa  théologie  sous  !• 
docteur  Allison  de  Baltunore  ,  il 
commença  à  prêcher  TEvangile* 
Ses  talens  lui  auroient  procuré, 
un  sort  digne  d'envie;  mais  né 
sans  ambition ,  il  étoit  effrayé  de 
ses  succès  ;  son  désir  fut  de  vivre 
avec  piété  et  de  prêcher  d'une 
manière  apostolique.  Craignant , 
dans?  une  ville^  les  effets  de  la 
corruption ,  il  préféra  de  se  fixer 
k  Lamington ,  oit  il  demeura  jus* 
qu'k  sa  mort,  arrivée  le  i5  mai 
i8o8.  Aucun  de  ses  sermons  B'a 
été  imprimé.  | 

BOYLSTON    (Zardiel), 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres ,  savant  médecin ,  né  k 
Brookline,    état  de  Massachas*- 
sets ,  en  lêHo  ,  introduisit  le  pre- 
mier Finoculation  de  la  petite** 
vérole  en  Amérique.  Après  avoir 
reçu  une  excellente  éducation  ,  il 
étudia  la  médecine  sous  M.  Cut* 
1er,  savant  médecin  et  chirurgien 
k  Boston.  En  peu  d'années,  la 
pratique  de  son  art  qu'il  exerça 
avec  distinction,  lui  procura  une 
grande  fortune.  En  17^21,  la  pe« 
ti te- vérole  déploya  ses  ravages  h 
Boston  ;  et  pendant  les  instans  de 
son  éruption,^  elle  devint  mor- 
telle ;  semblable  k  la  peste  ,  elle 
semoit  par-tout  la  terreur  et  la 
désolation.  Cette  calamité  n'avoit 
pas  exercé  sa  maligne  influence 
dans  la  ville  depuisTannée  r703, 
pendant  laquelle  ,    ainsi    qu'en 
i6it2i ,    elle    emporta    beaticoap 
de    monde  ,    quoiqu'elle  ait  étté 
encore  moins  funeste  qu'en  1678. 
Au  moment  où  ce  fléan  reparut» 
le  révérend  docteur  Cotton  Ma- 
ther,  qui  avoit  lu  dans  uo  volame 
des  transactions  philosophiques  , 
deux  relations  des  usages  de  !'<>• 
rient  r^*une  de  Timonius  de  Cons- 
tantinople,    et    la    seconde    de 
Pylarinus,  consul   de   Venise   k 
Si nynkr  y  q^i  olTroient  à»ê  détails 


boyL 

snrTasage  et  la  pratique  de  Tino- 
calation  contre  la  petite-vérole  , 
coDÇQt  le  projet  dintroduire  ce 
système    à     Boston.    En   consé- 
qaence ,  il  adressa  le  6  juin  y  une 
lettre  aux  médecins  de  Boston  . 
contenant  les  détails  du  procédé 
(le  rinocidation  ,  contre  la  petite- 
vérole  ,  extraits  des  Transactions 
philosophiques;  il  les  invitoit  k 
s'assemnler  et   à  prendre  l'objet 
en  considération.  Cette  demande 
ayant  été  négligée ,  il  écrivit  sé- 
parément au  docteur  Bojlston  le 
^4  juin  ,  en  lui  envoyant  tous  les 
renseiguemens  qu'il  avoit  pu  ras- 
sembler, dans  l'espérance  qu'il 
voodroit  bien  saisir  ce  nouveau 
moyen  de  conserver  la  vie  hu- 
maine. Quand  il  pouvoit  trouver 
nne  occasion  favorable  de  Sou- 
lager 00  diminuer  les  maux  de  la 
vie,  il  n'hésitoit  pas  de  s'élever 
a?ec  force  contre  les  préjugés  et 
les  abus.    Cette  opération  étoit 
tout-à-lait  nouvelle  pour  TAmé- 
rique;  et   l'on    ignoroit    encore 
qu'elle  avoit  été  introduite  et  pra- 
tiquée en  Europe;  néanmoins , il 
se  détermina  à  en  faire  l'essai. 
Le  26  juin  ,   il  inocula  d'abord 
<oa  fils  Thomas,  qui  u'avoit  que 
6  ans,   avec   deux  de  ses    do- 
meytiqnes.  Encouragé  par  le  suc- 
Ct*i  de  cette  expérience  ,  il  com- 
mença à  l'étendre  au  dehors.  Les 
autres  médecins  firent  prévaloir 
leuropittîon  contre  Tinocuiation, 
disant  an'ellc  introduisoit  la  ma- 
ligmté  dans  le  sang;  et  les  élus 
(corps  des  bourgeois  )  de  Bos- 
ton, la    détendirent  en   juillet  ;x 
mais  e<ss  dccouragemens  ne  ra- 
WcNnit  point  le  zèle  de  Boyls- 
toQ^  cepeadaut  le'  pi*é}ugé  étoit 
i  te.  veille    de    triompher  des 
MmiiitS'  d'une   opération  sahi- 
ttine^  m  le  clergé  n'avoit  fait  des^ 
iêi^^Kç^i^  en  faveur  du  projet. 
^  j|^  Brrâiistres  J^  plus  respec- 
ter Ae'fioston ,  proOtètenl  de  leur 
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crédit  pour  la  faire  admettre; 
le  respect  dû  ^  leur  caractère ,  et 
la  conliance  qu«  l'on  avoit  dans 
leur  sagesse  ,  suffirent  à  peine 
pour  protéger  ctîtte  lumière  nais- 
sante ,  et  empêcher  qu'elle  oe  fut 
éteinte.  Le  pQuyW  étoit  dans  l'er- 
reur; ils  en  triomphèrent.  Pen- 
dant l'année  i^ai  et  le  commen* 
cément  de  l'année  suivante,  le 
docteur  Bojlston  inocula  a44 
personnes  k  Boston  et  dans  les 
villes  environnantes  :  trente-neuf 
furent  inoculées  par  les  autres 
médecins  ;  en  totalité ,  a8ô.  Six 
moururent.  Pendant  la  même  pé- 
riode, sur  5759  personnes  qui 
a  voient  eu  la  petite- vérole  et  oui 
avoient  été  traitées  suivant  les 
procédés  ordinaires,  il  en  mourut 
844*  L'utilité  de  cette  découverte 
fut  alors  établie  ,  et  son  succès 
encouragea  ,  de  plus  en  plus,  son 
introduction  en  Angleterre ,  dans 
ce  pa^s  où  elle  u'avoit  été  tentée 
que  sur  peu  de  personnes ,  la  plu- 
part desquelles  étoient  des  con- 
damnés. Dans  la  continuation  de 
sa  bonne  œtivre ,  le  docteur  Boyls- 
ton  se  vit  forcénle  résister ,  non- 
seulement  à  la  plus  virulente  « 
mais  encore  à  la  plus  dangereuse 
opposition.  Le  docteur  Douglas  , 
Ecossais,  horaiiie  violent  et  en- 
têté dans  ses  opinions  et  dans  ses 
préjugés  ,  rassembla  tous  les 
uiovens  imaginables  pour  anéan- 
tir l'usage  qui  \enoit  d'être  intro- 
duit. Un  de  ses  argumens  étoit 
«  que  c'étoil  un  crime  qui  devoit 
être  considéré  comme  un  empoi- 
sonnement ,  en  ce  qu*il  répandoit 
l'infection  dans  Tair ,  et  que  ee 
délit  se  trouvoit  prévu  par  le 
Code  pénal  d'Angleterre.  »  Dans 
les  pamphlets  qui  furent  pu- 
bliés en  1721  et  1722,  plusieurs 
raisounemens  sont  spécieux.  Le 
passage  suiv.-.nt  lious  donnera: 
une  id«3e  fidèle  de  l'esprit  du 
temps,    a  Répandre  partout  uae 


92 


BOYL 


cpningîon  mortelle ,  qui  a  pour 
objet  de  propager  au  dehors 
des  flèches  et  la  mort  I  Si  un 
hornnio  lancoît  voiontairemenl 
luie  bombe  claus  une  ville  ,  qu'il 
V  brûla»  une  maison,  ou  qull  y 
tuât  un  homme,  np  devroit-ilpas 
Kiourîk'  ?  Je  ne  vois  pas  comment 
nous  pourrions  nous  excuser  de 
commettre  une  si  grande  impiété, 
quand  le  peuple  et  les  minis* 
(res,pnr  des  cris  lamentables 


adressent  des  supplications  au 
Oicu  tout  puissant  pour  l'admis- 
sion de  la  petite  vérole  ,  et  que  , 
dans  le  même  temps,  certaines 
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a  sortir  le  soir  ;  mais  son  carac- 
tère  froid  et  déterminé  le   ren- 
dit persévérant.  Il   étoit   iiitînne- 
ment  persuadé   qu'il  étoit  dans 
la  ligne  de  sou  devoir  ;  il  ne  Irem- 
bloit  pas  devant  la  crainte   des 
maux  qui  pouvoient  lui  arriver. 
Quand  sa  famille  étoit  «ilarmée 
poursa  sûreté,  il  lui  rappeloit qu'il 
étoit  résigné.  La  fureur  du  peuple 
-  j  devint  si  grande  ,  que  pendant 
,     la  nuit^  il  fut  lancé  une  grenade 


grcDî 
enflammée  ,  dans  la  chambre  de 
Walter  ,  ministre  de  Roxbury  , 
qui  avoit  été  iuoculé  en  particu- 
lier dans  la  maison  de  son  on- 
personnes  introduisent  àts  ins- 1  de,  le  docteur  Mather  de  Boston. 

irtimcns    pour  Tinoculation  ,  et    Cependant  la  bombe  n'avoît  pas 
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des  boiitt  illes  d'uue  buJi^eur  em- 
pois jnnée  propre  à  infecter  tous 
ceux  qui  sont  dans  la  résolution 
de  s'j  somnettre;  d'où  nous  pou- 
v»)ns  aussi  naturellement  conce- 
voir que  Tinfccliou  se  répandra  , 
^  «pi'il  y  a  une  certitude  absolue 
de  se  rompre  les  os  en  se  préci- 
pitant la  têle  la  première  du  haut 
d'une   tour.    Se    peut -il    qu'un 
b->mn>t'  infecte  une  famille  dans 
Il  ville  ,  le  matin  ,  et  que  le  soir 
il  df'maude  à   Dieu  qu'il  d.iigne 
s  iiipcndre  les  progrès  de  la  con- 
tagion ?  H  paroissoit  constant  à 
plusieurs  ,  et  douteux  seulement 
â  un  petit  nombre,  que  ,  comme 
la  pelite  vérole   étoit   un  châti- 
ment de  Dieu  pour  les  péchés  dû 
peuple ,  ce  seroit  provoquer  sa 
c.>lèrc  que  dYo  éviter  les  terribles 
ctlets.  Ils  souteuolent  que  l'ino- 
ciilatiou  étoit  un  empiétement  sur 
les  prérogatives  de  Jehovah  ,  qui 
a%oi(  le  droit  de  frapper  et  de 
giuhir  ;  et  que ,  comme  la  vie  de 
rhoinme  avoit  un  cours  dont  la 
durée    étoit    déterminée   sur    la 
terre  ,  il  devënoit  inutile  de  re- 
tarder lus  approches  de  la  mort.  » 
Le  peuple  devint  si  furieux  et  si 
exaspéré  ,  qu'il  n'y  avoU  ,  pour  îe 
docteur  Boj'lslon  /aucune  sûreté 


été  remplie  de  poudre,  mais  d'uu 
mélange  de  matières  bitumineu- 
ses et  de  souflre.   Si  le  docteur 
Bojlston  étoit  allé  a  cette  époque 
en  Angleterre,  il  j  auroit  accu- 
mulé une  fortune  immense  ,    par 
son  talent  rare  k  traiter  la  petite 
vérole.   11    ne    s'v  rendit    néan- 
moins  qu'en   1J25  ,  époque     ou 
l'inoculation    y     étoit     devenue 
commune.  Il  fut  nommé  membre 
de  la  société  royale  ;  et  eut  la    sa- 
tisfaction de  voir  le  triomphe  de 
l'inoculation,  et  d'apprendre  que 
l'Amérique  ,  sa  patrie  ,  le  comp- 
toit  au  nombre  des  bienfaiteurs 
de  l'humanité  \  revenu    sur     ses 
domaines  ,   il   y   mourut     le      i«» 
mars  1766  ,  à  l'âge  de  87  ans.  Son 
éloge  a  été  gravé  sur  sa  toinbe. 
Il  a   publié   des  Détails    sur    la 
trausplantaliou    de    Tinocnlatioir 
en  Amérique,  en  1721;  plusieurs 
articles    dans    les    Transactions 
philosophiques  ,  et  uu  oui^r'age 
sui"  riugcuiation  de  la  petite  vé- 
role ,  etc.  ,  «lédié  à    la  pr.ncesse 
de  Galles  ,  Londres,   i-ji3,  (  Art, 
additionnel  à  celui  du  t.  112.  ) 

II.  BOYLSTON  (  Nicolas  )  , 
bienfaiteur  du  collège  de  Har- 
vard ,  mourut    à   Boston  1^    ig 
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aoât  1 77 1 ,  à  i'âge  de  55  ans.  On 
voit  son  portrait  dans  la  chambre 
de  la  philosophie  du  collège.  Il 
éCoit  au  moment  de  se  retirer  du 
commerce  où  il  s'étoit  enrichi , 
et  de  jouir  des  fruits  de  son  in- 
dustrie lorsqu'il  mourut.  Il  légua 
a  raniversité  de  Cambridge  x5oo 
li\Tes   sterlings  ,  pour  y  fonder 
une  chaire  de  rhétorique  et  d'élo- 
qucoce.  Cette  somme  fut  payée 
par  ses  exécuteurs  testamentaires 
au  trésorier  du  collège  le   ii  fé- 
vrier 1773  ;  et  cette  somme ,  en 
y  comprenant  les'  intérêts  accu- 
mulcs^  s'éleva  à  20,208  dollars  , 
avant  d'avoir  été  placée  selon  les 
ordres   du   testateur.   L'honora- 
ble Jean  Quincy-Adams,  lils  du 
président  Adams ,  et  alors  séna- 
teor  des  Etats-Uuis?  fut  installé 
le  12  juin  1806  ,   aveC'  le  titre  de 
professeur  de  la  chaire  de  rhéto- 
rique   et    d'éloquence  ,   fondée 
par  Nicolas  Boylston  y  dans  le 
collège  de  Harvard. 

m,  BOYLSTON  (  Jean  )  , 
marchand  de  Boston  y  second  fils 
du  docteur  Zardiel  Boylston  , 
résida  en  Angleterre,  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie ,  et 
mourut  à  Bath  ,  le  17  janvier 
>79^  >  c^  l'âge  àe  80  ans..  11  a 
laissé  une  fqrtune  considérable  , 
dont  il  a  légué  une  grande  partie 
à  sa  ville  natale. 

BOYVÈ  (  Jonas  ) ,  né  à  Neuf- 
chÂtel  en  Suisse  ,  en  i654  >  mort 
en  1739  à  Fontaine  dont  il  étoit 
ministre ,  a  laissé  en  manuscrit 
les  Annales  de  Neufcfuttel  et 
Vtdlangifiy  5  vol.  in-folio.  On 
en  fait  beaucoup  de  cas.  —  Jï- 
bôme-Emmanuq.,  son  petit-neveu, 
conseiller  d'état  et  chancelier  du 
rot  de  Prusse  ,  est  auteur  d'un 
excellent  ouvrage  ,  intitulé ,  Re- 
chewches  sur  findigénat  helvéti- 
fietU  la  principauté  de  Nsuf- 
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chdtel  et  de    yallangin^  ^e^ 
châtel  ,  1778  ,  in-8». 

BOZZINI ,  médecin  ,  mort  à 
Francfort  en  1809  ,  étoit  un  hom 
me  de  génie.  Il  est  l'inventeur 
du  Conducteur  de  la  lumière 
pour  le  corps  humain^  En  1807  , 
il  publia  sur  ce  sujet  un  jouifrags 
in-fol.  avec  figures  ,  qui  fit  beau- 
coup de  sensadon. 

BRACKETT  (  Joshus  ) ,  pré- 
sident de  la  société  médicale  de 
New-Hampshire  ,  né  à  Green- 
land  (  état  de  New-Hampshire), 
en  mai  i733  ,  prit  ses  grades  au 
collège  ue  Harvard  en  1752.  11 
continua  ensuite  à  étudier  la 
théologie  et  se  mit  à  prêcher  ; 
mais  la  foiblesse  de  sa  santé  ,  le 
détermina  k  étudier  la  médecine. 
Après  une  vie  entièrement  con- 
sacrée à  l'exercice  de  toutes  les 
vertus ,  il  mourut  à  Portsmoutk 
le  17  juillet  1802.  Il  se  distin- 
gua par  son.  zèle  et  son  activité 
dans  la  cause  de  rindépeudan- 
ce  américaine  ,  il  devint  mem- 
bre du  comité  de  sûreté  pendant 
la  |[uerre  de  la  révolution.  La 
société  médicale  dans  Tétat  de 
New-Hampshire ,  lui  est  redeva- 
ble de  son  établissement  ;  il  lui 
donna  cent  cinquante  volum«c 
pour  fonder  sa  bibliothèque  ;  et 
rédigea  des  minutes  des  mala- 
dies importantes  qu'il  a  voit  eu 
occasion  de  traiter. 

BRADBURY  (  Théophile  )  , 
juge  de  la  cour  supérieure  da 
Massachussetts  ,  prit  ses  grades 
au  collège  de  Harvard  eu  1757. 
Ses  premières  années  furent  con- 
sacrées avec  succès  à  la  profes- 
sion d'avocat.  Il  renonça  aux 
émolumens  qu'il  recevoit  de  ses 
cliens  ,  pour  accepter  la  place  da 
juge  ,  qu'il  remplit  avec  autaul 
d'exactitude  qi^u  d'dquité.  Une 


^4  BRAD 

maladie  subite  Pe^iporta  le  6  sep- 
tembre i8o3  9  à  rage  de  soixante- 
trois  aDS. 

BRADDOCK  (  Edouard  ), 
major-général  ,  et  conimaodant 
en  cbet'  des  Ibrces  auglaises  en 
Amérique  ,  arriva  dans  la  Virgi- 
nie avec  deux  régimens  d'irlan- 
dais en  février  1755.  Leploncdes 
opérations  militaires  ayant  été 
arrêté  en  avril ,  par  une  conven- 
tion de  plusieurs  gouverneurs  a 
Alexandrie  ,  il  entreprit  de 
conduire  en  personne  1  expédi- 
tion contre  le  fort  du  Quesne. 
Ayant  éprouvé  beaucoup  de  dé- 
lais et  de  lenteurs,  par  la  diffi- 
culté de  s'ouvrir  des  routes  ,  le 
général  se  détermina  à  avancer 
avec  rapidité  à  la  tête  de  1200 
hommes  ,  laissant  les  gros  et 
lourds  bagages  aux  soins  du  co- 
lonel Dunbar  ,  qui  devoit  le  sui- 
vre à  marcbes  lentes  et  faciles. 
Il  atteignit  le  Mononeahéla  le  8 
de  juillet  ;  le  jour  d  après  il  se 
proposoit  d'investir  le  fort.  Eu 
conséquence  ,  il  fit  dès  le  matin 
toutes  ses  dispositions.  On  lui 
donna  le  conseil  de  faire  avancer 
les  compagnies  de  troupes  pro- 
vinciales ,  vers  le  froiit ,  atin  de 
nettoyer  les  bois  et  de^  se  bien 
assurer  s*il  n'y  a  voit  pas  d'embus- 
cades. Mais  plein  de  mépris  pour 
les  ti*oupes  provinciales  et  ,pour 
Tennemi  (  les  Français  ) ,  il  dé- 
daigna de  suivre  un  conseil  salu- 
taire* Trois  cents  bouiiaes  de 
troupes  anglaises  ,  régulières  , 
composoient  son  a  vaut- garde  ; 
elle  fut  soudain  attaquée  à  la  dis- 
tance d'environ  sept  milles  du 
fort ,  pur  une  ennemi  invisible , 
caché  par  la  hauteur  des  herbes. 
Bientôt  toute  rarmée  fut  jettée 
dans  la  coulusion  :  ce  brave  géné- 
ral eut  recours  à  tous  l«s  moyens 
possibles  pour  rallier  ses  troupes 
rompues  et  dispersées  par  on  fea 
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nourri  et  terrible ,  sur  le  même 
champ  où  il  avoit  été  lui  même 
attaqué  ;  mais  ses  efforts  furent 
sans  succès  ;  avec  un  tel  ennemi  , 
dans  une  telle  situation  ,  il  étoit 
nécessaire  d'avancer  ou  de  recu- 
ler; tous  ses  officiers  à  cheval,  ex- 
cepté son  aide  de  camp,  le  général 
Washington,  furent  tués;  et  après 
avoir  perdu  trois  chevaux  sous  lui, 
il  reçut  une  blessure  mortelle. 
L'armée  en  déroute  s'enfuit  avec 

Êrécipitation  vers  le  camp  de 
dunbar  ,  éloigné  d'environ  ^o 
milles,  où  Braudock  iqui  avoit  été 
relevé  du^  champ  de  bataille  «  fbt 
tratisporlé  dans  un  tombereau  ;  il 
mourut  de  ses  blessures.  De  85 
officiers  ,  64-  furent  tués  ,  et  la 
perte  des  soldats  de  ligne  se  monta 
a  environ  700  hommes.  Ce  dé- 
sastre fut  le  résultat  du  mépris 
d'un  avis  sage. 

1.  BRADFORD  (Guillaume)  , 
second  gouverneur  de  la  colonie 
de  Plymouth ,  et  l'un  des  pre- 
miers fondateurs  de  fa  Nouvelle - 
Angleterre,  né  h  AnsteHield,  vil- 
lage situé  au  nord  de  l'Angle- 
terre ,  en  i588  ,  fut  élevé  daus  les 
travaux  de  l'agriculture.  Son  hé- 
ritage paterne]  étoil  considérable, 
mais  il  n'avoit  pas  reçu  une  meil- 
leure éducation  que  celle  des  en- 
fans  de  laboureurs.  A  Tâge  de 
douze  ans ,  son  esprit  fut  sérieu- 
sement touché  à  la  lecture  des 
saintes  Ecritures  ;  une  maladie 
assez  longue  contribua  à  le  pré- 
server des  folies  de  la  jeunesse. 
Il  fut  confirmé  dans  ces  bonnes 
dispositions  par  son  assiduité 
auprès  du  ministère  de  M.  Ri- 
chard Cliflon.  A  mesure  qu'il 
avançoit  en  âge ,  il  sentit  accroî- 
tre sa  passion  de  devenir  un  sec- 
taire i  mais  telle  étoit  sa  fermeté, 
qu'il  supporta  de  bon  cœur  le/s 
H'oideurs'  de  ses  parens  et  les 
railleries  de  ses  voisins ,  et  se  lia 
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de  liiî  -  même  à  l'Eglise  présidée 
par  M.  Clitton  ef  par  M.  Robin- 
son,   sans  craindre  la   persécu- 
tion qu'il  prévit  que  celte  con- 
duite lui  feroit  éprouver.  Persua- 
dé que   plusieurs    pratiques   de 
l'Eglise    anglicane   étoient    con- 
traires ik  la  parole  de  Dieu  ,  il  ré- 
solut fortement    de    préférer  le 
cuite  des    chrétiens  a   tous  les 
avanfages  temporels  ({in  auroient 
pu  résulter  pour  lui ,  s'il  a  voit 
voulu  faire  ployer  sa  conscience 
sons    les    opinions   des    autres. 
Dans  l^utonfine  de  1607,  à  l'a  ^e 
de  dix-huit  ans ,  il  fut  membre 
de  La  société  des  presbytériens 
^ni  firent  une  ten'àive  pour  se 
rendre  en  Hollande ,  oh  le  génie 
du  commerce  avoit  établi  la  li- 
berté et  la  tolérance  des  opinions 
religieuses  ;   mais   le  maître  du 
vaisseau  les  trahit ,  et  ils  furent 
jetés  dans  les  prisons  de  Boston, 
dans  le  comté  de  Lincoln.  L'an- 
née suivante  il  fit  une  nouvelle 
tentative ,   qui  n'eut  aucun  suc- 
cès. A  la  fin  il  effectua  son  projet, 
et  joignit   ses   frères   ë  Amster- 
dam. I^à  il  se  mit  en  apprentis- 
sage chez  un  protestant  français  , 
qui  lui  enseigna  l'art  de  temdre 
la  soie.  Quand  il  eut  atteint  l'âge 
de  vingt-un  ans,  et  qu'il  eut  été 
mis  en  possession  dé  ses  domai- 
nes en  Angleterre,  il  les  convertit 
eo  argent 9  se  livra  au  commercé, 
et  j  fut  heureux.  Après  une  ré- 
fidence  d'environ  dix  années  eu 
Hollande ,    8radford    concourut 
>u  projet  de  transporter  l'Église 
aD|;laise  de  Leyde  en  Amérique  , 
qui  fat  formée  par  lès  Anglais  de 
cette  société ,  aidés  des  soins  de 
Robinson.  11    s'embarqua   ponr 
FAngleterre  le  22  juillet  1620^  et 
le^  septembre  il  mit  à  la  voile  de 
PijBiouth  avec  la  première  com- 
pagnie. Tandis  que  le  vaisseau 
étoit  à  l'ancre  dans  le  port  du 
«ap  Cod>  U  fut  un  des  premier» 
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3UÎ  s'exposèrent  aux  pins  grands 
angers  dans  la  rechcircbe  du 
lieu  le  plus  propre  à  établir  une 
colonie.  Avant  qu'il  eût  éiô.  pos- 
sible de  trouver  un  lieu  con\eiia<* 
ble,  son  épouse  tomba  da  us  ta  mer 
et  se  noja.  Peu  de  temps  après 
la  mort  du  gouverneur  Garver  à 
Plymouth  ,  arrivée  le  5  avril 
i6ar,  Dradford  fut  élu  gouver^ 
neur  à  sa  place  ;  k  cette  époque 
il  avoit  trente-trois  ans.  Isaac  Al- 
lerton  fut  nommé  par  le  peuple 
son  assistant,  iM)n  qu'ils  fussent 
persuadés  qu'ils  lui  dévoient 
moins  de  confiance  qu'à  Carver  , 
qui  avoit  commandé  seul ,  mais 
seulement  h  cause  de  sa  foible 
santé.  Un  dt'S  premiers  actes  de 
son  administration  fut  l'envoi 
d'une  ambassade  à  Massasoit;  elle 
avoit  pour  objet  de  coi^mer 
l'alliance  avec  les  Indiens  Sa- 
chem ,  de  se  procurer  du  blé 
pour  les  semailles  de  la  saison 
prochaine,  et  de  connoître  le 
pajs.  Ce  fut  un  bien  pour  la  co- 
lonie d'avoir  conservé  l'amitié  de 
Massasoit ,  car  son  influence  étoit 
étendue.  En  conséquence  de  son 
estime  pour  les  nouveaux  habi- 
tans ,  neuf  Indiens  Sachem  vin- 
rent en  septembre  à  Pljmouth , 
et  se  reconnurent  volontairement 
les  sujets  du  roi  Jacques.  Dans  le 
même  mois  on  envoya  <les^gens 
pour  explorer  la  baie  de  Massa» 
chussetts.  Us  descendirent  sous 
une  ouverture  ou  cayerne  ,  que 
l'on  croit  être  la  montagne  de 
Copp  à  Boston ,  où  ils  furent  ac« 
cueillis  avec  bonté  par  Obbati* 
newa ,  qui  leur  fit  la  promesse  de 
les  assister  contre  les  Squaw  Sa-« 
chem.  A  leur  retour  ils  firent  un 
rapport  si  avantageux  decepajs^ 
aue  le  peuple- se  désola  d'avoiir 
nxé  son  élablissemetit  à  Plj^ 
roouth;  mais  alors  il  n'étoit  plu^ 
en  son  pouvoir  de  changer  de 
lieu*  Au  commencement  de  1629 
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la  colonie  commença  k  ressentir 
les  horreurs  de  la  famine  ;  elle  fut 
occasionnée  par  l'arrivée  des  nou- 
veaux colons  qui  étoieet  venus 
dénués  de  provisions.   Dans  le 
moment  même  où  leur  détresse 
étoit  à  son  degré  le  plus  extrême, 
on  reçut  un  message  menaçant 
de  Canonicus ,  Sachem  de  Narra- 
gauset  y  exprimé  par  le  présent 
d'un  faisceau  de  (lèches  nouées 
avec  la   peau   d'un   serpent.  Le 
gouverneur  répondit  en  leur  cn- 
vovant  la  peau  du  serpent  rem- 
plie  de  poudre  et  de  balles.  Cette 
prompte  et  ingénieuse  réplique 
termina    la  correspondance  ^  les 
Narragausets  furent  si  intimidés , 
qu'ils   retournèrent  la  peau    du 
serpent  sans  même  oser  en  exa- 
miner le  contenu.  Cependant  il 
fut  jugé  nécessaire  de  fortifier  la 
ville  ;  Ce  travail  fut  exécuté  par 
le  peuple,  dans  le  moment  où 
il   gémissoit   ^ous    les    rigueurs 
de  la  famine.  Pendant  quelque 
temps  il  ne  se  nourrit  que  des 
produits  de  la  pêche.  Dans  cette 
cruelle  extrémité ,  le  gouverneur 
Bradford  recueillit  les  avantages 
de  son  alliance  avec  les  Indiens , 
et  de  leur  amitié.  11  6t  chez  eux 
plusieurs  voyagjes ,  et  se  procura 
par  ce  moyen  utr  blé  et  des  hari- 
cots ,  dont  il  fit  en  échange  une 
provision  considérable   d'objets 
d'Europe ,    qui  furent   apportés 

§ar  deux  vaisseaux  dans  le  mois 
'août;  et  il  les  reçut  des  plan- 
teurs contre  des  chapeaux.  La 
quantité  totale  de  blé  et  de  fèves 
que  l'on  avoit  achetés  ,  se  monta 
à  vingt -huit  barriques  de  240 
pintes  ;  mais  des  avantages  bien 

Î)lus  importans  encore  devinrent 
e  résultat  des  sages  dispositions 
du  gouverneur  Bradford,  pour  se 
conserver  l'amitié  des  naturels 
du  pays.  Pendant  la  maladie  de 
Massasoit ,  dans  le  printemps  de 
1635,  M.  Winslow  fut  envoyé  py 
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lui ,  avec  des  cordiaux  qui  con- 
tribuèrent à  son  rétablissement. 
En  retour  de  cette  attention  bieu- 
veillante,  le  Sachem  reconnois- 
sant  (iécouvrit  une  conspiration 
qui  agitoit  alors  les  Indiens ,  et 
qui  avoit  pour  objet  d'exterminer 
les  Anglais.  Ce  complot  n'avoit 
pas  son  origine  dans  La  malignité 
lies  sauvages  ,  mais  il  étoit  ocîcar 
sionné  par  les  indiscrétions  et  les 
injustices  de  plusieurs  des  habi- 
tans  de  la  baie  de  Massachussetts. 
Comme  le  moyen  le  plus  efiîcace 
étoit  d'étoufïer  la  conspiration  , 
Massasoit  donna  ses  ordres  pour 
que  l'on  se  saisît  des  conspira- 
teurs en  chef,  qu'il  nomma,  et  les 
fit  mettre  à  mort.  Cette  triste  dé- 
cision fut  exécutée  par  le  capi- 
taine Standish ,  et  la  colduie  lut 
a£franchie  de  ses  craintes.  Quand 
le  récit  de  cette  affaire  malheu- 
reuse fut  parvenu  en  Hollande , 
Robinson,  dans  sa  première  let- 
tre adressée  au  gouverneur  ,  lui 
exprima  son  regret  profond  à 
l'occasion  de  cet  événement  : 
a  Plût  à  Dieu,  lui  dit -il,  que 
vous  en  ayez  converti  plusieurs 
avant  de  tes  avoir  fait  mourir  !  » 
La  disette  qui  avoit  été  éprouvée 
,  par  les  planteurs ,  fut  due  en 
partie  à  la  méthode  impolitique 
de  labourer  les  terres  en  com- 
mun, et  de  déposer  la  récolte  des 
travaux  dans  un  magasin  public. 
Pdur  stimuler  l'industrie  par  la 
pespective  d'une  acquisition  indi- 
viduelle et  effectuer  par  ce  moyeu 
le  bien  général ,  en  faisant  dispa- 
rojtre  les  obstacles  qui  détrui- 
soient  l'intéi-êt  personnel ,  il  fut 
décidé ,  dans  le  printemps  de 
i6a3,  que  chaque  famille  piante- 
roit  pour  elle-même  sur  le  lot 
de  terre  qui  lui  seroit  assigné. 
Après  cet  arrangement ,  le  gou* 
verneur  ne  fut  puis  dans  la  péces* 
site  de  traiter  avec  les  Indiens 
pom*  procurer  à  la  colonie  d^ 
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)sistaDces.    Le  gouTemewctit 
plimitif  de  Pîymouth  étoit  fonde 
Bnlièremelnt  snr  ira  contrat  mii- 
tftel ,  arrêté  et  consenti  par  les 
planteurs  ayant  qa'iU  eussent  mis 
pîfed  h  terre  ;  et  il  ne  devoil  du- 
rer (jue  jusqu'au  moment  oii  ils 
turoient  pu  exercer  une  autorité 
lé^afe,  et  l'exercer  au  nom  du 
rôi.  La  première  patente  fut  ob- 
tenue   sons    le    nom    de    Jean 
Peirce  ;  mais  une  autl»e  patente , 
d'une  plus  grande  étendue,  fut 
«ccordée  par   le    conseil  de  la 
Nouvelle- Angleterre  le  i3  janvier 
i65o ,    au    nom   de   tinillaume 
Bradford  ,  de  ses  héritiers ,  de 
«es  associés  et    de    ses    ayant- 
cause,  laquelle  confirma  les  droits 
âe  la  colonie  ii  UUe  grande  éten- 
dtie  de  terre ,  et  leur  donnoit  le 
pTOQvoîr  de    se   faire  toutes  les 
lois  qui  ne  seroient  pas  contrai- 
res aux  lois  de  l'Angleterre.  En 
1640  i  quand  le  nombre  Aq^  co- 
lons se  fut  augmenté  et  que  de 
wmvelles  villes  eurent  été  fon- 
dées ,  la  cour  générale  exigea  du 
gouverneur  Bradford  qu'il  remît 
«  patente  entre  ses  mains.  11  s'j 
«ftnmit  volontiers,  ne  se  réservant 
poar  kii-méme  rien  de  plus  que 
«il   portion    de    terre ,    comme 
Tajant    obtenue    en  vertu  d'un 
acte  antérieur.  Après  cette   re- 
mise ,  la  patente  lui  fut  ^  l'instant 
donnée  et  confiée   k  sa    garde. 
Pendant  plusieurs  années  après 
l'établissement  de  Pljmouth ,  les 
autorités  executives,  législatives 
et  judiciaires  furent  établies  par 
(oat  le  corps  des  hommes  libres 
assemblés.  En  1 654  le  gouver- 
neur et  les  assistans  ,   dont  le 
nombre,  sur  la  demande  de  Brad- 
ford ,  aToit  été  augmenté  et  porté 
à  cinq  en  1624  >  ^  sept  en  i655, 
constitués  d'abord  en  cour  géné- 
rale ,   devinrent  ensuite  la  cour 
Mprénie  de  jadicature.  Les  déUts 
étoient  jugés  par  des  bonunes 
T.  zn. 
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ëîuS  appartenant  à  chaque  ville  , 
avec  la  liberté  d'en  appeler  à  la 
plus  prochaine  cour  des  assistans» 
La  prwnière  assemblée  des  re- 
présewans  convoquée  en  lôSg  , 
étoit  composée   de    deux  dépu- 
tés  de   chaque  ville ,  k  l'excep* 
tion  de  Pljrmouth  qui  en  envoyoit 
quatre;  m&is  en  1649  cette  inéga- 
lité cessa  d'avoir  lieu.  Telle  étoit 
la  réputation  que  Bradford  «voit 
acquise  par  sa  sagesse  et  son  in- 
tégrité ,   qu'il  fut  annuellement' 
choisi  pour  la  place  de  gouver-^ 
neur  ,  aussi   long  -  temps    qu'il 
vécut ,  excepté  dans  les  années 
i655 ,  i656  et  i644  >  époques  aux« 
quelles  M.  Winslow  lui  succéda  » 
et  pendant  les  années  i634  ^^  ^^^^ 
que   M.    Prince  devint   premier 
magistrat.  Dans   ces    dinerentes 
périodes  ,  ce  fut  à  sa  propre  de- 
mande que  le  peuple  ne  l'avoit 
Eàs  réélu.  Il  parloit  é^jalement 
ien  le  français  et  le  hollandais  , 
et  avo^acquis  une  connoisSance 
très-éAdue  des  langtres  latine  et 
grecque;  mais  il  étoit  sur -tout 
profondément  versé  dans  la  lan- 
gue hébraïque ,  parce  que,  dî- 
soit-il ,  «  il  désiroit  voir  de  sea 
pt*opres  yeux  les  anciens  oracles 
de  Dieu   dans  leur   beïiuté  na-^ 
turelle.  »    Malgré  son  applica- 
tion k  l'histoire  et  à  la  philoso* 
phie  ,    la    théologie    étoit    soi» 
étude  favorite.  Le  docteur  Mather 
le  représente  comme  un  argù- 
mentateur  irréfragable  >  particu- 
lièrement Contre  les  anabaptistes* 
Cependant  il  n'étoit,  sous  aucun 
rapport ,  intolératit  ou  sévère.  Il 
désiroit  par  préférence  convain- 
cre ceux  qui  éi oient  dans  Terreur^ 
plutôt  que  de  comprimer  leurs 
opinions  par  la   force.  Son  ca^ 
ractère   étoit   doux  et  plein   d^ 
condescendance.  Quoiqu'attaché 
k  la  disdipline    de  l'Eglise   con« 
grégationnelle  ,Nîependant  il  n'é- 
tbit  pas  un   sectaire  rigide.  U 
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8'aperçut  que  les  Églises  réfor- 
miées  differoient  entre  elles  sur  le 
niode  de  ia  discipline ,  et  il  ne 
pënsoit  pas  qu'une  pariaite  uni- 
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des  chefs  ;  mais  Tamonr  de  la 
science  éloit  si  puissant  sur  l'es- 
prit de  son  fils  ^  que  ni  ks  ava'n- 
tages  pëcuniaires ,  ni  les  moyens 


jorniilé  fût  absolument  uéc^ssai-  de  persuasion  ne  purent  le  déter- 
ré. Son  fils  ,  Guillaume  ,  né  en  rainera  renoncer  au  bienfait  d'une 
16^4  '  député  -  gouverneur  de  t  éducation  libérale.  Il  prit  ses 
la  coilonie  après  la  mort  de  son  1  grades  au  collège  de  Princeton 
père,  mourut  à  Pljmouth  à  Tâge  j  en  l772.^Pendant  son  séjour  aa 


séminaire ,  il  confirma  lès  espé- 
rances de  ses  amis  et  des  facultés 
du  collège ,  en  donnant  des  preu- 

d*eux  fut  député-gouverneur  de  i  vés  réitérées  de  génie  et  dé  goût. 

Rhode-Island  et  sénateur  s^u  con-    Il  résida  à  Princeton  iusqu'à  l'an- 


cie  80  ans.  Plusieurs  de  ses 
descendons  ont  été  membres  du 
conseil  de  Massachussetts,  et  l'un 


grès  des  Etats-Uuis.  Le  gouver- 
neur Bradford  a  écrit  une  His- 
toire, des  habitans  de  Pfymouth 
et   de  la  colonie  ,   commençant 


]usqu 
née  suivante  ,  pendant  lequel 
temps  il  eut  l'occasion  de  se  trou- 
ver, aux  lectures  sur  la  tbéologie, 
du  révérend  doct'.  Witherspooo  » 


par  la  première  fondation  de  TE-  .^et  d'acquérir  de  ce  professeur  une 


glise  en  1602  ,  et  finissant  en 
164^6;  elle  formoit  un  in-folio  de 
270  pages.  Les  Mémoires  de  Mor- 
ton  en  sont  un  abrégé.  Le  ma- 


grande  instruction  et  des  conuois- 
sances  générales  ;  il  revint  parmi 
ses  jeunes  amis,  et  p^ssa  plu- 
sieurs mois  sous  les  ailes  de  son 


Duscrit  a  voit  été  déposé  dans  la  j  premier  instituteur ,  qui  s'empres- 
tiche  collection  de  j)apiers  de  la  sa  de  le  préparer  pour  une  vie 
bijbliothèque  de  la  viedle  Eglise 


du    Sud,    a  Boston.    Edfx775 
elle    eut   le    sort    de    plusieurs 


autres    manuscrits  de  cette  bi-    peu,  écuyer,  un  des  conseillers 


bliothèque  ,  et  qui  furent  dé- 
truits ou  emportés  par  les  bar^ 
bares  qui  formoienl  Farmée  an- 
glaise et  qui  firent  de  l'Eglise  du 
i>ud  un  manège.  Il  avoit  aussi  un 
firand  livre ,  copie  de  lettres  re- 
latives aux  affaires  de  la  colonie, 
^ui  est  perdu;  cependant  on  en  a 
trouvé  up  fragment  k  Halifax, 
auquel  étoit  jointe  une  Relation 
des<^ptive  et  historique  de  la 
Nouvelle-Angleterre ,  eia  vers.  Il 


utile  dans  Ta  venir.  Bientôt  après 
il  commença  à  étudier  les  lois 
sous  l'honorable  Edouard  Ship- 


de  la  cour  suprême  de  la  Pensjl- 
vanie ,  et  qui  devint  par  la  suite . 
chef  de  la  justice  de  cet  état  ^  il , 
continua   ses    ètude$   avec     une 
infatigable  application.  Au  prin- 
temps   de    l'année   1776  ,     ap- 
pelé k  la  défense  des  droits  les  ; 
plu^  sacrés  de  la  nature  humai- 
ne ,  'il  joignit  l'étendard  de  sa 
patrie.,  pour  la   soustraire    aux, 
exactions  oppressives  d€{  la  Gran- 
de-Bretagne.  Quand  les  milices 


«^encore  publié  quelques  ouvra- \  furent  appelées  pour  former  un 
^es  contre  les  anabaptistes.  camp  volant ,  il  fut  nommé  major. 

de  brigade  du  général  Ro^r- 
ILBBADFORT  (Guillaume),!  deau;  et  à  l'expiration  de  son 
procureur  -  général  des  Etats-  1  temps  de  service ,  il  accepta  le 
tfiiis,  naquit  à  Philadelphie  le  |  commandement  d'une  compagnie 
14  septembre  1755.  Sou  père  }  dans  le  résiment  des  troupes  ré-» 
avoit  lormé  le  projet  de  lui  pro-  {  gulières  du  colonel  Harapton, 
curer  une  place  difus  les  bureaux  Bientôt  promu  au  grade  de  dé- 
à%  rAssurancei  dont  il  iétpit  un  I  pu^-commisâaire|;enéraI  avec  le 
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Tftog  de  lieuteuant  -  colonel ,  il 
conserva  ce  grade  pendant  deax 
années ,  jusqu'au  moment  où  la 
ibiblesse  de  sa  santé  le  contrai- 
^it  de  renoncer  à  son  grade  et 
àe  retourner  à  son  cabinet^  où  il 
se  livra  de  nouveau  à  l'élude  des 
lois.   En  septembre    1777   il  fut 
admis  à  la  barre  de  la  cour  su- 
prême de  la  Pensvlvanie,  où  son 
caraclère  plein  de  dignité  lui  al^ 
tira    UD    nombre   incroyable   de 
causes.  En  août  1780  ,  une  année 
après  qu'il  fut  licencié,  par  la  re- 
cômmatidatioji  du  barretu  et  par 
l'estime  particulière  de  S.  E.  Jo- 
seph Keed  ,  éciijer ,  préîjidenl  de 
l'état,  on  le  nomma  procureur- 
général    de   la   Pensyivanie.    En 
1784   il    épousa  la  fille   d'Elias 
Boudinot ,  de  New-Jersey,  con- 
scHiler ,    avec  laquelle  il    vécut 
jusqu'à    sa    mort.     Lors  de    la 
suppression  des  cours  de  justice 
soQs  la  nouvelle  constitution  de 
la-  Pcnsjhauie  ,  sollicité  d'accep- 
ter la  plarce  de  juge  de  la  cour 
safHréme,  il  ny  acquiesça  qu'avec 
b^ucoitp  d'bésitation  ;  il  fut  nom- 
ntéparS.  E.  le  gouverneur  Mifïliu, 
leâsauût  1791.  Dans  celte  impor- 
tante fonction,  son  iniatigabie  ar- 
deur, son  inébranlable  intégrité  et 
son  jugement  exquis  et  sévère  le 
mirent  à  portée  de  donner  à  ses 
concitoyens  ime  satisfaction  gé- 
nérale. Il  avoit  résolu  d'y  passer 
les  plus  beaux'  jours  de  sa  vie  ; 
mais  lors  de.  la  protnot'ron  de 
M.  Edmond  Randolpbe  a  la  place 
dé  secrétaire  d*état ,  comme  suc- 
ce^ear  de  M.  Jefférsou ,  invité  a 
accepter  la  pl;tce  de  procureur-gé- 
néral des  Etats-Unis,  devenue  va- 
cante ;  il  reçut  sa  nomination  le  a8 
janvier  1794  »  mais  il  n'occupa  que 
fort  peu  de  temps  cette  pta^e  ,  à 
laquelle  il  avoit  été  nommé  par 
Washington.  Il  mourut  le  25  aoÂt 
i;fg$,  dans  la  quarantième  année 
^soa«Age,  et' eut  pour  s\3cc<si- 
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seur  M.  T-.ee ,  de  la  Virginie.  Guil- 
laume Bradfort  a  public  dvspoJ- 
sies  dans  le  j^enrc  de  celles  de 
Shenslone  ;  elles  ont  paru  clans 
le  Philadefhfhia  âlagazines»  Rrad- 
fort  a  écaiement  publié  en  1790 
un  essai  intitulé  :  A  quel  de^ré 
la  peine  de  mort  peut  -  eUe^ 
être  nécessaire  dans  la  Pensyi- 
vanie P  enrichi  de  notes  et  de  ci^. 
talions,  À  la  suite  du  même  ou- 
vrage il  inséra  une  Relation  des. 
prisons  et  des  maisons  de  péni- 
tence de  Pbiladelpbie,par  Caleb 
Lownes.  Les  Etals-Unis  sont  re- 
devables à  ces  deux  ouvrages  de 
radoucissement  et  des  améliora- 
tions faîtes  dans  la  nouvelle  ré- 
daction du  Code  criminel.  Brad- 
fort bomme  doux  ,  d'un  carac- 
tère égal ,  ami  des  lettres  ,  élo- 
quent,  et  d'une  vie  exemplaire, 
a  été  bonoré  de  l'estime  et  des 
regrets  de  ses  amis  et  de  ses  con- 
citoyens. Ses  cbarjtés  étoient  so- 
crèîes,  mais  considérables  et  loi  -  . 
jours  bien  appliquées. 


i:  BRADSTRRET  (  wSimon  ) , 
gouverneur  de  MassacbusseUs  , 
fils  du  ministre  de  ce  nom  ,  près-  . 
bytérien  en  Angleterre,  né  à  Hor- 
blin  dans  le  comté  de  Lincoln,  en 
mars  i6o3  ,  perdit  son  père  à 
l'âge  de  quatorze  ans;  mais  bien-  . 
tôt  après  il  fut  retiré  par  la  fa- 
mille du  comte  de  Lincoln ,  avec 
laquelle  il  demeura  environ  buit 
années  sous  la  direction  de  M. 
Tbomas  Dudley.  Après  avoir  ré- 
sidé une  année  au  collège  d'Em- 
manuel à  Cambridge ,  poursuis 
vant  le  cours  de  ses  études  trop 
souvent  intt;rrouipues  ,  il  retour- 
na chez  le  comte  ,  où  il  accepta 
la  place  d'intendant  dans  la  fa- 
mille de  la  comtesse  deWarwick. 
Il  y  demeura  jusqu'à  son  mariagfi 
avec  la  tille  de  M.  Dudley.  Enga- 
gé dans  lé  projet  de  former  un 
«ublisgeôieut  dans  l'état  d^Aiasr 
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sachusselts,  il  fut  «lu  ,  en  mars 
i636 ,  -assesseur  de'  la  coIoDie  que 
l'on  se  proposoit  d'établir.  11  ar- 
riva à  Salem  dans  Télé  de  la 
même  année,  et  devint  membre  de 
la  première  cour  que  Ton  établit 
k  Charlestown  le  aS  août  ;  il  fut 
ensuite  nommé  secrétaire  et  agent 
de  Massachussetts  ,  et  commis- 
saire (les  Colonies-Unies. On  Pen- 
YOja  avet  M.  Norton,  en  1662, 
pour  féliciter  le  roi  Charles  sur 
son  rétablissement ,  et  en  qua- 
lité d'agent  de  la  colonie  pour 
défendre  ses  intérêts.  Depuis 
1673  jusqu'en  1679,  il  fut  député- 
gouverneur.  Dans  cette  dernière 
année  il  succéda  a  M.  Leveret 
comme  gouverneur,  et  conserva 
cette  charge  jusqu'en  mai  1686, 
époque  à  laquelle  la  charte  cess^ 
d'être  en  vigueur.  Alors  Guillau- 
me Dudley  commença  son  admi- 
nistration en  qualité  de  président 
de  la  Nouvelle-Angleterre.  En  mai 
1689  ,  après  Temprisonnement 
dTAndros,  Bradstree^  fut  replacé 
dans  la  charge  de  gouverneur, 
qu'il  conserva  jusqu'à  l'arrivée  de 
sir  Guillaume  Pnips ,  en  mai 
1693,  avec  qne  charte  qui  déclara 
que  le  peuple  étoit  privé  du  droit 
d'élire  ses  magistrats.  Il  mourut 
fi  Salem  à  l'âge  de  84  ans.  Il  a  voit 
été  assesseur  de  la  colonie  pen- 
dant 5o  ans.  Le  gouverneur  Brad- 
street  n'étoit  pas  doué  de  talens 
brillans,  ni  d'une  certaine  vi- 
gueur; cependaut,  par  sa  pru- 
dence ,  son  intégrité  et  sa  modé« 
ration  y  il  s'étoit  acquis  la  con- 
fiance de  toutes  les  classes  du 
peuple.  Quand  le  roi  Charles 
demanda  que  la  charte  lui  fût 
rendue ,  il  opina  pour  que  le  roi 
iût  obéi ,  et  l'événement  pro  uva 
la  justesse  de  son  sentiment  :  il 
pensa  qu'il  seroit  plus  avanta- 
geux pour  la  colonie  de  se  sou- 
mettre k  une  autorité  à  la(]uelle 
^  ^(git  impossible  de  r^sisiei^ 
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que  d'encourir  une  décision 
qui  priveroit  Ul  colonie  de  tous 
ses  privilèges. Sa  première  épousCf  ■ 
fille  du  gouverneur ']J?homasDud- 
lej,  étoit  une  femme  distinguée 
par  sa  science  et  par  -son  génie  ; 
elle  a  publié  un  yolume  de 
poésies, 

II.  BRADSTREET  (Simon], 
ministre  de  Charlestown ,  état  de 
Massachussetts ,  prit  s^s  grades 
au  collège  de  Harvard  en  1695  , 
fut  ordonné  et  nommé  succes- 
seur de  M.  Morton  le  26  octobre 
1698.  Il  reçut  M,  Abbot  pour 
être  son  collègue  en  1724*  Après 
un  ministère  oe  quarante  années, 
il  mourut  le  3i  décembre  i  ^4^  > 
âgé  de  72  ans.  Bradstreet  étoifua 
habile  prédicateur  et  un  homme 
savant;  sa  mémoire  étoit  fidèle  et 
immense.  Le  gouverneur  Bur- 
net,  qui  éfoit  lui-même  un  liom- 
me  très -savant  ,  le  regardoit 
comme  un  des  meilleurs  et  des 
plus  savans  prédicateurs.  Il  pré- 
choit sans  notes  :  ses  sernioos 
respiroient  cette  -  force  et  cette 
onction  évangélique  qui  subju- 
guent et  entraînent  les  esprits  les 
plus  récalcitrans.  Sa  conduite , 
pure  et  sans  tache ,  étoit  un  mo- 
dèle et  un  exemple  donné  à  tous* 
Il  envisageoit  les  choses  de  ce 
monde  d'un  œil  profondément 
touché  de  l'état  misérable  de 
l'homme  et  de  la  vanité  de  tout 
ce  qui  l'environne. 


BRAINERD  (  David  )  ,  savant 
prédicateur  et  missionnaire  par- 
mi les  Indiens ,  né  à  Haddam , 
état  de  Connecticut,  le  20  avrii 
171 8,  inort  Je  2  octobre  1747  à 
Northampton  ,  fut  un  homme 
étonnant  par  son  courage  et  par 
son  éloquence.  Il  arrivoit  ibuvent 
que  ses  sermons  étoient  inter- 
rompus par  des  larmes  et  par  des^ 
génu&seiuçoâ.  U  baptisa  un  gran4 
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I  Bwntre  d'Indiens  qu'il  avoft 
•ODverlis  ,  et  brava  toutes  les 
fatig;ues  et  tons  les  dangers  au 
milieu  des  bois  ,  entre  Stock- 
bridge  et  Aibanj  >  et  chez  les 
Indiens  près  Je  la  Susquehan- 
Bah.  Il  n  eut  point  de  modèle ,  il 
*ara  bien  peu  d'égaux  ,  et  peut- 
Itre  jamais  d^imitateurs.  Son  nom 
tsl  grand  :  il  est  devenu  le  syno- 
nyme de  la  vertu  parmi  les  In- 
Aens  et  dans  les  Etats-Unis. 
Sa  vie  ,  écrite  par  le  pr(5sidcnt 
Edouard ,  est  une  compdation  de 
30U  propre  journal. 

BRANDT(Le  Colonel),  fameux 
chef  Indien ,  instruit  paries  soins 
du  révérend  docteur  Wheelock  , 
premier  président  du  collège  de 
Dartmoutb.  Dans  la  guerre  de 
la  révolution  Américaine  \  il  se 
dlifvoua  a  la  cause  des  Anglais. 
En  1778  ,  lui  et  le  colonel  Jean 
Sutler  ,  se  mirent  à  la  tête  d'un 
parti  de    iioo  hommes,  parmi 
lesquels  il  y  avoit  900  Indiens. 
Us  attaq^uèrent  les  établissemens 
de    Snsquebannah  ;    Wjomig  , 
sur  la  branche  orientale   de  la 
rivière  ,  fut  détruit  avec  les  cir- 
constances  les  plus  cruelles  de  la 
trahison  et  dé  la  barbarie.  Envi- 
ron deux  cepts  blancs  périrent 
diaus.  un  engagemeftt.  En  Juillet 
#      '779'  '^  attaqua  les  établissemens 
dte  Minisink  ,  dans  l'état  de  New- 
Yorck  y    et    j  causa  beaucoup 
de  dommage.  La  guerre  termirlée, 
Use  6xa  dans  le  naut  Canada.  Il 
étoit  Indien  sang-mêlé,  chef  de 
la  tribu  des  IVfohawk  »  mais  cruel 
et  féroce..  On  assure  qu'il  fut  un 
'  jour  obligé  de  tuer  un  de  ses  fils , 
pour  conserver  sa  propre  vie..  Il 
mourut  dans  le  haut  Canada  en 
1807.  Il  a  traduit  dans  le  langage 
des  Mohawk,  V Evangile  de  saint 
èfarc  et  iù   liturgie  de    fÉglise 
anglicane,'    cette    traduction    a 
4té  publié^»  au  profit,  des  Indiensv 
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Jean  Norton ,  chef  des^ix  nations 
a  aussi  traduit ,  dans  la  mêmç 
langue ,  l'Evangile  de  saint  Jean  ^ 
et  se  propose  de  continuer  la  tra- 
duction ae  saint  Lac  et  de  saint 
Matthieu. 

I.  BRATTLE(Guilla«me), hom- 
me d'un  caractère  et  de  talens  ex- 
traordinaires )  fils    du   révérend 
Guillaume  Brattle,  ^rit  ses  grades 
au  collège  de  Harvard  ,  en  1722.. 
nommé  l'un  des  représentans  dt 
Cambridge  h  la  cour  générale,  il 
devint  ensnite membre  du  conseiL 
Il  étudia  la  théologie  >  et  prêcha. 
avec  succès.  Sa  science  profonde, 
comme  avocat,  lui  donna  beau- 
coup dç  clients  ;  comme  médecin, 
sa  pratique  étoit  devenue  célèbre.. 
Il  ercrça  aussi  l'état  militaire  ,  et 
obtint  la  place  de  major*généràl- 
de  la  milice.  Dans  le  même  temps 
qu'il  jouissoit  de   la  faveur  du 
gouvernement ,  il  se  faisoit  aimer 
du  peuple.  Au  commencement  de  s 
la  guerre  de  la  révplution,  une 
heureuse  harmonie  (  espèce  de 
sjmpathie)  s'établit  entre  lui  et 
le  général  Gage,  qui  le  déter- 
mina à  se  retirer  à  Boston  ,  d'où 
il  accompagna  les  troupes  jus- 
qu'à Halifax ,  où  il  mourut  en  oC' 
tobre    1776.   Son    fils,   Thomas 
Brattle ,  écujrer,  termina  ses  jours 
le  7  février  1801. 

H.  BRATTLE  (Thomas), riche 
et  respectable  marchand  de  Bos- 
ton ,  prit  sea  grades  au  collège 
de  Harvard  en  1676^,  et  fiit  en- 
suite trésorier  de  cette  institution. 
11  devint  un  des  principaux  fon- 
daîeiu's  de  Téglise  Je  Brattle 
Street ,  dont  le  révérend  Guil- 
laume Brattle  étoit  le  premier  mi- 
nistre, n  mourut  le  i8  mai  17 13  , 
à  l'âge  de  69  ans.  Il  étoit  frèie  du 
révérend  Guillaume  Brattle.  Plu- 
sieurs de  sesObservations  sur  l'as- 
tronomie ,  ont  été  publiées  dans 
les  transaetiotts  philosophiques» 
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BKKARLEY  (David),  chef  de 
la  justice  de  l'état  de  New-Jersey  , 
prit  ses  grades  au  collège  de  Prin- 
ctton  eu  1781  ;  meim)re  de  la 
convention  en  1787,  pour  fixer 
Ta  constitution  (les  Eta*s-Unis  ; 
son  nom  est  apposé  sur  la  charte 
des  libertés  de  l'Amérique  an- 
glaise. Kn  1789^  iJ  fut  némmé 
par  Washington  juge  de  Id  cour 
fédérale  pour^e  district  de  New- 
âersey.  11  mourut  en  1790. 

BRECK  (Robert)  ,  ministre  de 
Marlborough,  état  de  Massachus- 
setts  ,  né  k  Dorchesteren  1G82  , 
prit  ses  grades  au  collège  de  Har- 
vard en  1700,  et  /ut  oraonnéle  25 
octobre  1704.  Après  avoir  exercé 
les  fondions  du  saint  miuistère 
pendant  26  ans  ,  il  mourut  le  9 
jjinvier  1-51.  Breck  étoit  profond 
dans  la  connoissance  de  l'hébreu  ; 
il  a  publié  un  sermon  pour  une 
élection  en  1728  ,  et  plusieurs 
autres  sermons, 

'  BRECKENRIDGE   (  Jean  )   , 
pî-ocureur  général  des  Etats-Unis', 
mort  à  Lexincton ,  état  de  Ken- 
tùckv,    le   14   décembre    1806, 
élu  membre  du  sénat  à  la  place 
de  M.  Huraphrey  Marshall  ,  en 
1801,  En  Janvier  1802  il   Soumit 
au  sénat  une  résolution  pour  le 
rapport  d'un  acte  de  la   session 
précédente  ,  relativement  à  l'éta^ 
lotissement  judiciaire   des  Etats- 
Unis.    Celte   résolution  ,   doni^a 
lieu  aux  plusvives  discussions  et 
aux  plus  grands  efforts  de  l'élo- 
quence ,  et  a  tout  le  développe- 
ment de  sa  puissance  et  de  sa  ma- 
jesté. En  i8o3  Breckenridge  se  fît 
hautement  distinguerparlamaniè- 
re  dont  il  soutint  les  résolutions 
relatives  aux  affaires  d'Espagije  ; 
ses  opinions  étoicnt  beaucoup  plus 
modérées  que  ceiles  proposées  par 
M.  Ross.  Après  que  M.  Lincoln  , 
d^  Md3S£^chusscttâ ,  eut  résigné  sa 
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place  ,  il  fut  nommé  procurearg^ 
lierai ,  pour  le  remplacer. 

BRENWELD  (Henri  ) ,  prévôt 
du  chapitre  d'Embrach ,  et  pro- 
tonotaire  apostolique,  né  à  Zurich 
le  21  septembre  1478  ,  mort  dans 
la  même  ville  le  20  juillet  i55i  , 
a  laissé  en  manuscrit  une  histoire 
de  la  Suisse  en  2  volumes. 

BRET  (Henri) ,  prévôt  de  U 
cathédrale  de  Montjiuban  sa  pa- 
trie, mortvers  1700  ,  se  fit  estimer 
par  son  savoir ,  ses  vertus  et  sa 
charité.'  On  a  de  lui ,  I.  abrégé 
de  r histoire  universelle»  Paris  , 
1679  5  3  volumes  in-12  ,  ouvrage 
assez  médiocre.  H.  Histoire  de' 
Montauhan  y  Motitauban  ,  1668, 
in  4**  »  divisé  en  deux  livres,  Lç 
premier  contient  plusieurs  choses 
curieuses  sur  la  situation,  TorigitiQ 
de  Téglise  de  cette  ville. Le  second 
renferme  unsommairedes  guerres 
de  religion,  dans  lesquelles  Mon- 
taliban  a  joué  un  rôle ,  mais  on  y 
désireroit  moins  de  partialité. 
11 L  Histoire  de  V ancien  et  du 
nouveau  lestament^Pavisy  i6S^^ 
in -8".  C'est  un  abrégé  des  faits  les 
plus  intéressans  depuis  ié  corn- 
mencenieut  du  mond^  jusqu'à  la 
destruclionde  Jérusalem. L'auteur 
l'a  accoirtpagné  d'allégorie^  sou- 
vent recherchées  et  d'une  morale 
trop  verbeuse;  mais  les  faits  soat 
exacts  et  assez  bien  développés. 

BRÏANT  (  Salomon)  ,  ministre 
de  l'église  de  Marsphée  dans 
Barnstable  (  état  de  Massachus^ 
setts  ) ,  fut  ordonné  peu  de  temps 
après  que  M.  Bourne  eut  résigné 
cette  place  en  1742.  Né  Indien,  il 
prêchoit  à  ses  frères  dans  leur  pro^ 
pre  langage.  C'étoit  un  homme . 
sensible  et  un  bon  ministre.  Après 
sa  mort  ,  arrivée  le.  8  mai  1775  j, 
il  eut  pour  successeur  le  rév^érçvid 
M,  Jiawley, 
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BRIMSMEAO  (Ginlîanme), 
premier  ministre  de  Marlborongh 
(Massachussetts) ,  élève  du  col- 
lège de  Hanrara  ,  d*abord  em- 
ployé comme  prédicateur  li  Ply- 
month  y  se  rendit  ensuite  à 
MarJborough ,  oà  il  prêcha  dès 
le  10  septembre  1060 ,  quoi- 
qu'il n'eût  été  ordonné  que  le 
3  octobre  1 666.  Il  mourdt  le  5 
joillet  1701  ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur M.  Breck.  Il  ne  fut  jamais 
marié.  La  tradition  rapporte  qu'il 
a  constamment  refusé  ae  baptiser 
les  enfalis  oui  étoient  nés  le  jour 
diï  sabbat  (  le  samedi).  Il  a  publié 
tin  sermon  d'élection. 

BRIQUET  (Sébastien),  cha- 
noine de  Sion  ,  né  à  Sierre  dans 
le  Va  liai  s  ,  a  laissé  ,  féales  i  a 
christiana  diœcesis  Sedunensis  . 
Seduni ,  1744  >  in-8°. 


BRISSON  (Jacques-Mathurîn), 
tié  à  Foîitenay ,  département  de  la 
Vendée  ,  le  3o  avril  i7'25  ,  de 
l'académie   des  sciences    depuis 

1759 ,  et  ensuite  de  l'institut  de 
France ,  dès  le  moment  de  sa 
formation',  professa  ,  pendant 
plus  de  quarante  ans,  la  phy- 
sique expérimentale.  On  a  de  cet 
habile  physicien  ,  successeur  du' 
célèbre  INoUet,  les  ouvrages  sui- 
vans  :  l.  le  Régime  animal^  Pa- 
ris ,  1756 ,  in-4*j  3V6C  figures  ;  il 
est  divisé  en  9  classes ,  avec  la 
division  et  la  description  des  deux 
premières  classes,  savoir:  de  celle 
des  quadrupèdes  et  de  celle  des 
cétacées.  II.  V Ornithologie ,  ou 
Mémoire  contenant  la  division  et 
description  des  oiseaux  ,  Paris  , 

1760 ,  6  vol.  in-4%  avec  les  figures 
3e  pfûs  de  i5oo  oiseaux.  IIL 
Dictionnaire  raisonné  de  physi- 
que ,  Paris,  1780  ,  1  vol.  in-4**  et 
un  vol.  deplancheh.  L'auteur  en 
fil  ^ine  seconde  édition  très -per- 
feciioanée  et  augmentée ,  qui  pa- 
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mt  en  1800I  On  en  a  donné  de- 
puis une  3«  édition.  IV.  Pesan- 
teur spécifique  des  corps  ,   i  vol. 
in-4*  avec  fig.,  imprimé  à  Paris,  k 
l'imprimerie  royale  on  1787.    V. 
Traité  élémentaire  ,  ou  Principes 
de  physique ,  fondés  sur  les  con» 
noissances  les  plus    certaines  , 
tant  anciennes  que  modemèsy  Pa- 
ris ,  1789  ,  5  vol.  in-8*.  L'auteujr 
en  puolia  une  seconde  édition  et 
une  troisième  en  1800.  Ces  nou- 
velles éditions  ont  été  très-per- 
fectionnées  et  considérabiemeiit 
augmentées.   VI.    Principes  élé- 
mentaires  de  Vhistoire  naturelle 
et  chimique  des  substances  mi' 
nérales^  Paris,  1797,  i  vol.  in -8*. 
VI I .  Principes  physico  -chimiqueff 
à  r usage  des  écoles  centrales  , 
Paris,   1801  ,  i  vol.  in-80.  Vllî. 
Instruct,  sur  les  nouveaux  poids 
et  mesures.  On  lui   doit  encore 
plusieurs   Mémoires  iraporfans-, 
insérés  dans  le  Recueil  de  l'aca^ 
demie  des  sciences.   La  plupart 
des  ouvrages    de    Brisson   s«nt 
adoptés  comme  livres  classiqties 
dans  lés  écoles   centrales   de  là 
France  ,   et  jouissent  du   même 
privilège  dans  les  universités  et 
collèges  de  l'Italie  ,  de   l'Aile* 
magne  ,  de  la  Hollande, de' F An<* 
gleterre  et  même  de  la  Russie». 
Ce  professeur   de  physique  étoit 
également  clair  et  lumineux  dan$ 
ses  leçons  et  dans  ses  écrits.  \\, 
est  mort  à  Broissi,  près  de  Ver- 
sailles le  23  juin   i8o6i  Jacques. 
Mathurin   Brisson  descendoit  de- 
Barnabe    Brisson  ,    président    à^. 
Mortier,   au  parlement  de  Pari» 
en  i58o.(  Addition  k  l'article  du. 
tome  III  ). 


BROCK  (  Jean) ,  ministre  de 
Reading  (état  de  Massachussetts),^ 
né  en  Angleterre  en  1620 ,  passais 
en  Amérique  vers  Tannée  1657  ^ 
et  après  y  avoir  résidé  deux  an^ 
nées  y  il  s'engagea  k  prêcher  l'Ê- 
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vangile ,  d'abord  9  Rowley>  et 
ensuîtç  a  l'île  de  Shoals.  Après 
avoir  résidé  «ians  cette  dernière 
place  jusqu'en  1662,  il  se  rendit 
a  Reading  en  la  qualité  de  suc- 
cesseur du  M.  Hûugh ,  quoi- 
qu'il n'eût  été  ordonné  q^^'en 
novembre  i6t9^  i  il  y  enseigna 
la  morale  jusques  a  sa  mort 
arrivée  le  1 8- juin  1688  ,  a.  l'âge 
de  68  ans.  Il  eut  pour  successeur 
M.  Pierpont,  Brock  étoit  un  rni- 
nistre  fidèle.  Il  établit  des  lec- 
tures pour  les  jeunes  personnes  et 
pour  les  membres  de  l'Eglise^ 

I.  BROMFiELD  (  Edouard  )  , 
riche  marchand  de  Boston ,  né 
en  novembre  1695.  Son  esprit , 
dans  un  âge   tendre  ,  fut  touché 

Ï>rofondément  des  vérités  de  la  re- 
igion  ;  sa  conduite  étoit  réglée 
par  saconscienceet  pleine  de  aroi-> 
ture.  Il  a  rempli  plusieurs  places 
importantes  avec  une  rare  intégri-r 
té.  nommé  un  des  représentans 
de  sa  ville  natale  à  la  cour  géné-^ 
raie  /  depuis  l'année  1 739  j  usqu'en 
1745  ,  il  auroit  conservé  ce  poste 
honorable  -,  mais  il  préféra  celui 
d'inspecteur  des  pauvres,  qu'il 
garda  pendant  vingt*une  années 
consécutives.  ^  Il  n^ouvot  le  10 
avril  1:756» 

II.  BROMFIELD  (  Edouard) , 
fils  du  précédent,  né  k  Boston 
en  1723,  prit  ses  grades  uu  col- 
lège de  Harvard  en  1742.  A 
mesure  qu'il  g^randissoit ,  la  puis- 
sance de  sou  esprit  se  déploya 
et  découvrit  une  rare  pénétra- 
tion de  génie ,  qui  se  fortifia  et 
s'augmenta  a  l'aide  des  sciences 
matnéïnatiques.Son  génie  se  mani- 
festa d'abord  par  Tusage  qu'il  ât 
de  sa  plume  $  avec  laquelle  il 
esquissa  ,  d'une  manière  exacto 
et  admirable  ,  les  beautés  de  la 
nature.  Il  devint  si  habile  à  écri- 
ire  y  d'après  la  manière  abrégée 
4e-  \ye&i6n ,  qu'il  ne  perdoit  jjas 
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Hne  sjrllabe  de  ce  qu'avoit  dk  tt» 
professeur  au  collège,  et  qu'il  co«^ 
pioit ,  en  l'écoutant,  un  sermon 
dans  son  entier.  Il  étoit  habile  k 
dessiner  la  carte,  et  excellent  musi-^ 
cien  ;  par  manière  de  récréation  > 
il  imitoitavec  ses^doi^ts ,  à  l'aide 
de  deux  ran|[s.  de  clefs  et  de  plu-» 
sieurs  centaines  de  tuyaux ,  les 
airs  harmonieux  de  l'orgue.  Les. 
ouvrages,  qu'il    exécuta-  de    ses 
propres  mains  surpassèrent  tous 
ceux   de   la    même    es|>èce  qui 
avoient    été    ap|>ortés    d'AneJe- 
terre.    Ayant  pris   un  sing^uTier 
plaisir  dans  la  recherche  des  oh- 
]els  qui  sont  du  ressort  de  la  phi^ 
losophienatureile,  il  perfectionna 
les  microscopes  dont  on  se  ser- 
voit  alors  ,   en  polissant  ,   avec 
une  plus  grande  perfection  ,  le& 
miroirs.»  et  en  multipliant ,  à  ua 
degré    supérieur  ,    la  puissance 
des  instrumens  servant    k  l'op- 
tique. \ï  ne  voyoit  aucune  mé-^ 
canique    qu'il    n'eut  à   l'instant 
formé  le  désir  de  la  perfectionner*^ 
Il  nu)urut  le  18  août  ly^ô» 

BROOKS(Éléazar),  brigadier 
général,  dans  la  dernière  guerre, 
naquit  à  Concorde  ,  état  de  Mas^ 
sacnussetts ,  en  1716.  Dépourvu 
des  avantages  de  l'éducatiou  ,  il 
acc^uit,  cependant,  un  grand 
fond  deconhoissances^Dès  sa  jeu-< 
nesse  ,  il  av.oit  aimé  à  ne  lire  quQ 
les  livres  réputés  bons.  En  1774  s 
nommé  représentant  à  la  cour 
générale ,  il  y  resta  pendant  vingts 
sept  années*  Sa  vie  fut  entière- 
ment consacrée  au  bien  général  ;^ 
ayant  été  successivement  repré- 
sentant ,  sénateuf ,  et  membre  du 
conseil  ;  ayant  pris  une  part  ac- 
tive daus  la  révolution  améri- 
caine ,  il  se  vit  engagé  à  la  tête 
d'un  régiment  dans  la  bataille  de 
la  plaiue  Blanche,  en  1776,  et 
dans  la  seconde  action ,  près  de 
StiilwiUer ,  le  2  octobre  1772.  li 
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b'j  distingaa  par  sa  bravoure  et 
par  son  saag-froid.  Dcpurs  Fan- 
née  1801 ,  il  quitta  la  société  pour 
îivre  dans  la  retraite.  11  mourut 
à  Lincoln  ,  état  de  Massachus- 
setts ,  le  9  novembre  1 806,  à  Tâge 
de  quatre-vingts  ans.  Le  général 
Brooks  étoit  doué  d*une  rare 
pénétration  d'esprit  ,  son  opi- 
nion ,  comme  nomme  d'état, 
étoit  écoutée  avec  respect  ;  il  étoit 
dili|[ent  et  industrieux,  lent  à  se 
déader;  mais  expédilif  et  ferme 
dansFezécution  de  ses  plans. 

I.  BROWN  (  André  ) ,  éditeur 
de  la  gazette  de  Philadelphie  , 
né  en  Irlande  vers  Tannée  1 744  » 
Tint  en  Amérique  en  ijyS ,  en  la 
qualité  de  soldat  d'un  régiment 
anglais;  mais,  ayant   quitté    le 
service  ,  il  s'étahUt  dans  Fétat  de 
Massachûssetts.  Il  s'engagea  dans 
la  cause  des  Anglo-Américains  , 
dès  le    commencement    de    la 
guerre,  et  déploya  un  grand  cou- 
rage dans  les  oatailles  de  Lexiue- 
ton  et  de  Bunker'shill.  Il  se  ren- 
dit encore   utile    à    Farmée  du 
DQrd  sous  les  ordres  du  général 
Gates.  A  la  (in  de  la  guerre ,  il 
eut  une  maison  d'éducation ,  sous 
le  nom   d'Académie ,    pour  les 
jeunes  demoiselles  ,  à  Lancaslre , 
état  de  Pcnsylvaiûe ,  sur  un  plan 
U-ès-étendu  et  des  idées  libérales; 
l)ienl6t  après ,  il  alla  s'établir  k 
Philadelphie ,    où   il    exerça  la 
même  profession  ;  mais  ,  comme 
cet  emploi  n'étoit  nullement  en 
rapport  avec  son  tempérament 
irritable.,  il  y  renonça;  ce  fut 
alors  qu'il  entreprit  la  gazette  fé- 
dérale ,  dont  le  premier  numéro 
parut  le   i"   octobre    1788.   Le 
gouvernement  actuel  des  Etats- 
tJnis  venoit  de  se  former  ,   et  sa 
gazette  fut  le  canal  à  l'aide  du- 
quel plusieurs  des  amis  les  plus 
intelligens  de     la    Constitution 
l'adrcwèrent  au  public  ;  il  fouç-  j 
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suivit  sa  tâche  avec  un  zèle ,  une 
impartialité  et  une  industrie  infa-^ 
tigables  ;  mais ,  les  abstaeles  senv* 
bloient  s'accroître  autour  de  lui ,     ^ 
il  crut  apercevoir  ,  qu'il  n'y  avoit 
pour  lui  qu'une  foible  perspecti- 
ve d'obtenir  de  grands  avantages 
pécimiaires    de  son  entreprise , 
jusqu'au  moment  où  la  ville  fut 
désolée  par  la  hèvre  jaune   en     ' 
1793.  Comme  il  demeura  à  Plu- 
ladelphie ,  pendant  les  ravages 
de  cette  peste  ,  et  qu'il  y  conti- 
nua sa  gazette ,  dans  le  temps 
même  où  les  autres,  papiers  pu* 
blics  étoieut  tous  suspendus ,  il 
en  résulta ,  par  événement ,  un 
patronage  ,  qui ,  a  la  fin  y.  le  re- 
compensa  de   ses  travaux.    Ses 
efforts  ne  furent  point  ralentis  par 
ses  succès  ;  mais ,  changeant  l* 
nom  de  sa  gazette   eu   celui  de 
gazette  de  Philadelphie  ,  et  ayauX 
déclaré  qu'elle  ne  seroit  dévouée 
a  aucune  secte  politique  ,  mais  « 
ouverte  à  la  discussion,  pour  tous 
les  partis ,  ce  qui  étoit  un  moyeu 
favorable    aux     circonstau(?(;;s    y 
les  profits  de  son  établissement 
s'accrurent    considérablement  , 
et  il  étoit  au  milieu  de  la  prospé- 
rité,    quaud  ,    tout»à-coup,    sa 
maison  fut  incendiée,  1027  jan- 
vier Ï797.  Dans  les  efforts  infruo- 
tueux  qu'il  fil  pour  sauver  sa  fa- 
mille de  la  fureur  des  flammes  , 
il  fut  si  cruellement  brûlé ,  qu'il 
ne  lui  survécut  que  de  peu  de 
jours.  Son  épouse  et    ses  trois 
enfaus    furent    placés    dans    le 
même    tombeau  ;   et    le  samedi 
suivant ,  4  février  1797  ,  il  termi- 
na sa  carrière.  Le  seul  survivant 
de  la  famille  ,  fut  un  fils  ,  né  en 
Irlande  ,  d'une  première  femme  , 
qui  devint  de  droit  le  proprié- 
taire de  la  gazette  après  la  mort 
de  son  père. 

II.  BROWN  (Moses),  brave 
ofiicier  d«  la  marine  des  ÉtatiK- 
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Unis,  mort 
à  l'âge  de  6t2 
cftiarante-nuit 

•de  sa  vie ,  il  suivit  la  profession 
de  marin  ;  dans  la  guerre  de  la 
révolution  ,  sa  réputation  lui  fit 
obtenir  le  commandement  de 
plusieurs  des  vaisseaux  armés  en 
corsaires  ,  appartenant  à  la  Nou- 
velle-Angleterre. Dans  les  stations 
dont  il  eut  le  commandement ,  son 
courage ,  son  zèle  furent  à  toute 
épreuve  ;  il  se  vit  engagé  dans 

Î Plusieurs  batailles  terribles  contre 
'ennemi  ,   et  s'y  distingua  tou- 
jours. Quand  la   petite    marine 
des  États-Unis  fut  formée ,  plu- 
sieurs années  après  la  fin  de  la 
■cuerre ,  les  marchands  de  New- 
Duryporl  firent  construire  un  na- 
'  vire  ,  pour  en  faire  don  au  gou- 
vernement >  et  ils  en  obtinrent  le 
.commandement   pour    le    capi- 
taine  Brovrn.    Son   âge    avancé 
4i'ftvoit  pas  affoibli    ses  talens  , 
non  plus  que  son  zèle  et  son  ac- 
tivité ,  et  pendant  tout  le  temps 
?|u'il  a  commandé  le  Merrimac,il 
ut  aussi  heureux  et  aussi  entre- 
prenant qu'il  Fa  voit  été  aupara- 
vant. La  marine  réduite  >   il  reçut 
sa  démission  ;  mais ,  sa  fortune 
ne  lui  permettant  pas  de  se  retirer 
des  afiaires ,  il  se  remit  k  son 
premier  état ,  jusqu'au  moment  de 
sa  mort. 

BROWNE( Arthur),  membi^e 
'  du  clergé  épiscopal ,  à  Porst- 
mouth  ,  (New-Hampshire) ,  né 
à  Drogheda  en  Irlande ,  fils  du 
révérend  Jean  Browoe  ,  fut  ins- 
truit au  collège  de  la  Trinité  à 
Dublin ,  et  reçut  le  grade  de 
maitre-ès-arls ,  le  22  juillet  1729, 
et  ordonné  par  ^^i'évéque  de  Lon- 
dres; pour  diriger  une  société  dans 
la  ville  de  la  Providence ,  état  de 
Hhode-Island,où  il  ai  sa  résidence 
|usc|u'en  lySô,  époque  à  laquelle 
if  vint  à  Porismouih.  JNouim^  le 
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anjouranui  i''égli 
Jean  ;  il  reçut  un  salaire  en  qua[- 
lité  de  missionnaire  envoyé  par 
la  société  de  la  Propagation  de 
l'Évangile  ,  dans  les  pays  étraii- 
gers  ,  et  resta  dans  bette  mission 
jusqu'à  sa  mort ,  en  1775  ;  il  avoft 
alors  74  ans.  Arthur  Brov«rne 
fut  un  homme  recommanda- 
ble  pour  ses  dispositions  bienfai- 
santes, bon  orateur,  et  excellent 
prédicateurî  il  a  publié  un sermoti 
sur  le  jour  fixé  pour  ^exécution 
de  Pénéiope  Kenny  ,  en  1739  ;  uu 
Sermon  sur  la  révolte  d'Ecosse', 
en  1746»  Un  Sermon^  adressé 
aux  francs-maçons,  ^1^^'  Sei^ 
mon  pour  'un  four  de  Jeûne', 
1757.  Sermon  sur  la  doctrine 
de r élection^  1757,  etc.  , 

BRUCKER  (  Jean-Hefari  ) ,  né 
à  Liechslall  ,  le  12  mars  1725, 
professa  l'histoire  à  Bâle,  et  y 
mourut  le  17  avril  1754-  On  a  de 
lui ,  L  Un  Mémoire  très-curieul 
sur  l'assemblée  des  amphyctions 
dans  l'ancienne  Grèce.  If.  Un 
Recueil  des  historiens  latms  dc 
la  ville  de  Bâfe,  1752,  in-8«. 

I.  BRDCKNER  (Daniel), mem- 
bre du  grand  conseil  de  la  républi- 
que de  Bâle,  oit  il  naquit  au 
commencement  du  i8«  siècle,  â 
donué  des  Mémoires  très-estiinés, 
sur  le  canton  de  Bâle  ,  et  on 
Traité  monétaire ,  en  allemand , 
175a,  in-4*  ;  qui  est  recheiché 
par  les  antiquaires.         / 

IL  BRUCRIVER(  Jean-Jacques), 
ministre  de  Bâle  sa  patrie ,  pu* 
blia  en  1704  ,  un  Traité  intitulé, 
Dispututio  theologica  de  nioiien- 
tium  apparitione  ,  iu-4«  »  dans  le 
quel  l'auteur  avance  plusieurs  ab- 
surdités ,  et  en  1720  ,'  quelque* 
Sermons  e&  allemand. 
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BRIICOURT(Charle»-F.  ,Ou- 

TiER  Rosette  de  ) ,  né  à  Gros  ville 
près  Valogne  ,  mort  le  16  novem- 
irç  ijSS  ,  est  auteur  d'un  Essai 
sur  réducation  de  la  noblesse  y 
1747  ,  2  vol.  in- 12. 

BRUN  (JVf.  P.  le),  juge  k  la 
cour  d'appel  de  Paris  ,  né  en 
1761  ,  mort  en  i8io  ,  a  publié 
une  Traduction  d^  Salluste ,  1 
vol.  in- 12  ,  1809  ,  qui  n'est  pas 
sans  mérite. 

BRUNET  (  Jean ) ,  dominicain, 
vivoitdans  le  i8»  siècle.  Ou  a  de 
lui ,  I.  Lettres  de  MUady  fVorh- 
lerMontague,  traduites  de  l'an- 
glais ,  Paris  ,  1763  ,  2  parties 
in- 15.  II.  Abrégé  des  libertés  de 
l Eglise  gallicane  ,  1765  in- 12. 

BRUNNER  (  Jacoues  ) ,  minis- 
tre de  Zurich  ,  né  à  Toggenbourg 
vers  le  milieu  du  i6'  siècle,  em- 
brassa la  religion  catholique  eu 
1573  à  Ingolstâdt.  Il  a  laissé , 
I.  Une  Traduction  latine  des 
Éphres  de  s^int  Ignace  d'Antio- 
cËe,Bâle  ,  iSSg  ,  in-l'olio.  II.  Sa 
profession  de  catholicité  en  latin, 
logolstadt ,  1682  ,  in-4**  Hl*  R^- 
dimenta  hebraicœ  linguce,  Fri- 
bHfgi  ,  j6o4  ,  in-4'*. 

BRYAN  (  Georges  ),  juge  de  la 
cour  suprême  de  Pensj ivanie  ,  né 
à  Dublin  en  Irlande ,  vint  en  Amé- 
rique dans  un  âge  encore  tendre , 
et  vécut  pendant  4^  années  à 
Philadelphie.  Il  s'engagea  d'a- 
bord dans  les  affaires  de  com- 
merce ;  mais  des  événemens  vin- 
rent rompre  ses  plans  et  le  ré- 
4oisirest.ài  un  état  voisin  de  la 
pauvreté.  C'étoit  un  homme  ac- 
tif et  intelligent*  Avant  la  révolu- 
tion des.  Étaisnllois  ^^  il  exerçoit 
déjà  iie&  emplois  pid>lics.  Il  fut 
im  des  délégués  du  congrès  qui 
i!««&eiiibla  m  ijQè  1  et  i^ui  avoit 
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{>ôar  objet  de  rédiger  nne  .pétî« 
tion  tendante  k  réclamer  contre 
les  mesures  arbitraires  de  la 
Grande-Bretagne  ;  dans  la  guerns 
qui  suivit ,  il  prit  une  part  active; 
après  que  Tindépendance  eut  été 
déclarée  ,  on  le  nomma  vice- pré- 
sident du  suprême  conseil  exécu* 
tif  de  la  Pensylvanie ,  et  après  la 
jnort  du  président  Wharton  ,  ea 
mai  1778  ,  il  fut  placé  à  la  tête  d« 
gouvernement.  Quand  sa  charge, 
aux  termes  de  la  constitution  ,  exr 
pira  dans  l'automne  de  1779,1!  dcr 
vint  membre  delalégislature.Lày 
au  milieu  du  tumulte  de  la  guerre 
et  de  l'invasiou  ,  quand  tout  I9 
monde 4rembloit  pour  lui-même, 
son  esprit  n'étoit  occupé  que  des 
cris  de  l'humanité.  C'est  a  cette 
époque  qu'il  conçut  et  acheva  da 
rédiger  l'acte  pour  rentière  abo^ 
lition  .de  l'esclavage  ;  cet  acte  est 
un  monument  éteruèl  consacré  à 
sa  mémoire....  Ce  fut  ainsi ,  qu'il 
prouvai  par  sou  exemple  ,  qu'il 
étoit  sincèrement  attaché  à  la 
cause  de  la  liberté  de  son  pays* 
Peu  de  temps  après  ,  il  fut  nonn 
mé  juge  à  la  cour  suprême >. 
charge  qu'il  remplit  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  à  Philadelphie  ,  le 
28janv.  1791. 

BUACHEdel\  Neuville  (Jean- 
Nicolas  )  ,  mort  en  1782,  a  pu- 
blié ,  Géographie  élémentaire  , 
ancienne  et  moderne  ,  1 772  ,  i 
vol.  in- 12.  Cette  géographie  qui 
eut  du  succès  pendant  quelque 
temps  ,  n'est  plus  recherchée  au- 
jourd'hui ;  il  a  paru  depuis  de 
meilleurs  ouvrages  en  ce  genre  » 
qui  ont  fait  oublier  entièremeut 
celui  de  Buache. 

BUCHOZ  (  Pierre  -  Joseph  )  y 
médecin-naturaliste  ,  membre  de 

Idcisieurs  académies ,  né  à  Metz  , 
e  27  janvier  1731,  et  mort  à  Pa* 
ris ,  eu  1807 ,  est  auteur  d'un 
grand  nombre.  d'ouvrage&  doiiti 
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iroici  les  principaux  :  I.  Discoutf 
sur  la  Botanique  ,iy6o  9  in-8*.. 
lï.  Traité  histonque  des  Plantes 
oui  croissent  dans  la  Lorraine  et 
les  trois  évêchés ,  ii  vol.  io-ia. 
III.  Histoi/*e  naturelle  de  la  Lor- 
raine yZ  Tol.  in-12.  IV.  Médecine 
rurale  y    1768,  2  vol.   in-ia.  V. 
Correspondance  d'Histoire  natu» 
relie  y  1776  ,  8  vol.  in-12.  VI.  Ma- 
mtelmédicafoa  usuel  des  Plantes  y 
1769,  2  vol.  in-12.  VII.  Traité  de 
la    Pthisie  pulmonaire,    1769 > 
in-8<».Vni.  Dictionnaire  raisonné 
universel  des  Plantes ,  Arbres  et 
Arbustes ,  1770  , 4  vol.  in-8»^.  IX. 
Dictionnaire  vétérinaire  et  des 
Animaux  domestiques  y  1770-1775, 
6  vol.  in-8«.  X.  Histoire  univer- 
selle des  Végétaux  connus  sous 
tous  les  differens  aspects  possi- 
bles ^  2771,  in-fol.  XI.  Manuel 
des  Plantes  y   1771»  in-8*.  XII. 
Manuel  de  Médecine  y  1 77 1  »  in-î*» . 
XIII.  Histoire  générale  des  In^ 
sectes  de  l'Europe ,  Jes&inés  d'a- 
près nature ,  2  vol.  in-4°.  XIV. 
Toilette  de  Flore,  1771,  in-12, 
XV.  Traité  économique  et  phy- 
sique des  Oiseaux  de  basse-coury 
J775,  in-12.  XVI.  Histoire  uni- 
verselle du  Règne  végétal  y  ^775  > 
24  vol.  in-fol.  dont  12  de  discours 
et  12  de  planches.  XVII.  Diction- 
naire des  Eaux  minérales ,  2  vol. 
in-8".  XVIII.  Dictionnaire  miné- 
ralogique  et  hydraulique  de   la 
France ,  tom.  I ,  II  j  '773*  XîX.. 
Médecine  moderne  ,   avec  Mar- 
quet,  1776,  in-8<»;  et  une  foule 
d'autres  ouvrages  sur  la  médecine, 
l'histoire  naturelle,  qui  ne  sont 
la  plupart  que  des  compilations, 
que  1  auteur  ne  pouvoit   arran- 
ger et  polir  a  l'aise ,  vu  sop  ex- 
trême précipitation  à  les  publier. 

BUCKINGHAM  (  Thomas  )  y 
ministre  de  la  seconde  église  de 
Hartford  ,  état  de  Comiecticut , 
prit  ses  g.(  ades  au  collège  d^  liar- 
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vartf  ,    en    1690  ;    1-époqoc   «• 
son  établissement  n*est  pas  bicft 
certaine.  11  mourut    le  19  no- 
vembre 17^1,  à  Fâge  de  soixante- 
deux  ans  ,  considéré  comme  u» 
des  plus  s'avans  ministres  de  l'état 
de  Gonnecticut.  Il  a  publié  un  ser- 
mon intitulé  :  Moise  et  Aaron, 
Le  style  en  est  tout  en  images.  Pat 
J.-C,  dit  ce  prédicateur,  nouft 
sommes  convamcus  ,  réveillés  > 
humiliés,  convertis,  sanctifiés ^ 
conduits  et  consolés  ;  et  parlant, 
du  courroux  de  Dieu  ,  il  le  peint 


mièrcetle  bruii  des  éclairs,  ac- 
compagnés des  pâles  rajons  de 
la  foudre,  etc. ,  etc.  »  Cet  orateur 
sembloit  ne  prêcher  la  parole 
sainte  q^u'enviroimé  de  la  foreur 
de  la  tempéjle  et  de  tous  les  élé- 
mens. 

BUELER  (  François-Mîchcl  K 
savant  jurisconsulte,  né  dans  le 
canton  de  Schweitz  en  Suisse,  m 
au  commencement  du  dix-Jîw- 
tième  siècle ,  administrateur  de 
la  chancellerie  du  bailliage  de 
Badeu  ,  et  secrétaire  catholique 
des  diètes  de  Fravenfeld.  Il  a  com* 
posé  en  allemand  :  ï.  Traité  de  lu 
Souveraineté  et  de  F  Indépendance 
du  Corps  helvétique  y  Baden,  1680. 
in-S».  II.  Remède  pour  là  conser^ 
vation  des  Etats  du  Corps  hel^e- 
tique  y  Zoug,  1690,  in-8».  1»^ 
Traité  politique  et  théorique  sur 
la  Suisse  y  Zoug,   1692,  in;»J^ 
IV.  Traité  sur  le  Droit  pmUc  (» 
la  Suisse.    Ce   dernier  ouvrage 
n'est  pas  imprimé,. 
«      BUELL  (Samuel),  docteur  ett 
théologie ,  savant  ministre  pres- 
bytérien, îi  Long-Island ,  nacjnil* 
Goventrj,  dans  le  ConnecUcui, 
le  l'î' septembre   1716,  d'un  n; 
che  fermier  qui  l'avoit  destine  a 
surveifler  ses  travail»  d'agricat" 
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tpre»  La  persuasion  iatimt  qu'il 
étoit  de  son  devoir  de  s'enga- 
ger dans  des  travaux  qui  au- 
roieut  pour  objet  les  intérêts  de 
la  religion ,  le  porta  à  renoncer 
a  ceux  du  labourage.  Il  prit  êes 
grades  au  collège  de  Yale,  en 
1741.  Ce  fut  là  qu'il  fit  la  connois- 
stnce  deAM.  Brainerd,  avec  le- 
<{nel  il  se  lia  d'une  amitié  intime 
jasqn'k  lu  mort.  Ayant  les  mêmes 
vues ,  its  étoîeut  animés  d'un 
même  esprit.  Après  avoir  été  li- 
cencié ,  B^U  prêcha  pendant  en- 
viron deux  années  en  différentes 
ptrties^de  la  Nouvelle- Angleterre. 
Telles  étoient  la  puissance  et  l'é- 
nergie de  ses  paroles,  que  tout 
son  auditoire ,  en  l'écoutant ,  fon- 
doit  en  larmes.  En  novembre 
1743 ,  il  fut  nommé  prédicateur 
ambulant ,  se  montra  en  cette 
qualité  infatigable ,  et  obtint  les 
plus  grands  succès.  Muni  des 
témoignages  des  ministres  les  plus 
respectables,  on  l'admit  dans  plu- 
sietirs  chaires  dont  on  avoit  exclu 
des  prédicateurs  ambulans ,  et  il 
devint  ensuite  pasteur  à  Est-Hamp- 
tou ,  état  de  Long-Island.  Dans 
celte  retraite  il  se  dévoua  volon- 
tairement avec  ardeur  k  ses  étu- 
des. Pendant  plusieurs  années  il 
écrivit  ses  sermons,  qu'il  dé- 
Liloit  de  mémoire.  Il  s'occupa 
long -temps  de  la  composition 
d'an  ouvrage  sur  les  prophéties  ; 
mais  ayant  connu  les  disserta - 
tians  publiées  par  Newton  ,  il 
j  renonça.  Il  recherchoit  avec 
avidité  la  science  et  ces  richesses 
qui  en  sont  inséparables ,  non 
pour  obtenir  le  titre  si  vain 
u'homme  savant ,  mais  dans  Tin- 
teotion  d'augmenter  davantage  en- 
core l'utilité  et  l'importance  de  ses 
lervices.  Il  prêchoit  souvent  deux 
oiitrois  fois  la  semaine.  Malgré  ses 
lal>oneuses  veilles  et  les  sermons 
dq  dimanche  pendant  un  certain 
im^  des  preoiièrfis  <u)pée«  de 
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I  son  ministère ,  il  lui  sembla  qull 
avoit  semé  en.  vain.  Son  peupls 
ne  donnoit  qu'un  foible  intérêt  a 
la  religion.  Mais ,  en  1764»  il  fut 
témoin  d'un  grand  change* 
ment.  Après  une  vie  consacrée 
aux  travaux  les  plus  utiles ,  il 
mourut  âgé  de  82  ans.  Buel  fut  le 
père  et  le  patron  de  l'académie 
de  Clinton  aans  Est-Hampton,  Sa 
maison  étoit  le  palais  de  l'hospi- 
talité. Il  suivit  dans  la  tombe 
deux  épouses  et  huit  enfans.  Il  a 
publié  quatorze  Discours  qui 
prouvent  ses  talens  et  la  supéno* 
rite  de  son  esprit.  , 

BUISSON  ou  BvBOS  (Jean), 
né  à  Ville  près  d'Ath  en  Hainaut,  • 
docteur  de  l'université  de  Douai , 
où  il  est  mort  le  1 1  avril  iSgS  ,  a 
laissé  :  I.  Une  version  de  la  Lo^ 
f^ique  (Tjéristote ,  Cologne ,  157a  > 
in-4**t  II.  Historia  et  harmonica 
evangelica  ,  Liège ,  iSqS  ,  in- 12» 
qu'Antoine  Arnauld  retoucha , 
et  publia  k  Paris  en  1 654  •  On  l'a  in- 
sérée en  latin  et  en  français  dans 
la  Bible  de  Sa  ci ,  Paris,  1715  >  in-» 
folio  ,  tom.  3. 

I.  BULKLEY  (Gershom  ) ,  sa- 
vaut  ministre  de  l'état  de  Connec* 
tient ,  fils  du  révérend  Pierre  Bul- 
kley  y  de  Concorde ,  dans  le  Mas- 
sacnussets,  mort  à  l'âge  de  78  ans» 
en  1713 ,  fut  habile  chimiste , 
et  savant  dans  là  connoissance  do 
plusieurs  langues  ;  également  re- 
nommé parmi  les  théologiens  et 
parn\i  les  avocats  ,  et  savant  mé- 
decin. 

II.  BULKLEY  (  Jean  )  ,  pre- 
mier ministre  de  Colchester» 
(état  de  Connecticut)  ,  fils  du 
précédent,  prit  ses  grades  au  col- 
lège de  Harvard  en  1699 ,  fut  or- 
donné le  ao  décembre  1703  ,  et 
mourut  en  juin  i73i  ,  porta  se* 
recherches  sur  les  oifFérente» 
branches  de  l'étude  des  lois ,  de 
la  théologie  et  4^  k  médecii^  ;. 
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Bnlkley  fut  l'un  des  hommes  les 
|)lus  éminens ,  que  la  nouyt^lie 
Angleterre  eiit  encore  produits, 
fioit  pour  la  force  du  génie  ,  soit 
pour  la  puissance  de  Tentende- 
xn'entet  de  Teprit.  Il  a  publié  un 
sernr>on  sur  une  élection ,  intitulé  : 
JJte  la  nécessité  de  la  religion  dans 
là' société-,  en  1724.  II.  Un  essai 
sUr  les  droits  des  Aborigène?  de 
l'Amérique  à  la  propriété  des 
fonds  de  terres  ;  ce  traité  vérita- 
hlémeut  curieux ,  a  été  peu  d'an- 
nées après ,  réimprimé  dans  la 
cc^lection  de  la  société  historique 
de  Massachussets.  L'auteur  sou- 
tient que  les  Indiens  n'avoient  au^ 
cun  droit  légitime  sur  aucunes 
terres,  excepté, sur  celles  qu'ils 
awient  conquises,  et  dont  ils 
avoient  pris  possession  par  la  cul- 
ture, €t  par  leurs  propres  Ira- 
\aux ,  et  que  les  Anglais  avofent 
no  droit  Légitimer  occuper  toutes 
les  autres  terres ,  sans  qu'ils  dus- 
sent accorder  des  compensations 
aux  babitans  naturels  de  cette 
parâe  da  monde.  11  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  sur  des  questions 
de  théologie ,  comme  desavoir  si 
le$  enfans  doivent  être  baptisés 
par  aspersion,  plutôt  que  par  im- 
mersion ,  et  autres  questions  d'un 
aussi  médiocre  intérêt  ;  mais  qui 
eu  avoient  beaucoup  à  l'époque 
oU  elles  furent  faites  et  mises  au 
jour, 

m.  BtJIJLLEY  (Jean),  cé- 
lèbre médecin  ,  h1s  du  précédent, 
se  rendit  ^n  Angleterre  où  il  pra- 
tiqua la  médecine  avec  le  plus 
grand  succès  ,  pendant  plusieurs 
•années  dansleWapping,  faubourg 
de 'Londres  ;  sa  vie  fut ,  en  outre  ^ 
un  sermon  continuel  ;  lorsqu'il 
visitoit  ses  malades,  il  i^e  les 
quittoit  point 'sans  leur  faire  une 
lecture  sur  un  sujet  de  morale  on 
de  religion  et  faisoit  ses  prières  en 
coiÀmunayeceux*  Btdklej  avoitun 
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caractère  remarquable  par  sa  ddu* 
ceuret  sa  grande  intégrité;  rtiais  oa 
ne  peut  disconvenir  que  sa  piété 
ne  lût  quelquefois  mal  entendue. 
11   iriOurut  k  Londres  k  Tâge  de 


70  a;is, 


BULL  (Guillaume),  docteur  en 
médecine ,  étoit  le  tils  de  l'hono- 
rable Guillaume  Bull,  nommé 
lieutenant-  gouverneur  de  la  Ca- 
roline du  Sud ,  en  i738  ,  et  qvi 
uiourul  en  mars  175S,  k  l^K® 
de  72  ans.  Bull,  le  fils,. fut  le 
premier  individu  né  dans  la  Csi- 
roliue  du  Sud ,  et  probablement 
le  premier  Américam,  qcû  obtint 
uu  grado  dans  la  médecine.  H 
étoit  élève  de  Boèrhaave  ;  et ,  en 
1 754  )  il  soutint  une  thèse,  De  co» 
licdpictonumj  en  présence  de  Tu- 
niversité  de  Liêyde*  Il  est  cité  par 
V^an -S wieten ,  conune  ajant  été 
son  collègue  dans  ses  étude»  , 
sous  le  nom  du  savant  docteur 
Bull.  De  retour  en  Amérique ,  ses 
concitoyens  lui  demandèrent  le 
secours  de  ses  connoissances  et 
de  ses  talens  ;  Bull  leur  prodigua 
tous  ses  trésors  en  ce  genre  :  " 
il  fut  nommé  membre  du  con- 
seil en  1768,  et  orateur  de  la 
chambre  des  xeprésenlans  en 
1774.;  il  avoit  été  lieutenant  gou- 
verneur de  la  Caroline  du  Siid  ; 
Il  a  rempli  celte  charge  pendant 
plusieurs  années  ,  et  celle  de  • 
commandant  en  chef;  il  mou- 
rut k  Londres  le  4  juillet  1791  ,  à 
rage  de  82  ans. 

BURGH  (William),  mort  en 
i^oQ  h  Yorck,  est  connu  pardéult 
ouvrages  oii  il  cherche  k  dé- 
fendre la  divinité  de  J.  C.  contre 
les  Unitaires,  l'un  est  intitulé  : 
Réfutation  scripturale  de  Vapo^ 
hgie  de  M'.  Lendsey ^  l'autre*. 
Recherche  sur  la  foi  deschré-' 
tiens  dans  les  trois  premiers  siè* 
des.  L'université  d'Oxford  s'em- 
pA-efssa  de  luir  témoigner  sou  es^ 
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tine  en  lui  conférant  le  doctorat,  f  nemi  désarmé ,  ainsi  croe  de  ce)l# 
Bargh  a  de  plus  fait  le  comment    qui  se  tronye  entre  l'ennui  et 


taire  tK\es  notes  savantes  du  célè- 
bre poème  anglais ,  ilititulé  :  En- 
glisch  Garden, 


BURGOYNE  (Jean) ,  Anglais  , 
lieatjenant-général  en  Amérique , 
fils  naturel  de  lord  Binglej,  entra 
de  bonne  heure  dans  le  service. 
En  1762  il  eut  le  commandement 
d'un  corps  de  troupes  en- 
vpjé  en  Portugal  pour  la  dé- 
fense de  ce  royaume  contre  les 
Espagnols.  A  son  retour  en  An 


les  habîtans  sans  armes  ;  il  promit 
des  récompenses  pour  chacun  de» 
prisonniers  qu'ils  auroient  res- 
pectés, mais  aucune  pour  ceux 
dont  on  lui  présenteroit  les  crâ- 
nes ou  dont  la  figure  anroit  été 
balafrée  par  eux.  La  tentative  et 
le  désir  de  créer  quelques  limites 
et  ^de  réprimer  la  manière  de 
faire  la  guerre  usitée  parmi  les  sau- 
vages y  fait  honneur  \  l'humanité 
8  j  de  Burgojme;  mais  il  nVst  pa^ 
-    facile  de  iustifîer  ses  liaisons  avee 


gleterre,  il  devint  conseiller  pri- 
vé )  et  fut  nommé  membre  du 
parlement*  Dans  la  guerre  améri- 
caine, envoyé  dans  le  Canada  en 
1975,  dans  l'année  1777,  on  lui 
confia  le  commandement  de  Tar- 
niée  du  Nord,  qui  anroit  dû  être 
donné  a  srr  Guj  Carleton  ,  qui 
connoissoit  beaucoup,  mieux  la 
situation  <la  p^ys.  L  objet  de  la 
campagne  de  1777  étoit  d'ouvrir 
une  communication  entre  New- 
Yorck  et  le  Ganada,  et  par  ce 
moyen ,  de  séparer  la  Nouvelle- 
Angleterre  d'avec  les  autres  états. 
Borgoyne  proposa  d'aliord  de  se 
mettre  en  possession  de  la  forte- 
resse de  Ticonderosa ,  avec  une 
acmée  d'environ  4*^>oo  Anglais 
ckoisis,  et  de  5ooo  Allemands. 
Il  quitta  le  fort  Saint- Jean  le  16 
jimi,  et  remonta  jusqu'au  lac 
diamplain,  oit  il  prit  terre  près 
de  Growu Point,  auquel  endroit 
il  rencontra  les  Indiens  et  leur 
donna  le  festin  de  la  guerre, 
lenr  adressa  nn  disconrs  qui  a  voit 
pour  objet  de  s'assurer  de  leurs 
dispositions  amicales,  ainsi  que 
de  leur  coopération.  Il  avoit  éga- 
lement pour  objet  de  mitiger 
knr  férocité  naturelle.  Burgojne 
saifit  cette  circonstance  pour 
Its  ïÀeti  convaincre  de  la  dif- 
féaence  qu'il  y  a  entre  l'ennemi 
Mr  le  ^champ^  à%  .li^ataili»  «t  l^«&* 


un  allié  dont  la  fnreur ,  une  fois- 
excitée^  ne  pouvoit  être  réprimée 
que  bien  dilncilement.  Il  publia 
le  39  juin  un  manifeste  qui  avoit 
pour  objet  de  jeter  l'alarme  par- 
mi les  habitans  dés  pays  k  tra- 
vers lesquels  il  seroit  forcé  de 
passer;  et  le  termina  en  disant  : 
((  J'ai  la  confiance  d'être  inno- 
cent aux  yeux  de   Dieu  et  des 
hommes  ,  en   dénonçant    et  en 
exécutant  la  vengeance  de  l'état 
contre  ceux  qui  en  sont  devenus 
volontairement  le  rebut.  Le  mesr 
sager  de  la  justice  et  dn  cour- 
roux lei^  attend  dans  le  ehamp  de 
bataille  ;  la  famine  ,  la  dévasta- 
tion et  tontes  les  horreurs  qui. 
s'attachent    à    leurs   pas  >    ainsi    - 
qu'une  persécution  militaire  qui 
répugne  à  mon  cœur,  mais  qui 
fait  partie  démon  devoir,  les  pri- 
veront de  tous  les  chemins  qui 
les  rendroient  à  leur  domicile.  » 
Le  I*'   juillet  il  commença  par 
investir  Ticonderoga,  oîi  le  gé- 
néral Saint-Clair  étoit  stationné 
avec  environ  5ooo  hommes  efiec- 
tifs  de    troupes  réglées ,  parmi 
lesquels  plusieurs  n'avoient  pas 
de    baïonnettes.     Les    ouvrages 
étoient  étendus  et  incomplets ,  ils 
auroient  exigé  dix  mille  hommes 
pour  leur  défense.  L'armée  an- 
glaise étoit  plus  forte  qu'ont  ne 
rayoit  espéré.  Quand  l'investiss»»^ 


ttl 


BURG 


ment  «iit  été  achevé  pre$(|uë  en 
entie^  le  général  Saint-ClaiFéon- 
Toqua  un  conseil  de  guerre  ;  il  y 
fut  résolu  que  l'on  évacueroit  le 
fort  le  plutôt  possible.  En  con- 
séquence ,  on  se  prépara  à  la  re- 
traite dans  la  nuit  du  5  juillet. 
Le   lendemain  matin  Burgojne 
te  mit  k  sa  poursuite,  et  avec  une 
grande  division  de  Tarmée    se 
rendit  sur  deux  frégates  et  dans 
des  bateaux  armés,  et  les  suivit 
jusqu'à  la   chute    du  Skeensbo- 
irongh  ;  mitis  ayant  éprouvé  une 
opposition  par  les  ouvrages  qui 
a  voient  été  construits  dans  cet 
endroit ,  il  retourna  k  la  baie  du 
Sud  ,  oii  il  débarqua.  Ce{>endaut 
il  suivit  les  Américains  à  partir 
lie  Skeensborough  jusqu'au  fort 
Edouard ,  sur  la  rivière  d'Hud- 
son ,  oh  y  après  avoir  conduit  son 
armée  avec  des  fatigues  et  des 
travaux  incroyables  a  travers  les 
déserts ,  il  artiva  le  5o  juillet. 
S'il  étoit  retourné  à  Ticonderoga, 
et  qu'il  se  fût  embarc]ué  sur  le 
lac  Saint-George,  il  lui  aùroit  été 
possible  de  gagner  le  fort  Saint- 
George,  où  il  y  avoit  une  route 
ferrée  assez  large  pour  que  les 
voitures  les  plus  lourdes  puss«nt 
y  passer,  et  qui  conduisoit  au  fort 
Edouard.  Mais  il  dédaignoit  tout 
^  ce  qui  auroit  eu  l'air  d'un  mou- 
vement  rétrograde ,  quoique  ce 
moyen  fût  le  seul  propre  a  lui 
faciliter  la  route  vers  le  Leu  de  sa 
destination ,    plus  promptement 
et  avec  beaucoup  moins  de  difli- 
cultes.  A  son  approche  le  général 
Schuyler  ,  qui  avoit  été  jomt  par 
Saint-Clair  vers  le  bancae  Touest 
de  la  rivière  d'Hudson  ,  se  retira 
k  Saratoga.  Le  colonel  Saint-Lé- 

§er  avoit  été  destiné  à  se  rendre 
u  Canada  k  Albany,  par  une 
route  différente.  11  devoit  remon- 
ter le  fleuve  Saint-Laurent  jus- 
qu'au lac  Ontario ,  et  de  là  des- 
cendre 1^  Mohav^k;  en  consé- 
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qtience  il  avoit  atteint  la  iomte 
de  cette  rivière ,  et  il  devoit  in- 
vestir le  fort  Schuyler,  nommé 
autrefois  le  fort  Stanwix  ,  quand 
la  connoissance  de  ses  opérations 
fut  donnée  a  Burgoyne,  qui  s'a- 
perçut  aussitôt   ne  ta   nécessité 
d'un  mouvement  rapide  vers   le 
bas  de  la  rivière  d'Hudson ,  afin 
de  l'aider  dans  son  projet  et  d'ef- 
fectuer la  jonction  des  deux  âr«- 
mées.  Mais  ce  projet  ite  ponvoit 
être  exécuté  sans  l'aide  de  bœufs 
attelés  ,  de  voitures  de  transport 
et  des  provisions.  Pour  se  les  pro- 
curer, il  détacha  le  colonel  Baunt 
avec  environ  6oo  hommes ,  vers 
Bennington  ,  ville  située  èi  envi- 
ron 2^  milles  k  l'est  de  la  xlvière 
d'Hudson   ,    où  des    provisions 
considérables  avoient  été  dépo^ 
sées  pour  l'armée  américaine  dti 
nord.  Mais  Baum   fut   défait   à 
Wallon  Creek  ,   k  environ   sept  * 
milles  avant  Bennington  ,  le   i6 
août  ;  et  le  "colonel  Breyman  , 
qui  s'étoit  avancé  pour  le  secou- 
rir ,  k  la  tête  d'envn'on  5oo  hom- 
mes, fut  obligé  dé  faire  sa  retraite. 
Ce  fut  le  premier  échec  que  l'ar» 
mée  du  nord  éprouva  ;  ce  désas- 
tre fut  peu  de  jours  après  suivi 
Ear  un  autre  ;  le  colonel  Saint'- 
éger ,  ayant  été  abandonné  par 
les   Indiens    alliés  ,    qui   furent 
alarmés  de  Rapproche  du  gétiéral 
Arnold  ,  et  du  bruit  de  la  défaite 
de  Burgoyne  ,  fut  obligé  de  lever 
le  siège  du  fort  Schuyler  ,  avea 
une  si  grande  précipitation  ,  que 
l'artillerie  avec  une  grande  partie 
des  bagages ,.  les  munitions    et 
les    approvisionnemens    tombè- 
rent au  pouvoir  des- américains. 
Comme  il  se  hâtoit  de  retourner 
dans  le   Canada  ,  Burgoyne   iut 
coupé ,   et  déçu  de  l'espérance 
qu'il  avoit  d'être  renforcé  par  un« 
jonction  ;  et  lejk.  forces  américai- 
nes furent  k  même  de  se  concen- 
trer afin,  de  s'opposer  k  ses  èo-; 
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treprîses.  Le  général   Gales  ar- 
nva  le  19  août ,  pour  remplaci  r 
Schujler ,   et  pour    prencfre    ic 
coniinandemeiit  de  Tarmëe  amé- 
ricaine du   nord;   sa   présence, 
ayec  les  évéuemens   récens  ,  fit 
arriver  sous   ses    drapeaux  une 
milice  nombreuse  ,   el  inspira  à 
son  armée  le  désir  et  Tespérance 
deprendre  toute  Tarraée  anglaise. 
Burgojne  ne  put  commencer  de 
se  mettre  en  marche  ,  à  cause  de 
la  nécessité  de  transporter  des 
provisions  du  ibrt  Saint-George  , 
et  chaque  instant  de  retard  aug- 
xnentoit  les  difBcaltés  de  sa  mar- 
che ;  ayant  établi  un  pont  de  ba- 
teaux sur  la  r  vièine  dUndson^  il 
passa  cette  rivière  Jes.i 5  et  14  de 
septembre  ,  et  alla  camper  sur 
les  hauteurs  et  dans  les  plaines 
de  Saratoga.  Gates  s'avança  aus- 
sitôt vers    lui  ,  et  campa  à   trois 
milles  de    Stillwater;  Burgojne 
De  craignoit  pas  de  donner  une 
bataille  ,  il  s^pprocba  dans  ce 
dessein ,  et  le  19  d  y  eut  un  enga- 
gement terrible.    Uaction  com- 
mença vers  les  trois  heures  et  ne 
finit  qu'à  la  nuit,  quand  les  Amé-^ 
ricains,  sous  le  commandement 
d'Ârqold  se  retirèrent  dans  leur 
camp.  La  perte  dn  côté  des  Amé- 
ricaios ,  en  tués  et  en  blessés,  fut 
environ  de  5  à  4oo  ;  la  perte  des 
Anglais  fut  de  près  de  000  hom- 
mes. Bureoyne  connut  alors  que 
ennemi  qu  li  avoit  a  combattre  , 
étoit  capaole  de  se  battre  en  rase  . 
campagne  avec  une  intrépidité  et  i 
cet  esprit    d'ensemble  que  l'on  j 
n'attend  que  des  vétérans.  Comme  I 
il  avoit  renoncé  à  toutes  les  com-  j 
munications  avec  les  lacs  ,  il  s'ap-  > 
perçut  alors  de  la  nécessité  d'iine  '< 
diversion  en  sa  laveur  ,  par  l'ar-  ' 
mée  anglaise    de    New-Yorck. 
Il  écrivit  de  suite  k  ce   sujet  à 
sir  Guillaume  Hoyre  et  au  géné- 
ral Clinton  ,    de  la   manière  la 
plus  pressante  ',    jziais  il  ne  lui  : 
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accordèrent  aucun  secours  effec- 
tif; dans  le  même  temps ,  il  fut 
abandonnépar  les  Indiens  ses  al- 
liés;  ds   avoient  é!é  déçus  dans 
leurs  espériiijces   de  pillage  ,  et 
leur  entliousiasme  étoit  rtfroidi; 
ce^lKirdcs  du  désert,  dont  il  se 
vantoit  dans  ses  proclamaliutis  p 
(c  qn'il  n'auroit  qu'à   élever  Jes 
bras  en  l'air,  et  frapper  des  mains, 
et  qu'ils  exécuteroient  sa  vengean- 
ce, étoient  mauitenant  sourdes  ^ 
toutes  les  considérations  de  l'hou- 
neur,  et  ne  pouvoient  être  émue$ 
par  aucunes  considérations  quQ 
celles  de  la  détresse  dans  laquelle 
leur  défaite  pouvoit  tout  à  coup  Iç 
plonger.  »  Les  difficultés  s'aug.* 
mentoient  autour  de  lui.  Son  ar- 
mée étoit  réduite  à  environ  cinq 
mille  hommes  ,  et  ils  n'avoient 
que  la  demi  -  ration  de  vivres  ^ 
et  comme  les  magasins  de  fourrage 
étoient  épuisés  ,  ses  chevaux  pé- 
rissoient  en  graud  nombre.  L  ar- 
mée américaine  étoit  tellement 
augmentée  qu'il  lui  étoit  devenu 
très-ditïicile  d'efifeciuer  une  retraite 
sûre  ;  dans  cette  extrémité  ,  ilpri( 
la  résolution  d'examiner  s'il  auroi^ 
la  possibilité  d'avancer ,  eu  celle 
de  déloger  les  Américains ,  et  dç 
les  forcer  de  camper  à  une  plu$ 
grande  distance  ,  de  telle  manière 
qu'il  pût  faire  sa  retraite,  dans  le 
cas  ou  il  se  verroit  forcé  à  cette 
triste  extrémité.  Dans^ette  inten- 
tion, ildétacha  un  corps  de  quinze 
cents  hommes,  qu'il  commanda  ea 

Î>ersonne  ;  il  avoit  sous  ses  ordres 
es  généraux  Phdipes  ,  ^^Reidesel 
et  Frazer.  Ce  détachement  pai-ti 
le  7  octobre  ,  étoit  à  peine  à  ua 
demi-mille  des  retranchemens  des 
Américains ,  quand  il  fut  attaque 
sur  sa  gauche ,  d'une  manière 
terrible  et  furieuse  par  les  or  1res 
de  Gates,  qui  avoit  aperçu  les 
mouvemens  des  Anglais.  En  même 
temps  Arnold  attaqua  vivement  ]|^ 
droite ,  sous  les  ordres  do  Bur^ 
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goyne  ,  qui ,  après  avoir  perdu 
plusieurs  pièces  de  campagne  et 
unegrandepartie  de  son  artillerie, 
rentra  dans  son  camp,  l^s  Amé- 
ricains le  suivirent ,  et  livrèrent 
un  assaut  aux  ouvrages  qui  le 
défendoient  dans  toute  leur  iâftrn- 
due  de  la  droite  h  la  gauche.  Les 
forllHcatious  se  trouvèrent  prises 
vers  la  fin  du  jour  ^  et  le  colonel 
Brooks  qui  avoit  délogé  la  réserve 
Composée  de  troupes  allemandes, 
occupa  tout  le  terrain  qu'il  avoit 
jgagné.  Dans  cette  action  ,  Bur- 
cojne  perdit  on  grand  nombre  de 
♦  ses  meilleurs  officiers  ,  parmi  les- 
quels étoient  le  général  Frazer  et 
le  colonel  Brejmann  ;  il  y  eut 
beaucoup  d'hommes  de  tués  ,  et 
plus  de  200  furent  faits  prisonniers, 
avec  neuf  càhons  de  cuivre.  On  lui 
enleva  tous  les  équipages  et  les  ef- 
fets de  campement  de  la  brigade 
allemande.  Après  le  désastre  du 
jour,  il  profita  de  la  nuit  pour  chan- 
ger sa  position,  et  pour  se  défendre 
avec  avantage  dans  un  camp  très- 
fort  ,  sur  les  hauteurs  ;  cependant 
dans  la  crainte  de  s'y  voir  attaqué 
de  tous  les  côtés  ,  dans  la  matinée 
du  lendemain  ,  il  commença  sa 
retraite  sur  Saratoga  ,  oii  il  arriva 
le  lo.  Dans  sa  marche  ,  il  réduisit 
en  cendres  toutes  les  maisons 
des  habitations.  Ce  mouvement 
avoit  été  prévu,  et  déjà  une  ar- 
mée postée  sur  ses  derrières , 
étoit  prêle  à  lui  couper  la  re- 
traite. Nul  autre  moyen  de  fran- 
chir ce  mauvais  pas  ne  lui  fut 
laissé  ,  que  celui  d'abandonner 
son  artillerie  et  ses  hagages  ,  et 
de  passer  à  gué  la  rivière  d'Hud- 
son ,  pour  se  sauver  au  fort  saint 
Georges  par  des  routes  impra- 
ticables pour  les  voitures  delrans- 
port.  Il  fut  encore  privé  de  cette 
dernière  ressource  par  les  pré- 
cautions de  Gates,  qui  avoit  placé 
de  forts  détachemens  dans  tous 
le»  endroits  guéables;  de  sorte 
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au'it  ne  poùvoit  y  passerqu'avet 
de  l'artillerie.  Dans  cette  situa- 
tion embarrassante ,  quand  son 
armée  se  trouva  réduite  à  envi- 
ron 55oocombattans  ,  et  qu'il  n'j 
avoit  plus  aucun  moyen  de  se 
procurer  des  provisions  ,  pour 
renouveîler  celles  qui  étoient 
presque  épuisées  ,  il  convoqua 
un  conseil  de  guerre  ;  il  y  fut 
décidé  à  l'unanimité  que  l'on  en- 
trcroit  en  négociation  avec  le  gé-* 
t'éral  Gates.  Les  troupes  de  Bur- 
goyne  furent  d'abord  requises  de 

Ïïoser  leurs  armes  a  terre  ,  dans 
eurcamp  ,  et  de  se   rendi^e  vo- 
lontairement prisonniers  de  guer- 
re ,  mais  ,  cette  demande  ayant 
été   aussitôt   re jetée  ,  le   général 
américain  ne  crut  pas  nécessaire 
d'insister  sur  la  rigueur  de  cette 
proposition.   La  convention    fut 
signée  le  17  octobre,  et  l'armée- 
anglaise ,  aans  la  môme  journée, 
sortit  de  son  camp  avec  tons  les 
honneurs   de   la    gneire.    Tl   fut 
stipulé  qu'elle  auroit  ia  liberté  de 
s'embarquer  pour  l'Angleterre,  et 
qu'elle  ne  serviroit  pas  contre  les 
Etats-Unis ,  pendaut  tout  le  temps 
de  la    guerre.    Le   nombre  total 
des  prisonniers    s'éleva  à    Ô^Sa. 
En  juillet,  Tarmée  de  Burgcyne 
étoit  composée  de  9000  honinnes; 
l'armée  de  Gates  ,  en  y  compren- 
nant  2600  malades ,    se  moutoit 
k    i3,Qoo  hommes.  L'armée    de 
Burgojne    fut    escortée   jusqu'à 
Cambridge  ,  dans  le  Massaclius- 
setls ,  où  elle  demeura  jusqu'en 
novembre  de  l'année   suivante  , 
époque  ,    à   laquelle  le   congrès 
décida  qu'elle  seroit  envoyée   k 
Charlotteville ,  dans  la  Virginie. 
Cette  détention  de  Tarmoe   avoit 
pour  motif,   la   crainte  oii    l'on 
étoit    que  la  convention   ne    fût 
i*ompue ,  et  l'on  voulut  attendre 
la  nouvelle  de  sa  ratification  par 
la    Grande-Bretagne.    Burgoyne 
lui-même  I  avoit  obtenu  la  per-» 
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mission  de  se  rendre  en  Angle- 
terre ,  sur  parole  ,  oîi  il  arriva  en 
niai  17^8.  Il  y  fut  reçu  l'roide- 
meut,  et  ne  put  obtenir  la  per- 
n)ission  de  se  présenter  devant  le 
roi,  qui  lui  fit  iiténie  ordonner  de 
repartir  pour  se  rendre  en  Anrié- 
fique,  comme  prisonnier;  mais 
le  mnavais  état  de  sa  santé  ne 
loi  permit  pas  d'obéir.  Il  finit  par 
obtenir  la  liberté  de  se  justifier, 

par  le  récit  de  sa  conduite  et  de  |  tamentij'afso  insimufafis.B'asilQ^f, 
ses  opérations  militaires  ;  bientôt 
après  cette  apologie  ,  il  renonça 
à  son  traitement  militaire  ,  qui  se 
iiiootoit  à  24^,000  francs  par  an- 
née. Vers  la  fin  de  1^81  ;  au  nio- 
nientoiïla  majorité  du  parlement 

Î>aroissoit  déterminée  à  continuer 
a  guerre ,  Burgojne  se  réunit 
au  parti  de  Topposilion  et  il  fit 
une  motion  poClr  que  Ton  renon- 
çât à  une  guerre  injuste  et  inutile. 
11  savoit  qu'il  étoit  impossible  de 
conquérir  l'Amérique.  «  La  pas- 
sion, l'intérêt  el  ia  politique, 
dit  -  il  ,  peuvent  obtenir  des 
succès  momentanés  et  partiels  ; 
mais ,  quand  nous  vojons  le 
tiiomphe  d'un  principe  s'étendre 
sur  un  continent  tout  entier;  et 
les  Américains  résolus  à  mépri- 
ser toutes  les  difficultés,  et  à  en- 
visager la  mort  sans  la  craindre  > 
même  pendant  plusieurs  années. 
Ce  ne  peut  être  que  par  la 
plus  étrange  vanité  ,  et  le  com- 
Lle  delà  présomption  ^  que  nous 
poniTcns.  nous  laisser  persuader 
qu'ils  ne  sont  pas  en  droit  de 
5C  défendre»  »  Depuis    la  paix  , 


t.  6URKH  AR  D  ou  Burc  ard  (Jeaa 
Ballliasar)  ,  savant  orientaliste  ^ 
fils  de  Jérôme  Burkhard  ,  profes*; 
seur  de  théologie  h  Bâie',  fut  rec- 
teur de  l'université  de  celte  ville ^ 
oii))^naquit  le  9  février  1710,  et 
mourut  vers  1779»  On  a  de  lui, 
de  bonnes  dissertations  sur  TÉ-, 
criture  sainte,  parmi  lesquelles 
on  dislingue  ,  I.  Ùissertatio  de 
judœis  corrUptiOnis  v(^teris  Tes- 


1732  ,  in-4'*'  II»  O ratio  de  crimU 
nibus  Joscpho  patrian  he  a  Mor-^ 
ganô  i/tifHwtiS,  iJ^Q* 

H.  BURKHARD  (  Jean-Jae- 
ques)  )  professeur  de  droit  à  BâJe 
où  il  naquit  le  1  mars  lô^ti  ,  a 
laissé  divers  traités,  y  lé  De  nio^ 
demd  jurisdictionis  germanicœ 
facie.  IL  De  exf^mptionibus  im^ 
péril,  lll.  De  tuteld  y  etc.  ;  Bur^ 
kbard  mort  dans  sa  patrie  le  ad 
août  1720* 

BURNET{Guîllàume),  gouver-' 
neur  de  plusieurs  colonies  amé- 
ricaines, iils  du  célèbre  évêque  de., 
ce  nom,  (v.  1. 111),  JieàJaHaj/c  en 
i688,fut  nommé  Guillaume  par  lô 
prince  d*Orange  ,  son  parrain* 
Avant  quede  passeren  Amérique, 
il  jouissoit  d'une  fortune  considé- 
rable ;  mais  il  avoit  été  ruiné  dans 
une  entreprise  ,  q«ii  avoit  rédoit 
à  Tindigence  plusieurs  familles 
opulentes.  En  17*20,  nonnné  gou.- 
verneurdeNe\v-Yorck,el  delSew* 
Jersey,  Buruet^arriva  à  JNevy^-Yorck 
il  prit  le  gouvernement  de  la 
province  cette  même  année  /  et 


jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  i  août  j  resta  dans  cette,  place  jusqu'en. 
179a  ,  Bnrgoyne  coiilinuade  me-  \  1728.  Aucun  de  ses  prédécesseurs 
ner  une  vie  consacrée  aux  muses  n'avoit  eu  des  vues  si  justes  et  si 
et  aux  plaisirs.  Oh  a  de  lui ,  la  étendues  sur  les  afïaires  des 
Vierge  du  Chêne  ,  divertisse-  ;  Indes  ,  et  ne  fut  plus  déterminé 
meot  ;  le  Bon  ton  ^  et  l  Héritière  ^  la  s'opposer  au  voisinage   de  la 


comédie  qui  a  joui  pendant  quel- 
que temps  de- la  faveur  du  public. 
L'intrigue  de  cette  pièce  est  bien 
connue,  {dddit*  à  Vart*  du  t.  ill) 


France  qui  chaque  jour  faisoit 
nouveaux  progrès. Burnetescpri ma 
ses  craintes  à  cet  égard  dans  soi| 
p^remier discours  prononcé  k  l'aji** 
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sembléjc,  ce  fut  sar  sa  proposition 
qu'où  passa  dans  cette  session  un 
aciç  prohibitif  de  toutes  les  mar- 
chandises dont  les  Indiens  fai- 
soient  commerce.  Cette  mesure 
^toit  nécessaire  dans  la  polifique 
anglaise  ;  car  ,  sous  prétexte  de 
ces  marchandises  tirées  d' Albany^ 
et  transportées  au  Canada  par  le 
MohawK  et  le  lac  Ontario ,  les 
Français  étoient  maîtres  de  s'em- 
parer du  commerce  depuis  Hud- 
9on  jusqu'au  saint  Laurent  ,^  et 
pouYoient  s'attacher  les  Indiens 
alliés  de  l'Angleterre  ;  mais  en 
même  temps  cette  mesiure  croisoit 
des  intérêts  particuliers.  Le  gou- 
verneur n'écouta  que  l'intérêt 
fiublic.  Il  étoit  pénétré  de  l'im- 
portartce  de  se  rendre  maître  ab- 
solu du  lac  Ontario  ,  pour  faire 
échouer  le  projet  des  Français , 
d'étabUr  une  chaîne  de  forts  du 
Canada  à  la  Louisiane ,  et  de  res- 
serrer ainsi  les  colonies  anglaises 
dans  d'étroites  limites  sur  les  côtes 
delà  mer .  En  conséquence,  il  s'oc- 
cupa en  1^22  d'élever  une  maison 
de  commerce  à  Oswego  ,  dans  le 
pays  des  Indiens.  Celte  année  il 
j  eut  èi  Albanjr  un  congrès  de  plu- 
sieurs gouverneurs  et  conmiisr 
saires ,  pour  renouer  avec  les 
Indiens;  le  gouverneur  Bumet 
leur  persuada  d'envoyer  un  mes- 
sage aux  Indiens  orientaux,  pour 
Ijes  menacer  de  la  guerre  ,  s'ils  ^e 
£opclaoient  la  paix  avec  les  An^ 
glais  ,  que  leurs  fréquentes  irrup- 
tions avoientbeaucoup  incommo*- 
âé&.  Une  au  treciitionstançe,  jointe 
à  celle  de  l'acte  ci-dessus  mça- 
lionne  ,  concourut  a  augmen- 
ter l'éloiguement  du  peuple  pour 
ie  gouverneur^  qui  rcmphssoit  les 
fonctions  de  cnancelier  ;  quoi- 
qu'il ne  fut  pas  homme  de  loi  , 
il  traitoit  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence et  d'habileté  les  afifaires  ^u'il 
«voit  à  juger  ',  mais  ses  décisions 
éloicnt  trop  précipitées  >  il  di$oit 
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en  parlant  de  lui  même  :  «  J'agis 
d'abord  ,  et  je  pense  après.  »  Cer-  , 
taines  causes  dans  lesquelles  le 
vrai  point  de  vue  n'étoit  ni  clair, 
ni  évident ,  furent  portées  devant 
son  tribunal  ;  et  comme  l'établis- 
sement de  cette  cour, 'sans  le 
consentement  de  l'assemblée,  étoit 
considéré  comme  abusif,  fiumel 
vit  un  très  fort  parti  s'élever  contre 
lui.  Ses  services  furent  mal  ap- 
préciés et  son  éloignement  parut 
nécessaire.  Cependant  son  zèle 
à  poursuivre  son  plan  d'opposiliou 
k  la  France  étoit  si  désintéressé  , 
qu'après  avoir  construit  de  grands 
magasins,  et  réparé  un  fort  à 
Niagara  en  1726,  l'année  suivante 
il  bâtit  à  ses  propres  dépens  ua 
autre  fort  à  Oswego  pour  la  pro- 
tection du  commerce.  C'éfoit  une 
mesure  de  la  plus  haute  impor^ 
tance  pour  les  colonies.  Baas  le 
gouvernement  de  New- Jersey  ,  q  ui 
lui  fut  donné  dans  le  même 
temps' ,  il  ne  se  passa  aucun  évé- 
nement intéressant.  Fji  i^aS  , 
Burnet  épousa  la  fille  de  M.  Van* 
home.  Peu  après  ,  nommé  gou- 
verneur de  Massachussetts  et  de 
New-Hampsire ,  il  passa  a  Bos- 
ton ,  où  il  fut  reçu  avec  une  pompe 
et  une  magnincence  inusitées  ; 
mais  il  n'enquittoit  pas  avec  moins 
de  regret  la,  province  de  New- 
Torcl^oii  l'attachoient  ses  liaisons 
avec  plusieurs  hommes  de  mérite* 
Quelques  discussions  sur  le  mode 
desappointcmens  de  sa  place,  qui 
s'élevèrent  ou  plutôt  qui  se  pro- 
longèrent (  car  elles  avoient  pris 
naissance  sous  son  prédécesseur) 
l'afifectèrent  sensiblement  et  acçër 
lérèrent  sa  mort  qui  arriva  le  7 
septembre  1729.  Burnet  étoit  un, 
homme  doué  de  talens  supérieurs 
et  d'un  caractère  aimable.  Lf% 
coniioissance  et  le  goût  d^s  livres 
qu'il  avoit,  le  rendoient  cher  à  tous 
les  gens  de  lettres.  Sa  bibliothèque 
étoit  onede^plits  riches  d'Améâ^ 
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fie^ét  fut  toujours  ouverte  ii  tous 
ceux  qui  vouloient  la  consulter. 
Le  droit  de  préséance ,  que  sa 
place  lui  donuoit  uaturellement , 
rendoit  plus  excusable  la  dispo* 
sition  qu'il  avoit  à  s'emparer  par- 
tout de  la  conversa  tion.  Dans  sa 
conduite  comme  gouverneur ,  on 
ne  Remarqua  jamais  aucune  trace 
d'avarice;  néanmoins  il  se  lais* 
sa  souvent  influencer  par  des 
couiiidéra lions  particulières,  en 
préférant  ceux  qui  étoient  favo- 
rables à  son  parti,  et  écartantceux 
qu'il  y  croyoit  opposés.  Mais  ce 
qu'il  faut  dii*e  à  sa  gloire  c'est 
qu'une  réputatioa  d'immoralité 
ou  de  mauvais  caractère  fut  tou- 
jours à  ses  yeux  un  motif  d'ex- 
clusion d'une  place  ,  et  ce  fut 
d'après  ces  principes  ,  qH'une  fois 
il  s  opposa  k  l'élection  a  un  mem- 
bre ciuconseil.  M.  Hutchissonl'mn 
de  ses  successeurs  lui  reproche 
de  ne  s'être  pas  assez  conformé  aux 
coutumes ,  et  même  aux  préjugés 
de  la  nouvelle  Angleterre.  Burnet 
demanda  par  son  testament  qu'on 
renterrlt  dans  le  plus  prochain 
cimetière  ,  ou  lieu  quelconque  de 
sépulture  le^  plus  voisin  ,  n'atta- 
chant aucune  idée  à  aucune 
forme  particulière.  Burnet  a 
■ïis  au  jour  quelques  obser- 
vations iistiXtnomiques  ,  dans 
les  transactions  de  la  société 
royale  ,  et  un  essai  sur  les  prO' 
phéties  de  FÉcriture,  dans  lequel 
il  s'efforce  d'expliquer  les  trois 
périodes  contenues  dans  le  la* 
chapitre  de  Daniel!  Ilveul  y  prou-» 
Tcrpardes  iirgamens  que  la  i'^ 
période fkMt  en  17.15.  Cet  ouvragé 
a  été  publié  in^4*  ^^  17^4* 

T.  BURR  (  Jonathas  ),  ministre 
de  D0i-chesl«r  (  Massachussetts  ), 
Bé  à  I\edgrave  au  comté  de  Suf- 
Mk  en  Angleterre  ,.  vers  Tan 
f6o4 ,  fut  eovojé  par  ses  parens 
iTattiversité,  oà  u  resta  trois  ou 
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quatre  ans.  La  moH  dé  son  père 
interrompit  le  cours  de  ses  étu- 
des. Ce  malheureux  événement 
le  rappela  h  la  campagne.  Alors 
il  se  cnargea  d'une  école  ;  mais 
les  soins  de  cette  maison  ne  ra- 
lentirent pas  son  ardeur  pour  sa 
propre  instruction  dans  toiites 
les  sciences.  Il  prêcha  quelque 
temps  h  Horuinger ,  près  Burrjr^ 
au  comté  de  Sufiolk  ,  et  se  char* 
gea  aussi  d'une  congrégation  k 
Beckingshall  dans  le  même  comté. 
Il  montra  dans  ces  foutions  un 
fidèle  ministre  de  l'Ëvangile.  Ce- 
pendant il  fut  interdit  de  la  pré- 
dication avec  plusieurs  autres  » 
pour  avoir  combattit  les  proposi- 
tions du  parti  des  évêques  ,  et 
passa  en  1659  k  la  Nouvelle  An- 
gleterre. Dans  la  même  année  ,  il 
fut  admis  comme  niéftibre  dan| 
Téglise  de  Dorchester ,  dont  sir 
Richard  Mather  étoit  pasteur ,  et 
très- peu  de  temps  après  il  fui 
nammé  collègue  de  M.  Maiher. 
Certaines  propositions  qu'il  âvoil 
jugées  condamnables  dans  les 
écrits  de  ce  dernier  ,  causèrent 
entre  eux  quelques  discussions  > 
qui  troublèrent  un  peu  la  paix  d<t 
cette  église.  Une  fallut  pas moina 

fkour  les  accorder  et  les  reconei- 
ier  ,  que  la  décision  d'une  as- 
Semblée.  Elle  condamna  Bu^r  ; 
il  se  soumit  sans  murmurer.  La 
même  année,ileut  la  petite  vérole, 
maladie  qui  a  lors  faisOff  degrands 
ravages  ,  llnoculatioti  fi'étant  pas 
j  éintove  connue.  Cependant  il  n'en 
fut  point  la  victime.  Le  célèbre 
M.  Uookér  Fanant  entendu  prê- 
cher ,  dit  de  lai  :  «  Certainement 
cet  homme  est  ptès  d'aller  au 
eiel  ,'car  il  prêche  cofnitie  s'il  y 
dtoit  déjh.  »  En  effet ,  il  mourut 
peu  après ,  âgé  de  57  ans. 

II.  BURR  (  Aaron  )  ,  prési- 
dent  du  collège  de  New-Jerse/  > 
né  en  1714  à  Fairfield  eu  Con** 
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enfant ,  dont  l'un  étoit  Âaron 
Biirr  ,  dernier  vice-président  «les 
États-Unis  ,   et   l'autre  une  fille 

2ui    épousa    le    juge  Reeve    de 
lonneclicut.  Madame  Burr  fut  à 
^Tcglise  presbytérienne  de  Ne  wark  i  tous  égards  rorncment  de     son 
9u  nouveau  jersey,  tlu  17^8  ,  ses    sexe  :  égaieint^nt  distinguée    par 

son   esprit,   ses  grâces-,   et    son 


pectiaut.  On  croit  qu'il  descen- 
doit  du  R.  Jonathas  Burr  de 
Dorchester.  Il  prit  ses  degrés  en 
1735  ,  au  collège  d'Yale  ;   et  en 


qualités  éminentes  et  sa  science 
profonde  en  théologie  ,  lui  méri- 
tèrent   les     suffrages    unanimes 
pour  la  place  de  président    du 
collège  ,  qu'il   av.oi{  contrilmé  à 
fonder.    H   succéda  immédiate- 
fiient  à  M.    Dickinson.  Environ 
dans  le  même  temps  ,  en  1757  , 
]e. collège  fut  transporté  d'Lliza- 
bclh-Town  à  Newark  ,  et   Burr 
mourut  peu  après  à  Princeton.  Il 
éloit  foible  de  constitution  ,  mais 
infatigable  au  travail.  Ce  fut  sur- 
tout k  ses  soins  que  le  collégrjde 
Kew-Jersey  fut  redevable  de  sa 
prospérité.     Ce    fut    principale- 
ment à  ses  instances  secondées 
de  ses  liaisons  avec  le  gouver^r 
xxear  ,   qu'on  accorda  des  fonds 
a   cet  établissement ,  pour  Tac- 
quisîtion     d'une    bibliothèque  , 
et  d'un  cabinet    de    physique , 
pour  la  construction  d'un  bâti- 
xncnt  disposé  pour  les  études.  La 
placç  pour  le  nouveau  collège , 
fut  choisie  à  Princeton  ;  cjt  Burr 
fut  chargé  de   la  surintendance 
des   travaux.   Il  y   remplit  à  la 
fois  les  fonctions  de  président , 
pt  de  pa*teur  de  Téglise.  Endu  il 
joignit  a  sçs  émineptes  aualités 
tous  les  agrèmens  d'an  (nomme 
<Ie    bonne    compagnie.    Il     sut 
concilier  la  douceur  de  son  ca^ 
raçtère  avec  la  sévériténécessaire. 
Aucune  considération  ne  put  ja- 
7:4ais  prévaloir  auprès  de  lui  sur 
la  justice  ex9cte ,  et  jamais  les 
^luçiis^ns  ne  furent  conduits  avec 
yhis  de  soins  et  de  régularité.  Il 
avoit  épousé  en  1752  la  fille  de 
Joaatfcfis  Edwaréls,  qui  devint  sion 


savoir  ,  elle  a  laissé  plusieurs 
manuscrits  ,  qu'il  auroit  élé  à 
souhaiter  qu'on  eût  publiés;  mais 

3ui  malheureusement  sont  par- 
us. Les  principaux  ouvrages  de 
Burr  sont  ,  Un  Traité  de  t/iéoio- 
gie  ,  réimprimé  à  Boston  en  i  yç)  i , 
et  plusieurs  Discours  ,  dans  les- 
quels on  en  -distingue  un  sur 
1  empiétement  et  les  desseins  des 
français  dans  les  colonies  au- 
glais'es  d'Amérique  ,  Newark  , 
1755;  et  un  É toge  funèbre  da 
gouverneur  Belcher ,  1757.  Ce 
Discours  fut  prononcé  très-pea 
de  temps  avant  sa  mort« 

BURRÏLL  (  Jean  ),  orateur  de 
la  chambre  des  représentans  de 
Massachussetts  ,  remplit  les  fonc- 
tions de  cette  place,  pliisieiira 
années  ,  sous  l'adrainistratiori  da 
gouverneur  Shute ,  et  s'y  dis- 
tingua par  son  intégrité  ,  sa  pro- 
fonde connoLSsance  des  formes 
du  parlement  ,  et  la  dignité  qu'il 
sut  garder  dans  les  débats  de  la 
chambre.  11  fut  nommé,  en  1700, 
membre  du  conseil.  Il  auroit  pu 
obtenir  cet  honneur  quelques 
années  plutôt,  mais  il  préféroit 
la  place  qu'il  occupoit.  il  mourût 
de  la  petite  vérole  en  17^1,  daas 
1364*  année  de  son  âge.  Outre 
les  places  qu'il  avoit  occupées  ^ 
il  a  encore  rempli  celle  de  ju^e 
du  comté  d'Essex, 

BUHROUGHS  (Gecw-gei,  une 
des  victimes  des  illusiou-s  de^  la^ 
sorcellerie  ,  fvt  gradué  au  coi-« 


l^uççc'vsçur^  EUe  mourut  en  \yj^    lége  d'Harvard ,   et  prédicateui» 
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avoir  resté  quelque  temps ,  il  y 
Jaissa  sa  iamille,  et  passa  en  i685 
à  Falmouth  ,  mainteuanl  Port-, 
land  ,  (lai)s  Je  district  du  Maine  ; 
il  y  prêcha  jusqu'en  1690  ,  où  la 
viiiefut  saccagée  par  les  Indiens. 
Alors  6*arroui>t)S  retourna  au  vil- 
lage de  Salem  ou  Dauvers  :  il  fut 
accusé  de  magie  ;  on  lui  fit 
sonpiocès,  son  acte  d'accusalion 
porloit  :  que  par  ses  artifices  diabo- 
liqnes  ,  une  certaine  Marie  Wol- 
colt  avoit  été  tourmentée ,  affli- 
gée, piquée  d'épingles,  brûlée 
et  torturée.  Les  preuves  préle'n- 
dues  qu'on  allégua  contre  luifu- 
reul  priijci paiement  tirées  du  té- 
moignage des  personnes  affligées 
(comme  on  les  nominoit)  aux- 
quelles on  supposoit  qu'il  avoit 
jeté  des  sprls  ;  elles  le  furent 
au5sl  des  aveux  d'autres  sorciers. 
On  assuroit  que  l'ombre  d'un 
peîii  homme  h  cheveux  noirsavoil 
apparu  ,  comme  principal  con- 
jaraleur.  Deux  femmes  qu'il  avoit 
eues  avoient  apparu  ,  et  déclaré 
qu'il  éloit  la  cause  de  leur  mort , 
en  le  menaçant,  s'd  nioil  lecrime, 
de  paroîlre  à  la  cour.  En  consé- 
quence ,  pendant  son  procès  ,  les 
personnes  affligées  finent  jetées 
dans  un  parroxisme  horrible  par 
les  spectres  de  ces  femmes  ,  qui 
n'avoient  pas  oublié  leurs  enga- 
geinens.Les  sorciers  qui  se  confes- 
sèrent ,  afOrinèrent  qu'il  avoit  as- 
sisiéà  leurs  assemblées  ,  et  qu'il 
les  avoit  contraints  de  prendre 
part  à  ses  sortilèges.  Il  fut  aussi 
accusé  d'avoir  fait  des  actes  d'une 
force  plus  qu'humaine,  et  qu'il 
n'avoil  pu  exécuter  que  par  fas- 
sistance  du  diable.  Ce  fut  en  vain 

2 «'il  se  défendit  ,  il  y  «voit  trop 
e  préjugés  contre  lui  ^  il  en  fut 
viciiine  ,  et  condamné  et  exécuté 
le  19  d'août.  Il  protesta  ,  sur  l'é- 
chafaud,  de  son  innocence ,  et  son 
iscours  arracha    des   larmes    à 
■Içus  les  spectateurs. 
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I.  BUTLER  r  Richard  ) ,  brave 
officier,  colonel  dans  la  guerre 
d'Amérique,  à  la  fin  de  la  lutte 
avec  la  Grande-Bretagne,  dans 
plus  d'une  occasion  se  dis- 
tingua d'une  manière  remarqua- 
ble. En  1 791  ,  à  la  bataille  près 
de  Miàmis ,  contre  les  Indiens  , 
célèbre  par  la  défaite  de  Saint 
Cluir ,  il  avoit  le  grade  de  géné- 
ral ,  et  commandoit  l'aile  aroile 
de  l'armée.  Il  fut  tué  dans  le 
combat. 

t 

IL  BUTLER  (  Thomas) ,  frère 
de  précédent ,  brave  ofiicier  dans 
la  guerre  d'Amérique  contre  la 
Grande-Bretagne ,  avoit  encore 
trois  autres  frères  au  service 
de  l'Amérique.  En  1776  ,  Butlej 
étudioit  en  droit  avec  le  célèbre 
juge  Wilson  de  Philadelphie  ; 
mais  il  abandonna  presque  aus- 
sitôt celte  carrière  pour  suivre 
celle  des  armes,  où  il  n'eut 
d'abord  qu'un  grade  inférieur. 
Bientôt  ,    il    obtint    une    corn- 

Î)aguie  ,  et  resta  capitaine  jusqu'à 
a  lin  de  la  révolution.  En  1777  > 
à  la   bataille  de  Brandy wine  ,  il 
reçut  de   Washington  ,  par  l'or- 
gane du  général  Harailton  ,  dont 
n  étoit  aide-de-camp,  des  éloges 
et  des  remcrcîtnens  sur  le  chi^mp 
de   bataille  ,    pour    rintrépidite 
avec  laquelle  il  avoit  rallié   un 
détachement  en  déroute,  et  chargé, 
l'ennemi;  Il  ne  se  distingua  pas 
moins  à  la  bataille  de  Monmouth, 
en  1778,  où,,  bravant  le  feu  de 
l'ennemi  ,   il    avoit  défendu    un 
défilé  pour  favoriserla  retraite  du 
colonel  Richard  Butler.  Après  la 
guerre,  Thomas  B»tler  reprit  la 
vie  privée,  et  vécut  dans  une  ferme 
jusqu'en  1791 ,  époque  où  il  reprit 
les  armes  contre  les  féroces  enne- 
mis qui  menaçoient  les  frontières. 
Il  commandoit  un  bataillon  dans 
la  fatale  journée  où  son  frère  fut 
tué.  11  obtint ,  en  1792  ,  le  grad^ 
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de  major  >  et  parvint  k  celai  de 
hentenant-colonel.  Il  comman- 
doit  cette  même  îninée ,  au  fort 
Laf'ayette  ,  à  Pittsburg  ,  où  ,  avec 
peu  de  troupes ,  il  sut  contetiir 
un  nombre  condidôrable  d'insur- 
gés Il  fut  chargé,  en  1793,  par  le 
président  Washington  ,  de  corn- 
iikaiider  Tétat  de  Ténessée.  Il 
s'agis&oit  de  restitution  k  faire 
aux  Indiens,  par  quelques  ci- 
toyens qui  5'étoient  iropude  M- 
ment  emparés  de  phisieurs  terres 
dans  leurs  possessions;  en  même 
temps ,  il  fit  avec  les  Indiens  , 
plusieurs  traités  avantageux  En 
iSoa,  quand  l'armée  fut  réduite, 
Butler  fut  conservé  dans  son 
grade  de  colonel  en  activité  de 
service.  La  fin  de  sa  vie  fut  trou- 
blée par  les  chagrins.  Arrêté  ,  eu 
i8o3  ,  par  ordre  du  général-com- 
mandant ,  au  fort  Adams  ,  sur  le 
Mi8sissipi  ,  et  envoyé  à  Mary- 
)and  ,  son  procès  lui  fut  fait  par 
nne  cour  martiale,  mais  il  fut  ac- 
quitté sur  tous  les  chefs  d'accusa- 
tion ,  excepté  sur  celui  de  n'avoir 
pas  porté  les  cheveux  courts. 
Alors  on  l'envoya  à  la  Nouvelle- 
Orléans  ,  où  il  prit  lecomniande- 
dement  des  troupes  en  octobre  ; 
il  y  fut  arrêté  de  nouveau ,  le 
mois' suivant  ;  mais  la  cour  ne 
s'assembla  qu'en  juillet  i8o4  ; 
nous  ignorons  la  suite  de  ce  pro- 
cès. Butler  mourut  en  i8o5  ,  âgé 
de  5i  ans. 

BYFIELD  (  Nathaniel  )  ,  né 
en  t653  ,  juge  de  la  vice-ami- 
rauté ,  et  membre  du  x^onseil  de 
MabSachussetts  ,  fils  du  révérend 
Richard  Byfield  ,  pasteur  de 
Long-Ditton  ,  au  comté  de  8us- 
sex  en  Angleterre  ,  fut  un  des 
théologiens  de  l'assemblée  de 
Westminster.  11  étoit  le  plus 
jeune  de  vingt-un  enfans ,  uont 
seize  servirent  Toilice  y  célébré 
par  leur  père.   Byfield  arriva  à 
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Boston  en  1674  ;  comme  il 
étoit  un  des  principaux  corn- 
merçans  ,  il  acquit  des  biens  con- 
sidérables ,  et  peu  après  la 
guerre  de  Phiiip's ,  il  fut  un  des 
quatre  propriétaires  qui  fondè- 
rent la  ville  de  Bristol  (  Rh<ide- 
Island);  il  y  demeura  ]iisqueii 
1704  )^ù  son  âge  avaûcé  rengagea 
à  retourner  à  Boston,  où  il  mourut 
en  1733,  dans  la  quatre-vingtième 
année  de  son  âge.  l.e  colonel 
Bj'fiold  fit  preuve  d  haliilité  dans 
toutes  les  places  militaires  et 
civiles  qu'il  a  occupées.  Il  a  été 
orateur  de  la  chamore  des  repré- 
sentans  pendant  treute-huit  aus  , 
chef  de  justice  de  la  cour  des 
plaids  du  comté  de  Bristol.  Il 
exerça  la  même  place  pendant 
deux  ans,  passa  ensuite  k  Sufiblk, 
et  en  iBo.l  uommé  juge  de  la  vice- 
aroirauié.  Actif  et  plein  de  vi- 
gueur ,  son  courage  ne  connois- 
soit  pas  de  danger.  Butler  étoit 
doué  de  beaucoup  d'éloquence  , 
ami  dr  Tordre  ,  et  charitable.  Il 
a  publié  un  Traité  qui  contient 
le  récit  de  la  nouvelle  révolution 
en  Angleterre,  avec  la  déclaration 
des  gentilshommes  -  marchands  , 
et  habitans  de  Boston. 


BYLES  (Mather),  né  en  1706  , 
mirnstre  de  Boston  ,  descendoit 
d'une  famille  respectable.  Son 
I  père  ,  qu'il  perdit  un  an  après  sa 
naissance ,  étoit  Anglais.  Il  des- 
cendoit par  sa  mère  ,  du  révé- 
rend Richard  Mather  de  Dor- 
chester ,  et  du  révérend  Jean 
Cottou  de  Boston.  Dès  sa  jeu- 
nesse ,  il  montra  du  goût  pour  la 
littérature  ,  et  fut  gradué  au  col- 
lège d'Harvard  en  1715.  Quand  il 
eut  achevé  ses  études  littéraires 
et  théologiques,  il  pr»t  les  ordres, 
et  nommé  en  1733,  premier  pas- 
teur de  l'église  rue  Hollis  ;  Byles 
vivoit  heureux  dans  sa  place, 
quand  la  révolution  vint  troubler 
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]a  paix  et  le  bonheur  de  sa  pa- 
roisse. Il  fut  accusé  de  trop  d  at- 
tachement à  la  Grande-Bretagne, 
et  sur-tout  d'être  resté  à  Boston, 
avec  sa  famille,  pendant  le  siège, 
d'y  avoir  prié  pour  le  roi  et  la 
sâreté  de  la  ville ,  et  d'y  avoir 
re^n  les  visites  des  officiers  An- 
glais. Eo  mai  1777,  il  fut  dénoncé 
comme   un  ennemi  de  la  révolu- 
tion d'Amérique ,  obligé  de  don- 
ner caution  ,  et  de  soutenir  un 
procès  à  la  cour  spéciale  ,  qui  le 
déclara     coupjtble ,    et   le   con- 
damna au  bannissement.  Il  fut  at- 
taqué de  paralysie  en  1783,   et 
mourut  en  i788.Byles  fut  un  ora- 
teur très-éloquent ,  il  brilloit  sur- 
tout par  la  présence  d'esprit  et  la 
grâce  du  discours  ;  dans  la  con- 
versation ordinaire ,  il  se  faisoit 
remarquer  par  la  vivacité  des  re- 
parties et  la  fécondité  des  jeux 
de  mots.  Son    imagination  vive 
étoit  tournée  à  la  satyre,    son 
esprit  étoit  un  dangereux  instru- 
ment contre  lequel  la  prudence 
ne  le  tint  pas  assez  en  garde.  Son 
mérite  littéraire  lai  procura  des 
liaisons  avec  beaucoup  de  beaux 
esprits  de  l'Angleterre.  On  trouve 
dans    sa    correspondance  ,    les 
Boms  des  Pope,  ues Lansdowne, 
des  Watts,  qui  lui  donnoient  les 
ouvrages  qu'ils  publioient.  Il  se 
maria  deux  fois  ,    sa    première 
femme  étoit  nièce  du  gouverneur 
Belcher ,  et  la  seconde  étoit  iille 
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du  lieutenant-gouverneur  Tailer. 
Son  fils  est   maintenant  recteur  , 
de  Téglise  de  la  Trinité  de  Saint- 
Jean    New- Brunswick.   Byles  a 
publié    un    très-grand    nombre 
aEssais  dans  le  journal  hebdo- 
madaire de   la  Nouvel  le*  Angle- 
terre ;  ils  sont  tous  marqués  par 
quelqu'upe  d^s  lettres  qui  compo- 
sent le  mot  Celoiza  :  un  Poème 
sur  la  mort  de  Geor*^  I ,  et  sur 
l'avènement  de    George  II ,  eo 
1727  ;  une  Epure  en  vers,  k  sou 
excellence  le    gouverneur    Bel- 
cher ,  sur  la  mort  de  son  épouse» 
en  1736,  plusieurs  iR/eYa/tge^  im- 
primés en  un  volume  ;  un  grand 
nombre  de  «$e/v?to/t5,  un  Discours 
sur  les  trembleinens  de  terre  ,  et 
un  autre  sur  le  succès  àts  armes 
anglaises. 

BYRD  (Guillaume),  né  en 
Virginie,  au  milieu  du  dernier 
siède ,  reçut  en  Anfi;leterre  une 
éducation  très-libéréle  ;  il  jouis- 
soit  d'une  grande  fortune.  Peu  de 
personnes,  en  Amérique  ,  ont 
jamais  rassemblé  une  bibh'othè- 
quc  comparable,  tant  pour  le 
nombre  que  pour  le  choix  des 
volumes  ,  à  celle  qu'il  a  laissée. 
Très -zélé  et  très  ^  ardent  pour 
la  propagation  des  sciences  ,  sa 
bibliomèque  fut  toujours  ouverte 
à  ceux  qui  lui  demandoient  quel- 
ques communications.  Il  a  pu- 
blié plusiei^*s  petits  Traités. 
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C^  ABARRUS,  (  François,  comte 
de)  né  b  Bajonne  le  i5  octobre 
1702,  d'oDC  famille  originaire  de 
Caparoso  dans  la  Navarre  espa- 
gnole. Son  père,Fun  des  riches  né- 
gocia ns  de  bajonne,  renommé  par 
tescoMiïtnssances  profondes  q^u'il 
avoit  acquises  dans  le  commerce, 
se  rerdit  aussi  recoramandable 
comme  savant;  zélé  défenseur  de 
\n  doctrine  des  solitaires  de 
Pnrf-Hoynl  ,  il  ne  néî^ligea  rren 
po?7»'  «îonner  une  excellente  édu- 
caîion  à  son  fils,  qui,  dès  sa  plus 
fendre  jeunesse,  aonnoitde  gran- 
des esj)érances.  Il  l'envova ,  à 
l'âge  de  1 1  ans  ,  chez  I^s  PP.  de 
rOraloire  au  collège  de  la  ville 
de  Condom  ,  jadis  illustrée  par 
fr'épisopat  de  Bossuet.  Après 
s'être  distingué  dans  ses  études 
f^e  la  manière  la  plus  brillante, 
a  passa  au  collège  de  l'Esquille 
àTofïîonsepour  y  faire  son  cours 
de  f)l)ilosophle  ;  mais  dès  -  lors 
s'opéra  rexpfosion  de  ces  pas- 
sions impétueuses  ,  si  souvent 
compagnes  ôes  premières  années 
des  grands  hommes,  et  qui  ne 
«ont  chez  eux  que  les  avant-çou- 
renrs  de  leurs  grandes  actions. 
Le  jenneCabarrus  quitta  brusque- 
ment le  collège  de  FEsquiJIe ,  et 
revint  k  Bayonne.  Dès  son  entrée 
dans  les  bureaux  dé  la  maison 
paternelle,  il  demanda  ,  d'un  ton 
décidé  ,  à  un  vieux  teneur  de 
îivrciJ,  quelle  étoit  la  fortune  de 
son  père.  Le  commis  lui  ouvrit 
les  registres,  et  lui  dit  :  c/ierchez. 
Le  jeune  homme  parvint  a  satis- 
faire sa  curiosité  avec  Tintelli- 
gerce  d'un  comptable  déjà  exercéj 
mais  son  imagination  active  ,  les 
écarts  de  ses  passions  fougueuses 
déterminèrent  son  père  pour  le 


soustraire  k  la  corruption  des 
mœurs  d'une  grande  ville ,  de 
l'envoyer  a  Sarragosse  pour  v  ap- 
prendre la  langue  espagnole  et 
s'y  perfectionner  dans  le  com- 
merce ;  mais  ce  genre  d'étude 
convenoit  peu  à  son  génie  ;  il  se 
rendit  à  Valence  ,  fut  présenté  à 
k  M.  Galabert,  l'un  des  premiers 
négocians,qui  lui  offrit  sa  maison. 
Dès  le  premier  abord  ,  le  jeune 
Cabarrus  fut  épris  de  mademoi- 
selle Galabert  ;  il  en  fut  aimé ,  et 
l'épousa  secrètement  le  4  octobre 
1772.  Ce  mariage  irrita  les  deux 
fîjmilles  ;  néanmoins  M.  Galabert 
procura  un  état  h  son  gendic 
dans  le  village  dé  Caravanchel , 
où  il  possédoit  une  fabrique  de 
savon.  Cet  établissement  étant  si- 
tué près  de  Madrid,  Cabarrus  fut 
k  portée  de  former  des  liaisons 
avec  des  gens  de  lettres  les  plus 
renommés  de  la  capitale  ,  tels 
que  les  frères  Yriatte  ,  l'abbé  Al- 
varez et  l'abbé  de  Guévara ,  ré- 
dacteur de  la  Gazette  de  Madrid, 
qui  l'introduisirent  dans  les  meil- 
leures sociétés,  etnolammeotdans 
celle  du  célèbre  comte  de  Cam- 
pomanez  et  du  fameux  Paul  01a- 
vides.   Cabarrus  forma  d'autres 

• 

associations  de  commerce  j  mais 
sa  véritable  vocation  1  emporta  , 
et  le  négociant  fit  place  k  l'homme 
d'état.  La  guerre  de  l'indépen- 
dance de  l'Amérique  étoit  dé- 
clarée depuis  deux  ans  :  l'Espagne, 
obligée  (le  se  réunir  k  la  France 
contre  l'Angleterre  ,  eut  besoin 
de  se  créer  des  ressources  pour 
suppléer  au  déficit  de  ses  revenus 
du  Mexique.  Le  ministre  des  fi- 
nances ,  don  Miguel  de  Muzquiz 
ayant  rencontré  Cabarrus  dans 
plusieurs  sociétés,  le  lit  appeler 
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et  lai  témoigna  le  désir  de  con- 
noîlresori  opinion  sur  les  moyens 
de  rétablir  les  finances.  Ce  fut 
alors  que  Cabarrns  conçut  1©  pro- 
jet (le  la    création    des     billets 
royaux  ,  qui  réunissoient  le  dou- 
ble avantage    d'être  un    papier- 
monnaie  ,  et  en  môme  temps  une 
obligatioîi  du  gouvernement  pro- 
duisant intérêt.   La  coupure  en 
fut  calculée,  de  manière  que  le 
biilet  de  six  cents  piastres  pro- 
duisoit  un  réal  par  jour  au  por- 
teur ;  celui  de  trois  cents  piastres, 
OD  demi-réal.  A  la  fin  de  chav]ue 
aonée,  le  billet  étoit  renouvelé  et 
Jesinlt^rêts  payés  au  dernier  por-. 
teur.  Il  tut  créé  pour  une  somme 
de  dix  millions  de  piastres ,  équi- 
vaienJ  à  trente  milbous  de  France 
environ.  Celte  opération  eut  un 
tel  succès  ,  que  deux  ans  après  la 
ciéation  des  billets ,  ces  valeurs 
gagnoient  une  prime  de  un  pour 
(eut  sur  les  espèces^.    Mais  une 
conception  d'une  utilité  plus  du- 
rable honorera  à  jamais  la  mé- 
moire de    Cabarrus.    L'Espagne 
langiiissoil  ,  pauvre  et  misérable, 
accabléepar  le  poids  d'une  masse 
énorme  de  numéraire  sans  action; 
Cabarrus  imprima  à  l'or  et  k  l'ar- 
gent du  Mexique ,  inutilement  en- 
tassé ,  le  mouvememt  et  la  vie  ; 
il  les  fil  circuler  dans  toutes  les 
classes  de  la  nation,  par  l'établis 
ment  d'une  banque  et  d'une  caisse 
d'escompte  ,  qui  furent  désignées 
lous  le  titre  de  Banque  nationale 
de  Saint- CJiarles,Q\x'mze  millions 
de  piastres  fortes  en  formèrent  le 
fond  capital ,  divisé  en  cent  cin- 
^ante  mille  actions  de  dtux  mille 
réaux  de  veillon  chacune.  L'es- 
compte fut  fîjçé  h  quatre  pour  cent 
l'an.  La  banque  fut  chargée  de 
l'administration    des   fonds    des 
armées  de  terre  et  de  mer,  et  des 
autres .  parties  du  service   dans 
ïintérieur  et  dads  l'élraiîger,  enfin 
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gâtions  du  trésor  public ,  moyen- 
nant une  commission  d'un  sixième 
pour  cent.  Cet  établissement  fut 
créé  en  vertu  d'une  cédule  royale 
le  1  juin  1782  ,  d'après  le  plan 
présenté  par  Cabarrus,  qui  en  fut 
nommé  le  directeur.   Les  avan* 
tages  de  l'établissement  de  cette 
banque  sont  consignés  dans  les 
comptes  rendus  des  assemblée9 
générales  des  actionnaires  du  20 
décembre  1783  et  11  décembre 
1784*  Dans  la  même  année  «  la 
compagnie  des  Caraques  à  Ma- 
drid  étant  épuisée  par  les  pertes 
qu'elle   avoit   essuyées   dans    la 
dernière  guerre ,  et  plus  encore 
par  la    révocation  du  privilège 
exclusii'dont  elle  avait  joui  pour 
le  commerce  du  cacao ,  songea 
au  moyen  de  se  rétablir,  et  de 
faire  l'emploi  le  plus  avantageux 
possible  des  capitaux  qu'elle  pour* 
roit  réunir.  Une  pareille  entre- 
prise étoit  digne  de  fixer  Taltert- 
tion  de  Cabarrus;  il  conçut  à  ceîte 
occasion  la  grande  idée  d'unir  le 
commerce   de  l'Amérique    avec 
celui   de  TAsie  ,   par  l'intermé- 
diaire   des   îles   Pniliipines.   Le 
Îdau  de  Cabarrus  fut  adopté  ,  et 
a  compagnie  fut  instituée  par 
une  cédule    royale  du  10   mars 
1785.  Après    avoir    attaché   son 
nom  aux  deux  grands  établisse- 
mens  de  la  banque  et  de  la  corn- 
pagnie  des  Phillipines  ,   Cabar- 
rus voulut  acquérir  de  nouveaux 
droits  à  la  reconnoissance  de  sa 
patrie  adoptive.  Il  avoit  observé 
que   la   position  de   la  capitale 
pouvoit  par  fois  l'exposer  à  une 
disette  de  subsistances  et  à  l'im- 
possibilité de  ne  s'en  procurer  en 
tous  temps  qu'à  des  prix  très- 
élevés  à  cause  de  la  cherté  des 
transports   par  terre.  Cabarrus  ^ 
frappé    de    l'heureux    voisinage 
de  cette  chaîne    de    montagnca 
toujours    couvertes    de    neige 
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de  naYÎgatîou  qui,  prenant  sa 
source  aans  les  montagnes  de 
GnatlMrrama  ,  passeroit  par  Ma- 
drid ,  s'uniroit  au  Guadalqiiivir 
yers  le  point  où  le  fleuve  devient 
navigable  ,  et  établiroit  ainsi  une 
communication  avec  Sévdie  et 
l'Océan.  Le  gouvernement  adopta 
le  plan  .  et  bientôt  après  les  tra- 
vaux turent  comntencés.Us  étoient 
irès-avancés  ,  lorsque  le  ministre 
Ijéréna  ,  ennemi  de  Cabarrus,  en 
obtint  la  suspension  en  1784-  Le 
corps  de  la  noblesse  de  Madrid 
conçut  le  projet  de  l'ëtablissenieot 
d'un  Mont-de*Piété  pour  secourir 
les  veuves  et  les  enfans  dus  gen- 
tilshommes, à  rinstar  de  pareilles 
institutions  existantes  dans  d'an- 
tres parties  du  royaume  ,  mais 
qui  D  ont  rien  de  commun  que  le 
nom  avec  le  Mont-de-Piété  établi 
en  France.  Cabarrus  lut  dans 
une  séance  de  la  société  royale 
économique ,  un  mémoire  qui  fît 
1»  plus  grande  sensation;  il  s  éleva 
avec  force  contre  les  Monts-de- 
Piété  en  général.  «Les  pauvres, 
s'écria-t-il  ,  se  n^ultiplieut  en  rai- 
son même  du  nombre  des  fonda- 
tions dont  Tunique  objet  est  de 
les  secourir  ».  Tous  les  agio- 
teur» et  les  monopoleurs  de  Ma- 
drid ,  de  Genève  et  de  Paris  s'é^ 
toieat  lignés  contre  Cabarrus;  ils 
conçurent  le  projet  d'accaparer  les 
actions  de  la  banc^ue  de  Saint-^ 
Charles.  Pour  atteindre  le  but  , 
il  fallott  d'abord  faire  baisser  le 
cours  de  ces  effets,  qui  jouissoient 
de  la  plus  grande  faveur*  Ceg 
spéculateurs  eurent  recours  k  la 
plume  vigoureuse  de  lilirabeau  , 
qui  la  fit  payer  chèrement.  11 
publia  un  libelle  intitulé ,  de  h 
J^anqueet£spagnej  dite  de  Saint- 
Çkaf-ies  ,  par  le  comte  de  Mira- 
beau«  L'auteur  ne  se  borna  point 
à  décrier^  dans  cet  écrit  >  Véta- 
)>lissement  de  la  banque  ,  il  atta- 
qua encore  les  billets  royaux  et  U 
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compagnie  des  PhilUpînes  ,  et 
n'épargna  pas  le  fondateur  de 
ces  établissemens.  I^  roi  d'Espa- 
gne déiendit  l'introduction  dans 
ces  états  de  ce  1. bel  le,  par  un  dé- 
cret du  17  juillet  1785.  Cabarra» 
tut  nommé/onseilierdes  finances. 
Il  fît ,  en  1787,  un  voyage  à  Paris, 
où  il  lut  recherché  par  les  plus 
grands  personnages.  Peu  de  temps 
après  son  reloor  eu  Espagne  ,  le 
roi  Charles  lll  ,  mourut  dans  les 
derniers  jours  de  1788.  Dn  nou- 
vel ordre  de  choses  nt  nommer  le 
comte  de  Florida  Blanca  ,  mi- 
nistre. Les  ennemis  de  Cabarrus 
intriguèrent,  et  parvinrent  à  la 
faire  arrêter  le  24  juin  1790.  Sa 
captivité  dura  jusqu'à  la  fin  de 
179C1.  Le  comte  d'Aranda,  an- 
cien ambassadeur  de  France  k 
Paris  ,  ayant  remplacé  Florida 
Blunca,  obtint  de  Charles  IV Tor- 
dre de  faire  instruire  une  procé- 
dure régulière  sur  les  accnsatioos 
intentées  par  le  ministre  Léréna 
contre  Cabarrus.  Un  jugement  so- 
lennel le  déclara  sans  reproches 
dans  sa  conduite  politique  et  pri- 
vée ,  et  le  recommanda  à  la  jus* 
tice  de  sa  Majesté  pour  les  indem- 
nités auxquelles  sa  détention  lui 
donnoit  des  droits ,  et  il  reçut  les 
indemnités  que  les  juges  avoient 
demandées  pour  lui.  Il  fut.créé 
comte  ,  et  obtint  un  pny'ilé^ 
dont  il  traita  avec  la  compagnie 
des  Phillipines.  Le  roi  le  nomma 
ministre  plénipotentiaire  auprès, 
du  congrès  de  Rastadt  :  il  fat 
chargé  ensuite  d'ime  mission  k 
Paris.  De  relonrk  Madrid,  il  chci^ 
cha  inutilement  a  rétablir  la  pBti 
dans  le  ministère ,  la  vengeance 
da  prince  de  la  Paix  ne  tarda  pa< 
k  éclater.  Jovellanus  fut  arrêté  et 
enfermé  dans  une  étroite  prisoiï, 
où  il  est  resté  jusqu'en  iéo8.  Sat- 
védra  lot  exilé  en  Andalousie. 
Caba^rrus  bientôt  après  fut  nomnié 
ambassadeur  de  S*  M»  C.  aupfit 
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èa  Directoire  français  ;  maïs  soit  ) 
qoe  des  instructions  secrètes  du 
prince  de  la  Paix  à  ses  agens  à 
raris  eussent  préparé  ,  auprès 
du  Direct oire ,  le  refus  de  Tad- 
nission  du  comte  de  Cabarrus  , 
soit  que  ce  refus  eût  pour  cause 
une  intrigue  dans  le  sein  du  Di- 
rectoire lui-même,  cet  ambassa- 
deur ne  fut  point  reconnu,  sous  le 
prétexte  qu'étant  Français  d'ori- 
^ne,  il  ne  pouvoit  être  en  France 
k  représentant  d'une  puissance 
étrangère.  Â  dater  de  cette  épo- 

3ue,  sa  faveur  auprès  du  prince 
e la  Paix  s'évanouit;  elle  dégé- 
néra même  en  disgrâce.  Une  mis- 
sion eiî  Hollande  servit  à  couvrir 
l'exil  du  comte  de  Cabarrus,  quij 
dès  ce  moment ,  fut  éloigné  de  la 
cour  ;  il  ne   reparut  à   Madrid 
qu'après  la  révolution  du  iS  mars 
1808.  Il  fut  nommé  surintendant 
de  la  caisse  de  consolidation  au 
mois  de   juin  de  la   même  an- 
Bée.  Un    décret  de   l'empereur 
Napoléon    le    nomma    ministre 
des  finances  d'Espagne;  et  pen- 
dant qu'il   s'occupoit  d'un  nou^ 
veau  plan^le  fiuauces  adopté  aux 
circonstances  ,  il  reçut  l'ordre  de 
se  rendre  à  Séville.  Il  eut ,  pen- 
dant ce  vojaee,  une  attaq.ue  de 
goutte  à  là  tête,  qui  lui  permit 
a  peine  de  se  rendre  dans  cette 
ville  :  tous  les  secours  de  l'art 
loi  furent  inutilement  prodigués. 
Le  roi  se  transporta  auprès  de 
80D  lit ,  et  reçut  son  dernier  sou- 
pir le  qj  a\ril  1810,  à  quatre  heu- 
res du  matin.  Ainsi  se  termina  la 
carrière  du  comte  de  Cabarrus  a 
r^e  de  67  ans.  On  lui  lit  de  ma* 
gnifiques  obsèques.  Son  corps  a 
été  déposé ,  par  ordre  du  roi , 
dans  le  Panthéon  de  Séville.  11 
fut  doué  d'une  ame  aussi  élevée 
que  son  génie  ;  jamais  il  ne  con- 
çut ,  n'entreprit  et  n'exécuta  que 
»ae  grandes  cooses;  franc  et  lovai  « 
U  détestoit  l'intrigue  ;  il  di^it  la 
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vérité  aux  rois  et  aux  ministres  ; 
jamais  son  cœurne  connut  la  ven* 
geance ,  et  ce  fut  en  accablant  ses 
ennemis  de  bienfaits ,  qu'il  leur 
montra  combien  il  étoit  au-dessus 
d'eux.  On  a  de  lui  en  espagnol  » 
I.  Mémoire  présenté  au  roi  pour 
l'établissement  d'une  banque  na^ 
tionale  f  Madrid  t  1780.  XL  Jkfé^ 
moire  sur  le  Mont-ae-Piélé  y  Ma- 
drid ,  1784.  Ul.  Mémoire  sur  la 
réunion  du  commerce  avec  celui 
de  VAsie  ,   1 784.  IV.  el  PaHaruT 
tero  (  le  Diseur  de  rien } ,  feuille 
périodique ,  dont  l'auteur  ne  pat 
publier  que  quelques  numéros; 
la  puissance  monacale  obtint  du 
gouvernement    l'interdiction    de 
cette  feuille ,  qui ,  sous  le  titre  de 
Diseur  de  rien  ,  disoit  beaucoup 
trop  de   choses.  V.  Lettres  00 
François  Cabarrus,  écrites  de  sa 
prison  au  prince  de  la  Paix.WXin 
Traité  sur  le  système  de  contrir 
bution  la  plus  convenable  à  FES' 
paene.  Vil.  Eloge  de  Charles  III, 
roi  d'Espagne.  Ouvrage  qui  de- 
vint pour  son  auteur  Toccasion 
d'opposer  aux  préjugés  des  £s- 

Îiagnols  et  aux  la ux  principes  de 
'administration  publique  ,  des 
idées  saines  et  libérales ,  revêtues 
des  plus  belles  formes  de  l'élor 
quence.  Cet  écrit  hardi  ne  cou** 
tribua  pas  peu  à  attirer ,  au 
comte  de  Cabarrus ,  des  ennemis 
dangereux.  VIIL  Eloge  de  dom 
Miguel  de  Muzquiz  ,  ministre  des 
finances , 

C\B1LLEAU  (Baudoin),  jé- 
suite d'Ypres  ,  mort  le  !i5  no- 
vembre i653  9  cultiva  avec  succès 
la  poésie  latine  ;  tous  les  sujets 
qu'il  a  traités  sont  tirés  des  saintes 
Ecritures.  Ce  sont  des  tragédies^ 
des  élégies  et  des  épitres. 

I.  CABOT  (Jean),  Vénitien ,  le 
premier  qui  découvrit  l'Amériqueit 
1  possédoât  à  fond  toutes  les  cou» 
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noissances  qui  peuvent  conlri- 
huer  à  faire  un  bon  inarin.  Il  eut 
trois  fils ,  Louis  ,  Sebastien  ,  et 
Sanctius  ;  qu'il  éleva  tous  trois 
pour  en  faire  d'habiles  marins. 
Encouragé  par  les  succès  de  Co- 
lomb f  qui ,  en  i493 ,  revint  de  son 
premier  voyajge  ,  il  se  détermina 
a  tout  tenter  pour  découvrir  quel- 
que terre  inconnue ,  et  particuliè- 
rement un  passage  aux  Indes 
Orientales  par  le  nord.  Il  obtint 
du  roi  Henri  VIH  ,  une  com- 
mission qui  l'autorisoit  lui  et  ses 
trois  fils  ,  à  former  des  établis- 
fiemens  dans  toutes  les  terres 
qu'ils  pourroient  découvrir  et 
conquérir  ,  à  la  seule  condition 
de  payer  en  redevance  au  roi ,  le 
cinquième  de  tout  le  profit  qu'ils 
pourroient  faire.  Kn  i497)ilpartit 
de  Bristol,  avec  deux  vaisseaux- 
marchands  ,  des  marchandises  et 
environ  3oo  hommes.  Il  se  diri- 
gea au  nord  ,  jusqu'à  la  lati- 
tude de  58  degrés.  Alors  les 
Î [laces  qu^'il  trouva  flottantes ,  et 
a  rigueur  du  climat ,  le  forcè- 
rent a  dériver  vers  le  Sud-Ouest. 
Le  a4  ^^  i^i^"  ^^  matin ,  il  décou- 
Trit  une  terre ,  la  première  qu'il 
eut  rencontrée  depuis  son  départ, 
et  il  la  nomma  Frima  vista.  Des 
écrivains  croyent  que  c'est  une 
partie  de  l'île  de  New-Fouudiand, 
mais  d'autres  pensent  aue  c'est  la 
péninsule  de  la  nouvelle  Ecosse. 
a  45  degrés  de  latitude.  Quelques* 
jours  après ,  il  découvrit  une  île 
plus  petite  ,  K  laquelle  il  donna  le 
nom  de  St.  Jean,  parce  qu'elle 
avoi(  été  aperçue  le  jour  de 
St.  Jean-Baptiste.  En  continuant 
sa  course  vers  l'Ouest  ;  il  attei- 
gnit bientôt  le  continent  ,  et 
après  il  s'éleva  à  la  latitude  de^ 
soixante  -  sept  dégrés  et  demi. 
Ensuite  ,  il  tourna  au  midi ,  et 
en  suivant  la  côte ,  il  aborda  à 
la  Floride.  Le  manque  de  pro- 
visioiUi  et  rin^ubordinatipn  de 
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son  équipage  le  contraignirent 
de  retourner  en  Angleterre ,  sans 
ftvoir  formé  d'établissement,  ai 
fait  de  conquête  dans  aucune 
partie  du  nouveau  monde.  Dans 
ce  nouveau  voyage  ,  Jean  Ca- 
bot étoit  accompagné  de  Sébas-» 
tien  ,  et  c*est  à  eux  qu'appar- 
tient réellement  l'honneur  d*a\oir 
découvert  les  premiers  le  conti- 
nent nord  d'Amérique  ;  ce  ne  fi^t 
qu'en  l'année  suivante,  149^,  que 
Colomb  aperçut  ce  continent* 
(  Article  additionnel  a  Jean  Car- 
bot,  tome  111). 

II.  CABOT(Sébastien),  célèbre 
navigateur,  né  k  Bristol ,  (ils  du 
précédât ,  avait  environ  24  ans  , 

lorsqu'on  1497  '  *^  ^^^  °^^^  ^^V^ 
père  le  voyage  où  le  nouveau  con- 
tinent fut  découvert.  En  1617  ,  il 
entreprit  un  nouveau  voyage ,  et 
aborda  au  Brésil ,  puis  à  Forto- 
Rico  et  Hispauiola.  N'ayant  pU 
réussir  dans  son  dessein  de  trou* 
ver  une  route  aux  Indes  Orien- 
tales ,  il  retourna  en  Angleterre. 
11  fut  appelé  en  Espagne  par  le 
roi  Ferdinand  et  la  reine  Isîi belle , 
qui  le  reçurent  de  la  manière  la 
plus  flatteuse  ;  en  15^5  ,  il  entre- 
prit pour  leur  service  ,  un  voyage 
de  découvertes ,  dans  lequel  il 
visita  les  côtes  du  Brésil ,  et  en- 
tra dans  la  grande  rivière  ,  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  de  Rio  iîc 
la  plata,  11  remonta  cent-vingt 
lieues  dans  cette  rivière.  Cette 
expédition  le  retint  plusieurs  an- 
nées ;  puis  il  retourna  en  Espagne 
au  printemps  de  i55i,  mais  il  y 
fut  très-mal  accueilli.  Sa  sévérité 
pour  quelques  mutins  ,  dans  cer- 
taines circonstances  ,  lui  avoît  fait 
beaucoup  d'ennemis.  Cependant 
il  trouva  le  moyen  de  garder  la 

Êlace  de  chef,,  dont  il  avoit  été 
onorépar  Ferdinand.  Il  a  fait 
d'autres  voyages,. dont  il  n'csfc 
ppittt  resté  uv  mémoires  parlicu- 
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liers.  Sa  principale  résidence  fui  a 
St'ville  ,  où  il  s'occupa  de  tracer 
des  cartes,  dans  lesquelles  il  a 
s  )i&[Qeusement  marqué  les  nou- 
Telles  découvertes ,  tant  des  au- 
tres voyageurs  que  de  lui-même. 
Son  caractère  fut  doux  et  humain, 
quoique  dans  certaines  circonss 
tances ,  il  se  soit  montré  injuste 
envers  les  naturels  des  pays  dé- 
couverts ,  el  d'une  sévérité  exces- 
sive envers  ses  marins.  Dans  sa 
vieillesse  ,  il  retourna  en  Angle- 
terre, et  résida  à  BrisloI,  où  il 
obtint  uncpension  du  roi  Edouard 
Vï ,  et  fut  nommé  gouverneur 
d'une  compagnie  de  commer- 
çants, qu'il  s'associa  pour  des  dé- 
couvertes de  pays  inconnus.  U 
ëloit  dans  la  ferme  persuasion  , 
qa'il  devoit  y  avoir  un  passage  à 
la  Chine  parle  nord-est.  Il  éta- 
Jblit  un  commencement  de  com- 
merce avec  la  Russie  ;  par  la  ,  il 
donna  naissance  a  la  compagnie 
rosse.  Le  dernier  traitqu'on  trouve 
de  lui,  est  la  visite  qu'il  fît  en 
i556 ,  k  bord  d'un  vaisseau  que 
la  compagnie  envoyoit  à  la  dé- 
couverte. On  croit  qu'il  mourut 
en  i55y  ,  âgé  de  80  ans.  Il  fut  un 
des  hommes  les  plus  extraordi- 
naires de  son  siècle.  On  conserve 
à  Hakluyt,  une  suite  complète 
d'ins/roclions  ,  signées  de  Cabot , 
pour  la  direction  d'un  voyage  de 
Cathay  en  Chine:  c'est  un  monu- 
meiit  de  sa  sagacité.  On  croit 
qu'il  est  le  premier  qui  ait  connu 
les  variations  de  l'aiguille  aiman- 
tée, et  il  a  publié  :  De  nai^iga- 
tione  nelle  parte  septentrionale  , 
Venise,  i583,  in-fol.  Il  a  donné 
«ussi  une  grande  carte  ,  qui  a 
été  gravée  par  Clément  Adams  , 
et  qui  se  trouve  dans  la  galerie 
particulière  de  White-Hall.  Sur 
cette  carte  ,  est  écrit  en  latin  ,  un 
ï^il  de  la  découverte  de  New- 
foundJand.  (  Article  additionnel 
à  Sébastien  Cabot ,  tome  III  ). 
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CABOUS  (Chams  El-Ma'la)  , 
hérita  après  la  mort  de  Yemcliona 
son  frère,  arrivée  l'an  9 {7,  du 
petit  royaume  de  Jorjân  que  leur 
père  avoit  conquis.  Peu  de  mo- 
narques ont  été  aussi  accomplis; 
sa  fiffure  étoit  noble ,  son  aiue 
granue  ;  il  fut  bon  capitaine  ,  et 
joignoit  à  une  instruction  très- 
étendue  le  don  d'une  éloquence 
persuasive  ,  c'est  ce  qui  le  fit  ap-i 
peler ,  Chams  El-Ma'ia  ,  (  le  soleil 
dans  son  apogée.)  Avec  tant  de 
qualités ,  ce  monarque  eut  tou- 
jours à  combattre  la  fatalité  de 
son  étoile.  Fakheddoulet  sultan 
Bouy ,  qui  venoit  d'être  dépouillé 
de  ses  états  par  Mouyad-Ecldoulet 
son  frère ,  se  retira  près  de  Cia- 
bous.  Celui-ci  Faccueillit  ,  em- 
brassa sa  cause,  et  perdit  sa  cou- 
ronne que  Mouyad-Eddoulet  lui 
enleva  pour  l'en  punir  en  981.  Ce 
fut  le  plus  grand  de  ses  revers , 
parce  qu'il  s'étoit  sacritié  pour  un 
ingrat.  Fakheddoulet  remonté  sur 
le  trône  à  la  mort  de  son  iVère  , 
usurpa  le  Jorjàn  el  le  garda  jus- 
qu'à sa  mort.  Enfin  Caboiis  ren- 
tra dans  ses  états  ea  99S ,  après 
une  absence  de  17  ans  qu'il  avoit 
passés  errant  et  misérable  dans  le 
Khorassan.  La  conquôlc  des  pro- 
vinces de  Guilân  et  de  Tabares- 
tan  signala  son  retour  à  l'empire. 
Mais  un  revers  nouveau  renversa 
l'édifice  de  sa  gloire,  il  étoit  juste 
maissévèreet  souaustétilé  gcnoit 
la  corruption  des  grands.  Ceux- 
ci  l'enlevèrent  une  nuit  dans  sa 
tente  ,  le  déposèrent  et  Tayaut 
conduit  prisonnier  à  Jéfasenk  , 
élurent  son  fils  Manoiijeher  sans 
qu'il  eût  pris  aucune  parla  la  cons- 
piration. Il  vouloit  môme  venger 
son  père ,  punir  les  coupables  , 
mais  Cabous  l'en  cinjïitcha.  Ce 
monarque  infortuné  passa  dans 
l'exercice  de  la  piété ,  dans  la  cul- 
ture des  lettres,  ses  derniers  jours 
que  le  poison  acheva. Qaclquesau  - 
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teurs  prétendent  qu'il  fut  tuë  dans 
son  camp  à  l'instant  où  la 'con- 
juration éclata.  11  a  laissé  des 
vers  es^més  de  ses  contemporains, 
et  une  mémoire  chère  aux  lettres 
qu'il  prolégeoit.  Avicenne  avoit 
été  comblé  de  ses  bieuFaits.  Ca- 
bous  est  mort  l'an  1012. 

CABRISSEAU  (  Nicolas) ,  curé 
de  Saint  -  £tieuue  ^  Reims,  né  à 
Bbétel  en  1680,  vendit  son  ar- 
genterie pour  assister  les  pau- 
vres ,  et  se  réduisit  à  manger  du 
gain  d'orge.  Son  opposition  à  la 
uUe  unigenilus  lui  valut  des  per- 
sécutions. 11  fut  mis  au  donjon 
de  Vincennes ,  puis  exilé  h  Tours 
cil  il  mourut  en  1758.  Il  a  pu- 
blié, I.  Réflexions  sur  le  livre 
de  Tobie  y  Paris,  1736.  \\,  Ins- 
tructions Chrétiennes  sur  les  huit 
Béatitudes  ,  Paris  ,  1 732  ,  in- 12. 
111.  Instructions  courtes  et/ami- 
Hères  sur  le  Symbole,  l'j'iSy  in- 12, 
a  volumes  ,  Paris  ,  IV.  Eloge  des 
Saints  de  F  ancien  Testament,  V. 
Instructions  sur  le  sacrement  de 
Manaç^e^  Paris,  i737,in-i6.  VI. 
Sermon  sur  le  sacre  de  Louis  XP'; 
Paris  ,  1724,  in-4**-  1^  a  été  l'édi- 
teur de  la  retraite  de  Le  Gros , 
des  méditations  du  même  ,  et 
d'autres  ouvrages  où  Ton  trouve 
une  piété  solide. 

CADER-BÏLLAH ,  25*  Khalyf- 
Abassy,  fut  promu  au  khaiyfat 
4]e  Bagdad  au  mois  de  Ramadnân 
38 1  (décembre  991  )  ^  Tâce  de 
45  ans.  Il  reçut  ^a  nouvelle  de 
»on  élection  a  Batjhet ,  où  il 
vivoit  depuis  trois  ans  relire 
près  de  Mohadzeb  -  Eddoulet 
qui  y  régnoit.  Le  règne  de  Cader 
ne.  fut  point  signalé  par  des 
exploits  mémorables,  ou  par  de 
grands  revers.  Ce  prince  fit  son 
premier  soin  de  la  justice  ,  et 
gagna  l'aittction  du  peuple  par 
la  douceur  de  son  gouvernement. 
Affectant  rindépendance  avec  les 
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grands ,  il  leur  fit  sentir  souvent 
qu'il  étoit  le  maître,  et  s'attira 
leur  inimitié  ;  mais  elle  ne  troubla 
point  la  longue  prospérité  de 
son  règne.  Cader  mourut  à  Bag- 
dad, dans  l'année  io32,  âgé  de 
86  ans ,  dont  il  avoit  régné  4i* 
Peu  de  kalifs  ont  régné  aussi 
long- temps  ,  et  avec  autant  de 
sécurité. 

CAOONICI  (  Jean  )  ,  prêtre 
cbanoine  de  la  cathédrale  de 
Venise,  très-laborieux,  et  doué 
d'une  .  mémoire  prodigieuse  , 
écrivoit  avec  une  précision  de 
style  et  une  force  de  raison  dont 
il  se  servit  pour  combattre  ses 
ennemis^  parmi  lesquels  étoient 
beaucoup  de  jésuites  dont  il  dé- 
testoit  les  maximes  relâchées. 
Au  nombre  de  ses  adversaires  se 
trouva  le  fameux  dominicain 
Mamachi ,  qui  écrivit  contre  lui 
deux  volumes  enflés  ,  mais  vides 
de  raison  et  de  charité.  Les  pre- 
miers ouvrages  du  chanoine , 
avoient  eu  pour  objet  de  faire 
sdn  apologie  contre  l'accusation 
de  millcnarisme;  par  suite  de 
ce  travail  il  avoit  écrit  pour 
prouver  d'après  Saint- Augustin, 
que  les  justes  de  l'ancien  Testa- 
ment décédés  avant  Jésus-Christ, 
étoient  admis  directement  en  ver- 
tu  de  ses  mérites,  à  la  jouis- 
sance de  la  vision  béatifique  de 
Dieu.  Désirant  peupler  de  saints 
le  ciel ,  vers  lequel  s'élevoient 
sans  cesse  ses  désirs  ,  il  auroit 
voulu  pouvoir  y  conduire  même 
les  enfans  morts  sans  baptême, 
par  le  moyen   de  la  foi  et  àts 

Erières  de  leurs  parens  11  a  pu- 
lié  en  outre  une  Dissertation 
sur  l'immortabté  de  l'ame  de* 
animaux  ,  divers  Traités  polémi- 
ques et  un  opuscule  sur  l'obliga- 
tion de  prier  pour  les  chefs  des  na- 
tions. Cadonici  mourut  le  27  fé*- 
vrier  1786,  à  l'âge  de  81  ans. 
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CADWALLADER  ,  célèbrt 
médecin  de  Philadelphie ,  a  pu- 
blié, vers  Tan  1740»  '*"  Traité 
de  médecine  dans  lequel  il  com- 
bat l'usage  p.esque  universel  du 
mercure  et  des  purgatifs  violens  ; 
il  prescrit ,  eu  leur  place ,  des 
cathareties  doux  ^  et  1  usage  pas- 
sager d'opiats.  Avant  lui  ,  od 
n'avoit  publié  ,  sur  la  médecine  9 
que  très- peu  d'ouvrages  en  Amé- 
riq^ie.  Le  docteur  Boylston  ,  à  la 
vérité,  avoit  écrit  sur  la  ^petite 
^ér>le:  sou  traité  étoit  le  pre- 
jqier  qui  eût  été  publié  aans 
cette  contrée. 


CAÏSOTTI   (Paul  Maurice), 
né  a  Turin  le  2  décembre  1726  , 
j  fut ,  par  son  application  et  par 
ses  mœurs  ,  un  modèle  pour  ses 
condisciples  ,  un  sujet  d'admira- 
ratioD  pour  ses  maîtres;   il  alla 
continuer  ses  études  à  Home  ,  où 
il  se  livra  a  l'étude  de  l'histoire 
ecclésiastique   et  des  écrits  des 
pères,  surtout  de  Saint-Augus- 
tin. En   1755,  il  entra  dans    la 
congrégation  des   oratoriens  de 
Saint- Philippe   de    INérî  ;  nom- 
mé   à  Tévécné  d'Asti    en   1761, 
il  refusa   d'abord  ,    ft    n'accep- 
ta que    sur   les  instances  réité- 
rées du    roi  de    Sardaigne ,   du 
pape  et  de  tous  les  gens  de  bien 
qui  le  connoissoient.  Un  courage 
inébranlable ,  un  zèle  éclairé,  une 
charité  sans  bornes  ,  une  égalité 
de  caractère  dans  toutes  les  situa- 
tions ,  une  vie  de  prière ,  de  tra  - 
T^il ,  de  bonnes  œuvres ,  en  un 
mot ,     toutes   les    qualités    que 
Saint-Paul    exige    d'un    évéqtie , 
ont  éclaté  «n   lui  pendant  24  ^^^ 
qu'a  duré    son    épiscopat.    Son 
atladieroent  à  Port-Bojal  provo- 
qua contre   lui    l'accusation    de 
jansénisme,  et  il  s'en  moqua  *,  il  fit 
bâtir  un  magnifique  séminaire  , 
rrleva  les  bonnes  études,  et  loriot 
on  clergé  digne  de  lui.  Gaisotti  vi- 

T.    ZIX. 
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sitoitrégnlièreraent  son  diocèse,et 
préchoit.  Il  avoit  publié  en  1775 , 
en  italien  ,  un  excellent  Traité , 
in-12  ,  de  Qoâ  pages  ,  intitulé  : 
Instruction  à  la  jeunesse  eccJé^ 
siastique.  Caisotti  mourut  le 
8  août  1786  ,  pleuré  de  tout  sob 
diocèse  ,  et  surtout  des  pauvres. 
On  lui  appliqua  ce  qu'avoit  dit 
autrefois  le  célèbre  Amauld  , 
lorsqu'il  perdit  son  frère ,  évêque 
d'Angers.  «  La  mort  d'un  évêque 
vertueux  est  un  grand  malheur 
pour  l'Eglise  ,  mats  les  bons  évé- 
ques  seroient  bien  malheureux 
s'ils  ne  mouroient  pas.  » 

CALEF  (Robert);  commerçant 
de  Boston  ,  s'est  distingué  dans  le 
temps  crédule  de  la  sorcellerie. 
Apres  que  le  révérend  docteur 
Cotton  Mather  eut  publié  un  li- 
vre intitulé  :  ÎjCS  Merveilles  du 
monde  imnsible ,  daus  lequel  il 
paroissoit  ne  pas  révoquer  eu 
doute  plusieurs  histoires  qui  cou- 
roient  alors  ,  Calef  fit  paroître  en 
opposition  ,  un  autre  ouvrage  , 
intitulé  :  Merveilles  encore  plus 
étonnantes  du  monde  im^isible  ; 
Londres  ,  1700. 'Comme  il  y  cen- 
suroit  les  jugemens  des  cours  sur 
les  sorciers,  et  qu'alors  le  peu- 
ple ,  en  général ,  n'en  voyoit 
pas  les  erreurs  ,  il  irrita  beaucoup 
oe  monde.  Mais  ,  cependant,  il 

aroit  qu'il  étoit  très-fidèie  dan5 
e  récit  des  faits.  Calef  mourut 
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pn  1720. 

L  CALLENDÈR  (Elisée), 
minisire  de  la  première  église 
baptisle  de  Boston ,  fils  du  rév^* 
rend  Ellis  Callender  ,  qui  fat 
ministre  de  la  même  église  depuis 
1708  jusqu'en  1726 ,  fut  gradué 
au  Collège  d'Harvard  en  1710 , 
et  mourut  en  1758.  Il  se  distin- 
gua par  une  piété  fervente. 

n.  CALLENDER  (  Jean  )  , 
mitiistre  baptiste ,  et  écrivain  d« 
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Rhûde  -  Islaud  ,  nevea  thi  prëcé- 
.dent,  gradué,  en  17^5,  au  collège 
d'Harvard.  Il  prit  les  ordres  ,  et 
fut  nommé  en  1751  ,  collègue  de 
M.  Peckons  aîné ,  pasteur  de  Té- 
glise  de  New-Port.  Cette  église  de 
Baptiste ,  étoit  la  seconde  en 
Amérique  ;    elle   fut  fondée  eh 

1644*^^1^^°^®''^  publié  en  1759, 
un  Discours  histori(|ue  sur  les 
affaires  civiles  et  religieuses  de  la 
colonie  de  Rhodc-Island» etc., de- 
puis le  commencement  de  rétablis- 
sement jusqu'à  la  fin  du  i***  siècle. 
On  a  encore  de  lui ,  un  sermon 

Îréché  à  l'ordination  du  révérend 
érémie  Condj  ,  Boston  ,  1739  : 
et  un  autre  sermon  sur  la  mort 
du  révérend  M.  Clap  de  New- 
Port,  1745.  Callender  est  mort 
en  1748  9^4^  ans. 

CALLY  (Pierre),  professeur  d'é- 
loquence , morten  1709  ,  à  Caen, 
s'est  fait  connoître  par  un  ouvrage 
singulier  ,  intitulé  :  Durand  com- 
menté ^  ou  r Accord  de  la  philo- 
sophie avec  la  théologie  ,  tou- 
chant la  transubstantiation,  1700, 
in-i2.  On  lui  doit  aussi  une  édi- 
tion de  l'ouvrage  de  Boèce,  de 
Consolatione  philosophiœ  à,d 
usum  delphinif  avec  un  long 
commentaire. 

I.  CALVERT  (George) ,  Baron 
de  Baltimore,  né  en  1 582  à  Kipling, 
comté  dTorck  ,  en  Angleterre  ; 
fondateur  de  la  province  dé 
Maryland  ,  descendoit  d'une  fa- 
mille noble  de  Flandre.  £n  1597, 
il  piit  le  baccalauréat  au  collège 
de  la  Trinité ,  puis  il  traversa  tout 
le  continent  d'Europe.  A  son 
retour  en  Angleterre ,  au  commen- 
cement du  règne  de  Jacques  I, 
il  entra  dans  les  bureaux  de  sir 
Robert  'Cécil ,  secrétaire  d*état , 
et  par  le  crédit  de  ce  seigneur  il 
obtint  la  place  de  secrétaire  du 
iBonseil  privé  ;  il  fut  bonoré  aussi 
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de  Tordre  de  la  Jarretière.  Ea 
1619,  il  succéda  à  sir  Thomas 
Lake  dans  la  place  de  secrétaire 
d'état.  Ses  profondes  connoissan- 
ces  dans  les  affaires  ,  son  exacti- 
tude et  sa  fidélité,  attirèrent  l'at- 
tention du  roi ,  qui  lui  accorda 
une  pension  de  mille  livres  ster- 
ling; sur  les  douanes.  En  16*24  >  i^ 
embrassa  la  religion  catholique  , 
et  ajant  déclaré  au  roi  les  nou- 
veaux senlimens  qu'il  professoit , 
il  lui  idonna  la  démission  de  sa 
place.  Cependant  il  resta  au  con- 
seil privé ,  et  en  t6i5  ii  fut  créé 
baron  de  Baltimore;  en  même 
temps  il  étoit   au  parlement  re- 

Î>résentant  de  l'université  d'Ox- 
brd.  Quand  il  occupoit  la  place- 
de  secrétaire  d'état ,  il  fut  cous 
tttué  par  acte  propriétaire  de  la 
péninsule  méridionale  de  New- 
Foundlaud,  qu'ilnomma  province 
d'Avalon  ;  Calvert  avança  25ooo  11 
sterling  pour  cette  plantation , 
qu'il  visita  deux  fois  en  personne  ', 
mais  ,  le  voisinage  des  Fran<;ois 
Tincommodoit  tellement  ,  que  , 
quoiqu'il  les  eût  repoussés  ,  qu'il 
eut  poursuivi  leurs  vaisseaux  ,  et 
leur  eût  fait  soixante  prisoUr 
niers  ,  il  fut  contraint  d'aban- 
douner  le  territoire  ;  mais  comme 
il  désiroit  former  en  Amérique 
un  établissement  où  il  put  se 
retirer  avec  sa  famille,  et  ses 
amis  de  même  religion  que  lui  y 
il  alla  visiter  la  Virginie ,  pro- 
vince dont  on  vantoit  la  fertilité 
et  les  avantages,  et  où  il  avoit  un 
intérêt  dans  une  entreprise  de 
quelques  avanturiers.  Mais  il  j 
lut  mal  vu,  a  cause  de  sa  reli- 
gion ;  d'un  autre  côté ,  ayant 
remarqué  que  les  Virginiens  n'é- 
tendoient  pas  leurs  plantations  au- 
delà  du  Patorpniac ,  il  fixa  soÀ 
attention  sur  le  territoire  au  nord 
de  cette  rivière.  Bientôt  ilretonrD*. 
en  Angleterre ,  obtintde  Charles  l 
la  concession  de  cette  propriété  ^ 
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mais  >  avant  que  les  lettres  fussent  | 
expédiées,  il  mourut  à  Londres ,  | 
eu  i632  ,   dans  la  5i«  année  de 
son  âge.  Après  sa  mort,  les  lettres 
furent  accordées  à  son  fils  aine 
Cécil  ,    qui    succéda  à  tous  ses 
titres*  Le  pays  fut  dès-lors  appelé 
Marjland  ,  en  l'honneur  d'Hen- 
riette Marie  ,  femme  de  Charles  L 
On  voit  par  Timmense  étendue 
des  pouvoirs,    les  privilèges  et 
exemptions  que  ces  patentes  ac- 
cordent ,  qu'elles  ont  été  dictées 
par  sir    Georges  lui-même.    La 
tolérance  religieuse   qu'elles  éta- 
blissoient  l'honore  ,    et  fut  res- 
pectée par  son  fils  ,  qui  a  exécuté 
tous  ses  projets.  Sir  deorges  a  été 
recommaudablepar  sa  sagesseet 
sa  modération.  Il   sut  contenter 
tous  leà  partis.  Dans  ses  vues  pour 
établir  des  plantations  ,  loin   de 
songer  à  exterminer  les  naturels  , 
il  ne  pensoit  qu'à  les  civiliser  et 
les  convertir.  11  ne  vouioit  pas 
que  les  gouverneurs  fussent  des 
marchands  intéressés  ,  mais  des 
seigneurs    totalement    étrangers 
au  commerce;  enfin  ,  il  vouioit 
laisser  à  chacun  les  fruits  de  son 
industrie  ,  et  qu'elle  fut  indépen- 
dante de  l'intérêt  public.  Caîvert 
a  publié  un  Poème  funéraire  en 
Vhonnçur  du  docteur  tien,  Unto- 
num  ,   iSgS  ;    des    Discours   au 
parlement  ;  une  réponse  à    Tom 
Tell     Troth  ;    La   pratique  de^ 
princes  ,   et  les   lamentations  de 
it église  16^1,  Calvert  a  écrit  sur 
le  Maryland  ,  mais  on  ne  croit  pas 
que  ce  livre  ait  été  publié.  (  Âddit. 
au  même  art.  t.  III.) 

II.  CALVERT  (  Léonard  )  , 
fils  du  précédent ,  premier  gou- 
verneur de  Maryland  ,  frère  de 
Cecilius  Calvert  le  proprié- 
taire ,  qui  l'envoya  en  Améri- 
que eA  i653  ,  pour  gouverner 
liai  colonie.  Après  un  voyage  pro- 
ioogé  au  tour  des  côtes  de  l'A- 
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mérjque,il  arriva  en  Vîrginîe  ,  le 
24  léyner  1604  ,  avec  son  frère 
George  Calvert,  et  environ  deux 
cents  personnes  de  bonnes  famil- 

es  ,  toutes  catholiques.  Il  avança, 

le  trois  de  mars  ,    dans  la   bave 

de  Chesapeack  au  nord  ,   voffia 

douze  heues  sur  lePatowniac!  et 

leltal  ancre  dans   une   île  qu^il 

appella   saint  Clément,  et  dont 

Il  prit  possession  au  nom  du  rot 

d  Angleterre;  delà  ,  il  poursuivit 

ib  lieues  plus  haut  sur  la  ville  de 

Patowniac ,  aujourd'hui  Marlbo- 

roug ,  oii  il  fut  reçu  en  ami  par  le 

régent    qui   gouvernoil   pour  le 

prince  du  pays  ,  alors  mineun  II 

poursuivit  encore  12  lieues  plus 

loin    vers  la  ville  de  Piscalawav, 

sur  la  cote  de  Maryland  ,  o{i -il 

trouva  un  anglais  ,  Henry  Fleet . 

qui  demeuroit   depuis   plusieurs 

années  avec  les  naturels,  et  qui 

en  etoit  fort  estimé.  Il  tira  de  lui  de 

grands  services  comme  interprète. 

Lorsqu  il  demanda   au  prince   la 

permission  dé  former  uu  établis- 

sentent   dans   le  pays  ,     celui-ci 

lui  répondit.»  Je  ne  vous  propose 

ni  de  rester  ni  de  tous  retirer , 

c  est  k  vous  d'en  agir  comme  vous 

jugerez  a  propos.  «  Cependant , 

le  gouverneur  comprit  que  les  na- 

turels  n'avoient  pas  de   dessein* 

hosules  ,  et  chercha  l^endroit  1« 

plus   favorable  pour     établir  sa 

colonie.  Il  fitses  présens  au  prince. 

ne  négligea  rien  pour  se  concilier 

lattection  des  habitans  du  pays  t 

et  le  20  mars  1654  ,  il  prit  paisi- 
blement posession  du  Maryland 
donna  à  la  ville  le  nom  de-sainte 
Marie ,  et  a  la  baie  celui  de  saint 
George.  La  justice  qui  le  portoit 
a  donner  aux  naturels  une  com- 
pensation pour  leur  territoire 
est  un  trait  qui  fait  honneur  au 
caractère  de  ces  nouveaux  plan- 
teurs. Les  colons  avoient  apporté 
des  semences  ;  mais  ih  trouvèrent 
du  blé  en  abondance  dau«    U 
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Virginie  -,  et  ,  dès  Je  printemps  ' 
suivant ,  ils  forent  en  état  d'en 
exporter  dans  la  nouvelle  Angle- 
terre ,  età  New-Foundlaud;  ils  en 
tirèrent  en  retour  des  poissons 
secs  ^t  d'autrt's  provisions.  Les 
indiens  de  leur  cote  leur  fonr- 
Dissoient  beaucoup  de  gibier  et 
de  volaille  ,  pour  des  quincaille- 
ries ,  et  autres  objets  de  com- 
merce. Le  gouvernement  fut  établi 
sur  les  bases  de  la  snfeté  des  pro- 
priétés et  de  la  liberté  de  cons- 
cience. Cinauante  ares  de  terre 
furent  concédées  a  chaque  colon  , 
et  tout  chrétien  fut  admis  sans 
aucune  prééminence  de  secte  par- 
ticulière ;  cette  sage  politique  (it 
de  la  colonie  un  asvle  pour  tous 
l^s  catholiques  romains,  etautres^ 
chassés  de  la  nouvelle  Angleterre 
par  les  persécutions  des  protes- 
tans.  Ijb  gouverneur  fit  cons>^ 
truire  à  sainte  Marie  une  maison 
pour  lui  el  ses  successeurs ,  et  fut 
chargé  des  intérêts  de  toute  la 
colotiie  ,  jusqu'au  temps  des 
guerres  civiles  en  Angleterre ,  où 
Je  nom  de  catholique  devint  si 
odieux  aux  Anglais  ,  que  le  par- 
lement s'empara  du  gouvernement 
de  la  province  ,  et  nomma  un 
nouveau  gouverneur.  On  ne  sait 
rien  de  plus  sur  Léonard  Cal  vert. 
Alarestaui'ationdu  roi  Charles  II, 
en  1660,  Cécilins  Calvert  ,  le 
propriétaire,  recouvra  ses  droits 
sur  la  province  ;  et  un  an  après 
^on  fils  Charles  fut  nommé  gouver- 
neur. Celui-ci  mourut  en  16^6, 
dans  un  âge  avancé  ;  son^ls  lui  ' 
rSuccéda. 

CA^lPBELL(Jean  ),  Ecossais, 
premier  ministre  d'Oxford  (  Mas- 
sachussetts  ) ,  fit  ses  études  k 
Edimbourg,  et  passa  en  AnTér 
rique  en  1717.  11  prit  les  ordres/ 
et  fut  pasteur  d'Ôxford  ,  ville 
fondée  par  des  Français  pt*otes- 
tauS'  Il  remplit  ces  fonctions  jus- 
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qu'a  sa  mort ,  arrivée  dans  la  71* 
année  de  son  âge  et  la  ^i*  de  son 
ministère. Il  eut  pour  successeur  le 
révérend  Joseph  Bowman ,  qui  a 
été  missionnaire  chez  les  Indiens 
Mohawk. 

CAMPOMANÈS  (P.  Rodrigue, 
comtede),célèbre  écrivain, grande 
croix  de  l'ordre  de  Charles  III ,  ' 
membre  du  conseil  de  la  chamhre 
duroi ,  président  du  conseil  supé- 
rieur   de   Castille ,    etc. ,  etc. , 
directeur    de    l'académie    d'his» 
toire ,    membre    de  l'Académie 
espa^ole^    de    celle    des  ins- 
criptions et  belles  lettres  de  Paris, 
de  la  société  philosophique  de 
Philadelphie ,  des  sociétés  écono- 
miques des  amiS'de  la  patrie  de 
Madrid  et  des  Asturies  ,  de  celle 
de  Bascongacia  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  d'Hlspa- 
gne  ,  de  l'académie  des  sciences 
de  Barcelonne  et  de  celle  de  Sé- 
ville,  etc.,  né  dans  les  montagnes 
des  Asturies  ,  vers  l'année  1710  , 
mort  à  Madrid  en   1788.  Si  la 
nation   espagnole  a    été    privée 
dans  quelques  genres  de  littéra- 
ture de  ces  génies  qui  ont  illustré 
d'autres  pays ,  il  faut  convenir 
qu'elle  a  vu   s'élever    dans   son 
sein  des  hommes  extraordinaires 
dans  Ja  jurisprudence ,  la  légis- 
lation et  la  pohtique,ët  qui,  k  de 
vastes  connoissances,  à  un  juge- 
ment sain ,  ont  su  réunir  cette 
force  de  caractère  ,  ce  courage  si 
nécessaire   pour    combattre  des 
abus    enracinés.    TjCS   noms    du 
comte  de    Florida    Blanca ,   dd 
don    Joseph    de   Galvez   el  du 
conite     de     Campomanès     sont 
assez  connus  de  toute  l'Europe.  Il 
seroit  très-ditficile  de  former  une 
notice  exacte  de  tons  les  ouvra- 
ges du  comte  de  Campomanès  ; 
CHr  son  zèle  et  ses  talens  ne  se 
bornèrent  pas  à  se  signaler  d'une 
manière  éclatante  dan»  les  mflK 
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tièrés  les  plus  importantes  peu* 
dant  Texercice  de  ses  fonclious 
d'avocAt  auprès  du  conseil  et  de 
la  chambre  de  Castille  ,  mais  il 
douna  encore  des  preuves  de  sa 
vaste  ërudilion ,   dans  plusieurs 
genre&desciences  de  la  littérature, 
tels  i]ue  les  langues,  l'histoire,  l'é- 
conomie politique  ,  etc. ,  etc.  Le 
premier  ouvrage  auquel  il  donna 
Je  jour,  est  intitulé  :  I.  Disser- 
tations   historiques  sur    r ordre 
et  la  chevalerie  des  Templiers  , 
çu  résumé  historique  des  princi- 
pes de  la  fondation ,  des  progrès 
et  de    Vextinction  de  cist  ordre 
dans  le  concile  de  Vienne  ;  suivi 
d'un  appendice  ou  supplément  re- 
latif aux  règles  de  tordre  ,  à  ses 
divers     privilèges'  ,    enrichi    de 
plusieurs  dissertations  et  de  notes 
concernant  non-seulement  l'ordre 
des  Templiers ,  mais  encore  ccr 
lui  de  Saint  Jean  ,  V ordre   Teu- 
tonique  ,  ceux  de  Saint  Jacques  , 
Calatrava  ,     Alcantara ,    A\ns  , 
Montes  a ,  Christ ,  Monfi  ac  ,  elc , 
elc,   avec    plusieurs  catalogue^ 
des  noms  des  maîtres  de  ces  or- 
dres ^  Madrid  ,  1747-  Aussitôt  l'ar- 
rivée  à  Madrid  de   don   Miguel 
Casiri ,  qui   se  destinoit  à  y  en- 
seigner l'arabe  ,    le    comte    de 
Campomauès  fut  un  des  premiers 
qui  se  mit  au  rang  de  ses  éco- 
iier8;..En  1751 ,  il  traduisit  et  pu. 
hlia  de  concert  avec  son  maître  , 
deux  chapitres  de  l'ouvrage  de 
Ebn  el  Auam  ,  (  Don  Juan  Sem- 
père  y  Guarinos  ,  dans  son  Essai 
dune  Biographie  espagnole  des 
meilleurs  écrivains  du  règne  de 
Charles  /// ,  écrit  ainsi  le  nom 
de  ce  savant,   que  nous    avons 
écrit  par  erreur  Èbn-Al-Awam  )  , 
stir  1  art  de  cultiver  la  terre  ;  cet 
écrit  strt  d'appendice  au  traité  d'a- 
griculture de  l'anglois  Tull  (Je- 
Uiro],  également  traduit  en  es- 
gnol.  II.  Antiquité  maritime  de  la 
-république  de  Carthage ,  avec  le 


CAMP 


i33 


pérlp  le  d'Haunon^  traduit  du  grec, 
et  enrichi  de  notes  par  Pierre  Bp- 
drigui'z  Campomanès  ,  avocat  d'es 
conseils  ,  assesseur  général  des 
courriers  et  des  postes  d^ Espagne; 
M;^drid  ,  de  l'imprimerie  de  Anto- 
nio Ferez  de  Soto  ,  1756.   La  tra- 
duction du  Périple  a  été  faite  sur 
l'édition  d'Hudson  ,  de  1698.  Le 
comte  de  Campomanès,  connois- 
sant  le  grand  rapport  qui  existe  en- 
tre l'histoire  ancienne  de  la  marine 
de  sa  nation  et  celle  des  Cartha- 
ginois ,  composa  une  Histoire  gé-^ 
nérale  de  la  nuirine  Espagnole  , 
pour  servir  d'introduciion  à  l'ou- 
vrage qui  précède.  A  la  têle  de 
cette  histoire  générale  ,  se  trouve 
un  discours  littéraire  dès-savant 
sur  le  Périple  dllannou ,  avec  une 
notice  de  toute  les  éditions  qui 
ont  été  publiées  par  des   savans 
tant    Espagnols    qu'étrangers  et 
une  réfutation  de  l'opiuiou  a'Henri 
Dodwel  qui  nie  l'authenticité  de 
Pouvrage  du  capitaine    carthagi- 
nois ;  à  la  suite  de  ce  discours  il 
Y  a  encore  un   discours  prélimi- 
naire sur  la  marine  ,  sur  la  navi">^ 
gation ,    le  commerce  et  les  ex-  . 
peditions  des  Carthaginois,  Cet 
ouvrage  n'a  jamais  été  imprimé. 
Le  comte  de  Campomanès  dut 
au  mérite  de  son  ouvrage  sur  le 
périple  d'Haniion  et  aux   éloges 
qui  lui   ont  été   donnés  par  les 
savans  étrangers ,  entre  autres  par 
M.Bougainville^  qui  travailloit  sur 
le    même  ouvrage  du   capitaine 
Hannon  ,  rbonueur  d'être  nommé 
membre  correspondant  de   l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles* 
lettres  de  Paris ,  ce  qui  lui  Mit 
annoncé  par  Le  Beau  secrétaire 
de    l'académie  ,    sans    qu'il    fit 
aucune  démarche    pour    l'obte-» 
nir.  On  doit  encore  a>  cet  écri- 
vain, aussi  savant  que  laborieux  : 
t.    Mémoire   sur   les  abus   qui 

1  existent  dans  la  répartition  d& 
contributions   de  la  j^rinaipaut4 
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des  Asturies  ,    Madrid  ,     1757  , 
un  volumes  in  -  4**»  H-  Itinéraire 
des  routes  de  poste  tant  d  Espa- 
gne que  des  pays  étrangers  ,  avec 
les  prix  que  Tony  paye  ;  composé 
par  ordre  de  S.  M.;  Madrid ,  chez 
ADtoioe  Reez    de    Soto  ,   1761. 
III,  Notice  géographique  sur  le 
royaume\    de  Portugal.  Madrid 
1762  ,  chez  Ybarna.  IV.  Mémoire 
sur  la  police  relative  aux  Bohé- 
miens ,    et  des    moyens   de    les 
occuper.  Madrid,    1763.  V.  Mé- 
moire sur  les  moyens  d^employer 
utilement  les  vagabons  et  d'autres 
gens  sans  fLveu.Msiànà^  1764. VI. 
Mémoire  sur  la  nécessité  d'éta- 
blir le  libre  commerce  des  grçins. 
Jladrid  ,   1764.  VU,    Traité  sur 
r amortissement  ecclésiastique  oà 
Von  démontre  par   Thistoire  de 
r  Eglise  dans  tous  les  siècles  l'u^ 
sage  constant    de  Pautorité  ci- 
vile, pour  empêche  ries  aliénations 
illimitées  en  des  mains  mortes  , 
suivi  d'une  notice  des  lois  publiées 
ià  ce  sujet  en  Espagne  depuis  les 
Goths.  Madrid,  l'-fbS  ,  1  vol.  in- 
ibj.   Ce  traité  fraauit  en  italien  , 
par  ordre  du  sénat  de  Venise,  fut 
publié  en   1777  ,  en  2  vol.  in-4«^ 
Un  en  fit  une  nouvelle  édition  à 
Milan  ,  dans  la    même     année , 
«n  3  vol. ,  in-8».  VllI.  Mémoire 
rédigé  par  ordre  du  conseil  de 
Castilk  en  réponse  ai^x  lettres 
écrites  par  Vévêque  de   Çuença  , 
isidore  de  Carvajalet  Lancaster. 
Madrid,  1768,  un  vol.  in-fol.  Ce 
mémoire  fut  composé  à  l'occasion 
de  la  lettre  que  Tévéque  de  Cu- 
«nça  ,  avoit  adressée  en  date  du 
19  avril  1766,  àM.  Joachin  d'Os- 
pfia,  archevêque  de  Thèbes,  con- 
fesseur de  S.  M.  C. ,  en  le  priant 
de  la  présenter  a  S.  M.  C.  où  il 
étoit  dit  %  que  le  royaume  était 
perdu ,  par    la   persécution    de 
V Eglise,  saccagée  dans  ses  biens, 
outragée  dans  6  es  ministres  et  fou- 
lée adxpicd^  dans,  ie^  immnnit^Sx 
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Il  appartcnoit  au  zèle  éclairé  do 
comte  de  Campomanès,  d'allérer 

Î)ar  des  raisons  incontestables , 
a  doctrine  d'un  évêque  qui  s'élpit 
cru  autorisé  à  invectiver  impuné- 
ment le  gouvernement  et  le  sou- 
verain. ÎX.  Mémoire  sut*  les  ap- 
provisionnemens   de  la  ville  dé 
Madrid ,  rédigé  par  ordre   du 
conseil  ;  Madrid  ,    1 768  ,  2  vo- 
lumes in -8".  X.  Mémoire  rédigé 
par  ordre  du  conseil ,  relatif  aux 
abus  de  la  M  esta;  Madrid,  1791  j 
I  vol.  Ce  discours  fut  composé  à 
Toccasion  de    la  représentation 
faite  an  roi  en  1764  >  par  1^  ?'"<>• 
vince  de  rExtramadure  ,  afin  de 
viser  aux  moyens  d'y  f  élever  l'a- 
griculture en  mettant  un  terme 
aux  abus  de  la  Mesta.  Xf.  Dis-' 
cours  sur  tindustrie  populaire  \ 
par  ordre  de  S.  M. ,  et  du  conseil^ 
Madrid,   1774*  x  vol,  in-8<».  Le 
gouvernement  espagnol  bien  con- 
vaincu du  mérite  de  cet  ouvrage , 
en  envoya  beaucoupd'exemplaires 
à  tous  les  archevêques  et  gouver- 
neurs de  province,  en  leur  ordon- 
nant de  propager  les  id^s  libé- 
rales quM  renferme,,  et  en  faisant 
ensorte   qu'il  devint    le   Manuel 
de  toutes  les  classes  des  citoyens. 
Xil.  Discours  sur  f  éducation  des 
artisans  ,  Madrid  ,  1775  ,  in-S». 
XIII.    Appendice    à    Féducation 
des  artisans  .   et  exposition  des 
motifs  qui  ont  occasionné  la  de- 
cadence  des  arts  et  des  métiers  en 
Espagne  ,  dans  le  dernier  siècle^ 
Madrid ,  1776  et  1777 ,  4  vol.  in-8*. 
Campomanès  ,  connoissaiit  le  be« 
soin  de  propager  l'étude  de  l'éco- 
nomie politique  dans  son  pays  , 
et  ne  voulant  point  interrompre 
le    plan  qu'il  avoit  adopté  dans 
les  deux  discours  qu'il  venoit  de 
publier  ,   composa  cet  appendico 
afin  de  donner  plus  d'étendue  aux 
sujets  contenus  dans  les  deux  Jis- 
cours  qui  précèdent.  Cet  »y\y  n- 
dicç  ï^nferwij;  i*  l'auvra^e  iiHi- 
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tulé  ;  Mémoire  pour  remédier  au 
dépeuplement ,  pauvreté  et  stéri' 
îité  de  l'Espagne  ,  par  François 
Martinez.  Cet  ouvrage  est  le  meil- 
leur qui  ait  été  écrit  en  Espagne  » 
ctpeui-êire  dans  toute  TEurope , 
dans  le  siècle  dernier,  stir  l'éco- 
nomie  politique  ;  mais  le  peu 
d'exemplaires  qu'on  en  fit  impri- 
mer, et  rinsouciance  avec  la- 
quelle cet  matière  ë toit  regardée 
en  Espagne ,.  fut  cause  que  don 
Nicolas  Antonio  n'en  pa^la  pas 
dans  sa  bibliothèque.  Campoma- 
Dès  a  été  même  obligé  de  faire  co- 
pier ce  discours  sur  un  exemplaire 
qui  se  ^ouvoit  au  Mexique  ,  chez 
le  patriarche.  2<»  Le  zélateur  géné- 
ral pour  le  bien  commun  :  Dis^ 
cours  universel  sur  les  causes  qui 
ruinent  la  monarchie ,  et  des 
moyens  efficaces  pour  y  remédier^ 
par  Miguel  Alvarez  Gsorio.  XIV. 
Avis  au  maître  d'écrire  sur  la  for- 
mation des  lettres,  Madrid,  17^8. 
Camponianès  voyant  la  mauvaise 
méthode  adoptée  dans  renseigne- 
ment des  premières  lettres,  e^con- 
sidérant  que  Fart  de  former  les 
lettres  n'étoit  qu'une  branche  de 
dessin  ,  après  avoir  médité  sur  le 
mécanisme  de  Talphabet,  trouva 
que  toutes  les  lettres  pouvoient  se 
réduire  à  ces  quatre  traits ,  I.  C 
0.  S.  Cette  observation  servit  de 
base  a  son  traité.  XV.  Discours 
surla  Chronologie  des  rois  Goths, 
XVI.  Discours  historique  légal 
sur  les  droits  de  Vinjante  ,  Mat'ie 
dePorlugal  à  la  couronne  de  Poi^ 
tugalf  et  de  ceux  qui  en  éma- 
noient  en  faveur  de  S.  M.  C. 
Charles  III ,  à  la  même  cou- 
ronne. XVII.  Dissertation  sur 
téfahlissement  des  lois  ,  et  sur 
l'obligation  de  s'y  conformer. 
Celte  bonne  dissertation ,  écrite 
en  latin  ,  et  adressée  à  l'aca- 
démie <le  Bastia  en  Corse  ,  est 
parvenue  trop  tard  pour  pou- 
Toir   concourir    aux    prix    pro- 
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posé  par  cette  académie  qui 
en  a  fait  cependant  mention 
honorable.  En  outre  de  tous  ces 
ouvrages  ,  Campomanès  a  com- 
posé une  infinité  de  mémoires 
qui ,  par  leur  nature ,  ne  pou- 
voient pas  être  publiés.  Ce  savant 
Espagnol  nous  a  laissé  encore  une 
traduction  de  l'ouvrage  du  philo- 
sophe Salluste,  intitulé  :  des 
Dieux  et  des  Hommes  ^  traduit 
du  grec.  Il  publia  et  enrichit  de 
notes  ,  l'ouvrage  intitulé  :  Projet 
économique  ,  par  Bernard  Ward. 
On  lui  doit  aussi  une  nouvelle 
édition  des  ouvrages  du  père 
Feijoo  ;  il  a  écrit  la  vie  de  ce  sa- 
vant bénédictin  ,  que  l'on  trouve 
en  tête.  Quoique  tous  les  ouvrages 
de  Campomanès  soient  très-esti- 
més  ,  ceux  qu'il  composa  sur  l'é- 
conomie politiaue ,  méritent  la 
préférence.  Rooertson  en  parle 
avec  le  plus  grand  éloge  dans  son 
histoire  d Amérique  ,  tome  3  ^  " 
note  98.  La  société  philosophique 
de  Philadelphie  le  nomma  Tun 
de  ses  memores.  Franklin  ,  alors 
ministre  plénipotentiaire  •  des^ 
États-Unis  à  Madrid ,  eut  le 
plaisir  de  lui  remettre  sa  nomina- 
tion. Le  comte  de  Cabarrus 
disoit  qu'il  n'avoit  jamais  connu 
un  homme  plus  instruit  que  le 
comte  de  Campomanès  ,  ni  d'une 
mémoire  plus  prodigieuse  ;  «e 
dernier  étoit  doué  d'une  probité 
exemplaire  ,  et  avoit  un  cœur 
bienfaisant. 

CANER  (  Henrj  ) ,  ministre  de 
la  chapelle  du  roi  d'Angleterre  à 
Boston,  prit  les  degrés  au  collège 
d'Yale  en  1724*  En  1717  ,  il 
fut  ordonné  en  Angleterre  ,  et 
chargé  de  la  mission  pour  Téglise 
épiscopale  de  Fairfiefd  au  Con- 
neclicut  ;  ensuite  premier  recteur 
de  la  première  église  épiscopale 
de  Boston  jusqu'en  i775.  On  croit 
I  que  depuis  cette  époque  juiiqu'à 
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sa  mort,îl  vécut  en  Angleterre  ;  il  JectiôH  des  langues  en  général  f 

est  mort  âgé  de  qS  ans.  On  a  de  et  plus  particulièrement  sur    to 

lui   un  Sermon    dans    Lequel  il  liingueespagno le.  On 'ignore  s\  cet 


avance  des  propositions  particu- 
lières ,  qui  ont  été  combattues 
par  Jonathas  Dickinson  ,  dans 
sa  Défense  de  la  grâce  ;  il  a  en- 
core publié  un  ^Discours  sur  la 
mort  de  Charles  Apthorp  ;  un 
autre  sur  celle  de  Frédéric,  prince 
de  Galles,  et  un  troisième  sur 
celle  du  docteur  Cutler. 

CAPMANY  (  don  Antonio  de), 
memore  de  plusieurs  académies  , 
lié  en  Catalogne  versTannée  i734> 
et  mort  en  Andalousie  en  1810, 
a  été  Tun  des  meilleurs  critiques 
et  littérateurs  du  1 8'  siècle.  Après 
avoir  vécu  long-temps  à  Barce- 
lonne ,  il  vint  k  Madrid  où  il  acquit 
Vestiroe  de  tous eeux  qui  eurent Va- 
vantage  de  le  connoître.  Il  nous  a 
lais&é,  1.  Histoire  de  la  marine^  du 
commerce  et  des  arts  de  l'ancienne 
ville  de  Barçelonne  ,  publiée  par 
ordre  et  aux  frais  de  la  junte 
royale  du  commerce  de  la  même 
Ville,.  Madrid  ,  1779,  1  vol.  in-4*. 

II.  L*art  de  bien  traduire  dtt fran- 
çais en  espagnol ,  avec  le  diction- 
naire raisonné  et  Jii^uré  de  la 
phrase  dans  les  deux  langues, 
Madrid,  1776,  in-4''*  Ce  traité 
est  précédé  d'un  discours  très- 
«stimé  sur  le  génie  des  langues. 

III.  Philosophie  de  Veloauence, 
Madrid,  1777,  in-Ô».  C  est  un 
ouvrage  de  rhétorique  ,  où  on  lit 


ouvrage  a  été  impnmé ,  mais  on 
Ta  vu  manuscrit.  VL  Théâtre  his- 
torique et  critique  de  Véloquence 
espagnole  Madrid,  de  1 786  à  1 794  9 
5  vol.  in-4*.  Cet  ouvrage  a  coûté 
a  son  auteur  plusieurs  années  dm 
travail ,  et   on    ne    sauroit  irop 
le  recommander  k  ceux  qui  dési* 
reroient  acquérir    des    connois- 
ssauccs.daus  la  littérature  espa-^ 
gnole.  Capmauy  voyant  avec  pi* 
tié  la  toule  d'auteurs  étrangers  , 
qui  sans    coimoitre    même    leur 
propre  langne  ,  et  n'envisageant 
que   l'apât  du   gain ,    s'avisoient 
de  publier  des  dicûonnaires  es- 
pagnols et  français  ,  dont  le  meil- 
leur ne  servira  jamais  qu'a    re- 
tarder la  connoissauce  des  deux 
langues  ,   travailla    pendant    six 
ans ,    à    un  dictionnaire  français 
espagnol ,  en  i    vol.  in-4*',  très- 
estinié,   imprimé    à    Madrid    en 
i8o5,  et  précédé  d'un  long  dis- 
cours sur  les  langues  espagnole  et 
française  comparées   ensemble  ; 
c'est   un    chel-d'œuvre   d'érudi- 
tion ,  que  l'on  ne  sauroit  trop  lire. 
On  sait  que  Capmany  a  publié 
dernièrement  d'autres  ouvrages  , 
mais  on  en  ignore  les  titres. 

CAPRARA  (J.-B.),  né  a  Bo- 
logne le  4  février  1733  ,  d'une  fa- 
mille distinguée  ,  fut   destiné  , 
dès  sa  jeanesse ,  à  l'état  ecclé- 
Rvec  plaisir  une  apologie  du  18'     siastique.  Après  avoir  passé  quel- 
e  l'opinion  de  quel-     ques  années  dans  l'épiscopat ,  il 


êiècle ,  contre 

ques  modernes.  IV.  Discours 
économique  et  politique  enfrveur 
des  artisans  ,  et  de  [influence  des 
associations  et  maîtrises ^  dans  les' 
mceurs  populaires  ;  madrid  ,  1778, 
in-4''*  ^^^  ouvrage  a  paru  sous  le 
nom  supposé  de  don  Ramon  Mi- 
guel Palaccio  ;  mais  il  fut  composé 
par  Capmany.  V.  Discours  analy- 
iiques  sur  la  formation  et  la  per- 


lut  élevé  ,  en  1792  ,  par  Pie  VI ,  k 
la  dignité  de  cardinal.  Au  mois 
d'octobre  1801,  il  fut  choisi  par 
Pie  VU  pour  rétablir  les  relations 
que  la  révolution  avoit  interrom- 
pues entre  la  France  et  le  saint- 
siége  :  il  se  rendit  k  Paris  avec  le 
titre  de  Légat  à  latere  ,  y  fit  son 
entrée  solennelle  en  avril  1802  » 
et  travailla  k  là  mise  en  activité 
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du  concordat.  Après  avoir  pu- 
blié plusieurs  brefs  tolérans,  i] 
accompagua^  en  i8o5 ,  le  pre- 
mier consul  dans  son  voyage  i 
Bruxelles.  Nommé  à  l'archevêché 
(le  Milan  ,  il  y  sacra  roi  d'Italie , 
au  mois  de  mai  i8o5  ,  l'empereur 
Napoléon.  Ce  cardinal  est  mort  à 
Pans  au  mois  de  juin  i8io. 

CARLETOiy  (Guy) ,  lord  Oor- 
çhester  ,  officier  distingué  dans 
l'armée  anglaise  d'Amérique ,  fut 
Bommé  brigadier- générai  en  1766 
el  major-général  en  177^.  A  la 
fin  de  l'année  1774  ,  il  devint  ca- 
pitaine -  général ,  gouverneur  de 
Québec.  Kn  1776  ,  dans  le  temps 
de  l'invasion  du  Canada  par  Mont- 
gomery,  Carleton  courut  un  grand 
danger;  il  fut  sur  le  point  d'être 
fait  prisonnier  sur  le  vaisseau  le 
Saint- Laurent ,  après  la  prise  de 
Montréal  ;  mais  il  se  sauva  dans 
une  barque  ,  a  l'aide  d'un  Jiigui- 
sement ,  et  arriva  à  Québec.  Il 
trouva  cette  ville  menacée  par  un 
ennemi  qu'il  n'attendoit  pas.  Ar- 
nold ,  quoique  repoussé  par  le 
eolonel  Macléan  ,  étoit  encore 
dans  le  voisinage  de  la  ville,  où 
il  attendoit  l'arrivée  de  Montgo- 
mery  pour  former  une  autre  at- 
ta(]|ue.  Le  générai  Carleton»  en 
ofbcier  expérimenté  ,  prit  les  me- 
sures nécessaires  pour  mettre  la 
ville  à  couvert.  La  première  fut 
d'en  faire  sortir  tout  ce  qui  ne 
pouvoit  pas  prendre  les  armes. 
Qoaut  Montgomery  parut ,  ses 
sommations  turent  méprisées  par 
le  gouverneur ,  dont  rintrépiaité 
étoil  inébranlable,  et  sauva  enfin 
la  ville.  Montgomery  livra  ,  le 
dernier  de  décembre  ,  un  assaut 
sans  succès  et  daos  lequel  il  fut 
tué.  Carieton  n'eut  plus  rien  à 
craindre.  En  mai  1776,  il  fit  lever 
le  siège  ,  et  peu  U  près  il  chassa 
totalement  l'armée  américain^  du 
Canada.  £q  octobre  ,    il  repril 
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Crown-Poiul.  Au  commencement 
de  l'année  sui\an(e  ,  il  donna  sa 
démission,  et  eut  Bonrgoyne  pour 
successeur  ;  mais  il  Taida  encore, 
de  son  habilelé  et  de  son  expé- 
rience. En  178*2,  il  succ(Mla  à  sir 
Henri  Çlinlou  ,  comuiandaut  en 
chef  des  troupes  d'Angleterre  en 
Amérique.  11  arriva  ii  iNew-Yorck 
en  cette  qfialilé.  Au  commence- 
ment de  mai ,  et  après  avoir  con> 
clu  un  traité ,  se  rembarqua  , 
en  1783,  pour  l'Anglelerre ,  el 
quitta  pour  jamais  les  rivages  de 
I  Amérique.  11  mourut  en  1808 
daos  la  84**  année  de  son  âge.  Le 
général  Carieton  ,  brave  el  habile 
oihcier,  rendit  d'importans  seni- 
ces  à  son  pay  )» ,  mais  ses  manières 
n'étoient  pas  conciliantes;  il  com- 
manda sévèrement  le  soldat ,  et 
traita  toujours  les  prisonniers 
américains  avec  humanité.  On  ne 
peut  excuser  son  peu  d'attention 
pour  les  luuéraitles  de  Montgo- 
mery >  c\u'en  son  géant  qu'il  le 
regardoil  comme  un  rebelle. 

CARRRTTO  (le  chevalier  Phi. 
lippe  del  ) ,  né  a  Camerano  en 
Piémont  le  5  septembre  1768  , 
fut  envoyé ,  par  le  roi  de  Sar- 
daigne  ,  qui  avoit  remarqué  son 
goût  pour  les  armes,  en  Prusse  à 
i'école  de  tactique  du  grand  Fré- 
déric ;  il  y  acquit  ,  en  peu  de 
temps  ,  beaucoup  de  conuoi:^ 
saucçs ,  el  revinl  perfectionner 
celles  de  sou  pays.  iS'ommé  aide- 
de-camp  du   roi,    il  se  dislia- 

gua  près  du  général  autrichien 
lewins  loi^sque  les  Français  pé^ 
nétrèrent  en  Piémont,  et  fui  blessé 
plusieurs  fois  dans  les  différentes 
affaires  de  la  côte  de  Gênes  ; 
son  courage ,  qui  ne  se  démentit 
jamais  ,  lui  valut,  le  5  avril  1706, 
le  brevet  de  lieutenant  colonel  et 
la  décora  lion  de  chevalier  de  St,- 
MauriceetSl.-Luzaie.li  se  trouva, 
le  12  du  même  muiSvà  la  déji'eusQ 
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du  château  de  Cosserîo  ;  maïs  le 
lendemain  il  reçut  une  balle  au 
travers  du  corps  ,  qui  le  fit  périr. 
Carrelto  donna  souvent  des  preu- 
ves d'humanité  et  de  bienfaisance. 
Il  laissa  un  fils  né  à  Paretto  en 
Liçurie,  Je  a3  novembre  1781  , 
qui  suivit  la  même  carrière ,  et 
mourut  des  suites  de  plusieurs 
blessures  k  Tâge  de  24  ^°^* 

CARRIER  (  Thomas  ),  remar- 
quable par  la  longue  durée  de  sa 
vie  ,  mourut  en  lySS  ,  âgé  de 
109  ans  ,  à  Colchesler  (Connec- 
ticut  )  j  il  étoit  venu  d'une  des 
j>rovinc(^s  orientales  d'Angleterre, 
s'établir  à  Andover  (  Massachus- 
setls  )  ;  sa  femme  périt  sur  l'é- 
chafaud  k  Salem  ,  victime  des  il- 
lusions de  la  sorcellerie.  Carrier 
conserva  jusqu'au  dernier  mo- 
ment toutes  ses  facultés  physi- 
ques et  intellectuelles.  Peu  de 
jours  avant  sa  fin  ,  il  alla  à  pied 
voir  un  malade  à  six  mille  de  dis- 
tance ,  et  le  jour  même  de  sa 
mort  il  avoit  fait  des  visites  dans 
son  voisinage.  Carrier  a.  vécu  a 
Colçhester  environ  10  ans,  et 
devint  membre  de  Téglise  de  celte 
Tille.  Il  avoit  toujours  observé 
an  régime  sobre. 

CARTIER  (  Jacques  )  ,  navr- 
galeur  français  ,  k  qui  Ton  doit 
d'importantes  découvertes  dans 
le  Canada,  étoit  né  à  Saint-Malo. 
Le  voyage  des  Cabots  avoit  fait 
connoitre  en  France  le  parti  qu'on 
pouvoit  tirer  de  leurs  découver- 
tes ,  et  peu  de  temps  après  ,  on  vit 
aroître  le  code  de  la  pêche  sur 
es  c6tes  de  New-Founaland.  En 
15^4  ,  Jean  Verazzani ,  Florentin 
au  ser\'ice  de  la  France ,  parcou- 
roit  les  côtes  du  nouveau  conti- 
nent ,  depuis  la  Floride  jusqu'à 
New-Foundland.On  n'eut  plus  de 
nouvelles  de  lui  depuis  iSaS  ;  on 
croit  que  lui  et  ses  ^ns  furent 
taillés  eu  pièces  et  dévorés  par  les 
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sauvages.   Son   sort  décoaragea 
tous  ceux  qui  auroîent  pensé  à 
tenter   des  découvertes   aaus    le 
Nouveau  Monde. Cependant  Fran- 
çois I*'  sentoit  l'importance  d'a- 
voir une  colonie    dans  les   pays 
voisins  des  côtes  de  la  pêche.  En 
1534,  ce  prince  accepta  les  offres  de 
Cartier  ,  qui  fit  voile  de  S.-Malo, 
le  10  avril  avec  deux   vaisseaux 
de  60  tonneaux  ,  et  122  hommes. 
Le   10  de  mai  il  apperçnt  Bona- 
vista  5  dans  l'île  de  New-Found- 
land.  Mais  les  glaces  le  contrai- 
gnirent de  retourner  vers  le  midi, 
et  il  prit  teiTe  dans  un  bâvre  à 
cinq  lieues  de  distance,  auquel 
il  donna  le  nom  de  Sainte-Cathe- 
rine, Mais  ,  dès  que  la  saison   le 
permit ,  il  cingla  vers  le  nord  ,  et 
passa    le   détroit   de  Belle-Isle. 
Dans  ce  voyage,  il  visita  la  plus 
grande  partie  des  côtes  du  golfe 
dainl-Laureot ,  et  prit  possession 
du  pays  au  nom  de  son  souve- 
rain, il  y  découvrit  la  baye  ,  qu'il 
appella  des  Chaleurs  ,  à  cause  de 
celles  qu'il  y  éprouva.  Il  poussa 
si   loin  ses   recherches   dans   la 
grande   rivière ,  appeltée  depuis 
Saint -Laurent  y   qu'il    recounut 
une  nouvelle  terre.  Le  i5  août  il 
se  rembarqua,  et  arriva  aS.-Malo 
au  bout  d  un  mois.  Ses  décou- 
vertes ne'  furent   pas  plutôt  con- 
nues en  France  ,  qu'on  y  résolut 
de  faire  un  établissement  dans  la 
partie  de  l'Amérique  qu'il  avoit 
visitée.  En  conséquence  ,  l'année 
suivante  il  repairtit  avec  trois  vais- 
seaux ,  et  eut  beaucoup  à  souffrir 
d'une  tempête  dans  la  traversée  ; 
mais  enfin  ,   il  toucha  au   port , 
remonta  le  Saint-Laurent ,  et  dé- 
couvrit une  île  qu'il  nomma  Sac- 
chus  ,   mais  qui  a  maintenant  le 
nom  de   Nouvelle-Orléans  ;   elle 
est  voisine  de  Québec.  Cette  île 
étoit   peuplée  ;  les  habitans  ne 
vivoientque  de  la  pêche.  Quaud 
le  navigateur  aborda  ;  ils  viurenft 
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au  devant  de  lui ,  ei  lui  offrirent 
(les  provisions  et  toute  sorte  de  ra- 
fraîchisseinens.    IL  s'empara    de 
deux  barques ,  et  s'avança  jusqu'à 
•Rochelaga  ,   établissement  dans 
uoeile  qu'il  nomma  Mont-Royal  y 
«t  qui  maintenant  s'appelle  Mon' 
tréaL    Cette    ville   indienne    se 
composoit    d'environ    cinquante 
grandes  cabanes  ,  bâties  en  terre , 
et  couvertes  de  chaume.  Le  peu- 
ple ne  vivoit  que  de  la  pécbe  et 
da  labourage.  Il  y  avôit  du  blé  et 
des  légumes.  Après  ce  voyage  de 
deux  ou  trois  jours  ,  Cartier  re- 
vint sur  ses  pas  ,   et  aborda  au 
port  de  Sainte-Croix  ,    près  de 
Quëbec ,  oii  il  passa  Thjver.  Le 
scorbut,  dont  les  naturels  étoient 
attaqués,  se  communiqua  bientôt 
à  son  équipage.  Huit  ou  dix  de  ses 
gens  en  moururent,  les  autres  fu- 
rent dangereusement  malades.  Il 
fil  an  vœu  à  cette  occasion,  qui  l'o- 
bligea de  revenir  en  France,  où  îA 
arnva  en  1 556  ;  mais  4  ans  après, 
on  projet  ta  une  antre  expédition. 
François  jde  La  Roque  fut  nommé 
lieutenant- général  du  Canada, 
et  Cartier  eut  le  commandement 
de  sa  £totte.  En  i54o  ou  ^\  ,  ils 
abordèrent  à  quelques  lieues  de 
Sainte-Croix ,  dans  la  rivière  de 
Saint-Laurent ,  oii  ils  construisi- 
rent un  fort  ,  qu'ils  nommèrent 
Charlebourg,  Au  printemps  de 
1743  ,  Cartier  se  détermina  à  re- 
tourner en  France  ,  et  dans  sa 
route  ,  il  passa  par  Saint-Jean  en 
New-Foundlana  ;  il  y  vit  Rober- 
Tal,  qui  ne  Taccompagna  pas  dans 
son  vojage,  et  qui  voulant  le  rete- 
nir, lui  donna  l'ordre  de  retourner 
au  Canada.  Mais  Cartier  déter- 
miné à  poursuivre  sa   route  en 
France  ,  ^'embarqua  secrètement 
la  uuit.  Roberval  fit  quelques  dis- 
positions  pour  former  une  co- 
lonie ;    malheureusement    il    y 
micontra   iies  obstacles  ,  et  les 
Fnmçai^  furent  plus  d'ua  siècle  ! 


CARV 


139 


sans  pouvoir  s'établir  solidement 
dans  ces  contrées.  Cartier  après 
son  second  vojage  ,  a  publié  des 
Mémoires  sur  le  Canada  ;  lès 
noms  qu'il  donne  aux  îles  et  ri- 
vières sont  maintenant  totalement 
changés  ;  il  montre  dans  cet  ou-* 
vrage  ,  toute  la  crédulité  et  l'exa- 
gération des  voyageurs.  Il  y  ra- 
conte ,  qu'étant  un  jour  à  la 
chasse  ,  il  y  poursuivit  un  ani- 
mal qui  n'avoit  que.  deux  jambes, 
mais  qui  couroit  avec  une  éton- 
nante rapidité.  Cet  étrange  ani- 
mal étoit  probablement  un  indien 
couvert  de  quelque  peau  de  bête 
féroce..  Cartier  parle  aussi  d'hom- 
mes monstrueux  de  différentes 
sortes  ,  qui  ,  dit-il  ,  lui  ont  été 
donnés  ,  dont  quelques-uns  vi- 
voient  sans  manger. 

CaRVER  (  Jean  )  ,  premier 
gouverneur  de  la  colonie  de 
Piymouth,  né  en  Angleterre^  étojt 
du  nombre  des  émigrés  quicotn- 
^osèrèut  l^églisie  de  Robinson  à 
Leyde  ;  et  quand  il  fut  question 
de  la  transporter  en  Amérique  , 
il  devint  un  des  commissaires  en- 
voyés en  Angleterre  ,  afin  d'y 
traiter  avec  la  compagnie  de  Vir- 
gmie  pour  l'acquisition  d'un  terri- 
toire. Il  obtint  les  patentes  en 
1619,  et  partie  l'année  suivante 
avec  deux  vaisseaux,  avec  enviroa 
120  passagers.  Un  temps  conti- 
nuellement contraire  les  fit  beau- 
coup^ souffrir  dans  la  traversée. 
Un  jeune  homme  mourut  en  merj 
mais  il  eu  naquit  un  autre  dans 
le  vaiss^eau,  ce  lut  le  fils  d'Etienne 
Uopliins  qui  fut  appelle  Oceanus^ 
Enfin,  ils  abordèrent  le  9  no- 
vembre ;  mais  ils  leur  fallut  dou- 
bler le  cap  Cod;  et  comme  ils 
n'étoient  pas  dans  le  territoire 
de  la  Virginie ,  leur  diplôme  de 
la  compagnie  leur  fut  inutile. 
Alors  sentant  la  nécessité  abso- 
lue d'uu  gouyernem«iit ,  ils  jugé- 
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rent  à  propos  ,  avant  de  prendre 
terre ,  de  former  uûe  association 
politique  ;    elle  attribua  les  pou- 
voirs à  lamajorité.LeaoDOv.iô^o, 
il  fnt  souscrit  un  acte  par  lequel 
Carver  été    solennellement    élu 
gouverneur  pour  une  année.  C'est 
ainsi  que  leur  forme  de  gouver< 
nement  fut  régulièrement  cons- 
titué républicain.  Soixante  hom- 
mes  armés    furent    envoyés    le 
même  jour  à  la  découverte ,  et  le 
soir ,  ils  rapportèrent  qu'il  n'a- 
voient  trouvé  aucun  vestige  d'ha- 
bitation ;  pendant  six  semaines  , 
toates  les  courses  qn*ils  firent  ne 
procurèrent  pasplus  de  lumières, 
oeuleraeut  dans  une  de  ces  conr- 
9es  ,  le  pied  de  Bradford  se  prit 
à  un  piège  ,  qui  avoit  été   tendu 
par    des   habitans    voisins  ;  ses 
compagnons  ledébarassèrent.  Le 
6  décembre  ,  le  gouverneur  Car- 
ver  ,  avec  neuf  de  ses  plus  braves 
gens  ,  bien  armés  ,    et  un  égal 
nombre  de  matelots  ,  s'embarqua 
pour  pousser  plus  loin  les  recher- 
ches.  Il  faisoit    très-froid  ;    les 
voyageurs  furent   arrêtés  par  les 
elaces  et  obligés  de  longer  la  côte, 
jusqu'au  t8  décerab.  Ce  jour,  une 
partie  de  leurs  gens  ,  qui  a  voient 
pris  terre ,  furent  surpris  par  un 
cri  soudain  de  guerre  des  natu- 
rels ,  qui  )eur  lancèrent  une  grêle 
de  traits.  Une  décharge  d'artille- 
rie eut  bientôt  mis  les  Indiens  en 
fuite.   Peu  après  ,  ils   découvri- 
rent une  îl^  inhabitée  à  laquelle 
ils  donnèi^ent    le  nom   tPIle  de 
Clarke  ;   et  sur    la   baye  ,     une 
place  ,    qu'ils    nommèrent   Ply^ 
moiUh^Ayaiïït  la  fin  de  décembre, 
ils  y  avoient  élevé   un  magasin  , 
dont  le  toit  couvent  de  paille  ,   et 
deux  rangs  de  chaumières.  Elles 
Be  furent  pas  plutôt  construites  > 
flue  tout  leur  peuple  ,  composé 
de  90  iamilles,  s'y  logea.  Les  ha- 
i>itans  eurent  beaucoup  à  souffrir 
-de  U  rigtteur  du  froid  ^  et  du 
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scorbat ,  que    lenr   longue  na» 
vigation   avoit  occasionné.  Vers 
le  mois  d'avril ,  il  en  étoit  mort 
plus   de  la   moitié  ;   le   gouver- 
neur  Carver  lui  -  même  en    fut 
atteint  ,  et  dangereusement  ma- 
lade. En  même  temps,  lenr  maga- 
sin devint  la  proie  des  flammes , 
et  les  provisions  ne  furent  sau- 
vées qu'à  peine.  Le  6  de  mars  sui- 
vant ,  un  sauvage  se  présenta  seul 
k  lenr  grand  étonneraent  :  «  An- 
glatb^,  leur  dit-il  ,  soyez  les  bien 
venns.  »  Ce  sauvage,  qui  sanom- 
moit  Samoset ,  avoit  appris  quel- 
ques mots  d'anglais  des  pêcheurs 
qui  venoient  d^ns  son  pays.  Il 
apprit  a  Carver  que  la  place  oii 
ils  avoient  bâti   s'appeUoit  aupa- 
ravant Patnxet  ;  qu'elle  étoit  au- 
trefois très-peuplée  ,  mais  que  la 
peste  y   avoit    détruit   jusqu'au 
dernier  habitant.  Un    monceaa 
d'ossemens   confirmoit  assez  ce 
récit.  Peu  k  près,  ce  même  honune 
revint  avec  plusieurs  de  ses  com- 
pagnons ,  qui  demandèrent  à  faire 
des  échanges  de  peaux ,  pour  des 
couteaux  et  autres  merceries.  Ejh- 
fin ,    une    soixantaine    d'indiens 
vinrent   sans  armes.  Cependant 
une   mutuelle  défiance    arrêtoit 
les  deux  partis.  Le  gouverneur 
résolut    d'envoyer    des    préseus 
au  sachcm  ,  qui  les   reçut   avec 
plaisir  ,    et    vmt  lui-même  faire 
une  visite  ;  le  «j^oiiverneur  la  lui 
rendit ,   et  depuis   il  fut    conclu 
entre  eux  un  traité  d'amitié,   qui 
a  été  inviolablement  observé  pen- 
dant plus  de  5o  ans.  L'année  qui 
suivit  ce  traité  ,  Cam'er  fui  conti- 
nué dans  sa  place  de  gouverneur; 
mais    au   milieu   des   soins  qu'il 

Ï>renoit  pour  la  colonie ,  la  mort 
e  surprit.  Sincèrement  regreté 
de  tous  ses  compagnons ,  il  fut 
enterré  avec  tous  les  honneurs 
qu'il  fut  possible  de  lui  rendre  ; 
son  épouse  accablée  de  la  dou- 
\  ieuroe  sa.  perte  ne  lui  surrceut 
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que  sîit  semaines  :  Bradford  lai  |  ses  talens  et  son  mérite  personnel, 
saccéda.  Un  de  ses  petits- fils,  !  S.  M.  C,  instruite  de  sa  grande 
qui  vivoit  k  Marslfield  ,  parvint  réputation ,  le  nomma  son  mé- 
à  if»2  ans.  L'épée  du  gouverneur  deciq  ,  premier  médecin  de  Cas- 
éposée  à  Boston  dans    tille  et  membre   de    Taca demie 


Carver  est  déposée 

le  cabinet   de  la    société    bisto- 

rique  de  Massacbussetts* 


royale  de  médecine  de  Madrid. 
On   a  de   lui  ,    I.   Historia  na- 
tural ,  y  medica  dfil  Principadô 
CARY  (Tbomas)  ,  ministre  de    de  Asturias ,  ouvrage  postbume 
Newbury-Port  (  Massacbussetts),     publié  par  son  ami  Suan  SnyiU 
oé  en     174^,  et  fils  de  Samuel    lano  j  Madrid  ,  1762  ,  10-4^.  Cet 


Caiy,  écuyer  de  Cbarlestown  , 
fut  gmdué  en  1761  au  collège 
d'Harvard.  En  sortant  de  Tuniver- 
site,  il  donna  des  leçons,  eten- 
soile ,  se  disposant  k  Vétat  ecclé- 
siastique ,  il  alla  demeurer  k  Ha- 
TcrhiU ,  où  il  reçut  les  conseils  et 
l'iostruction  du  R.  Bernard.  Il 
prit  les  ordres  ,  et  succikla  en 
1768  au  R.  Lowell ,  pasteur  de 
la  première  église  de  Wewburjr* 
Port.  Un  tiers  des  paroissiens 
étant  mécontent  du  cboix  de 
Carj  ,  ils  se  séparèrent  ;  mais 
Cary  conserva  toujours  Testime 
de  sa  congrégation,  et  moimit  en 
1808. 11  a  publié  deux  Sermons  ^ 
sur  l'importance  du  salut  ;  plu- 
sieurs autres  Sermons  ,  dont  un 
en  1796 ,  aux  funérailles  du  R% 
docteur  Webster  de  Saiisburj. 


ouvrage  est  d*autaut  plus  estimé 
que  Gasaly  fit  connoître  des  mines 

Ï>récieuses  ,  qui  se  trouvent  daas 
es  Asturies  ,  et  dont  on  ne  se 
doutoit  pas,eutre autres  plusieurs 
mines  de  charbons  de  terre.  Un 
Danois  qui  voyageait  dans  U 
Biscaye  en  1783 ,  exagérant  le 
grand  besoin  que  cette  province 
a  du  ^barbon  de  terre  pour  les 
forges  ,  disoit  ;  «  Le  jour  que 
celte  découverte  sera  faite  sera  un 
jour  bien  malheureux  pour  la  na- 
tion Danoise  et  Suédoise  ,  ce 
jour- là  ces  deux  nations  devront 
s'babiller  de  deuil  en  apprenant 
une  nouvelle  qui  ne  leur  permet 
plus  de  fournirleurs  lers  à  r  Espa- 
gne et  à  ses  colonies  ».  On  sait 
aue  les  Asturies  étant  limitrophes 
e  la  Biscaye ,  on  pouvoit  en 
J  retirer  du  charbon  pou  ries  forges. 


CASAL  (don  Gaspar) ,  savant  lï.   Histoire  sur  ta  constitution 

naturaliste  et  médecin  espagnol  ;  des  temps  et  des  maladies  épidé" 

né  a  Oviédo  ,  en  1691  ,  et  mort .  mitpies ,  qui  dominent  dans  les 

i  Madrid  en  1759  ,  avec  les  dis-  Asturies  ,  observées  peiidaut  les 

positions  les  plus  heureuses  pour  années  17 19,1 720  eti-7'ii;Oviédo, 

les  sciences  physiques,  se  con-  172a  ,  io-4''.  En  outre  de  ces   a 

sacra  de  bonne  heure  à  l'étude  de  ouvrages  ,  Cft5»l  a  écrit  en  latin. 

b  médecine  qu'il  aimoit  passion^  1.  Historia  affectionam  quarum^ 

nément;  à  l'âge  de  20  ans  il  obtint  dam ,  re^onis  hujusjamiliarium; 


le  grade  de  docteur  en  médecine , 
dans  l'université d'Oviédo,  faveur 
qu'on  n'accordoft  ordmairemetol 
qa'à  5o.  Ses  progrès  dans  les 
sdenees  exactes  et  dans  la  méde*- 
èfne  furent  si  rapides  ,  qu'à  *à% 
ans  on  le  consultoit  de  toute  l'Es- 
pagne comme  un  oracle  ;  une 
modestie    singulière    rebavssoit 


Oviédo,  I7*24>  in-H*.  Cet  ouvrage 
est  très-précieux  par  les  recherches 
savantes  qu'il  renlerme  sur  les 
causes  de  la  fièvre  jaune  de 
l'Amérique  .  et  sur-tout  sur  celle 
qui  règne  plus  particulièrement 
à  Vfera-Cruz  ,  ville  du  Mexique  , 
dont  il  indique  la  manière  ,de 
I  s'en  préserver»  Il  .Epistalà ,  qndsa» 


T^ 


lAa 


CAST 


pientissimos  Lutetiœ  Parisiorum 
medecinœ  doctores  in  consHium 
adhibuit  Gaspar  Casai  y  calhe- 
dralis  ecclesiœ  ,  Ovetensis  me- 
dicus.  JlhSucini  Asturies  a  Doc- 
tore  Casai  reperti ,  solertique 
ejusdem  curd  prohati  ,  et  exami- 
nati ,  historia, 

CASTILLEJO  (Christophe  de) , 

Soète  espagnol  et  moine  de  l'or- 
re  de  Giteaux,  né  à  Ciudad- 
Rodrigo  ,  et  mort  v€rs  l'an  iSgô  , 
est  auteur  des  poésies  en  langue 
vulgaire ,  qui  parurent  à  Anvers 
en  i598,in-i2,  et  à  Alcala  de 
Hénarez  en  i6i5 ,  in-S".  Ce  moine 
avoit  quelque  génie  pour  la  poésie. 
Il  a  écrit  sur  FListoire. 

CASTRO  (don  Joseph  Ro- 
driguez  de  )  ,  savant  helléniste  et 
biographe  espagnol ,  bibliothé- 
caire de  S.  M.  C,  naquit  en  Galice 
en  1739 ,  et  mourut  à  Madrid  en 
1799.  Après  avoir  fait  d'excel- 
lentes études,  il  se  voua  aux 
langues  anciennes ,  et  n'ayant 
encore  que  vingt  ans ,  composa 
un  petit  poème  en  hébreu  »  en 
grec  et  en  latin  ,  à  Toccasion  de 
de  l'avènement  de  Charles  III  au 
trône  d'Espagne.  Le  titre  de  ce 

J)oème  en  latin ,  est  :  Congratu- 
atio  régi  prœstantissimo  Ca- 
rolo  ,  quod  claviim  Hispaniae 
teneat  ;  Matriti ,  1 739.  Le  père 
Georgi ,  et  le  père  Mingareli ,  les 
deux  plus  savans  hellénistes  de 
l'Italie  )  furent  étonnés  de  la  con- 
noissance  qu'un  jeune  homme  de 
vingt  ans  avoit  déjà  acquise  dans 
ces  langues.  Castro  aida  don 
Juan  Yriarte  dans  la  composi- 
tion de  sa  Bibliothèque  grecque  y 
011  ce  dernier  se  plaît  à  faire 
l'éloge  de  ce  Castro  ,  auquel  il 
rend  le  plus  grand  honàmage 
dans  la  préface  qui  est  en  tête  ae 
cettebibiiolhèque;  mais  l'ouvrage 
qui  fit  connoitre  et  apprécier  le 
mérite  de  Castro  ;  ce  fut  celui 
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qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Biblio- 
thèque espagnole ,  tome  i  ** ,  qui 
renferme  une  notice  des  au* 
leurs  Rabins ,  Espagnols  ,  jus* 
qu'à  nos  jours;  Madrid,  1781, 
m-fol.  D'après  la  critique  laite 
par  le  rédacteur  de  journal  des 
savans  dç  Paris ,  de  la  Biilio' 
ihèque  espagnole  de  don  Nicolas 
Antonio ,  connoissant  combien 
ce  dernier  ouvrage  étoit  incom- 
plet,  l'auteur  ayant  sur -tout 
omis  les  vies  des  Arabes  et  des 
Rabins  Espagnols,  dont  il  ne  pou- 
voit  avoir  qu'une  connoissance 
très-imparfaite ,  puisqu'il  ignc- 
roit  les  langues  savantes  ,  Castro 
s'occupa  sans  relâche  des  recher- 
ches de  manuscrits  anciens  ,  et 
au  bout  de  six  ans  d'un  travail 
assidu  ,  il  publia  le  1*"  volume  » 
de  la  bibliothèque,  dont  on  fit 
le  plus  grand  éloge,  tant  en 
Espagne  que  chez  l'étranger. 
L'abbé  Rossi ,  savant  très-connu 
par  réditiou  qu'il  publia  à  Parme 
des  variantes  du  vieux  Testa- 
ment ,  ayant  reçu  de  don  IVicolas 
Azara  un  exemplaire  de  la  bi- 
bliothèque de  Castro ,  non-seule? 
ment  fit  un  grand  éloge  de  cet 
écrit ,  mais  s'intéressa  dès-lors 
au  succès  d'un  ouvrage  qui  fai- 
sait le  plus  grand  honneur  à 
l'Espagne;  et  envoya  à  Castro 
des  riches  manuscrits  hébreux 
pour  enrichir  sa  bibliothèque. 
La  publication  de  cet  ouvrage 
essuya ,  comme  toutes  les  gran- 
des entreprises,  beaucoup  de  dif- 
ficultés ;  mais  le  zèle  éclairé  ,  et 
le  patriotisme  du  ministre  Flo- 
rida  Blanca  ,  parvint  à  les  sur- 
monter. On  ignore  si  Castro  a 
publié  les  tomes  suivaos  ;  mais 
on  sait  qu'il  avoit  en  17S4  >  beau- 
coup de  matériaux  pourlacon- 
tinuation  de  cet  ouvrage. 

CASWELL  (  Richard  ) ,  gou- 
verneur de  la  Caroline  ^  fut  éie?^ 
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ponr  le  barreau  ,  et  se  distingna 
comme  amides  droits  (iel'homme. 
Fermemenl  attaché  à  la  liberté  de 
son  pays  ,  il  fut  nommé  membre 
du  premier  congrès  en  1774»  P^ 
prit  des  premiers  les  armes  pour 
s'opposer  aux  prétentions  arbi- 
traires de  la  Grande-Bretagne.  En 
1776 ,  il  étoit  à  la  tôle  d'un  régi- 
ment, quand  il  fallut  s'opposer  k 
un  corps  de  royalistes..  Ce  parti 
se  composoit  d'environ  i5oo 
hommes  ,  commandés  par  le  gé- 
nérul  Donald  ,  qui  étoit  poursuivi 
par  le  général  Moore ,  et  qui  se 
trouva  dans  la  nécessité  d'atta- 
quer le  colonelCaswell  avec  envi- 
ron mille  soldats  de  milice.  Do- 
nald espéroit  faire  sa  jonction 
avec  le  général  Clinton  ,  à  peu- 
près  k  16  mille  de  Wilmington  , 
quand  il  fut  défait  par  Caswell  , 
qui  le  fit  prisonnier ,  et  lui  tua  ou 
blessa  environ  70  bommes.  Cette 
victoire  servit  la  cause  des  Amé- 
ricains du  nord  de  la  Caroline. 
Caswell  fut  en  1776,  président 
de  la  Convention ,  qui  forma  la 
constitution  du  nord  de  la  Ca- 
roline. Celte  assemblée  le  nomma 
gouverneur  j  et  il  occupa  cette 
place  depuis  1777,  jusqu'en  1780, 
et  de  1785  k  1787.  Quand  il  mou- 
rut en  1789,1!  éloit  président  du 
sénat,  et  pendant  beaucoup  d'an- 
nées, il  avoît  occupé  la  place  de 
major-général  k  Fayetteville.  Cet 
ofBîiier  estimable  avoit  su  réunir 
toutes  les  vertus  publiques  et  pri- 
Yées.  Constamment  honoré  des 
marques  d'estime  de  ses  con- 
citoyens, il  ne  cessa  de  s'occuper 
des  intérêts  delà  république,  sans 
négliger  un  instant  les  intérêts 
dès  parliculiers.Caswell  a  été  très- 
long- temps  grand-maître  de  Tan- 
cienne  société  des  francs-maçons 
4a  nord  de  la  Caroline. 

CATHELTNOT  (D.  Ildefonse), 
bénédictin  d^  Saiut*Y&nnes^  Q^  k 
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Paris  en  1670,  est  auteur  d'un 
grand  nombre  (Toui^rfiges  qui  pa- 
roissent  être  restés  manuscrits.' 
D'après  la  notice  qu'en  a  publiée 
D.  Calmet  ,  Cathelinot  auroit 
composé  1 1  volumes  in-folio  ,  12 
vol.  in-4'* ,  ^  vol.  in-8»  et  3  vol. 
in-i2,  sur  difierens  sujets  de  re- 
ligion ,  d'histoire  ,  de  critique  , 
I  de  biographie  et  bibliographie  ,' 
des  traductions  et  des  disserta- 
tions ,  dont  une  assez  étendue  sur 
le  dictionnaire  de  Bayle.  Ce  reli- 
gieux étant  mort  en  Lorraine 
dans  un  couvent  de  son  ordre  , 
Ifcs  curieux  pourront  faire  des  re- 
cherches dans  les  bibliothèques 
de  cette  ancieane  province  ,  pour 
savoir  où  se  trouvent  maintenant 
ses  ouvrages. 


CATHERINE  de  Lorraine,  fille 
du  duc  Charles  III ,  née  a  Nancy 
en  1575,  refusa  la  main  de  l'ar- 
chiduc   d'Autriche  ,    qui  devint 
empereur  sous  le  nom  de  Ferdi- 
nand II.  Préférant  la  vie  monas- 
tique k  l'éclat  du  troue,  Catherine 
se  fit  religieuse  et  fut  abbe^se  de 
Remiremout.  Elle  apporta  même 
de  grandes  réformes  dans  la  règle 
que  suivoit  cette  maison.  Cepen- 
dant ,  malgré  son  amour  pour  la 
retraite ,  son  esprit  d'humilité  rte 
fut  pas  tellement  profond  qu'elle 
n'eut  quelque  crainte  de  perdre 
ses  aises  eu  prononçant  son  vœu 
de    pauvreté.    Les    princes,    ses 
frères  ,  la  rassurèrent  à  cet  égard, 
en  lui  garantissant ,  par  un  acte 
authentique,    «   que   nonobstant 
ses  vœux ,  elle  jouiroilde  ses  re- 
venus et  conserveroit  son  train  de 
princesse.  »  Elie  supprima  dans 
son  couvent  dillvrcns  usages  ,  en- 
tre autres  laxérémonie  qui  yavoit 
lieu  tous  les  ans  le  jotir  des  Ra- 
meaux ,  dans  laquelle  ou  condui- 
soit    en    procession    un    bomm^ 
monté  sur  un  âne  ,  figurant  J.  C 
Catherine  éprouva  bien  des  tra- 
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verses    dans  sa    vie   relîgiense  ;  !  physique    lai  étoient  ëgalement 


mais  elle  ies  surmonta  toutes  avec 
voe  grande  fermeté.  I^lle  montra 
même  assez  de  courage  dans  un 
siège  de  Bemiremont,  pour  aller, 
h  la  tête  de  ses  religieuses  et  des 
babitans,  travailler  à  réparer  une 
brèche  faite  par  le  canon.  Elle 
mourut  à  Pans  en  janvier  i6^S  , 
âgée  de  y5  ans. 

CATWALLON ,  abbé  de  Ré- 
don  ,  au  diocèse  de  Vannes,  mort 
dans  son  abbaye  en  io5i  ^  est  au- 
teur de  deux  lettres  ;  la  première 
adressée  à  Hildrgrande  ,,  com- 
tesse d'Anjou ,  peut  éclairer  sur 
quelques  points  de  notre  histoire; 
la  seconde  ,  à  Liéburge,abbesse 
de  Honceray  ,  fait  plus  d^honneur 
à  la  modestie  qu'aux  talens  de  l'é- 
crivain. 

CAVENDÏSH  (  N.  )  ,  célèbre 
chimiste  anglais  ,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres  ,  asso- 
cié de  l'institut  de  B'rance ,  né  en 
1733,  mort  en  avril  1810  ,  étoitle 
second  Bis  du  duc  de  Uevonshire. 
La  succession  paternelle  passant 
en  ^rantle  partie  dans  les  mains 
de  rainé ,  selon  les  lois  du  pays , 
il  ne  jouit  d'abord  que  d'une 
fortune  médiocre  ,  qui  cependant 
lui  parut  suffisante.  Il  tourna  to^s 
ses  soins  vers  l'étude ,  et  ne  se 
mit  pas  en  peine  d'augmenter  son 
modique  revenu.  Ses  parens  peu 
satisfaits  de  ce  caractère ,  s'éloi* 
gnèrent  insensiblement,  et  lui 
d<»vinrent  tout  à  fait  étrangers. 
Cavendish ,  indifférent  pour  les 
faveurs  de  la  fortune  ,  redoubla 
de  zèle  pour  les  sciences  ,  et  ne 
tarda  pas  à  se  signaler  par  d'im- 
porlanles  découvertes.  On  lui 
doit  celle  «le  la  composition  de 
l'eau  ,  queSchéele  avoit  effleurée 
avant  lui,  mais  sans  y  réussir. 
11  est  aussi  le  premier  qui  ait 
analysé  les  propriétés  du  gaz 
inydrogène  ,  la    géométri»  «t  la  {      GÉDROK ,  syrien    d'origme , 


très-fainilières;  en  1776,  il  fit  sur 
les  instrumens  de  météorologie  , 
un  rapport  à  la  société  royale  de 
liondres ,    qui   fut  justement  ad- 
miré. Il  a  inséré  dans  les  Iransac* 
tions    phdosophiques  ,     un    mé- 
moire sur  la  théorie  mathémati* 
que  de  l'électricité,  oii  il  applique 
avfc   succès   l'analyse   infinitési- 
male. Vers  1773 ,  un  des  oncles 
de   Cavendish  ,    revenu  d'outre- 
mer ,  indigné  de  labandon  où  il 
étoit ,  lui  légua  cent  mille  écus  de 
rente.  Ce  cnangement  subit,  ra- 
mena ses  parens  auprès  de  lui  ; 
ils  ne  purent  cependant  profiter 
de  sa  fortune  ;  parce  qu'il  ne  vou- 
lut jamais  quitter  sa  première  sim- 
pliciié.  Sa  maison  fut  aussi  réglée 
qu'auparavant;    sa   plus     grande 
dépense  eut  pour  objet   l'intérêt 
des  sciences  ;   car  il   forma    une 
bibliothèque   considérable  ,    qui 
fut  ouverte  à   tous     es    sa  vans. 
Il   a  laissé  en  mourant  environ 
3o, 000,000   de  notre  monnoie  , 
auxquels  plusieurs  de  ses  parens 
ont  en  part.  Il  a  donné  par  testa- 
ment au  chevalier  Blayden ,  l'un 
de  s^s  amis ,  membre  de  la  société 
royale ,  4^^  mille  francs. 

CECtJS-ASCDLAN,astrologuc 

du  duc  de  Calabre,  soulenoit  qu'il 
se  forraoit  dans  les  cieux ,  des  es- 
prits malins  que  l'on  contraignoit 
par  le  moyen  des  constella ti 00s  a 
faire  des  cbuscs  merveilleuses ,  et 
assuroit  que  les  astres  imposoieot 
une  nécessité  absolue  aux  Goi*ps 
et  aux  csprits^ur  la  terre. Kn  sorte 
que  J.  C.  n'avoit  été  pauvre,  et 
n'avoit  souffert  la  mort ,  que  par- 
ce qu'il  étoit  né  soùs  nne  constel- 
lation ,  qui  causoit  nécessairement 
cet  effet ,  qu'au  contraire  l'Anle^ 
Christ,  seroit  riche  et  puissant 
par  le  motif  opposé.  Cecus  Ascu- 
lan  fut  brûlé  en  i3a7* 
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•voit  d'abord  adopté  les  priocîpes 
de  Saturnin.  Mais  après  il  sup- 

{>osa  deux  principes  ,  l'uu  bon  et 
'antre  mauvais.  Prévenu  de  ces 
idées ,  il  rejettoit  l'ancien  Testa- 
ment ,  et  u'admettoit  du  nouveau , 
que  TEvangile  seldn  S.aint  Luc  , 
eocore  pas  tout  entier;  il  rentra 
dans  le  sein  de  l'Eglise.  Marcion , 
chef  de  secte  ,  fut  son  disciple. 

CHALGRTN  (Jean -François- 
Thérèse  )  ,   architecte  d»  sénat- 
conservateur  ,  menabre  de  l'ins- 
titut de  France  et  du  conseil  des 
bâtimens  civils  près  le  ministère 
de  l'intérieur,  né  h  Paris  le  21  oc- 
tobre 1739  ,    de    parens    d'une 
classe  peu  fortunée  ,  fut  un  des 
hommes  privilégiés  de  la  nature. 
Le  jeune  Chalgrin  manifesta  de 
bonne  heure  son  goût  pour  l'ar- 
chitecture. Il  entra  dans  l'école  de 
Moreau, alors  architecte  de  la  ville, 
et  il  ne  dut  cette  faveur  au'aux 
dispositions  singulières  que  l'hom- 
me habile  reconnut  dans  l'élève. 
Laborieux  par  goût ,  le  jeune  ar- 
tiste surmonta   bientôt    les  pre- 
mières difficultés  du  dessin;  di- 
rigé dans  ses  études  par  un  génie 
supérieur,  auquel  on  dut  la  res- 
tauration de  l'art ,  malgré  la  fri- 
volité du  siècle  ,  il  fit  des  progrès 
rapides  ,    et  remporta  le  grand 
prix  d'architecture  à  l'âge  de  1 8 
ans.  Ce  fut  k  Rome,  où  Chalgrin 
passa  plusieurs  années  ,  qu'il  per- 
lèctioiuia  son  style ,  sa  manière 
de  dessiner  et  de  composer  ;  car 
il  excelloit   dans  l'invention  des 
plans  et  dans  la  distribution  des 
masses  dans  les  élévations.  Bien- 
tôt  après   son   retour   a   Paris  , 
Chalgrin  eut  accès  auprès  du  pre- 
mier ministre  de  la  cour,  qui  le 
chargea  de  constrnire  l'hôtel  de  la 
VrîHière  ;  ce  fut  son  premier  ou- 
vrage. Le  comte  de  Mercy  d'Ar- 
genteau ,  ambassadeur  de  l'em- 
pire ,    lui  confia  la,  décoratioi^ 
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d^une  falle  de  festin  et  de  bal 
donnés  h  Paris  ,  le  27  mai  1770  , 
a  Toccasion  du  mariage  du  dau- 
phin ;  peu  de  temps  après  ,  il 
l'ut  nommé  architecte  du  roi ,  et 
admis  an  nombre  des  membres 
de  l'académie  d'architecture.  La 
grande  réputation  de. Chalgrin,  la 
grâce  de  son  esprit  et  l'amabilité 
de  ses  manières  le  firent  distin- 
guer du  célèbre  Vemet  ,  qui 
lui  donna  sa  fille  en  mariage. 
Nommé  premier  architecte  de 
Monsieur  et  inteudant  des  bâti* 
mens  du  comte  d'Artois ,  il  bâtit 
en  conséquence  les  écuries  de 
Monsieur  a  Versailles  ,  et  donna 
les  plans  des  jardins  de  Madame , 
au  Petit-Montreuil.  Comme  ar* 
chitecte ,  Chalgrin  occnpoit  les 
places  les  plus  importantes  ;  il 
ne  dut  son  salut,  pendant  le  courJ 
du  régime  révolutionnaire ,  qu'à 
sa  prudence  et  h  une  sage  tem- 
porisation ^nais  sa  conduiteexem- 
plaire  ne  put  sauver  sa  malheu- 
reuse épouse ,  trop  légère  dans 
ses  discours ,  et  il  eut  la  douleur 
amère  de  la  voir  périr  sur  l'é- 
chafaud.  Ses  travaux  les  plus 
marquans,  sont  :  Y  Hôtel  Sainte 
Florentin ,  le  Chdteau  de  BrU'» 
noy^  le  Séminaire  du  Saint-Es^ 
prit ,  rue  des  Postes  f  la  Restau" 
ration  du  collège  de  France  , 
place  Cambrai  ;  la  Tour^  les  Cha* 
pelles  sous  le  portail  et  VOrgua 
de  Saiut-Sulpice ,  ï Eglise  de  St.^ 
Philippe  du  Roule  et  celle  de  St^ 
Chaumontj  rue  Saint- Déni  s.  On 
lui  doit  aussi  la  restauration  ,  les 
augmentations  et  les  embellisse- 
mens  du  palais  du  Luxembourg ., 
dont  il  a  si  sagement  respecté  le 
sty|e,etdontil  a  entièrement  dessi- 
né les  jardins  ;il  construisit  encore 
plusieurs  Chdteimx  en  province , 
et  S.  M.  l'Empereur  ordonna  qu  il 
fût  chargé  de  diriger,  d'après  se^ 
plans,  V  Arcade-Triomphe  de  VE^ 
toile  ,  érigé  k  la  grande-armée* 
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Ce  beau  et  magnifique  monumeot, 
dont  il  a  commencé  TexécntioD , 
t'achève  snr  ses  dessins.  L'amonr 
de  ses  devoirs  Jui  fit  exécuter, 
àtuas  Tespace  de  quinze  )ours, 

Ï»our  le  mariage  de  l'empereur, 
e  Modèle  sur  la  même  échelle  de 
ce  grand  et  bel  arc.  Un  travail  de 
cette  nature  ,  aussi  rapidement 
exécuté,  fut  considéré  de  tous 
les  gens  de  l'art,  comme  une 
merveille  que  l'on  devoit  au  génie 
supérieur  du  grand  artiste  qui 
Tavoit  entrepris.  Il  fut  également 
chaîné  de  Fordonnance  et  de  la 
direction  des  fêtes  publiques  de- 
puis l'an  6  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort  y  qui  arriva  le  20  janvier 
181 1.  Chalgrin  a  voit  pour  amîs 
tous  ceux  qui  l'ont  connu  ou  qui 
ont  travaillé  avec  lui  ;  ils  savent 
tous  que  cet  artiste  étoit  extrême* 
ment  laborieux ,  quependaut  5o 
ans  il  se  levoit  constamment  avec 
le  jour  pour  travailler  à  ses  plans, 
et  que  souvent  même  il  passoit 
la  nuit  a  composer  ou  à  dessiner; 
ainsi  il  n'est  pas  étonnant  que 
dans  une  longue  carrière  ,  sou- 
tenue d'ailleurs  par  une  forte 
constitution  ,  il  soit  venu  k  bout 
de.  concevoir  et  d'exécuter  un 
aussi  grand  nombre  d'édifices  et 
de  fêtes  publiques. 

CHALIEU  (  N.  ),  antiquaire -, 
né  a  Tain ,  dans  le  département 
de  la  Drôme,  le  29  avril  lySS , 
d'une  famille  peu  fortunée  ,  mort 
en  1810  ,  étuaia  d'abord  sous  les 
jésuites  à  Tournon.  Les  mission- 
naires de  Sainte-Colombe,  char- 
més de  ses  dispositions  ,  l'en- 
voyèrent à  Paris  ^  où  il  fit  de 
f grands  progrès  dans  la  théologie, 
a  géograpnie  et  l'histoire.  Sou 
assiduité  au  travail  et  la  régula- 
rité de  ses  mœurs  lui  méritèrent 
l'afiectioD  de  Tëvêque  de  Saint- 
Pons  ,  qui  en  fit  son  secrétaire.  Il 
profita  de  cette  heureuse  circons- 
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tance  pour  se  faire  conférer  les 
ordres  sacrés,  et  obtint  bientôt 
une  chaire  de  théologie  daos  le 
même  diocèse.  Privé  quelque 
temps  après  de  son  bienfaiteur, 
qui  fut  exilé ,  l'abbé  Chalieu  se 
retira  dans  le  collège  de  Tcmr-i 
non ,  malgré  fa  suppression  des 
jésuites ,  ses  anciens  maîtres  ,  et 
y  professa  pendant  plusieurs  an- 
nées la  théologie.  Il  quitta  cette 
fonction  pour  se  livrer  tout  entier 
à  son  goût  pour  la  retraite  ;  mais 
il  ne  fut  pas  long -temps  sans 
s'apercevoir  que  la  modicité  de  sa 
fortune  exigeoit  une  occupation 
lucrative.  Deux  éducations  qu'il 
trouva  dans  son  pays  natal  ^  lui 
suffirent.  Dans  ses  momens  de  loi- 
sir, il  faisoit  des  recherches  con- 
tinuelles sUr  les  monumens  anti* 
ques  et  autres  objets  de  cette  es- 
pèce; il  parvint  enfin  à  se  former 
une  nonibreuse  collection  de  mé- 
dailles ,  de  statues ,  etc.  lia  écrit 
des  Mémoines  sur  les  antiquités 
du  département  de  la  Dr6me , 
ouvrage  posthume  ,  Valencîe  , 
in-4''.  D'après  le  cabinet  considé- 
rable de  l'auteur,  on  s'étonne  de 
ne  pas  m>uver  plus  de  détails 
dans  ses  Mémoires  ;  mais  l'aveu 
que  lui-  même  faisoit  de  sa  pa- 
resse,résout  cette  question.L'abbé 
Chalieu  étoit  en  correspondance 
avec  les  plus  savans  antiquaires 
dé  la  France. 

CHALIGNY.  H  j  a  eu  en  Lor- 
raine plusieurs  fondeurs  de  ce 
nom  9  tous  de  la  inême  famille  et 
originaires  de  Nancj.Enlre  autres 
travaux  de  fonderie  ,  on  leur  doit 
une  grande  coulevrine  de  vingt- 
deux  pieds  de  long ,  et  un  cheval 
de  bronze  destiné  à  porter  la  sta* 
tue  du  grand  duc  Charles.  Ces 
deux  pièces  ont  été  enlevées  et 
conduites  en  France  par  ordre  de 
Louis  XiV  ,  en  1670 1  après  la, 
pri^  de  Nàncj. 


CHAM 

CHALKLEY  (  Thom«s  ) ,  pré- 
dicateur chez  les  quakers  de  la 
PeDSjlvanie ,  passa  d'Angleterre 
dans  les  colonies  vers  Tan  1701, 
et  j  resta  quarante  ans  ;  il  en  faut 
excepter  cependant  les  absences 
que  ces  affaires  Ô0  commerce  et 
ses  devoirs  comme  prédicateur 
nécessitèrent.  En  1 703  ,  il  visita 
les  Indiens  à  Conestoga  ,  près  la 
rivière  de  Susquebannah.  Il  mou- 
rat,  en  174»  >  dans  111e  deTor- 
tola  ,  où  il  alloit  prêcher.  Chal- 
kley  a  publié  un  grand  nombre 
é'ouvrages  sur  àes  sujets  de  re- 
ligion ,  et  un  Journal  de  sa  vie  , 
écrit  dans  un  stjle  simple  ,  mais 
attachant. 

CHALMERS  (Lionel) ,  méde- 
tin  de  la  Caroline  méridionale  , 
célèbre    par    ses    connoissances 
dans  cette  partie,  et  dans  une  in- 
finité   d'autres  ,    vint    d'Angle- 
terre au  commencement,  du  siè- 
cle dernier.  En  1754  ,  il  a  donné 
des  remarques  utiles  sur  Xopis- 
thotonos  et  le  tétanos.  Elles  ont 
été  publiées  dans  le  i  •'  volume 
des  Observations  et  recherches 
de  la  société  médicale  de  Lon- 
dres. Son  ouvrage  le  pins  estimé, 
est  nn  Essai  sur  lesjièvres ,  pu- 
blié à  Charles-Town  en  1767.  Il 
V  fait  connoître  toute  la  uieorie 
des  spasmes  ,  qui  a  été  enseignée 
par  Hoffman ,  et   qui   depuis  a 
encore  été  exposée  plus  claire- 
ment   par    CuUen.    Outre    plu- 
sieurs productions  inférieures  à 
celle-ci ,  il  a  aussi  donné  un  ou-^ 
vrage  sur  la  températuie  et  les 
maladies  delà  Caroline méridion* 
aie ,  Londres  ;  1776. 

CHAMAN  (  Jean- Joseph)  ,  cé- 
lèbre peintre  et  sculpteur  en  dé- 
corations ,  prit  naissance  dans  un 
village  voisin  de  Nancy.  Ayant 
remporté  plusieurs  prix  de  pein- 
ture et  de  sculpture.;  il  fut  cn- 
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vôyé  à  Rome  et  profita  de  son  sé- 
iour  en  Italie  ,  pour  travailler  à 
Parme ,  Lucques  ,  Imola  ,  Mode- 
ne  ,  Rimini  ,  etc.  Revenu  en  Lor- 
raine ,  il  Y  exécuta  différens  tra- 
vaux pour  les  souverains  de  ce 
pays  ,  et  se  rendit  ensuite  à  Flo* 
rence  en  1737.  Nommé  successi- 
vement professeur,  et  consul  de 
l'académie  de  peinture  et  sculp» 
ture  de  cette  ville  ,  il  y  fixa  sa 
résidence.  Chaman  a  peint  plu- 
sieurs salies  intérieures  du  palais  » 
en  Italie  ,  en  Allemagne  et  en 
Lorraine  ,  des  arcs  de  triomphe 
pour  des  fêtes  ,  d^s  décorations  , 
théâtrales ,  le  plafond  de  la  biblio- 
thèque du  grand  duc  de  Florence, 
une  chapelle  d^ns  Féglise  de  l'an- 
nonciade  de  la  même  ville ,  la 
nouvelle  église  des  catholiques  k 
Dresde ,  etc.  Plusieurs  de  ces 
peintures  sont  gravées. 

CHAMPLAIN  (  Samuel  ),  fon- 
dateur et  gouverneur  de  Québec, 
étoit  français  originaire  d*une  fa- 
mille ijoble  de  Saïutouge  ;  il  com* 
mandoitun  vaisseau  avec  lequel  il 
fit  un  voyage  aux  indes  orientales , 
vers  l'an  1600.  Champlain  se  fit 
dans  cette  circonstance ,  la  répu- 
tation d'un  habile  officier.  Après 
deux  ans  d'absence  ,  il  revint  en 
France  ,  et  y  reçut  l'ordre  de 
poursuivre  les  recherches  et  les 
découvertes  faîtes  par  Cartier 
dans  le  Canada.  Le  marquis  de 
La  Roche  ,  et  Chauvin  ,  gouver- 
neurs du  Canada  ,  avoient  tent^ 
vainement  d'établir  une  colonie* 
Ce  dernier  avoil  eu ,  pour  suc- 
cesseur ,  M.  Chatte  ,  qui  en- 
gagea Champlain  à  son  servi  (9 
en  i6o3.  Le  16  de  mars  de  cet  e 
année  ,  il  partit  ,  aicompagn  é 
de  Pontgravé  ,  qui  avoil  fait 
beaucouD  de  voyage»  à  Tadous- 
sac.   A   leur  arrivée    dans  cette 

Ïdace  ,  le  i5  de  mai  y  Champlain 
aissâ  son  vaisseau  ^  et  daus  uufT 
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légère  barque  ,  il  remonta  le 
Saint- Laurent  jusqu'à  rextrémité 
des  découvertes  de  Cartier  en 
i535.  Le  lieu  étoit  voisin  de  la 
place  d'Hochelaga  ;  mais  cet  éta- 
blissement indien  n'existoit  pas 
alors  :  après  beaucoup  d'ini'or- 
mations  sur  les  mœurs  des  natu> 
rels  ,  et  après  avoir  beaucoup 
examiné  tous  les  rivages  du  Saint- 
Laurent  ,  il  repartit  pour  la 
France  au  mois  d'août.  A  son 
arrivée  ,  il  trouva  le  gouverneur 
Chatte  mort  ,  et  sa  place  de 
lieutenant-général  du  Canada  , 
occupée  par  le  sieur  Medouts. 
Ce  seigneur  rengagea  comme 
marin  ,  dans  un  autre  voyage  au 
Nouveau-Monde.  Champlain  par- 
tit pour  ce  vojage  en  \6o^ ,  et 
arrivaàAcadireleôdemai.  Après 
•voir  emph^yé  un  mpis  à  parcou- 
rir toute  la  côte  pour  y  chercher 
une  place  qui  convint  k  un  éta- 
blissement, il  aborda  à  une  petite 
fie  ,  située  k  environ  20  lieuef  k 
Touest  de  la  rivière  Saint-Jean,  et 
ayant  une  lieue  k  peu  près  de  cir- 
conférence. 11  lui  donna  le  nom 
de  Sainte-Croix.  Celle  île  est  si- 
tuée dans  la  rivière  de  '  même 
nom  ,  qui  sépare  les  Etats-Unis 
du  nouveau  Brunsvick  ,  province 
de  la  Grande-firetagne.  rendant 
rhiver  ,  Champlain  ne  s'occupa 
que  de  parcourir  le  pays ,  il 
poussa  jusqu'au  cap  Cod ,  ou  il 
donna  le  nom  de  Malebarrç  a  uue 
pointe  de  terre ,  k  cause  du  dan- 
ger éminent  qu'elle  avoitfait  cou- 
rir k  sa  barque.  Dans  l'année 
suivante ,  il  poursuivit  ses  recher- 
ches ,  mais  il  ne  parvint  pas  plus 
'  loin  qu'k  dix  ou  douze  lieues  au- 
delà  de  Malebarre.  En  1607  ,  il 
iuX  chargé ,  avec  Poutgravé ,  d'un 
autre  voyage  k  Tadoussac  ;  et 
dans  Tannée  1608 ,  il  jeta  }es 
fondemens  de  Québec.  Champ- 
lain n'étoit  pas  homme  k  s'em- 
j^arrasser  du  commère^ c^u'il  pou- 
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voit  faire  avec  les  Indien^ ,  et  qui 
étoit  si  profitable  k  tant  d'autres. 
Chargé    d'établir    une     colonie 
permanente   ,    il    ne    s'occupoit 
que   de  trouver  le  territoire    le 
plus  favorable  pour  un  tel   éta- 
olissement.  Il  s^  détermina  pour 
une  situation  qui  lui  parut  reunir 
tous    les    avantages  ,     au   con- 
fluent de  la  petite  rivière  de  Saint- 
Chfarles  et  au  Saint-Laurent.  Ce 
fut    pour  cela    que  les  naturels 
rappelèrent  Québec.  Il  y  arriva 
le  3  de  juillet ,  nétoya  le  terrain 9 
l'ensemença  ,  et  y  jeta  les  fondai 
lions  de  la  capitale  du  Canada. 
Le  travail  queftigeoit  ce    local 
sauvage,  rebuta  une  partie  de  ses; 
gens  ;  quelques-uns  mêmes  cons- 
pirèi^iit  contre  les  joubs  du  com- 
mandant ,  et  formèrent  le  projet 
de   retourner     en   France.    Les 
UiOyens  préparés  pour  se  défaire 
de  lui ,  étoient  le  poison  et  une 
mine  ;  mais   l'apotiiicaire    ayant 
découvert  le  projets  no  descons^ 
pirateurs  fut  pendu  ,  et  les  autres 
condamnés  aux  galères.  Le  scor* 
but  fil  cet  hiver  ^lae  |^nds  rava- 
ges parmi  les  cçloosi  Champlain 
auroil  fait  Usage  da*  remède  qui 
avoit   si  bien  véas^idi^  Cartier; 
mais  Tarbre/qd'oà  appel  oit  jin^ 
nedda ,  ne  put  se  trouver  ,  et  cette 
circonstance  fit  juger  que  la  tribu 
indienne,  chez  laquelle  Cartier 
s'étoit  établi ,  avoit  été  exterminée 
par  s  -s  ennemis.  Au  printentps 
de  Tannée   1609,  les  Hurons  , 
les   Algonquins  ,  et  autres  peu- 
plades ,  se   préparèrent  a  mar- 
cher  contre  lés  Iroquois ,  leurs 
communs  ennemis.  Champlain  se 
joignit   volontiers  k    eux ,    dans 
Tespérance  que  ses  victoires  jet- 
leroient  parmi  les  tribus  indien* 
nés  ,  la  terreur  du  nom  français  î 
et  qu'en  les  pénétrant  de  l'idée  de 
sa  puissance  ,  elles  assnreroieut 
sou  alliance  avec  elles.  Il  n'avoit 
pas  prévu  qu'il  m^tlroit  les  Iio-> 
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qnoîs ,  qui  vÎToient  dans  le  non*    sîon  chez  les  Iroquois.  En  effet , 


vel  état  àe  New-Yoi:ck  ,  dans  le 
cas  de  recourir  à  la  protectî^n 
des  A.nglais  et  des  Hollandais.  Il 
s'embarqua  sur, la  rivière  de  So- 
rel ,  qu'on  appeloit  alors  rîvière 
des  Iroquois ,  parce  que  ces 
sauvages  U  descendoieut  pour 
leurs  irruptions  au  Canada.  Il 
s'arrêta  à  la  cascade  de  Charably, 
et  fut  obligé  de  renvoyer  sa  bar- 
que ;  deux  Français  ,  seulement, 
restèrent  avec  lui.  Il  s'euibarqui^ 
dans  les  canots  de  ses  alliés  ,  sur 
le  lac  auquel  il  donna  son  nom  , 
et  qui  le  retient  encore  Les  sau- 
vages qui  Taccompagnoient ,  es- 
péroient  surprendre  les  Iroquois 
dans  leurs  villages  ;  mais  ils  les 
trouvèrent  sur  le  lac  au  moment 
oii  ils  s'y  attendôient  le  moins  ; 
alors  ils  descendirent  sur  le  ri- 
vage. Comme  la  nuit  approchoit, 
ils  remirent  l'attaque   au  lende- 


ttaqi 
main.  Champlaia  pinça  une  par- 
tie de   sa  troupe,  avec  les  deux 
Français ,    dans  un  bois  voisin. 
Les    Iroquois ,    qui    étoient    au 
nombre    de     deux    cents  ,     ne 
Vojant  qu'une  poignée  de  gens  , 
se  croyoient  sûrs  de  la  victoire  ; 
mais  Champlain  ,  dès    le  coni- 
mencennent  de  la  bataille  ,-tua  de 
sa  première  décharge  «  deux  de 
leurs  chefs ,   que  leurs  plumets 
distinguoient.  Le  bruit ,  et  l'efifet 
hoattendu  des  armes  à  feu ,  jeta 
ehez  les  Iroquois  une  consterna- 
tion inexprimable.  Ils  se  hâtèrent 
de  prendre  la  fuite  ;  et  les  vain- 
queurs   retournèrent    k  Québec 
Hvec  cinquantes  crânes.  En  sep- 
tembre  1608  ,   Champlain  s'em- 
barqua pour  la  France  avec  Pont- 
gra'vë  ,  laissant  le  soin  de  la  colo- 
nie à  un  brave  homme  ,  nommé 
Pierre  Chavin  ;  mais  il  fut  bientôt 
renvoyé  en  Amérique.  En  avril 
1610  ,  il  éloit  de  retour  «  et  il 
«ngagea  les  Indiens    avec  qui  il 
4U>U  f  k  faife  une  seconde  excur-  l  Saint  G^cmaiu  en  i6^'ix  avec  i'K 


peu  après  son  arrivée  à  Québec» 
a  la  tète  de  leurs  guerriers ,  et  de 
quelques  autres  alliés  ,  il  marcha 
contre  eux  ,  et  leur  livra  un  com- 
bat dans  lequel  il  fut  blessé  d'une 
flèche;  niais  ils  furent  entière- 
ment vaincus.  Après  la  mort  de 
Henri  IV  ,  il  fut  contraint  de  re- 
tourner en  France.  Charles  de 
Bourbon  ,  qui  fut  chargé  du 
gouvernement  de  la  INouvelle- 
France  par  la  reine  régente  , 
nomma  Champlain  son  lieutenant^ 
avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus. 
Il  retourna  donc  au  Canada,  où  il 
soutint  des  guerres  contre  les  Iro- 
quois, et  fit  de  nouvelles  découver- 
tes.Il  entreprit  de  fréqueus  voyage» 
et  traversa  plusieurs  fois  T/ltian- 
tique.En  1 6 1 5  son  zèle  pour  les  in- 
térêts spirituels  des  Indiens  ,  l'en- 
gagea k  leur  amener  un  certaiu 
nombre  de  jésuites ,  dont  plu- 
sieurs l'aidèrent  dans  le  service 
militaire.  11  pénétra  jusqu'au  lac 
Ontario.  Ayant  été  blessé  en  se- 
courant les  Hurons  contre  leurs 
ennemis,  il.  fut  obligé  de  passer 
tout  un  hiver  chez  eax  :  à  son  re- 
tour a  Québec  en  i6i6,  il  y  fui 
reçu  comme  s'il  étoit  revenu  «lu 
tombeau.  En  juillet  16^29.,  il  fut 
obligé  de  .capituler  avec  les  An- 
glais sous  la  conduite  de  sir  Da- 
vid Kertk  ;  et  il  passa  en  Franc» 
sur  un  vaisseau  anglais.*  11  y 
trouva  les  seutimens  Irès-parta- 
gés  sur  ce  qui  regardoit  le  Canada. 
Les  uns  pensoient,  .en  considé- 
rant its  sommes  qu'il  avoit  cou- 
té  au  gouvernement  sans  aucun 
profit,  qu'il  ne  valoit  pas  la  pein» 
d'être  conservé;  d'autres  regar- 
doient  la  pêche  et  le  commerce  ^ 
comme  des  objets  trèi-inléressau» 
pour  le  gouvernement.  Champlaia 
plaida  si  bien  la  cause  de  sa  co- 
lonie ,  qu'il  l'emporta  ;  et  le  Ca- 
nada fut  rendu  par  le  traité   d» 


5o 


CHAM 


cadie  et  le  Cap -Breton.  En  i633  , 
la  compagnie  de    \tL    Nouvelle- 
France  recouvra  tous  ses  droits  , 
cl  nomma  Champlain  gouverneur. 
lin  peu  de  temps  il  fut  k  la  tète 
d'une  nouvelle  troupe ,  et  il  avoit 
une  nouvelle  recrue  de  jésuites. 
8a  colonie  ëtoitaussi  fournie  d'ar- 
mes et  de  tous  les  obj  ets  nécessaires 
à  la  guerre.  Il  ne  négligea  pas  ce 
qui  avoit  rapport  au  spirituel ,  et 
tout  ce  qui  pouvoit  éclairer  les 
naturels  sur  les  vérités  du  chris- 
tianisme. Une  mission  fut  établie 
chez  les  Hurons.  Quand  le  gouver- 
neur mourut ,  le  nombre  des  co- 
lons et  leurs  forces  s'éloicnt  ac- 
crus ,  et  il  étoit  question  de  l'éta- 
Missement  d*un  collège  h  Québec, 
Montmagny  lui   succéda   l'année 
suivante.  Champlain  mérita  le  ti- 
tre de  père  de  la  Nouvelle-France. 
Malgré  l'excessive  crédulité  qu'on 
put  lui  reprocher,  il  étoit  doué 
«l'une  pénétration  peu  commune. 
Ses  vues  étoient  justes  ;  et  nul  ne 
sut  mieux   que    lui   prendre  un 
parti  dans  les  circonstances  difli- 
ci  les.   Il  poursuivoit  ses    entre- 
prises avec  constance ,    et  sans 
^tre  rebuté  par  les  dangers.  Son 
zèle  pour  les  intérêts  de  son  pays 
lut  ardent  et  désintéressé   :  son 
cœur  sensible ,  et  toujours  por- 
té èi  soulager    les  malheureux  -, 
))Uis  soigneux    des   intérêts  des 
autres  ,   que    des  siens  :   fidèle 
historien,  voyageur  actif,  tout  étoit 
l'ol>)et  de  son  attention  et  de  ses 
observations.  Il  étoit  habile  géo- 
mètre, et  très-instruit  dans  la  ma<* 
fine.  On  le  justifiera  difficilement 
sur  la  part  active  qu'il  prit  dans 
la  guerre  contre  les  Iroquoisjcaril 
paroi t   que  ce  fut  lui  qui  excita 
ios  Hurons  k  prendre  contre  eux 
les  armes.  On  a  de  lui  :  Les  voya^ 
^es  de  laNom^elle-France^  dite  de 
Canada  y  m- ê^'' y  iôi3^  auxquels  on 
a  joint  mi  autre  vol.  in-8<» ,  im* 
primé  en  [(m».    Un  ifnité  d^  h 
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navigation  et  des  devoirs  du  bon 
marin  ;  ua  abrégé  de  la  dço 
trifie  chrétienne ,  en  huron  et  en 
français,  (  Articfe  additioncl  à  ce» 
lui  du  tom.  iV.  ) 

CHANDLER  (Thomas  Bnd- 
bury),  célèbre   ministre  épisco- 
pal  et  écrivain  ,   né    à   Woods- 
tock  (  Coiinecticul)  et  gradué  au 
collège    d'Yale  ,  en    1745,  alla 
en  Angleterre  preudre  les  ordres, 
et  à   son  retour ,   il   fat  nommé 
tecteur  de  l'église  de  Saint-Jean, 
à   Eliaabelh  Toven,  au  Nouveau 
Jersey.  Il  s'y  fit  également  esti- 
mer pour  son    érudition  et  ses 
talens,  et  fut  honoré  du  doctorat 
à  Tunivcrsité  d'Oxford.  Chandler 
termina  sa  carrière  en  1790,  âgé 
de  soixante-cinq  ans.  Ce  docteur 
fut  un  zélé  défenseur  de  l'église 
épiscopale  ,    et   il    a   beaucoup 
écrit  pour  elle.  Il  se  trouva  en- 
gagé dans   une  controverse  sur 
cette  matière  ,   avec  le  docteur 
Chauncy  de  Boston  ,  et  il  publia 
dans  cette  occasion  un  appel  au 
public  en  faveur  de  V  église  d An- 
gleterre en  Amérique  ,  1 767  :  une 
Défense    de   son   appela    17^ î 
puis    une    seconde    défense  du 
même  appela  1771  :    un  Sermon 
qu'il  a  prêché  devant  une  ç^orpo- 
ration  pour  le  soulagement  des 
veuves  et  des  enfans  du  clergé 
épiscopal ,  1771  r  un  Exanhenau 
Commentaire     critique    sur    la 
lettre  de  Seck  à  Whlpole ,  con» 
cernant  les  évéques  en  Amérique, 
Il  mit  aussi  sous  presse  une  A7e 
du  docteur  Johnson  ;  mais  alors 
la  révolution  en  arrêta  la  publica- 
tion ,  et  cet  ouvrage  n'a  été  im- 
Rrimé  que  i5  ans  après  sa  mort , 
ew-Yorck,  i8o5*  ^ 

CHANLER  (Isaac),  ministre 
né  en  l'année  1701 ,  k  Brisfol  , 
en  Angleterre  ,  passa  k  la  Ca- 
rohne.  méridionale  en  1733,  et 
s'établit    pasteur    d'une    égli&t 
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sar  la  rivière  Ashelej,  en  1736. 
Il  y  resta  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  en  1749»  Chauler  a  publié 
iiD  Sermon ,  prêché  à  Charleston, 
en  1740,  sur  la  demande  de 
M.  Whitefield  :  La  doctrine  de 
la  grâce  améliorée  par  la  pra- 
tique,  in-4**,  i744»  et  plusieurs 
autres  petits  ouvragés» 

CHARBONNEL  (Michel- Be- 
noîl  comte  de  )  -^  d'une  ancienne 
famille  de  Languedoc ,  né  au 
château  de  Jussac ,  dans  la  com- 
mune de  Retournac  en  Velaj ,  le 

10  février  1749»  entra  dans  le 
corps  royal  d'artillerie  en  1765, 
fui  fait  lieutenant  en  1769 ,  capi- 
taine en  1783;  en  1785  ,  il  fut  at- 
taché à  la  h^anufacture  d'armes 
de  Saint  V  Etienne.  En  1778,  il 
avoit  été  chargé  d'armer  l'île 
Madame  ,  de  construire  les  bat- 
teries de  Verdbn  et  de  la  tête  du 
Bucq;  Tannée  suivante;  il  s'em- 
barqua pour  les  Antilles.  Arrivé 
à  la  Martinique  ,  on  lui  confia  le 
commandement  de  l'artillerie  du 
fort  Bourbon  ;  en  1780,  il  passa 
à  celui  de  l'artillerie  dç  Saint- 
Pierre  ;  à  l'expédition  de  Saint- 
Eustache  en  178 1 ,  sous  les  ordres 
du  marquis  de  Bouille  ,  il  se  si- 
gnala par  son  intrépidité  dans  le 
débarquement;  ce  qui  lui  fit 
donner  le  commandement  de 
l'artillerie  et  des  fortifications. 
Rentré  en  France,  en  178a,  il 
reçut,  la  récompense  de  ses  servi- 
ces. En  1789  ,  il  fut  nommé  sup- 
pléant 9Aix  États  généraux  ;  il  est 
mort  en  1793. 

CHARDON  (Pierre).  Ce  jésuite 
missionnaire ,  qui  demeura  long- 
temps parmi  les  Indiens  sur  le 
lac  Michigan  ,  commença  ses 
travaux  apostoliques  en  1097  '  ^^ 
les  continua  vingt  ou  trente  ans. 

11  présidoit   toute  la  mission  du 
village  de  Ponteautamis  sur   la 
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rivière  Saint-Josepb.  Chardon  a 
prêché  aussi  le  long  du  Sakis,  et 
a  l'extrémité  méridionale  de 
Gréen  Bay  ,  nue  les  Français  ont 
appellée  la  oaie  des  Pqans.  Il 
étoit  versé  dans  toutes  les  langues 
des  Indiens  qui  habitoient  les 
lacs. 

I.  CHARLES  III ,  duc  de  Lor- 
raine  ,  a  été  surnommé  le  Grand* 
L'bistoire,  qui  juge  sans  partialité 
les  souverains  morts  depuis  long- 
temps, doit  lui  conserver  ce  titre 
honorable.  Comme  souverain , 
Charles  III  eut  des  guerres  k  sou- 
tenir. Les  curieux  trouveront  dans 
rhistoii*e  de  sa  vie  des  descrip- 
tions de  sièges  ,  de  batailles,  et 
de  ces  faits  qui  constituent  la 
gloire  de  ceux  qui  commandent 
des  armées.  Néanmoins  il  est 
conservé  dans  la  mémoire  des 
Lorrains  comme  bienfaiteur  de 
l'humanité,  comme  législateur  de 
ce  p«iys  et  père  des  lettres.  C'est 
à  lui  qu'on  doit,  en  «ffet,  les 
coulunfes  de  Lorraine ,  de  Bar, 
de  Bassigny  et  de  Saint  -  Mihiel , 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  sa- 
ges ordonnances,  de  réglemens 
et  d'édits  qui  ont  fait  la  oase  de 
la  législation  de  cette  ancienne 
province  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolution  de  Ffance  en  1789. 
Protecteur  des  sciences  et  des 
arts,  il  les  fit  fleurir  dans  ses 
états  en  y  attirant,  par  ses  libé- 
ralités, des  hommes  célèbres  dans 
tons  les  genres.  Il  institua  l'uni- 
versité de  Pont-a-Mousson  qui  a 
produit  gn  grand  nombre  de  sa- 
fans  dans  toute  la  Lorraine. 
C'est  Charles  III ,  dit  D.  Calmet, 
qui  dressa  le  plan  de  la  vill« 
neuve  de  Nancy  ,  sur  les  dessins 
du  colonel  Orphée  de  Galéan.  Il 
en  commença  l'exécution  en  jan- 
vier i6o4*  et  a  voit  résolu  de  ter- 
miner cette  grande  entreprise  en 
7  ans.  Oa  vouloit  appeler  cett« 
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nouvelle  cité  Charlevillê ,  mais 
il  n'y  consenlit  pas.  11  y  fit  tra- 
vailler avec  la  plus  grande  acti- 
vité ,  juscju'au  moment  de  sa 
mort ,  arrivée  le  i4  moi  i6od. 
C'est  le  dac  Henri  II ,  son  fils  et 
son  successeur ,  qui  fit  terminer 
ces  travaux.  Charles  a  fait  forti- 
fier, dans  ses  états,  Luneville, 
Clerraout ,  Stenaj ,  Jametz  et 
Nancy. 

II.  CHARLES  (Claude),  peintre 
liorrain  ,  né  à  Nancy  eu  1661  ,  a 
fait  im  assez  long  séjour  à  Rome, 

Î tendant  lequel  il  a  travaillé  sous 
es  plus  grands  maîlres  de  son 
temps.  On  remarque  dans  ses  ta- 
bleaux ,  outre  ia  fraîcheur  du 
colons  ,  une  grande  facilité  dans 
la  composition  ,  et  une  manière 
de  dessmer  large  et  correcte.  Le 
duc  de  Lorraine  ,  Léopold  l*' , 
l'institua  directeur  et  professeur 
de  l'Académie  de  peinture  et 
sculpture  de  Nancy, et  peu  après 
il  en  fit  son  héraut  d'armes.  Les 
fonctions  de  cette  dernière  place 
é(oient,  sans  doute,  plus  consi- 
dérées de  son  temps ,  qu'elles  ne 
le  sont  de  nos  jours.  Les  nom- 
breux tableaux  de  Charles  ,  dé- 
coroient  les  principales  églises  et 
les  châteaux  de  son  ancienne  pro- 
vince et  des  pays  voisins.  Cet 
artîstis  laborieux  peiguoit  encore 
à  rage  de  86  ans  ,  sans  lunettes  , 
la  veille  de  sa  mort ,  arrivée  en 

CHASSANT  a  donné  la  Mo- 
rale Universelle  ,  tirée  des  livres 
sacrés,  pour  la  jeunesse  ,!  79*1 , 
in-80.  Essai  Historique  et  Cri-^ 
tique  sur  l'insulTisance  de  la  va- 
nité de  la  morale  des  anciens. 
Comparée  à  la  morale  chrétienne, 
traduit  de  l'italien,  1792,  in-S*. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

CHASSEL  (  Cb»le«  ) ,  de  Naa- 
C^^  «ct^Lpkeuà*  d«  figureâk  ea  petit  « 


CHAU 

étant  venu  à  Paris  pendant  l'en* 
fance  de  Louis  XIV  ,  composa , 
pour  ce  prince,  les  modèles  en 
petit  d'une  armée  tant  d'infanterie 
que  de  cavalerie  et  de  toutes  les 
macïhi nés  propres  à  la  guerre.  Ces 
modèles  furent  exéctiiés  en  ar- 
gent par  l'orfèvre  Merlin  ,  son 
compatriote ,  et  ce  sont  ces  jouets , 
remis  à  l'enfanl-roi ,  qui  firent  naî- 
tre oii  développèrent  en  lui  cette 
grande  passion  pour  la  guerre  > 
qu'il  conserva  pendant  tonte  sa 
vie.  Un  autre  Chassel,  petit  fils 
du  précédent,  se  distingua  dans 
l'art  de  la  sculpture ,  et  exécuta  y 
dans  son  pays,  des  mausolées ^ 
des  figures ,  etc. 

CHATELAIN  (Jean),  religieux 
Augustin,  fameux  prédicateur,  qui 
fut  brûlé  à  Vicq  ,  en  lx)rraine  , 
comme  hérétique ,  vers  l'an  i4^5 , 
paroit  être  l'auteur  de  la  Chroni^ 
que  ,  en  vers ,  des  Antiquités  de 
Metz  ,  depuis  l'an  700  jusqu'en 
i585.  Cet  écrit  curieux  ,  recueilli 
par  I).  Calmet ,  se  trouve  impri- 
mé dans  les  Preuves  de  son  His-" 
toire  de  Lorraine  ,  toro.  5  ,  de  la 
nouvelle  édition. 

CHAUDET  (Antoine-  Denis  ), 
peintre  et  sculpteur ,  né  à  Paris 
en  1753  ;  est  un  de  ces  hommes 
d'un  talent  rare  ,  qui  font  époque 
dans  le  siècle  ou  ils  ont  vécu* 
W  fut  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
contribué,  dans  les  temps  mo- 
dernes ,  à  la  reslauratioi^  des 
arts  dépend  ans  du  dessin.  Chau-p 
det'  entra  de  très  -  bonne  heure 
dans  la  carrière  des  «rts  ;  ses  dis-, 
positions  étoient  extraordinaires, 
ses  succès  furent  ifapides  ,  car 
il  avoil  k  peiue  dix-neuf  ans  lors^ 
qu'il  gagna  le  grand  prix  desculp* 
tiire  tmr  un  bas  relief  représentant 
Joseph  vendu  pa^  ses  frères^ 
Bientôt  Après  son  retour  de  Rome» 

Soi  eut  lieu  en  17&S  ;  il  fut  reçu 
a  l'aca^ini^  de  p^inUire  et  d« 
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sculpture.  Pendant  le  cours  de  là 
révolution  ,  il  fit  beaucoup  d'ou- 
vrages marqués  au  coin  du  génie , 
des  quels  il  n'est  resté  qu'u^  beau 
groupe  colossal /qu'on  voitencore 
sous  le  porche  du  Panthéon  ,  re- 
préseiîlaal     Minerve    protégeant 
UD  jeuue  homme  auquel  la  déesse 
montre  pour    récompense  de  la 
vertu  ,  la  couronne  de  Timmorta- 
lité.  Chaudet  fut  bientôt  apprécié 
comme  homme  instruit  ;    les  so- 
ciétés savantes   recherchoient  sa 
conversation;  elles  jalousoient  ses 
coQQoissances  et  ses  discours  ;  il 
affectionna  particulièretnent  la  so- 
ciété philotechnique,  et  fut  appelé 
à  l'institut  le  22  nivôse  an  i3  (  1 1 
janvier  1795),  pour  remplacer  Ju- 
lien. Peu  de  temps  après  avoir  fait 
le  buste  en  marbre  de  l'empereur 
Napoléon  et  celui  de  l'impératrice 
Joséphine,  Chaudet  fut  membre 
de  la  légion  d'honneur.  Considéré 
conune  artiste  et  comme  savant , 
l'institut  l'avoit  chargé  de  travailler 
à  un  dictionnaire  des  arts  ,  ejt.de 
dessiner  toutes  les  médailles    de 
rbistoire  métallique   de   l'empe- 
reur^ dont  cette  illustrecompagnie 
estchargée  déformer  la  collection. 
Parmi     les     chefs- d'teuvre     de 
Chaudet,  on  cite  un  bas   relief 
formant    plafond   dans   la    salle 
d'entrée  du  musée  Napoléon  ,  re- 
présentant les  trois  arts  réunis  ; 
une  statue  de  la  Paix  ,  de   six 
pieds  de  proportion  fondue  en 
argent ,  placée  dans  le  cabinet  de 
remperenr,et  dont  M.  Alexandre 
Lenoir  a  evt  soin  de  Conserver 
le  modèle  dans  le  musée  impérial 
des  montilmens  français  ;  Poulet 
Virginie  en/ans  td  encore  au  ber^ 
ceau  ;  un  nid  (T Amour  ^  marbres 
charmans,  remplis  de  grâce  et  de 
délicatesse  ;  une  Statue  eh  i^ieé  et 
en  marbre  de  l'empereur  ,  chef- 
d'oeuvre  de  style  exécuté  pour  la 
salle  des  séances  du  corps  légis- 
latif i  UJrQntan  du  principal  por-  ■ 
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tique  de  ce  beau  palais  ;  la  statue 
en  bronze  et  eu  pied  de  Temperear, 

{ilacéean  dessus  de  la  coloiîue  de 
a  place  Vendôuie  ;  les  statues  en 
marbre  de  Dugomier,  de  Cincin- 
natus  conduisant  sa  charrue;  en6a 
VAmour  tendant  un  piège  aux 
âmes ,  en  les  s^musant  avec  des 
fleurs.  Son  OEdipe  y  groupe  en 
marbre ,  mérite  également  d'être 
cité  ,  ainsi  que  les  bustes  du  chi- 
miste Fourcroy  ,  conseiller  d'é- 
tat,  de  David  le  Hoy  ,  de  Sa- 
batier  ,  de  Sébastien  Bourdon  et 
de  sa  majesté  la  reine  de  Naples. 
Son  Cyparis  en  marbre  si  juste- 
ment admiré  des  savans  et  des 
artistes ,  ainsi  que  les  bustes 
d'Amphion  et  d'Orphée  ,  exposés 
au  salon  de  1810  ,  sont  ses  der- 
niers ouvrages.  Chaudet  a  dessi- 
né et  «peint  l'histoire  avec  beau- 
Coup  .de' succès  ;  il  fît  d'abord  un 
iabîeau^^owv  la  société  des  amîs 
des  arts,  représentant  Archimède; 
mais  il  peignit  de  suite  un  grand 
<a6/&ff2<  représentant  Enée  sauvant 
Anchise  de  l'incendie  de  Troie, 
dans  levjuel  il  déploya  un  grand 
caractère  de  dessin  et  se  montra 
pour  le  style  l'égal  de  Jules-Ro- 
main ;  ce  bel  ouvrage  a  été  gravé 
par  M.  Godefroy.  Ses  dessins  les 
l>lus  remarquables^  sont  les  sujets 
tirés  des  œuvres  de  Racine,  qu'il 
a  faits  pour  la  belle  édition  de  M  « 
Didot.  Son  triomphe  de  Psyché 
et  son  tableau  de  V Amitié  à  la 
porte  d'une  prison  ,  méritent  d'ê- 
tre remarqués  pour  la  pureté  de 
l'exécution  et  la  beauté  des  ex- 
pressions. Le  iS  avril  1810  , 
Chaudet  reçut  l'ordre  de  se  rendre 
à  Compiègne ,  pour  exécuter  le 
buste  de  S.  M.  l'impératrice 
Marie  LouisQ.  Son  empressement 
à  obéii'  a  prouvé  combien  il  atta- 
choit  de  prix  au  choix  que  l'on 
avoit  fait  de  son  talent  dans  cetto 
heureuse  circonstance  ;  mais 
^ueile  fat  sa  «ttrpriiw  lorsc^u'ii  vif 
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an'ofi  lui  opposoit  un  concorrent. 
Son  eénie  étoit  si  vivement  animé 
par  rangiiste  lâche  qui  lui  étoit 
imposée  ,  que  ]a  concurrence  , 
qu  il  ne  devoit  pas  craindre  ,  ne 
pouvoit  l'exciter  d'avantage.  A  la 
seconde  séance  que  lai  donna 
i 'impératrice  ,  il  ne  put  achever; 
e»*core  quelques  jours  ,  et  dans 
ses  hautes  inspirations  >  pour  ré- 
"pondre  à  cet  nonnenr ,  il  auroit 
mis  le  comble  à  sa  gloire  par  un 
ttfre  de  plus.  11  auroit  cru  son 
dernier  vojage  heureux ,  si  après 
s'être  illustré  par  le  buste  de 
l'empereur  ,  il  avoit  pu  terminer 
celui  deson'auguste  épouse.  Mais 
les  efforts  qu'il  fit  pour  produire 
un  chef-d'œuvre  ,  l'arrêtèrent  ino- 
pinément ;  il  fut  saisi  d'une 
i<uôbcation  et  d'un  vomissement 
(le  sang  dont  il  mourut  deux  jours 
après  ;  c'est  ainsi  qu'Antoine 
Denis  Gbaudet  termina  son  illus- 
tre carrière,  le  19  avril  i8io. 

CllAUiVIElX  (  Abraham  ),  qui 
vivoit  dans  le  18"  siècle,  fut  un 
des  écrivains  qui  se  déchaînè- 
renl  le  plus  vivement  contre  TEn* 
cvclopédie  ;  et  il  n'est  pas  moins 
vrai  qu'il  a  relevé  un  nombre  in- 
fini d'erreurs  dans  les  cinq  pre- 
miers volumes  de  cet  ouvrage. 
Voltaire  ,  qui  étoit  le  patron  des 
«ncjclopédisles,  s'égaya  aux  dé- 
pens de  Chaumeix  ,  et  le  tourna 
en  ridicule  dans  la  plupart  des 
pamphlets  qu'il  fît  paroîlre  ,  il 
voulut  même  le  faire  passer  pour 
convulsionnajre.  On  a  de  Cnau- 
nieix  un  ouvrage  intitulé,  Nou- 
veauplan  d'étiiaes  ,  ou  Essai  sur 
la  manière  de  remplir  les  places 
dans  les  collèges  que  les  jésuites 
occupoient  ci-devant ,  Cologne  , 
(  Paris  )  1762  ,  1  vol.  in- 12. 

CHAUMONpT  (Joseph  ) ,  je- 
ftuite  missionnaire  chez  les  Indiens 
du  nord  de  F  Amérique  ,  étoit  ita- 
lien y  et  prêcha  chez  les  naturels 
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du  Canada  pendant  pins  cTum 
demi-siècle  ,  avec  un  zèle  infati- 
gable. Dès  164*2  9  il  étoit  chez  les 
Hurons  ,  qui  vivoient  au  nord  du 
lacErie  ,  et  dans  les  années  sui- 
vantes ,  il  alla  prêcher  dans  la 
tribu  du  sud-est ,  qui  fut  nommée 
la  Nation  neutre  >  parce  qu'elle 

^n'avoit  pas  pris  de  parti  dans  la 
guerre  entre  les  Hurons  et   les 
Iroquois..  C 'étoit    des    derniers 
qu'ils  tiroient   leur  origine.   Eln 
i655  ,  Chaumonot  étoit  le  dojen 
des  missionnaires  de  la  NoHvelle 
France ,  et  il  visitoit  en  leurnom 
les  Onondagas.  il  fit  un  nombre 
considérabledeconversions,  dans 
lesquelles  on  comptoit  celles  des 
principaux  de  la  tribu.   Cepen- 
dant cette  mission  ne  se  soutint 
pas  alors  ;  mais  depuis  elle  fut 
reprise.  Vers  l'an  1070,  il  établit 
la    mission  de  Lorette,  b    trois 
lieues  nord-est  de  Québec  ,  où  il 
recueillit  un  certain  nombre  dln- 
diens  de  la   tribu   des  Hurons. 
Cette  peuplade  ha bitoit  originai- 
rement le  nord  du  lac  Erie.  Mais 
par  suite  de  leurs  guerres  avec 
les  autres  tribus ,  les  Hurons  fu- 
rent dans  le  cas  de  redescendre 
la  rivière  de  Saint-Laurent.  On 
dit  que  le  nom  de  Hurons  leur 
viât  de  la  manière  dont  ils  con- 
poient    leurs  cheveux.    Comme 
il  en  coupoient  la  plus  grande 
partie  très-ceurts  ,  et  au'ils  tour» 
noient  le  reste  d'ime  façon  très- 
fantasque  ,   les  Français  en  les 
voyant  s'écrièrent  quelles  hures  ! 
et  de-la  ils  furent  appelles  \ffiu- 
rons.    Champlain     les     appelle 
Ochasteguins  ;   mais    leur    vrai 
nom  est  Yendats ,  dans  la  pro- 
nonciation française.  Leurs  des- 
cendans,  les  Wyandots ,  qui  ha- 
bitent le  côté  sud-ouest  du  lae 
Erie  ,    sont  maintenant  confiés 
aux  soins  du   révérend   Joseph 
Bddger ,  missionnaire  de  la  Nou- 

1  velle-Angleterre.  Il  prêcha  chfl» 
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eux  pendant  cinq  ou  six  ans  , 
avec  r espoir  le  mieux  foiôdë  de 
les  arracner  à  la  barbarie.  Chau- 
monot  à  composé  une  gram- 
maire de  la  langue  des  Hurons. 

I.  CHAUNCY  (  Charles^  ,  se- 
cond président  du  collège  d'Har- 
vardy  né  en  1 589  au  comté  d'Hert- 
ford  en  Angleterre.  Il'  étoit  dans 
le  temps  de  la  conjuration  a  re- 
celé (le  Westminster,  qui  tou- 
che à  la  chambre  du  parlement , 
et  il  eut  péri ,  si  le  complot  n'eut 
été  éventé.  En  sortant  de  West- 
minster ,  il  fut  admis  au  collège 
de  la  Trinité  a  Cambridge  ,  et 
ensuite  reçu  bachelier  en  théo- 
logie ;  peu  après  il  fut  nommé 
professeur  d'hébreu.  Mais  le 
docteur  W^illiams ,  vice-chance- 
lier, désirant  procurer  cette  place 
à  uu  de  ses  parens ,  Chauncjr 
eut  la  chaire  de  grec.  Quand  il 
sortit  de  l'université  ,  il  étoit  déjà 
célèbre  prédicateur ,  et  occupa 
plusieurs  places  dans  l'Église. 
Ses  opinions  en  opposition  avec 
celles  du  docteur  Williams  Land, 
évêque  de  Londres  ,  lui  causèrent 
des  désagrémens  ;  il  fut  traduit  à 
la  cour  en  r635  ,  quand  Land 
étoit  archevêque  de  Cantorbérj. 
Le  crime  dont  il  fut  accusé  alors, 
étuit  de  n'avoir  pas  voulu  qu'.il  y 
eot  une  barrière  à  la  table  de 
communion  de  son  église.  Cela 
fut  regardé  comme  un  piège  tendu 
aux  consciences.  Il  fui  déclaré 
coupable  de  mépris  pour  le  gou- 
vernement ecclésiastique  ,  fau- 
teur d'un  schisme ,  et  en  consé- 
3uence  suspendu  des  fonctions 
u  ministère.  Enfin  ,  il  fut  con- 
damné à  payer  les  frais  du  procès, 
qui  éioient  considérables  ,  et  k 
garder  prison  jusqu'au  parfait 
payement  ,  k  moins  qu'il  ne  se 
rétractât.  Sa  foiblesse  le  trahit 
dans  cette  circonstance  j  il  fît  la  rér 
tractation  exigée^  mais  se  reprocha 
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ensuite  toute  sa  vie  cette  foiblesse. 
Il  partit  pour  la  Nouvelle-An- 
gleterre ,  et  avant  son  départ , 
il  fit  contre  sa  rétractation  une 
protestation  solennelle,  qui  de- 

f»uis  a  été  imprimée  à  Londres. 
1  se  reproche  particulièrement 
sa  foiblesse  dans  la  préface  de 
s«Q  testainent.  Alors  il  se  déter^ 
mina  à  chercher  dans  la  Nouvelle- 
An|e;leterre  une  retraite  paisible  y 
oh  il  il  put  jouir  de  la  liberté  de 
conscience  ,  et  arriva  a  Pljmouth 
avant  le  grand  tremblement  dt 
terre  de  i658;  depuis  il  passa 
a  Boston  ,  et  eut  ensuita  la  pré- 
sidence du  collège  d'Harvard  , 
qui  vaquoit  par  la  démission  de 
Dunster.  Le  président  Chauncj' 
fut  un  savant  distingué.  Il  étoit 
principalement  versé  dans  les 
langues  hébraïque ,  grecc^ue  et  la- 
tine. Il  avoit  eu  l'occasion  de  se' 
perfectionner  dans  la  première  , 
parce  qu'il  avoit  vécu  dans  la 
maison  d'un  juif.  Ses  connois- 
sances  étoient  encojre  très-éten- 
dues dans  les  sciences ,  particu- 
lièrement dans  la  médecine.  Il 
mourut  en  1671.  Chauncy  a  pu- 
blié plusieurs  Sermons  ,  qui  ont 
été  prononcés  en  différentes  oc- 
casions ,  et  une  collection  de  26 
Sermons  sur  la  justification,  i  vol- 
in-4'',  1659.  Plnsfeurs  manuscrits 
de  lui  ont  été  recueillis  par  la 
veuve  de  son  fils  ,  qui  a  conservé 
avec  grand  soin  ces  précieux  tra- 
vaux. 

II.  CHAUNCY  (Charles), 
ministre  k  Boston  ,  né  en  j^oS  » 
descendoit  du  président  Chau- 
ncy ,  ainsi  que  tous  ceux  de  ce 
nom  qui  sont  en  Amérique.  Il 
entra  k  la  ans  au  collège  d'Har* 
vard ,  et  y  prit  ses  degrés  en 
1731  ;  fut  ordonné,  en  1727  y 
pasteur  de  la  première  Église  de 
Bostou  et  collègue  du  révérend 
M.  Foxcroft.  U  mourut;  en  1787  , 
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dans  la  83*  année  de  son  âge  et 
la  6o*  (Je  son  ministère.  Le  doc- 
tear  Chauncy  fut  célèbre  par  son 
•avoir  et  son  esprit  d'indépen- 
dance ;  il  avoit  l'ormé  le  désir 
d'examiner  et  d'entendre  claire- 
Bient  par  lui  même  tous  les  arti- 
cles du  symbole  de  loi.  Le  résul- 
tat de  ses  efforts  amena  des  idées 
qui  ne  s'accordoient  pas  toutes 
avec  celles  reçues  généralement 
parmi  ses  Irères  ;  mais  il  v  resta 
attaché  ,  parce  qu'elles  lui  pa« 
rurent  fondées  sur  les  Ecritures. 
il  né  pou  voit  croire  que  les  pi*é- 
dicateurs  ambulans  tussent  utiles 
à  la  propagation  de  la  religion 
chrétienne ,  et  dans  ses  écrits  ^  il 
cherche  à  distinguer  la  nature 
de  la  vraie  religion  ;  il  fut  en 
même  temp^  très  -  attaché  à  la 
liberté  civile  et  religieuse.  En 
«1771  ,  il  a  publié  les  f^Ues  corn- 
pièces  sur  répiscopaU  Ses  autres 
OEuvres  sont  nombreuses  :  ce 
«ont  tous  les  Sermons  prêches  en 
différentes  circonstances  ,  aux- 
quels il  faut  ajouter,  l.  ses  Pen- 
sées  sur  F^tat  de  la  religion  dans 
la  Nouveile- Angleterre  ,  in  •  8*» 
1743.  IL  Un  Discours  sur  le 
tremblement  de  terre  t  1755*  flL 
La  Nurration  de  im  défaite  d'Q- 
hio  ,  1755.  IV.  La  Narration 
particulière  de  la  défaite  de  Far^ 
mée  française  sur  Içdac  Georges^ 

1755.  V/  Un  Discours  sur  les 
tremblemens  de  terre  en  Espagne  j 

1756.  VL  Réponse  à  f appel  du 
docteur  Chandler  ,  1768.  Vil. 
Réplique  à  la  défense  de  Tàp- 
pel  du  docteur  Chandler  y  1770* 
VlU.  Vues  complètes  sur  ïépis» 
topaJt ,  depuis  les  Pères  ,  in-S*  , 
1771.  IX.  Tableau  véritable  des 
souffrances  et  des  malheurs  de  la 

ville  de  Boston  y  1774*  ^*  ^^f^' 
êidérations  sur  la  bonté  de  Dieu  j, 
in-80,  1785.  XI.  Cinq  Disserta'- 
aons  sur  la  chute  et  ses  suites  y 
ift-g%  17801* 
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CHECKLEY  (  Samuel  ) ,  mi- 
nistre à  Boston ,  prit  ses  degrés 
au  collège  d'Harvard  en  1715  ; 
I  reçut  les  ordres ,  et  fut  nommé 
premier  ministre  de  la  nouvelle 
église  méridionale  en  1719.  H 
mourut  en  1769  dans  la  74*  an- 
née de  son  âge  et  la  5i'  de  son 
ministère.  Cet  ecclésiastique  se 
distingua  par  sa  piété  et  par 
l'utilité  de  sa  prédication.  Il  a  pu- 
blié un  Sermon  sur  la  mopt  da 
roi  Georges  I ,  ij^ij  ;  un  sur  la 
mort  du  révérena  William  Wal- 
dron  )  1 7^7  ;  un  sur  la  mort  de 
madame  Ljdia  Hatchinson,  174^» 
et  quelques  autres. 

I.  CHEEVER  (  Ezékîel  ) ,  cé- 
lèbre dans  l'instruction  de  la 
jeunesse ,  né  à  Londres  en  i6i5 , 
passa  en  Amérique  en  1637  ,  «t 
ttnt  d'abord  une  école  ^  Newha- 
ven pendant  11  ans;  une  autre 
ensuite  pendant  1 1  ans  (  Ipswich 
(Massachussetts) ,  puis,  pendant 
^  ans  ,  une  à  Charlestown.  De-lï 
il  passa  k  Boston  en  1671 ,  et  v 
resta  jusqu'à  sa  mort  en  1708.  U 
ne  fut  pas  se n tenant  excellent 
maître,  mais  un  citojen  vertuenx. 
Plusieurs  hommes  de  mérite  se 
sont  honorés  d'avoir  étudié  sous 
lui.  Nous  donnerons  ici  un  mor- 
ceau tiré  d'une  Elégie  ,  faite  sous 
lui  par  te .  docteqr  Corton  ,  ion 
élève ,  qui  montrer»  toute  l'es- 
time dont  il  joutssoit ,  et  donnera 
en  même  temps  une  idée  de  U 
poésie  de  ce  temps. 

▲  mighty  tribe  of  vieil  instnictcJ  jouûx 
Tell  WL«t  tbey  one  to  him  and  tell  Vv  itk  tnitlK 
Ail  the  ei^t  parts  of  speecb,  be  taught  to  thon* 
Tbej  iBow  'employ  to  trumpet  his  esteeai. 
MLagMtcr  pteas'd  ib«m  ^«Ubecaose Hwai be  i 
Tbey  say,  tbat  bonus  did  With  it  a^re*. 
WLile  tbey  said  amo^  tbey  thc  bint  improv» 
Him  l'or  to  make  tbe  object  of  their  lov*. 
Mo  concord  se  iuviulate  tbey  knavr  , 
À>  to  pay  hoDurs  to  their  master  due. 
y  Vltb  interjections  tney  break  oflT  at  last« 
ft«l^«bM«llUiie|  iife„  v««^«adcbk.JL 
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CheCTer  n  publié  tin  Essai  sut  i  me ,  ce  fut  le  rare  avantage  de 
le millenium  et  tfwr  les  cas,  en  j  pouvoir  puiser  au  sein  de  sa  fa- 
latin  ,  qui  a  eu  vingt  éditions  ,  et  mille  le  goût  de  toutes  les  con- 
qui ,  encore  aujourd'hui,  n'a  rien  j  noissances  utiles.  Ses  parèns  en- 


perdu  de  sa  réputation. 

n.  CHEEVER  (Samuel), pre- 
mier ministre  de  Marblehead  , 
fils  du  précédent,  fut  gradué  au 
collège  d'Harvard  en  i6Sg»  En 
novembre  1668  ,  il  visita  ,  pour 
It  première  fois  ,  la  ville  où  de- 
puis il  se  fixa.  Il  mourut  en  17^; 
naos  la  85*  année  de  son  âge.  Il 


tretenoient  avec  des  artistes  et 
des  littérateurs  distingués  des  re- 
lations ,  qui  depuis  1770  jus- 
qu'en 1780  ,  ne  furent  pas  inutiles 
au  jeune  Chénier  ei  contribuè- 
rent auxpro^s  qu'il  faisoit  déjà, 
et  qui  dévoient  être  conronnéâ 
dans  la  suite  des  plus  grands  suc- 
cès. Sa  mère  ,  grecque  d'origine  , 
est  connue  par  quelques  Lettres 


homme  d'un  grand  mérite;  comsme 
prédicateur ,  il  fit  admirer  son 
zèle.  On  n'a  de  lui  qu'un ^iSer/Tt^/i 
publié  en  1712. 

CHEMIN  DE  LA.  Chenatb  ,  des 
académies  de  Rouen  et  d'Alen- 
vivoit   dans   le    18*   siècle. 


On  a  de  hii  ,  I.  des  Elégies ,  des 
Stances  et  un  Essai  sur  le  carac- 
tère du  magistrat  y  i'J^'Jy  in- 4®* 
H.  Discours  sur  les  devoirs  de 
t avocat  y  1769,  in-8<>.  III.  Des 
obligations  de  V avocat  envers  la 
patrie,  1770,  in-8*. 

CHÊNIER  (Marie- Joseph  de), 
né  le  a8  août  1764  à  Constantin 
nople  ,  cil  son  père  étoit  consail 
général ,  fut  transporté  en  France 
dès  l'âge  le  plus  tendre.  L'édu- 
cation qu'il  reçut  a  Paris  ,  fut 
fi.  rapide  ;  que  dès  qu'elle  fut 
terminée  ,    if  sentit    Je    besoin 

Î tressant  d'étudier  tout  ce  qu'on 
ni  avoit  mal  appris  ;  résultat 
presque  général  de  certaines 
écoles  ,  où  l'on  s'efforçoit  de 
faire  entrer  des  mots  dans  la  tète 
d'un  enfant ,  sans  y  attacher  au- 


^AJ!!l'^"rf  ^!!!^''l^^.^?.'"!^^       !  «s^»"^**  <ia«s  le  voyage  littéraire 

«.»  ^    de  Guys  de  Marseille,    1  vol. 

in*ia.  âon  père  ,  après  s'être  dis- 
tingué dans  la  carrière  diploma- 
tique  •    publia    denx    ouvrages 
Ï>leins  de  recherches  curieuses  ; 
'un  sur  r Histoire  des  Maures , 
et  l'autre  sur  les  Révolutions  de 
r  empire  Ottoman,  En  1781  ,  Ma- 
rie-Joseph de  Chénier ,  croyant 
avoir  quelque    goât  pour   l'état 
militaire  ,  entra    comme  officier 
d^ns    un    régiment  de   dragonf 
alors  en  gafnisen  à  Niort.  Ses 
fonctions   militaires    lui   laissant 
beaucoup  de  loisirs ,  il  les  em- 
ploya à  continuer  ses  études.  La 
carrière    des    lettres    étant   peu 
compatible  avec  le  service  ,  il  le 
quitta  bient<^t  pour  se  rendre  k 
Paris  oit  l'amour  de  la  gloire  l'ap- 
peloit  à  d'autres  destmées  ,    et 
a  des  succès  dans  un,  genre  de 
littérature  qui  demande  du  génie 
et    beaucoup    de    talens   ,  Part 
dramatique.    Il  n'avoit   que   22 
ans ,  lorsque  le  4 novembre  1786, 
!  il  fit  représenter  à  Fontainebleau 
j  ^z^jre  tragédie,  qui  fut  jouée  k 


I  Paris  le  6 du  même  mois,  et  im- 
cunes  idées.  Mais  la  natiirequi  ;  primée  peu  de  temps  après;  on 
l'âToit  doué  d'une  raison  forte  ,  ;  y  remarqua  plusieurs  traits  élo- 
d'une  imagination  vive  et  d'une  [  quens  ,  du  mouvement  et  quel- 
mémoire    immense',   suppléa  à     quesbeaux  vers.  Trois  ans  après, 

le  4  novembre  1789,  il  donna 
Charles  tX  ,  tragédie  qui  eut  le 
plus  grand  succès  ,  et  fut  tra-*^ 


l'insuffisance  de  ses  études  ;  ce 
qui  contribua  cependant  le  plus 
&  développer  ses  talens  et  sou  gé^ 


n 
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duite  en  plusieurs  langues.  Le 
principal  ressort  de  cette  pièce 
est  la  terreur ,  et  son  caractère  est 
l'énergie.  Cette  tragédie  fut  sui- 
vie de  deux  autres  qui  parurent  en 
17g I ,  Henri  VIH  et  In  Mort  de 
Calas,  Le  pathétique  de  la  pre- 
mière est  SI  profond  et  si  vrai, 
qu'il  sulBroita  remplacer  les  au- 
tres genres  d'intérêt  qui  manque- 
roient  k  cette  pièce.  Elle  a  été  à 
diverses  reprises  retouchée  par 
l'auteur  qui  sembloit  avoir  une 
forte  de  prédilection  pour  elle. 
L'édition  donnée  en  looS  ,  con- 
tient toutes  les  corrections  que 
Chénier  k  faites  à  cette  pièce.  Sa 
tragédie  de  Caîus  Gracchus , 
mise  au  théâtre  en  1792 ,  et  qui 
continua  d'être  représentée  en 
1794»  fit  soulever  contre  lui  les 
cnefs  de  la  tyrannie  populaire. 
An  moment  niéme  où  le  sang  cou- 
loit  à  grand  flots  sur  les  ruines 
de  toutes  les  institutions  sociales , 
il  osa  faire  entendre  les  vers  sui- 
▼ans  de  cette  pièce  qui  furent  ap- 
plaudis avec  enthousiasme  : 

knèttUf  malheur  à  l'li«micidc.... 

J^êS  I0U  et  nom  du  ssng.  tie  Muille»  point  tm 
nuina.  •  .  . 

La  tyrannie  répondit ,  du  sang  et 
non  des  lois.  La  pièce  fut  prohi- 
bée et  la  perte  du  poète  résolue. 
En  1793 ,  sa  tragédie  deFénélon^ 
représentée  avec  succès  lui  a  voit 
mérité  l'honorable  haine  .de  la 
tyrannie ,  qui  vit  avec  effroi  que 
la  morale  auguste  et  véritable- 
ment religieuse  qui  règne  dans 
cet  ouvrage  étoit  une  sorte 
de  protestation  solennelle  contre 
ses  attentats ,  et  contre  les  cri- 
mes publics  dont  le  cours  funeste 
commençoit.  «  J'ai  cru  ,  disoit 
Chénier,  qu'en  nos  jours  mêlés 
de  sombres  orages  ,  lorsque  les 
mauvais  citoyens  prêchent  impu- 
nément le  brigandage  et  l'assassi- 
nat, il  étoit  plus  que  temps  de  faire 
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entendre  au  théâtre  cette  voix  de 
l'humanité  qui  retentit  toujours 
dans  le  cœur  des  hommes  rassem- 
blés. La  pièce  obtint  un  brillant 
succès  ,  et  demeura ,  malgré  cela, 
sans  influence.  L'éclat  plus  doux 
qui  brille  dans  Fênëlon^  est  peut- 
être  aussi  plus  pur  que  dans  les 
autres  tragédies  de  l'auteur;  c'est 
l'ouvrage  d'un  homme  de  bien, 
habile  dans  l'art  dramatique ,  su- 
périeur dans  l'art  des  vers.  Ou 
trouva  seulement  étrange  que  Ché* 
nièrent  attribué  a  l'auteur  du  Te'- 
léroaque  un  trait  qui  appartient 
k  Flechier  ;  ce  léger  ari^icbro* 
nisme  ne  prouve  rien  coutre  la 
pièce;  l'auteur  ne  le  commit  point 
par  ignorance;  mais  il  crut ,  pour 
donner  sans  doute  plus  d'autorité 
et  d'onction  k  son  sujet,  devoir 
intervertir  l'ordre  des  tems,  et 
substituer  un  nom  à  un  autre. 
Après  beaucoup  de  correclians 
successives,  cette  tragt^die  a  été 
réimprimée  pour  la  dernière  fois 
en  1802,  avec  une  préface  nou- 
velle. La  tragédie  de  Timoléon, 
en  3  actes ,  avec  des  chœors ,  re- 
présentée en  1794  y  p(^(i  ^6  '"O'S 
avant  le  9  thermidor  ,  ne  fut  des- 
tinée qu'a  inspirer  l'horreur  dei 
forfaits  de  ces  tems  affreux  ;  ou  y 
remarque  les  vers  suivans  : 

La  tjiannic  altiire  et  de  meurtres  aride  ^ 
D'un  masqac  révèrw  couvrant  son  Iront  livide , 
Usurpaat  sana  pudenr  le  nom  de  liberté , 
Roule  an  sein  de  Corintbe  un  char  ensanglanté. . 
Il  eat  temps  d'abjurer  ces  coupables  maximes. 
U  fautd«s  lois,  des  mœurs,«t  non  pa»des  victime». 

La  tyrannie  ne  put  se  méconnoî- 
tre  k  ce  portrait.  Elle  fit  rechercher 
scrupuleusement  tous  les  manus- 
crits d'un  tel  poème;  une  seule 
copie  échappée  à  cette  recherche  ^ 
et  conservée  par  Madame  Vebtris , 
actrice  du  Théâtre  Français  j  ser- 
vit à  reproduire  et  k  imprimer  la 
pièce  en  1793.  Celte  pièce  néan- 
moins fut  une  source  de  désagré- 
meos  pour  spn  auteur.  Les  eune- 
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mis  de  Ghénier  en  profitèrept  ha-  i 
bilement  pour  le  calomnier  avec 
aotaot  d'audace  que  de  perfidie, 
lis  prétendirent  que  Fauteur  ne 
Tavoit  composée  que  pour  moti- 
ver l'abanaon  qu'il  avoit  fait  de 
son  frère,  André  Ghénier,  pour- 
suivi par  la  tyrannie  révolution- 
naire, qui  fit  tomber  sa  tête  en 
1^.  Pour  disculper  Tauteur 
duoe  pareille  calomnie,  il  faut 
se  reporter  a  l'époque  où  ce  crime 
fut  commis  ;  ce  fut  à  celle  où  Ma- 
rie-Joseph ChénieC)  loin  de  jouir 
du  moindre  crédit ,  et  de  la  moin- 
dre influence  sur  les  comités  de  la 
Convention ,  redoutoit  pour  lui^ 
même  le  sort  de  son  frère.  Ché- 
Dier  a  composé  plusieurs  Ouvra- 
ges drtunatiques ,  mais  la  plupart 
n'ont  été  ni'  imprimés  ni  repré- 
sentés. Parmi  ceux  que  le  public 
ne  connoît  pas ,  on  cite  une  comé- 
die en  vers  ,  intitulée  Nathan-le- 
Sage,  sujet  traité  fort  au  long  par 
Lessing,  dans  le  nouveau  Théâtre 
allemand  ,  N".  VÏI ,  que  Ghé- 
nier réduisit  en  5  actes  ,  et  dans 
laquelle  il  répandit  beaucoup  de 

S  race  et  de  «gaieté.  Deux  autres 
e  ses  pièces  manuscrites  ne  sont 
que  de  simples  traductions  de 
VOEdipP'Roi  et  de  VOEdipeà  Co- 
lonne de  Sophocle.  G'étoit  princi- 
palement dans  les  tragédies  grec- 
ques que  Ghénier  avoit  puisé  de 
bonne  heure  le  système  qui  a 
présidé  à  toutes  ses  composi- 
tions dramatiques  ,  et  en  a  déter- 
miné l'extrême  simplicité.  Son 
opinion  étoit  que  l'intérêt  devoit 
naître ,  non  de  la  complication 
romanesque  des  inçidens ,  mais 
delà  nature  même  du  sujet;  non 
de  l'incertitude  du  dénouement , 
mais  du  caractère  pathétique  ou 
terrible  des  situations  ;  qu'en  un 
mot,  il  s'agissoit  bien  moins  d'ex- 
eiter  la  curiosité  du  spectateur  et 
de  le, tenir  en  suspens,  que  de 
l'émouvoir ,  de  le  charraej:  «t  de 
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rallendrir.  On  a  encore  de  Ghé- 
nier des  Poésies  satyriques  ,  di-- 
dactiques  ,  héroïques  ,  etc.  Après 
avoir  considéré  cet  auteur  coiniHe 
poète  dramatique,  d'après  l'extrait 
fait  sui;  rexcellente  notice  publiée 
en  i8  II ,  sans  nom  d'auteur,  mais 
qu'on  attribue  au  savant  M.  Dau- 
nou  ,  nous  allons  le  suivre  dans 
sa  carrière  politique  et  législative, 
et  terminer  son  article  par  la  liste 
de  ses  autres  productions. Nuiunié 
député  à  la  Gonvention  nationale 
par  le  département  de  Seine-et- 
Oise  5  il  demanda  le  maintien  des 
lois  non  abrogées  et  dei  pouvoirs 
non  révoqués  ,  et  fit  déciéler  ïk;s 
Ecoles  primaires.  En  1 793  ,  il  Ht 
un   rapport  sur  les  honneurs  à 
rendre     à    Descartes  ;    quelque 
tems  après,  sur  ses  observations 
contre  la  destruction  des  livres  et 
autres  objets,  sous  prétexte  d'em- 
preintes de  féodalité ,  il  obtint  ua 
décret  pour  réprimer  cet  abus  ; 
a  la  même  époque ,  il  prononça 
un  discours  sur  l'instructiou  pu- 
blique ,   et  fit  créer  l'institut  de 
musique.  Nommé  membre  du  co- 
mité de  sûreté  générale ,  il  lut 
plusieurs  rapports  relatifs  aux  cir- 
constances où  le  gouvernement  se 
trouvoit  alors ,  rapports  dans  les- 
quels on  remarque  un  esprit  de 
modération  bien  opposé  aux  sen- 
timens  exaltés  que  lui  prêtoient 
gratuitement  ses  ennemis.  Sorti 
du  comité  de-sûreté  générale ,  il 
fut  élu  président  de  la  Gonven- 
tion y   et ,   peu  de  tems   après , 
membre  du  comité  de  salut  pu* 
blic.  Après  la  session  de  la  Gon- 
vention y  il  passa  au  conseil  des 
Ginq-Gents,  où  il  continua  à  faire 
ides  rapports.  Dans  le  cours  de  sa 
carrière  conventionnelle  et  légis- 
lative ,  il  fut  chargé  de  composer 
les  hymnes  et  chants  patriotiques 
pour  les  fêtes  républicaines.  Ea 
1793 ,  il  donna  uu  divertissement 
en  un  acte ,  intitulé  :  I4»  Camp  de 
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Crand-Pré ,  mis  en  mnsiqae  par 
Gosaec  ,  représenté  à  Fopéra,  qui 
fut  suivi  de  ses  hymnes  i^sur  lac- 
ceptation  de  la  Constitut.^  a*»  à  la 
raison^  3*  sur  la  repr,  de  Toulon  , 
4*  à  VEtre  suprême  ;'de  son  chant 
du  départ^  de  celui  des  victoires^ 
de  6es  hymnes  à  J,  J,  Rousseau  , 
surlegtberm.,  surleioaoî\t,pour 
la  pompe  funèbre  du  général  Ho- 
che, de  son  chant  du  retour  <t  exé- 
cuté à  la  réception  de  Bonaparte  , 
etc.  Nommé  membre  du  juir 
d'instruction  du  département  <îe 
la  Seine ,  ii  prononça  ,  «n  1801 , 
pour  la  distribution  des  prix,  un 
Discours  sur  les  progrès  des  con- 
naissances en  Europe ,  et  de  l'en- 
seignement public  en  France;  c'est 
lin  éloquent  morceau  d'histoire 
littéraire.  Les  Discours  qu'il  a  lus 
ii  TAlhénée  de  Paris  ,  en  1806  et 
1807,  contiennent  la  première 
pi«rtied*un  tableau  historique  de  la 
Littérature  française ,  dans  lequel 
il  a  tracé  l'histoire  de  la  langue 
et  des  divers  genres  de  poésie  et 
de  prose  ,  depuis  le  onzième  siè- 
cle jusqu'à  l'avènement  de  Fran- 
çois I.  On  lui  doit  encore  plu- 
sieurs articles  de  littérature  insé- 
rés dans  divers  journaux  ,'  et  prin- 
cipalement dans  le  Mercure  de 
France  ,  dont  il  ét^it ,  en  1809  et 
1810  ,  un  des  rédacteurs.  Le  der- 
nier de  ses  écrits  est  un  morceau 
inséré  dans  lé  Recueil  des  discus- 
sions de  l'institut  sur  les  prix  dé- 
cennaux ,  qui  a  obtenu  des  éloges 
unanimes.  Après  une  carrière  la- 
borieuse ,  qui  s'étend  depuis  1 786 
jusqu'à  la  fan  de  1810,  €  est-à-dire 
durant  vingt-quatre  années ,  entre 
lesquelles  il  en  faut  compter  dix  de 
fonctions  politiques  et  «îx  de  ma- 
ladie ,  Chénier  mourut  le  10  jan- 
vier 181 1.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  venons  de  citer  dans  le  cours  1 
de  cet  article ,  Chénîtr  »  composé 
I  •.  Une  Ode  sur  la  mçrt  de  AJaxi^ 
.milien  Léopold  de  Brunswick ,, 
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Paris  ,  1 787.  îi».  Poème  sur  VAi^ 
semblée  des  notables  ;  Paris,  1787 
3".  Le  ministre  et  Thomme  de 
lettres  ,  dialogue  en  vers  ;  Paris  , 
ibid.  4**-  Epitre  à  mon  père  ;  ibid. 
5».  De  la  liberté  du  Théâtre  en 
France  ;  Paris  ^  tySg.  &^.Épitre 
aux   mânes  de  roi  taire  ;   ibid. 

1790.  70.  Ode  sur  la  mort  de  Mi- 
rabeau ;  Paris  ,  1791.  8«.  Hymne 
sur  la  translation  du  corps  de  Fol' 
taire  au  Panthéon  français  ;  ibid. 

1791.  9*.  Poésies  lyriques  , 
cnants  patriotiques  et  chants 
imités  iPOssian  ;  divisés  en  Iroiî 
livres,  Paris,  1797.  lo**.  Le doc" 
teur  Pancrace  ,  satvre  ;  1 797. 
ii<».  Vie  m  et  UuisXVnii 
Conférence  théologique  et  politi- 
que \  1798.  i2«».  Epitre  sur  la  ca- 
lomnie, 1798  ,  où  l'on  trouve  de 
beaux  yers  et  des  pensées  aussi 
vives  qu'originales.  Toutes  sts 
Olùivres  ont  été  recueillies  en  a 
vol.  i/2-8».  ;.ses  autres  poésies  iné- 
dites sont  des  Epitres ,  des  Dis- 
cours philosophiques ,  VArt  poé-* 
tique  d* Horace ,  traduit  en  vers 
de  dix  syllabes  ,  le  premier  chant 
d'un  poëme  didactique  sur  les 
arts ,  le  premier  livre  d'un  poème 
épique  ,  et  plusieurs  morceaux 
destinés  à  entrer  dans  les  9  livres 
suivans.  Personne  n'a  été  aussi  vi- 
vement poursuivi  par  la  calomnie 
que  Chénier;  mais  l'exagération 
aes  reproches  qu'on  lui  adresse , 
en  prouve  le  peu  de  fondement. 
Son  père  menacé ,  deux  de  ses 
frères  arrêtés ,  lui-même  dénoncé, 
dté ,  recherché,  inscrit  à  son  rang 
sur  l'une  des  pages  de  la  liste  des 
proscriptions,  ne  le  rendirent  que 
plus  ardent  à  solliciter  la  déli- 
vrance de  ses  frères.  André  Ché- 
nier ,  son  frère ,  périt  le  7  ther- 
midor, et  cette  date  seule  réfute 
assez  une  calomnie  aussi  absurdd 
qu'horrible.  Si  quelqu'un  ,  le  7 
thermidor ,  avoit  en  enet  le  moyen 
de   sauver    ses  parens  les  plu» 
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diers,  certainement  ce  n'ëtoit  pas 
celui  qui  périssoit  lui-même  ,  si 
ce  régime  sanguinaire  eût  duré 
qoioze  jours  de  plus. 
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CHirrÊNDEN  (Thomas),  pre- 
mier gouverneur  de  Vermonl ,  né 
en  i73o  ,    à  Guilford  (  Connec- 
ticut).  Sa  mère  ,  étoit  sœur  du  R. 
docteur  Johnson.  U  reçut  d'abord 
à  recelé  une  éducation  commune» 
qui ,  dans  ses  premières  années  , 
coutribua  peu  à   développer  les 
facultés  de  son  esprit.  Il  se  maria 
très-jeune,    suivant  T usage  de  ce 
pajrs  ,  à  l'âge   de  vingt  ans  y  et, 
peu  après  ,  il  passa  à  Salisbury  , 
au  comté  de  Litchfield.  Là ,  il  s'é- 
leva ,  en  passant  par  tous  les  gra- 
des militaires  ,  a  celui  de  colonel 
d'au  régiment.  Pjendant  plusieurs 
aimées ,  il  fut  a  rassemblée  géné- 
rale représentant  de  la  ville  où  il 
vivoit;   ce  fut  là  qu'il  prit  cette 
connoissance  des  affaires  publi- 
ques, qu'il  employa  dans  la  suite  si 
avantageusement  pour  la  province 
de  Vermout.    Chittenden    avoit 
aussi  rempli  la  charge  de  justice 
depajx  pourlecomtédeLitchOeld, 
et  y  avoit  acquis  la  connoissance 
des  lois  de  cet  état  et  la  manière 
de  les  faire  exécuter.  Quoiqu'il  ne 
fut  rien  moins  que  lettré  ,  son  bon 
SCDS ,  son  affabilité ,  sa  douceur  , 
et  son. intégrité  lui  méritèrent  la 
confiance  de  ses  concitoyens  ;  et 
tous  les    honneurs  qu'une  ville 
obscure  pouvoit  rendre, lui  furent 
iccordés.  Son  attention  se  porta 
principalement  sur  l'agrioulture , 
et  il  travailla  lui-même  à  la  cam- 
pagne. En  1774»  ^^  P^ssa  à  Wil- 
liston ,  sur  la  rivière  de  l'Onion. 
Dû  désert  presque  impralicablç 
le  séparoit  alors  de  sa  première 
résidence;  il  y  forma  un  établis- 
9euieDt,qui  encouragea  beaucoup 
d'autres  à  l'imiter.  En  17767   les 
troubles  occasionnés  par  la  guerre 
le  foricèrent  ^^ncpre  à  s'éloigner  j 
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«il  acheta  ane  terre  à  Ârlington  ,  et 
y  resta  jusqu'en   1787  ,  qu'il  re- 
tourna à  Williston.  Dans  les  dis- 
cussions avec  New- Yorck ,  il  fat' 
le  défenseur  et  le  plus  fort  sou*' 
tien  des  foibles  plaHteurs.  Dans 
la  guerre  delà  révolution  d'Amé- 
ricfi^ ,  tandis  que  Warner,  Âllea 
etquantitéd'autrescombattoienty' 
it  travailla  constamment  dans  les 


conseils  ,  où  il  rendit  à  son  pays 
des  services  essentiels.    U  étoit 
membre  de  la  convention  ,  qui  ^ 
le  16  janvier  1777 ,  déclara  l'in- 
dépendance du  Vermont ,   et  il 
fut  nommé   membre  du  comité 
établi  pour  informer  le  congrès 
de  la  conduite  des  habitans,  et 
chargé  de  solliciter  pour  leur  dis- 
trict l'admission  dans  les  Ëtatsr 
Onis  d'Amérique.  En  1 778 ,  quand 
cet  état  prit  les  pouvoirs  du  gou- 
vernement, et  que  sa  consHtutioit 
fut  établie ,  tous  les  amis  de  la  li- 
berté jetèrent  les  yeux  sur  Chit- 
tenden ,  pour  le  nommer  leur  pre- 
mier magistrat.  Il  fut  élu  à  cette 
place  difficile  et  dangereuse,  qu'il 
garda  ,  à  Texception  d'une  année, 
jusqu'à  sa  mort.  Dans  l'exercico 
de  ses  fonctions ,  il  montra  ane 
sagesse  et  une  politique  consom- 
mées.  La  situation  de  l'état   de 
Vermont    étoit    alors   très-incer* 
taille.  Cet  état  n'étoit  pas  reconnu 
par  le  congrès ,  et  il  avoit  d'un 
côté  à  disputer  pour  son  indépen- 
dance ,    de   l'autre   à    se  garder 
contre  les  forces  des  Anglais  du 
Canada  ,    qui  le   menaçoient.  Il 
falloit  de  l'adresse  pour  ménager 
les  intérêts  de  ce  district.  Chit- 
tenden découvrit  et  fil  avorter  les 
projets  de  l'Angleterre  ;  mais,  en 
même  temps,  il  faisoitcrairidreaux 
états  que  le  V^ermonl  n'abandon- 
nât la  cause  de  l'Amérique.  Telle 
fut  la  politique  que  le  gouverne- 
ment crut  devoir  garder.  Mais  , 
au  milieu  de  tous  ces  soins ,  la 
mort  le  surprit  en  1 797  >  dans  la 
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soîxaDie-septièoM  année  de  son 
âge.  Chit(ende«i ,  quoique  sans 
instruction  littéraire ,  fut  doué  de 
très-grands  talens  ;  ses  vertus  pri- 
vées ne  le  cédoient  pas  à  ses  ver- 
tus publiques  ;  et  son  administra- 
lion  Ta  fait  placer  au  raii|[  de  ceux 
que  leurs  négociations  »  leur  dis- 
^nement  et  leurs  grands  des- 
seins ont  honorés.  Enan ,  les  ser- 
vices signalés  qu'il  a  rendus  au 
Vermont ,  ont  attaché  à  son  nom 
d'honorables  souvenirs.  Il  a  joui 
an  bonheur  de  voir  l'indépen- 
danee  des  états  d'Amérique  re- 
connue ,  et  Tétai  de  Vermont  ad- 
mis dans  la  confédération.  Beau- 
Coup  de  ses  lettres  au  congrès  et 
au  eénéral  Washington  ont  éié 
publiées. 

CHUACH  (  Bcmjamin  ),  distin- 
l^ué  par  ses  exploits  dans  les  guer- 
res oes  Indiens  de  la  nouvelle  An- 
gleterre ,  né  en  i6'5g ,  à  Duxburry 
(  Massachussetts) ,  fut  le'  premier 
anglais  qui  forma  un  établisse- 
ment à  Sekonit ,  appelé  depuis 
petit  Gompton.  Sa  vie  a  été  expo- 
sée fréquemment  aux  plus  grands 
dangers.  En  1676  9  comme  il  étoit 
à  la  poursuite  du  roi  Philip ,  il 
eut  un  combat  à  soutenir  contre 
les  Indiens.  Dans  un  marais ,  avec 
deux  hommes  qui  lui  servoient  de 
gardes  »  il  rencontra  trois  des  en- 
nemis ;  chacun  de  ses  hommes  lit 
im  prisonnier  ;  mais  le  troisième , 
£ort  et  vigoureux ,  courut  dans  le 
marais.  Churchl'y  poursuivit  :  il 
l'attei|^it,  et  le  tira  à  bout  por- 
tant ,  mais  son  fusil  rata.  L'Indien 
n'ayant  pas  tiré  son  coup  plus 
heureusement ,  se  retourna  ,  et 
prit  la  fuite.  Son  pied  se  prit  dans 
un  roseau ,  et  il  tomba.  Church 
k  l'instant  l'assomma  d'un  coup 
de  crosse.  Mais ,  en  même  temps , 
il  vit  courir  sur  lui  un  autre  in- 
dien furieux  ;  le  feu  de  ses  gardes 
ift  sauva.  Après  cette  escarmou- 
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che,  il  se  trouva  qu'ils  aveient  ta  es 
ou  fait  prisonniers  cent  soixante- 
treize  hommes.  Au  mois  d'aoàt 
1776  ,  le  roi  Philip  fut  tué  ;  sa 
mort  détruisit  son  parti.  En  170  j , 
le  colonel  Ohurch  fit  sur  le  ri- 
vage ,  k  l'est  de  la  nonvelie 
Angleterre  y  une  autre  expédi- 
tion ,  qui  fut  fatale  aux  Françt^is 
et  aux  Indiens  alliés  ;  cet  officier 
s'eu  distingué  par  son  intégrité  et 
par  ses  exploits.  Il  se  rompit  liji 
vabsea  u  dans  une  chute  de  cnevd  ; 
cet  acciilentfutla  cause  de  sa  mort, 
arrivée  en  1718.  Church  a  ^é  en- 
terré avec  tons  lès  honneurs  mi- 
litaires. Il  a  publié  nne  narration 
de  la  guerre  de  Philip ,  17 16. 

I.CIBO  (Arano) ,  fits  de  Mau- 
rice  Cibo  et  de  Saracine  Maro- 
cella  ,  ué  en  1377 ,  k  l'île  de 
Rhodes  y  où  il  possédoit  des 
biens,  descendoit,  d'une  manière 
prouvée  par  l'histoire ,  de  ce 
Lambert  Cibo ,  qui  vivoit  en  999, 
et  reprit  sur  les  Sarasihs  liés 
îles  de  Capraria  et  Gorgone,  d'oà 
ces  barbares  inquiétoient  beau- 
coup les  Génois ,  et  ses  ancêtres 
«voient  ibumi  h  Gênes  un  grand 
nombre  de  consuls,  d'évéques,  de 
cardinaux  et  jde  militaires  distin- 
gués. Gbo  Arano ,  eut  avec  Tho« 
mas  Frégose ,  le  gouvernement 
de  la  république  de  Qênes  ,  à  la- 
quelle u  rendit  des  grands  ser- 
vices :  l'affection  que  sa  famille 
avoit  toujours  témoignée  pour  la 
maison  d'Aojou  ,  le  fit  choisir 
pour  conduire  en  i44o.'>  au  roi 
Héné  ,  un  convoi  important ,  eC 
700    hommes     de   troupes.    Ce 

Î>rince  l'attacha  k,  son  service  ,  et 
e  fit  vice-roi  du  royaume  de  Na- 
ples.  Lorsqu'Alfonse  d'Aragon 
surprit  cette  ville  en  i44^  >  Arano 
fit  aes  prodiges  de  valeur  ,  ets'é- 
tant  jeté  dans  la  mêlée  pour  en- 
courager ses  gens ,  il  eut  le  mal- 
I  heur  d'être  faU  prisonnier^  mail 
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Àlfonse  le    renvoya  gén^reuse- 
menl  à  Gênes  sans   rauçou.   La 
révolution   ,     arrivée     dans      le 
royaume  de  Naples  ,  tiyanl  forcé 
les  Génois  de  changer  de  parti  ; 
ils  chargèrent  Arauo   d'aller  né- 
gocier la  paix  ;  il  obtint  d'abord 
,  une  trêve ,  et  conclut  la  paix  en 
l^'5*  Le  roi  Alfonse  qni  counois- 
soit  son  mérite ,  l'engagea  à  res- 
ter auprès  de  lui  eq  qualité  de 
président  de  son  conseil ,  et  à  la 
prière  des  Napolitains  ,  il  lui  rc^ 
doDna  la  vice-rojauté  de  Naples, 
I«  pape  Galixte  III  l'ayant  de- 
mandé avec  instance  à  Alfouse , 
poar  être  sou  ministre  >  ce  pon- 
tife le  créa  patrice  et  préfet  de 
Rome  ;  dignité  que  le  roi  Char- 
les I  d'Anjou  n'avoit  pas  dédai- 
guée.  Il  retourna  ensuite  auprès 
du  roi  de  Naples ,  qui  lui  avoit 
conservé  ses  pensions  y  et  mou- 
rut à  Capoue  en   1407  ,  âgé  de 
80  ans.  De  Geneviève  Marie ,  sa 
feaune  ,  il  Uissa  deux  fils  ,  Mau- 
rice et  Jean  Qaptiste.    Ce  der- 
nier, né  en    1452,  cardinal  en 

1473,    pape  en  i4^4  >    ^^^^  ^^ 
nom  àltmecent    FI  II  ;  (  Foyez 
Ihkogsnt  Vill  )  )  avoit  été  marié 
à  Naples  ,  dans  sa  jeunesse ,  avec 
une  demoiselle    de    qualité  qui 
mourut  )euQe.  Il  en  eut  deux  ou 
trois  enfans  ,  entre  autres  ,  Fran- 
{oii  Cibo  ,  son  fils  aîné.  11  le  ma- 
ria ,  en  1487  ,  à  une  sœur  du  car- 
dinal Médici^ ,  depuis  Léon  X , 
ie déclara  baron  de  Rome,  parce 
qne  le  népotisme  n'avoit  pas  en- 
core osé    donner  la    dignité  de 
prince  ,  si  prodiguée  depuis  ,  en- 
suite capitaine-général  de  l'Eglise, 
et  loi  oonna  en  i4B9}  le  comté 
d'Ângoillara  ,  dans  le  voisinage 
de  Rome  <  que  François  vendit 
depuis,  en  1517,  pour  acheter 
leodfnté'de  FereutiUa.  François 
mourut  i^gé  de  70  ans ,  laissait 
trois  garçons  :  Laurent ,  qui  suit , 

Iimoceftt  Cibo ,  géuéral'^  dç  l'É- 
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glîse,  et  cardinal  en  iSiS;  et 
Jean-Baptiste  Cibo,  évoque  de 
Marseille,  tous  deux  morts  en 
i55p  ;  et  trois  filles  ,  dont  l'ainée» 
Catherine  ,  fut  duchesse  de  Ca* 
merino.  [f fijy.  Tome IV, n»  LCisf 
(Catherine  )]. 

IL  CIBO  (Laurent)  ,  fik    de 
François  (  ^cj^e»  l'ar^cle  ci-des- 
sus )  ,  et  de  Madeleine  de  Médi* 
cis ,  fille  de  Laurent  le  Magnifi- 
que ,   comte    de  Ferentilla  ,  é%    • 
Sédévatralla ,  Montgioveet  Jano, 
fut  capitaine  de  la  garde  du  pape 
Clément  yil  (  Jules  de  Médicis), 
son  cousin.  Il  lur  conserva  Bolo« 
gne,   pendant  sa  prisoi^,  et  fut 
nommé  général  des  armées  du 
saint-siége  en  i53o.  Il  suivit ,  ea     * 
la  même  quaHlé,  la  république 
de  Gênes  et  l'empereur  Charles- 
Quint  qui  avoit  de.  l'estime  ponr 
lui ,   et  consolida  la  fortune  de 
sa  maison  en  épousant  EUcharde 
Malaspina.    Cette   illustre  héri- 
tière ,  petite-fille  du  marquis  Jac* 
ques  Malaspina>  i^Voye%  Malas* 
pmA  Jaccrues   et  Pic  Fiançois  ) 
et  de  Taddée  Pic,  des  comtes  de 
la  Mirandole ,   lui    apporta  les 
marquisats  <le  Massa  et  Carrarra, 
et  obtint  de  l'empereur  Charlea* 
Quint ,  le  pouvoir  d'en  disposer 
en  fayeur  de  celui  de  ^^%  enfans» 
qu'elle  préféreroit.    En    consé- 
quence Je  cette  permission ,  elle 
les  laissa  ^  Alberic  Ciba  Malas^ 
pina,  son  deuxième^fils  ;  l'aîué, 
Jules  Cibo,  ayant  manqué  à  sa 
mère  en  s'emparant  à  main  ar- 
mée ,  k  l'aide  de  Jeannetin  Do* 
ria  ,  i\it%  états  de  Massa  et  Car**  * 
rarra.  Jules  Cibo  ,  séduit  par  lei 
Fies^ues  ,  ayant  essayé  depuis 
de  livrer   Gônes  aux  Français  ^ 
Ferrant  de  Goiizague  le  fit  arrê- 
ter par  le  gouvenieur  de  Pontre- 
moli  ,  conduire  dans  les  prisons 
de  Milan ,  et  décapiter  en  i547> 
Lauréat  Cibo ,  sou  père ,  mourut 
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"un  an  auparavant ,  et  Richarde  , 
la  mère  ,  eo  r535. 

[  m.  CrBO-MALASPINA(All)€- 
ric  r) ,  ué  à  Gêues  en  1527.  D'a- 
près le  .testament  de  Richarde  sa 
mère ,.  qui  dccldroit  les  biens 
successioles  aux  maies  et  aux 
-femmes  .de  ses  descendans ,  à 
condition  d'ajouter  à  perpétuité 
4e  nom  de  Malaspina  à  celui  de 
C<^o,iilui  succéda  en  1 555,  ainsi 

Su'au  comte  Laurent,  son  père« 
fut  toujours  fort  attaché  aux 
intérêts  de  la  maison  d'Autriche, 
pour  laquelle  ii  signala  son  zèle 
a  la  bataille  de  3aint- Quentin  en 
15^7.  Il  se  distingua  aussi  dans 
la  guerre  de  Sienne  ,  où  il  fut 
lieutenant-général  du  saint-siége 
£ous  Guidobald ,  duc  d'Urbain  , 
son  beau«-frère  ,    chambellan  du 
roi  d'Espagne  Philippe  11  ;  puis 
créé  en  i568  »  prince  de  l'empire 
ei  deM^ssa.  Il  acquit  en  j569, 
Ajello  dans  TAbbruzc  ultérieure, 
-érigé  depuis  eu  duché,  en  sa  fa- 
veur, par  Philippe  il;  en  1609, 
la  baronie  de  Paaula  ,  diocèse  de 
fiénévent,  et  il  mourut  à  Massa  le 
48  janvier  16^3,  laissant  deux  fils, 
Alderan    Gibo  ,     marquis     de 
•Massa  ,  marié  a   Mar&ilie  d'Est , 
tnort  avant  son  père  ,  Je  4  novem- 
bre  1606  ,  dont  un  fils  ,   Char- 
les II,  prince  de  Massa,  fut  marié 
Il  Brigitte  Spinola  ;  et  Ferdinand 
Ciba  ,  marquis   d'Ajello ,   mort 
aussi      avant     son     père  ,     en 
1595 ,  sans  postérité.  Le  prince 
Alberic  I ,  qui  avoit  vécu  quatre- 
\ingt-seize  ans ,  avoit  vu    dans 
cet  espace  de  temps  ,  mourir  qua- 
torze papes  ,  six  empereurs  ,  six 
rois  de  France  et  trois  rois  d'Ës^ 
pagne. 

IV.  CIBO.MALASPINA(Albe- 
ric  II  )  ,  fils  du  prmce  Charles  et 
de  Brigitte  Spinola  ,  et  petit-fils 
Jdu  précédent ,  succéda  en  1662 
■aux  états  de  son  père*  L'cmpe^ 
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reur  Léopold  érigea  en  sa  faveur 
dans  la  diète  de  Ratisbonne  ,  la 
principauté  de  Massa  en  duché 
de  l'empire  (1660)  ,  et  le  marqui- 
sat de  Carrarra  eu  principauté  \ 
il  fut  an  prince  bien  taisant ,  pro- 
tecteur de  beaux  arts  ,  et  mourut 
à  85  ans  en  1690.  Alberic  II  ^voit 
énousé  en  1620  Fuivie  Pic  ,   fille 


fpousé  en  1629  Fuivie  Pic  , 
l  Alexandre  1",  duc  de  la  M 


iran- 


Idole  et  de  Laure  d'Est  duchesse 
de  Modèue  ,  dont  il  eut  douze 
enfans  ,  entre  autres  Alexandre 
Cibo  ,  né  eu  if)35  ,  et  patriarche 
de  Constantinople  en  1705^  De 
ces  douze  enfans ,  l'aîné  seul , 
Charles  Cibo-Malaspina  II ,  duc 
de  Massa  et  prince  de  Carrarra  , 
se  maria  à  Thérèse,  fille  du  prince 
Camille  Pamphili  et  d'Oiympie 
Aldobrandini ,  princesse  de  Ros- 
sano,  veuve  en  premières  noces  de 
Paul  Borghèse ,  dont  il  laissa  deux 
enfans  maies  ,  Alberic  HT  duc  de 
Massa  ,  etc  ;  et  Alderan.  (  /^.  ci- 
après).  Alberic  II  avoit  un  frère  , 
Alderan,néen  i6i5,  prélat  estimé 
pour  son  mérite  et  ses;  vertus , 
créé  cardinal  en  1644  >  il  eut  les 
légations  d'Urbain^de  la  Roraagne 
et  de  Ferra re  ,  fut  ministre  d'é- 
tat sous  le  pontificat  d'Innocent 
XI  ,  doyen  des  cardinaux ,  et 
mourut  le  21  juillet  1700. 


V.CIBO-MALASPINA  (Marie- 
Thérèse  )  duchesse  de  Massa 
Carrarra  et  de  Modène ,  dame  de 
la  croix-étoike ,  née  le  29  juin 
1725  ,  étoit  fille  d'Alderan  Ciho- 
Maiaspina  V  ,  prince  et  quatrième 
duc  de  Massa  -  Carrarra  «  fils  du 
duc  Charles  II ,  et  petrt-fitsd'AI- 
beric  II  qui  précède.  Sa  famille 
maternelle  n'ctoit  pas  moins  illus- 
tre ;  car  Richarde  Marie  Gonsui- 
gue  sa  mère  née  en  1698 ,  étoit 
O'  descendante  de  Jean- Pierre 
<^onzague,  des  seigneurs  de  Man- 
toue  ,  premier  com\^  de  Novel- 
lara ,  et  de  Catherine  T»relJÂ  des 
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comtes  de  Guastalle.  Le  prince  | 
Alderan  ,  son   père  ,  étant  mort 
lorsqae  Marie  -  Thérèse  étoit  en 
bas  âge ,  conformément  au  tes- 
tament de   Richarde    Malaspin'à 
son  aïeuJè  ,  et  à  la  permission  de 
Charles-Quïwt ,  (    Foyez  ci- des- 
sus CiB0  LA.UBENT  ,  n*»  II.  )  l'em- 
pereur  lui  confirma   le    titre  de 
duchesse  de  Massa  ,  sous  la  tu- 
telle de  la  princesse  sa  mère.  Elle 
fut  alors  destinée  au  jeune  comte 
deSoissoi^,  qui  mourut  depuis 
'      en  1734  ;  son  frère ,   le   prmce 
Camille  Gonzague  ,  prince  héré- 
ditaire de  Novellara  qu'elle  ai- 
moit  beaucoup    étant    mort    en 
1728,  Marie-Thérèse  auroit  pu 
soccëderà  ce  fief;  mais   la  cour 
impériale  qui  tant  de  fois  avoit 
permis  à  des  femmes  de  succéder 
a  des  fiefs   masculins  ,  réclama 
Novellara  eomme  tel  ,  et  le  yen- 
dit  en  1737  ,  à  Renaud  II  ,  duc 
de  Modène.   On  négocia  le  ma- 
riage de  cette  riche  et  illustre  hé- 
ritière avec  Hercule  -  Renaud  , 
prince  héréditaire  de  Modène , 
et  Marie -Thérèsç^  lui     porta    en 
dot  le  duché  de  Massa  »  la  prin- 
cipaoté  de  Carrarra ,   le   duché 
(fAjello ,  les  marquisats  de  Ca- 
lico  )  Lavenza  ,  Monita  et  la  ba- 
ronie  de  Padula  près  Bénévent  j 
ses  noces  eurent  lieu  le  16  avril 
1741*  ^^^^  l'année  suivante  elle 
fatobligée  d'abandonner  Modène, 
envtihfe  par  les  troupes  du  roi  de 
Sardai|pe ,   et  de  suivre  le  duc 
François  d'Est ,  son  beau  père  , 
i  Ferrare    puis   à    Venise.    Ce 
prince  ajant  été  nommé  généra- 
lissime des  armées  espagnoles  en 
1743  y  Marie^Thérèse  vécut  dans 
les  inquiétudes    qu'entraînoit   la 
fojsrre  ajors  sur  son  territoire  et 
quine  cessèrent  qu'en  1748. Quel- 
qtie»  années  après  ,  elle  fit  une 
perte  dans  la  personne  de  la  du- 
chesse ,  sa  belle  mkve^  Charlotter 
Aglaé  d'Orléans  (  madenîoisdk 
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de  Valois  )  ,  princesse  charmante 
a  laquelle  elle  étoit  fort  attachée 
et  qui  mourut  èi  Paris  en  1761.  De- 
venue duchesse    de  Modène  en. 
1770,  ce  fut  pour  éprouver  de 
nouveaux  chagrins  :  la  désuniou 
qui   s'établit  entre    elle  et    son 
époux  ,  l'obligea  de  se  retirer  à 
Reggio   où    elle  tenoit  sa  cour 
avec  beaucoup  de  grâce  et  de  çli- 
gnité.  De  longs  chagrins  n'altérè- 
rent en  rien  l'égalité  ,  la  douceur 
et  la  bonté  de  son  caractère  ;  elle 
y  vécut  chérie  ,  et  j  mourut  le  26 
décembre    1790,  emportant  les 
regrets   universels.   De  son   ma-» 
riage  avec  Hercule-Renaud  d'Est, 
Marie-Thérèse  Gibo-Malaspina  , 
n'a   laissé    qu'une    fille  ,    Marie 
(   Richarde  )   Béatrix ,  née  le  7 
avril   1750  ,    dame  de  la   Croiic 
Etoilée,  mariée  le 1 5  octobre  1 77 1  » 
à  l'archiduc   Ferdinand  d'Autri- 
che ,  gouverneur  de  la  Lombar- 
dJe  autrichienne  ,  mort  le  ^4  dé- 
cembre 1806.  Le  succession  éven- 
tuelle du  duché  de  Modène  ,  à 
défaut  d'enfans'  mâles  ,  lui  avoit 
été  assurée  par  un  décret   de  la 
diète  de  Rattsbonne  ,  du  8  jan-: 
vier  1771  ,   et  la  paix  de  Luné- 
ville  <iu  9.  février  1801  ,  lui  avoit 
accordé  le  Brisghaw   en  indem- 
nité, L'archid\ichesse,  douairière, 
Marie-Bcatrix ,  dernière  héritière 
des   maisons  d'Est  et  de  Cibo^ 
issue  par  toutes  les  ligues  de  tant 
de    personnages    célèbres    dans 
l'histoire    et  si   distinguée  elle- 
même  par  son  savoir  ,  son  esprit 
et  sa  grandeur  d'amé,  étoit  mère  ; 
I».    de    Marie  -  Thérèse  ,    reine 
de    Sardaigne.     2<».    De    Marie- 
Anne  Léopoldine ,  éleclrice  Pfila^ 
tine  douairière  de  l'électeur  Char- 
les-Théodore.' S**.  De  Varchiduc 
François-Joseph-Jean  ,    général 
de  cavalerie*  4*«   ^^  l'archiduc 
Ferdinand",  feld-maréchal  de  ca^ 
Valérie.   5*.  De  l'archiduc  Maxi- 
I  miUen  .vice-directeur  de  i'arlil- 
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ïerie  d'Autriche.  6®.  De  Parchî- 
due  Charles  -  Ambroise  ,  pri- 
mat d'Hongrie.  7».  Enfin  de  l'ai^ 
^hidachesse  ,  Marie-Lôi'ise  Bel- 
TRiCE  ,  martëe  le  6  janvier  1808  , 
à  l'empereur  d'Autriche  Fran- 
çois ,  aujourd*hui  régnant ,  roi 
cJ'Hongrie  et  de  Bohème. 

CLAIRAUT  (  Jean-Baptîsfe) , 
habile  maître  de  matht^matiqjies^ 
père  du  célèbre  Alexis  Clairaîit , 
est  Connu  par  une  solution  élé- 
|[ante  de  trois  problêmes  de  sté- 
réomëtrie  ,  qui  fut  imprimée  en 
français  dans  les  Miscellanea  Be- 
Hlonensia  1^34  »^t  par  deux  au- 
tres mémoires  étrjls  en  latin,  l'un 
Sur  \e  problème  des  Trajectoire^ ^ 
et  l'autre  Sur  celui  de  la  chat- 
nette ,  considérée  comme  une 
érande  généralité  ,  et  résolus  par 
les  élémens  du  calcul  différentiel, 

3 ni  ont  été  aussi  insérés  dans  les 
fiscéVanea  des  années  1737  e\ 
1743.  On  i^more  répo(]ae  de  là 
tuoride  Clairaut, 

I.   CLAP  (Bogei*)  ,    »n   des 

rrëmiei's  plan  leurs  de  Dorchester 
Massachnssetts  }  ,  fté  en  An- 
gleterre en  1609 ,  vînt  dans  ce 
pars  en  1730  avec  MM.  Warham 
et  Maverick  ,  temps  où  il  y  avoit 
frè^-peu  de  planteurs  \  Pli- 
moath  ,  Il  Saîom  et  à  Charles- 
Town  ;  ce  fut  ^  Dorchester  que 
Cïap  ,  avec  d'autres  de  la  même 
compagnie ,  commença  une  plan- 
tation. Hans  les  firemiers  mo- 
tnens  ils  manquoient  de  tout, 
et  furetit  très -malheureux.  Les 
Indiens  commercèrent  avec  eux , 
et  leur  apportèrent  des  paniers 
de  grains  qui  leur  furent  d'un 
grand  secours.  Dès  -  îors  ,  Cla  j 
iremph't  pln'jîveui'i  pîàces  civiles 
et  militaires.  Eh  id8&,  la  tour 
générale  le  lihmttïf^  capitaine  du 
cM»çfn  (le  Wiîhala  -,  if  s'^Cmufta 
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de  fidélité,  et  resta  dans  son  «om- 
mandement  jusqu'en  1686,  où  il 
résigna.  Pendant  sa  résidence  au 
château  ,  il  officia  comme  chape- 
lain :  sa  dijgnité  et  ta  décencr.  de 
son  maintien  commandoient  le 
respect.  Il  étoil  À*xm  caractère 
gai  et  amusant.  En  1686 ,  il  quit- 
ta le  commandemenf  de  son  châ- 
teau ,  et  passa  k  Boston  oà  il 
mourut  en  1691.  De  ses  enfans  , 
on  a  connu  trois  fWs  et  une  tille  ; 
l'afrié  des  fils  ,  Préreve  Clap  fut 
un  des  deraiers  planteurs  de 
Northamp'on.  Il  mourut  en  1—20, 
âgé  d'4  nviron  77  ans.  Le  capi- 
taine Clap  a  écrit  les  mémoire^ 
de  sa  vie ,  dans  lesquels  il  dorme 
une  esquisse  de  l'histoire  des  pre- 
miers temps  de  la  Nouvelle- An- 
Îjleterre.  ïi  y  laisse  aussi  d'excef* 
ens  avis  pour  »eB  descendons» 
Ces  mémoires  ont  été  publias 
dans  un  petit  pamphlet ,  par  le 
R.  M.  Prince ,  et  réimprimes  ca 
1807  avec  un  appendix  par  Jac- 
ques Blakejomor. 

II.  CLAP  (  Nalhame!  )  ,  mi- 
oistre  de  Newport  (  Rhode-I^ 
land  ) ,  né  en  i Ô69 ,  étoit  fils  de 
Nathaniel  Clap  ,  de  Dorchester 
(  Massàchussetts  ).  11  prit  ses 
dogrés  au  collège  d'Hasard  en 
i6()0  ,  et  en  i^5  il  commença 
à  prêcher  à  Newport.  11  se  sou- 
tint dans  cette  carrière  à  travers 
mille  désagrémens  ,  jusqu'à  ce 
iÇtu'il  se  fnt  formé  une  égltse  dont 
il  ftit  ordonné  pasteur  en  17^0, 
Il  eonsetva  cette  place  le  reste  de 
ses  jours  ^  de  sorte  qu'il  avoil 
prêché  près  de  5o  ans.  En  1 7^0  , 
quand  Whitefield  arriva  d^ 
Charles  A  Town  à  Newport,  il 
voulut  voir  ce  digne  ministre  » 
qni  mourut  en  1745  >  dans  la  ^8* 
anViée  de  son  âge.  Ciap  se  Bt 
sur-tout  remarquer  par  son  ar* 
dente  charité ,  qui  le  porta  fot»^ 
|o^'rs  à  s'oecai»^  des  autres  pèus 
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me  de  Ini-  même  ;  mais  cette  T  cadran  solaire,  et  le  premiar pla- 
nétaire en  Amérique.  Il  avoh  ras- 
semblé tons  les  matériaax  pour 
une  histoire  du  Connecticut  :  mais 
ses  manuficnts  furent  pillés  dans 
l'expédition  con^e  New-Haven , 
sous  le  général  Trjon.  11  a  publié 
plusieurs  sermons.  I.  La  constitua 
tion  religieuse  des  collèges,  1754» 
II.  Abrégé  de  Thistoire  et  de  /*«- 
pologie  dé  Ut  doctrine  reçue  et 
établie  dans  les  églises  de  la 
Nouvelle  -  jfngleterre  ,  ai^ec  un 
exposé  du  nouveau  système  de 
religion  (fui  commence  à  préva^ 
loir,  1775.  III.  Une  histoire  élu 
eoîlége  dYale,  1766.  IV.  Con- 
jectuies  sur  la  nature  et  les  mou- 
pemens  des  météores  qui  sont  aur 
dessus  de  ¥  atmosphère ,  1 78 1  • 


charité  s'étendoit  sur  tous  les 
gens  Yie  bien  de  toute  commu- 
nion. Il  fut  toujours  regardé 
comme  le  père  des  paurres.  Il  a 
publié  un  Discours  sur  la  voix 
du  Seigneur  criant  au  peuple  , 
dans  Quelques  circonstances  ex- 
(moreUnaires  ,   1715. 

m.  CLAP  (  Thomas  )  ,  prési- 
dent du  collège  d'Yale ,  né  en 
1705  à  Scitnate  (Massachnssetts), 
jet  gradué   en    l'jii    arn  collège 
d'Harvard.  En  1726  ,  il  fut  nom- 
dé  ministre  de  Windham  au  Coa- 
necticot ,  et  en  1759 ,  il  eut  la 
présidence  du  colléffe  d'Yale.  Il 
donna  sa  démission  de  cette  place 
en  1766,  et  mourut  l'année  sui- 
vante dans  la  la  64*  de  bon  âee. 
Clan  fut  un  des  hommes  les  plus 
profonds  et  les  plus  érûdits.  Il 
ftvoit   une  graTtde  connoîssance 
des  langues  hébraïque  >  grecque 
et  latine  ;  mais  dans  les  sciences 
exactes  ,  il  n'eut  peut-être  jamais 
son  égal  en  Amérique ,  si  ce  n'est 
le  prolesseor  Win  trop  de  Cam- 
bridge. Clap  éio\i  tnbs- célèbre 
dan»  la  géontétrie ,  €ans  l'astro- 
nomie ,  et  dans  différentes  par- 
lies  de  l'histoire  naturelle ,  dans 
le  droit  civil  et  ecclésiastique  ^  et 
la  plupart  des  objets  d'étude  de 
son  temps.  Il  étoit  infatigable  au 
fravaîL  Dans  sa  prédication ,  il 
éloit  grave ,  solide  et  entraînant. 
Clap  «voit  des  préjugés  contre 
Whitefiéld  ;  il  craigâoit  que  cet 
éloquent  prédicateur  n^eût  le  des- 
tém    de  se   séparer  de  l'égHse 
tdoptée,  et  d'introduire  en  Amé- 
rique àms   ministres  écossais  et 
iriàBdais.  Ce  fut  pour  cette  rai- 
um.  qu'il  lui  fut  toujours  opposé^ 
Qfioiqa'ils    s'accoraa^sent    assez 
dans  leurs  systèmes  religieux.  Il 
ent  aussi ,  selon  tonte  apnarence, 
Ift   même    crainte   d'Ëaouarxis. 
C«sl  Clap  ^i  a  établi  le  premier 


I.  CLARK  (Pierre),  ministre  de 
Dauvers  (  Massachusselts  ) ,  gra- 
dué en  1712  au  collège  d'Har- 
vard ,  prit  les  ordres ,  et  fut  en 
1 7 1 7  pasteur  de  la  preifîière  église 
à  Dauvers  ,  village  qui  s'appetoit 
alors  Salem,  il  garda  cette  placo 
plus  d'un  demi-siècle  ,  et  mourut 
en  1768,  dans  la  76*  atinéede 
son  âge.  Peu  de  ministres  de  l'E- 
vangiie  ont  su  se  concilier  autant 
de  respect.  11  ètoit  simple  dans 
ses  discours,  et  appliqué  à  se< 
études  et  k  ses  devoirs ,  très-ins- 
truit ,  écrivant  mieux  que  ia  {>lu- 
part  dq  ses  contemporains ,  et 
très-attacbé  aux  sentimens  géné- 
ralement adoptés  par  Téfflise  dt 
la  Nouvelle- Angleterre.  Il  a  pu- 
blié plusieurs- 5ermo;t#.  I.  La  né- 
êessitéet  V efficacité  de  la  grâce 
de  Dieu  dans  la  conversion  du, 
pécheur,  1734.  II.  Défense  du 
drvit  divin  dans  le  baptême  des 
en/ans,  III.  Xa  /brce  de  f esprit 
recommandée  à  la  jeunesse  ,  et 
pltisieurs  autres  ouvrages. 

II.  CLARK  (Jouas),  mînist|.^ 
de  Lexingtou  (  Massachus^tetts  ^ 
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né  en  1730  à  Newton  ,  gradué  en 
1^52  au  collège  d'Harvard,  or- 
donné en  1755 ,  fut  successeur  du 
R.  M.  Hancpck.  Après  avoir  rem- 

J)li  pendant  près  d'un  demi-siècle 
es  devoirs  d'un  fidèle  ministre, 
il  mourut  eti  i8q5.,  dans  la  76* 
année  de  son:  âge.  Ses  discours 
n'étoient  ni  des  discussions  sa- 
vantes de  métaphysique ,  ni  de 
sèches  explications  de  morale. 
Ils  rouloient  sur  les  plus  impor- 
tantes vérités.  Dans  les  temps  qui 
précédèrentîmmédiatemei;itla  ré- 

'  volution  d'Amérique ,  il  ne  fut  pas 
des  derniers  k  se  ranger  du  côté 

.de  l'opposition  et  de  la  résistance 
à  l'oppression  ;  et  dans  la  dernière 
guerre ,  ce  fut  k  sa  porte  que  le 
sang  coula  pour  la  première  fois. 
En  1775  ,  il  eut  la  douleur  devoir 
Ses  paroissiens  cruellement  mas- 
sacrés ,  et  il  consacra  Tanniver- 
saire  de  cet  outrage  à  l'humanité 
par  une  cérémonie  religieuse ,  qui 
fut  toujours  soigneusement  ob- 
servée par  lui  et  sa  paroisse.  Il  a 
publié  deux  Sermons ,  et  un  Dis- 
cours  sur  la  bataille  de  Lexing- 
iorij  1781. 


I.  CLARRE  (Jean),  un  des  pre- 
miers fondateurs  deKhode-Tsland  , 
étoit  médecin  à  Londres  :  il 
passa  ensuite  en  Amérique.  Peu 
après  que  Icpremier  établissement 
de  Massachussetts  eât  été  formé , 
il  se  retira  de  cette  colonie  avec 
un  certain  nombre  de  personnes; 
et  le  7  de^  mars  i638  ,  ils  for- 
mèrent ensemble  un  corps  politi- 
que ,  et  achetèrent  des  Indiens 
Aquetneck  ou  Rhode  -  Island. 
Clarke  fut  nommé  prédicateur  de 
la  colonie  ,  et  en  i644  ;  il  forma 
à  Newport  une  église  dont  il  fut 
)e  pasteur.  Ce  fut  la  seconde 
église  baptiste  établie  en  Améri- 
que. Nous  trouvons  qu'en  1649  *^ 
étoit  assistant  et  trésorier  de  la 
«olonie  de  Rhode  -  Island.    En 
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i65f  ,  il  alla  visiter  un  de  sef 
frères  à  Lynn  près  Boston  ,  et  en 
arrivant  il  y  prêcha  te  dimanche.^ 
Mais  avain  que  d'avoir  achevé  le 
service ,  il  fut  arrêté* avec  ses  amis 
par  un  oiBcier  du  gouvernement, 
et  son  procès  lui  fut  fait  devant  la 
cour  des  assistans.  Il  fut  con- 
damné à  une  amende  de  vingt  liv« 
sterling ,  ou ,  s'il  ne  pouvoit  pajcr 
cette  somme ,  »  être  battu  de  vei^ 
^s  ;  mais  en  prononçant  la  sen- 
tence, le  juge  Endicot  lui  dit; 
«  Vous  avez  secrètement  avancé 
des  propositions  téméraires  qujs 
vous  ne  pourriez  soutenir  d^anl 
nos  ministres  :  vous  pouvez  ce- 
pendant essayerai  disputercontrt 
eux.  »  Clarke  >  en  conséquence , 
écrivit  de  sa  prison  ,  et  proposa 
de  discuter  les  principes  qu'il  pro- 
fessoit  :  il  exposa  ces  pnncipes , 

3 ni  étoient  :  Que  J.  C.  seul  a  le 
roit  de  prescrire  les  lois  sur  l'a- 
doration de  Dieu ,  et  qu'on  ne 
peut  enfreindre  ces  lois  :  que  le 
baptême  ou  l'immersion  ue  pou- 
voit être  admnistré  qu'à  ceux  qui 
témoignoient  quelque  'repentir  et 
la  foi  en  J.  C. ,  et  qu'il  n'y  avoit 
que  ces  croyans  qui  composas^ 
sent  l'église^ constituée  :  que  cha- 
cun d'eux  avoit  le  droit  de  parler 
à  l'assemblée ,  suivant  le&  talens 
que  Dieu  lui  aurt>it  donnas ,  soit 
pour  instruire  ou  pour  prophéti- 
ser ,  etc.  ,etc.  Cependant ,  il  n'y 
eut  pas  de  conférence  :  Clarke 
paya  l'amende  et  sortit  de  pri- 
son ;  mais  il  fut  banni  de  la  co- 
lonie. Son  compagnon  Obadiah 
Holmes  n'en  fut  p)as  quitte  pour 
cela  ;  car  ayant  refusé  de  payer 
son  amende  y  qui  étoit  de  trente 
livres,  et  ique  seS  amis  avoient 
offert  de  payer  pour  lui',  il  fut 
battu  de  verges  publiquement  à 
Boston.  En  i65i,  Clarke  fut  en- 
voyé en  Angleterre  .  avec  Wil- 
liams^ pour  les  intérêts  de  Rbode- 
island  ^  et  partieBlîàrement  pour 
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obtenir  la    révocation  de  Cod- 
dington  ,  nouvel  ement  oomnië. 
Peu  après  son  arrivée ,  il  publia 
un  livre  où  il  donnbit  Thistoire 
des  persécutions  de  la'  ^'ouvelle- 
Angleterre.  En  i652  ,  la  nominn- 
tioQ  de  Coddington  fut  ànnuUée  ; 
et  après  le  retour  de  Williams, 
Glarke   resta  en  Angleterre ,  en 
cpalité   d'agent  de   la    colonie  ; 
mais  il  jr  retourna   en  i664»  et 
resta  pasteur  de  Téglise  jusqu'à 
sa  mert.  Les  quakers  ,  clans  ce 
temps»   causèrent  beaucoup   de 
JU-ouble  en  Amérique;  et  en  1673, 
Ckrke  fut  obligé  d'exclure  de  sa 
communion  cinq   personnes  qui 
soQtenoient  que  le  corps  de  J-  C. 
n'étoit  ni  dans  le  ciel  ni  sur  la 
terre,  et  qu'il  étoit  absolument 
perdu.  Clarke  mourut  à  Newport 
,en  1676 ,  âgé  d'environ  56  ans. 
Sa  vie  fut  si  pure  ,  que  jamais  il 
ne  fut  soupçonné  dun  vice  ,  et 
qu  aucune  tacbe  ne  ternit  sa  mé- 
moire.Un  écrit  qu'il  a  laissé  après 
lui,  contient  toute  sa  profession 
de  foi  religieuse.  Par  son  testa- 
nent,  il  a  laissé  le  revenu  d'une 
feme  qu'il  avoit  à  Newport ,  pour 
Arc  employé  en   œuvres  cnari- 
teblçs  ,  et  à  l'instruction  de  la  re- 
li^on.  Son  livre  sur  lapersécu- 
iton  dans    la    Nouvelle- An sle- 
terre ,  a  été  imprimé  à  Londres 
en  i652.  LeR.  Thomas  Cobbet 
de  Lynn  y  a  fait  t^e  réponse. 

IL  CLARKE  (Ricbard),  sa- 
vant cSfissique ,  q^ui  passa  d'An- 
gleterre en  Amérique  au  milieu 
an  dernier  siècle  ,  fnt  quelque 
temps  recteur  de  l'église  de  Saint- 
rliiïip  a  Cbarles-Town  ,  dans  la 
Caroline  méridionale.  Il  retourna 
en  Angleterre  vers  l'an  1768  ,  et 
en  1768  ,  fut  curé  de  Cbeshunt , 
«u  comté  d'Hertford.  11  a  publié 
plusieurs  pièces  ou  prophéties 
*ur  la  rédemption  universelle. 
I.  tJa  Essai  SMr  le  nombre  7,  dans 
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lequel  il  entreprend  de  détermi- 
ner la  durée  de  l'église  de  Rome  , 
celle  de  V imposture  du  mahomé- 
tisme ,  tt  le  temps  de  la  convet^ 
sion  des  Juifs  ;  enfin  ,  les  années 
de  la  'durée  du  monde  et  de  la 
résurrection,  1  \ . Avertissement  au 
monde   ou    calcul  des   nombres 
prophétiques    de   Daniel     et    de 
Jean.  lîl.  Second  avertissement 
au  monde,  1762  ,  etc.  ,  etc.  III. 
Heureuses  nouvelles  aux  Juifs  et 
Gentils,    1763.     IV.  VFvangile 
du   service  journalier  de  la  loi 
préchée  aux  Juifs  et  aux  Gentils, 
1768.  Il  paroît  que  ce  théologien 
étoit   imbu   des   doctrines   mys- 
tiques   de    Williams  Lav^  et  de 
Jacob  Behmen* 

m.     CLARKE    (  Jean  )  , 
ministre     à      Boston   ,     né     en 
1755  à  Portsmoulh  (  New-Hamps- 
hire  ),  fut  gradué  en  1774  ^i'  col- 
lège d'Harvard.   Il   se  distingua 
a     l'université     par     des      étu- 
des brillantes,    une    exactitude 
scrupuleuse  à   la   règle  ,  et  des 
moeurs     irréprochables.      Après 
avoir  pris  le  premier   degré ,  il 
s'occupa  de  donner  des  leçons  ; 
mais  a  ses  momens  de  loisir ,  il 
s'occupoit  de  la  théologie.  Il  prit 
les  ordres  ,  et  fut  en  1.788  ,  col- 
lègue du  R.  docteur   Chauncy  > 
pasteur  de  la  première  église  de 
Boston.    Il   fut   en  même  temps 
attaché  à  ce  respectable  ecclésias- 
tique par  les  liens  de  l'eslime  et 
de   l'amitié.    Clarke  fut  attaqué 
d'apoplexie    pendant   qu'il  rem* 
plissoit    ses  fonctions    apostoli* 
ques ,  et  il  mourut  en  1798  ,  dans 
la  43*  année  de  son  âge ,  et  la  20* 
de  son  ministère.  Clarke  a  publié, 

I.  Les  trois  Panégyriques  des 
docteurs  Cooper ,  Chauncy  et 
A.ppleton.  II.  Une  réponse  à  la 
question,  êtes  vous  chrétien?  ou- 

!  vrrige  qui  a  eu  piiLSieur^  éaitions. 

II.  Lettres  d'un  étudiant  à  F  uni" 
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vcrsité  de  Cambridge,  Depoîs  sa 
mort  y  on  a  publié  de  lui  i  vol. 
de  sermons ,  iii-^«. ,  et  i  vol.  de 
discours  aux  jetuies  gens,  in- 12. 

CLAUDE  DETHURtN  adopta 
au  commencement  du  9*  siècle , 
Terreur  des  Iconoclastes  et  de 
Vigilance  ;  il  attaqua  la  vénéra- 
tion des  reliques  et  des  images  , 
et  fut  condamné  dans  le  concile 
de  Paris. 

CLAYTON  r  Jean  )  ,  célèbre 
botaniste  et  meaecin  de  Virginie , 
né  à  Fulham  au  comté  de  Kent 
dans  la  grande  Bretagne  ,  vint 
en  Virginie  avec  son  père  en  1 705, 
il  avoit  alors  à  peti  près  il  ^n^. 
Son  père  étoit  un  célèbre  juris- 
'  consulte ,  qni  fiit procureur  géné- 
ral de  la  Virginie*  Le  jeune  Clay*- 
ton  ftit  mis  dans  Tétude  de  M. 
Pierre  Beverlejr  alors  secrétaire 
ou  protonotatre  du  comte  de 
Gtoucester.  ti  lui  snccèda  dans 
cette  place  ,  qu'il  occupa  5i  ans; 
et  il  mourut  en  1775  ,  dans  la 
88*  année  de  son  âge.  Telle  étott 
son  ardeur  pour  la  science  à  fa 
qu'elle  il  s'étôit  livré ,  que  Tannée 
qni  précéda  sa  mort ,  il  fît  an 
voyage  botanique  dans  le  comté 
d'Oran|[e.  On  croit  q»i*tl  a  par- 
coura  ainsi  une  très-grande  par- 
tie de  la  Vir^nie.  Sa  résidence 
Ordinaire  étoit  à  vingt  milles 
de  Vl^illiamsbiirg.  Clajrton  es- 
timé comme  bon  citoyen ,  Ait 
membre  de  presque  toutes  les  so- 
ciétés savantes  de  TEnrope ,  il  eut 
àes  correspondances  avec  Liunée 
et  tons  les  babiles  botanistes 
de  l'ancien  continent.  Enfin  lui 
mémle  ne  le  cédoit  à  aucun  autre 
de  son  temps  ;  ses  description  a 
àes  plantes  sont  si  exactes  au'on 
lie  peut  conserver  aucun  doute 
sur  respect  de  celles  qu'il  indique. 
Clajrton  a  laissé  deux  volumes 
manuscrits,  tout  près  à  ntettjre. 
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SOUS  presse ,  et  tfn  horlus  siccus , 
in-folio  ,  avec  des  notes  margi- 
nales et  dts  avis  pour  graver 
les  plancbes  de  cet  ouvrage , 
qu'il  s'étoit  proposé  de  donner: il 
se  trottvoit  dans  les  mains  de  son 
fils  ,  quand  la  guerre  de  la  révo- 
lution commença  ;  il  Tenvo^a 
à  William  Clajlon  ,  secrétaire  de 
Newkent  ,  parce  qu'il  regjardoit 
cette  place  comme  à  Fabri  des 
invasions  de  l'ennemi.  Cemanos- 
crit  fut  déposé  dans  les  bareaaz 
de  la  ville  avec  les  regiaâfes  du 
comté  ;  un  incendie  a  coosamiiié 
l'édifice  ,  et  le  travail  de  Claytott 
a  été  perdu  ,  ainsi  que  les  regis- 
tres du  comté  ;  diilerens  me- 
moires  de  lui  y  sur  la  culture  de 
différentes  espèces  de  tabac  ,  ont 
été  publiés  dans  les  n<>  io\  ,  2o4) 
ao5  ,  ao6 ,  des  Transactions  phi* 
loso^biqnes  ;  dans  le  n^  4^4  on 
trouve  une  ^  description  très-éten- 
dutsdes  plantes  médicinales  qu'il 
a  découvertes -en  Virginie  ;  mais 
l'ouvrage  ,  qui-  Fa  surï>tout  fait  • 
connoîtré  en  Europe ,  est  sa 
Fiera  F'irginira ,  ouvrage  ptt* 
blié  par  Gronoviiis  ,  à  Leyde ,  in- 
8"  ,  175g  1743  >  et  réimprimé 
in-4'' ,  eu  1761^.  Linnée  et  -toos 
les  botanistes  qui  se  sont  occupés 
d^  plantes  de  rAmérique-nord  » 
le  citent  souvent;  il  est  malheu- 
reux seulement  qu'ils  le  citent 
comme. un  ouvrage  de  Gronovius, 
lorsque' sa  plus  grande  valeur  est 
due  aux  excelltaites  descriptions 

2 ni  ouf    élé  communiquées  par 
llajton  au  professeur  ae  Lejide. 

CI.ÉME1VS,  Ecossais  d'o^çini, 
rejettoi  l  les  Cf^nons  et  les  conciles , 
les  traités  des  Pères  sur  la  religion, 
et  leurs  explications  ^url'Ecriture; 
le9  ouvragjBs  de  skint  Jérôme  ♦  de 
saint  Augustin,  die  saint  Grégoire; 
il  soutenoit  que  pour  être  évoque 
il  falloitavoireu  deuxlHà  en  adâl* 
tère  ,  et  avançoit  qu'au  <ftrtli^ 
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fiotnroff  épotiset*  la  véaté  de  son 
frète.  Il  f^t  coadanmé  avec  Âdal- 
bert  dans  le  concile  de  Soissons 
et  dans  un  antre  tenu  k  Rome. 

1.  CLÊMENT(Aiig..Jean.Ch.), 
évêque  de  Versailles  ,  né  k  Paris 
le  8  septem.  1717,  d*un  conseil^ 
leraa  parlement  issu  d'unefamille 
distinguée  de  la  magistrature ,  hé- 
rita de  ses  parens  ramâiir  de  la 
|uété.  Après  des  études  dans  les- 
(|uelles  il  s'octupâ  beancoup  des 
hftéràtured  grecque ,  fatine ,  ita- 
lienne, esrpagnole,  il  se  livra  a  t'é- 
inâé  des  livres  saints ,  lut  tous  les 
Pères,  approfondit  lés  matièrcsea- 
Boiii(|iue8^  forma  une  bibliothèque 
tréciense,  et  devint  lui-même  une 
fiibirotlièiqne  vivante.  Il  s'attacha 
dé  très-béone  heure  b  Técqle  de 
Pbrt-ÏWâl.  On  trouve  daiis  les 
lettres  du  cétèbfe  Soanen  évoqué 
âe  Séne2  ([  tom.  7  page  SaS  )  ,  une 
lettre  adressée  k  Clément  qui  étoit 
encore  dan^  sa  tendre  jeunesse. 
£levé  au  milieu  de  ce  que  le  cler- 
gé et  la  magistrature  avoient  de 
pins  vertueux  >  de  plus  savant , 
û  Contracta  ce  caractère  de  mo^ 
destie,  d'aménité,  de  dignité  qu'il 
à  conservé  Jusques  dans  la  décrë- 
^itûrde;  il, fut  lié  avec  tous  les  sa- 
tans  théologiens  et  canonistes  de 
àôn  temps ,  auxquels  il  ouvroit 
m  hibliothèqne  ,  sa  bt^urse  et 
son  coeur.  Devenu  chianpine  et 
ti^i4er  de.  l'église  cathédrale 
d'Aoxerre»  il  fut  l'ami  et  le  con 
ÈàtSkt  du  c^èbre  Cajltis  qui  oe- 
citpoit  ce  siège ,  dont  il  recueillit 
les  derniers  soupirs.  Gontempo- 
léin  d\iûé  époque  oh  les  disput(?s 
âttr  la  bufle  eau  soient  des  trou- 
lk$  âditké  Téglise  de  France,  Clé* 
dîêiit  en  chercha  les  remèdes  ;  di- 
vers éérits ,  la  plupart  imprimés 
itteiitent  ses  efiorts  ponr  obtenir 
du  saint  ^iége ,  une  déclaration 
de  doctrine  qui ,  en  calmant  l'açi- 
MUotk  deft'espi'i^ ,  eut  rapprooié 
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f  les  cœurs  et  opéré  la  réunion. 
Dans  cette  vue  il  se  lia  avec  une 
foule  de  savans  étrangers,  tant 
évoques  que  prêtres  ,  Campoma- 
nès ,  Clément ,  Simiole  ,  Giorgi  , 
Bottari ,  Foggini ,  le  cardinal  de 
Marcfoschi ,  et  devint  lé  centre 
d'une  vaste  correspondance  :  le 
même  motif  le  conduisit  quatre 
fois  en  Hollande ,  une  fois  en  Ès- 
pa gi^e ,  deux  fois  en  Italie.  Tou- 
jours respectueusement  attaché  au 
saint-siége,  mais  sans  admettre 
les  prétentions  exagérées  de  la 
<5our  romaine  ,  il  resta  toujours 
attaché  aux  libertés  gallicanes. 
Il  accepta  en  1792 ,  le  titre  de 
vicaire  épiscopal  de  Versailles  , 
et  lors  de  la  persécution  ,  le 
vertueux  Glémjent  fut  traîné  dans 
les  cachots.  Dès  qu'il  en  sorlit, 
il  s*empressa  de  rejoindre  ses 
amis  ,   évêques   et  prêtres ,  pour 

,  relever  les  ruines  du  sanctuaire. 

I  Plusieurs  fois  il  avôit  refusé  des 
dignités  ecclésiastiques  ,  mais  il 

.  crut  devoir  accepter  en  1797 , 
le  siège  de  Versailles  k  une  épo- 
qi^e  oh  Téj^iscopat  n'oâfi^oit  d'au- 
tres revertas  que  des  outrages. 
11  se  dévoua  à  ce  nouveau  mi- 
nistère avec  un  £èle  qui  n'ad- 
méttôit  de  borrtes ,  que  celles  de 
ses  forces  physiques  et  morales. 
Toujours  prêt  k  sacrifier  tout  k 

'  la  paix ,  il  donna  sa  démission  ; 
lorsq^ue  le  concordat  présentoit' 
k  eeux  qui  occopoieut  de  nou- 
veaux sièges  ,  la  profectîon  du 
gouvernement  et  un  traitement 
honorable.  Mais  la  cessation  dqi 
ses  fonctions  ne  fut  pas  le  termaf 
de  ses  travaux  pour  l'Église.  Le 
nombre  des  écrits  qu'il  a  publiés 

'  sur  les  affaires  ecclésiastiques  esi 
très-considérables.  Un  de  ses  pre^ 
miërs  opuscules  étoit  intitulé  : 
Obsen'attons  sommaires  sur  la 
nouvelle  histoire  ecclésiastique 
publiée  sous  le  nom  des  siècles 
chrétiens  (par  l'abbé  le  Greulx), 
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Il  fit  imprimer  à  Auxerre  une  tra- 
duction espagnole  des  lettres  pro- 
vinciales de  Pascal,  l'édition  pres- 
?u'entière  fut  eavoyëeau-dela  des 
yrértées.  Tousses  ouvrages  sont 
anonjoies,  excepté  son  Journal 
de  correspondance  et  voyages 
itltalie  et  d  Espagne  ,  in-S»  ,  Pa- 
ris ,  i8o3 ,  3  vol.  Le  style  se  res- 
sent un  peu  de  la  vieillesse  de 
Fauteur  ;  il  auroit  pu  resserrer  les 
5  volumes  en  un  seul ,  mais  le 
fond  de  l'ouvrage  est  bon ,  il  con- 
tiens quelques  pièces  très-curieu- 
seh  et  rares  sur  les  matières  ecclco' 
siastiques.  Clément  est  décédé  à 
Paris  le  1 5  mars  i8o4* 

II.  CLÉMENT  (Jean-Marie-Ber- 
fiard)  ,  né  à  Dijon  leti5  décembre 
1^4^,  fut  d'abord  profiçsseur  au 
collège  de  cette  ville  ;  mais  sur  un 
mécoutenlement  que  lui  causèren  t 
quelques  nouveaux  règlemens  ^  il 
quitta  brusquement  sa  place,  et 
vint  à  Paris  en  ^768.  Quoiqu'à 
peine  alprs  âgé  de  %Q  ans  ,  il  eut  le 
courage  d'attaquer  leS:  novateurs 
dans  tout  l'éclat  de  leur  gloire, 
toute  la  force  de  leur  puissance  , 
et  de  se  déclarer  le  défenseur  du 
goi\t,  dont  tous  ses  écrits  prou- 
vent assez  qu'il  connoissoit  les 
vrais  principes.  Il  lesavoit  puisés 
à  leur  véritable  source ,  dans  une 
étude  approfondie  «  des  chefs- 
d'oeuvres  de  l'antiquité.  «  Peut- 
être  ,  dit  l'abbé  Sabatier ,  M.  Clé- 
ment a-t-il  excédé  les  bornes  de  la 
critique  ,  non  pas  en  s'écarta nt  , 
con^nie  on  a  voulu  le  faire  crqire, 
de  la  modération  et  de  l'honué- 
teté ,  mais  en  mettant  trop  de  sé- 
vérité dans  ses  décisions  ,  et  sur- 
tout en  négligeant  d'analyser  les 
beautés  après  avoir  discuté  \g& 
défauts.  Celte  espèce  d'injustice  a 
paru  principalement  dans  ses  ob- 
servations à  l'égard  de  la  traduc- 
tion en  vers  des  géorgiques  de 
Virgile ,   par  M.  l'abbé  Delillc.  « 
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Ce  reproche  n'c^t  pas  sans  quel- 
que fondement.  On  peut  dire  ce- 
pendant pour  la  justi6cation  de 
Clément ,  qu'il  étoit  jeune  alors  et 
enthousiaste  admirateur  de  Vir- 
gule. Chacun  exaltoit  le  nouveau 
traducteur  ;  il  avoit  égalé ,  disoit- 
on ,  et  plus  d'une  fois  même  sur- 
passé l'original.  Clément  n'enten-» 
dit  pas  de  sang-froid  ,  des  éloges 
qui  lui^sembloient  injurieux  à  la 
mémoire,  du  plus  grand  des  poè- 
tes latins,  ^t  il  se  crut  obligé,  pour 
l'intérêt  de  la  saine  littérature  y 
de  démontrer  que  cette  traduction 
avoit  souvent   aôbibli  la   haute 
poésie  du  modèle ,  et  plus  sou- 
vent encore  substitué  le  bel  esprit 
au^  images  et  au  sentiment.  Don- 
ner de  I  esprit  à  Virgile ,  étoit  un 
crime  impardonnable  aux  yeux 
du  nouvel  Aristarque.  Il  s'attacha 
donc  aux  défauts  que  personne  ne 
vouloit  voir ,  et  négligea  les  beau- 
tés que  tout  le  monde  voyoit  as- 
sez. Maiseï)  lui-mêui« ,  il  reodoit 
justice  à  la  brillante  versification 
de  l'abbé  Delille ,  et  au  rare  talent 
qui  avoit  surmonté  en  partie ,   les 
obstacles   d'une    traduction  jus- 
qu'alors jugée  impossible.  Quel- 
que   parti   que    l'on  prenne  sur 
cette  querelle  littéraire  ,   on  sera 
toujours  forcé  de  convenir  que  si 
les  critiques  de  Clément  sont  ar- 
mées quelquefois  de  trop  de  sé- 
vérité ,   jamais  du  moins  elle  ne 
portent  absolument  à   faux  ;     et 
dans)  un  art  où  il  n*çst  point  de 
degré  du  médiocre  au  pire^ ,  l'ex- 
cès  de   la  sévérité  est  peut-être 
préférable  à   l'excès    de  l'indul- 
gence,   a    if  est  avantageux    et 
même  nécessaire  au   maintien  de 
la  république  des  lettres ,  dit  en* 
core  l'abbé  Sabatier,  (article,Cté- 
ment  ) ,  qu'il  s'élève  de  temps  en 
temps  de  ces  esprits  assez,  éclairés 
pour  connoitre  les  règles  du  bon 
goût,  assez  habiles  pour  démêler 
les  usurpations  du  mauvais  ^  et 
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assez  fermes  pour  en  arrêter  les 
progrès.  La  littérature  est  une  es- 
pèce d'arène  où  les  combattans 
Sûnt  soumis  au  jugement  de  cha- 
que spelïtateur  qui  a  droit  d'y  al- 
ler combattre  à  son  tour,  et  per- 
sonne ne  doit  s'y  engager ,  s'il  re- 
fuse de  s'assujétir  aux  lois  éta- 
blies ,  dont -la  première  est  la  li- 
berté. »  Il  eut  donc  été  plus  rai- 
sonnable et  souvent  plus  utile  aax 
auteurs  de  faire  tourner  au  profit 
de  leurs  taleas  les  observations  du 
critique,  que  d'employer  leur 
crédit  à  persécuter  sa  personne. 
Cette  réneiûon  qui  est  de  Fauteur 
que  nous  venons  de  citer  ^  nous 
conduit  naturellement  à  parler  du 
démêlé  de  St.  Lambert  avec  Clé- 
meût.  ^aint  Lambert  averti ,  par 
l'inûdélité  d'un  imprimeur,  que 
la  Critique  >  de  sou  poème  des 
Saisons  alloit  paroître  ,  cou- 
rut chez  le  lieutenant  de  po^ 
lice  ,  se  plaindre  qu'on  osât 
imprimer  une  critique  de  soir 
poème ,  dans  laquelle  on  se  per- 
inettoit ,  disoit-il ,  des  person- 
nalités odieuses.  A  ses  yeux  cette 
critique  étoit  un  libelle.  Il  par- 
vint à  faire  enlever  et  séqueslrej* 
toute  P-édition.  Clément  écrivit  k 
Saint  Lambert ,  et  sa  le'tre  pleine 
de  railleries ,  irrita  tellement  le 
poète, qu'il  fît  agir  tousses  amis  et 
obtint  un  ordre  de  M.  de  Sar- 
tine ,  podr  l'arrestation  de  Clé- 
ment qui  flit  mis  au  fort  l'Ëvé  < 
que  ;  il  n'y  resta  que  trois  jours  ; 
Jean-Jacques  ,  dtt-on  ,  contribua 
à  son  élargis'sement ,  car  le  phi- 
losophe genevois  s'éleva  forte- 
ment contre  cet  acte   d'autorité: 
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fte  pourra-t-on  plus,  s'écria-t-il, 
^re  que  des  vers  sont  froids  et 
rampans ,  sans 's'exposer  à  une 
détention  ignominieuse  ?  »  Une 
dame  devant  laquelle  il  parioit 
ainsi ,  se  bâta  d'employer  son  cré- 
dit et  fît  rendre  la  liberté  au  cri- 
tique, k  quelque  temps  (|«'1%>  celte 


ménle  dame  lisant  des  vers  récem- 
ment échappés  à  la  plume  de  St. 
Lambert ,  cfemanda  à  Rousseau 
ce  qu'il  en  pensoit  ?  IjC  nouveau 
Phiioxène,  répondit-il,  dira  qu'on 
le  ramène  aux  carrières.  L'us»ge 
vouloit  alors  qu'après  avoir  été 
enfermé  ,  on  allât  faire  une  visite 
à  ceux  même  qui  avoient  deman- 
dé Tordre  de  la  détention.  Clé- 
ment se  conforme  à  l'usage ,  il  va 
voir  l'auteur  des  Saisons. J'espère, 
dit  St.  Lambert,  que  no  us  oublie- 
rons ce  qui  s'ost  passé.  Monsieur, 
répondit  Clément  en  le  quittant 
aussitôt,  c'est  à  vous  à  C oublier*,  H 
avoit  raison  .  le  souvenir  de  cette 
tracasserie  despotique  ne  pou- 
voit  être  pénible  et  honteux  que 
pour  Saint  Lambert.  Après  l'a- 
venture du  fort  l'Evêque,  Clé- 
ment poursuivit  sa  carrière  litté- 
raire. Air  mérite  de  bien  analyser 
un  ouvrage  ,  d'en  faire  connoître 
les  défauts  ,  et  de  donner  des  pré- 
ceptes dégoût  toujours  fondés  sur 
la  nature  et  la  raison ,  il  joignoit 
encore  le  talent  de  la  poésie.  Plu- 
sieurs morceaux  des  satires  qu'il 
a  publiées ,  sont  restés  dans  la 
mémoire  de  tous  ceux  qui  aiment 
les  versv  Sa  manière  approche 
souvent  de  celle  de  Desprëaux  , 
soit  pour  le  fond  des  choses  ,  soit 
pour  la  tournure  et  le  méca- 
nisme de  la  versification.  Son  style 
est  toujours  simple  et  noble  ;  et 
ses  périodes  enchaînées  ,  ses  re- 
pos ménagés  avec  art ,  prouvent 
qu'il  avoit  reçu  de  la  nature  le 
sentiment  de  l'harmonie,  et  que 
sa  muse ,  ennemie  du  clinquant 
et  de  la  versification  scintillante  , 
ne  recherchoit  que  l'or  pur  des 
Racine  et  des  Boileau.  Son  carac- 
tère étoit  ferme  ,  franc ,  réservé  , 
un  peu  froid ,  mais  bon  et  suscep- 
tible d'un  attachement  durable  : 
Clément  étoit  le  vrai  sage  fort  de 
sa  conscience ,  incapable  d'agir 
contre  elle,  de  se  mentir  à  soi- 
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même ,  de  céder  aux  considéra- 
tious  humaines  ,  n'écoutant  que 
la  voix  de  Tbonneur  et  de  la  rai- 
son ,  ne  faisant  jamais  que  ce 
qu*ii  croyoit  devoir  faire;  les 
coups  du  sort  trodvoient  son  âme 
impassible.  Etran^r  à  toute  es- 
pèce de  légèreté ,  il  ne  se  déci- 
cloit  iamais  qu'après  de  mûres 
r^exions  ;  le  délire  des  opinions 
poUtiques  n'égara  pas  un  seul  ins- 
tant la  sienne.  Il  avoit  prévu  en 
partie ,  les  malheurs  de  la  révolu- 
tion ;  sa  manière  de  penser  étoit 
en  1812  ,  ce  qu'elle  avoit  été  vingt 
ans  auparavant,  et  ses  principes 
furent  toujours  immuables.  Siàns 
sécher  les  opinions  religieuses  » 
il  ne  parloit  de  la  religion  qu'a- 
vec respect  ;  ami  de  l'ordre  ,  des 
vertus  ,  de  la.  modération  ,  il  au- 
roit  pu  prendre  pour  devise  in 
medio  slat  virtus  ,  car  jamais  en 
rien  il  ne  connut  l'excès.  11  fut 
pourtant  ennemi  des  philosophes, 
sans  vouloirs'enrôler  sous  les  ban- 
nières du  clergé  ;  le  bon  sens  et 
,  le  bon  goût  ,  furent  les  seuls 
ronîtres  dont  il  voulut  recoh- 
noître  les  lois  ;  on  prit  souvent 
peur  de  la  haine  et  de  la  par- 
tialité ,  ce  qui  n'étoiten  lui  qu'ex- 
cès d'ardeur  et  de  zèle  pour  la 
cause  de  la  raison  ;  mais  il  ferma 
«on  ame  à  tout  esprit  de  parti , 
ne  se  Ot  initier  à  aucune  secte  ni 
admettre  dans  aucune  cotterie;  il 
se  réserva  toujours  avec  la  liberté 
de  ses  pensées  ,  le  droit  de  les 
dire  librement  ;  il  eut  beaucoup 
d'ennemis  et  n'eut  point  de  prô- 
n.eurs.  Sa  conversation  étoit  quel- 
quefois gaie ,  souvent  instructive, 
mais  en  géuéial  modeste  et  peu 
brillante;  il  avoit  besoin  d'être 
excité.  On  connoit  de  lui  cepen- 
dant quelques  saillies  heureuses , 
nous  citerons  entre  autres  celle-ci: 
Gilbert  estimoit  son  talent  et  lui 
demandoit  souvent  des  conseils  ; 
mais  les  deux  $«tirtqu^8  se  per- 
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dirent  de  vue  pendant  quelques 
mois.  Clément  étoit  à  la  campa* 
gne ,  il  revient  ^  Paris ,  et  ren- 
contre sur  le  Pont'-Neuf  Gilbert 
vêtu  d'un  habit  fort  riche  et  d'une 
veste  de  dratp  d'or  :  Ëh!  bonjouri 
mon  ami ,  que  je  suis  aise  de  vous 
voir  J  Comment  vous  portez-vous? 
•  Pas  mal ,  répond  Gilbert ,  ma 
santé  est  bonne  *  et  depuis  quinze 
jours,  ma  fortune  est  deveana 
meilleure  ^  l'archevêque  de  Paris 
m'a  Élit  une  pension*  «Ëneâfet, 
réplique  aussitôt  Qément ,  vous 
voila  oeau  et  paré  comme  un  de-* 
vant  d'aatel.»  Les  ouvrages  deClé* 
ment  sont,  I.  Observations  criti'* 
ques  sur  la  nouvelle  traduction  en- 
i^rs  français  des  Géorgiaues  de 
Virgile ,  et  les  po&nes  des  «Soi* 
sons ,  de  la  Déclamation  et  de  la 
Peinture,  Genève»  '77?«  *  ^^^ 
in-8*.  II.  Nouvelles  observations 
critiques  sur  différens  su/ets  de 
littérature.  Paris,  177a,  i  v.  in-3». 
Cet  ouvrage  intéressant ,  où  res- 
pire le  goût  de  la  saine  littérature 
et  de  ses  vrais  principes ,  doit  être 
lu  et  médité  par  tous  ceux  qui , 
avec  des  talens ,  se  dispoisent  à 
suivre  avec  fruit  la  carrière  des 
lettres.  III.  Lettres  à  Foltaire^ 
Paris,  1775  et  1774»  3  v.  in- 8*. 
L'auteur  de  la  Uenrû^de  indigné 
lui  donna  le  surnom  d'indément^ 
dont  le  célèbre  critique  rioit  sou-^ 
vent  lui-même  et  qui  est  devenu 
f  >resqne  inséparable  de  son  nom* 
l\,De  la  Tragédie pour^servird^ 
suite  aux  Lettres  à,  Foliaire, 
Amsterdam ,  Paris ,  1784  »  deux 
parties  en  i  vol.  in-8®.  V.  Essai 
sur  la  manière  de  traduire  les 
poètes  en  vers  ,  i  vol.  in-8».  Gi^t 
ouvrage  et  le  précédent  sont  les 
chefs-dœuvre  ae  l'auteur ,  et  les 
principaux  titres  qui  le  placent 
au  premier  rang  des  critiques  et 
des  législateurs  littéraires.  VI« 
Médée  ,  tragédie  en  trois  actes  , 
Paru;    1779*  £U<  yobtiat  aur. 
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8U0  succès  k  la  représenfatîon;  on 
j  rencontre  cependant  de  beaux 
vers  ,  de  belles  lirades  ;  Texposi- 
tion  est  digo«  d'éire  admirée  ,  et 
d'être  méditée  par  les  poètes  tra- 
giques. N'ïus  croyons  devoir 
transcrire  ici  une  note  écrite  de 
la  main  de  l'auteur  sur  un  exem- 
plaire de  Médée  trouvé  che?  lui 
après  sa  mort,  a  L'auteur  n'avott 
^ue  vingt  ans  lorsqu'il  Ht  en  pro- 
vince cette  esquisse  dramatique* 
Plus  de  quinze  ans  après  ,^  sa 
pièce  fut  jouée  à  Pans  ,  et  jugée 
avec  une  rigueur  qft'il  a  voit  pro- 
voquée par  ses  critiques  et  ses  sa- 
tires ;  il  ne  s'en  plaignit  point  et 
se  soumit  de  bonne  grâce  à  la  loi 
du  talion.  On  se  rappelle  cepen- 
dant que  le  premier  acte  de  la 
nouvelle  MédOe  fui  très-applaudi, 
ce  oui  n'engagea  point  l'autenr  à 
la  faire  reparoître  au  théâtre. 
Après  avoir  donné  le  précepte  , 
il  voulut.  don4ier  l'exemple  ,  et 
prit  pour  lui  \t  conseil  qui  ter- 
mine sa  troisième  satire.  »  VTI. 
Essai  de,  critique  sur  la  littéra- 
ture ancien  fie  et  n^derne  ,  Pa- 
ris lySS,  2  vol.  in-S^».  Ces  Essais 
pourroient  devenir  classiques  , 
lis  sont  pleins  d'aperçus  neufs 
et  d'observations  fines  qui  décè- 
lent te  proftmd  litléraleur.  VIII. 
Satires,  ijSi) ,  i  vol.  in-6**.  La 
troisième  ^dlliOD  qui  est  la  plus 
coi^cte  ,  se  trouve  dans  le  re- 
cueil des  Satires  d«  i8*  siècle. 
IX.  Traduction  de  plusieurs  ha- 
«Wigwej  de  Cicéron ,  Paris  , 
1780  et  1787  ,  8  volumes  in-  12. 
lîes  premiers  volumes  ont  été 
tnMimts  par  Oéraeunier.  X.  Petit 
Dtctiomufiire  de  la  Cour  et  de 
la'fJUe  y^PHvis^  1783,  I  volu- 
nwiu-12.  Cet  ouvrage  devenu 
Mre,  prouve  que  Tauteur  possé- 
4oit  eel  esprit  d'observation  qui , 
c^isissaiit  les  rapports  éloignés 
dû  objets ,  sait  en  faire  ressortir 
Bvtc  êt\  les  auaoc«#  les  plu#  dé* 
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licites.  XI*  ^es  onze  journées  , 
contes  arabes ,  traduction  pos- 
thume de  Galland  ,  revue  et  cor- 
rigée par  Qément ,  Parb ,  1798 , 
X  voL  in- 12.  XII.  amours  de 
Leucippe  et  Clitophon  ,  traduit 
du  erec  d'Achille  Tatius  ,  ëvéque 
d'Alexandrie ,  Paris  ,  iSoo,  i  voL 
in  -  la.  XIII.  Journal  français  , 
rédigé  concurrement  avec  M.  Pa- 
li$sot.  XIV.  Journal  littéraire  ^ 
Paris ,  1796  et  1797  ,  4  vol.  in- 
d<».  Nous  observons  que  plusieurs 
articles  de  ce  Journal  ne  sont 
pas  de  l'auteur.  XV.  Tahleoju, 
annuel  de  lalittératyj*ejrançaise^ 
Paris,  1801  ,  cinq  parties  in-8*. 
Cet  ouvrage  ,  ainsi  que  le  prëcé- 
deint ,  doit  ajouter  encore  à  la  ré- 
putation du  critique.  XVL  Nou- 
velle édition  de  J.  6.  Rousseau, 
avec  des  Commentaires  par  Clé- 
ment,  Paris,  ouvrage  qui  n'a 
point  été  continué  ;  il  n'y  a  eu 
d'imprimé  qu'un  volume  et  demi. 
Ces  commentaires  annoncent  un 
homme  d'un  goût  fin  délicat  et 
sûr ,  profondément  versé  dans  la 
conuoissance  des  anciens  et  de  la 
poésie  ;  tous  les  amis  des  lettres 
ne  sauroîent  trop  regretter  que  de 
malheureuses  circonstances  aient 
privé  le  public  d'une  édition  du 
grand  Rousseau  y  commenté  par 
Clément.  XVII.  Jérusalem  déli- 
vrée, poème  imité  duTasse,Paris, 
•  800,  1  vol.  in-8°.  L'auteur  a jant 
appris  ^ue  La  Harpe  promettoit 
au  public  une  traduc^on  duTasse, 
voulut  devancer  son  rival  et  pu- 
blia sa  Jérusalem  avant  d'y  avoir 
mis  la.  dei*nière  main.  Le  public 
accueillit  froidement  ce  poème. 
On  J  rencontre  beaucoup  de  né- 
gligences ;  on  y  trouve  aussi  de 
grandes  beautés  ,  de  l'harmonie  ^ 
de  la  force  ,  de  la  richesse  poéti- 
que et  des  morceaux  d'une  grande, 
facture  qui  annoncent  un  poète 
nourri  dans  la  bonne  école.  Si 
un  rédacteur  dlOrmmens  de  la 
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mémoire  ,     si    un    compilateur 
(éclairé   youloit    extraire   de    ce 

Î>oèiiie  quelques-uns  des  passages 
es  plus  clignes  d'être  retenus  ,  ce 
travail  ne  contribueroit  pas  peu  à 
enrichir  Fesprit  et  former  le.  goût 
delà  jeunesse.  Durant  les  derniè- 
res années  de  sa  vie ,  Clément 
faisoit  tout  son  bonheur  de  la 
retraite  ;  ne  voyait  guère  que 
deux  ou  trois  amis  ,  sortant  peu , 
n'écrivant  plus  ,  si  ce  n'est  pour 
]a  gazette  de  France  à  laquelle  il 
envoyoit  de  loin  en  loin  quelques 
articles.  11  mourut  à  Paris  le 
3  février  1812.  M.  G.  de  la  Ma- 
delaine ,  son  ami ,  a  fait  pour  lui 
cette  épitaphe  : 

Clément  par  ses  vers  et  sa  prose 
Veo^ea  le  Dieu  du  goût  trop  AréquemiaeDtproscrit, 
£t  luttant  contre  nn  siècle  en  proie  au  bel  esprit, 
De  l'antique  bon  sens  (Il  triomp'.er  la  caose. 
Il  meuri  ;  mais  il  éc  a{^e  au  néantdes  tombeaux; 
Et  sur  I«s  hauteurs  du  Parnasse  ^ 
S'en  va  pour  jamais  prendre  place 
-   Entre  Adissoa  et  Despréaux. 

\  CLERC  de  Motîtmerct 
(Claude-Germain  Le) ,  avocat, 
né  à  Auxerre  en  1716,  et  mort 
sur  la  fin  du  i8«  siècle;  «peut 
prétendre  ,  dit  l'auteur  des  Trois 
siècles ,  à  la  gloire  d'avoir  fait  les 
plus  longues  épîtres  qui  aient  ja- 
mais existé.  On  en  a  de  lui  qui 
ont  jusqu'à  23oo  vers ,  et  ce  ne 
sont  pas  les  plus  longues.  On 
peufnrésnnier  que  ceux  même  a 
qui  elles  ont  été  adressées  ,  n'ont 
pas  eu  le  courage  de  les  lice  en 
entier.  Doit-on  le  blâmer  unique- 
ment de  les  avoir  faites  si  longues; 
et  si  elles  étoient  plus  courtes  , 
en  seroient-eîies  meilleures  ?  c'est 
ce  que  nous  ne  croyons  pas  a  eu 
juger  parle  ton  qui  règne  dans  la 
plupart.»  Cette  excessive  prolixité 
n'est  pas  le  seul  défaut  qu'on 
puisse   leur  reprocher.  Il  règne 
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dans  la  plupart  un  ton  de  sîngu* 
la  ri  lé  qui  fait  disparoître  le  mé- 
rite des  traits  d'esprit  qui  s'y  mon- 
trent de  temps  en  temps.  Celle 
qui  a  pour  titre  les  écarts  de  f/- 
magination ,  est  un  délire  per- 
pétuel. L'auteur  s*y  écarte  pres- 
que toujours  de  la  vérité  ,  de  la 
nature ,  de  l'élégance ,  du  bon 
goût  et  sur-tout  de  la  ratson  ,  elle 
est  adressée  à  d'Alerobert.Dans  la 
description  du  temple  de  l'imagi- 
nation y  les  auteurs  les  plus  célè- 
bres y  sont  travestis  d'une  ma- 
nière tout-â-fait  ridicule.  Vépître 
à  M,  Petit  est  d'un  autre  genre  de 
décoration.  Tous  les  médecins 
célèbres  y  sont  loués  d'un  style 
de  faculté  qui  n'est  paS  celui  des 
muse5  ;  la  nomenclature  de  tous 
les  termes  de  Tart ,  en  fait  le  plus 
bel  ornement.  Montmercy  a  fait 
aussi  un  poème  en  l'honiif;ur  de 
Voltaire  ,  et  de  la  même  taille  que 
les  épîlres  précédentes.  Cepen- 
dant ce  poète  auroit  pu  là  ire 
quelque  chose  de  passable,  si  au 
lieu  de  peindre  les  écarts  de  l'i- 
magination ,  il  se  fût  attaché  à  ré- 
Îirimer  la  sienne ,  si  son  excessive 
écondité  eût  été  resserrée  dans 
les  bornes  d'une  juste  modéra- 
tion ,  et  s'il  se  fût  toujoui^s  souve- 
nu que  la  quantité  de  vers  ajoute 
au  ridicule  ,  parce  qu'il  n'y  a  que 
ceux  qui  sont  bons  ,  ne  fussent  ils 
qu'en  petit  nombre  ,  qui  puissent 
faire  une  bonne  réputation. 

CLEVELAjND  (Jean),  mim'slre 
d'Ipswich  (  Massachussetts  ) ,  né 
eifc  1722  à  GautorbéiT  (  Conuec- 
ticut  j^  et  gradué  en  1 74^  au  collège 
d'Y» le ,  se  distingua  de^  le  temps 
de  ses  études  ,  par  le  courage  in- 
dépendant qu'il  a  toujours  mon^ 
tré  pour  la  cause  de  la  vérîtë» 
Quoiqu'il  fut  d'un  caractère  très- 
doux  ,  il  éloit  très-fermement  at- 
taché à  ses  opinions.  Après  avoir 
prêché  eu\iro]i  deux  aus^  il  j^rit 
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les  ordres ,  et  fut  ministre  k  Che-  r  fonctions  ûouvelies,  il  s'y  montra 


bacco 


en  1 


1^1: 


li  continua  cette 


place  plus  d'un    demi-siècle ,    el 
mourut  en   1799,  âgé  de  77  ans. 


comme  un  autre  saint  Charles 
Borromée  ;  réformer  les  afous  y 
épurer    la  piété   et  les  mœurs  , 


Ilavoit  été  ,  pendant  quatre  ans  ,  1  former  son  clergé  qni    lui    étoit 
cbapelain  dans  les  armées.  On  a  j  d'autant  plus  dévoué  querévéque 


de  lui  :  Un  traité  de  f  œuvre  cLe 
'Bien  y  CKebacco  ,  1763  et  1764  : . 
II.  Un  essai  pour  la  défense  de 
mielques principes  importuns  dans 
U  système  des  p  rotes  tans  réjbr^ 
mes  du^  c?iristianisme ,  etc.,  1763. 
llï.  Une  réplique  à  la  lettre  du 
docteur  Mayk&w  ,  1765.  IV. 
Un  traité  sur  le  baptême  des  en- 
fans  y  1784.  Question  plusieurs 
fois  discutée  par  les  ministres 
de  fëglise  de  l'Amérique. 

CLIMENT  (  don  Joseph  )  , 
ëvêque  de  Barcelone,  naquit  le  1 1 
mars  1706  à  Castellon  de  la  Plami, 
ville  du  royaume  de  Valence,  dio- 
cèse de  Tortofia  ,  d'une  famille 
riicke  qui  lui'  donna  une  excet- 
knte  éducation.  La  maturité  pré- 
cece  de  son  esprit ,  son  éloquence 
oaitacelle,  sa  fortune  etdes  protec- 
teurs puissans  ,  lui  offrirent  la 
perspective  d'un  établisseitient 
brillant  dans  le  monde.  I)  préféra 
Fëlat  ecclésiastique.  Docteur  en 
théologie  à  l'âge  de  11  ans  ,  il 
fat  nommié  parla  ville  de  N  alence 
professeur  à  Tuniversilé  de  cette 
lâfe ,  place  qu'il  remplit  pendant 
dx  ans  avec  distinction.  Il  fournis- 
soit  des  livres  à  des  écoliers 
plèvres,  payoit  leurs  pensions  , 
et  continua  celle  bonne  œuvre 
lorsqu'il  ent  quitté  sa  chaire  pour 
être. prédicateur  et  curé  dans  la 
Ééme  vilie.  La  réputation  dont 
flpoissoitle  fitélever  en  1766  sur 
k  siège  de  Barcelone  ;  il  résista 
l^g'temps  aux  instances  qu'on 
fe  fil  d'accepter  cette  dignité.  Le 
^  lui  même  déclara  que  la  ré- 
jfotance  de  Télu  attestoît  la  bonté 
vOD  tel  choix  ;  et  enfin  Climent 
^ftcepta.  Dës-lors  tout  entier  à  ses 
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au  lieu  de  commander  ,  avoit  l'air 
de  prier  :  répandre  l'instruction  , 
édifier ,  visiter  son  diocèse  ,  tels 
furent  les  objets  constans  de  sa 
sollicitude.  Il  préchoit  souvent  et 
avec  talent;  et  il  publia  une  lettre 
pastorale  pour  prouver  que  c'é- 
toit  une  obligation  indispensable 
des  évêques  et  des  curés,  et  rim« 
prima  en  tête  de  sa  traduction 
espagnole  de  la  rhétorique  du  père 
Louis  de  Grenade  qui  eut  cinq 
éditions.  11  fonda  une  chaire  pour 
i'enseignement  de  l'éloquence  .sa- 
crée y  établit  des  écoles  pour  les 
eufans ,  entre  autres  dix  écoles  à 
Barcelone  ,  répandit  ûf.  bons  ou* 
vrages,  la  plupart  traduits  du 
français  et  mit  au  jour  une  foule 
d'écrits  pour  encourager  les  écoles 
gratuites  ,  l'étude  de  l'Ecriture  > 
des  conciles ,  des  Pères,  des  bons 
auteurs ,  ce^qui  lui  donna  occasion 
de  faire  l'apologie  de  Fleuri  conire . 
les  attaques  du  cardinal  Orsi.  La 
vertueuse  comtesse  de  Montejo 
mariée  récemment ,  avoit  traduit 
en  espagnol  pour  son  usage  un 
excellent  livre  de  le  Tourneux  sur 
les  devoirs  des  sens  mariés  ;  il 
ordonna  la  publication  de  ce  bon 
ouvrage  eu  tête  duquel  il  plaça 
en  forme  de  préface  une  excel- 
lente lettre  pastorale.  Par  la  fru- 
galité de  sa  table  et  l'économie 
dans  sa  dépense ,  il  trouva  encore 
le  moj'en  de  fonder  des  hospices 
et  de  répandre  avecjprudence  d'a- 
bondantes aumônes.  Il  6t  cesser 
l'abus  d'inhumer  dans  les  églises 
par  rétablissement  d'un  cimetière 
commun  pour  la  ville  de  Barce- 
lone. Une  sédition  élevée  en  cr'tte, 
ville  menaçoit  d'embraser  le 
voisinage  et  résistoit  aux  efforts 
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des  aatorit^s  civiles  ;  Climent  seni 
par  l'aseendant  de  ses  veHns,  par- 
vint k  la  calmer.  Cette  bonne 
œurre  fat  pajrée  d'ingratitude  ;  on 
persuada  k  la  conr  de  Madrid 
qu'un  homme ,  jouissant  d'un  tel 
crédit ,  ponvoit  être  dangereux  ; 
mais  les  véritables  motifs  qui  sti- 
muloient  ses  ennemis  ,étOf  ent  Top- 
position  de  Climent  i  la  doctrine 
relachéç  des  Jésuites^  son  attadie- 
ment  ans  libertés  gallicanes  et  à 
r^glise  d'Otrecht;  k  cette  occasion 
il  rappeloît  le  devoir  sacré  ,  mais 
êi  peu  connu  dans  ces  temps  mo- 
dernes ,  qui  oblige  les  fidèles  et 
bien  plus  encore  les  pasteurs  de 
s'intéresser  k  tontes  les  portions 
de  la  catholicité  ;  il  citoit  k  ce 
sajet  les  exemplei  célèbres  de 
l'antiquité  chrétienne  y  pour  les 
opposer  il  la  tiédeur  coupable  de 
prélats  qui,  par  intérêt  ou  lâcheté^ 
s'îsoloient  dans  leurs  diocèses.  It 
fot  dénoncé  à  la  cour  de  Rome , 
qui  le  dénonça  â  l'inquisition  ; 
mais  l'opinion  £jénéralè  le  proté- 
geoit.  Cléraent-AlV ,  arrivé  à  la 
uare  conçut  la  plus  haute  estime 

Çonr  Climent;  1  impératrice  Marie 
'hérèseméme  s'j  intéressa;  enfin 
le  gouvernement  espagnol  défen- 
dit a  l'inquisition  ae  l'inquiéter 
et  le  nomma  à  i'évddié  de  Malaga, 
cinq  ou  six  fois  plus  riche  que 
cHui  de  Barcelone.  Alors  les 
corps  séculiers  et  réguliers  et  ses 
diocésains  firent  entendre  le  cri 
d'aiarme  de  perdre  leur  pontife. 
Climent  condamnoit  les  transla- 
t'ronsd'^évêques  assezcommunes  en 
Espagne,  oh  les  évêchés  les  moins 
rScnes  étoient  appelés  di  transita 
ou  àe  passage  à  des  sièges  opu- 
lëns  qu'on  appeloit</i  termino ,  de 
repos  ;  il  refusa  Malaga  ,  mais 
néanntoins  donna  sa  démission 
après  avoir  pris  des  moyens  pour 
continuer  ses  aumônes  aux  vieil- 
lards ,  aux  hospices  et  la  subsis- 
tance d'environ  trois  cents  enfans 
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dont  il  pajoit  les  mois  de  nourrice. 
Retiré  dans  sa  patrie ,  il  v  mourût 
le  25  novembre  1781.  Dans  di- 
verses provinces  on  prononça  l'o- 
raison funèbre  de  ce  prélat  qnî 
sera  à  jamais  un  des  omemens  de 
l'éjlise  d'Espagne.  Successeur  de 
saint  Paci  «n,  il  avoit  eu  à  coeur  de 
voir  paroitre  une  édition  nouvelle 
de  ce  père  avec  une  traduction 
espagnole  ;  elle  a  été  imprimée  à 
Valence,  in- 4*  9  en  1780.  Climent 
n'avoit  jamais  consenti  a  ce  qu'on 
imprimât  ses  Sermons  qui  sont 
inédits  entre  les  mains  de  sa  (a- 
mille  ;  mais  on  a  publié  après 
sa  mort  3  vol.  de  prières  échappées 
de  sa  plume ,  tirées  ponr  la  plus 
grande  partie  de  ses  sermons  ; 
sous  ce  titre  :  Colleccion  de  las 
obras  del  il,  senor  Climent ,  3  vol. 
in- 12,  Madrid,  1788;  elles  sont 

Î>leines  d'onctiou  et  ajoutent  à 
'idée  qu'on  avoit  de  ses  talens  » 
de  sa  sagesse  et  de  sa  charité. 

CLOPPER  (Nicolas),  chanoine 
régulier  d'Eyndhove ,  vers  la  fia 
du  i5*  siècle  ;  est  autenr  d'une 
chronique  ou  histoire  universelle^ 
intitulé  PlorariuA  temporum.  On 
ignore  si  elle  a  jamais  été  impri- 
mée; les  auteurs  qui  en  parlent  y 
ont  gardé  le  silence  a  ce  sujet. 

COBB  (Ebenezer) ,  remarqua- 
ble par  la  durée  de  sa  vicj  né 
en  1694  à  Pljmouth  (Massa- 
chusettSs)  ,  mort  à  Kingston  eft 
1801  ,  âgé  de  cent  sept  ans  huit. 
mois  et  six  jours*  Il  a  vécu  danst 
trois  siècles;  et  dans  ses  demièics 
années  ,  il  a  déclaré  qu'il  avoit  la 
même  attachement  à  la  vie. 

COBB  ATHY  (  AboubakreB'),- 
célèbre  docteur  Musulman  ,  avoit* 
d'abord  été  marchand  de  çobbâth* 
(  sorte  de  pâle  )  ;  il  quitta  le  «om- 
mefce  pour  la  chaire,oiiil  se  fit  ad- 
mirer par  son  éldqueuce.  Ce  qui 
distingnoil  sur-tout  ce  doclcor  | 
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(fétoitune  modestie  sans  exeniple 
jusqu'alors  chez  les  Musulmans  et 
qbi  n'a  guère  été  imitëe  depuis. 
Ûrijourqu'ilavouoiten  chaire  sou 
ignorance  sur  quelque  difficulré  , 
tin  4e  ses  aiiilitèurs  hii  dit  que  la 
^laéé  où  il  étoit  ,  n'appartenoit 
piût  auk  ignorans.  Aooubakre 
wi  répondit  :avec  modestie  :  &  Vé- 
%ation  où  je  me  trouve  ici  est  pro- 
portionnée à  riioD  instruction, mais 
je  serois  arrivé  jusqu'au  ciel  si  j'é- 
toismoQté  seloti  tnon  ignorance.  » 

€OBÉNTZELL(lecomte 
Fhilippe  de  )  ,  chevalier  de  la 
TWsop  d*or  ,  grand'croix  dé  l'or- 
dre de  saint-Etienne ,  chambel- 
hn  et  conseiller  intime  de  l'em- 
pereur, mort  à  Vienne  en  Aju- 
triche,  le  3o  août  i8io.  Après 
iTçir  rempli ,  dans  sa  jeunesse  , 
plnsieurs  emplois  subalternes ,  il 
wl  envoyé  a  Teschen  en  i  yyg , 
par  l'impératrice  Marie  Thérèse 
MMir  conclure  la  paix  avec  la 
TOSse.  Il  lut  ensuite  nommé  vice- 
cbnicelier.  Joseph  II ,  connois- 
sint  son  amour  pour  les  sciences 
e^  les  arts  ,  Ini  conSa  la  direction 
do  j|frdin  de  Sckœnbronn  ,  «qu'il 
reçoit  t>iei3tôt  le  plus  riche  de 
rSwrqpe ,  en  plantes  exotiques; 
&i  1789 ,  il  fut  commissaire  de 
li/(^ur^  chargiê  de  rétablir  la 
tranquillité  dans  les  Pays-Bas  in- 
sovfés  ;  mais  il  reçut  $a  démis- 
^^  ^a,itu)is  de  mai  de  l'année 
fliihimW.  Il  se  retira  dans  une 
df  As  teires  ,  pour  s'y  livrer  én- 
^■émént  à  l'étude  des  sciences, 
Erqûrltà  sa  retraite  en  1801  ,  et 
TJnt  résider  k  Paris  en  qualité 
<f|mabassadei]r'  d'Âutnche.  La 
dtf'^SoS  mit  fin  à  sa  car- 
diplonîatique.  Le  comte  de 
itzelf  étoit  Je  dernier  rejçttQ»^ 
iamille,  qui  se  trouve  *{; teinte 
f^sk  mort.  Cette  fa^A lie  jouis- 
soif  d'une  grande  C;onsidératioii 
tu  Âatriche.        ^ 
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COBETT  (  Thomas  ) ,  célèbre 
ministre  et  écrivain  ,  né  en  160^ 
k  IVewbnrj  en  Angleterre  ,  étu- 
dia quelque  temps  à  Tuiiiversit^ 
d'Oxford  ;  mais  ,  dans  le  temps 
de  la  peste  iJ  m  sortit, et  fut  con^^ 
raiix  soins  dû  célèbre  docteur 
Twisse  de  Newbury.  Il  continua 
sous  lui  le  Cours  de  ses  études  ea 
théologie  ,  et  quelque  tenîps 
après  il  prêcha  dans  de  petits 
endroits  clu  comté  de  Lincoln.  En 
1657  )  syso^  avancé  quelques  pro- 
positions hétérodoxes  ,  il  fut  en* 
veloppé  dans  la  persécution  qui 
s'éleva  contre  les  non  -  confor- 
mistes y  et  obligé  de  sortir  duî 
comté;  il  passa  à  Boston,  où  il  s'at-' 
tacha  successivement  à  plusieurs 
ministres  '  de  son  parti  y  pjjis 
succéda  h  Rejers  en  qualité  de 
pasteur  de  la  première  église  d'Ips- 
wich;ilconserTacetteplace  jusqu'à, 
sa  mort,  arrivée  en  1086.  II  a  pu- 
blié uu  Tra/te'sur  le5*  comman- 
dement :  Lapuissance  du  nurgis^ 
trat  civil  en  matière  de  religion  ,, 
modestement  débattue,  avec  une,. 
Réponse  au  Pamphlet,  intitulé 
Mauvaises  nouvelles  de  la  Nou-  ' 
velle^Angleterre,  par  Jean  Clarke 
de  Rhode-Island  ,  i653  f  Dis- 
cours sur  la  prière  ,in-8» ,  1654  ' 
Un  ouurage  sur  le  baptême  des 
enfans,  dont  Cotton  fait  un  grand 
éloge  dans  sa  Préface  die  la  Rér 
ponse  de  Norton  aux  Recherches 
a  Appollonitis. 

C0I>D1NGT0N  (  Guillaume)^ 
surnommé  le  père  de  Rhode-is- 
land  ,  passa  en  Amérique  en 
i63o  ;  il  y.  fut  assistant,  et  l'un 
des  magistrats  de  Massachussrtts, 
et  réélu  plusieurs  fois  a  coite 
place.  Mais ,  ea  iO'5'j  ,  auand  le 
gouverneur  Vane,  auquel  il  étoit 
attaché ,  fut  remplacé  par  Win- 
throp ,  il  quitla  aussi  la  magistra- 
ture. Cependant ,  les  amis  delà 
liberté  de  Boston  le  nommèrent 
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Pannëe  saWante,  ainsi  qaeVane, 
député  à  la  cour.  En  i636,  quand 
les  dissentions  religieuses  étoient 
dans  toute  leur  chaleur  y  il  dé- 
fendit madame  Hutobinson  dans 
son  procès  contre  le  gouverneur 
Wiuthrop  ,  et  les  ministres.  En 
i658  ,  quand  il  vit  tous  ses  efforts 
inutiles  à  son  parti ,  il  quitta  Bos- 
ton où  il  laissoit  une  fortune 
considérable  ,  qu*il  y  avoit  ac- 
quise dans  le  commerce ,  et  ac- 
compagna les  émigrés  ,  oui  aban- 
dounoient  la  colonie.  Il  passa  k 
Bbode-Island  ,  et  fut  l'un  des 
premiers  et  des  plus  utiles  coopé- 
rateurs  de  cet  établissement.  Dès 
les  commencemens  ,  il  fut  nom- 
mé juge,  et  trois  anciens  lui  furent 
adjoints  ;  mais ,  en  1740»  cette 
forme  de  goQvemeraent  fut  cban- 
gée  ;  on  r  substitua  un  gouver- 
seur,  un  lieutenant  gouverneur  et 
quatre  assistans.  Coddington'fut 
notnmé  gouverneur  et  réélu  sept 
années  de  suite.  En  même  temps 
File  fut  incorporée  aux  planta- 
tions de  la  Providence.  En  i6^n, 
il  contribua  k  la  formatijon  au 
^  code  des  lois  ,  qui  ont  été  depuis 
la  base  du  gouvernement  de 
Bhode-Island.  En  x6A8  ,  God- 
dington  fut  encore  élu  gouver- 
neur, mais  il  refusa  cette  charge. 
Cette  même  année  il  fit  quelaues 
tentatives  înfrnctueusespour  laire 
recevoir  Rhode-Islanci  dans  la 
conf^Sdération  des  colonies-unies. 
En  i65i  ,  il  alla  en  Angleterre  , 
oh  il  fut  nommé  gouverneur  de 
rSled'Aquetneck,  séparée  du  reste 
de  la  colonie.  Mais,  comme  le 
peuple  vit  de  mauvais  œil  cette 
nomination  ,  qui  portoit  atteinte 
ht  ses  droits  et  k  sa  liberté  ;  Cod- 
dington  dontia  sa  démission  ,  et 
se  retira  des  affaires  publiques. 
Cependant,  sur  la  fin  de^sa  vie, 
il  accepta  la  principale  magis- 
trature,-et  devint  gouverneur  dans 
les  années  1674  et  lôyS.  Il  mourut 
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en  1678,  dans  la  78*  année  de  son 
êtee,  Coddinffton  se  montra  tou^ 
jours  prudent ,  actii  et  bien  intea- 
tionne  dans  son  administration. 
11  nefntjamais  occupé  que  de  i'in-^ 
térêt  delà  république,  à  la  fon- 
dation de  laquelle  il  airoit  en  la 
f principale  part.  On  trouve  dans 
es  Souffrances  des  quakers ,  de 
Besse  ,  une  Lettre  qu'il  avoit 
écrite  en  1674  au  gouverneur  de 
la  Nouvelle-Angleterre. 

CODMAN  (  Jean  ) ,  membre 
du  sénat  de  Massacbussetts  , 
mort  k  Boston  ep  i8o3  ,  dans  la 
49*  année  de  son  âge.  Il  remplit 
avec  honneur  les  charges  publi- 
ques qui  lui  furent  confiées ,  et 
sa  charité  le  regdit  sur- tout  cher 
aux  pauvres. 

COGSWELL  (  Jacques  ) ,  mi- 
nistre de  Windham  au  Gonnec- 
ticut ,  né  en  1724  »  gradué  en 
1742  au  collège  dTale  ,  prit  les 
ordres  en  1744,  >  ^^  fut  pasteur  de 
la  première  église  de  Cantorbérj. 
Il  mourut  en  1867  >  ^S^  de 87  ans. 
Sa  prédication  étoit  simple  et 
touchante. 

COINTE(Jean.Louîs  le),aera- 
cadémie  de  Nîmes, sa  patrie,  vivoit 
dans  le  18^  siècle.  On  a  de  lui , 
î.  Des  Dissertations  insérées  dans 
les  Journaux  de  physique.  II.  La 
Science  des  postes  militaires  ,  ou 
Traité  de  fortification  de  cam- 
pàgne ,  1709,  in- 12.  IIÏ.  CcM- 
mentaire  sur  la  retraite  des  dix 
mille ,  1766  ,  2  vol.  in- 12. 

COINTRE  (X.  Le) ,  marchand 
de  toiles  en  gros  à  Versailles, 
jouissant  de  la  meilleure  réputa- 
tion de  probité  ,  '  fut  nommé  , 
en  1789  ,  à  la  place  de^comra^- 
dant  de  la  garde  nationale  de 
Versailles ,  sous  Tanûral  d'Es- 
taittg.  Le  Cointre  embrassa  avec 
ardeur  les  principes  de  la  révo- 
lution ,  et  on  le  vit,  eu  1791  et 
1792 ,   déclamer  successivement 
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le  niÎDistre  Doportaîl,  con* 
tre  des  officiers  émigratis  ;  contre 
les  régimens  de  Dauphiu  et  de 
Bejal  cavalerie  ,  qu'il  \  accusa 
d'iBcivisnie  ;  contre  ciitiTérens  par- 
^uliers  qa'il  Et  traduire  devatil 
la  haute  cour  d*Or)éatis  ;  coiilre 
fe  Bni4  Narbonne  ,  qu'il  dénonça 
k  trois  reprises  dîffér«*ntes  y  mat- 
gré  rimprobation  de  rassemblée 
^ni  refo.  a  de  l'entendre  ;  enfin  , 
contre  Tbéobald  de  Dillon  ,  qu'il 
attaqua  Je  jour  même  bù  Ton  dé- 
cerna des  boniieurs  k  sa  mé- 
inoiiv.  Le  2r  mai ,  il  annonça 
foe  le  comité  des  recherches 
avoit  reça  une  dénonciation  de 
plosiears  Cent-Suissesdela  garde, 
contre  dix-buit  de  leurs  camara- 
des, qui  ,  sons  prétexte  de  re- 
tourner dans  leur  paj  s  ,  étoient 
ptrtis  pour  Tarmée  des  prit>ces  ; 
et  qu'ajant  averti  de  ce  fait  la 
nonicipalitë  de  Béi'ort ,  elle  en 
■voit  arrêté  oeuf  :  il  s'éleva  di- 
verses réclamations  contre  l'acte 
tfhifraire  que  s'étoit  permis  cette 
muoicîpalité.  On  dtmaudoit  le 
décret  d'accusation  contre  lui.  et 
u  fat  envo^'é  trois  jours  &  Tab- 
^y^»  pour  avoir  substitué  son 
Bom  II  celui  du  comité  dans  cette 
correspoiMiance:  11  en  sortit  pour 
proposer  ,  le  s4  »  de  mettre  hors 
de  la  lot  ,  tout  prélre  qui  refu* 
«foil  <te  prêter  son  seiment 
constitutionnel.  Le  12  août ,  il  lit 
décréter  que  les  oiBciers  seroient 
él«s  par  les  soldats.  Envoyé  en- 
•nie  ,  comme  commissaire  , 
^s  le  département  de  la  Seine- 
Métiieore ,  pour  assurer  la  révo- 
lution da  18  aoât ,  il  y  pour- 
•«ifit  les  suspects  et  les  prêtres. 
A  son  retour ,  il  entra  dans  la 
Convention  ,  et  proposa  diverses 
Besores  de  circonstance ,  et  en 
^  aatres  la  vente  des  biens  «tes 
•■igréf.  Le  i5  décembre,  il 
pwposa  que  Louis  3kVI  pAi 
«MBMniq«er  afec  |a  fmûU.  U- 


coirr 


181 


demanda  le  i5  avril  1795,  de  faire 
traduire  au  tribunal  révoii^tion* 
naire  ,  les  généraux  Harville  et 
fioucher ,  et  le  commissaire  des 
guerres  Bonnt'ville,  pour  Téva- 
cuatiou  de  Mamur  ;  le  7  janvier 
1794  ,  il  prit  la  déltnse  du  gêné-' 
rai  iVestermaun.  Au  moment  de 
la  chute  de  Robespierre  ,  il  se 
déclara  Teunemi  de»  complices 
du  tjran  ,  les  attaqua  le  28  aoét» 
et  ses  accusations ,  discutées  pen- 
dant les  jours  suivans  ,  l'i>rent 
déclaiées  unanimement  calom- 
nieuses ;  leur  auteur  fut  même 
obligé  de  quitter  le  bureau  de 
secrétaire  qu'il  occupéit  alors  ,  et 
lut  aii^si  exclu  des  |acobins.  Le 
09^ novembre  ,  il  demanda  Texa* 
men  de  la  mission  des  trois  dépu« 
tés  envoyés  à3or(itanx  ,  ets'€>p« 
posa  èi  la  proposition  de  mettre 
en  arrestation  les  piètres  qui  se 
trouveroient  dans  le  tassembie» 
meoitoiiil^anroU  des  émeutes,  et 
quelfjues  jours  après  ,  demanda 
la  distribution  des  pièces  qu'il 
avoit  produites  contre  les  mem* 
bres  de  l'ancien  comité.  Il  pro- 
posa des  indemnités  pour  les  pa- 
rens  des  condamnés  ,  dont  leS 
btens  avoient  été  confisqués  ;  de 
poursuivre  quelques  agens  de  la 
terreur  ;  de  décréter  la  révision 
des  lois  rendues  contre  ceux  qui 
recéleroient  des  piètres  réirac* 
taires;  il  réclama  violeniment  con*> 
tre  le  rappel  des  députés  frap- 
pés au  5i  mai  ;  demanda  la 
mise  en  activité  de  la  Constitution 
de  1793,  et  le  rapport  des  lois  sur 
les  suspects  ;*et  en6n^  après  avoir 
appelé  la  responsabilité  sur  Col« 
lot,  fiiilaud,  etc.,  il  s'opposa^  leur 
pro&cripticn.  Ce  fut  pendant  le 
mois  ae  mars  i7§5  ,  qu'il  livra 
des  combats  Irequeus  contre  le 
parti  modéré  ,  contre  les  mem** 
bres  proscrits  qu'oib  venott  dm- 
rappeler  dans  le  sein  deia  Cod« 
1^elitt<0B  I  ^  su*  la  conduite  dte* 
12*    FeuiUet  3. 
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qnels  il  se  permit  îles  recherches, 
et  fit  souvent  des  récnAinatioos 
tendant  k  les  accuser  de  roya- 
lisme ;  mais  ayant  trempé  dans  la 
révolte  jacobme  da  12-^germinal 
an  3  (t»»  avril  i795)  ,  contre  la 
Convention ,  il  mt  décrété  d'ar- 
restation le  16  (5  avril},  quoiqne 
Legendre  de  Paris,  cherchât  à  Tez- 
caser ,  en  assurant  «  aue  c'étoit 
Ik  son  orfi^nisation  qu  étoit  due 
son  extravagance  »  et  que  la  plu- 
part des  membres  de  sa  famille 
etôient  fous.  »  Mais  Tallien  ; 
BoordonI  de  l'Oise  et  autres ,  in- 
sistèrent pour  qa'il  fût  traité 
comme  conspirateur.  Le  a  prai- 
rial (21  mai  ),  on  le  décréta  en 
outre  d  accusation ,  comme  mo- 
teur de  la  seconde  révolte  jaco- 
bine qui  éclata  le  I*'  prairial ,  qui 
coûta  la  vie  au  député  Ferrand. 
Il  fut  ensuite  amnistié.  On  le  vit, 
depuis  cette  époque ,  couvrir  tons 
les  murs  de  la  capitale  et  de 
Versailles,  de  dÎTOrentes  aH- 
ches  ,  dans  l'espoir  dp  se  (aire 
nommer  membre  du  Conseil  des 
Anciens  ;  mais  il  ne  réussit  pas. 
Au  moment  de  Tacceptation  de 
la  Constitution  consulaire,  en  dé- 
cembre 1^99  ,  il  fut  le  seul  habi- 
tant de  Versailles  qui  s'inscrivit  , 
sur  les  listes ,  à  la  colonne  des 
non ,  avec  un  long  détail  sur  ses 
motifs.  Lecointre  mourut  a  Se* 
vres  en  i8o5  ,  après  avoir  lui- 
même  fait  son  épitaphe^  qu'il 
exigea  que  ses  enfans  inscrivissent 
sur  son  tombeau. 

COINY  (  Jacques  •  Joseph  ) , 
dessinateur  et  graveur ,  né  à 
Versailles  le  19  mars  1761  ,  d'un 
orfèvre ,  fut  d'abord  destiné  à  la 
profession  de  son  père;  mais  en- 
traîné par  son  goût  pour  le  des^ 
sin ,  il~se  mit  sous  la  direction  du 
célèbre  le  Bas  ,  et  ne  tarda  pas  à 
se  faire  remarquer  par  ses  heu-  I 
rtases  dtâpositioiu.  Après  avoii^  1 
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étodié  quelque  tem^ifi  la  f^9mn 
et  le  dessin  ,  il  vojagea  en  Lan^ 
guedoc  et  en  Suisse  ,  pour.ob- 
server  successivement  les  dTets 
variés  de  la  nature.    De  retour  k 
Paris  ,  il  grava  a  Tean  forte  pour 
l'abbé  de  Saint-Non ,  plusievs 
planches  de  son  voyage  oe  Na|dei 
et  de  Sicile.  L'assianité  au  travail 
altéra  sa  santé  ;  mais  pendant  sa 
lon|;ue  convalescence ,  il  cultiva 
toujouss  son    art  chéri,    et  lot 
consacra  tcms  les  momeos  que  sa 
foiblesse    pouvoit  lui   accorder. 
En  1784  «  il  commença  ses  plan- 
ches pour  graver  les  Ubles  ae  La 
Fontaine  ;  le  succès  de  celte  eo« 
treprise  l'engagea  à  faire  le  même 
essai    pour    les   Métamorphoses 
d'Ovide;  et   la  première  livrai- 
son parut  en  1785.  Depuis  long- 
temps Coinj  brûloit  de  connoitre 
l'Italie;  et  d'en  étudier  les  sites 
admirables.     Ses .  épargnes  lui 
ayant  enfin  permis  de  faire  oe 
vojage-,  il  partit  en  1788.  Arrivé 
dans  la  capitale  de  cette  contrée^ 
il  parcourut  avec  avidité  les  restes 
imposans    de    la    grandeur   to** 
maine,  les  mosaïques  de  Saint- 
Pierre  ,  les  fresques  du  Vatican , 
et  sur-tout  les  chefs-d'œuvre,  de 
Rapha^  et  du  Pocusin.  Pendant* 
un  séjour  de  deux  ans  qu'il  fit  en 
Italie  ,  il  en  dessina  les  vues  les 
plus  pittoresques ,  et  enrichit  son 
porte-feoiUe  d'une  collection  im-> 
mense  d'études  précieuses.  A  son 
retour,  il  termma  ses  planches 
des  Fables  de  La  Fontaine,  et 
en    ezéc.u|a    beaucoup    d'autres 

Sour  les  poésies  d'uorace ,  dm 
acine  ,  de  Voltaire  ;  le  voyage 
d'Egypte  de  M.  Denon,  direct^ 
geoéral  du  Musée  Napoléon ,  le 
voyage  de  Gonstantinople  dt 
M.  Melling,  les  campagnes  d'Italie» 
etc.L'anarchiequi  désolait  la  Fran» 
ce,  interrompit  quelque  temps  s^* 
travaux  ;  mais  il  reparut  sar  la 
scène  avec  pins   d'éclat  «ja'au^ 
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rayant,  eneravantlià  bataille  de  ;  déconseiller  du  voi  dam  la  pro- 
Maringo  ,  d  après  M.  le  Jeuue.  |  vince.  Mais  :dès  auparavant  il 
Tous  les  artihtes  ont  rendu  jusr  a  voit  ad^té  une«er1aipe  étendue 
tice  à  l'exécution  de  cette  plan-  |  de  terrain  ;  et  il  se  retira  en  lyôi 
che;  l'ouvrage  se  dislingue  pe^r  ;  avec  sa  famille  dains  ce  lieu,  qui 


uo  coloris  vigoureux, et  une  bar-  |  fut  appelé  ColdiD^Jbani.  Il  entre- 
roouie  parfaite  ;  -  il  est  compara-  prit  dy  culliyer  la  terre  ;  et  ses 
b|eàtout  ce  qu^on  a  de  meilleiv  ^oins  se  partagèrent  entre  l'agri- 
jdans  ce  genre.  Ce  fut  principa-  ;  culture,    la  philosophie   et  les 


lement  cette  dernière  entreprise 
qui  acheva  de^  ruiner  sa  santé  ; 
il  moliput  ie  28  mai  1 809* 

COLDEN  (Cadwallader),cé- 


fouctions  de  sa  place  crinspecteair 
général.  Cet  établissement  étoit 
dans  un  lieu  jusqu'alors  inculte 
et  sauvage ,  sans  routes  ,  et  dans 
le  voisinage  des  Indiens,  qui  y 


lèbre  médecin ,  botaniste  et  as-  {  faisoient  de  fréquente^  excnr- 
troDome,  né  en  1668.  Après  avoir  j  sions  marquées  par  leur  cruauté; 
ieçu  une  excellente  éducation  en  ;  ce  fut  1^  qu'il  crut  pouvoir  se  ii- 
Ëcosse,  sous  l'inspection  de  son  vrer  aux  études  qui  Toccupoient. 
père  le  docteur  Alexandre  Col-  En  1761  il  fut  nommé  Heutenant- 
den  de  Dunse ,  il  passa  en  i^oS     gouverr>eur  de  New-Yorck  ,   et 


à  Taniversité  d'Edimbourg,  oii  il 
acheva  ses  études.  Ensuite  il  s'ap- 
pliqua à  la  médecine  et  aux  ma- 
âiématiques  ,  et  se  distingua  éga- 
lement dans  ces  deux  sciences. 
La  réputation  de  Guillaume  Pcnn 


garda  cette  place  toute  sa  vie.  Il 
I-  lut  en  conséquence  chargé  da 
-  gouvernement.  Il  eut  à  résister  k 
une  insurrection  populaire  qui 
mcnaçoit  sa  persotntie  et  tonte  sa 
famille  ;  mais  ,  par  sa  fermeté^  il 
l'attira  en  Pensjlvanie  vers  l'an  en  imposa  aux  mutins  ,  qui  ne  se 
1706  ;  et  après  v  avoir  pratiqué  là  retirèrent  pourtant  qu'après  avoir 
médecine  pendant  quelques  an*  ,  brisé  son  équipage  et  brûlé  son 
péts  et  s'f  être  fait  une  grande    eiBgie.    Son    administration    fut 
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réputation ,  il  retourna  en  Angle 
terre,  qu'il  trouva  très-agilée  par 
m  troubles  de*^  1715.  Pendant 
soq  séjour  à  Londres ,  il  y  entre- 
tint des  liaisons  avec  tous  les  sa- 
vans  de  cette  ville.  En  1716  il 
alla  en  Ecosse  ,  oà  il  se  maria  ; 
et  retourna  ensuite  en  Améri- 
oe  avec  sou  épouse.  Le  briga- 
ier-général  Hunter,  alors  gou- 
?emeur  de  JVew-Yorck,  conçut 
de  M.  Colden  l'opinion  la  plus 
iavorable ,  et  lui  offrit  sa  protec- 
tion s'il  vouloit  se  fixer  dans  son 
gouvernement.  En  1718  il  prit  ce 
parti,  et  exerça  pendant  deux 
ans  dans  cette  ville  les  fonctions 
d^inspecteur  général  ;  il  fut  même 
le  premier  revêtu  de  cette  charge. 
1&»  1720,  à  l'arrivée  du  gouver- 
P^ur  Burnet  j  il  obûnt  une  place 


sur-tout  marquée  par  la  création 
de  plusieurs  corporations  de  bien- 
faisance pour  les  marins,  les  corn- 
merçans ,  les  veuves  et  les  enismf 
du  clergé.  Ces  établissemens  trans- 
mettront à  la  postérité  son  nonf 
et  leur  reconnoissance.  En  1 775  , 
après  le  retour  du  gouverneur 
Trjon  ,  il  fut  déchargé  ^es  soins 
du  gouvernement.  Colden  mourut 
en  1776;  et  peu  d'heures  avant  Isa 
mort,  un  incendie  réduisit  en  cen^^ 
dres  un  quart  deltf  ville  de  KjBVr-**^ 
Yorck.  Tous  ses  regrets  ntf'jîo?!^ 
rent  que  sur  les  maiheur.<$dfes'air^> 
trie  ,  et  il  expira  dans  sa  %^  àmT 
née  de  son  âge.  Dès  sa  jeunesse 
s'étoit  appliqué  à  la  boj^ftiqu^Tf^ 
a  distingué  et  classé  ie^plail^ 
de  l'Amérique  j   il  a  observé  Jie- 
tentivemenl  ||s;effets  du  l)arom^ 
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tre  fit  du  thermoîi>ètre  dans  ces 
climats.  On  a  de  lui  beaucoup  de 
notions  sur  les  mœurs  et  lés  usa- 
ges des  naturels  du  pajs-  En 
même  temps  il  a  écrit  une  His- 
toire des  maladies  particulières 
à  ï Amérique;  et  s'il  n'est  pas  le 
premier  qui  ait  recommandé  le 
régime  froid  pour  les  fièvres  ,  il 
-fut  au  motns  un  des  plus  zélés 
partisans  de  ce  système,  et  celui 
qui  s'est  le  plus  fortement  opposé 
à  l'usage  ue  renfermer  Jes  rnala- 
des  de  la  petite- vérole.  Son  ap- 
plication constante  à  la  méde- 
cine ne  l'a  pas  détourné  des  étu* 
des  littéraires,  ni  de  celle  des 
^sciences  exactes.  Plusieurs  de  ses 
écrits  communiqués  au  comte  de 
Mansfield^  prouvent  que  les  ma- 
thématiques et  l'astronomie  oc- 
cupèrent beaucoup  de  ses  mo- 
mens.  Il  eut  une  correspondance 
suivie  avec  Franklin.  Ces  deux 
savàns  se  communiquôient  toutes 
leurs  surprenantes  découvertes 
sur  l'électricité ,  qui  ont  été  si 
utiles  ail  monde.  Franklin ,  dans 
luie  lettre  sur  l'organisation  de 
la  société  pbilosopnique  aniéri- 
caine  ,  rend  hommage  a  Gol- 
den ;  et  reconnoît  que  ce  fat  lui 
qui  en  conçut  l'idée  et  le  plan. 
En  1743  une  fièvre  épidémique , 
vulgairement  nommée  fièvre  jau- 
nie, exerça  ses  ravages  k  New- 
Yorck.  Coldèn ,  dans  un  Traité 
sur  ce  sujet,  communiqua  ses 
idées  sur  la  curationde  cette  ma- 
ladie, et  indiqua  des  remèdes.  Il 
en  publia  un  autre  sur  la  cura* 
tion  du  cancer ,  un  Essai  sur  les 
vertus  de  la  Bbstania^ ,  sur  Tori- 

flne  de  ses  liaisons  avec  Linnée. , 
n  1753  il  publia  des  Observa- 
tiçns  sur  un  mal  de  gorge  épidé- 
mique ,  qui  régnoit  clans  une 
grande  partie  du  nord  de  l'Amé- 
rique. Ces  observations  ont  été 
réimprimées  dans  le  Muséum 
américain.    Ses  Descriptions  de 


COLD 

I  trois  ou  quatre  cents  plantes  amé- 
ricaines  ont  été  publiées  dans  let 
Acta  Upsaiiensia,  Il  a  donné 
aussi  tine  Histoire  des  cinq  na- 
tions indiennes  ,  dédiée  au  gou- 
verneur Burn et,  Londres,  1745. 
Colden  se  plaignit  alors  avec 
raison  de  l'impardonnable  absur- 
dité de  l'imprimeur,  qui  avoitpriî 
la  liberté  d'ajouter  à  cette  édi» 
tion ,  sans  son  aveu  , .  plnsieurs 
traités  et  actes  avec  lek  Indiens. 
Enfin  ,  il  donna  le  seul  ouvrage 
qui  l'ait  occupé  exclu  si  vemeal 
pendant  plusieurs  années  ;  il 
parut  d'abord  sous  le  titre  de 
Cause  de  la  gravitation  ;  fl 
fat  réimprimé  en  1761  sousce^ 
lui  de  Principes  de  tactiondwfê 
la  matière  ,  ^t  il  y  joignit  ua 
Traité  des  Jluxiotis.  il  en  a  voit 

fu'éparé  une  nouvelle  édJHon,à 
iaqueîle  il  ajoutoit  beaucoup  (l'é- 
claircissemens     et    d'augmenta- 
tions; mais  considérant  qu'il  ëtoit 
trop  avancé  en  ^ge  pour  espérer 
d'en  voir  la  publication  ,  il  remit 
le  manuscrit  à  son  ami  et  s<m 
correspondant  le  docteurWbittle, 
professeur  de  médecine  à  l'uai- 
Versité  d'Edimbourg;   et  deptt« 
ce  moment  on  ne  sait  ce  qu'il 
est  devenu.  Beaucoup  cfe  ses  ma- 
nuscrits ont  été  perdus  entière*- 
ment  ;  d'autres  ont  paru  tronques 
et  défigurés.  On  citera    les  sa** 
vans ,  I.  Recherches  sur  PintelU'- 
gence    des    animaux ,     ouvrW 
d'une  grande  originalité.  II.  yo 
autre  sur  les  Propriétés  esseH^* 
les  de  la  lumière^  où  se  Irouvoiéiit  ■ 
des  observations  sur  l'électricité» 
la  chaleur ,  la  matière  ,   etc-  Ifi* 
Une  Introduction  à  Vétude  dettCm 
médecine,  en /orme  ^instruction^ 
pour  un  de  ses  petits-fils,  et  dMJJ 
de  la  quatre-vingtième  année  dff 
son  âgfi,     IV.    Recherches     éks 
causes  qui  produisent  les  phéfto--' 
mènes  au  mélange  des  métaiùSt 
etc.  V«  Essai  sur  le  moui^emeM  '' 
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vital  Vt.  Dernières  çùseruathns  sous  des  titres  nij'stiqnes ,  et  un 
sur  r Histoire  de  New-Yorck  de  nombre  encore  plus  grand  d'o- 
Smith ,  etc.  :  il  s'y  plaint  de  la  raisons  funèbres  ;  quelques  Ob- 
servations sui^  Vinoculation  de  la 


partialité  de  Smitb,  et  prétend 
en  otHre  qu'il  est  très-inexact  sur 
plusieurs  points. 

COLIMAN  (Benjamin),  pre- 
mier ministre  de  l'église  ,  rue  de 
Bratlle,  à  Boston,  né  en  1673, 
gradué  en  1692  au  collège  d'Har- 
vard, se  distingini  par  ses  talens 
littéraires.  Il  s'embarqua  pour 
l'Angleterre  en  1 693.  Dans  la  tra- 
tersée,  le 'vaisseau  qu'il  montoit 
fut  attaqué  par  un  corsaire  fran- 
çais ,  et  Colmao  se  distingua  sur 
le  poQt  par  le  courage  avec  le- 

owl  il  combattit.  Cependant  il  ,  ^^^  petit  -fils,  a  peint  le  théâtre 
lut  lait  prisonnier  ;  mais  peu  après  j  j^  Turin 
ayantété  échangé  il  arriva  à  Lon-  ,^^.,.!^»t  ,  ^^  ^  ^  « 
drts;pms  alla  prêcher  à  Cam-  ^9^F^^  (Charles),  prêtre, 
bridge,  où  ses  connoissances  en  P^K^ ^''•f  »  vivoil  dans  le  dix- 
mathématiques  le  firent  remar-  huitième  siècle.  Les  ouvrages  qu  il 
quer  <k  M.  Whiston  ,  dont  il  a  publiés  sont  :  I.  £^5;iri^  ^e  At 
adopta  les  sentimens  ariens.  Une  religion  chrétienne,  opposé  aux 
'nouvelle  société  ayant  fondé  )^  i  ^nœurs  des  ch^tiens  de  nos  jours; 
fio$too  l'église  de  la  rue  Brattle , 


petite  -  vérole  ;  cinq  Discours  sur 
le  grand  trembieineut  de  terre  ; 
Dissertation  sur  les  trois  pre- 
miers chapitres  de  la  Genèse  ; 
une  autre  Dissertation  sur  l* ima- 
ge de  Dieu,  à  laquelle  f  homme  a 
été  créé;  plusieurs  Traités  de  re- 
ligion, sous  des  titres  mystiques, 
selon  l'usage  du  temps. 

COLOMBE  (Jean-Baptiste), 
excellent  peintre  à  fresque  ,  mort 
à  la  cour  de  Pologne  ,  étoit  né  en 
i65i,  au  hameau  d'Arogno,  en 
Suisse. —  Jean-Baptiste-lnnocenty 


les  principaux  membres  souhai- 
tèrent d'avoir  Colman  pour  pas- 
teitt;  il  céda  à  leur  invitation. 
Pnéalahlement  il  prit  les  ordres  à 
Londres,  dans  une  église  dissi- 
dente ;  et  bientôt  il  ordonna  lui- 
néme  a  Boston  d'autres  ecclé- 
siastiques de  sa  croyance ,  et  çon* 
séhfa  cette  place  Jusqu'à  sa  mort 
arnvée  en  1747»  Son  caractère  lé 
itnmt  agréable  à  ses  paroissiens, 
ejjiJiiém» temps  que  ses  talens  et 
M  conduit*  le  firent  respecter. 
Apr^s  .la  mort  de  monsieur  Le- 
'erett  en  1 724,  il  fut  nommé  a  la 
place  de  président  du  collège 
«Barvard;  mais  il  en  refusa, les 
oQIMfraires ,  et  cependant  ren- 
yï*  de  grands  services  à  cette 
^stitiition.  On  a  de  lui  un  très- 
§^d  nombre  de  Sermons  et  de 
^iseours  pieux  prononcés  en  dif- 
^^^itiites  occasions,  dont  plusieurs 


nos  jours  : 
1763  ,  in-i!2.  II.  Voyage  au  tem- 
ple de  la  piété ,  et  autres  OEuvres 
diverses;  1769,  in- 12.  III.  La 
naturç  vengée  ,  on  la  réconcilia^ 
Xion  imprévue  ;  P^ris,  1769,  in-ia. 

IV.  Nouvelle  Méthode  géographi- 
que ,  précédée  d\\n  Traité  de  la 
sphère  et  des  élémens  de  géomé- 
trie ,  et  termio'^e  par  une  Géo- 
graphie sn  crée;  1771 ,  2  vol.  in- 12. 

V.  Le  Palais  de  la  frivolité  ;  1773  > 
i«-i2.  VI.  Colette  ou.  la  vertu  cou- 
ronnée par  ramour  ;  1773  ,  2  vol. 
in- 12.  VII.  Histoire  de  la  vie  de 
J.J.;  1788,  2  vol.  in-i2  VIII. 
Traité  des  dispenses  de  Pollet , 
augmentée,  1788,  2  vol.  in-S**. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  de 
cet  ecclésiastique. 

COMTE  de  Bièvre  (  le  ),  ancien 
procureur  du  roi ,  k  Romorentin» 
mort  sur  la  fin  du  dix -huitième 
siècle  ,  a  publié ,  I.  Histoire  des 
deux  Aspa^ies;  1737,  i  vol.  in- 12. 
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11.  Examen  désmtéressé  fies  diffé- 
rens  Ouvrages Jaits pour  détermi^ 
ner  la  figure  de  la  terre  ;  i  ^58  , 
iu-i2.  111.  Examende  trois  Dis^ 
sertations  que  Désaguilliers  a  pu- 
bliées  sur  la  figure  de  la  terre , 
175B,  in-j2.  iW  Eloge  du  juris- 
consiîltePothier;  1772,111-12. 

CONFORTI  (F.),  membre  de 
l'académie  de  Naples ,  pra('ess<Mir 
d*histoire ,  théologien  do  roi ,  fut 
incarcéré  sous  prétexte  d'opiniotis 
politiques  ;  après  trois  ans  de  dé- 
tention ,  rendu  à  la  liberté ,  il  de- 
vînt ministre  de  l'iis  té  rieur  dans 
le  temps  àt.\%  république  oapoii- 
taine,  ensuite  membre  de  la  com- 
mission  légî&laivve.   I«ors  ,de  la 
conti:e-révolufioiï  de  ce  \\»ys ,  il 
étoit  a  Capoue.  Le  conunandant 
des  troupes  françaises  ,    Gerar- 
don,   ayant  é,té  obligé  de  capitu- 
ler, fit  habiller  Conforli  en  sol- 
dat pour  le  sanyer,  mais  il  i^e  put 
échapper  aux  espions  delà  reine, 
et  fut  traîné  en  prison  a  Naples. 
On  Ini  promit  la  \ie  s*il  vouloit 
irédieer  «n  Mémoire  pour  établir 
les  cfroits  du  roi  de  IVaples  su^ 
)e  duché  de  Castro  et  de  l^onci- 
glione  ;  quoique  dans  les  fers ,  il 
ht  ce  Mémoire  en  peu  de^ jours. 
Quand  on  eût  obtenu  de  lui  ce 
traTail  dont  on  avoit  besoin  j  on 
l'envoya  à  l'échaffaud. 

CONSTANT  de  la  Mollette 
(  Philippe  du  ) ,  mort  en  1793  ,  a 
publié.  I.  Thèses  sur  l Écriture 
sainte  ^  soutenues  eu  Sorbouue, 
en  six.  langues  ;  1765,  lu-^^.  11. 
Essai  sur  lEcnlure  sainte,  1775^ 
in- 12. 111 .  liou^elte  Méthode  pour 
entrer  dans  le  vrai  sens  de  CE- 
criiure  ;  1777»  2  vol.  io-12.  IV. 
La  Genèse  expliquée  d'après  les 
pitres  prirnitijs  \  1777, 5  vol.  in- 12. 
y.  V Exode  explique ,  etc.  \  780 , 
5  vol.  in-i2«  VI.  Les  Psaumea  ex- 
pliqués y  etc.  1781  ,  3  vol.  ia-12. 
VIL.  Ijaitésur  la  poésie  et  la  mu- 
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sifue  des  Hébreux  ;  1781 ,  in-il. 
VllL  LeLévHique  expliqué^  1785  > 
I  vol.  in-.i2. 

ï.  COOKE  (Elisée),  médecin  en 
grande  fépulatiun  à  Boston,  fut 
gradué  en  1657,  au  ^^^^'^^^^  d'Uai'- 
V9,rji.   Après  avoir  été  assislaiit 
dans  i'aucien  gouverueoMuU  >»  ii 
fut  envoyé  en  Aii^^lerre  en  1689» 
comme  agent  de  Massacbas»eUik , 
pour  demander  le  rétablissement 
de  |a  cbarlre.  Il  étoit  fermement 
persuadé  «(ue  ai  raocienne  diMur* 
^le  ue  pouvait  pas  éupe  obteuue-t 
i)  valoit  mieux  courir  toutes  les 
.cbai^ce»  que  de  se  soumeiue  à  un 
gouv.eriieinent  ^ui   détruisuit  la 
nberté  du  peuple.  Q4^dn4  la  nou- 
velle chartre  tut    nrôposée  ,  en 
1^1  ,  il  refusa  ,  et  lit  tout  ce  qu'il 
put  pour  empêcher  iVUissachusMfKs 
de  la  recevoir.  Le  R.  docteur  In- 
cr/case    Malher  »  <]ui  étoit  ausM 
agent  dans  le  même  teinp#,  suivit 
JMue  route  opposée,  persuadé  qu'il 
lalloit  sagement  se  soumettre  à 
un  mal  qu'on  ne  pouvoit  emp^ 
cher.  Aussi,  CooKe  ue  ildt-iii^s 
inj^  sur  la  liste  des    couseiheiv 
désiginés  en  à 692  par  M.  Malbcr, 
parce  qu'il  redoutoit  son  opposi- 
tion. Mais ,  l'année  suivai^te ,  il  fut 
nommé  par  l'assemblée  de  Mair 
sachussettfi^  et  encore  fut- il  i^ejelté 
par  le  gouvernenr  Phips, -parce 
qu'il  s'éioit  opposé  à  sa  nomina- 
tion en  Angleterre.  En  1694»  ^ 
fut  réélu ,  et  continué  dans  ie  con- 
seil jusqu'en  1703 .  oh  le  gouver- 
neur Dudlej  aiinulig  son  "éko- 
tion  ;  il  Tannulla  également  les 
années  suivantes  >   k  mesure  quf 
Cooke  étoit  élu.  Eufii^,  en  1715» 
sa  nomination    fut   approuvée  1 
m^is  il  mourut  jd^^ns  cette  mémt 
anuéc  »  âgé  de  78  ans.    ^tiia^ 
co^me  médecin  ,  il  fut  enoorf 
plus  remarquable  comjne  politi- 
que ,  ayant  été  honoré  d'emplois 
publics  pendant  plus  4^  4^  aoSj 
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.^nsajo^r  jam^tis  déi^é  de  ^qs  prio- 
cipes.pooke  avoit  épousé  une 
Aie  du  gouverneur  Levrett. 


ir.  COOl^E  (  Elisée  ) ,  fils  du 
précc^leut,  célèbre  dans  Fliibtoire 
poiitiqi^e  de  M^ssachussekts,  gra- 
dué .pu  1697  au  collège  d  aar- 
vard,  fut,  en  lyiS  ,  représen- 
tant de  Boston  à  la  cour  eéné- 
raj^e  ;  il  vota  em  ffiveur  de  la 
hajaqjc^  particulière  >  et  contre  la 
)>aiique  publique.  £n  1717  .  o^Je 
Doipma-  au  conseil  ;  et ,  dès  ce 
inçinent ,  il  ^'opposa  au  gouver- 
jBeur  Sbute ,  et  se  rangea  di^  côté 
IHipidaire.  Ce  f ijU  là  le  commen* 
f£io^  âjcs  querelles.  ]Le^  diâe- 
re^' partis  prirent  dp  ce  moment 
imeattiûi^çbqslile  :  de  nouveaux 
ftfiîets  de  dispjgites  ^'élevèrent  ;  et 
à  lia  ^u ,  $b,ute  fut  obligé,  de  quit- 
içf  |a  colonie.  Cooke  fut  élu  con- 
j|e»ilerjen  171$  i  mais  te  gouver- 
ueor  lui,  Ci  dire  de  ne  pas  ^  pré- 
jsentin*  au  consçil.  En  1720 ,  il  fut 
pqfum^  orateur  de  1^  chambra 
des  représentans  ,  et  le  gouver- 
neur annuMa  rélectioz^.  La  çb^p- 
nre refusa  lUf  faire  un  autre  cboix, 
çn  contestant  au  couyemeur  \e 
qrpjl  de  confirmation.  Celui-ci 
^rit  le  parti  de  dissoudre  Fassenp^- 
pM$.  a  la  session  suivante ,  on 
nomma  nu  ijiutre  orateur,  sans  ad- 
m^iti^  les  prétentions  de  S)iute  , 
?|iMs  ppur  np  pas  mettre  d'obsla- 
fli»  ^ux  opér^tioQs  de  la  cour* 
fti  I7!i3  ,  nommé  agent  pour 
Ma$sjiebussetts,  ii  partît  ponr Lon- 
dres. Peu  aprè$  sou  retour  ,  il  fui 
^i  ep  mai  17.26,  membre  du 
Cçsii9ei\  ,  soq^  Tad^iinistratioii  <lû 
l^omrpeur   Belcher.  En    i75o, 

lomre  de  l.a  cour  de  justice 
plaids  communs  pour  Suf- 
'*  '  Ce  qui  lui  avait  assuré  long- 
tepap$  Testime  du  peuple ,  c'étoit 
taitacbement  qu'il  professoit  lui- 
laéme  pour  le  système  de  la  li- 
berté. Mais  ajani  voulu  ensuite 
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;Concîl*«'  se^  îutérêtji  avec  ceux 
dtt  gouverneur,  et  de  la  ville 
.de  Boston  ,  il  excita  une  jalousie 
qui  Te^Kposa  k.la  baine  de»  deux 
partis.  En  175300  i734>  Cooke  fut 
élu  représentant,  k  la  seule  majo- 
rité d'une  ou  deux  voix  sur  six  ou 
sept  cents.  Il  mourut  en  «  j37  , 
épuisé  de  travaux,  et  ayant  figuré 
bien  ilts  années  en  tête  du  parti 
populaire.  Il  a  publié  quelques 
Traités  sur  la  politique. 

m.  COOKE  (Samuel),  pre- 
mier ministre  de  la  paroisse  de 
Cambridge,  fut  gradué  en  1735  , 
au  collège  d*Harvard ,  et  ordonné 
en  1 739.  Il  mourut  en  ^ 783 ,  dans 
la  soixante-quinzième  année  de 
son  âge ,  et  la  quarante-quatrième 
de  son  minoterie.  Le  Ri.  M.  Fiske 
lui  succéda.  On  a  de  lui  plusieurs 
sermons ,  bien  écrits. 

I.  GOOPER  (Guillaume),  mi- 
nîstre  k  Boston  ,  prit  ses  degrés 
en  171a,  au  collège  d'Harvard, 
oii  il  cultiva  toutes  les  sciences  les 
plus  importantes.  Peu  après  qu'il 
eut  commencé  a  prêcber  ,  il  attira 
Ta  Section  de  Cbinian  et  de  son 
église.  Bientôt  il  fut  nomn^  col- 
lègue de  ce  pasteur;  mais  il  ne 
voulut  prendre  les  ordres  que 
l'année  suivante  ,  et  par  consé- 
quent son  installation  fut  différée. 
En  1737  ,  il  fut  nommé  président 
du  collège  d'Harvard  ,  et  refusa 
t?et  bomieur.  Cooper  mourut  en 
1743  ,  dans  la  5o«  année  de  son 
âge.  Il  a  publié  un  très  -  grand 
nombre  i^é  Sermons  et  de  i)iS' 
cours  ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue particulièreitient  beaucoup 
d^  Oraisons  Funèbres^. 

IL  COOPER  (  SamuAl) ,  mi- 
nistre k  Boston ,  fils  du  précédent,  ' 
né  en  1725  ,  des  sa  jeunesse  fît 
présager  toute  la  force  de  soU  gér 
nle.  En  1743  ,  il  prit  ses  degrés 
au  cpUégc  d'Ifarvard ,  et  se  con- 
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sacra  k  Tëtude  de  la  théologie  ; 
préterant  Toiâce,  de  ministre  tle, 
FEvangile  aux  avantages  tempo- 
rels que  ses  taleus  auroieut  pu 
lui  procurer.  La  première  fuis 
qu^il  parut  en  chaire  ,  il  n'avoit 
pas  20  ans;  son  éloquence  frappa 
tous  ses  auditeurs  ,  et  il  fut  iuvUé 

far  la  congrégation  de  Brattle- 
treel  de  Boston  ,  à  se  disposer 
pour  succéder  à  son  père.  Trois 
ans  après  ,  il  prit  les  ordres  ,  et 
obtint  cette  place.  Les  espérances 
de  ses  amis  ne  furent  pas  trom- 
pées. Sa  réputation  s'accrut,  et  il 
devint  l'un  des  prédicaleuvs  les 
plus  populaires  du  pajs.  Cooper 
mourut  en  1783  ,  après  un  minis- 
tère de  37  ans,  dans  la  59*  année 
de  son  âge.  Ce  savant  ne  se 
borna  pas  à^se  distinguer  dans  la 
chaire,  et  parmi  les  théologiens; 
il  fut  un  des  meilleurs  classiques 
de  son  temps.  Quand  la  biblio- 
thèque du  collège  d'Harvard  fut 
dévorée  par  les  flammes  ,  son 
amour  pour  les  lettres  et  les 
sciences  ,  lui  fît  employer  tous  ses 
soins  à  provoquer  une  souscrip- 
tion ,  pour  réparer  cette  perte,  il 
fi^nr^  parmi. les  plus  chauds  pa- 
triote qui  prirent  un  parti  décidé 
contre  l'oppression  de  la  grande 
Bretagne,  rar  ses  discours  et  ses 
écrits  ,  il  contribua  beaucoup  à 
fortifier  l'esprit  de  résistance.  Ses 
lettres  furent  lues  avec  satisfac- 
lioia  à  la  cour  de  Versailles ,  et  les 
hommes  les  plus  distingués  de 
l'Europe  l'honorèrent  de  leur  cor- 
respondance^ Outre  ses  écrits  por 
litiques  ,  qui  ont  paru  dans  les 
journaux  du  tenips  ,  il  a  publié  : 
plusieurs  Discours  et  fermons  en 
différentes  occasions,  et  plusieurs 
Discours  impertans  remarqua- 
bles par  le  style  autant  que  par 
le  fond  des  pensées  ,  qui  ont  été 
traduits  en  différentes  langues. 

m.  COOPER  (  Mjles  ) ,  pré- 
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}  sideilt  du  collège  du  rôî  k  New- 
Yorck  ,  fut  élevé  à/  l'université 
d'Oxfbrd>,  où  il  prit  le  degré  de 
maîtrç-ès-arts  en  1760.  Il  amva 
à  Nev^r-Yorck  en  1762 ,  recomman- 
dé par  l'archevêque  de  Cantorbe* 
Tj  ,  comme  ayant  toutes  les  (|aa- 
litée  nécessaires  pour  l'adminis- 
tration du  collège  ;  et  peu  d'an- 
nées après  ,  il  succéda  au  prési- 
dent. Il  fut  reçu  oâr  leR.  doctear 
Johnson  avec  1  affection  d'uB  père, 
et  dès  cet  instant  t)n  le  nomma 
professeur  de  philosophie  mora- 
le ,  et  en  1763  >  le  docteur  John- 
son «'étant  démis  ,  il  fut  dboisi  à 
sa  place.  Peu  après  ,  le  doct^ 
Clossey  qui  sortoit  du  collège  d^ 
la  Trinité  à  Dublin  ,  et  venoit 
d'être  reçu  docteur  en  médecine, 
fut  nommé  professeur  d'histoire 
naturelle.  On  établit  une  école 
de  grammaire  dépendante  du  col- 
lège sous  l'inspeetion  de  M-  Cu»- 
hiùg  de  Boston.  Les  classes  firent 
tenues  par  Cooper ,  Harper  et 
Glossrey  ;  le  mérite  de  tels 
honunes  ne  pou  voit  manquer  de 
faire  prospérer  cet  établissement. 
En  1775  ,  comme  la^olitiquede 
Cooper  inclinoit  pour  la  grande 
Bretagne  ,  il  fut  obligé  de  quitter 
le  collège  ,  et  ristourna  en  Angle- 
terre. Dans  la  suite ,  il  deviirton 
des  ministres  de  la  chapelle  épis- 
copale  d'Edimbourg.  Cocgper 
mourut  dans  cette  ville  en  ^786 , 
environ  dans  la  5o*  année  de  son 
âge.  Ce  prédicateur  a  publié  «a 
vol.  de  Poésies ,  1768  ;  et  un  Ser* 
mon  sur  le  gouvernement  civil  f 
prêché  devant  l'université  d'Oï- 
ford  en  1777  :  un  Ecrit  sur  Tépifr 
copat  en  Amérique  ,  et  plusieurs 
Pamphlffts  sur  différeas  sa}<tt 
de  politique.  On  assure  qu'il^'e* 
chappa  qu'avec  peine  à  ^a  furent 
des  Whigs.  (Article  addittonnel 
au  tome  V  )• 

COQUILLE  ( jy.  ) ,  confier?*- 
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tenr  delà  bibliolhèqae  Mazarîiie , 
mort  à  Paris  en  1808  ,  âge  de  62 
ans ,  remplit  cette  place  pendant 
douze  ans  avec  la  plus  grande 
pnnetualité ,  et  tout  le  dévoae- 
inent  possible  à  faciliter  les  re- 
cherchés des  gens  de  lettres.  Il 
éti»it  neveu  d»  feu  général  Co- 
quille Dugommier ,  dévoué  dès 
sa  jeunesse  a  Tinstruction  publi- 
que, et  qui  occupa  successivement 
ks  places  de  prol'essenr ,  de  rec- 
teur et  de  syndic  perpétuel  de 
l'université  de  Caen.  b'ette  ville 
dût  même  à  son  zèle  pour  le  bien 
public  l'établissement  d'une  école 
de  médecine  clinique. 

CORAYSCH  (Isa-Abou) ,  le 
Dkoguiste  ,  passa  de  sa  boutique 
à  la  cour  d'Eimohdy ,  Chaiff ,  Ab- 
bas5y,et  d'nne  condition  ordinaire 
au  plus  haut  degré  de  faveur, 
par  nu  de  ces  coups  du  hazard 

3 ui  viennent  si  souvent  au  secours 
ela  médecine.  On  portoit  les 
eanx  d'une  des  femmes  du  Chaljf 
à  un  médecin  célèbre.  Corajsch 
les  vit  et  s'avisa  de  dire ,  «  que  ce 
n'étoient  point  celles  d'une  pau- 
vre femme  comme  on  le  lui  voa- 
loit  fttire  croire  ;  mais  bien  d'une 
gtande  reine,  qui  étoit  enceinte  et 
que  son  tnfant  seroit  un  roi  puis- 
sapt.  »  Il  ne  pensoit  plus  ni  à  la 
prineesse  ni  à  sa  prédiction  ,  lors- 
qallfut  mandé  par  le  Cbaljf  et 
^rit  par  les  présen»  dont  00 
fatcabla  ,  qu'il  avoit  été  prophète 
«ans  s'en  douter.  Coraysch  jouit 
dtla  faveur  du  prince  ,  jusqu'à 
3a  mort ,  fat  en  grand  crédit  k  sa 
cour  i  et  reçut  des  présens  consi- 
dë^kttëK.  Jamais  peut  -  être  mo- 
pan{ue  n'avoit  eu  médecin  plus 
ilgobrant  près  de  sa  personne  ; 
insés  quand  la  fortune  a  une  fois 
servi  un  enfant  d'Esculape,  on  ne 
s'avise  guère  d'examiner  s'il  est 
habile.  Ce  personnage  du  !2*  siècle 
de  rhégirC}  commença  à  jouir  d^ 
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Ift  faveur  du  Chaljf ,  yers  Tan 
780  de  l'ère  chrétienne. 

CORLET  (  Eli  ) ,  célèbre  maî- 
tre de  langues  ,  commença  ses 
travaux  à  Cambridge ,  peu  après  ' 
la  fondation  de  cette  ville.  Il  fut 
maître  d'une  école  de  grammaire, 
et  beaucoup  d'hommes  de  mérite 
de  ce  pays  ont  été  par  lui ,  mis  en 
étatd  entrer  au  collège.  La  société  • 
pouf  la  propagation  de  l'Evangile 
recompensa  les  soins  qu'il  avoit 
pris  des  écoliers  indiens  dési- 
gnés pour  l'université,  fi  mourut 
en  1687 ,  dans  la  yn*  anoée  de  son 
âge.  Walter  a  punlié  une  Élégie 
sur  sa  mort ,  elle  est  écrite  en 
vers  blancs.  Corlet  a  composé  en 
latin  ÏEpitaphe  du  R.  Hooker , 
elle  est  insérée  dans  le  Magualia 
de  Mather. 

CORNBURY  (lord),  gouver- 
neur de  New-Yorck,  fils  du  comte, 
de  Clarendonf,  l'an  des  premiers 
officiers  qui  abandonnèrent  l'ar- 
mée du  roi  Jacques.  Le  roi  Guil- 
laume ,  en  reconnoissance  de  ses 
services ,  lui  donna  un  gouver- 
nement en  Amérique.  Chassé  de 
l'Angleterre  par  une  troupe  de 
débiteurs  affamés ,  tourmenté  du 
désir,  d'amasser  autant  d'or  qu'il 
en  pourroit  arracber  au  peuplé 
appauvri ,  et  animé  d'un  zèle  sans 
égal  pour  son  église,  il  commença 
son  admimstration  en  1702 ,  oii 
il  succéda  au  lord  Beilamont. 
Cornbury  n'étoit  supceptibled'au- 
cun  sentiment  de  justice ,  et  étoit 
d'uno  bigoterie  inconnue  jusqu'a- 
lors. Un  trait  de  sa  tyrannie  mon- 
trera  son  caractère.  Une  maladie 
épidémique ,  qui  étoit  probable- 
ment la  fièvre  jaune ,  régnoit  dans 
la  Nouvelle- Yorck  en  1703.  Le 
lord  Comburj  se  retira  à  la  Ja- 
maïque à  Long-Island ,  et  de- 
manda pour  le  tems  de  sa  rési- 
dence dans  ce  lieu ,  la  maison  de 
M*  Hubbard  ministre  presbyte- 
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rien  j  parce  qu'elle  éloît  la  p^uS 
belle  et   la  plus  (i#it»modc.   La 
complaisance  de  M.  HubUard  pour 
le  gouverneur  16i  fut  fort  k  cbar- 
ge,  et  le   gouverneur    pour  lui 
marquer  sa  reconnoissacce  don- 
na   sa    place  k  un  ministre    de 
Ï>arti  épi^copal,  et  s'empara  de 
adixme.   Eu  1707,1!  fît  empri- 
sonner sans  aucune  forme  de  pro- 
cès ,  deux  ministres  pVesbyléricns 
sur  le  soupçon  qu'ils  prêchoient  à 
New-Yorck  sans  licences.  Enfin  en 
1708  ,   les  cris  des  opprimés  fu- 
rent entendus  de  la  reine ,  et  elle 
nomma  k  sa  place  le  lord  Love- 
lace.  Aussi-tôt  que  Cornbury  ne 
fut  plus  gouverneur ,    ses   créan  - 
ciers  le'  nrent  mettre  dans  la  prî- 
spn  du  Sheriff  de  New-Yorck. 
Mais  après  la  mort  de  son  père , 
il  hérita  du  titre  de  lord  Claren- 
dôn,  etil  luifùtpermis  de  retourner 
«n  Angleterre.  Il  n'y  eut  jamais  à 
New-Yorck,  un   gouverneur    si 
ùniverselleraenl  et  si   justement' 
abhorré.  Toute  sa  conduite  fut  un 
mélange  de  petitesse,  de  bassesse" 
et  d'extravagance.  Il  n'étbit  pas 
rare  qu'il  s'habillât  ctïfemnie ,  et 
il  faisoit  sous  cet  habit  l'inspec- 
tion dané  le  fort  qu'il  cormhan- 
dôit.  Ce  fut  par  ses  folies  qti'il  se 
couvrit  dû  méprîi  public ,  ainsi 

3ue  par  ses  actes  multipliés  de 
espotisme ,  de  bigoterie ,  et  d'in- 
justice. Enfïn  par  son  insatiable 
avarice  ,  il  souleva  contre  lui  l'in- 
dignation du  peuple. 

I.  COKREGGIO  d'Autbiche 
(ÎSicolasIl),  fils  posthume  de  Ni- 
colas I,  mort  en  i449>  et' de 
Béatrice  d'iîlsl,  étoit  neveu  du 
fameux  Gibert  IX  ,  comte  ré- 
gnant de  Correggio  et  Brescellol 
Leis  comtes  de  Correggio,  issus 
d'une  race  antique,  et  illustrée 
par  de  grands  hommes  ,  préten- 
doienl  avoir  une  même  origine 
avec  la  maisoti  d'Autriche  ,  et 
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cette  parenté  avoit  ele  rtcoftjiitia 
par  lès  empereurs  Charles-Qinri^, 
et'Maximilien.  Nicolas  Correggio/ 
courtisan,  guerrier  et  poète,  déviât 
iih  dès  premiers  favoris  de  Louis' 
Sforce ,  duc  de  Milan  et  de  Borsé/ 
duc  de  l?errarre>  dont  il  étoit  ne-' 
veu  ;  il  servi!  ce  prince  d'une  ma- 
nière distinguée  au  siège  dé'Ff- 
carolo  ,  oîi  il  battit  les  feelavbnV 
et  les  Grecs  ,  fut'  fait  jpirisonnîèr' 
par  les  Vénitiens  avec  le  prince* 
dé  Salerne  k  l'aflfeirè  de  Saint- 
Blaitesur-le-Pô ,  et  échangé  con- 
tre Antonfo  Giustiniarii.  Nicolaà^ 
contre  l'ordinaire  dés  beaUic'  &- 
prits,  rcndoit  sa  femme  heureusej' 
elle    s*appeloit    Cassandre    Co- 

Îflione,  et  fit  mettre  sur  sa  tofùbe 
'insèri|>tîon  suivante  : 

Conjugii  hû€  eUri  tirur*s  .CassMiéréL 
sefuUkro  % 

Condtdit ,  assiduit  triitîor  in  ùerymis 
Hune  post  fatavirt  Nicola!  nomine  mater 

Naturel  patrio  duU»  dteus  genuU 
Ccrrigium.  genus  f  ip$a  di^s  FerrariaprimùS 

NëtaUî  tadan  prttstttît  oceiduos 
H*u  qui  non  morti  lictai  moi»  )  namqûe 
su$  isto 

■m  * 

Marptore,  rapta  jaeent  pulytrs  in  txiguo 
Jura  ,  fidts  ,  et  amûr  ,  pittas  ,  spes  ,  grmtui 
mundîy 
AlicU  Phéibl  Martitt  Unil^fh-îa', 

Nicolas  II  laissa  de  ce'mariage'utt^ 
fils  unique  ,  Jean-Galéace,  malrî^ 
à'  Geneviève ,  marquise  Rangon'ei' 
mort  en  i5i7,ne  laissait  que dèUx' 
fille» ,  Léonore  et  Béatrice  ,  dite 
anssi  Numma  ,  mariée  au'  coixi*té 
Nîcôlas-Marie  Sauvilali,  général 
au  service  du  duc  de  Milan.  Klle  a' 
été  célébrée ,  ainsi  que  Gèflévîève^ 
Rangonesa  raèra,  par  l'Ariosie 
(Chant  46). 

II.  CORREGGIO  D'AtJTBickif 

L Camille  )  ,  étoit  fils  de  ce  Maiu- 
oi  III-  Comte  de  Correggio  ,  de 
la  métne  ftiiDÎU^^Q^  1«  précédent/ 
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kqnel  ballit  k  la  tète  des  Suisses 
les  troupes  de  l^uis  Xll  k  NovBrre 
en  i5i5 ,  et  reçut  ^hez  lui  en  i55o 
J'eiBpereur  Charles  -  Quiot.  Sa 
ihèreétoit  Lucrèce  d'Est.  Camille 
fôl  d'abord  maitre  d*hôleJ  du  roi 
d'Bspaffne  ;  le  dessein  d'acquérir 
de  la|loire  lui  fit  faire  les  cam- 

Sagnes  de  Parme ,  de  Flandre  et 
e  Piémont  comme    volontaire. 
D'abord  capitaine  de  chevaux- lé- 
gers, dans  les  tl'OBpes  de  Cosnie  de 
Médîcis;  en  i554  et  i555,  il  sedîs- 
tiffgaa  aux  sièges  de  Sienne  et  de 
Correggio  sa  pairie  ;  puis  comiiie 
ctpittane  décent  hommes  d'armes 
an  service  de  Philippe  II;  il  entra 
f  nullité  à  celui  <|e  la  république  de 
Venise,  qui  le  nomma  gouverneur 
de  Oorfou  et  il  fit  des  prodiges  de 
Yaleor  h  la  balaîllc  navalo  de  Lé- 
pante  (8  octobre  1571  ).  La  mort 
de  Gibert  XI  son  frère  aine,  (21 
mti  i58o  )   Tajant  appelle  k  la 
régence  dii  comté  de  Correggio  , 
il  quitta  son  gouvememenl;  perdit 
Marie  CoUàUo  sa  fetniueeû  i585 , 
et  v^ut  depuis  avec  la  marquise 
Françoise  de  Mellina ,  dont  il  eût 
•ofils  Jean  Cyr  ou  Jean  Siro. Vou- 
lant lé  lëgîtj|ner,  il  épousa  Fran- 
çoise le  16  août  1591  ,  institua  en 
'599pâr  sqv.  testament  Jean-Cjr, 
b^ier  de  Correggio  et  mourut 
peu  après.  Le  comté ,  puis  princi- 
pafolë   de    Correggio    est    situé 
oitre  Modène  et  Beggio  ,  k  trois 
licites  nord -est  de  cette  dernière  ; 
on  saii  q^e  c'est  la  patrie  du  célè- 
bre peintre  ÂïitOnio  Allégri  sur-, 
nommé  le  Corrège  du  nom  de  sa 
v^ natale;  il  vécut  sous, le  règne 
di  tomte  Mainfroi  III ,  dont  nous 
*voBs  parlé  ci -dessus  ,  et  y  mou- 
rut en  i534  (  F.  Corrège  )• 


m.  CORREGGIO-d'Autriche 

(Jean-Cyr) ,  prince  de  CoiYeggio, 
on  Jean  Snio»  (Quelques  historiens 
OQtpns  mtal  k  piopresee  dernier 
Aoor^  pour  ua  nom  d&  famdle  ).  [ 
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Il  succéda  au  comté  et  aux  biens 
de  Camille  son  père ,  et  par  di- 
plôme de  l'empereur  Mathias  dci 
1 3  février  161 6,  fut  créé  ainsi  que 
ses  descendans  légitimes ,  prince 
de  Correggio  et  ulu  St.  Empire. 
Mais  sept  ans  après  sous  le  règne 
de  Ferdinand  II ,  il  fut  accusé 
d'avoir  laissé  altérer  sa  monuoye. 
Malheureusement  pour  lui  y  les 
troupes  impéiiâles  entroient  ed 
Italie  k  l'occasion  de  la  gtierre  de 
Mantôue.Le  colonel  Alaringheu» 
vintlo^er  en  janvier  i63o,  dans 
le  palais  du  prince  de  Correggio, 
lui  enleva  ses  gardes  et  son  auto- 
rité ,  prit  possession  de  la  cita- 
delle, le  5  février ,  maltraita  la 
princesse  et  les  habitans  ,  et  le 
somma  de  com paroi tre  en  pei* 
sonne  devant  Tempereur ,  ou  de- 
vant Ferrant  de  Gonzague ,  son 
commissaire  impérial  en*  Italie , 
pour  se  justifier  de  l'accusation 
intentée  contre  sa  personne.  Le 
c'araetère  avide  et  ambitieux  de 
Ferrant ,  qui  l'avoit  porté  à  s'ein- 
parer  du  comté  de  Guastàlle  et 
du  marqw&at  de  Soragna.  {^oyez 
Gonzague  Ferdinand  ou  Ferrant 
I.) ,  lui  faisoit  convoiter  la  prin- 
cipauté de  Correggio,  dont  il 
a  voit  aussi  l'espérvnce  de  se  faire 
investir  un  jour.  Il  eut  grand  soir* 
de  fatre  parottre  le  prince  Jean 
Cyr  coupable ,  et  par  un  ordre 
de  l'empereur  du  17  avril,  dé- 
clara la  principauté  de  Correggio, 
séquestrée  au  profit  de  S.  M,  L 
ne  laissant  pas  même  au  prince 
de  quoi  nourrir  sa  famille.  La 
diète  le  condamna  ensuite  en 
i633 ,  k  payer  35o  mille  florins 
d'or ,  sur  lesquels  il  obtint  une 
diminution  de  70  mille.  Ne  pou- 
vant acquitter  le  reste,  il  fut  forcé 
d'hypothéquer  au  roi  d'Espagae, 
qui  lui  prêta  cette  somme  ,  la 
principauté  de  Correggio  -,  et  ce 
monarque  la  ren^t  au  même  titre 
tt  pour  le  tu^me  prix  k  Fr:^n^;^is 
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1"  d'Est,  duc  de  Modêne,  au- 
quel l'empereur  Ferdinand  II  en- 
accorda  l'investiture  en  i65i.  Le 
prince  Jean-Cyr  mourut  en  i645. 
Le  prince  Maurice  IV  d'Autriche 
Correggio  son  fils ,  forcé  par  u»ie 
impéneuse  nécessité,  fit  4  ^'^^ 
après  une  transaction  avec  le 
duc  de  Modène ,  par  laquelle  il 
lui  céda  tous  ses  droits  à  cette 
,  principauté ,  moyennant  quelques 
terres  et  le  titre  de  comtç  de  Mé- 
désano  qui  lui  fut  donné  en  échan- 
ge de  celui  de  prince.  Gibert  XII 
d'Autriche- Correggio,  fils  de  Mau- 
rice ,  revint  dans  la  suite  avec  ses 
frères  demander  la  récision  de 
cette  cession,  véritablement  nulle 
de  droit,  puisqu'elle  avoit  été 
faite  pour  des  biens  substitués  et 
déclarés  inaliénables  par  la  loi  ; 
mais  la  possession  fut  confirmée 
au  duc  Renaud  d'Est  le  7  mai 
1698.  Jean  fils  de  Gibert  XII  , 
comte  de  Médésano  des  princ^ 
de  Corregçio  ,  maria  ,  en  1721  , 
Joconde  d  Autriche-Correggio  sa 
fille,  au,  comte  Carlo  Torelli  , 
des  conites.de  Guastalle  mort  à 
Reggio  le  6  juin  1724.  Elle  eut  de 
cette  alliance  Pio  ,  mort  en  1775, 
au  moment  où  le  pape,  sur  la 

{>résentation  du  duc  François  III, 
e  nommoit  à  l'évêché  de  Heggio  j 
Louise ,  mariée  au  comte  Pros- 
per  Malaguzzi ,  chevalier  de  l'or- 
dre de  Bavière  ,  dame  d'honneur 
de  la  duchesse  de  Modéue  ,  et 
Christophe ,  chevalier  des  ordres 
de  saint  Stanislas,  de  l'aigle  blanc. 
(  Voyez  ci-après  Torelli  Christo- 
phe II.)  C'est  ainsi  que  l'illustre  et 
antique  itiaison  de  Correggio  , 
qui  aatoit  du  10'  siècle  ,  qui  avoit 

{>ossédé  Parme  et  Guastalle  avai^t 
es  maisons  Torelli  et  Gonzaguê, 
{'oué  un  rôle  marquant  dans  toutes 
es  guerres  de  la  Lombardie  ,  de- 
puis le  i2«  jusqu'au  i5* ,  et  pro- 
duit tant  de  guerriers  célèbres , 
fut^  $ous  un  vaih  prétexte  >  dé- 
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pouillée  de  ses  biens  par  la  mai- 
son d'Autriche  a  laquelle  eUe  étoit 
apparentée  et  qu'elle  avoit  ton- 
jours  bien  servie!...  Elle  descendit 
de  l'état  de  prince  à  celui  de 
particulier  et  fut  un  exemple  frap- 
pant des  vicissitudes  humaines. 

COSTADAU  (  Alphonse  ) ,  de 
l'ordre  dfis  frères  prêcheurs,  a 
publié  un  traité  historique  et  cri- 
tique des  principaux  signes  qui 
servent  a  manifester  les  pensées 
ou  le  commerce  des  esprits.  La 
2«  édition  de  cet  ouvrage  est  en 
12  vol.  in-i2  ,  avec  figures , Lyon 
1720  et  1724. 

I.  COTtON  (Jeaii)  ,  un  des 
ministres  les  plus  distingués  des 
premiers  temps  de   la  nouvelle 
Angleterre,  né  en  1 585  ,  au  comté 
de  Uerby  «n  Angleterre ,  a  treize 
ans  ,  fut  reçu  au   collège  de  la 
Trinité  a  Cambridge  ,  et  ensuite 
passa  au  collège  Emmanuel  >  û& 
lî  obtint  vme  bourse.Pour  être  ad- 
mis ,  il  avoit  soutenu  un  examen 
dans  lequel  il  avoit  montré  une 
profonde*  connoissancé  de  Vhé- 
breu  en  expliquant  un  passage 
très-difficile    du  treiiième   cha- 
pitre d'Isaïe  ;    presque  aussi-tôt 
après  ,  il  fut  nommié  maître  dans 
son  collège.  Ce  fut  aidrs  qu'il  se 
livra  a  son  goût  pour  la  littérfltjDre, 
sans  négliger  la  théologie  ;  ce  fat 
ainsi    qu'il    employa    au  collège 
tout  le  temps  de  ses  études.  & 
1612  ,  il  fut  nommé  ministre  de 
Boston  au  comté  de  Lincoln  ^  âgé 
seulement  de  28  ans.  Oes  troubles 
religieux  propagés  tlans  le  te«ps 
par  le  zèle  d'un  médecin  delà 
ville  ,  qui   avoit   embrassé  'des 
opinions  ariennes  ,  lui  donnâMUt 
lieu    de     déployer    ses    taltos. 
Bientôt  il  réduisit  son  antagomsle 
au  silence.  Ses  succès  n'excitèneBt 
en  lui  aucun  sentiment  d'orgûl^; 
enfin ,  le  gouverueinent  de  4'E* 
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gliVe  d'Angleterre  tomba  dành  leéT 
mains  de  i-évéque  La  ad.  I]  s'éleva 
des  divisions  entre  les  paroissiens 
deCotton  ;  un  inauvab  sujet  qui 
evoit  été  puni  pour  son  immora- 
lité ,  accusa  le  ministre  de  ne 
point  s'agenouiller  pour  le  sacre- 
ment. Coltota,  dtédevaul  la  haute 
tour,  fut  Contraint  de  prendre  la 
ftite  ;  il  resta  quelque  temps  ca- 
thé  à  Londres  ^  puis  s'embar- 
qua pour  l'Amérique,  et  fit  la  tra- 
tersée  avec  liooker  et^Slone ,   Ce 

3 ni  donna  lieu  à  un  calembourg 
ans  la  laneuô  anglaise  ;  les 
Américains,  disoit-on,  vont  avoir 
à\i  coton  pour  se  velir,  un  hame- 
^(hooker)  pour  la  pochée t  de 
fe  pierre  (  stune )  pour  bâtir.  Cot- 
ton  eut  auàsi  dans  sa  traversée  le 
bonheur  de  devenir  père  ,  et  il 
fiûhmia  son  fils  Seaborn .  né  en 
niCr.  En  i653  ,  il  fut  prédicateur 
lie  l'Eglise  de  Boston  ,  et  collègue 
du  'pasteut'  Wilson  ;  mais  dès 
J637  ,  les  troublés  causés  par  les 
doctrines  erronées  qui  occasion- 
lièid^l  Ife  sjnode  de  cette  année  , 
re  firent  songer  k  quitter  celte 
tlîîe  et  à  se  retirer  à  Nev^^haven. 
B  eut*  k  lutter  principalement 
^otre  CêUx  du  parti  Je  la  ce- 
Ubre  lilistnss  Hutchinson.  Il  re- 
foadé  signer  les  actes  du  sj- 
fiède,  k  cause  de  deux  ou  trois 
points  sur  lesquels  il  différoit 
ÇôBinibp  ,  mais  il  les  approuvoit 
àTsén^fral.  En  164^  ,  il  alla  en 

tpetetre  avec   Hooker  et  Da- 
iDortpour  assister  k  l'assemblée 
wclerffeaWestminster  îl  mourut 
btidgeeu  i652  ,  dans  la  6^* 
de  sou  âgé,  universellement 
né  et  iregretté*  Cotloh  a  sou- 


.1.  il    possedoit     parlaite- 
,!ui9    langues    gt'ecqùe    et 
S(j[ae.    11    a.  écrit    en  lalin 
l1»eiicicôitp'  d'élégance.  Dans 
linéaire  îl  déploya  une  éloqaeae^ 
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1  pcrsbakive  et  touchante  ;  aucun 
ministre  n'a  autant  contribué  quet 
lui  -  a    répandre    l'iustruclion  k 
Boston  ;    plusieurs    conversions 
lurent  les  fruits  heureuxdc  ses  Vrû*' 
vaux  apostoliques  ,  et  de  sa  pré^' 
dieation  entraînante.  Son  carac- 
tère  ne  le  fit  pas  moins   chérir, 
que  ses  vertus  le  firent  respecter* 
WilHams  lui  même  ,  qui  fut  son' 
plus  redoutable  antagoniste  ,  n& 
parle  de  lui  qu'avec  estime  et  res- 
pect ;  il  loue  ^a  bonté  ,  sa  can-^ 
deur  ,  et  son  attachement  k  b^au*. 
coup  des  vérités   de  l'Ëvangiie  ; 
il  ne  lui    reproche   que    d'avoir»    . 
porté  l'humanité  k  l'eicès.    Ses^ 
œuvres  sont  nombreuses,  les  plus, 
éélèbres"  sont  ;   5cs  conirovfU'seS 
avecWilbams,    et   &on  itoïi^'oir 
des  clefs  dans  le   gouvernement 
de  l'Eglise  ;  un  nombre  considé- 
rable He  sermons  :  La  miséricorde 
de  Dieu  unie  à  sa  justice^  qui  eut 
deux  éditions.  La  réswrection  dé 
r Eglise.  Une  réponse  k   un  dis- 
cours de  M.  BàlL  Exposition  de 
la  révélation  dés  clefs  du  royaume 
du  ciel.  Lès  fondements  et  îa  fin 
du  baptême  des  enfans.  Une  lettre 
à  L,  Williams. Le  dogme  sanglant 
îa\*é  et  blanchi  dans  te  sang  de 
t  agneau  y  discuté,  etc.,  en  réponse, 
k  M".  WilHams  ,  k  la'  répotise  du 
quel  il   fil  une    réplique.   De  la 
sainteté  des  membres  de  l* Église  , 
etc.  ;  et  d'autres  écrits  dont  quel- 
ques-uns sous  des  titres  mystiques.- 
Ce  respectable  pasteur  a  laîisé' 
deux  fus  qui^ont  été  ministres  Jde 
Hampton  et  de  Pljnîouth;  sa  plu9 
jenae  fille  a  été  mariée  au*  aoci«  ^ 
leur  Increase  Mather*      , 

n.  COTTON  (  Seabom  )  ,  mi- 
nistre deHampton  (New-Jlanip»-» 
hire)  fils^  du  précèdent ,  uéea 
i6o3  ,  pendant  le  v<:>yage  de.  se» 
père  et  mère  dans  la'  JVouvclle-j 
Angleterre,  est  .inommé  Slaii-* 
gêna  dans  le  catalogue  du.çoliéi^s  ^  . 


»94 


COTT 


4'ilarvard ,  où  il  fut  gradttë  eu 
>65i  'y  il  prit  les  ordres  en  i66o  ^ 
SDCcéda  k  M.  Wheelwriijht,  et 
moiu-ut  en  1686  ,  â^jé  de  53  ans;, 
sou  iiU  fut  son  successeur.  Sous) 
Je  gotiverncHr  CranfieUi  le  res- 
pectable Af.  Meodjr  fut  mis  en 
prison  ^  pour  avoir  refusé  d'admi-^ 
àistrer  a  Cotlon  le  sacreanenl  ; 
ces  d<ibats  firent  prendre  k  ce 
deiTiier  leparti  de  se  retirer  pour 
quelque  lernp»  à  Bostoa*  Il  fut 
estimé  comnae  savant  et  comnne 
prédicateur. 

m.  COTTON  (Jean),  minis- 
tre de  Plymoulh  (Massâchusse(ts) 
^  de  Chnriestown  dans  la  Caro- 
line méridionale ,  né  en  161S ,  fils 
du  B.  Jean  Cotton  de  Boston  , 
prit  en  1 657  Te  degré  de  Bachelier- 
es-arts  au  coHége  d'Harvard.  Il 
a  prêché  de  Tannée  1664  ^  l'année 
10761 ,  hi  Tinejard  de  Marthe,  con- 
.^égation  de  blancs  ,  et  en  même 
temps  chez  tes  Indietis,donf  iLcon- 
noissoitparfaitementla  langue.En 
1667  ,  uotton  passa  ii  Pijmoath , 
■où  il  étoit  appelé*  11  prit  les  ordres 
-en  1669  i  et  y  resta  environ  trente 
ans.£ni678  il  se  rendit  kCharles- 
towii  y  y  forma  une  église  k  la 
:>qaelle  il  se  consacra  jusqu'à  sa 
inort  ,  arrivée  en  1699.  âon 
église  Idi  a  élevé  sur  son  tom- 
2>eatt  un  fort  beau  monument  ; 
^'est  lui  oui  a  revu  et  crrlgé  la 
Bible  indienne  d'Eliot,  imprimée 
■k  Cambridge  ,  en  i695. 

IV.  COTTON  (Jean) ,  ministre 
de  Newton ,  Mossaohussetts,  des- 
cendant da  célèbre  Gotton  de 
Boston  j;  gradué  en  1710,  au 
<;olIége  d'Harvard  ,  prit  les 
.ordres  en  17141  succéda  à  Ho- 
ibart ,  et  garda  cette  place  jusqu'il 
sa  mort ,  arrivée  en  1757,  dans  la 
^4*  av^ée  de  son  âge.Ona  de  Ini, 
pluneurs  discours  dans  lesqveb 
on  *  distiittae  uii  sermon  sur  la 

MMiti  da  fi.  r^thiuiidi  Gotton  d^ 


COUT  . 

Bristol  f  lyia^'r  un  aatre  k  Ya^X" 
nation  de  son  firèce  y  WiÉrd  Get-i 
ton.,  1764;  tl  <fiatM  senmmsi 
adresser  à  \m  j«aBesfa  1^9» 

COtfti  ANGES  (  N.  De  ) ,  poète 
du  iHf^siède,  n'^étoit  point  parent 
do  chaftsonnior,  et  ses  vers  le 
prouveiH  bien.  On  a  de  lui  des 
poésies  variées^  qui  lui  ont  codfé^ 
dit-il,  vingt  ans  p6ur  les  pro- 
dnire  ,  et  vingt  ^autres  pour  les 
retoucher  ;  elles  n'en  sont  pas 
meilleures  pour  cela ,  et  Ton  dfi- 
voit  sV  attendre  \  car  les  faveurs 
des  Muses  sont  rarement  te  fruit 
d'tjoit  persévérance  opiniâtre  \ 
cVstaù  génie  etk  l'esprit  qu'elles 
accordent  presque  toujours  leurs 
faveurs.  Cet  aut^r  ingénu  nous 
apprend  encore  qu'il  a  fait  plus 
de  iO)OOOversen  sa  vie;  (cette 
excessive  fécondité  n'est  pas  tou- 
jours d'un  heureux  augure),  et 
qu'à  l'exception  des  4ooo  qcncomp» 
posent  son  recueil ,  tous  les  au* 
très  ont  été  la  proie  des  âammes  ^ 
«  sacrifice  a£freux  pour  un  père  » 
s'écne-t-il,de  livrer  ainsi  au  feu» 
des  enfans  conçus  avec  tant  de 
peine,  et  si  tendrement  aimés , 
que  seroit-ce  donc  si  le  public 
alloit  juger  leurs  frères  dignes 
d'un  pareil  sort  ?»  Il  falloit,  dit 
Fabbé  Sabathier ,  que  toute  la 
postéri  té  de  cet  auteur  fût  dévouée 
a  l'anathême  ;  carie  public  a  por« 
té  ce  dernier  jugehient.  II  auroh 
dd  ,  cependant ,  excepter  de  la 
sentence,  une  pièee  de  ce  recueil, 
qui  a  pour  titre  : /e /ontàeiitf  <^ 
Grégoire ,  dont  les  vers  sont  as- 
sez naturels  et  assez  gfiis ,  et  qui , 
par  cette  raison ,  ont  dû  moins 
coûter  à  ce  tendre  père.  Si  ce  pe- 
tit poème  a  été  sidureilienttituté, 
il  ne  faut  s'en  prendre  qli'a  k 
mauvaise  compagnie  où  il ie  tfon* 
voit. 

COUTURIER  (  Nieolas-Jérf' 
féline), né iu^dîpMie te  ftooe*; 
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lé  a  juin  iji'i^  A  péhliéiés  Pa- 
négyriques ,  de%  Bhge» ,  «|  là 
vie  (Ctsabelle  de  France  ,  smur 
de  Smnt-Lùuis  \  i7^a ,  inrft».  On 
9  encore  dé  Wi  ^  l.  Diecours^sur 
la  révélation  j  i)775,  k^is.  II.  Un 
Recueil  de  disèours  J  1 774'  ^^ 
ignore  ré^o<f«»e  de  la  mort  d^  Mi- 
coijLs  Couturier. 

CRADOCK  r  Thqmas  )  ,  rçc- 
teor  (le  Saint-Thomas  ,  au  coûte 
de  Baltimore  >  Marjland  ,  a  pro- 
noncé en  1753  ,  en  présence  da 
gouverneur  et  de  l'assemblée  ,  un 
discours  sur  les  irrégnlarîlés  du 
dergé.  II  a  publié  ausfi*  en  fj^ , 
Une  Version  àe%  psaumes  de 
David ,  en  vers  héroïques ,  qui 
«croit  peu  coûtée  des  letUeurs 
d'aujourdliui  \  mais  <}uj[  n'est  pas 
sans  mérite. 

CROIX  (Jcan-Baptfste  de  La), 
i»cond  éiréqne  de  Qné&ec  ,  d'âne 
fiimiiie  noble  de  Grenoble ,  fut 
prenfiier  aumônier  deLcuis  XîV* 
it  passa  au  Canada  Vers  Pan  i685  , 
et  stiecéda  à  Laval ,  i»»-  ^ôque. 
H  mourot  en  ly^T  dan*  îa  75*  an- 
née de  sonr  âge ,  \  Onébec ,  oii  il 
ivoit  passé  4o  ans.  Il  se  distingua 
"^ar  sa  bienfâisaDce  ,  fonda  troî» 
tdpitaux  ,  et  distribua  pins  àSm 
oûilioii  aux  pauvres. 

OlOiSWELL  (  Aiidiië),  tnim»- 
titi  fta5te>n  ,  gradué  eu  ^7118  an 
•oUége  d'Harvard.  Apf«»  avoir 
ctercéleftfoBctioDS  de  son  mitiM- 
%e^Grotonaci  €om»c€tkut,  \\ 
piSMÀBoston  oà  il  àtrmA  ^msl^emv 
d'iine«ocié(é  fui  si'étoit  foiymét^e 

ffàtuv»  église».  Ccllb-ci  ^  apvès^ 
mort  de  Crosvell ,  e&  »78S  i 
fiit  e«nverttè  en  use  cba|»eUe  de 
Ci^liques  romain»^  Cet  ee^é^ 
liaotiyw  a  véea  fj  ^^^  9  tov}»»!*» 
^'V'p  don»  des  qneretleSr^  Il  a 
piiftlié  ;  iin«  Hisioire  de  la  mou* 

^es$h  Chpmi  pour  tmif  s*il 


l 


CUMt         19& 

>»W  pttà  à  moi  ?  on  é^wse  né-^ 
cessmre  de  /a  doctrine  protes-^ 
tante  sur  là>Jbi /Usiifiante  ;  ly^ôy 
Jkfponse  aux  nuit  argumens  dé 
Giies  Firnnin;  sur  le  même  sujet , 
pkisis»ur«  DiëctMn  eonti'e  les  Ar^ 
miniens  :  Comitos^erse  avec  Tu-^. 
t^l  y  Cwnmir^ ,  et  autres  :  Partie^ 
(Tune  exposition^  du  voyage  de' 
Paul  à  Damas  ;  1 768,  Remarques 
sur  le  discours  de  Vés^éque 
fVarburton ,  prononcé  devant  la 
société  pour  ta  propagation  d^ 
rEi^angUe  j  1768  ,  etc. 

CDLANC  (  Ciré  de) ,  né  a  Pa- 
ris en  i^a6  ,  et  mort  sur  la  fin  du, 
lÔ*  siècle  I  oa  au  commencement 
dti  19*-,  a»  fait  imprimer  eil 
1757,  uB  volume  in-12  ,  çoote*^ 
nant  ée^  Remarques  sur  tfuetqu^ 
éùblutions  de  Im  cavalene  et  de$ 
dragon»  ^  a^ec  Un  discours  de  Im 
manière  de  c0mbatire  de  la  ùan 
iml^rie  contre  finflintene  efà 
pimne%  6e«  ouvrage  a  4ié  réàwa^ 
prirtié  plusieurs  feu.  On^  enoor» 
deCalaoc  ub  recueil  de  i^d^/f^, 
de  Cemies^f  dJ^mgramntes^  def 
Femséesy  etc.  ;.  M  SfnU^ole  txU'^ 
sonné  dit  phihsepfwr  ^  el  vaaa  co* 
niédie  en  cmq  'setés  ,  acrv^M  ^ 
intflalée  r  l'Impudente  14  âvoif 
donné  ftt  17S3  y  des  Lettres  i»^ 
téressaoles  s^ie  Pyrrhanismt^  i 
fexistenoede  DieUfm*iQi% 

CUMiNâ(Jeà«i)  ,  MealiiUeuf! 
an  collège  d'Harvard  ,  «t  eélèbf# 
médedai  do  là  Ûoocordè  (Vià*^^ 
soehoei etts») ,  mort  k  Chdmsfbnl 
ett  178^  i  danela^f'amiés  deûo^ 
âge  ,  consacra  sa  vie  -^  la,  chtts» 
rite,  a  la  bienfaisance  et  al» 
propagation  des  science»^  Ses  gé'» 
ttéveuseis  doirations  uns  Mtivees  i 
ikuif  éeélos,  k  ïê  bibkotnèfaa  cte 
1»  doneorde,  au  collège  deC^im^^ 
bridge'  poar  la  fondation  âCvme 
chaire  île  aiédeoine,  ont  laissé 
d'honorables  souvoair»  de  Im* 


CUMMING  (  Alexandre) ,  toi- 
Bistre  à, Boston  ,  élève  du  collège 
de  Wew  Jersej ,  fut  en'  1 76 1  ,  col- 
liégue  du  révérend  Sewall  ,  et 
mourut  en  1765  dans  la  57»  an- 
née de  son  âge.  Son  zèle  se  si- 
gnala contre  les  erretvrs  de  son 
temps»  On  a  publié  le  Sermon 
qu'il  prêcba  à  son  installation. 

CURTIS  (  Charles  )  ,  né  à  Brur 
ges  en  l'jo^,  st  rédigé  en  flamand 
les  Annales  de  cette  yille  ,  2  vol. 
in-8<'.  Cet  ouvrage  est  recom- 
xnandable  par  l'exactitude  et  les 
recherches  de  l'auteur.  Curtis 
inourut  flàns  sa  patrie  le  *i6  £e-, 
wÉfr  1752. 

I.  CUSHING  (Thomas),  Keutc- 
Bant  gouverneur  de  Massachus- 
seiis  ,  né  en.  1726  y  gradué  en 
1744  ^^  collège  d'Harvard  ,  ^fut 
dès  sa  jeunesse  honoré  d'emplois 
publics.  Ayant  été  nommé.repré- 
aentaat  de  Boston  à  la  cour  gé- 
nérale ,  son  patriotismeet  ses  ta- 
lens-lui  procurèrent  .la  place  d'o- 
i;ateur ,  que  son  père  ,  qui  mour 
Mit  en  iy4^}  avQU  occupe  avec 
beaucoup  d'éclat/  Lorsque  dans 
les  discussions  avec  l'Angleterre 
1a  ^uefro  fut  décidée ,  il  employa 
tousses  soins >et  tous  ses  efforts  à 
soutenir  la  cause  de  son  pays.  Il 
Revint  uu  des.ipembres  les  plus 
actifs  el  les  plus  utiles  du  premier 
et  du  second  congrès.  A  sou  re- 
tour, OQ  i'appeUa  au  conseil ,  qui 
4ans  ce  temps  fut  constitué  su* 
préme  et  exécutif.  Cusking  aussi 
aommé  juge  k  la  cour  des  plaids* 
communs  ,  resta  dans  >  ces  pla>- 
ces  }us€|u'à  l'adoption  de  -la 
conslitutimi  de  cet  état.  Nomn 
né  lieutenant  -  gouverneur  ,  ii 
i:arda.  cette  place  jusqu'à  sa  jn^rt 
en  1788*  Il  a  voit  alors  60  ans ,  et 
dans  les  derniers  momens  d#'sa 
TÎe  il  eut  la  satisfaction  de  voir 
la  constitution  léd)érale  ratifiée  à 
Massachussetts*  ( 


CUSH 

,)n.  CUSHÏNG  (  Jacob  )  ,  mî* 
nistre  de  Wallham  (  Massachus- 
setts  )  fils  du  'Ré  Job  Cushing  de 
Shrewsburj,naquiten  1730.  Après 
avoir  fait  de  très-bonnes  études  , 
il  prit  ses  degrés  en  1748  ?.u  col- 
lège d^Harvard  ,  et  fut  ordonné 
en  ijSi  ;  il  mourut  en  i55o9, 
après  avoir  exercé  56  ans  les  fonc- 
tions du  ministère.  Ses  talens  et 
son  caractère  le  firetit  également 
estimer  et  chérir.  Il  a  pij>lié  plu- 
sieurs discours  el  semions  qu'il 
avoit  prêches  en  différentes  oc- 
casions. 

CUSHMAN  (Robert) ,  célèbre 
dans    l'histoire    de   la      eohonie 
de  Plymouth  ,  fut  un  des  hom- 
mes démérite  qui  quittèrent  TAn- 
gîeterr^*  ponr  aller  chercher  à 
Leyden  la  liberté  de  conscience. 
En  16^7,  on  l'envoya  cïti  Angle- 
terre ,  avec  Carvèr,  pour  sollici- 
ter à^&  concessions  de  terres  ea 
Amérique.  En  16 iç) ,  il  y  fut  ren- 
voyé avec  Brailford  ,  ei  obtint  une 
Ï>atente.ISn  1620,  Oushman  fîtvoi' 
e  ave£^la  première  compagnie  ; 
mais. le  vaisseau  ayant  fait  eau  ,  il 
fut  obligé  d'intej'rqmpre  le  voya- 
ge ,  et  n'arriva  k  Plymputh  qu'en 
i6i  1 .11  n'y  resta  qu  un  mois  étant 
pressé  de  retouruer  pour  rendre 
compte  de  la  plantation  à  la  com- 
pagùiejdoat  ies^  secours  avoient 
procuré  Rétablissement'  des  pre^ 
miers  planteurs.  En  x6!26  ,  tandis« 
qu'il  se  préparait  à  r^oindre'  se» 
amis   d'Amérique  ,    il -mouFOI* 
Cttshman  ïmt    toujours    r^ardé 
copame.un  homme  de  mérite  y  re- 
commandable  par  ses  taleas   et 
son  activité.  Après  sa   mort  ^    s» 
famille  fidla  s  établir  dans  la^ott- 
veiie- Angleterre ,  et  son  fîls  Xlio- 
mosCashntan,  succédaà  Br^frstcr^ 
à  la  tête  de  l'église  de  Plymoath  , 
ettneuruten  1691^  dans  la  S4* 
année  de  son  âgo^  Robectqui  h'à- 
toit  point   ministre  n'en  a 


CUTL 

mvas  publié  a  Pljmoulh  nu 
Discours  sur  k  péché  et  les  dan- 
ters  de  l'amour- propre,  imprimé 
à  Londres  ,  1622  ;'  ii  Boston  , 
1724,  et  à  Plyraouth,  1785 ,  avec 
un  Appendice  par  Jean  Davis, 
contenant  la  vie  de  Cushman.  On 
conserve  a  Belkhap  des  extraits 
de  ce  curieux  et  précieux  mpnu- 
nient  de  l'antiquité. 

CUTLER  (  Tîmothée  )  ,  prési- 
dent du  collège  dTalé ,  fils  aîné 
de  Jean  Cutler  de  Gliarlestown  , 
Massachussetts  ,  gradué  en  1 701 
au  collège  d'Harvard  ,  ordon- 
Tié  en  ij^og  ministrie  de  Slrat- 
ford  ,  Connecticut ,  fut  pendant 
dix  ans  le  plus  célèbre  prédîca- 
leiif  de  la  colonie.  Fn  1719  ,  on 
îe  nomma  pré:iiîent  du  collège 
dTfale  ,  préci.^elueîit  dans  le 
temps  ok  le  collège  fut  trans- 
porté a  New- lia  ve  a.  Cutler  étoit 
un  savant  distingué  ,  profond 
sar-touf  dams  la  connôlssauce  des 
hogïfes  orientales.  Il  tint  le  col- 
Wge  avec  beancoup  de  dignité  et 
d'éclat.  En  ^12  les  ouvrages  de 
Iwaucoup  décrivains  anglais  le 
frappèrent  au  jx>int  de  Te  faire 
wnoncer  à  l'église  congrégatio- 
Delle ,  et  il  quitta  sa  pllïce  de  pré- 
sident du  collège.  Alors  il  passa 
tn  Angleterre ,  et  fut  reçu  doc- 
•ci^  en  théologie  à  l'université 
wOxford  ;  puis  retouiua  en 
âméH<^u&,  oiiil  devint  recteur  de 


\ 
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j,  l'église  du  Chr\st  à  Boston.  Il  cous- 
serva  cette^place  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1765,  dans  la  82  année 
de  son  âge.  Cutler  étoit  doué  de$ 
plus  puissantes  facultés  intellec- 
tuelles. Il  parlott  latin  avec  beau- 
coup de  facilité  et  d'élégance  ,  p^. 
fut  sansxontredit  un  des  savans 
les  plus  distingués  qui  soient  sor-> 
tis  de  rëcole  d'Amérique  ,  et  des 
plus  instruits,  dans  les  langue^ 
orientales.  Le  président  Stilek 
affirme  qu'apre§  le  présiden.t 
Chattncy ,  et  son  élève  Tbaçher  , 
Cutler, ïut  de  touteJa  Nouvelle- 
Angleterre;  celui  qui  sut  lemieuic 
l'arabe.  Il  n'étoit  pas  moins  versç 
dans  la  logique  ,  la  méUpbysU 
nue  ,  la  philosophie  morale  ,  îa 
tnéoîogîo  et  l'histojre  ecclésiastt* 
que.  Il  a  publié  un  Sermon  sur  l?i 
mort  de/  l'honorable  Thomas 
Greavcs^  1757  ^  et  un  Discours 
prononcé  gevant.  la  cour  g^n^ 
raie  a  New-Haven  ,  1 7 1 7«     .    ^  / , 

*    CYSAT  (  Renouard  ),  chance- 
lier de  Luceme  ,  où  il  naquit  en 
i545  ,  nio."t  en  161 4  >  chevaliéç 
de  l'Eperon  d'or  ,  rendit  à  sa  pa-- 
trie  des  seryices  impprtans.  On  a 
de  lui  une   Çhronujue  trèvS  -  esti- 
mée du  canton  de  Luceme  ,  unô 
Histoire  du  pays  d^ïjntilbuch  ,  et. 
une  Traduction  allemande  de  lâv 
relation  de  la  Suisse ,  écrite  ea 
italien  par  Ascagne  Marsi ,  àiifc^ 
bassadeur  de  Charles  Y^ 
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DAGGïrrT  (  NèphtaH)  >pris^ 
dent  du  collège  d'Yaie ,  nék  Al- 
ticdïotoagb  l  Màs^adiussetts  )  , 
]gradaéau  collège  qui  fut  depuis 
coufié  k  ses  soins  ,  ètoit  minis- 
tre' eti  1756,  k  New-Haven;  et 
iprofessebr  de  théologie  au  col- 
fége.  Il  occupa  cette  place  près- 
'cuejasqfi'k  la  fki  de  sa  vie.  Après 
*la  mort  de  Clap  en  1^66  ,  il 
remplit  les  fonctions  de  prèsi- 
-dent,  fin  i jj^7  ,  il  quitta  celte 
t^rge,  et  iut  rempla^'  par  le 
'docteur  Stiles/Ën  1779 ,  quand 
les  Anglais  attaquèrent  New-Ha- 
ven ,  il  se  distingua  par  son  cou- 
rage. Ce  respectable  ecclésiasti- 
que mourut  en  1780.  H.  Sa- 
touel  Wàles  lui  ittceèdâ  dans  sa 
chaire.  Daggeti  état  un  ërudit 
distinguée  ôh  k  de  lui  un  Sermon 
prononcé  k  rordinatiou  du  R. 
£benezer  Baldwin  >  1/770  -,  et  un 
kufre ,  prononcé  k  l^rdination 
au  R«  JosejUi  Howe  1 17764 

.  DAGUES     DE     Cl^IRFORTAINBS 

X  Simoq-André-Cîbarlesjf ,  de  Ta- 
cadémie  d'Angers  et  de  la  go- 
'<jniété  d'agriculture  de  Tours ,  né 
au  Mans  le  3i  mars  179(1 ,  et 
,  mort  au  commencement  du  19* 
siècle ,  a  pubHé  I.  El^^e  his* 
torique  d^ Abraham  Duquesne  , 
1760,  in- 8*.  II.,  Premier  cri 
4tun  easur  Jrançais  sur  la  mari 
de  la  reine ,  '7^'  in  -  8».  IIK 
JiienJaisaHce  Jrançai&e  ,  ou  ATe- 
tnoires  pour  servir  à  Fhistoire 
de  œ  siècle ,  1 778  ,  a  vol,  in-8»  ; 
compilatioi*  k  laquelle  le  eoût 
n'a  pa4  toujours  présÂdè.  Vf.  Il 
a  aojisi  publié  la  nouvelle  édition 
de  la  vie  de  îïicole ,  par  Tabbé 
Gou}et  >  avec  un  EUM  vu  la 
mort  dfi  c<  (kriùcr. 


DAIGNAN  (  N,  ) ,  docteur  ea 
tit^èdeciùe  de  ia  faoutté  de  Mont- 
pellier ,^d(i  il  mçurut  l<j  16  man 
iSia,  da'DS  un  â£;e  avancé  »aiir 
cien  médeCiti  dus  hj5pitaux  mili- 
taires et  des  années  ,  s'établit  k 
Paris  avant  la  révolution  ,  et  j 
acbeia  une  dtarge  de  roédecJQ 
Ordinaire  du  roi.  Sous  le  règne 
de  la  convention  ,  .11  fut  nommé 
trie^nbre  du  conseil  de  santé  ,  et 
ne  tarda {>as  k  olitenirsa  retraite* 
Loin  d'adopter  les   iKftH^vatioiHi 

3ue  Ton  sVffbr^it  chaque  Jour 
'introduira  dans  la  médecine , 
Daignaa  restaconstammentûdèlt 
aux  principes  consacrés  par  k% 
grands  maîtres;  il  s'est  faitbeau* 
coup  dloïKjeur  dans  la, pratique; 
également  prodîcue  de  soins  en* 
Vers  toutes  les  ciassei  <)•  la  so- 
ciété, il  aida  souvent  de  sa  boucst 
le  malade  iad^nt»  Au  talent  k 
plus  eistîmable  dans  son  art  il 
réuniasoit  celui  d'ii&  littérateur 
distingué,  Parmi  les  jnombreox 
ouvrages  qu'il  a  ipu^liéa  »  no  re*- 
marque ,  X.  Une  Traduction  de 
Ba^livi,  II.  Tableau  des  ^nuiéUs 
de  la  vie  fmmaitte^  oii  l'oa  trouve 
des  rechercbcf  proibiuies,  dtt 
aperçus  Iqmineiix^  et  t««e  vaili 
érudîtion*  III.  iPluaieûrâ  IUsm^ 
idtions  latines  et  frânçai^s  sur 
la  médecioe  et  la  phjsiologie« 

JDALAÏBAC  (  Nicolas),  chen- 
lier  de  la  légion  d'honneur  et  meia* 
bre  de  l'académie  reyale  de  Ste- 
ckbolm,  célèbre  compositeur,  né 
k  Mui'et  en  Languedoc,  mort  k  f^ 
ris  le  27  nuvembre  180^,  annon^ 
dès  l'4g«  de  14  ans  un  goât  dâ« 
cidé  pour  ta  musique*  Son  père 
le  destinoit   au  barreau*   Apvèii 

«voir  adievé  «94  4tude&  élém«it- 


teifesde  4roH ,  ai  4£bulé  ^àn$ 

àse«  smUmoKs  qu^  sas  godCâ  ; 
il  oUmi  eo  tyj^  »  lUDe  place  dans 
fas  garder  Utt  o»inte  d'Artois. 
C2oii}«ie\J^  Jouoit  tfès4>i«n  du 
yîolon ,  41  éit  «diM  è  faire  sa 
^BtiedMas^s  cottcects  les  pla^ 
iMÎliaitf  de  ja  oapUak;  hieadàt  k 
f aid^.dttsexcelifAS  pniici{»6aqtt'il 
avoit  reçus  pour  lacompositioii , 
il  débuta ^ar  des  duos  de  violon 
tet  à^  qâatuors  ,  qu'il  puBlia  ' 
sous  un  nom  italien  et  qui  eu- 
tent  une  vogue  prodigieuse.  A 
la  sui(e  de  ses  succès  ,  il  mit  e^ 
iftosique  le  PeiU  couper  et  le 
Chei^alie'r  à  la  mpde ,  qui  furent 
représentés  par  les .  cojnédiens 
italiens.  l<es  plus  grands  applau- 
dissemens  furent  donués  a  la 
Musique  ofi  Ton  trouvja  de  la 
facilité  ,  4e  ta  jgraqe  ,  de  l'esprit 
et  sur-tou.t1[>eaucoup  de  ctiant. 
Ces  deux  pièces  lurent  suivies  dç  * 
VEcfipse  totale  ,  paroles  de  }a 
Chabeaussière ,  ofi  Ton  admira 
Inélégance  et  l'esprit  qu'on  trouve 
dans  lès  procfuçlions  dé  Grétr^. 
Le  Cpr*ai>«  ^  opéra  e|i  3  actes» 
fat  aceûeiin  avec  un  nouvel  en- 
^u^iaèjne.'Ùalayrac  a^oit  cette 
finesse  île  taet  précieuse  qui  lui 
îtécQaviroit  toujours  les  âéfttuts 
«u  les  parités  fbîbles  d^un  ou- 
Vfa'gé  de  tbelktre  ef  quiib  fît  sur- 
nom raier  a  juste  titre  le  àîusicien 
pàifte^  Jèmcpu  «eoinposiAenr  peut- 
4|it  «e  -pdssédft  aussi  émmem- 
bSnU  que  \xlk  la  copnoissanoe  j  ut>te 
^nns9B«ée<de  Fart  scénique  «t 
miisioai  ,  ni  iroBteote"  du  Ikéâtre. 
l^dantileSQ^  années  qu'a  dtiré 
•a  lôe  tliéttrale  y  Dala^raca  écrit 
66  ÂMifraget  ,  et  pae  oae  bien 
M§«4ièfii  ooâfiMrmtté  ,  oe  nom- 
]b»e«é|piMKt«u  ttombre  dansées 
^^il^ft  ^étm^  Xta.  dernière  )iièce 
^'tl«««ipOSli-^it  Xe- Poète  et  le 
icûms,  >parol«s  dts  M .  Dopaty 


tnverfàke  du  ooMnofivtment  ^4é 
Wapoléon  ^  et  qui  ne  put  Tètve  k 
cause  de  la  maladie  «de  deux  aoh 
teucs.  Cette  contrariété  oontribu» 
i  la  SDftladie  qui  Itenleva  aux 
arts  et  k  VamiûL  Ses  domier0< 
instans  ne  ÙMvetA  qu'un  délire  de 
cotniposition  ^  et  ti  ne  ce^soit  de 
répéter  les  «rails  de  ohant  qu'il  a 
jMisidaDS'Ce  damier  ouVrage.  l0 
genre  dans  lequel  Dalayrac  a  ex»* 
•délié. davantage,  ou  pluiât  dans 
leqnel  il  semble  avoir  donné  le 
f}réoeple^  l'esemple  ,  est  là  Ro-r 
luanoe.  «  C'est  lui  ,  dit  ua  biOr 
grapbe  ,  c'est  lui /qui  a  naturalise 
âans  toute  èa  France  y  €fts  mrm, 
tendres  et  «lélaucoliques  connut 
sous  le  nom  de  Romances ,  et  «pi 
avoient  été  pendant  pèusieuts  Sièr 
clés  l'apanage  exclusif  des  trou*- . 
Jftadours  /  avant  que  Dalay rac  les 
eut  fait entendve  stur  nos  théâtres. 
C*«Bt  donc  à  loi. que  nous  devons 
•ce  §ente  de  ai>i»sî<fae  d'autant 
phisiéiinil»>>4pt^  s'écrit  avecTat- 
«e  ,^et«fU8  t'ai^t  alla  science  sont 
également  impnissans  pour  le 
ppoduire.  Toutes  les  Romauees 
de  Dalajrac  ont  une  vogue  pro- 
digieuse y  onglet  en  tenu  avec  le 
même  plaisir  àu  théâtre  ,  daus  là 
société ,  et  dans  les  rues  ,  où  les 
orgues  des  saiFOjards  les  répè test 
tous  les  iours.  C'est  dans  les^. 
Romances  que  cet  auteur  est 
vraiment  imuûtable.  Edles  respi^ 
rcnt  la  sensibilité,  le  naturel,  tes- 
eraees  et  sur-toot  ce  leûdi^e 
abandon  et  celte  tristesse  ûé- 
ticifiuse  qu'il  semble  avoir  em- 
pruntée de  TibuUe«t  àes  poètes 
l>ro^eLiçaux.» 

DAIvESMANlNL   rojez  Swt^ 


l.  DA^FORTH (Thomas). pré- 
stdeut^u  district  de  Maine ,  né  en  • 
*  Angleterre  en  v62«  ,  ^son  an4vée  ^ 
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hridge-,  et  j»!*!!  une  grande  part 
AIME  affaires  dif^iiés  ^a.  temps. 
iCa  i65q,  il  iéloit -assi:^tânt«  Ea 
4^9  ,  il  fut  nommé  dëpulé  gou 
4^pueur.  Dansia  même  Jiiïiiée,  le 
«disitr.ct  dti  Maiue  ayautétë  déta- 
'cké  du  coiuié  de  MasssiobusiKtls  , 
il'i'utélu  président  de  la  province. 
iL|}  consérfiience,  il  t'mt  sa  cour  à 
'Yorck.  Il  Gouserva  cette  place  et 
celle  de  députe  goutenieur  jus- 
qti'à  l'arrHée  d'Acdroïà  k  fin  de 
ianuée  16^6,  et,  dans  ce  temps, 
il  fit  sa  principale  résidence  à 
Caini^ridge.  Ë>i  16B1 ,  il  se  réanit  k 
à  Gookin  ,  Gooke  et  quelques  au- 
tres ,  pour  s'opposer  au.  traité  de 
^commerce,  et  soutenir  les  consli- 
tcitiOns  de  l'Amérique.  Danlbrtk 
mourut  en  1699.  ^^  ^^^  ^^ 
domine  d- une  grande  intégrité, 
«t  de  beancoup  de  sagesse.  Ëa 
d6gi ,  dans  ces  temps  des  illu- 
sions de  la  sorcellerie  ^r  il  hiontra 
ia  justesse  de  soa  eap?rit  et  sa  fer* 
mété,  encondamnantf  les  procé- 
dures des  cotirs«  U  eut  deux  frè* 
rès  V  tous  deux  minisires ,  Tun  k 
Hoxbury,  et  l'auli^  à'BilIerica« 


ïï.  DA^FOHTH  (  Samuel  )  , 
frère  du  précédent ,.  niiins^i^re  de 
^oxbu^.y  ,  Massaehu&seits  ,  né 
ea  lô-iô.  en  Angielerre,  amené 
eu  Amérique  par  M>n  père,  en 
iâr>4  ^  ptit  ses  dégrés  ,  en  i(>43, 
au  collège  d'Harvard.  Quand  VYcl» 
de  retourna  en  Angleterre  ,  Dan- 
|or(h  lut  invité  a  accepter  la 
place  de  collègue  de  l^iot  de 
faojtbury  ;  et ,  pour  Cela  ,  il  ptil 
les  ordres  en  iô5o ,  et  mourut 
en  1674.  Danforth  fut  n^gar- 
dé  conune  un  irès-bon  prédica> 
teur  ;  il  étoit  sur  *  tout  iiiis- 
pathétique.  Il  avoit  des  iiotions  i 
très-étendues  en  astronomie  ;  00 
a  de  lui  beaucoup  d'aimànachs. 
I.  Untî  DesctijHÎQn  aMro/wntiifUe 
de  la  comète  ,  quiparut^  en  i6t>4} 
n\>eç  ufte  applkuiiçfiihéologiqua» 


(  Il  prétendoit  quelles  comètes 
itoienttdeecoq»5'0éle^es,  <fBÔ  se 
moû voient  neioa  des  lois  aéter* 
minées,  et  que  leurs  apparences 
étoiedt  des  pronostics.)  II.  Le 
CH  de  Sodanie  ,  au  témùigna^e 
contre  ie  péché  'dimpudicité  ^ 
m.  Un  Sermon  qu'on  croit  avoir 
été  prononcé  en  1670  ,  intitulé! 
La\  n&avetie  Angleterre  errant 
dans  le  désert* 

Ut;  DAjNFORTH  (  Jea«  ) , 
ministre  de  Dorchester  ,  Mass^- 
chiissêtts  ,  fîls  du  précédent  ^ 
fut  gradué  en  1677  ,  au  collège 
d'Harvard  ,  prit  les  ordures  ,  et 
succéda  à  M.  Flint  en  1682.  be- 
puis  ce  moment ,  il  resta  dans  le 
ministère  jusqu'à  sa  mu^rt  arrivée 
en  1730 ,  dans  la  78^  année  de  sc^ 
âge.  Le  H.  Jonathan  Bôwman  fiifl 
ordonné  son  collègue, et  lui  survc* 
eut.  Danfortbéloitregardé comme 
un  homme  très-savaut ,  apr-touî 
dans  les  mathématiques  ;  il  eut 
siUssi  beaucoup  de  goût  pour  1^ 
poésie.  On  a  Je  lui .  I.  Plusieurs 
Sermons»  ,11  Deux  Discours^sur  le 
Tremblement  de  terre,  JII.  Ua 
'Poème  sur  la  morC  dû  R,  Pierre 
THacker  de  Mdton  ^  et  celle  de 
Samuât  Danforth  , .  de  Tauhloq  ; 
1727,  •IV'.'  Un  autre  PoèmtTsurJa 
mort  HeMistriss  Anue  Eliot  ,\el 
des  vers  à  la  mémoire  de  sort 
mari,  le  R,  Jean  Eliot. 

iV.  DA^NFORTH  <  Samuirf  )  , 
ministre  de  Taunton ,  Ma^sachnfi* 
setts,  irèue  du  précédent ,  nëea 
166Ô,  gradué  en  i685,  au  collège 
d'Harvard,  mourût  en  ly^'j  9 
iais^nt  la  l'éputation  d'uai  déê 
plus  sa  vans  et  d<^s.  plus  dignes 
jiuni^tret^  de  son  teoips*.Oii  a  cou* 
servQ  «iaps.rîiîstoiTeehréibenti^de 
M.  Prince  ,  plusieuos  l$eUres  de 
Danforth  siu' la^  réformation  i  il 
a  publié  ,  1.  Plu^oftix^  %iermansm 
il.  Un  Éh^  de  Thèmes  Léa-^ 
nard)  iji^^onaeacoredeitû  un 
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ditial  de  Richelieu  éUhtJten  lôao, 
dans  celte  ville  ,  les  capucins.  Il 
«'éleva  coqlre  Tarticle  de  leur  rè- 
gle qui  les  autorise  à  mendier. 
Le  livre  qu'il  publia  contre  ces 
religieux ,  est  intitulé  :  VEbiO' 
nisme  des  moines ,  ou  de  la  pau-^ 
vreté  et  mendicilé  volontaire  ^ 
vouée  et  pratiouée  contre  V Ecri- 
ture Sainte ,  fortodoxe  antiquité 
et  la  saine  raison  ,  in-ta*  Cet  ou- 
vrage devenu  rare  ,  et  qui,  peut- 
être  ,  ne  raérile  guères  d'être 
commun  y  offre  des  recherche* 
curieuses  et  savantes.  Les  Ebio^ 
nites  y  dont  le  nom  ^en  hébreu 
signifie  Pauvres f  étoient  des  hé- 
rétiques ,  qui  tenoient  un  peu 
pour  la  façon  de  vivre  des  an- 
ciens stoïciens.)  et  c'est  à  eux  que 
Dubus  compare  les  nouveau^ 
.n>cndians.  Il  haïssoit  les  capu- 
cins, non-seuiemeipit  parce  qu'ils 
lui  enlcvcM^iii  quelque  portion  de 
^ou  casuel  ;  qiais  parce  qu'il  crai- 
euoit  que  les  prédications  de  ces 
franciscains  ne  fissent,  diminuer 
son  troupeau  ,  ce  qui  ^  en  effet , 
pe  mai^qua  pas  d'arriver* 

■  DAUCOURT  (Godart),  fer- 
mier général ,  né  à  Langres  ,  vi-r 
voit  dans  le  jÔ«  siècle.  On  a  de 
lui  4'agréables  bagatelles,  qui 
annoncent^uu  auteur  plein  de 
goût,  et  ennemi  du  mauvais.  Il  a 
travaillé  pour  le  théâtre  français 
et  pour  le  théâtre  Italien ,  en  so- 
ciété avec  des  gens  d'esprit,  et 
9es  pièces  ontfait  plaisir  dans  leur 
nouveauté.  Ou  lui.  attribue  un 
g,etit  roman  intitulé  :  Mémoires 
turcs  ,  ouvrage  tfop  libre  ,  mais 
plein  d'intérêt,  et  dont  la  seconde 
partie  reni'erme  une  excellente 
ci'ilique  de  nos  mœurs;  le  style 
en  est  vif,  élégant  et  facile.  t)a 
DAl«US  bu  DGBUS  (N.  )  ,  en  adonné  une  nouvelle  édition  , 
nimsit^e  p/otestaiU  à  iVérac,  sa  à  laquelle  l'auteur  a  ajouté  une  . 
p^rie  ,  se  sigùala  par  ^nzèle  ou-  Epître  dédicatoir^  à  mademoi- 
ixé  poj^  ^  ^Ë^.^y  Vi^/^/l^\^  '^  ^^^T    ^^^  ^u  Thé;  célèbre  courtisane  » 
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Dic^npaire  indien ,  ntanustrit , 

dont  une, partie  se  trouve  dans  la 
Liblioihèque  de  la  société  histo- 
rique de  Massachussetts.  Il  paroît 
qu'il  aété  tiré  d'une  bible  iudienne 
d'Eliot  ;  car  il  y  a  à  chaque  n(^ot 
un  renvoi  à  quelque  passage  de 
l'Ecfilure. 

.DARRE  (William  ),  brave  ofS- 
cier  dans  la  guene  d'Amérique  , 
né  à  Philadelphie  en  175Ô,   ac- 
compagna dans  son  enfance ,  ses 
parens  h  la   Virginie,  et,   à   19 
aus,  se  joignit  à  l'armée,, sous 
lesivdres  du  général  6raddo<sk. 
En  1755  ,  il  paviagea  les  dangers 
.dç  la  défaite. de  ce  général.- Au 
commencement  de  la  gi^erve  avec 
■Ja  grande  Bretagne,  aj  ant  obtenu 
.unec0Ripagoie3.il  set  vit  jusqu'à  la 
linj  il  9 voit  à  cette  épouue  le  rang 
de  major.  En  1791  >  le  cqngrèj 
.CD^rojra  son   régiment  à  l'amiée 
coniinaudée  par  le  général  Saint- 
.CJair,.ç't  Oan^c  eut  une  part  ho- 
Dorable  dans  la  malheureuse  ba- 
taille, du  4  Novembre ,  contre  les 
Indiens.  Vty  perdit  un  fils  chéri , 
.ei  courut  lui-même  les  plus  grands 
risques.  Dans  sa  retraite,  il  jouit 
encore,  pendant  le  restQ  de  ses 
jours,   de  toute  la  con^ance  de 
iélat  qui  l'a  voit  adopté  ,  et  fut 
honoré  4u  l'apg.de  major  général 
de  milice.  Il  mourut,  en  1802, 
dans  sa  terre  de  Jçljerson. 

DARNAL  f  (  Jean  )  ,  avocat  au 
parlement  de  Bordeaux  ,  a  pubHë 
en  iÇao ,  un  Supplénient  des  chro- 
niques de  ia  noélé  ville  et  cité  de 
^rdeàudTf  in^4**  ^'  ^  cfonné  aussi 
des  Rehiarqùes  et  Notes  pour 
corriger  la  chronique  de  Delurbe, 
{ifoyezce  nom). 
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i^ti  S0U5  te  ivoite  d  uoe  irooie  pî- 
^uAfite  et  bien  soulcnuc  ,  il  fait 
te  crifique  du  luice  iiiipertiiieBt 
'deê  Lnïs  de  la  capitale.  H  est  en- 
-HBre  antcur  d*uu  Puêiue  cii  2  vol. 
in-8* ,  intitalé  la  Pariséide, 

I.  DAVENPORT  (Jean  ) ,  pre- 
Trtier  ministre  de  New-Uaven  ,  et 
f  un  des  lendateurs  de  la  cuionie 
de  ce  nom  ,  (frère  de  Christophe, 
Voyez  n<»  I ,  tome  V }  »  naquît 
•«n  iSgy  dans  la  ville  de  Coven- 
4ry  en  Angleterre.  Au  commen- 
cement de  i6t5  ,  il  fut  envoyé  au 
'Oollëge  de  Merton  a  Oxford,  oii 
il  resta  deux  ans  ;  alors  i)  passa 
mu  cc^lége  de  la  Madeleine.  Il 
mlla  ensuite  a  Londres  ,  où  il 
•devint  célèbre  prédicatenr  et 
^«mrant  recommanidablè  ;  mais  il 
Hft  fut  pas  long- temps  sans  adop- 
ter les  senti  mens  des  non-confor- 
tnistes  ;  et  les  persécmions  qu'il 
essuya  ,  le  coiftraignirent ,  a  la 
^Gn  de  l'année  i638 ,  de  se  retirer 
«n  Hollande.  11  y  fut  coilé^nè^ 
M.  Paget  y  pastenr  de  l'Église  an- 
glaise d'Amsterdam.  Bientôt  ses 
opinions  sur  le  baptême  des  «n- 
'fans  ,  le  mirent  dans  lo  cas  d'a- 
^amlonoer  cette  place.  Il  se 
l^ma  d'al^ord  à  donner  des  le> 
içotis  particulières  ,  et  peu  après 
Tretouma  a  Londres.  Une  lettre 
tie  Cotton  ,  qui  rendoit  on 
tïompte  assez  favorable  de  sa  co- 
lonie de  Massachnssœlts ,  reikça- 
^eir  ^  aller  à  Boston ,  où  il  arriva 
en  1^7  avec  MM.  Eaton  et  Hop^ 
%Tns.  il  y  fut  reçu  avec  joi^, 
et  bientèt  envové  au  synode 
iyse  les  errenrs  du  temps  occa- 
sionnèrent. Il  s'embarqua  en 
i63^  ponr  ffew-Haven ,  où  iU  al- 
loient  fonder  nne  colonie.  Il^en 
fut  ntifiistre  pendant 'tran te  ans. 
6011  tèle  pour  le  christianisme 
hii  fit  coiiaanmer  quelques  pro- 
positions du  synode ,  et  il  écrivit 
<:6)itre  >  en  ^6^7»  Après  la  mort 
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de  M.  Wilson  ,  pasteer  de  HifMÉ^ 
mîère  Église  de  Boston ,  Davea- 
port  fut  invité  à  lui  succéder  ;  et 
a  la  ùu  de  Tannée  j  il  passa  dans 
œtte  ville.  11  avoit  alors  70  ans  : 
sa  colonie  de  New-Uaven  aivott 
-été  incorporée  an  Conneclicut ,  et 
il  espéroit  être  plus  heureux  à 
Bostuu.  Il  y  fut  établi  en  1668  ; 
mais  son  Église  ne  jou  t  pas  Iong> 
temps  de  ses  soins  ;  il  mounit 
d'uoe  apoplexie  en  1670. 11  s'éiott 
fait  noe   si  grande   réputation, 
qu'il  avoit  été  invité  avec  Cotton 
-et  Hooker  à  assister  aux  assem- 
blées du  clergé  à  Westminster. 
80a  portrait  est  conservé  au  Mn- 
séum  du  collège  d'Yale.  Daven- 
port  a  publié  plusienrs  Sermons  : 
une  Lettre  «mx  Hollandais  sur 
le  malheureux  état  de  r église  mn- 
glaise  d'Amsterdam ,  i634  >  ^' 
iftÊCli^n  aux  anciens  de  CégUse 
d  Angleterre ,  un  RécH  de  quet" 
ifues    procédés  ,  etc.  ;    amtre 
Jean  Paget  ;  i634  >  et   un   tres- 
sa nd  nonâ)re  d'iiutres  ouvrages 
iïe  controverse.  U  a  aussi  écrit,  en 
Juif n  ,  tme  Lettre  à  Jean  Dury , 
qm  tut  signée  de  tons  les  minis- 
tres de  la  colonie'de  New-Haven. 
il  a  \»St^  ,  munuscirit,  une  Expo- 
sHiofi  smr  les    CarttîtfUes     pet^ 
■ouvrage  qm  n'a  jamais  ^té  im- 
primé.   (  Article  âdditionel   tu 
'ii^\f!,Wme  V). 

IL  DA VENFORi"  (  Jean  ) ,  mi- 
jf^str^  <h;  Stionford ,  Conneeticut» 
içtkQvl  en  1751 ,  dans  la  62*  amiée 
de  son  â^e  ,  et  la  36*  de  &on  mi* 
nistère*  Les  langues  de  l'Ècntu- 
£e  lui  étoijt  fki^si  familières  que 
sa  langue  maternelle.  Quanq  U 
lisait  la  Bibl«  SL  sa  famille  »  oe 
u'étoit  jamais  dans  les  traduc^ 
tions  anglaises  ;  mais  dans  leè 
ori|^naax  grecs  et  hébreuJt. 

D  AVIE  (  l!iarie  )  »  moHe*  e» 
175^  ù  Newton ,  Blatsacbussetts  ^ 
igé  de  1x6  «M»  On  voit  a»  M»^ 
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^péam  de  k  soeîélé  bisferique  , 
«on  portrait  |y«iiU  par  Smibert. 

DAVIES  (Samuel  ) ,  président 
da   collège  de    Princeton  ,    au 
nouveau  Jersey  ,   né  en    1^34  > 
fils  d*uD  plaoleur  au  comié  de 
Ifew-Castle ,  se  consacra  dès  sa 
jeunesse  au  service  des   autels, 
j^près  avoir  fait  tm  voyage  ^n 
Banovfe  ,  en  1  y^j  ,  pour  obte- 
nir des  licences  de  la  cour  géné- 
rale, il    retourna    en  Virginie  « 
malgré  le§  efforts  qui  furent  faits 
pour  le  fixer  à  Hanovre.  En  i^53^ 
le  s|rnode    de  New-Yorck,a  la 
prière  des  chefs  du  collège  de 
Jersey  ,  le  nomma  pour  accom- 
pagner le  révérend  Gilbert  Ten- 
lienl,,   qui  alloit  en   Angleterre 
solliciter  des   bienfaits   pour  ce 
collège;  il  réussit  dans  cette  en- 
trepnse  au  de-lk  de  ses  espéran- 
ces. A  son  retour  en  Amérique^ ^ 
il  reprû  ses  prédications  ,  et  fut 
thoisi  pour  succéder  au  docteur 
Edwards ,  président  du  collège^ 
A  sa  mort ,  en  ij6 1 ,  il  laissa  cette 
iastitution  dans  l'état  le  plus  flo- 
rissant;   il    n*avoit    guère    que 
56  ans.  Il  a  publié  un  discours 
sor  fE^ftt  primitif  de  V homme  , 
1748  ;  tBtat  de  la  religion paimi 
Us    protestans  résidens    de  la 
Virginie  ,  dans  une  lettre  au  ré' 
vérend   Bellamy ,     »75i  ;    et  un 
grand  nombre  de  Discours ,  dont 
plufiîears  sur  de&  sujets  de  politi- 

Î[ae.  JEhiâa,  âeslettt^ssm  TetAt  de 
a  religion,dan^.la  Virginie,  parti- 
colièreipent  parmi  les  nègres» 

DAVMiA  (  Pierre  Fanço  )  , 
Biembfe  de  Tacàdémie  rojale 
d1iisioir#  de  M aénd ,  de  la  se^ 
dété  de  Londres  ,  àé  facftdémie 
deberltn  ,  de  Steekolm  ,  etc.,  oé 
kGuàjaqilil  daM  le  myfeume  du 
PénMi  4b  i;7i3 ,  •eCtnort  ^  Madrid 
ai-1783  4  étudia  kl  0iiiiën4ogie 
«t  11u*tdire  natihrelle  à  linx,  et 
wojft^atdam  «pu  pays  |w>tir  eata^ 
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miner  let  riches  minéraux  qu^il 
renferme.  A  l'âge  de  1%  ans  il 
passa  k  Londres  avec  cm  de  setf 
oncles ,  oii  il  publia ,  en  espa- 
^ol ,  îeê  observations  qu'il  avott 
lattes  dans  sou  vo^agre  du  royau- 
me du  Pérou  ,  sous  ce  titre  : 
Gssmi  $mr  FhisCoire  naturelle  du 
•^rou  ;  Londres  ,  1746*  ^^  ^^"^ 
irraae  et  les  éloges  que  les  savauâ 
«ugiais  en  firent ,  lui  ouvrirent 
les  portes  de  l'académie  rojale 
de  Londres.  Deux  ans  après  il 
Tmii  k  Paris  o\x  l'amour  des  scien** 
ces  le  retint  pendant  vingt-deuy 
ans.  Ce  fat  dans  cette  capitale 
qu'il  form«  un  des  ^vttk  riches 
cabinets  d'histoire  naturelle  que 
jamais  simple  particulier  ait  pos- 
sédé ;  mais  plusieurs  causes  qui 
survinrent  l'ayant  forcé  li  le  met^ 
tre  en  Tente  ,  il  fit  imprimer  ea 
i'rançais  on  catalogue  très '-cu- 
rieux tant  par  la  rareté  des  dhoses 
qu'il  renferme  que  par  l'excel- 
lente méthode  avec  laquelle  il  \e% 
classe  ,  en  exposant  avec  on  or- 
dre admirable  les  innombrables 
objets  qu'il  possédoit  des  trois 
règnes  se  la  nature.  Ce  catalo» 
gue  fut  imprimé  a  Paris  en  1767 , 
en  3  vol.  grand  in-d»  ,  et  parut 
sous  ce  nom  \ 'Catalogue  systé^ 
fnatiaue  et  raisonné  dies  curiosi^ 
tés  de  la  nature  et  de  fart  ^  qui 
composent  le  cabinet  de  M.  Da^ 
vila ,  avec  ^figures  en  taille^ 
douée ,  tpii  n*a\f0ienipns  encor0 
été  ghavée$»  Oavila  ajant  vendu 
povr  denx  cent  mille  frunca 
des  objets  de  son  cabinet ,  il  lui 
en  restoit  encore  pins  de  la  moi- 
tié ,  qu'il  prit  le  parti  d'aller  of-< 
fVir  k  son  souverain  a  Madrid. 
Oès  l'aifèneRtent  an  4rànede  Fer- 
dinand VI  ons'occapoit  d'établir 
Èi  Madrid  tni  cabinet  d%istotre 
naturelle  ,  sens  la  direction  de 
Guillaume  fiow^ ,  <fui  tétoit 
clttirgé  de  le  former.  Davila  , 
profitant  de  cette  circonstaat^e  , 
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se  rendit  Si  Madnd  ,  où  il  arrivji 
en  176^.  Dès  son-  arrivée  il  ^ 
connoître  à  S.  M.  C.  le  désir 
.qu'il  avoit  que  les  oLjçls  pré- 
cieux qu'un  de  ses  sujets  avoit 

ramassés  avec  tant  de  peinesetde    ._ , 

sacrifîceS)  fussent  dépxxsés  dans  |  né  à  Goti'on  dans  le  Cônnecticut, 
son  cabinet  d'histoire  naturelle  s     gradué  en  i^SS  au  collège  d'f  alejf 


amis  de  la  liberté  del'Aitiénqiiev 
et.  prit  une  part  trèft^actÎTe  daaft 
la  révolution*. 

DEAT^E(  Silas)  ,  ministre  dea. 
Etats-Unis  à  là  cour  de  France , 


proposition  qije  S-  M.  C.  ac- 
cepta ,  en  nommant  Davila 
directeur  si  yie  *  avec  un  traile- 
ment  de  iS^ooo  franco.  Ce  fut 
sous  sa  direction  que  le  ea- 
binet  d^histoire  naturelle  de 
Madrid  devint  le  plus  riche  de 
l'Europe  en  minéraux^  Davila 
connoissoit  presque  ^toutes  les 
langues  :  un  auteur  espagnol  dit 
qu'il  en  parloit  huit.  Le  comte  de 
Cajrtns  y  dans  son  Kecueil  d'an- 
tiquités égyptiennes ,  étrusques , 
grecque^  et  rozDai;ies>  en  décri- 
vant un  sàrdoîne  grec  très-rare  , 
appartenant  à  Davila ,  parle  ainsi 
de  ce  savant  péruvien  :  «  Ce  mor- 
ceau y  de  la  plus  parfaite  conser- 
vation et  du  plus  beau  travail 
J^rcc  appartient  a  M.  d'Avila  , 
^entilhofnme  du  Pérou , .  qui  , 
j^uidé  par  l'amour  de  Tétude  ^  a 
quitté  s^  patrie   pour  venir  apr 

Îirendre  dans  cette  capitale  \fèi 
angues  savantes  de  l'aotiquité 
et  les  langues  d'Eurppe ,  et  qui 
a  assez  de  force  d'esprit  pour 
n'emplojer  son  bien  qu*4  ras- 
sembler' les  morceaux  les  plus 
curieux  dans  tous  les  genrjiïs , 
et  principalement  ceiix  qui  peu- 
vent servir  à  la  connoissance  de 
rhistoire  naturelle.»  (Addition  à 
rarlicle  du  lome  V*  ) 


nommé  membre  du  premier  con« 
grès  en   1774  ;   en   1776  ,  il  fut 
député  en  France  comme  agent 
politique  et  cammerciai.  Il  arriva 
cette  même  année  à  Paris  ,  avec 
^<^^  instructions,  pour  sonder  le& 
dispositions  du  cabinet  de  Ver- 
sailles dans  la  querelle  de  l'Ame' 
rique  et  de  la  Grande-Bretagne  ;. 
il  devoit  aussi  solliciter  des  se- 
cours en  munitions  de   guerre.. 
Peu  après  il  fut  résolu  en  Amé- 
rique de  nommer  des  ministres 
pour  négocier  avecJes  puissance^ 
étrangères  y    le    dpcteur    Fran^ 
klin  et   M<  JefTerson  furent  ad- 
joints a   M.  Deane  e^  France  ^ 
mais  M.  Jefiêrson  refâsa  la  com- 
mission :   M.  Ârthar  Lée  ^   qui 
étoit  alors  à  Londres  ,  lut  nommé 
à  sa  place.  Il  fant  remarquer  que- 
les  délégués  du  Conneeticut  nQ- 
votèrent.  pas  pour  M.  Deane.  £a 
décembre  suivant,  les. trois  com- 
missaires se  trouvèrent  réunis  à 
Paris.  M.  Deane  \    malgré  leur 
assistance  pour  le  traité  avec  sa 
majesté  ,  ne  ri^ondit  pas  à  tout 
ee  qu'on  avoit  attendu  de  lui  ;  W 
congi-è^  fut  obligé  de  le  rappeler, 
et  M.  John  Adam^  fut  eiivojé  k 
$a  place;  Deane  quitta  Paris  eâ 
i77i8.  A  son   retour,   le  «ïongrès 
lui  dem'anda  un  ^compte,  de  ses^ 


opération&y  et  il  paroitiju'il  ne 
DAYTON  (  Êlie  )  ,  brave  ami  \  se  disculpa  p««  entièrement  da 


de  son  pays ^  mort  à  Philadelphie 
.CD  1807  ,  dans  la  71*  année  de 
son  â^e,  embrassa  Uprolessâion 
militaire  ,  et  a'y  signala  par  son 
courage  et  %f^?t  talens  ,  qi^i  le  Of 
rent  parvenir  au  grade  de  major 
général.  II  fat  un  des  plu»  ardens 


50tipçon  d'avoir  mal  employé  les 
fond&  qui  lui  étpii^ot  confiés.  U 
éluda  un  jugement,  en  alléguant 
que  ses  papi^r^jétoient  en  Euro- 
pe. Pour  détouim^  L'attention , 
d  répandit  dan^  t§  publie  un  éçrU 
4gHS  le^em  ^?(^Ki»QÂt ,  09a  SA. 
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tMHidake  dans  lés  négociations  ,  t 
mais  celle  des  membres  dti  con- 
grès eux  -  mêmes  avec  lui.  En 
ij84  il  publia  une  adresse  aux 
citoyens  des  Etats-Unis  ,  dans  - 
laquelle  il  se  plaignoit  du  trai- 
tement qu'il  avoit  éprôuV^.  Peu 
après  11  revinten  Europe  ;  et  enfin , 
après.avoir  perdu  toute  sa  fortune, 
il  arriva  à  Deal  en  Angleterre, 
dans  Tëtat  le  plus  déplorable. 


DELARBRE  (  Antoine  ) ,  doc- 
teureo  médecine,  ci-deyant  mem- 
bre de  la  société  des  sciences,  arts 
et  belles  lettres  de  Clermont  Fer- 
rand  ,  de  l'académie  de  Dijon  , 
correspondant  des  sociétés  de 
médecmeet  d'agriculture  de  Paris, 
précédemment  curé  de  l'église 
cathédrale  de  Clermont- Ferra nd, 
ancien  professeur  de  botaniqiiç 
et  directeur  du  jardin  des  plantés 
de  cette  ville  où  il  naquit  le  r5 
janvier  1724  >  est  mort  au  com- 
mencement de  ce  siècle.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  et  qui  sont 
en  graml  nombre  ,  sont  :  I.  Dis- 
sertation sur  Varcade  et  le  mur 
formés  par  les  eaux  minérales  d» 
smnt  Afyre  y  dans  un  des  fau- 
bourgs de  Clermont ,  imprimée 
d(ias  cette  ville  ,  1768  ;  in  8».  II. 
Dissertation  sur  te  sei'ein  de  la 
ville  de  Clermont- Ferrand  et  des 
emiroas^  lu  dans  l'«ssenibléc  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
cette  ?iUe ,  le  25  août  1771  ,  in- 
8».  m.  Discours  sur  T  utilité  et  la 
nécessité  d^in  Jardin  botaniaue 
A  Clermont- Fen*and ,  prononcé 
leg^aoét  17B1  ,  dans  la  séance 
Mme  par  la  société  des  «ciences , 
urta  et  helkfi  -  letttes  de  cette 
vme,  in*8«.  IVl  Essais  Zoologi- 
tfues ,  oa  histoire  naturelle  des 
anîmaux.muii^i9ges^  quadrupèdes , 
etihs  oiseaux  indigènes  ;  de  ceux 
gui  ne  $oni  gue* passagers  ou  qui 
paroiêsenti  rarement ,  et  des  pois* 


la  cî'devant  province  d^  Auvergne;  ' 
Clermont-Ferrand  ,  1797»  in-8*. 
V.  Flore  d'Auvergne  ,  ou  Recueil' 
des  plantes    de  cette  province  / 
Clermont-Ferrand  ,  1797  ,  in-8*.- 
La  préjf'ace  contient  Vexposition 
delà  méthode  de  l'ili astre  Tour- 
nefort  ,   de    celles  des  ouvrages 
Liniiée  ,  de  Durande ,  protésse4ir 
k  Dijon  ,  et  de  celle  du  professeur 
de  Jussicu.L'ouvi'age  est  terminé 
par  un  rc^cil  des  propriétés  médi*» 
cinales  des  plantes  de  cette  pro- 
vince ,    extrait  des  leçons  et  dic- 
tées de  Bernard  de  Jussieu.  On  y 
a  inséré  la  descnption  du  lac  d« 
Pàvin  ,  dan«  les  environs  de  la 
ville  de  Bresse  ,  au  voisinage  da 
Mont  d'Or.  Ce  lac  ,  est  uii  des 
plus  beaux  de  la  France^  il  mérite 
d'être  observé  parles  naturalistes. 
Vi.  Flore  de  la  ci^devant  Auver* 
gne  ,  ou  recueil  des  plantes  ob^ 
servées  sur  les  montagnes  du  Puy-^ 
de-dôme ,  du  Mont  d'or ,  du  Can- 
tal,  etc.;  oi*  édition  augmentée  de 
plusieurs  genres  et  espèces  ;  avec 
les   caractère&^    la  description  , 
la  durée  :  le  tenips  de  la  florijison 
et  de  la  maturation  des  fruits  ^  la 
station  ,  etc.  ;  toutes  les  phrase» 
des  auteurs  présentées  en    latin 
traduites   en   françois  ,  pour  l'u- 
tilité des  élèves  ,  en  1  vol.  in-8». 
Rîom ,  180 1 .  Outre  les  ouvrage» , 
cf-delssus  ,  les   lyTémoircs  de    là 
société  de  Médecine  de  Paris  con- 
tiennent ceux  qui  suivent:  1°  Es" 
sai  topographique  de  la  paroisse' 
de   Royhc ,  dont  l'auteur    étoit 
curé,    i5   février  1785.  i'*  Essai 
topographique  de  Olermont-Fer*' 
rnna  et  de   quelques  autres   en-»' 
droits  de  la:  Le  magne  d'Auver-'^ 
gne,   ^787*    ^^  Essais  topogra^ 
phiques  et  d* histoire  tmturalle  dii 
Mont'd'or    et  des  environs  ,   5o 
août  1785. 

DEMANET  ,  curé  en  Afrique , 
nuMTt  depuis  quelques  anaées ,  us^ 


i  ^ 
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4iaUup  d^ane histoire  deTAfirùpie 
Française  ,  1767  ,  a  vol.  in-i^  , 
^  dW  Parallèle  ffénéral  des 
mœurs  et  des  religions  de  toutes 
les, nations f  1768  ,  5  ▼0).  îq-i9. 

DEMERLE ,  évé(|ue  de  Beth- 
saîde,  ancien  sufiragant  de  Farche* 
vêché  de  Goto^e  ;  mourut  à  Co- 
logne le  4  janvier  1 8 1  o  dans  la  yS* 
année  de  son  â|^e.  Ce  prt^Iat  res- 
pectable par  ses  vertus  et  connu 
par  son  aoiour  pour  les  sciences 
et  les  arts  ,  laissa  une  collection 
complète  et  rare  des  monno:es 
frappées  tant  an  coin  de  ia  ville 
de  Cologne  qu'à  celui  de  Véï^e- 
torat  et  de  sei  dépendances  ;  ^l 
possédoit  aussi  une  belle  collec- 
tion de  tableaux. 

PESBOIS  DE  RocMFoiT  (  Bïa- 
rie-EléoD^re  ) ,  naquit  à  Paris,  le 
ad   avril  1 749  >  d'iK&e  famille  an- 
cienne ei-  distinguée.  Des  inelina- 
lions  heureuses  présagèrent  dès 
son  énonce  les  qualités  qui  dé- 
voient un  jour  le  rendre  uhle  et 
cber    k    ses>  seml^bl«».    Apre» 
«voit fait  d\me  nuiftère  briUante 
ses  études  à  Tuniversité  de  Paris, 
le  jeune  Desliois  centra  au  sémi- 
naire   de  Saint-Sulpice  ,  fit  des 
progrès  rapides  dans  l'étude  de 
la  ^ïéologie ,   prit  le  bonnet  de 
docteur  et  fut  reçu  membre  de  là 
maison  de  sociéy  de  Sorbonne» 
Plusieurs  prélats  durent    apprêt 
cter  les  talet>s  du  nouveau  doc- 
teur et  voulurent  se  l'attacher. 
Grussol  d'Amboise  ,  évéqua,  de 
La  Bochelie ,   a^ant   obtenu   la 
préférence  ^  le  nomma  grand -vi- 
caire et  olBcial  de  son  dtiicèse. 
Peu  de  temps  après  il  fut  reçu 
membre  de  facadéroie  de  la  mê- 
me ville  dont  il  devint  le  chance- 
lier.  Quelques  années   s'écoulè- 
rent k  peine  et  la  cure  de  Saint- 
André-ues-Arcs    à   Paris    devint 
vaeaQ4e.  La  laculté  de  méiiécitie 
^i  naisumnfc  •  ctite  j^çp  pi^  f 
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portante  »  )«lta  ks  jetix  éxtt  kr 
erand-vicaire  de  La  Rochelle  et 
'  te  choisift  pour  la  remplir*  D^ 
bois  de  Rocfaefort ,  honoré  d'un, 
tel  suffrage  renonça  sans  balan- 
cer  à   la   perspective  attrayante 
que  1  ui  offroit  son,pvemier emploi» 
se  rendit  de  suite  à  Paris ,  prit 
possessioi^de  sa  cure ,  et  £t  bien**- 
tôt  eonnoiire  >   dao»  toiUe  Wat 
étendoie ,  lies  vertus^  éminemtnciil 
pastorales  dont  il  étoit  rempli.  Il 
étoit  au  milieu  de   sa    paroisse 
côinme  un  père  ati  seia    de  sa 
nombreuse    famille.    Le  graad 
nosibre  desiindigensne  Teffiayoit 
pas.  Son  activité  étott  saos  bor- 
i^s  ;   sepr^ojance  s'étendokà 
tout  ;  le  iMMii  et  la  denaevre  de 
teus  les  pauvres  lui  étoieal  eoo* 
nuârf   ses    abokidafites  aoméaes 
afrivoiest  par-tout.  Dans  les  hjr- 
^^fs  rigoureux  de  tjd^eide  17B8, 
indépendamment  des  secoiftrs  à 
domicile ,  il  convertit  en  ohacrf^ 
loirs  publics  les  appartemeos  de 
siaa  presbjrtère,    étendit   même 
cette  mesare  à  plusieurs  aoirœ 
niai^OB«  dans  le  voi^nage  de  son 
église.  Pendai»ttoulel»d«fféeda 
froid ,  ces  asjles  étoieat  ouverts 
jour  etnoit  aux  pauvres elaur ou- 
vriers sans  occupation ,  auzqseb 
il  distribueit  Ini-niéiiie  du  pat»  H 
de  la  soupe^Son  argenterie,  ms bi- 
joux ,  sû  bH»liotlièque ,  se»  ne»» 
l>ies  les  pltis  précieux  furent  item^ 
dus  peur  faire  £sce  à  cette  éé- 
pen'se.  Après  avoir  distribué  ktfié- 
temens  qui  coinposoient  sa  ^ai^ 
robe  ,  il  donna  josqu^ii  cet»*  de 
ses    domestiques  ,    bprès    lerar 
avoir  prémi»  de  les    rempbetr 
dans  aes>  tempa  plus  hettremw 
L'exercice  de  sàn  miai stère  ne  le 
con  <1  aisit  janMii^daiis  les  bèpitnac 
sans  examiner  avee  tme  atteMie» 
s^nrpnleaseees  asjles  de  rbvoM^ 
mié  soufirattie  ,  et  mhis  noter  li» 
allée  dent  leui*  ré^fiM  cdHnfeccéw . 
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pisteor  censure  tout  ce  qui  fui 
parahdéiectueuxjfurent  rois  sous 
les  jeox  du  gouvernement  et  pu- 
bliés par  la  voix  des  journaux. 
L'article  hôpital  de  VEHcyclôpé- 
die  par  ordre  de  matières ,  fut 
compose  avec  les  matériaux  qu'il 
fournit ,  et  la  plupart  des  réfor- 
mes qu'il  proposa  s'opérèrent.LeA 
lieux  consacrés  k  la  sépulture  des 
fidèles  ofifroient  k  son  zèle  et  à 
ses  lumières  des  abus  d'un  autre 
ffeorek  combattre  et  à  détruire. 
Les  cimetières  se  trouvoient  en  - 
core  dans  Tintérieur  de  Paris;  on 
eoterroit  même  dajus  le^  églises. 
La  vanité  des  premières  classes 
de  h  société  ,  et  les  revenus  con- 
sidérables   que    ce     dangereux 
usage  procurok  aux  fabriques  et 
aa  clergé  ,  formoient  un  grand 
obstacle  à  sa  suppression  ;  mais 
à  ses  jeux  ce  furent  des  motifs  de 
plus  pour  l'attaquer  de  front.  Il 
trouva  de  la  satisfaction  h  com* 
battre  plusieurs  vices  à  la  fois , 
et  prouva  sans  peine  que  ni  la 
vanité  des  grands ,  ni  un  vit  inté- 
rétfl^méme  le  respect  dd  aux 
mam  ne  doivent  jamais  compro- 
mettre la  santé  des  vivans.  Il  sol- 
licita et  obuot  la  défi^iise  d'en- 
terrer dans  les  églises  ;  provoqua 
ie  transport  de  tous  les  cimetières 
bors  âes  murs  de  Paris  ;  et  four- 
nit à  TEnciiclopédie  l'article  Ci- 
mtftière.  Vers  la  même  époque , 
k  couv«rOein«nt  satisfait  de  son 
z^et  des  vues  de  ce  charitable 
pMCenr  ,  le  chargea  de  passer  en 
A^j^jj^eterre  afin  d'y  visiter  les  éta- 
hmmmtns  de  bien&isanoe  et  d'y 
rjcaoïllir    tout  ce    qu'il  trouve-^ 
rat  et  bon  en  ce  genrcvCe  fnt 
tmm  le  «ninistère  de  N*  P^ecker 
q^'il  s'acquitta  de  cette  honora- 
bfatiflMSfton.  En  s'occupant,  ainsi 
d'ciBéliorer  le  sort  de  touj  les 

Œ  malades  de  la  capitale, 
ne  retranchoit  rien  de 
|l'«|Eec^ti  purticuUèi^  qu'il  por-. 
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toit  à  ceux  de  sa  paroisse  t  ^^  it 
fonda  pour  en\-  ,  de  ^es  propres 
deniers  ,  un  hospice  où  ils  reçoi- 
vent encoce  aujourd'hui  les  suin« 
et  les  secours  qu'exige  leur  état. 
En  1^91  ,  le  curé  de  Saint- André 
fut  hçnruné  évéqiie  d'Amiens  et 
sacré  à  Paris  Iç  3  avril  de  la  mêmm 
Ipnée.  Dans  des  temps  plus  heu* 
reux  le  roi  l'a^oit  lui-même  dési« 
gué  pour  remplir  un  des  siéees  de 
son  royaume.  Desbois  en  fut  in- 
formé, et  ce  tut  une  raison  de  plus 
pour  lui  de  ne  jamais  se  montrer 
dans  les  antichambrûs  du  minis- 
tre de  la  feuille  des  béoédces  ^ 
mais-  s'il  ne  mit  aucun  empresse- 
ment à  profiter  de  la  faveur  du 
prince  dans  un  temps  où  las  Iioti- 
neurs  et  les  richesses  étoient  I« 
partage  de  l'épisfiopat ,  il  se  iit  un 
devoir  de  l'accepter  à  une  épo- 
que où  il  n'ofFi'oit  plus  que  des 
travaux  a^^ntroprettdre  »  que  de^ 
dangers  à  courir»  Plac<^  k  la  tétÀ 
de  son  diocèse  •  il  s'v  montra 
comme  un  ange  de  paix.  Senti- 
nelle vigilante  ,  il  y  combatUl 
avec  son  coucage  oârdinaire  les 
ennemis  de  la  religion  et  de  l'état , 
et  s'y  montra  le  défenseur  intré- 
pi<le  des  maximes  de  l'Eglise 
gallicane  iontre  les  prétentions 
de  ruMramontanisme»  C'est  ainsi 
que  Des)y»is  faisait  alors  l'appli- 
cation des  prittcipes  dont  il  s'é- 
toit  nourri  dans  sa  jeunesse.  On 
l'avoit  vvkfétudior  Arnaud  et  Bos- 
suet ,  mèm/Q  sur  les.  bancs  du  sé« 
minaire  de  Sain.t*Sulpice.  Cette 
conduite  le  rendit  cher  à  son 
diocèse ,  «t  en  1792  ,  le  départe- 
ment de  In  Somme  le  nomma  dé- 
puté 4in  corps  législatif.  De  retour 
dans  son  diocèse  U  »'y  conduisit 
de  manièfe  k  mériterles  bemneurs 
de  la  prison ,  et  après  avoir  passé 
22  mçis  dans  les  cachots  de  la 
terreur,  U  en  sortit  pnesque  :aveu- 
gle  y  se  rendit  k  Pari«  ,  y  pint  de 
ooncert  9v«eplM|ieui>std^«tfscol- 
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lègues  échappés  comme  Ini  au  1  soyez  plus  l'opprobre    des  tia- 


naufrage  ,  toutes^  les  mesures 
propres  à  assurer  daûs  A^s  temps 
aussi  malheureux  le  rétablisse^ 
ment  des  autels.  A  cette  désas- 
treuse époque ,  les  presses  de  la 
Capitale  ëloient  interdites  à  tous 
les  écrits  qu'on  vouloit  publier  ea 
faveur  de  la  religion.  L'évêqilp 
d'Amiens  consacra  le  reste  de  sa 
fortune  à  l'établissement  d'une 
imprimerie  uniquement  destinée 
à  ces  sortes  d'ouvrages^,  et ,  tan- 
dis qu'on  efiaçoit  les  signes  reli- 
gieux, jusques  sur  le  frontispice 
des  églises,  il  faisoit  courageu- 
sement inscrire  sur  la  porte  (le  sa 
maison  :  imprimerie  ,  librairie 
chi^tienne ,  publioit  le  Prospec- 
tus des  Annales  de'  la  religion  , 
et  sa  demeure  devenoit  l'asyle  de 
quiconque  avoit  le  courage  de  se 
déclarer  en  javeur  d'une  cause 
aussi  sainte.   Ce  fut  dans  cette 


lions.  >•  Esdr.  2.  c.  11.  v.  17e 
Quelque  temps  avant  la  publica-i' 
tion  du  Concordai  de  1801,  l'é- 
v(îqué  d'Amiens  donna  sa  démii- 
sioQ  et  résolut  de  passer  le  reate 
de  ses  jours  dans  la  retraite  au 
sein  d'un  petit  nombi-e  d'amis 
dont  il  faisoit  les  déUces.  Ses  in- 
firmités proioiént  der  jour  en  jour 
un  caractère  plus  alarmant  ;  il 
songea  donc  à  se  préparer  h  là 
mort  et  fit  son  leslamerit.  Celui' 
nui  avoit  été  toute  sa  vie  le  père 
des  pauvres  ,  voulut  encore  leur 
laisser  en  n^burant  un  nouveau 
gage  de  sa  tendresse  ,  eti  consti- 
tuant à  leur  profil  une  rente  de* 
5oo  francs  |>ar  an  ,  payable  entre 
\e.&  mains  des  administrateurs  dé 
l'hospice  établi  par  lai  pouf  ies 
paii\res  malades  de  son  alicienne 
paroisse  de  Sainl-André-des-Arcs< 
Sou  testament  offre  encore  un  té- 


réunion  d'amis  dé  la  religion  et  \  moignage  de  sa  foi  et  de  sa  cou- 
de l'état  qu'on  rédigea  les  deux  fiance  dans  les  prièresde  l'Kgli^e, 
Lettres  encycliques  ,  imprimées    par  la  fondation  d'un  annuel  de 


Si  Paris  l'an  %  de  la  répuolique  , 
in-8^  ,  qu'on  prépara  la  réunion 


365  messes  par  an  ,   â  perpétuité' 
dans   l'église  de   Saint  -  oet^n 


très-active.  Aux  jeux  ife  certains 
prclats  ,  ses  occupations  et  ses 
iniirmités  habituelles  aucoient  pu 
paroître  uue  cause  ou  tout  a^i 
moins  un  prétexte  légitime ,  pour 
xivre  loin  de  leur  diocèie*  Des- 
hois  en  jugea  différemment.  Il  se 
rendit  plusieiM'sibis  dans  le  sien, 
d'abord  pou)*  y  travailler  kla  réor- 
ganisation du  culte  y  et  ensuite 
pour  y  tenir  son  synode.  Ce  fut 
dans  la  première  de  ses  occasions 
qu^il  publia  ce  mtuuktmentj  com^ 
mençaint  par  ces  mots  :  «Yons  con- 
noissez  l'aflliction  daoi  laquelle 
nous  sommes  ;  Jérusalem  est  dé- 
serte ;  ses  portes  ont  été  la  proie 
des  flammes  ,  venes,  relevons 
les  murs  de    JérusalMi    cl    ne  ^ 


dans  la  5B«  année  de  son  Âge# 
Outre  plusieurs  articles  de  l'iS'/î-' 
cyclopédie par  ardre  de  matières>' 
Ileutunepati  très-âctne  aux  An- 
nitles  de  la  religion,  ou  Mémoiref 
pour  servir  à  libistoire  du  i8«siè* 
cle  ,  par  une  société  d'amis  de  lar 
religion  et  de  la  patrie ,  sorîété 
dont  il  fut  le  fondatenr  etlechelf 
Pi^ris,  18  vol.  in-B»,  IIL  Plusieur»^ 
Lettres  pastorales  êtMandemens^ 
iu-4"  >  Amiens ,  171^1  ,  ôb  3  del* 
république ,  etc.  IV.  Actes  dit 
synode  du  ^liocèse  d'Amiens  t- 
in-8*,  Paris>  1800.  On  retrouve' 
dans  ces  divers  ouvrages  les  «i*- 
cellens  principes  dont  Desbeisfit 
toujours  profession  ;  il  s*y  montra 
tantôt  théologien  prpfond^,  tantôt 
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homme  de  lettres  distingué  et 
toujours  ami  de  la  religion  ,  de 
l'Eglise  et  de  ré|at.  (  Addition  à 
f article  Desbois  ,  tome  V,  ) 

DESCAMPS  (  Jean-Baptiste  ) , 
néàOnnkerqae  en  1714  >  reçut 
les  premières  leçons  de  dessin 
de  son  oncle  Louis  de  Guyper , 
paysagiste  très -estimé.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides  ,  qu'étant  , 
pour  ainsi  dire  ,  encore  enfant , 
il  obtint  un  prix  de  peinture  dans 
l'école  d'Anvers.  De  retour  à  Oun- 
kerqae ,  il  fréquenta  celle  de  cette 
ville ,  dirigée  par  Bernard ,  dessi- 
nateur et  coloriste  distingué.  Au 
bout  de  dix-huit  mois ,  on  vit 
paroitre  du  jeune  artiste  »  un  ta- 
bleau représentant  la  grande  place 
de  Dun&erque.  On  admira  l'art 
a?«c  lequel  il  étoit  parvenu  V 
groupper  un  si. grand  nombre  de 
ngores  ayant  toutes  une  action 
différente ,  un  théâtre  de  charla- 
tans entouré  d'une  foule  de  spec- 
tateurs ,  fixa  surtout  avec  intérêt 
l'œil  de  l'amateur.  En  1737  ,  Des- 
camps vint  à  Paris  ^y  peignit  une 
Guinguette  flamande  et ,  pour 
|)endant  ,  une  fête  de  village. 
Ces  productions  le  firent  distin- 
guer de  Dulin  »  peintre  du  roi  et 
professeur  de  l'académie ,  qui 
étant  chargé  des  tableaux  relatifs 
au  sacre  de  Louis  XV ,  associa 
Descamps  k  ce  travail.  Cette  tâche 
finie  y  il  se  disposoit  d'après  les 
sollicitations  de  Caries  Vanloo, 
^  aller  rejoindre  en  Angleterre 
Jean-Baptiste ,  frère  de  ce  peintre 
télèbre ,  qui  accablé  d'ouvrages  , 
desiroit  un  artiste  capable  de 
bien  traiter  les  mains  ,  les  drape- 
ries et  les  autres  accessoires  de 
ses  tableaux  ;  mais  en  passant  par 
Houen ,  M.  de  Cideville  conseiller 
au  parlement ,  l'ami  des  Voltaire 
et  amateur  éclairé  des  arts ,  ins- 
truit de  l'arrivée  de  l'artiste ,  le 
visita  et  parvint  k  lé  fixef  dans 
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cette  ville.  Il  y  avoit  à  peine  fixé 
son  domicile ,  qu'ail  lit  pour  la  fa'* 
mille  de  Cany ,  quatre  grands  ta 
bleaux  très-estimés ,  représentant 
les  faits  mémorables  des  ancêtres 
de  t9iie  maison.  Bientôt  le  nom- 
bre de  ses  élèves  fut  si  considé-* 
rable  que  le  vaste  local  qu'il  s'é- 
toit  procuré  ne  pouvoit  les  conte- 
nir. L'académie  dont  il  étoit 
membre,  secondé  par  quelques 
amis  des  arts  ,  fondèrent  par  une 
délibération  de  l'Hôtel-de-Ville  , 
des  prix  de  200  fr.  pour  Pécole  de 
Descamps.  Lors  tlu  voyage  de 
Louis  XV  au  Havre  en  1 749 ,  ce 
peintre  habile  représenta  en  six 
dessins ,  gravés  par  J.  Ph.  le 
Bas  ,  les  circonstances  de  l'arrivée 
et  du.  séjour  du  roi  dans  Ce  port. 
Au  milieu  des  soins  qu'exigeoit 
son  école ,  Descamps  rassemoloit 
les  matériaux  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Fie,s  des  peintres  Jlatnands^ 
allemands  et  hollandais  ^  qu'il 
publia  en  quatre  volumes  in-S»  , 
et  que  virent  avec  un  plaisir  égal 
les  artistes ,  les  amateurs  et  le 
public.  On  y  remarque  que  l'au- 
teur n'est  point  seulement  un  bio- 
graphe intéressant  par  le  choix 
des  faits  et  la  manière  variée  de 
les  rendre  ,  mais  que  c'est  un  ar- 
tiste profond ,  capable  de  piquer 
la  curiosité ,  et  d'instruire  à  la 
fois  ,  le  peintre  et  le  connoisseui-. 
Descamps  est  encore  auteur  du 
f^oyage  pittoresque  de  la  Flandre 
etdunrabant,  la-S' ,  et  de  di- 
vers mémoires  lus  à  la  société  d'4i- 
griculture  dont  il  étoit  membre. 
1.  Façon  de  faire  la  briqut;,  11, 
Mémoires  sur  l'usage  des  fasci- 
nes. IIL  Mémoire  sur  tentretien, 
des  grandes  routes,  IV.  Sur  les 
chemins  de  traverse,  V.  Pour  les 
pauvres  enfans  et  ceux  qui  ont 
été  exposés.  VI.  Mémoire  sur 
cette  question  :  quels  sont  les 
moyens  les  plus  propres  à  dimi- 
nuer €n  Btrry  h$  frais   de  la 
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moisson  ?  Ce  fut  diaprés  les  plans 
dé  cet  homme  tout  a  la  fois  ,  des- 
sinateur, peintre,  sculpteur,  gra- 
veur^natomiste  ,  etc. ,  que  Paul 
Slodts,  sculpteur  du  roi ,  exécuta 
l'obélisque  et  les  6guresqui  déco- 
rent le  méridien  oe  la   bourse  à 
Rouen  ,  qu'il  y  éleva  la  fontaine 
de  la  pucelle  \  et  fît  les  deux  an- 
imes adorateurs  qu'on  voyoit   au, 
maître  autel  de  l'abbaje  de  Saint- 
Ouen.  On  cite  avec  beaucoup  d'é- 
loges ci\\Q  tableaux  allégoriques , 
dont  les  nabi^ns  de  Dunkerque 
chargèrent  leur  compatriote.  Ces 
tableaux  qui  ornent  la  chambre 
du  commerce  de  cette  ville  ,  for- 
ment l'histoire  des  divers  évène- 
mens  qui  l'ont  fait  passer  succes- 
sivement entre  les  mains  de  trois 
puissances.  Cescamps,  autant  es- 
timé par  ses  talens  que  par  ses 
vertus  sociales,  obtint  pour  la 
ville  de  Rouen ,   l'établissement 
d'une  école  gratuite  de  dessin  , 
peinture,  sculpture,  gravure  dont 
iJ   fut  nommé   directeur  et  seul 
professeur ,  avec  une  pension  hon- 
uête  que  le  roi  douma  dans  la 
suite.  C'est  de  cette  école  que  sont 
sortis  nombre  d'artistes  célèbres 
dans  tous  les  genres ,  et  membres 
de  l'académie  de  Paris ,  tels  que. 
Jja    Vallée-Poussin  ;    Ijéguillon  : 
Deshaves  surnommé  Le  Romain; 
Thierce  ;  Robert  Strange,  graveur 
du  roi  y  Malhorty ,  inspecteur  des 
professeurs  de  1  école  gratuite  de, 
dessin  à  Parjs.  M  Ni.   Le  Barbier  ; 
Houel  ;  Le  Moine  ;  Descamps  , 
fils  de  ce  professeur  ;  conservateur 
du  Muséum  a  Rouen  ;  Le  Mon- 
nier ,  directeur  de  la  manufacture 
des  Gobelins  ,  et  enfîn  Bernardin 
de  Saint  Pierre,  sçavant  ingénieur 
et    littérateur   très-distingué.  En 


S'ir  l'utilité  des  écoles  gratuites  de 
des^ia   ÇQ  fav£ttr'des  métiers^ 
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Deseamps  concourut ,  triompha  , 
et  son  ouvrage  lu  en  séance  pa*- 
bliquepar  d'AleAbert ,  fut  cou- 
vert d'applaudissemens.  Ce  fut  le 
5i  juillet  1791  )  que  cet  homme 
justement  regretté,  termina  une 
vie  aussi  gloneuse  pour  lui ,  qu'a- 
tile  à  ses  concitoyens. 

L  DESESSARTS  a  composé,  en 
173'' ,  I.  une  Défense  élu  sentiment 
des  SS.  Pères  et  des  docteurs  cii' 
tholiques  sur  le  retour dElie;  et, 
en  1740 ,  la  suite  de  cette  Dé^ 
finse.  Il  publia  ,  en  1739,  VExa-- 
men  du  sentiment  des  SS.  Pères 
et  des  anciens  Juifs  sur  la  durée 
des  siècles ,  où  l'on  traite  de  la 
conversion  des  Juifs.  Il  prit  aussi 
part  aux  disputes  sur  la  con- 
nance  ,  et  donna  à  ce  sujet  quel- 
ques écrits.  11.  Une  Dissertation 
àh  l'on  prouve  que  S.'  Paul  n'en- 
visage pas  que  le  mariage  puisse 
être  rompu  lorsqu'une  des  parties* 
embrasse  la  religion  chrétienne. 
Ou  ignore  Tépoque  de  sa  mort. 

IL  DESESSARTS  (Jean-Char- 
les ),  docteur- régent  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris ,  membre 
de  l'institutde  France,  et  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  ,  naquit 
le  27  octobre  1729,  a  Bragelognc, 
dans  le  département  de  l'Aube. 
Orphelin  debonne^heure ,  et  sans^ 
fortune  ,  il  étudia  chez  les  jésoi- 
tes  à  Tonnerre  ,  et  se  fît  remar- 
quer par  ses  heureuses  disposi- 
tions ;  jaloux  d'acquérir  des  con- 
noissances  plus  profondes ,  il  vint 
à  Paris ,  où  il  fît  sa  philosophie. 
Les  jésuites  tâchèrent  de  Tatlirer 
dans  leur  ordre  ;  mais  il  préféra 
jouir  de  son  indépenTlance.  Obligé 
(Je  pourvoir  à  son  existence  par 
le  fruit  de  son  travail ,  il  prit  l'em- 
ploi de  précepteur  de  mathéma- 
tiques dans  une  grande  maison  1^ 
consacrant  tous  ses  loisirs  à  Té- 
tude  de  la  médecine.  Après  cjaeL, 
ques  années  d'ua  travail  oj^mià- 
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tre ,  il  se  fit  recevoir  médecin  a 
Reims  «  où  les  frais  de  réception 
étoi«Dt  ïnoins  considérables  qu'à 
Paris.  Aussitôt  après ,  il  épousa 
une  de  ses  cousines,  et  passa  à 
Villcf^-Colerets.  avec  le  titre  de 
médecin^u  duc  d'Orléans.  Ce  fut 
pendant  •  son    séjour   dans  cette 
ville,  qu'il  publia  son  Traité  sur 
{éducation  corporelle  des  enfans 
en  baS'dge  ,  1760,  in-S®.  ;   l'un 
(les  ouvrages  qr>i  honorent  le  plus 
rhumanité  ,  et  dans  lequel  est  re- 
tracé avec  tant  de  force  la  vérité 
des  piincipes  établis  par  l'auteur 
d'Ëinile.  Plusieurs  Mémoires  sur 
des  maladies  épidémiques  ache- 
vèrent de  lui  mériter  restime  de 
la  facidté  ù»  Paris,   qui  l'udn'iit 
au  nombre  de  ses  membres^  De 
retour  da!)«  la  capitale  ,  il  conti- 
nua de  s'illustrer  par  des  produc- 
tions utiles.  En  1775  ,  il  lut  pro- 
fesseur de  chimie ,  et  doyen  Tan- 
née suivante.  Il  commençoit  à  re- 
cueillir les  fruits  de  sa  réputa- 
tion ,•  lorsque  les  troubles  de  la 
révolution  vinrent  altérer  sa  tran- 
ouillité ,    et  détruire  la    faculté 
oont  il  étoit  l'un  des  plus  fermes 
soutiens  ;  mais  il  ne  devoît  pas 
être  privé  long-temps  de  Cette  no- 
Dorahie  distinction.  Dès  l'établis- 
sement de  l'institut ,  il  fut  dési- 
gné on  des  premiers  membres  , 
et  accueilli  avec  attendrissement 
par  cette  société.  Peu  de  temps 
après  sa  promotion ,  la  morld*une 
épouse  chérie  vint  répandre  sur 
SCS  dernières  années  une  amer- 
tume qui   faillit  le  conduire  au 
tombeau }  les  secours  de  l'art ,  et 
les  tendres  soins  de  sa  famille  le 
rendirent  à  la  science  ,   qu'il  de- 
?oit  encore  enrichir  de  nouveaux 
ouvrages.  Depuis  cette  maladie  , 
il  donna  ,  I.  un  Discours  sur  les 
inhumations  précipitées»    II.  Un 
Mémoire  sur  la  musique,  ill.^  Un 
petit  Traité  sur  le  croup  ;  Paris  , 
«807  ,  dans  lequel  la  précision  et 
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la  clarté  laissoient  peu  de  choses 
à  désirer  ,  poUr  le  moment  où 
il  IVcrivoit..  Le  dernier  ouvragé 
qu'il  a. mis  au  jour  ,  est  la  colJec-* 
tion  de  ses  mémoires  les  plus  ia- 
téressaas  ,  sous  ce  litre  :  V.  ./2^-j 
cueil  de  Mémoires  ,  de  Discours^ 
académiques  ;  in-a*.  Paris  ,  181 1. 
Aussitôt  après  l'avoir  publié^  Dé-, 
sessarts  fut  surpris  par  une  qiala-i 
die  dont  il  négligea  de  prévem'r 
les  suites»  et  mourut  le  i3  avril 
iSii  ,  laissant  lin  long  souvenir 
de  ses  talens  et  de  ses  vertus  \ 
l'humanité  dont  il  fut  toujours  le 
bienfaiteur.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  , 
il  a  doimé  une  nouvelle  éditipa 
des  Fundamenta  materiœ  medi-^ 
cœ ,  de  Cartheuser  ;  Paris,  1759  , 
4  vol.  in-i2.  ...  , 

DESNOYERS  (  Etienne-Julien), 
ancien  jésuite,  né  le  22  octobre 
1722  ,  et  mort  sur  la  fin  du  di:^-» 
huitième  siècle  ,  est  connu  par  oit 
ouvrage  intitulé  :  Le  table  au  de  la 
nature  ,  Paris ,   1760  ,  in-8». 

DESPLACES  (Laurent-Benoît), 
né  k  Rouen  ,  vivoit  dans  le  dir- 
huttième  siècle.  On  a  de  lui , 
I.  Préservatif  contre  V agro ma- 
nie ^  ou  L'Agriculture  réduits  à 
ses  vrais  principes  ;  1762 ,  in- 12. 
L'auieur  s'élève  avec  raison  con- 
tre ces  agriculteurs  en  chambre, 
dont  les  nouvelles  méthodes  et 
les  nouveaux  instrumens-  aratoi- 
res n'ont  encore  rien  produit  d'u- 
tile à  la  culture.  lï.  Histoire  de 
i agriculture  ancienne  ,  extraite 
de  l'Histoire  naturelle  de  Pline  ; 
1765 ,  in -12. 

DESROCHES  (  Marie-Jeannô 
BouGOURD  de),  née  à  St.-Maio  ,  en 
1776,  et  morte  en  i8m  ,  apprit 
la  musique  ,  l'art  de  parler  et  d'é- 
crire correctement  ;  elle  est  au-* 
teur  de  plusieurs  IdvHes  char- 
mantes  ,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue ,  1.  La  jeune  mère,  II.  Les 
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pécheurs •  TH.  La  rose ,  etc.  Oa 
a  encore  de  cette  dame  un  grand 
nombre  de  pièces  de  vers  insé- 
rées dans  l'Atmanach  des  Muses  , 
le  Journal  des  Dames ,  etc. 

DIAZ  (  Henri  ) ,  nègre  a  qui 
tous  les  historiens  accordent  beau- 
coup de  bravoure  ,  d'esprit  et  de 
sagacité,  devint  d'esclave  colonel 
d'un  régiment  qui  porte  encore 
$on  nom  dans  l' Amérique  portu- 
gaise. Il  joignit  à  l'habileté  dans  la  | 
tactique  et  aux  ruses  de  euerre 
qui  déconcertoient  souvent  les  gé- 
néraux hollandais  ,  le  courage  le 
plus  audacieux.  Dans  une  bataille 
ou  il  faillit  être  accablé  par  le 
nombre ,  il  s'élance  au  milieu  de 
son  régimeol  qui  paroissoit  foi- 
blir,  en  criaut^  sont-ce  là  les  vail- 
lans  compagnons  de  Henri  Diaz  ! 
Ce  discours  eut  tout  son  effet , 
lienri  Diaï  force  Arécise  à  capi- 
tuler ,  Femambouc  à  se  rendre 
et  détruit  entièrement  l'armée  ba- 
tave.  Au  milieu  de  ses  exploits  , 
CB  1645 ,  une  balle  lui  perça  la 
saain  gauche.  Pour  s'épargner  les 
Icingueurs  d'un  pansement ,  il  la 
lit  couper  en  disant  que  chaque 
doigt  de  la  droite  lui  vaudra  une 
main  pour  combattre.  L'histoire 
ne  nous  dit  pas  oh ,  quand  et 
comment  mourut  ce  général.  Ceux 

fui  désireront  des  détails  plus 
tendus  sur  ce  célèbre  Africain , 
peuvent  consulter  la  littépature 
des  Nègres ,  par  M.  Tévéque  de 
Slois. 

J.  piCKlNSON  (  Jonathas  )  , 
premier  président  du  collège  de 
Kew-Jersey,  gradué  en  1700  ,  au 
collège  d'iTale  ,  fut  établi  un  on 
deux  ans  après  ,  ministre  de  l'é- 
glise presbytérienne  d'£lizabeth- 
Town.  Il  fut  la  gloire  de  celte 
église  .pendant  quarante  ans; 
comme  littérateur  ,  il  rendit  de 
|;rands  services.  Le  collège  n'avoit 
jamais  joui  jusques-là  de  ses  pri- 
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vîlèges  ,  ils  furent  augmentés  par 
le  gouverneur  Belcher  en  1746  ; 
et      Dickinson     nommé     prési- 
dent ;  l'établissement   fut  trans- 
porté à  Elizabeth>Town.  Mais  le 
respectable  président  ne  jouit  pas 
longtemps   de   son    ouvrage  ;  il 
mourut  en  1 7/17  dans  la  soixan- 
tième année  de  son  âge.  Il  étoit 
très-lié  avec  David  Brainerd  ,  et 
ne  mourut  que  deux  jours  avant 
lui.  Dickû^soni  homme  d'un  savoir 
profond  ,  et  de  talens  distingués, 
fut  un  très -célèbre  prédicateur. 
Ses  successeurs  dans  son  collège 
sont  les  hommes  de  la  plus  haute 
réputation  de  ce  pays  ,  les  Burr  , 
les  E^dwards  »    les   Davies ,    les 
Finley  et  enfin  Wishertpoon  ;    il 
avoit  un  jugement  sur,  un  amour 
aussi    désintéressé    que    sincère 
de  la  vérité;  untalent  naturel  pour 
la  controverse ,  et  l'art  de  maî- 
triser ses  passions.  Ses  ouvrages 
sont  très-nombreux,  il  a  publié  ; 
V Equité  du  christianisme ,  en   4 
sermons  ^  Boston ,  175a.  La  véri^ 
table  doctrine  de  V Ecriture  ;  etc., 
en  cinq  discours ,  en  réponse  à 
M.  Whitbj  ;  1741-  -^  nature  et 
la  régénération  de  WaterUuid  ; 
contre  le  livre  de  la  régénération 
ilu  baptême  y  iji'5.  Tous  les  ou- 
vrages ci -dessus  ont  été  réimpri- 
més k  Edimbourg ,  in-^8<>  ,  ^7ç5* 
Défense  de  V ordination  presbyte^ 
rienne^  en  réponse  à  un  pamphlet 
intitulé  ,  Preuve  modeste  ,   etc.  , 
1724»  Vanité  des  institutions  hu- 
maines dans  Vadoration  de  Dieu; 
discours  prononcé  en  1756.  Deux 
défenses  de  ce  discours.  Lettres 
familières  sur   différents  sujets 
religieux  y  i745.  Un  livre  en  ^a^-^ 
veur  du  baptême  des  enfanSy  1 746. 
Défense  de  la   souveraineté   de 
Dieu,    Seconde    défense    contre 
Jean  Beach  ;  à  la  quelle  il  a  joint 
des  réflexions  sur  la  défense  par 
Johnson    de    la    lettre    d'Aris- 
todeS;  1743.  Récit  de  la  délivrance 
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ie  Robert  Barrow  naufragé  chez 
Jes  cannibales  de  la  Floride. 

If.  DICKINSON  (  Jean  )  ,  écri- 
vain polilique  très- distingué  ,  fils 
de  Samuel  Dickinson,  ècujer,  fui 
membre  de  rassemblée  de  Pensyl- 
▼anie  en    1764»   et    du  congrès 
général  en    1765.  En   novembre 
1767  ,  il  commença  k  publier  ses 
célèbres  lettres  contre  les  actes 
du  parlement  d'Angleterre  établis- 
sant des  droits  sur  les  papiers,  les 
terres  etc.  ;  il  y  soutient  les  li- 
bertés de  son  pays ,  et  cet  écrit 
a  beaucoup  contribué  à  la  révo- 
lution en  Amérique.  En   1774^ 
Dickinson  étoit  membre  du  pre- 
mier congrès.  C'étoit  lui  qui  avoit 
composé  la   pétition  au  roi   qui 
fut  adoptée  dans    ce  temps  ,    et 
qui  a  toujours  été  regardée  comme 
un  modèle  d'éloquence.  En  1776, 
il  prit    ouvertement  le  parti   de 
l'opposition  ,  en  faisant  valoir  les 
prmdpes   de   la   déclaration   de 
l'indépendance ,  quand  cette  mo- 
tion fut  débattue  au  congrès.  Jean 
Adams,  qui   vouloit  la    rupture 
avec  l'Angleterre  ,  répondit  à  ses 
ëcritsetla  part  que  Dickinson  prit 
dans  ces  débats  le  fît  rappeler  du 
congrès.   Ses  commettans  n'ap- 
prouvant pas  ses  vues  politiques , 
il    s'absenta     plusieurs   années. 
Enfin  voyant  que  ses  concitoyens 
éloiept  déterminés  dans  leur  sys- 
tème d'indépendance ,  il  l'adopta 
aussi»  et  devint  un  des  membres  les 
pluÂ  ardens  à  le  soutenir  au  con- 
grès en  1780.  En   1782  jusqu'en 
1785,  il  fut  président  de  Pen- 
sylvanie  ;    le    docteur    Franklin 
lui  succéda.  «Dickinson    mourut 
en  1788  ,  dans   une  âge  avancé. 
Cet  bomme  vraiment    estimable 
a  rempli  avec  distinction  toutes 
Ms  places  qui  lui  ont  été  confiées. 
Il  avoit  une  éloquence  naturelle, 
de  Turbanité ,  et  une  bonté  ,  qui 
firent  de  lui  les  délices  et  Tome- 
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ment  de  la  société.  Les  infîrroités 
de  la  vieillesse  l'a  voient  détaché 
long-temps  avant  sa  mort  du 
tourbillon  du  monde.  Mais,  dans 
sa  retraite  ^  son  patriotisme  ne 
s'afFoiblitpas.  Le  bien  de  son  pays 
fut  toujours  l'objet  de  tous  sts 
vœux.  Une  lettre  de  lui  à  l'hono- 
rable  Jacques  Warren  écuyer  , 
datée  de  178^,  donne  lieu  de 
croire  qu'il  avoit  été  membre  de  la 
société  des  amis  de  la  liberté.  Il 
a  publié  un  Discours  prononcé 
à  la  thambre  de  l'assemblée  de 
Pensylvanie  1764.  Une  réplique 
à  un  Discours  de  Joseph  Gallo» 
way  1765.  Considérations  sur  les 
derniers  réglemens  cohcernant 
les  colonies  1765.  Lettres  d*un 
formierde  Pensjrlvartie  aux  habi* 
tans  des  colonies  de  1767  à  1768. 
^es  écrits  politiques  ont /été  re- 
cueillis et  publiés  en  deux  vol. 
in-8*,  1801. 

IIL  DICKINSON  (Phiïemon)  , 
brave  officier  dans  la  guerre  de 
la  révolution  ,  mort  à  Trenton 
dans  son  château  ea  1809,  dans 
la  69'  année  de  son  âge  ,  prit 
très-jeune  une  part  active  dTans 
la  lutte  contre  la  Grande-Bre- 
tagne ,  et  exposa  sa  vie  et  une 
immense  fortune  pour  établir 
son  indépendance.  Après  s'être 
distingué  a  la  mémorable  bataille 
de  Monmonth  ,  il  fut  mem- 
bre du  congrès.  Dickinson  a  eu 
le  grade  de  général  et  l'a  honoré 
par  l'habileté  et  le  courage  avec 
lesquels  il  a  exécuté  toutes  les 
opérations  dont  il  fut  chargé.  Il 
a  passé  dans  la  retraite  les  quinze 
dernières  années  de  sa  vie. 

DICQUEMARE  (  Jac(|ues- 
François  ) ,  membre  de  plusieurs 
académies  ,  né  au  Havre  le  7 
mars  1733 ,  a  publié  :  I.  Idée  gé- 
nérale de  l'Astronomie ,  ouvrage 
à  la  portée  de  tout  le  mc^nde  ^ 
1769,   in-ijo.  Il  eu  a  paru  nne 
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nouvelle  édition  sous  le  titre  :  La 
Connaissance  de  V Astronomie  , 
rendue  aisée  et  mise  à  la  portée 
de  tout  le  monde,  *77^-79i  in-8*. 
If.  'Index  géographique.  1769, 
in-S".  III.  Nouifelle  description 
du  Cosmoplane ,  1769,  iu-8<»,  et 
in-ia.  IV.  Keauconp  d^Obsenfa- 
tions  astronomiques  et  physiques 
dans  les  journaux.  V.  Plusieurs 
Cartes  géographiques.  Dicque- 
tnàre  est  mort  au  commencemeot 
du  19*  siècle. 

DIG ARD  DE  KERGUETTE 
(Jean),  ancien  ingéuieur,  cor- 
respondant de  racadémie  de  ma- 
rine ,  puis  professeur  de  mathé- 
matiques à  Rochefort  >  et  ensuite 
à  Orléans,  né  à  Paris  le  1  jan- 
vier 17 17,  et  mort  au  commen- 
cement de  ce  siècle ,  a  publié  : 
I.  Ode  sur  les  campagnes  du  roi, 
174^.  Il  Mémoires  et  aventures 
d'un  bourgeois  qui  s^est  avancé 
dans  le  mqnde ,  ijSo,  a  vol.  in- 12. 
Ce  roman ,  qui  pèche  par  Tinté- 
k*êt,  est  depuis  loug-temps  ou- 
blia. III.  Discours  sur  lajarilité 
eX  r utilité  des  mathématiques  , 
175^  ;  in-4**-  IV.  Actes  publics  de 
"t Ecole  de  marine  au  Q/visic , 
1757,  în-4**.  V.  Observations  sur 
la  marine  et  sur  le  commerce , 
1760,'  in-4*«  Vî.  V Humanité  ré' 
compensée  pàr^t Amour,  traduc- 
tion de  l'espagnol ,  ^760  ,  in-ia. 
VDI.  Cours  de  Navigation ,  1 762. 
in  -  4'*»  IX.  Nouvelle  Pratique 
abrégée  du  pilotage ,  1 784  >  in- 1 2. 
X.  Méridienne  de  Rochefort , 
1 774  9  in-4**.  XI.  Mémoire  et  plan 
•du  cours  de  la  Charente.  XII. 
Le  Trident  y  i^okme  y  1781.  XIII. 
Quatre  Mémoires  dans  les  jour- 
naux. 

DODD  (N.,.),  prêtre  catholique 
anglais  «  très-injustement  oublié 
dans  presque  tout  les  diction- 
naire, est  auteur  anoujme  d'une 
histoire  ecclésiastique  de  son  pajrs^ 
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.  qui  embrasse  presque  en  entier  ^ 
les  i6*  et  i7«  siècle.  Il  Vpour 
titre  ,  Ihe  church  histori  off en- 
gland  fromthe  y  ear  i5oo  ,  to  the 
jrear  1688  ^'Chiefly  JVith  regard 
to  catholiekSy  etc.,  3  vol.  in-foL 
Brussels,  1 737-1742.  Cet  ouvrage 
rare  est  extrêmement  curieux. 

DOMRAY  (Franèois  de),  d'o- 
rigine hongroise  ,  né  en  1 708  ,  et 
mort  k  Vienne  le  2z  décembre- 
1810,  fit  ses  premières  études  k 
l'académie  orientale  de  cette 
viile,  où  il  s'appliqua  principale- 
ment à  l'étude  Je  la  langue  arabe. 
En  1783,  on  l'envoya  k  Maroc, 
et  ensuite  k  Madrid  ,  où  il  épousâ 
une  espagnole  de  la  famille  Al- 
varez. Il  lut  appelé  >  comme  in- 
terprète des  frontières,  k  Agram', 
et  en  1792  il  retourna  k  Vienne, 
où  il  obtint  la  place  d'interprète 
des  langues  orientales,  avec  le 
titre  de  conseiller  de  Fempereur. 
On  a  de  lui  sept  ouvrages  très- 
estimés  suf  les  langues  orientales, 
dont  les  deux  derniers  sont  une  ' 
Qrammaticœ  linguœ  persicœ  , 
in-4*». ,  1 8o4  >  et  les  Maximes  et 
Sentences  d'Ebn  Madin  ,  de  Fet, 
Vienne,  i8o5,  in-8«.  Depuis  cette 
époque ,  ses  occupations  l'empé- 
chère^it  de  coatiouer  ses  recher- 
ches littéraires. 

DOMERGUE  (  Urbain  ) ,  pro- 
fesseur de  grammaire  générale 
pour  les  écoles  centrales ,  k  f'aris, 
et  meiubre  de  l'institut  pour  la 
grammaire,  né  au  fieaune  ,  en 
Provence,  en  1765,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans ,  I.  Eléazar, 
poème  ;  i777>  in-8*.  II.  La  Gram- 
mwr^  française  simplifiée  y  Paris, 
1778  ,  nouv.  édit.  ,•  1782.  III.  La 
Prononciation  française ,  déter- 
minée  par  des  signes  invariables f 
1796,  in-8».  IV.  Journal  de  la 
langue  Jrançaise  y  1796,  in-8*. 
Ce  grammairien  est  tombé  dans 
le  ridicule»  eo  employant  daos 
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rerplication  des  règles  une  mëta- 
phjsique  obscare ,  insignifiante 
on  inutile.  V.  La  Traduction  en 

•vers  des  Eglo^ues  de  Virgile ,  sui- 
viç  de  i5o  distiques  moraux  de 
divers -auteurs,  et  de  quelques 
Odes  d'Horace.  ?1.  Traité  com- 
plet de  la  Proposition  gMmfna- 
ticalCf  etc.'Domergue  a  présidé 
il  la  dernière  édition  du  diction- 
naire de  l'académie,  dans  lequel 
il  a'  introduit  beaucoup  de  mots 
révolutionnaires  ,  avec  les  défini- 
tions les  plus  bisarres.  En  i8o5  , 
il  avoit  formé  un  établissement 
plus  bisarre  encore ,  sous  le  nom 

•  de  Bureau  de  consultation  pour 
la'grammaire  ;  on  y  résolvoit  les 

}»lus  grandes  difficultés  pour  6 
ràncs.  Ce  grammairien  est  mort 
a  Paris  le  st8  mai  1810. 

DONELLA.   SANVITALI. 

(^Oy.  ToRELtl-DoWKLLA.  ) 

DORANGE ,  poète  français  , 
mort  à  la  fleur  de  ses  ans,  en  1 8 1  r, 
est  auteur  d'une  Traduction  des 
Bucoliques ,  ouvrage  qui  annonce 
la  sagesse  du  goût  de  son  auteur. 
Comme  la  langue  du  Tasse  lui 
étoit  familière  ,  il  résolut  d'en 
f^ireune  traduction;  mais  la  mort 
l'empêcha  de  la  terminer.  11  se 
livra  principalement  à  Pétude  des 
poètes  lyriques  ;  de  brillans  es- 
isais  dans  ce  genre  lui  ihéritèrent 
les  suffrages  du  premier  poète  de 
ce  siècle ,  et  lui  promettoient  ce- 
l"i  du  public.  Sa  muse  a  consa- 
cré, aux  exploits  de  S.  M.  TEm- 
peî'enr ,  des  chants  que  le  goût 
ïJ*approuve  pas  moins  que  le  sen- 
timent. Sa  force,  éteinte  depuis 
trois  mois  par  de  continuelles 
souffrances ,  s*est  ranimée  pour 
la  poésie  à  ses  derniers  momens  ; 
il  a  dicté  d'une  voix  mourante  ses 
Adieux  à  la  vie ,  dont  nous  trans- 
crirons les  deux  •  strophes  sui- 
îantes  : 


Ma  ieunessf  fut  mensongère. 
On  crut  la  voir  naître  et  fleurir  ; 
Mais  ,  coAinie  la  plante  ëtrang^re  , 
On  la  voit  naitce  et  se  flëtrir. 
Burma  paupière  défaillante  » 
De  l'inspiration  l^rillante 
Me  descendent  plus  les  rayons  | 
On  juge  mes  foibles  prémices. 

^*  ICS®^  ''"'* d'autres  esquissai 

Atieadotent  eacor  mes  crayona. 

Coasolaeeurs  de  ma  retraite, 
Noble*  écrits ,  liyres  charmant , 
Ah  !  pouc  Tons  aussi  je  regrette 
Une  jeunesse  de  tourmeas  : 
Mais  Teudrois-ie  qu'un  arthabiJi 
Rendit  A  mon  ombxe  débile 
Ces  an«  qu^ontrataesant  jouir  f 
If  on ,  plutôt  la  mort  dérorante 
Que  ces  longs  jours,  flamme  exp'f^ate 
Toujours  prête  k  s'éraneuir. 

DORVIGNY  (N.  ) ,  auteur  dra- 
matique ,  mort  à  Paris ,  dans  une 
profonde  misère ,  au  mois  de  jan- 
vier 18 12,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  de  comédies ,  proverbes 
et  parodies ,  dont  plusieurs  ob- 
tinrent un  grand  succès  à  Tépoque 
où  elles  furent  jouées.  Les  prin- 
cipales sont ,  1.  La  Fête  de  l'Im» 
promptu  et  le  Bouquet  de  Saint'^ 
Louis  ,  comédie.  II.  La  Corbeille 
enchantée  y  comédie  en  un  acte, 
en  prose.  lïl,  La  fête  du  village, 
ou  tlntendanty  comédien  malgré 
lui ,  comédie  en  i  acte ,  meléo 
d'ariettes  ,'  1775,  in  8». ,  nouv* 
édit. ,  1784,  in-S».  IV.  Roger 
Bontems  et  Javotte,  parodie  ea 
vaudeviHes  de  l'opéra  4'Or|^ée 
et  d'Euridice ,  avec  IVIoline ,  Paris  » 
1 773 ,  in-8*.  V.  La  Rage  d*amour, 
parodie  de  Roland,  1778  ,  in-8», 
VI.  Les  Battus  payent  F  amende  , 
proverbe  ,  coinédie-p^rade ,  on 
ce  qu'on  voudra,  1779,  in-8». 
Cette  pièce  eut  un  très-grand  suc- 
cès et  un  grand  nombre  de  repris 
sentatious.  VII*  On  fuit  ce  qu'on 
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-peut  y    non  pas  ce  quon   veut 
proverbe  en  i  actes ,  Paris ,  in-S». 
"VIII.   Chacun  son  métier  ^  Ams- 
terdam ,  1780,  in-S".  IX.  La  Co- 
médie à  VimpromptUy  ou  les  Du- 
pes ,  comédie  en  i  acte  et  en  prose, 
1780,  nouv.  édit.   sous  le  titre, 
le  Mariage  par  comédie ,  ow  tes 
Dupes  y   1789,  in-8».  X.  Ni  Pun 
ni  Vdiutre y  comédie  en  i   acte, 
1780 ,  in-8*.  XI.  Oui  et  Non ,  co- 
médie en  1  acte,  i78o,în-8».  XU. 
V Oncle  envolé ,  ou  les  Dangers 
de  la  Physique ^  comédie,  1788. 
XIII.  Les  Instances  de  V amour , 
de  Vamitié  et  de  la  reconnois- 
sance ,  comédie*  XIV.  Christophe 
le  Rond ,  comédie  en  i  acte  et  en 
prose,  1782,  in-8*.  XV.  Le  Tu 
et  le  Toi  y  ou  Parfaite  égalité  ^ 
Cbmédie  en  3  actes.  XVî.  Le  Cor- 
saire provençal,  XVII.  Tous  les 
Jocrisses ,  etc.  Cet  auteur  fécond 
ne  manquoitpas  detalens  ,  eten- 
tendoit  assez  bien  la  coupe  d'une 
pièce  ;  mais  la  boisson,  k  laquelle 
il  étoit  adonné ,  nuisît  à  ses  comr 
positions ,  et  accéléra  sa  mort. 

DOUGHERTY  (  Michel  ) ,  un 
des  premiers  planteurs  de  Géor- 
gie, remarquable  par  la  durée 
ae  sa  vie.  Il  mourut  en  1808, 
âgé  de  i35  ans  ;  la  veille  de  sa 
mort  il  fit ,  k  pied,  deux  milles. 

DOUGLASS   (  Guillaume), 
médecin  à  Boston ,  né  en  Ecosse , 
passa  en  Amérique  avant  Tannée 
1720.  En  1731   il  remit  entre  les 
mains  du  oocteur  Cotton^Matber 
un  volume   de  transactions  phi- 
losophiques ,  qui  çoutenoit  une 
notice  sur  la  manière    dont  on 
pratiquoit  l'inoculation  de  la  pe- 
tite vérole  à   Constantinople  ,  et 
ce  bienfaisant  ministre ,  aidé  des 
soins  du  docteur  Boylslon  ,   in- 
troduisit cette  pratiqua  à  Boston. 
J^"?  docteur  Douglass  s'j  opposa 
lortement ,    et    publia  ,    contre 
)^aocuUûo«  >   plu5i€ur«  Traités 
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dans  lesquels  il  fait  de  violens 
reproches  aux  ministres  qui  l'ap- 

Erouvent.   Douglass  fut  un  1res-, 
abile  médecin  ;  mais  trop  sujet 
aux  préjugés.  Il    à    donné  une 
Histoire  des  colonies  américai- 
nes ,    dont  le   style  n'est  pas  la 
partie  brillante  :  il  manque  aussi 
d'exactitude  sur  tous  les  points 
où  ses  préjugés  pouvoient  être 
heurtés  ,  et  l'on   voit  que   c'est 
sou  foible  de  mesurer  le  mérite 
des  hommes  sur  ses  sentitnens 
d'amitié  ou  die  haine  pour  euï. 
Il  j  a  dans  le  Massaehussetts ,  où 
il  étoit  propriétaire  et  bienfaiteur, 
une  ville  qui  porte  son  nom.  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  sont ,  I. 
U inoculation  de  la  petite  vérole  ^ 
telle  qvùelle  est  pratiquée  à  Bos- 
ton  ,  1722  ;  II.  Lès  abus  et  scan- 
dales de  quelques  pamphlets  en 
faveur  de  V Inoculation  ,  1 72a , 
III.   Essai'pratique    concernant 
la  petite  vérole  ,  contenant  t his- 
toire,  etc.  ^  1730,  IV.  Histoire- 
pratique  d*une  nouvelle  éruption 
de  la  fièvre  miliaire  ,  avec  une 
angine  ulcusculose  ,  qui  a  régné 
à  Boston  en  i'^'5^et  l'fiô;  ivol. 
in^ia  ,   1736, 


I.    DRAITON    (  Guillaume- 
Henri  )   ,    écrivain^  politique   , 
qui  a  eu   beaucoup  d'influence, 
étoit  né  dans  la  Caroline  méri- 
dionale ,  et  fut  le  seul  Aroéri* 
cain  ,  dans  ce  temps  ,  revêtu  de 
charges    judiciaires    royales.   11 
n'eu  fut  pas  moins  favorable  au 
parti  de  la  liberté  »  et  bientôt  il 
fut  nommé  chef  de  justice  par  le 
choix  de    ses    concitoyens.    La 
mort  le  surprit  k  Philadelphie  enj 
1779,  dans    la    trente-septième 
année  de  son  âge  ,  tandis  qu'il 
servoit  Son  pajs  au  congrès.  En 
1774  il  publia  un  pamphlet  adres^ 
se  au  congrès  d'Amérique,  signé 
r  Homme  lihre ,   dans  lequel  il 
exposoit/ie«  griefs  des  Aiuéri* 
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cains,  et  faîsoit  valoir  leurs  droits. 
En  1776  ,  il  fil  paroîtrerles  repro- 
ches au  grand-jurj  ,  que  Ramsay 
a  publiés  entièrement;  et  en  1778 
et  années  suivantes  ,  plusieurs 
autres  écrits.  Enfin  il  a  composé 
une  Histoire  de  la  Révolution 
et  Amérique  en  trois  gros  volumes 
qu'il  a  voit  intention  de  publier 
quand  il  mourut. 

II.  DRAYTON  (Guillaume) ,  j  u- 
eàla  cour  fédérale  pour  le  district 
e  la  Caroline  méridionale  ,  né 
dans  cette  province  en  1 747 ,  fut 
nommé  chef  de  justice  dans  la  Flo- 
ride orientale ,  au  commencement 
de  ia  révolution.  Il  devint  sus- 
pect au  gouverneur  ,  qui  le  sus- 
pendit de  ses  fonctions.  Cepen* 
dant«  étant  allé  en  Angleterre, 
il  y  fut  réintégré.  Mais ,  peu 
après  son  retour  en  Amérique , 
on  le  nomma  juge  de  la  cour  d'a- 
mirauté de  la  Caroline  méridio- 
nale ;  et  enfin ,  juge  flédéral.  Il 
mourut  en  1790,  dans  la  58'  an- 
née de  son  âge ,  regretté  de  tous 
^scs  concitojens- 

DRINRER  (Edward)  ,  re- 
marquable par  la  longue  durée 
de  sa  vie  ,  mourut  en  1782, 
âgé  de  102  ans.  Drinker  s^toit 
marié  quatre  fois ,  et  avoit  eu 
dix- huit  enfans  ,  tous  de  sa  pre- 
mière femme.  Il  avoit  vu  ratifier 
le  ppennier  traité  entre  la  France 
et  les  États-Unis  ;  il  vit  ratifier  le 
dernier  traité  de  Guillaume  Penn 
avec  les  Indiens ,  et  il  fut  sujet 
de  sept  princes  couronnés, 

DRÙMMER  (Jérémie)  ,  agent 
de  Massachussetts  euAngleterre, 
et  savant  distingué  ,  né  à  Boston , 
étott  petit-fils  oe  Richard  Drum- 
mer ,  écujer  ,4'uu  des  principaux 
planteurs  de  Massachussetts,  où 
il  mourut.  Jérémie  gradué  au 
collège  d'Harvard  en  1699 ,  pa^- 
la  en  Europe ,  et  fut  reçu  aoc<- 
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feur  à  Tuniversilé  d'Utrccht.  De 
reloHr  en  Amérique ,  il  fut  em- 
ployé dans  la  diplomatie  par  la 
reine  Anne  et  par  le  lord  Bolyng- 
hroke.  11  mourut  en  1739.  Drum- 
raer  a  écrit  presque  tous  ses  ou- 
vrages en  latin.  On  a  de  lui  : 
Disputatio  theologica  de  Chris ti 
ad  injeràs  descensu  ,  etc  ;  1702  ; 
De  jure  judœorum  sabbati  bre^ 
vis  disquisitio ,  4**  >  i7o3y  Disser- 
tatio  theologico'philologica ,  i  n-4*  ; 
1703  ;  Disputatio  philosophica 
inauguralis  ,  in-«4*  ;  1 7o3  ;  Dé- 
fonse  des  constitutions  de  la 
Notivelle- Angleterre;  une  Lettre 
à  un  noble  lord ,  concernant  tex- 
pédition  du  Canada. 

DUANE  (Jacques)  ,  juge  de 
la  cour  du  district  de  New-Yorck, 
membre  du  premier  congrès 
des  États  en  1774  «  f^il  nomn)é 
juge  en  1789,  et  mourut  en  1797. 
11  a  écrit  sur  un  procès  célèbre. 

DUBOS  (  N.  ) ,  notaire  et  maire 
de  Paris ,  mort  dans  cette  ville 
en  1810,  membre  de  la  légion 
d'honneur ,  est  auteur  d'un  recueil 
d'inscriptions  latines  et  françai- 
ses ,  parmi  lesquelles  on  t'u  re- 
marque beaucoup  d'ingénieuses. 
M.  Boulard  lui  a  fait  cette  épita- 
phe  : 

Qiti  ^  victorinivenarans  vesiigiet  ratis^ 
Ornare  ardehai  fontes ,  momuncntaque  vertu^ 
Hune  ,  ut  Sanioliumy  subito  mors  abstrilit  ictu^ 
ExtincttiM  JEdilem  y  Regina  Lnietia  ,  /ugef 
Lugete  f  o  miseri  !  vertim  amisistis  amicwn. 

DUCHESNE  (D.  Vincent), 
bénédictin  de  Saint-Vannes  ,  et 
architecte  ,  composa  les  dessins 
de  quelques  églises  et  monastères 
de  son  ordre  ;  et  il  les  fit  exécu- 
ter. Il  apprit  k  Louis  XV  à  écrire 
en  trois  heures  de  temps  ,  en  lui 
faisant  voir  aue  toutes  les  lettres 
de  notre  alphabet  consistent 
dans  un  C  «t  un  I.  Il  existe  du 
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moins  iinft  estampe  qui  repré- 
sente ce  fait:  on  y  voit  le  roi, 
,  assis  dans  un  fauteuil ,  écrivant 
^ur  une  table  ;  D.  Duchesue  a  sa 
gauche,  le  précepteur  de  rcnfant, 
et  madame  de  Vantadour  a 
droite.  Au  bas  de  l'estampe  ,  on 
lit  les  mots  suivais ,  écrits  de  ma- 
t  nière  que  les  lettres  capitales  for- 
nient,  en  chiffres  romains,  Tannée 
1716  : 

D.    VInCent     DVChesne     près 
DU  Roi. 

Ces  mots  sont  suivis  de  ces 
qaatre  vers  : 

En  trois  heure»  de  temps  \e  roi  «ait  bien  ëcrirp. 
Par  un  secret  nouveau  que  iout  te  inonde  ad» 

mire  ; 
Si  le  seul  doxn  I>uchesne ,  enfant  de  Besau- 

çons. 
eut  faire  ce  prodige  en  moins  de  six  leçons. 

.  I.  DUDLEY  (  Thomas  ),  gou- 
verneur de  Massa  chu  ssetts  ,  né  a 
^^orthampton  en  Angleterre ,  en 
l574  »  après  avoir  servi  quelque 
temps  dans  les  armées  ,  son  es- 
prit fut  frappé  d'idées  religieuses , 
et  il  s'attacna  aux  non -conformis- 
tes. En  i65o,il  fut  député  gouver- 
.  neur,  et  devint  l'un  des  fondateurs 
^e la  colonie.  Dans  les  années  1*634  j 
i6ioet  1645,  on  le  nomma  gouver- 
neur. Dudley  mourut  à  Roxbury, 
en  i653,  dans  la  77*  aenée  de  son 
âge ,  respecté  comme  un  homme 
d*un  jugement  solide ,  d'une  in- 
ilexîble  probité. 

II.  DUDLEY  (  Joseph  ) ,  gou- 
vcrpeur  de  Ma^sachussetts  ,  fils 
du  précédent,  né  en  1647  '  P**^^ 
le  parti  des  armes ,  et  servit  en 
1675  ,  dans  la  guerre  des  Indiens. 
En  1682  ,  il  fut  envoyé  en  Angle- 
terre en  qualité  d'agent  de  sa 
province.  En  1 6^,  nommé  prési- 
dent deMassachussetts  et  de  New- 
Hampshire.  Mais  ,  en  i68ç^ ,  il  re- 
tourna en  Apgleterre ,  puis  il  re- 
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vînt  en  Amérique  ,  où  ,  '  aprèit 
avoir  rempli  plusieurs  charges  , 
on  le  nomma  gouverneur  deMas- 
sachussetts. Il  nîourut  en  1720, 
dans  la  73*  année  de  son  âge. 
Dodlej  se  fît  respecter  comme  sa- 
vant,'comme  théologien ,  commo 
philosophe  et  comme  juriscon- 
sulte. 

111.  DUDLEY  (  Paul),  chef  de 
justice  de  Mas;»achussetts ,  gradué 
au  collège  d'Harvard  en  1690  , 
mort  à  noxbury  en  i75i ,  a  pu- 
blié un  Essai  sur  7a  traite  des 
esclaves  \  avec  une  application 
à  FEgfise  de  Rome, 

DDFAU  (  N.  ),  médecin  ,'  cor- 
respondant de  l'académie  de  Bor- 
deaux ,  Jié  au  Mont-de-Marsao  , 
département  des  Landes ,  et  mort 
au  commencement  de  ce -siècle, 
a  publié,  I.  Essai  sur 4es  Eaux 
minérales  de  Dax  ;  174^  »'  Mi-8*» 
II.  Remarques  critiques  sur  la 
Dissertation  touchant  ^  la  rage  , 
de  Sauvages;  1750,  in-ia.  III.  Ob- 
servât ions  sur  les  eaux  thermales 
de  Dax;  1759,  in-ia.  IV. /?^/imr- 
ques  si^r  le  parallèle  des  eaux 
de  Sedlitz  et  de  Bouillon  ;  1 7^9 , 
in-ia.  V.  Plusieurs  Mémoires  Jaus 
les  journaux. 

DUFFAUT  (N.  .  .  .)  ,  savant 
et  pieux  doctrinaire ,  enseigna 
long-temps  et  avec  succès  dans 
les  collèges  de  sa  congrégation. 
Sa  douceur  le  faisoit  chétir  de  ses 
élèves.  Voué  en  même  temps  au  mi- 
nistère ecclésiastique,  il  avcHl  un 
talent  râi^'pouf^  la  direcfio|i  des 
a  mes.  Il,  est  mort  à  Paris,  en  i&io. 
Quelques  morc/^aux  ,  qu'il  a  insé- 
rés daus  les  journaux  ^  annoncent 
une  plume  bi'en  exercée' k  écrire. 
Il  a  publié  un  Essai  d^ un  nouveau 
calendrier  liturgique  ;  in-B*.  Pa- 
ris ,  i8o3  ,  qui  sera  consulté  avec 
fruit  lorsqu'on  s'occupera  de  ré- 
diger uue  liturgie  gaaicaoe^ 
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DUFFIELD  (  George  ) ,  mi- 
nistre k  Philadelphie  ,  né  en  oc- 
tobre 1732  ,  fnt  d'abord  prédica- 
teur el  ensuite  s'établit  dans  ia 
ville  de  Catlisle  en  Pensylvanie. 
Le  synode  l'ayant  nommé^ission- 
naire ,  il  vi>ita  les  frontières  ;  et 
ensuite ,  il  devint  pasteur  de  la 
seconde  église  prosDvtérienne  de 
Philadelphie.  Son  zèle  éloit  sans 
bornes,  el  il  en  tut  victime,  ne 
s'étaut  pas  ménagé  dans  une  ma- 
ladie épidémique  en  1790  ,  il  en 
mourut.  Cet  homme  aoué  de  ta- 
lens  supérieurs  ,  et  versé  dans  les 
langues  anciennes ,  fut  estimé 
comme  savant ,  comme  prédica- 
teur, comme  ami  zélé  de  la  li- 
berté. Il  a  publié  un  récit  de  son 
voyage  avec  le  docteur  Beatly  sur 
les  frontières  ,  et  un  sermon  sur 
le  rétablissement  de  la  paix. 

DUFIEU    (  Jean   Ferapie  )  , 
docteur  eu  médecine  ,  corréspon* 
dant   de    la     société   royale  des 
sciences  de  Montpeltier,  chirur- 
gien au  grand  hôtel-dieu  de  Lyon, 
né  à  Teuce  petite  ville  du  Velay  , 
aujourd'hui  chef- lieu   de  canton 
du  département  de  la  Hau  te-Loire, 
étoit  fils  d'un   capitaine  d'infan- 
terie,  et    fut    envoyé  de  bonne 
beure  au  Puy  ,  où  il  fii  ses  pre  - 
mières  études  au  collège  des  jé- 
suites. Entré  d^Q^  ^3  carrière  de 
la  médecine ,    et    se  consacrant 
plus  particulièrement  k  la  prati- 
que de  la  chirurgie ,  il  fut  nommé 
chirurgien    de  l'hôtel  -  dieu    de 
Lyon,  exerça  son  art  avec  distinc- 
tion dans  cette  grande  ville  jus- 
qu'en 1769,  époque  à  laquelle  il 
mourut  au  mout-d'Or ,  dans  le  dé- 

Sarteineat  du  Puy-de-Dôme ,  où 
s'étoit  rendu  pour  faire  usage 
des  eaux  minérales.  Il  n'étoit 
alors  âgé  que  de  52  ans.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  I.  Ma- 
nuel physique  pour  expliquer  les 
phénomènes  de  la  nature  ,  ia-S*  , 
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Lyott.  II.  Dictionnaire  de  chirur- 
gie ,  1  vol.  in-8°.  m.  Traité  de 
physiologie  ,  2  vol.  ih-i2  ,  Lyon  » 
1763.  Ce  dernier  écrit  obtint  les 
suffrages  du  célèbre  Ualler ,  et 
Tapprobation  de  plusit^urs  méde- 
cins et  chirurgiens  de  Lyon. 

'  DUL ANEY  (  Daniel  ) ,  célèbre 
conseiller  du  Maryland  ,  résidoit 
jà  Annapplis.j  et  mourut  au»  com- 
mencement de  la  guerre  de  la  ré- 
volution américaine.  11  fut  re- 
gardé cçmme  un  des  hommes  sa- 
vans  de  son  temp^.  il  a  publié 
quelques  écrits  sur  la  querelle  de 
l'Angleterre  et  de  l'Amérique  , 
sous  le  titre  de  Considérations 
sur  les  propriétés  et  les  taxes , 
etc,  ,  dans  les^  colonies  de  l'Ame- 
rique-nord, 

DUMMER  (Guillaume)  lieu- 
tenant gouverneur  de  Ms^ssachus- 
setts ,  reçut  sa  commission  en 
1716,  précisément  dans  le  temps 
que  Shute  i'ut  nomi^ié  gouver- 
neur. Au  départ  de  Shule  en  1 723, 
Dammer  fut  chargé  du  gouverne' 
ment  de  la  province ,  et  y  com- 
manda en  chef  jusqu'à  l'arrivée  de 
Burnet  en  1728.  11  a  été  aussi 
commandant  en  chef  dans  l'inter- 
vajle  de  l'arrivée  de  Belcher.  On  ne 
parle  qu'avec  éloge  de  son  admi- 
nistration. Il  mourut  en  1761  , 
âgé  de  82.  ans.  Dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie  ,  il  se  confina 
dans  une  retraite  où  il  se  livra  aux 
sciences  .et  aux  méditations  reli- 
gieuses. De  nombreuses  aumônes  ' 
ont  perpétué  le  souvenir  de  sa 
bienfaisgnce.  Il  a  disposé  en  mou- 
rant d'une  grande  partie  de  se^ 
biens  pour  des  fondations  pieuses 
et  charitables.  Enfi^ ,  il  a  fondé 
l'académiç  de  Dummer  à  New- 
bury. 

DUNI  (Hiadée),  né  en  i5à5 
d'une  famille  noble,  au  bourg 
d'Ascona  ^  Suisse  ^  se  6t  rec#<^ 
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iroir  docteur  en  médecine ,  et 
qnitta  sa  patrie  en  i555  pour  se 
retirer  à  Zurich  au  il  termina  sa 
carrière  au  mois  d'avril  i6i3.  11 
a  laissé  plusieurs  'ouvrages  sur  la 
médecine ,  et  divers  traités  de 
controverse,  parmi  lesquels  ou 
distingue  ;  I.  De  Antechristp^ 
.in- 4**-  II.  De pere^rinationeJîliO' 
ru  m  Israël  in  Mgypto ,  Tiguri  , 
ï599,  in-4*.  III.  Responsio  apo- 
logetica  ad  calumnias  Danielis 
udngeio  C raton  ,  Tiguri  ,  i6o3  , 
I  volume  in-4^* 

I.  DURIVAL  (  Nicolas  ),  secré- 
taire-greffîer  des  conseils  d'état 
et  des  finances ,  né  à  Commerci 
en  1723,  devint  subdélégué  de 
rintendant  de  Lorraine  ,  et  exer- 
ça la  place  de  lieutenant-géoéral 
de  police  à  Mancv ,  et  de  chef  du 
corps  muoicipaf  de  cette  ville. 
Quoiqu'il  fut  moins  connu  comme 
homme  de  lettres  ,  malgré  ses 
nombreux  et  savans  éciils  ,  que 
comme  homme  public  par  la  sa- 
gesse de  son  administration,  la 
convention  nationale  ,  sur  le  rap- 
port de  son  comité  d'instruction 
publique  ,  le  décora  du  titre  de 
savant  de  1"  classe.  Durival  jouit 
jusqu'à  sa  mort  du  traitement'*^- 
taché  ht  cette  distinction.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  àfé- 
moires  historiques  sur  la  Lor- 
rains et  le  Barrois  ,  i  vol.  in-6'«  ; 
ils  sont  estimés,  II.  Introduc- 
tion à  la  description  de  la  Lor- 
raine et  du  Barrois  ,1  vol.  in-8°. 
lu.  Description  de  la  Lorraine 
et  du  Barrois ,  4  vol  in-4'*.  Cet 
ouvrage  peut  être  regardé  comme 
un  des  meilleurs  qui  aient  paru 
en  ce  genre  ;  c'est  une  véritable 
histoire  de  la  Lorraine  et  du  Bar- 
rois ,  depuis  la  plus  haute  anti« 
quité ,  jusqu'à  la  mort  du  der- 
nier duc ,  le  feu  roi  de  Pologne  , 
Stanislas  I^'.  L' auteur  ,  à  chaque 
règne  indique,  avec  autant  de 
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méthode  que  de  précision ,  k« 
révolutions,  les    mœurs    et  les 
événemens   les  plus    remarqua» 
blés  ;  il  fait  connoître  les  savans  , 
les  hommes  de  lettres  ,  les  artis* 
tes  qui  se  sont  le  plus  distingués 
et  caractérise  ,  en  peu  de  mots  , 
le  moral  de  chaque  souverain  , 
tantôt  par  des  réflexions  ,  et  tan- 
tôt par  ôes  anecdotes  aussi  pi- 
quantes   que     bien     présentées. 
IV.  Dissertations  sur  la  législa- 
lation  rurale,  V.  Considératiovs 
sur  la  plantation  des  routes  de  la 
Lorraine ,  travail   dont   ou  doit 
la   connoissance  a  M.   Sonnini , 
rédacteur  de  la  bibliothèque  phy- 
sico-économique ,  à  qui  Durival 
en  avoit  remis  le  manuscrit ,  et 
dont  il  a  enrichi  sa  feuille  pério- 
dique ,  (n«>  6  ,  juin  1809).  Deux 
autres  écrits  également    solides 
et  utiles ,  insérés  dans  le  même 
journal ,  savoir  :  Théorie  de  Léo- 
pold  I ,  duc  de  Lorraine  ,  pour  la 
construction    et   Pentretien    des 
î  grandes  routes;  (n<»  10  ,  octobre 
j  1 809  )  ;  Comparaison  des  effets 
,  du  régime  actuel  des  chaussées , 
avec  ceux  qui  insultent  des  pro- 
cédés de  la  théorie  de  Léopold  l , 
(  n»   Il  ,  novembre  1809).  Duri- 
val mourut  h  Heillecourt,  près 
Nancy ,  le  21  décembre  1795. 

•  II.  DURIVAL  (  Jean  )  ,  frère 
du  précédent ,  né  a  Saint- Aubin , 
département  de  la  Meuse ,  le  4 
juillet  1725.  Après  avoir  rempli 
avec  distinction  les  fonctions  de 


commissaire  des  guerres  en  Lor- 
raine ,  fut  appelé  à  l'emploi  de 
î  premier  secrétaire  du  départe- 
'  ment  des  affaires  élr.angères  en 
France,  le  5  mai  1766,  par  le 
duc  de  ChoiseuL  Durival  fut 
chargé  depuis,  de  la  direction  des 
fonds  du  ministère  politique  sous 
MM,  de  Vergennes  et  de  Mont- 
morin.  Il  étoit  de  l'académie  des 
'  sciences  et  belles-lettres  de  Nan- 
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cy.  En  1761  ,  il  publia  un  mé- 
moire intitulé  :  Essai  sur  Pinfati- 
terie  française  ,  ouvrage  estimé  , 
qui  aliie  au  mérite  d'un  style  cor- 
rect ,  celui  de  la  méthode  et  de 
la  précision.  Il  est  aussi  Tau  leur 
d'une  notice  sur  le  Point  d hon- 
neur-, d'un  autre  qui  a  pour  ti- 
tre :  Détails  militaires  ,  2758 , 
in- 12  ,  et  de  plusieurs  articles 
fournis  à  rEncyclopédie.  Duri- 
val  ,  résident  en  Hollande  en 
qualité  de  ministre  de  France  , 
travailla  en  1777,  à  la  traduction 
de  P Histoire  de  Philippe  II ,  par 
Waslon  ,  conjointement  avec  le 
comte  de  Mirabeau^  qui  alors 
étoit  réfugié  en  ce  pays.  Ou  rival 
mourut  à  Heil^ecourt  ,  près  de 
^ancy ,  le  i4  février  1810. 

lU.  DURIVAL  (  Claude  )  , 
frère  des  précédens  ,  né  avec 
une  complexion  foible ,  fut  se- 
crétaire -  greffier  en  chef  des 
conseils  du  roi  de  Pologne  ,  duc 
de  Lorraine  et  de  Bar.  Son  godt 
pour  les  expériences  agricoles  et 
l'économie  rurale ,  lui  fit  écrire 
un  Traité  de  la  culture  de  la 
vigne  f  couronné  par  l'acadé- 
mie royale  des  sciences  et  des 
arts  de  Metz  ,  le  25  août  1776. 
On  a  encore  de  lui  quelques  oU' 
vrages  sur  les  finances  et  les 
moyens  de  bien  évaluer  les  pro- 
firiétés  foncières  et  leurs  revenus: 
il  est  moit  à  Ueillecourt  le  2 
mars  i8o5;  il  étoit  «é  à  Saint- 
Aubin  y  près  Nancy  j  en  1728. 

DURSTELER  (  Erhand  ) ,  de 
Zurich  ,  où  il  mourut  en  mars 
1766  ,  dans  un  âge  très-avancé , 
4toit  pasteur  de  Uorgen.  On  a  de 
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lui ,  V Histoire  des  Bourgmestres 
de  Zurich ,  en  4  vol.  in -fol.  ;  les 
Généalogies  de^plusieurs  familles 
nobles  de  la  Suisse ,  et  d'autres 
oui^rages  très-estimés. 

DUSSEK  (  Jean-Louis  ) ,  célè- 
bre compositeur  de  musique,  né 
à  Czaslau  en  Bohême  en  1760  ,  et 
mort  à  Paris  en  mars  18 12  ,  fit  ses 
études  à  Prague  et  apprit  en  mê- 
me temps  la  musique.  A  19  ans  , 
il  passa  k  Bruxelles ,  et  fut  pré- 
senté h  la  princesse  d'Orangel  U 
voyagea  ensuite  dans  le  nord  de 
l'Europe  ,  et.  se  rendit  k  Ham- 
bourg où  il  profita  des  leçons  du 
célèbre  Bacn  ;  il  partit  ensuite 
pour  Saint-Pétersbourff,et  fut  re- 
tenu par  le  prince  Raoziwill  qui 
lui  assura  un  sort  avatageuz. 
Quelque  temps  après  ,  il  viVitJi 
Paris;  les  troubles  de  la  révolu- 
tion l'obligèrent  bientôt  dequitter 
cette  ville  ;  il  passa  en  Angleterre, 
et  demeura  k  Londres  jusqu'en 
1800.  A  cette  époque  ,  il  voulut 
revoir  sa  ville  natale,  où  son  père 
existoit  encore  ;  M.  de  Talley- 
rand  ,  prince  de  Bénévent ,  l'at- 
tacha depuis  k  sa  maison.  Cet 
artiste  a  publié  soixante-dix  œu- 
vres pour  le  piano,  parmi  les- 
quels on  distingue  le  Ketour  à 
Paris  ,  deux  Opéras  anglais  , 
une  Messe  solennelle  ,  composée 
a  Prague  ,  et  T Oratorio  de  la  ré'- 
surrectionj  en  allemand  ,  d'après 
les  paroles  de  Klopstock.  On  lui 
doit  aussi  la  meilleure  me/Ao^/e  de 
piano  pour  les  commençans.  Ou- 
tre la  musiaue  ,  Dussek  cultivoit 
avec  succès  ta  littérature  aacleuue 
et  moderne. 
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Eaton  (  TWophile  )  ,  pre- 
mier gouverneur  de  la  colonie  de 
New-Hayen  ,  naquit  à  Stonj-Stral- 
iord ,  au  comté  a  Oxford  ,  où  son 
père  étoit  ministre.  Théophile  fut 
d'abord  destiné  au  commerce  , 
et  pendant  plusieurs  années  agent 
du  roi  d'Angleterre  à  la  cour  de 
Daneraarck.  En  1637  ,  il  accom- 
pagna M.  Davenport  a  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  et  peu  après 
son  arrivée  M  devint  l'un  des  ma- 
gistrats de  Massf<chussetts.  Enfin, 
en  i658,  il  devint  Tun  des  fon- 
dateurs de  New-Haven  ,  et  en 
fut  réélu  gouverneur  tous  les 
ans ,  jusqu'à  sa  mort  en  iê5y , 
dans  la  67*  année  de  son  âge  ;  la 
sagesse  et  l'intégrité  de  son  admi- 
nistration lui  méritèrent  le  res- 
pect de  tout  le  monde  ,  et  \a^ 
douceur  de  son  caractère  lui^^con- 
cilia  l'amitié  de  tous  ses  voisins. 
Un  monument  élevé  sur  son  tom- 
beau aux  frais  publics ,  atteste 
l'estime  dont  il  a  joui. 

ECKSTORM  \  Henri  ) ,  minis- 
tre de  Walkenried  ,  né  dans  le 
i6*  siècle  ,  à  Elbingerode  ,  près 
de  Blanckenbourg  ,  ou  ,  selpn 
Beimann  h  Beuckenstein  (  Benni- 
conis-Saxo  )  dans  le  comté  de 
Hohenstein  ,  est  auteur  ou  plu- 
tôt traducteur  du  Chronicon  frai- 
kenredense  ,  sive  catoiogus  ab- 
latum  qui  ab  1137  continuif 
série  monasterio  ff^afkenredœ 
prœfuerunt  in  sœcula  sex  tri- 
butus  ,  Helmaestadii ,  1617,  in-4'*> 
figures.  On  prétend  qu&  J^an 
Letzener ,  pasteur  k  Iber  ,  dans  la 
principauté  de  Grubenhagen  , 
avoit  composé  cet  ouvrage  en  al- 
lemand; qu'Eckstgrm  l'a  traduit 


en  latin  après  en  avoir  changé 
l'ordre^  et  l'a  publié  sous  son 
nom  ,  sans  en  avoir  cité  Letzener. 
C'est  Jean-Henri  UoÔman  qiU  a 
découvert  ce  plagiat  ;  et  Joach* 
Fred.  Feller  en  a  parlé  dans  se% 
Monumenta  varia  édita  ,  lenae  g 
1714,  in-4'*»  pag-4i- 

EDLIBACH  (  Gérold  )  ,  séna- 
tenr  de  Zurich  ,  où  il  naquit  en 
1454 }  mort  dans  la  même  ville  le 
a8  aoàt  i55o,  a  écrit  en  allehiand 
Y  Histoire  de  la  guerre  entre  les  f 
Suisses  et  le  duc  de  Bourgogne,  * 
Cette  chronique  est  restée  manus- 
crite ;  lx»uls  ,  son  fils  l'a  considé^ 
rablement  augmentée. 

I.  EDWARDS  (  Timothée  ) 
premier  ministre  de  Windsor 
(Connecticut),  fut  gradué  en  i794) 
au  collège  d'Harvard ,  et  ordonné 
l'année  suivante.  Il  mourut  en 
1 75s ,  après  un  mmistère  de  6^ 
ans ,  dans  la  89*  année  de  soi^ 
$ge.  Edwards  a  publié  des  iSer- 
mons. 

II.  EDWARDS  (  Jonathas  ), 
président  du  collège  de  runion  à 
Schenectadv  dans  l'état  de  New- 
Yorck ,  fils  ue  Jonathas  Edwards; 
né  en  174^9  k  Northamptoti ,  Mas- 
sachnssetts.  (  Voyez  tom.  VI ,  nf 
VIL  )  Dans  son  enfance  une  ma- 
ladie ,  qui  affecta  ses  yeux  ^ 
Tempêcha  d'apprendre  k  ^ire^  jus- 


commune  aux  enfans  des  blancs 
et  des  Indiens  ;  il  j  avoit  même  si 
peu  des  premiers ,  qu'il  fut  ex- 
posé à  oublier  l'anglais.  La  lan- 
gue des  Indiens  lui  devint  si  fa- 
milière; que   ceux-ci  remarqué* 
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rent  souvent  qu'il  parloit  absolu- 
roenl  comme  eux.  t)  retint  cette 
langue  toute  sa  vie  ;  et  il  a  publié 

fiiusieijirs  Remarques.  Son  père 
envoya  ,  en  1^55  ,  à  Tâg©  de  io 
ans  en  mission  chez  les  pations 
Aborigènes  ,  pour  qu'il     apprit 
leur  langue.  Lî^  guerre  ne  luiper- 
jnit  pas  de  faire  chez  eux  un  long 
séjour  ;  et  cependant  il  parvint  à 
parler  très-^ien  leur  langue  ,  et 
même  à  se  concilier   tellcnieut 
leur  affcetion  ,  que  quand  ils  vi- 
rent leur  habitation  menacée  par 
lesFrauçais,  ils  le  portèrent  sur 
leurs  épaules  à  travers  un  pays 
sauvage ,  jus)|u'à  ée  qu'ils  l'eus- 
sent mis  dans    une  place  assez 
forte  pour  n'avoir  rieu  à  craindre 
de  l'ennemi,  il'prit  ses  degrés  en 
1765  ,  au  collège  de  ÎNew-Jersey, 
^ts'appliqua  ensuite  à  la  théologie; 
puis  il  remplît  plusieurs  places  , 
cl  devint  successivement  pasteur 
deplusieurs  égliseSjet  enfin,  nom- 
mé en  i;799présid.du  coUégenou- 
vellement  établi  à  Sehenectady. 
II  y  succéda  au  B.  docteur  Smith- 
Edv^ards  ,    et  mourut  en    i8oi. 
Lesévénemensdèsaviêetde  celle 
de  son  père  ont  une   singulière 
ressemblance.  Il  tCy  en  avoit  pas 
moins  dans  les  caractères  de  ces 
deux  docteurs.  Edwards  a  publié 
un  duvrage  intitulé  ,  Strict  exa- 
men du  salut  de  tous  les  hommes. 
en  réponse  à  Chauncy  :   Disser- 
tation sur  la  liberté  et  la  nécessité: 
Observations   sur  la  {affsue  des 
Indiens  Mohekafieewou  de  Stock- 
bridge  ,   communiquée  à   la  so- 
ciété des  arts  et  des  sciences  de 
Connecticut.    Courtes    observa- 
tions sur    la   doctrine  du  salut 
universel  ;    et  un  nombre  con- 
sidérable de  Sermons,  C'estaussi 
lui  qui  a  publié  ,  des  manuscrits 
de  son  père,  V Histoire  de    t œu- 
vre de  ta.  Rédemption.:  deux  vo- 
lumes de  Sermons  ,   et  d^ux  vo- 
lumes d^ Observations  ,    sur  des 
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sujets  de  religiou  et  de  théologie  ^ 
très-importaus.  .....      ». 

EGUIARA  (  Jean- Joseph  di 
ËGUiARA  et  EçuREN  )  ,  T^é  au  Mexi- 
que ,  chauoiue  deia  cathédrale  de 
Mexico  ,  prol'esseur  émérile  de 
théologie  a  l'université  de  cette 
ville  ,  (Jont  il  avoit  été  recteur  , 
refusa  l'évéché  de  Jucatan,  soit 
par  humilité  ,  soit  pour  se  livrer 
entièrement  aux  fonctions  subor- 
données du  ministère  ecclésias- 
tique et  à  ses  travaux  littéraires». 
Il  for^ia  une  vaste  collection  de 
I  livres  ,  et  publia  sa  Bibljotheca 
mexicana  ,  in -fol.  ,.Mexici ,  477^, 
ouvrage  excessivement  rare  eu 
Europe  ,  et  (jont  l'auteur  de  cet 
article  n'a  jamais  pu  voir  qlie 
deux  exemplaires  du  premier 
volume,  l'un  à  Paris  à  la  biblio* 
thèque  du  corps  législatif,  l'autre 
à  celle  de  Gottiugue.  Ge  volume 
est  peut-être  le  seul  qui  ait  paru, 
et  comme  il  ue  contient  que  Jes 
articles  A  ^  B  ^  C  ^  on  peut  ji^er 
de  rétendue  que  devoit  avoir 
l'ouvrage  entier.  C'est  un  dic<f 
tionnaire  historique  des  auteurs 
du  Mexique  ,  nés  la  plupart  dans 
ce  pajs  ,  les  autres  venus  de  di« 
verses  contrées  ,  d'Espagne  sur- 
tout ,  pour  fixer  leur  séjour  dans 
cette  partie  du  nouveau  monde. 
On  peut  reprocher  h  .  Eguiara  , 
coxnme  à  plusieurs  autres  lexico- 
|;raphes  espagnols  ,  d'avoir  suivi 
l'ordre  alpnabétique  des  noms  da 
^aptéuie  >  tandis  que  les  auteurs 
sout  en  général  plus  connus  par 
ceux  de  leur  famille  :  k  cela  près 
il  mérite  beaucoup  d'éloges.  Soa 
ouvrage  ,.  précédé  d'une  (iisser- 
tation  sur  fa  littérature  des  an-* 
ciens  Mexicains ,  est  rempli  de 
recherches  curieuses.  A  la  bio-i 
graphie  de  chaque  auteur  ,  suc- 
cède l'indication  de  ses  ouvrages 
imprimés  ou  manuscrits  ,  sur  le 
mérite  desquels  a  la  vérité  il  ne 
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piofionce  pas  :  s'ils  sont  manus- 
crits ,  il  indique  les  dépôts  qui 
les  conservent  ;  et  parmi  ces  écri- 
vains se  trouvent  quelque  fem- 
mes ,  entre  autres  Marie-Anne 
Oonzalès  ,  poète  qui  florissoit 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier. 
On  voit  que  dès  le  seizième  siècle 
on  imprimoit  à  Mexico  des  ou- 
vrages sur  la  chirurgie  ,  les  ma- 
thématiques ,  l'agriculture  ,  les 
antiquités,  Eguiara  fait  connoître 
une  foule  d'auteurs  qui  jusqu'ici 
n'ont  pas  trouvé  dans  nos  diction- 
naires une  place  à  laquelle  ils 
avoient  droit.  La  plupart  sont 
des  ecclésiastiques  ou  séculiers 
ou  réguliers  ;  beaucoup  de  leurs 
écrits  ont  pour  objet  la  théologie, 
le  droit  canon  ,  la  morale  ;  il 
faut  y  joindre  une  multitude  de 
grammaires  ,  de  glossaires  ,  de 
dictionnaires  des  divers  idiomes 
de  l'Amérique  méridionale  et 
d'ouvrages  de  piété  traduits  dans 
ces  diverses  lungues.  Nous  igno- 
rons l'époque  de  la  mort  d'Eguia- 
ra  f  qui  ,  lors  de  la  publication 
de  son  premier  volume,  en  1765, 
c;toit  déjà  professeur  émérite. 

EffîNGER  (Elias),  religieux 
et  bibliothécaire  ,  a  donné  un 
Catalogue  fort  rare  de  la  biblio- 
thèque d'Augsbourg  ;  il  a  pour 
titre  f  Catalogus  bioliolhecœ  am- 
plissimœ  augustanœ  ,  etc.  ,  Au- 
'  gustae  Vindelicorum ,  i632i ,  in- 
tolio,de944  coh>nnes.  Onpréteud 
que  cet  ouvrage  n'a  été  imprimé 
qu'àcentexemplaires.  Il  est  assez 
recherché.  La  bibliothèque  pu- 
blique d'Augsbourg  a  commencé 
à  se  former  en  i337  par  les  soins 
de  Xystus  Beluleius.  .lerôme 
Wolfius  a  publié  en  iSjS  le 
premier  Catalogue  des  MM.  grecs 
de  cette  bibliothèque  ,  iii-4*. 
David  Hoeschelius  donna  le  se- 
cond en  1695 ,  in-4°.  Antoine 
Beiienis  €it  autour  d'un  bon  In- 
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ydex  manuscriptorum  Bihliothe^ 
cœ  augustanœ ,  prœmissus  HiS' 
ioridB  et  Librariœ  ïh\dt\xi^  «SjS, 
in-4*.  Georges  Henischius  avoit 
publié  précédemment  un.  catalo- 
gue des  livres  grecs  et  latins  de 
la  même  bibliothèque  ,  tant  im- 

f primés  que  manuscrits.  Ce  cata- 
ogue  a  paru  en  1600  ,  in-folio* 
registre.  C'est  ainsi  qu'on  peut 
appeler  ce  format ,  d'après  les 
relieurs  allemands;  ils  entendent 
par  là  un  volume  qui  a  la  hau- 
teur d'un  in-folio  ,  et  seulemeut 
la  largeur  d'un  in-^***  ;  dom  Clé- 
ment 1  appelle  i/i;/b/.  dimidiato, 

JSRKEHARD  ,  dit  l'ancien  , 
doyen  de  Saint-Gall  ,  mort  en 
677 ,  étoit ,  dit-on  ,  de  la  maison 
des  nobles  de  Jonschweil.On  a  de 
lui  quelques  écrits ,  des  hjrmnes 
et  des  épigrammes.  On  lui  attri- 
bue encore  le  Lydien  Carloman  , 
où  il  censure  la  conduite  et  Ta- 
postasie  de  Carloman  ,  fils  de 
Charles-le-Ch»ttve.  —  Ou  con- 
noît  encore  deux  moines  de^Saint- 
Gall ,  du  même  nom  ,  l'un  dit  le 
jeune,  mort  en  mai  107) ,  a  conti- 
nué i  Histoire  de  son  monastère , 
commencée  par  Ratpert  ;  l'autre , 
dit  minimus  ,  a  écrit,  vers  1220, 
la  Vie  de  Notker-le-bègue  »  reli- 
gieux de  Saint-Gall. 

L  ELIOT  (Jean)  ,  ministre  de 
Roxbury  ,  Massachussetts  ,  vul- 
gairement appelé  l'apôtre  des  In- 
diens, né  eii  Angleterre  en  i6o4* 
étudia  à  l'Université  de  Cam- 
bridge. En  i63i ,  il  passa  en  Amé- 
rique ,  et  prêcha  à  Boston.  Eliot 
et  Welde ,  ministres ,  s'opposèrent 
aux  principes  de  Mistriss  Hut- 
chinson.Totft  deux  témoignaient 
contre  elle  dans  son  procès.  En 
1639 ,  ils  furent  chargés  ,  avec 
Richard  Mather  ,  de  Dorchester, 
de  faire  une  nouvelle  traduction 
des  Psaumes  ,  qui  fut  imprimée 
Tannée  suivante  \  ciU  a  été  rcvot 
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€t  corrigée  par  le  président  Duns- 
ler,  et  a  eu  viDgt, éditions.  Les 
travaux  qui  ont  le  plus  signalé  le 
zèle  d'Eliot,    sont  ceui  de  ses 
missions  chez  les  Indiens.  Il  prê- 
cha chez  pins  de  vingt  hordes 
différentes ,  et  fut  obligé  d'étu- 
^er  leurs  dialectes  barbares.   Il 
rencontra  beaucoup  d^obstacles  > 
surtout  de  la  part  de  Içurs  prê- 
tres ,  qui  craignoient  de  perdre 
leur  autorité.  Sa  constance  et  son 
courage  triontphère|it   de  tout  ; 
et ,  à  travers  bien  des  périls  ,  il 
éclaira  la  plopart  de  ces  sauvages. 
Mais  il  ne  put  jamais  civitiseï^ 
ceux  des  contrées  où  ils  vivoient 
de  la  chasse.  La  première  Eglise 
indienne,  établie  par  les  p rotes- 
tans  d'Âménque ,  fut  formée  à 
Natiek ,  en  i6w  ,  à  la  manière  des 
égKses    congrégationelles   de,  la 
nouvelle  Angleterre.  D'autres  fa*^ 
rent  établies  peu  à  peu  en  dififé- 
rens  endroits  du  Massachussetts , 
et  il  les  visitoit  fréquemment.  En 
i68i  y  il  publia  le  nouveau  Tes- 
tamenty  en  indien  ,  et  la  Bible  en- 
tière, et  d'autres  livres  qu'il  avoit 
adaptés  à  l'instruction  des  natu- 
rels. A  l'âge  de  Ao  ans ,  il  se  dé- 
mit de  sa  place  de  prédicateur  de 
lloibnrjr }  et  quand  ii  fut  courbé 
sous  le  poids  des  infirmités ,  il 
eogagefl  les  nègres  k  lui  envoyer 
leurs  enfans    une  fois    par    se- 
maine. Il  mourut  en  1690,  âgé 
d'environ  86  ans.  Eliot  fut  un  des 
prédicateurs  les  plus   Utiles  de 
ion  temps.  Il  étoit  le  père  de  ses 
paroissiens  ,  et  sur-tout  de  la  jeu- 
nesse. Sa  chanté  fut  telle ,  qu'il 
distribnoit  auic  pauvres  Indiens 
tout  ce  qu^  recevoit  de  ses  hono- 
raires ;  il  ne  buvoit  que  de  l'ean , 
et  nnl  ne  montra  dans  sa  vie  plus 
de  simplicité.  Il  eut  quatre  en- 
fans  ,  qu'il  fit  élever  à  Cambridge , 
et  dont  deux ,  Jean  et  Joseph ,  fu- 
rent ministres  dé  Newton  et»  de 
Goilfbrd.  On  ent  po«rlant  à  loi 

T.  VJk 
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reprocher  des  petitesses  ou  des 
foibie:»ses.  11  avoit  horreur  deà 
perruques  ;  il  a  prêché  contre  cet 
usage,  qu'il  appeloit  criminel, 
et  engagea  d'autres  ministres  à  le 
proscrire  de  même.  Il  n'eut  pas 
un  préjugé  moins  fort  coarre  ie 
tabac.  Eliot  a  publié  plusieurs 
Letttes  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
I,  Les  ghneux  progrés  de  PEvan" 
gi le  parmi  les  Indiens ^eXQ.y  i64g* 
IL  Les  pleurs  du  repentir;  16^^ 
(  M.  >iayhew  a  eu  part  à  cet  ou- 
vrage), m.  Dernière  et  Mdente 
mamfestation  des  ptxtgrès  de  /'ii- 
vnngile  parmi  les  Indiens  j  i655. 
IV.  De  r Evangile  parmi  les  fn^ 
diens;  lôSg.  Y.  Précis  des  pro» 
grès  de  V Evangile,  Et  il  a  fait  un, 
ouvrage  \n\\\\j\é\WliLarép^l>liquei 
chrétienne ,  etc. ,  ouvrage  qui  tut 
pnblié  en  Angleterre  ver»  Tan 
1660-  Le  ffouverncor  et  le  conseil 
de  Massachussetts,  vojrant  que  ce 
livre  étoit  rempli  de  principes 
dirigés  contre  lés  gonvememens 
établis ,  et  spécialement  contre  la 
monarchie  du  pa js  ,  le  su  primè- 
rent et?  exigèrent  mie  Eliol  fit  une 
rétractation.  Il  la  ftt  en  eff«;t,etre- 
copnjit  que  le  gouvernement  d'un 
roi,  des  seigneurs  et  des  com- 
munes,; n'avoit  rien  d'opposé 
au  christianisme.  11  a  publié  de- 
puis sa  traduction  du  nouMfeau 
Testament ,  en  langue  italictine , 
el  sa  traduction  de  toute  la  Éihle ," 
ouvrage  immense ,  dont  h  se- 
conde édition  fut  revue  en  i685  , 
E'ar  Côtton ,  et  réimprimée  à  Carn- 
ridge,  eu  Amérique.  Il  essaya  dV 
prouver  que  les  Indiens  descen- 
doientdes  Juifs.  VIL  Une  Qram* 
maire  indienne  i  1666.  VWh'La 
Logique  à  tusage  des  Indiens  ; 
1672.  IX.  Les  Psaumes  ,  traduits 
en  vers  indiens ,  et  \xn  Catéchisme 
ajodté  à  l'édition  du  Nouveau, 
Testament ,  en  t68o.  X.  Treuluc^ 
ti on  dune  pratiffut  de  piété,  XL 
C0nçof%lùh9€  ém  Ei^angiles  <,  çor 
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inçlais.io-^».  1678.  XII.  CoUr 
ilUile  etesE^Iites  âeiEvdngUe,elc, 
pour  la  réconciliation  des  pres- 
byldriens  etdes  congrêgationnels, 
Heuf  de  ses  Lettres  à  sir  fioterl 
po)-te,  é\è  onl  îas^rées.  ^ans  le 
troisième  volume  Je  tacolleclion 
liistoriaue.  (  AHicle  atktitionnel 
AtfJV»:/,  Tqm.n.)     ■ 

II.  ELIOT  rjean),  ministre 
de  Newion  ■  fils  du  préWilent , 
gradua  en  i656  r*"  collège  tl'Har- 
*«ard',  ordonné  CD  i664  >  au'vil- 
iage  de  Cnmbridge  ou  ^Jonantain 
fmainlenanl  Newton),  oùilmoii- 
rut  en  1668  ,  dans  la  ^:  Rnnée 
de  son  âge.  Jean  fut  tm  cétébré 
^rédicBreur,^ididalie3ucou[i  son 
l^re  àani  les  nombi'eQi  Invaux 
<le  ses     '    ' 


III.  ïXIOX  (  Andrë  ),  mbistre 
i  BoslOD,  né  k  Vern  «n  17(91 
gradué  eu  lyS?,  au  «oiiége  d'Har- 
vard ,  devint ,  en- 17^3,  paslaur 
de  la  nouvelle  église  de  itoslon , 
Obil  resta  jusqifïisa  mort  arrivée 
en  i77ft.  Eliot  fut  rcUoramanda- 
ble  par  ses  vertus  et  ses  talens. 
Il  a  écrit  une  loDgu0  Histoire  des 
tfisputes  entre  laGrande-Bretagiie 
•et  T Amérique ,  1768,  fllungtand 
nombre  de  Sermon» ,  ^ui  Mut 
trèa-eBtÎHiés. 

jrj,  cbef 

llége  dé 
s'appli- 
it  acquit 
une  grande  ceiennie,  jjji  1757  ,  il 
Ciit  envové  au  congrès  ContiaeU' 
tal ,  et,  de  17S0  k  17S41  fut  niern- 
{>re  du  conseil  de  Coonecticut , 
puis  nommé  juge  de  la  cour  supé< 
tieure.  En  ijSj,  il  devint  membre 
delà  convention,  qui  jeta  teibases 
de  la  nouvelle  constitution ,  et 
V  occupa  une  place  distinguée. 


1  ral/ut  ©rganiflé  ,fl  h^fa^tp- 
]  du  s^nat ,  et  porta  dans  .c« 
1  '^pk>i  sa  diguilé  ordinaire. 
]  I  l'fn  ,1^96,  le  président 
Itip^on  le  ppmma  chef  4lt 
j        ce  de  la  cour  suprême  /dçf 

I  »:TJnis.lE;n  1799,  lepré&ideiK 
^(Isms  jL'epyoja  en  j^riiace  ,  (9 
qi^alilë  d'f^vtyfé  exti;a ordinaire. 

II  ijt  faire  ,  jtiiec  Ifi  secours  de 
Itl^.  .p'av>>  e,t|jlurray  ,  le  traÙéle 
ptii^  avanla^us  possi))le ,  çjDoi- 

![u'î|  pé  remplit. pas  enlicremeot 
$s  vues  de  i'^m^riqué.  A  so^ 
retour  an  Conoeclicut  ,  il  fut 
Çlacé  au  conseil,  etenân^ommé 
chef  de  justice  «Je  l'éta^  H'''>< 
comme  il  é.'oil  ^lors  attaqn^  de 
la  maladie  <}ani  \\  mourut ,  il  re- 
fusa cet  honneur.  .  ]Ëp  çÔét ,  j) 
succomba  en  1,807.  ^°  conserw 
fu  lyfusëum  apiéricain  }e  <^ijcqurf 

31111  prononça  .b  (a'pOQveifiiDp 
u  0ouueciicut ,  ^  faveur  de  1* 
Constitution. 

RMERSQÎ*(ioî>ÇRh).  tnini^ 
tre  de  I^ald^n  ,  l^ssac^ussetts , 
gradué  en  1  ?i  7  an  coil^ga  il'llir- 
vard,  et'oraonn^ep  1791  ,  mot- 
rut  en  1767,  ^^ns  If  â^*aiut^ 
de  son  âgé.  ^é^spp  fu\  un  pré- 
dicateur assez  estinfé  4  U  a  pu- 
blié i  Vimportfi^e  çt  lé  dévot' 
âe  chercher  Di^u ,  (  737  ;  et  un 
autre  ouvrage  Ts^yiû^e  ,  ijZS. 

^I^ERY  (K.) ,  a;}ci^  8Uji>f  rient 
g^érat  de  1»  congrtlga^n  dl 
saint  Sulpice  ;  ^t ,  dgpiûs  If^  con- 
cordat, sup^ieu^  çu  tM^niinaiN 
diocésain  dê^arî^  ,  mort  ii  l'an], 
te  3o  «vrit  1811,  «voit 'prôfeïMt 
la  philosophie  ,  bi  l^^bn.  On,>  <K 
lui;l.  L'éapritdji  sofi^  fhérèst, 
1795  ,  in-S".  H.  I,E  christiâiiisiHf 
^  Bacoh  ,  1733,  3  vàl.  ûi-ii 
lU-  Des  mojre/it  de  ramener 
Funilé  dafit  tEgUse  eai&oh'qiie 
181»,  in-ia.  Vf,.'  L'JSJprit  a 
U{biti^i  lifi^iAV^lf  àMi-i:  Oj 


j  trouve  la  corresponJance  de 
Lpibnitz  avec  Bossuet.  V.  La  dé- 
'jensp  de  lOf  révélation  ;  i8o5  , 
in-S".  VI.  ^Les  nouveaux  opus- 
cules de  Fleuty  ;  1 807  ,  i  vol. 
On  achevoit  d'imprimer ,  à  sa 
mort ,  les  Pensées,  de  Descartes , 
in  2  vol.  in*8°.  «  Mes  enfans  ,  di- 


soit-îl  aux  ouvriers  imprimeurs  , 
il  faut  Vous  dépêcher  ,  c'est  l'en- 
fanl  de  ma  vieillesse  ,  et  la  mort 
peut  me  surprendre,  »  IjCS  dé- 
poQÎlies  mortelles  de  ce  savant  ec- 
clësiastique  ont  été  transportées , 
au  village  d'Issy ,  k  la  maison  de 
cafnpague  du  sémiçairc  de  saint 
palpfce ,  près  Paris. 

ERICH  (Jean  Pierre) ,  profes- 
seur de  langues  et  d^ géographie, 
à  Venise  et  non  à  Padoue  comme 
on  Ta  cru  ,  florissoitvers  la  fin 
du  XVll*  siècle  ;  il  a. publié  plu- 
sieurs ouvrages  philologiques , 
qui  annoncent  une.  imagination 
ardeiLle  et  peu  réglée.  .Dans  son 
^enatum  è  mj'Sterio  prmcipium 
ï^iibiçgicumy  intqiio  vocum,  si- 
gpQfum  et  Punctoram  ,  cuni  H- 
ferrarum.  maxime  ne  r^umerorum 
orî^o  ,  etc.  Patavii ,  1  §86 ,  in-8*  ; 
il£ait un  grand  étalage  d'érudition 
pQOr  étaver  des  étymologies  plus 
que  forcées,  sur-tout  celles  de 
quelques  noms  .propres  ,  telles 
mié  Adam  9  Mçjse  ,  Paul ,  etc.  ; 
Ui^plique  tout  k  la  .langue  grec- 

rga'il  envisa^e.conune  la  mère 
foutes  les  l;^ogue6.  Dans  son 
ImeJ^sdem  Prinçipio  Phiîolo^ico 
mpiissa  antrqpoglotioiùa  ,  etc. , 
l^ietljs  9  iD-4**  ,  on  trouve  des 
?^  ai|ssi  singulières  que  dans 
^p^pemiev  ouyrage  5  prenons  un 
ei|Éainle  dans  le  chapitre  II  ,  sur 
fg|ig}iie  dèsyoj^U^Stt.tf»  i.  Adam 
^gtfiH  6enti ,  dii-ijl,  sa  femme  dans^ 
Ut  9  fat  si  charnu  de  son 
qu'il    s'éorjd  u  j    u  9  ui 
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cfîa  é ,  éf  éy  et  l'autre  qui  éto|t 
plus  jeune  ,  et  qui  avoit  la  voix 
plus  subtile,  poussa  le  ton  suivant 
I ,  I ,  t  ;  quant  |b  la  première  lettré 
de  l'alphabet  ,  l'auteur  s'exprima 
en  ces  termes  ;  alla  vocula  inten- 
jectiva  nota  est  çx  tertiœ  person^- 
I  nœ  ejulatu  éa.  (  hebr.  hçach),,^^ 


pi  iepr  ayaht,Q5»^wî|e  d<>npé  des 
ajos  ,  Vun  se  mita  pleurer  et 


fsa  post  contractumjuit  in  a  qucs 
^  modo  haminis  succensentis  ^  qur^ 
ritantis. ,  aut  commiserantis  erat 
interjection  Cette  origine  tsl  danft 
le  chap.  III ,  p,  6.  C'est  trop  s'ar- 
rêter sur  des  absurdités  que  l'on 
récite  que  pour  fu  ire  voir  jus*- 
qu'oîi  peut  s'égarer  l'esprit  hu- 
main ;  et  cepencMknt  Ërich  étoic 
un  homme  érudit. 


ERNECOURT  (Alberte  d')  ^ 
plus  connue  sous  le  nom  de  dame 
d«  Baslemont,  mérite  c'être comp- 
tée au  nombre  des  Amazones 
que  produisit  la  Lorraine  ;  fille 
d'un  seigneur  de»  environs  de 
Verdun  ,  elle  naquit  en  1607  dans 
le  château  de  La  I^euville;  mariée 
en  1634  >  elle  voulut  partager  les 
exercices  militaires  de  son  mari 

ui  étoit  colonel  au  service  du  duc 
arles  IV.  Elle  apprit  en  con- 
^équeiice  à  monter  à  cheval  ,  & 
manier  les  armes  et  revêtit  l.'habit 
d'homme.  Ce  qu'il  j  a  de  singu- 
lier, c'est  que  pendant  que  son. 
mari  se  battoit ,  en  i656  ,  pour  lo 
parti  des  Lorrains  et  Aqs  Impé- 
riaux ,  cette  iemme  resta  attactiée 
au  parti  de  la  France.  Qes. Espa- 
gnols étantvenus  d  u  Luxembourg, 
pour  cerner  sou  village  et  son 
château  de  La  Neuville ,  elle  prit 
les  armes  et  fit  mettre  l'un  et 
l'autre  en  état  de  défense  par  des 
barricades  ;  elle  réunît  ensuite 
(fiielques  gentilshommes  ,  fit  ar- 
mer "ses  domestiques  et  ses  pay- 
sans ,  sortit  du  village ,  poursuivit 
et  défit  son  ennemi  ;  glorieuse  de 
ce  succès ,  elle  tente  d'autres  ex- 
péditions qui  lui  réussissent  égale" 
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ment  ;  peu  li  peu  elle  grossi!  sa 
\roupc  et  errant  dans  le  pajs ,  elle 
cherche  ,  jusques  dans  leurs  re- 
traites ,  les  partis  ennemis  pour 
les  combattre.  AH>erte  devint  re- 
doutable autant  par  ses  exploits 
^ue  par  son  bonheur,  car  pendant 
plus  de  sept  ans  que  dura  cette 
petite  guerre  ,  elle  se  battit  sou- 
frent et  ne  fut  jamais  blessée  ni 
Taincue  ;  mais  cette  héroïne  y 
enorgueillie  d'une  gloire  roiH- 
tnire  ^  si  peu  convenable  à  son 
aexe  y  va  ofiîrir  aux  observateurs 
de  Tesprit  humain  une  bîsarrerie 

2ui  les  étonnera.  Mad.  de  saint 
aslemont  que  nous  venons  de 
Toir  exercer  li^énible  métier  de 
soldat;  qui,  conuneeux,  prenoit 
plaisir  ï  narrer  ,  daus  la  société , 
ses  faits  d'armes ,,  ses  actes  de 
Yaleur ,  prend  le  parti  de  se  re- 
tirer dans  un  couvent ,  2i  Bar-le- 
Duc  ,  pour  s'y  faire  religieuse  ; 
au  reste  la  nature  vint  s'opposer 
k  cette  ferveur  de  dévotion.  Le 
régime  sévère  des  Soeurs  Chnstes 
ne  couvenoit  point  au  tempéra- 
ment de  la  guerrière  que  les  in- 
firmités de  son  sexe  venoient  d'af- 
foiblir  ;  obligée  de  renoncer  à  sa 
pieuse  entreprise»  elle  retourne 
dans  son  château  de  La  Neu- 
ville ,  où  elle  mourut  en  1660, 
Elle  eut  une  fille  qui  épousa 
Louis  Des  Armoires  ,  seigneur 
de  Commercy.  La  vie  de  cette 

Guerrière  a  été  écrite  par  un  père 
'icrcelin  ,  nommé  Jean  Marie  de 
y..*.««.  qui  l'a  fait  imprimer  ii 
Paris  y  en  1G78  ,  in- ta,  sous  ce 
titre  9  L* Amazone  chrétienne  ,  eu 
les  averUures  de  madame  de  saint 
JBasiemonl, 

ERNSTIDS  (  Henri  )  ,  né  a 
Helmstad  ,  docteur  et  professeur 
au  collège  de  Sora  en  Danne- 
ro.irck  >florissoit  dans  le  i7*siecle. 
On  lui  doit ,  L  catalogus  Ubro- 
mm  Bibliothecm  Hedtccœ ,  «pue 
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assêrumtur  Florentiœ  in  cœnobi^ 
D,  Laurentii.  Amstel.  i64f  in-S**. 
3*édiliou  ,  AmsteL  1646,  in-12. 
Ce  catalogue  n'est  pas  très  -  es- 
timé ;  c'est  à' son  occasion  guâ 
Vanckr  Vinden  a  commis  une  plai- 
sante erreur  dans  son  ouvrage  de 
scriptis  medicis  iibri  duo  ,  \msU 
édit.  de  1662  in-8».  Trompé'  pai^ 
le  mot  mediccie  ,    il  a  pris  cet 
ouvrage  d'Ernstios  pour  un  ca* 
talogue  de  livres  de   médecine  f 
et  l'a  inséré  comme  tel  dans  son 
livre.  Une  légère  niflexion  sur  le 
titre  de  ce  catalogue  auroit   ûA 
lui  rappeler  Je  grand  duc  de  Flo- 
rence Médicis  'y  mais  le^ptus  sûé" 
étoit  de  ne  parler  de  ce  «atalogoé 
qu'après  Ta  voir  vu  et  lu.  II.  Regum 
aJiquot  Daniœ  genealogia  et  se^ 
ries    anonymi  ex  veteri  codice 
çitod  desinit  in  anno  1 3 1 8;  Sorae , 
1646  ,  in-8* ,  de  136  pages.  Ëms- 
tins  a  reçu  ce  fragment  de   Phis- 
toire  de  anelques  rois  de  Danne* 
marck  ,  d'André  Duchesne  ,  niaii 
il  n'en  cite  pas  lautenr  ;  il  Pa  en- 
richi   d'excellentes     remarques» 
III.  Sabbatismùs ,  sive  commets 
tatio  de  studiis  tUebus/estis  con* 
venientibus  ;  Sorae  ,  io56  ,  in-4*  9 
de  182   pages.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  beaucoup  d'érudition, 
un  jugement  sain,  une  piété  éclai- 
rée et  solide^  telle  est  Topinion  de 
D.  Clément  sur  ce  livre.  IV.  Ca^ 
thoUea  juris  cum  emendationibus 
in  op.  posth,  Cujaeii  ;    Hafniap  » 
1654  f  in-12.  V.    CathoHca  juris 
reiecta  ,  Grvpbisw/ 1656  ,  in-8»- 
J^ariarumobservationum,  Lib*  U. 
Amstel.  i656in-8».  VI.  iM</tKà«r- 
tio    ad    i^eram    vitam ,    Sorae  » 
1649 ,  tn-8*.  VIL  Joan,  CnseiU 
Librorum  in  certas  classes  i/V«- 
tnbutio  y    secundàm   ^uam  mo^ 
numenta  Caseli€ma\  si  deo    W* 
sum  Juerit ,  in  ktcem  enùttentun 
ah  Ernstio,  Hamburg.  1 656 ,  m- 
4*^.  Ernstiu»,  et  non  pas  Krnostiu* 
ni  £mesliks  comàie  c^elqaet-tuiê 
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font  ëcrît,  est  mort  II  Copenhsigiie, 
ta  i66S  ,  âgé  de  65  ans.  Il  avoit 
Toyagé  en  Allemagne  ,  en 
F^DCff  en  Italie  ,  en  Angleterre. 
Son  grand  savoir  lui  attira  de  la 
part  de  Fréd<^ric  lïl ,  roi  de  Da- 
nemarck  ,  des^  faveurs  et  des 
places  honorables. 

ES  CHER  BB  Lvcus  (Jean 
Efhard  ) ,  natif  de  Zurich ,  a  écrit 
en  allemand  une  description  in- 
téressante du  lac  de  Zurich,  1692, 
ib-8».  -*-  On  connoît  encore  sous 
le  nom  d'Escasa  deux  écrivains 
de  Zurich.  L'uD  ,  Jean-Rodolphe» 
Biort  en  1609  à  49  ^^^^  y  ^  laissé 
une  Chronique  de  la  Suisse  de- 
pliis  1596  jusqu'en  1607.  L'autre 
(Marc),  né  en  i547»  ^^^^  ^" 
1603,  a  laissé  égaleuieut  tuie  Ctiro- 
nique  de  la  Suisse  depuis  Jules 
César  îuM|u'^  Charles-Quint,  ou- 
fvage  estiiné. 

ESCOBAR  (André  de)  (et  nos 
liinplenient  André ,  comme  Tap  • 

exilent  Herman  Vaoder  liardt  et 
ontheim),  étoit  un  bénédictin 
espagnol ,  fait  ëréqne  de  Mégare 
par  Nicolas  V.  Avant  d'être  revêtu 
de  cette  ^gnilé ,  il  ^voit  assisté 
comme  théologien  aux  conciles 
de  Constance  et  de  BâJe.  Dans 
le  temps  qu'il  étoit  à  ce  dernier , 
il  écrivit  et  dédia  au  cardinal  Ju- 
lien Cesariw  »  alors  président  de 
celte  assemblée  »  un  savant  traité 
intitulé ,  GûmHsmmnent  des  con' 
ciles  y  mii  fut  trop  long-temps  en- 
seveli aans  les  dépdts  de  meÉNM- 
crils.  11  existoit  parmi  ceux  du 
Vatican ,  k  ce  que  nous  apprend 
Kîcolfs  Antoine ,  dans  sa  Biùlio» 
thèque  de  fEspagne  ancienne, 
Herman  Vander  Hardt ,  en  ayant 
trouvé  UQ  exemplaire  dans  la  bi- 
hrioihèque  dUeimstat ,  le  publia 
à  la  fin  do  17*  siècle  dans  son 
histoire  du  concile  de  Constance, 
L'ouvrage  d'André  de  Ëscobar 
n'a  pas  été  conDiide  Bossaet  »  qai 


ESME  ^19, 

en  auroit  certainement  (ait  usage 
dans  sa  défense  du  clergé  d^ 
France.  L*évêaue  de  Mégare  jr 
professe  une  doctrine  conforme 
à  celles  des  deux  conciles  aux- 
quels il  avoit  assisté  ,  et  à  la  doc^ 
trine  du  clergé  de  France.  On 
peut  en  juger  par  le  passage  sui- 
vant de  son  traité,  6*.  partie, 
ch.  3  :  «r  Le  concile  n'est  point 
soumis  an  droit  positif,    parce 

Su'il  est  revêtu  d  une  plénitude 
e.poissance,  et  qu'il  dérive  im- 
médiatementdu  droit  divin.Qiiant 
il  la  puissance  de  lier  et  de  délier, 
elle  est  dans  le  corps  entier  de 
PEglise  universelle.  Or,  l'Eglise 
n'a  que  Dien  seul  au-dessus  d'elle  ; 
c'est    pourquoi  elle  n'est  point* 
soumise  à  la  loi  positive. L'Ëgltse* 
n'a  pu  transporter  toute  sa  puis-  - 
sance  au   pape  ,  de  telle  sorte 
qu'elle  en  soit  entièrement  dé-*> 
pouillée;  ce  qui  seroit  contraire 
au  droit  divin  et  aux  exemples 
des  44>^tres.  Delà  il  suit ,  dit-il , 
partie  9 ,  ch.  I ,  qu'on  doit  croire.- 
simplement ,  et  sens  restriction  , 
que  la  puissance  de  l'église  est  en- 
tout  plus  grande  que  cell^   du 
pape ,  c'est-à-dire ,  taot  en  auto*^ 
rite  qu'en  juridiction  et  en  exé*- 
eutien.  ^ 

ERVmc;   (Gmltamne),   rim^ 
des  bienfaiteurs  du  collège  dUar- 
vard ,  fut  gradué  dans  cette  mai-^ 
son  en  ij& ,  et  quitta  l'armée  an-- 
glaise,  0&.  il-étoiloflîeies  au  com-^. 
mencement  de  1»  guerre  de  la  ré- 
volution américanie.  Il  moorutu 
en  1790- à  Roxbnrjr,  el  laissa   k. 
l'université  ou  il  avoit  été  élevé  ^ 
mille  livres  sterling  pour  la  fon-^ 
dation  d'une  chaire  ue  ehimie  et: 
de  médecine ,  qui  porte  le  non^ 
du  fondateur. 

ESHÊIVARD  (Nv>,  membce- 
de  l'institut  impérial  ,  débutark- 
dan&  la  carriève  iittéfaire  par^v 
odes  et  de^  poésies   fogitivss  ;;. 
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dans  les  unes  et  les  autres  on  re-  i  terro galion  qu'il  reulre  péniWe- 
marque'de  ta  verve  et  d^Jacha-  {  nient  clians  son  sujet ,  ce  qui*  \t 
leur.   Le  ckanf  du  coq  ,  ioumal  1  fait  tomber  dans  la  déclama tioo. 


qu'on  lisoit  au  coin  des  rues ,  fut 
rédigé  pendant  quelque  temps 
par  cet  auteur,  qui  abandonna 
celte  entreprise  pour  travaillei;  au 
Alercwe  de  France.  Ces  divers 
essais  l^i  firent  quelque  réputa* 
talion  ,  et  lui  procurèrent  un  em- 

ÎJoi  lucratif.  Mais  l'ouvrage  qui 
qi  acquit  de  ja  célébrité  ,  fut  son 
poème' de.  la  Nasfigatlon  ,.  en  8 
ebants  ;  Paris  ,  i8o5  ,  i  v.  in-8<». , 
dans  lequel  l'auteur  s'imposa  la 
làcbe  immense  de  parcourir  pres- 
que tous  les  lieux ,  presque  tous 
Je«  temps  ;  mais  dans  l'impuis- 
sance de  la  remplir,  il  a.  laissé 
il^s  lacuues  aisées  à  apercevoir; 
il  a  présenté  dqs  descriptions , 
des  épisodes ,  des  tableaux  abso- 
lument étrangers  k  son  sujet ,  i(  a 
transporté  ses  lecteurs  Jusques 
sur  les  montagnes  les  plus  éle- 
vées ;  mais  se^  peintures ,  ses 
récits  ont  un  ebarme  qui  séduit 
e(  qui  vous  entraîne  malgré  vous. 
L'auteur  s'empare  tour-à-loor  des 
fictions  fabuleuses  ,  détache  des 
tal>]eaax  de  l'histoire  les  traits  les 


Son  stjle  e^t  inégal  ;  on  lui  re<- 
proche  encore  de  l>emph«ise- ,  de  • 
l'obscurité,  deJa  gêne,  dé  la  séch<e- 
resse  et  de  la  monotonie ,  sur- 
tout dans- la  partie  descriptive. 
Un  écrivain  (  Mv  Fiévéc  )  ,  a  ca- 
ractérisé d'un,  seul  trait  cc^  poème: 
A  guQÎ  s'intertf'ss.^  -^t-on  ^  si  ce 
n*est  au  talent  rie  M,  E^mée^rd^ 
Quoiqu'il,  eu  soit  ^  pn  tnouve  daus 
ce  poème  de^s  beautés  du  premier 
orare,  soit  d'jnvevitiou  ,  soit,  de 
détail ,  soit  ài\  style ,  dont  les . 
plus  grands  djéiuuts  tifînnç^pt  .ou 
au  genre  naturel iqm^nt  ingrat  t 
ou  au  vice  dq  pla^^  q^i  uç  pQ^* 
voit  guères  être  meilleur.  Ce 
poète  ,  qui  doçnoit  l^s  pjus 
grandes  espérances ,  est .  mort . 
d'une  chiite  ,  sur  la  roule  de 
Rome  ,  au  mois  de  juiliti;t  iSi^i  , 
âgé  d'environ  45  ans.  Peu  de 
temps  auparavant,  il  a  voit  publié 
une  espèce  de /70^/w<?  sur  la*  nais- 
sance du  roi  de  Rome  ,  dans  le- 
quel on  distingue  quelques  tirades 
^  d'une  bonne  lad u ré. 

ESTERNOP  (Claude  d^  ,g^- 
tilhpmme,  néen.FranchehComlé, 


inventions  que  colles  qui  con- 
cefrnent  l'art  nautique,  et  se  com- 
plaît dans  les  digressions  qqj , 
quelquefois  ,  n'ont  pas  trait  à 
sdo  .^ujel.  Outre  les  défauts  re- 
prochés à  la  partie  d'invention 


plus    saiilans    pour  en   frapper 

^"îîiiîfi'r.P  *^'„'":*'  i>'"'**    pour  re,Ur,ae^  des  ^i«r,L  d^ 

France  ^ <  «P£'^/7f^^y  Pafis»  i6i5» 
ia-8°  9  de  2 15  pag^i»  dajQs .  Uquel 
on  trouvQ  ^eaMCoup.d'ioîureset 
de  fades  louai^gQS ,  nqyées  dans 
un  g^iin^athias  coutiouet*  Tel  est 
le  jqgen^ent  qu'en  portent  les  édi- 
teurs de  la .  Bi}>)iQlh^uc  jbisto- 
rique  de  France.  (  Voye%^  le,  nu- 
méro 28626..) 


manquent  de  justesse  pu  de  clar- 
té ;  ses  mpuvemens  de  chaleur  -, 
ses  images  ou  ses  descriptions  de 
vérité  ;  ses  sentimens  de  naturel  ; 
plusieurs  morceaux  d^ordre  et  de 
suite.'  Ses    transitions    ne    sont 

Î>oint  heureuses  ;  ce  n'est  qu'à  la 
avjetur  dç  l'apostrophe  et  d»?  Vin.- 


ETTERLIN  (  Peterm^im  )  , 
greflier  à  Liqeeme ,  sa  patrie,  fui 
témoin  des  guerres  de. Bourgogne 
et  de  Souabe.  U  a  écrit  en  aile* 
mand  une  chronique  de  la  Sui&se^ 
BAle  j  i5o7 ,  in-foi.  On  le  croit  fils 
d*Eg^olf  Elfeclii;  >,  scçicéiaiçe,  d* . 


tôcérné,  i^i  avôi^T^t  Wjbuniàî 
des  pnàcipbUx'évéhètnéoâ  de  s'oà 

.X.EyAJft  (Piâliiniel)  poète  , 
■fmmi^ti'pau  Plep  ;  Jersey ,  né  en. 
tjja  ■  Philadelphie,  et  gradua 
«ijiiSBueoUése.dB  ceiJe.ïiUe,, 
ly  fil  çri^,  jTiande  r^pulation 
pj^r'ses  tajfsns.  Pe\i  sprès  il  s'env- 
fnt  pour  l'Anglelerrâ  (tvec  une 
Keoinmiin(jatîoii  pour  (a.  Société 
if  la  iiropBef  tiioq  .de  l'ETBOffiJe. 
Il,pnFle^9rdresda(is  celldB ville, 
âtlkmaiii  de  i'çvêque.  Eu  iy65, 
il  Mtquriia  b  l'hiladelpLie ,  oii  il 
fut  chargé  d'il  ne.  iiii;|EiuD  pqur  le 
eanii£d«  Gloc^^len,  New- Jersey:. 
mais  ces  IravàuK  na  livrent  pas  de 
longue  durée  ,  c^r  il  mourut  ea 
1^7,  ir  a  jmbiié  :  Une  notice  sur 
lloDiïs  (ïodefroi,  à  la  l&te,Jupoè- 
««  de  Goflejroi  ,.e(  une  élégie  eu 
nn  hooi]«ur.  Après  sa  {norl  on  a. 
impriijié  et»  177»  à  Philadelphie 
an  choix  de  s^s  (Euvres  ùi(ît)iié  ;;. 
Poimet  fur  diyers  sujets  et  qock 
JW?  lulres  de  ses  coinposilioiis, 
va  j.a^joint.tia.aaUe  vol.. de  ses 

fl.  EVAHs'cLoiiis),  eélèbre. 

plr  ses  co'iinûisiances  profondes 
aW  la 'géogj>!»pfi!e  de  î'Ame'rî- 
■Jop.'lDsptlc'teuf  en'Pensjlvanie  , 
tit  beaiicoup'de' vojagés  dans 
l<5  colcime^  voisines ,  et  fut  sou- 
»èrit  empldjé  à  'v>siler<ies  terres 
■éhetéesàiix  naturels.  Itparcou-- 
ntl  aosiù.  bcïiucoup  <le  pays  chez. 
'«  ,  eL-  rassemlila  un  très- 
tinn<f  noiiibre  de  matérià  iq:  qu'il 
>  lires  d-'ftutres  sources.  11  en  a 
«limpAséun  carle.de  i'iri t^rîeiir  ' 
'leicolohlès,  etunë  des  pays  in,, 
*«<  adùcens  au  nord  et  àq  cou- 
coUi:'  Là-  première  édilion  de 
<#  carte ■fùtput.lléei.  P^i|^(^I- 
IiBéen'ij^çj',  et  la  secoiitle  en 
j'ijii'*  '«'■'e^^Ioit  accompaBnée 
"M'éeWé.lciElTcaljiia'Bjpacèe.' 


EUÛI        i5. 

Quelques  expressions  oîi  se  irou-^ 
voit  le  litre  de  Français  donné  au 
fort  de  Frnntîgnac  ,  occasionnè- 
rent une  dispute  entre  lui  et  ui^ 
aulre  écrivain  dans  le-  M!erc»'0 
de  New-Yorok  de  t-jSS ,  pa( 
Gainei  dans. là  m^me année, itré*, 
pondit  à  tous  les  reproduis  de 
son  anlagonisle  dans  une  le-t 
pliqûe  Irè^-soig"*"  ••■"  •■'■•  ■■"- 
primée  à  Londr 

gra/ihi^ue,  hist 
philosophique 
»•  I  el  II.  La  pi 
cette  célèbre  es 

S  pur  limites  li 
ew-Jersej',  t 
La  seconde  idi 


des  colonies  an| 

Lé  Maryland,  la  ueiawaire,  U. 
Bèosylvanie ,  le  New-Jersey  ,  Iç 
Ne  W7YorGk  ,|e.Connecticut,.Bho- 
de-lslandf  el  le  pays  des  Indien», 
conl'édénés.  Elle,  tut  envoyée  ^^ 
Pownall;  après  177a,  ou^nd  I», 
gàerre  entre, la  Grande- lire lago«, 
et,  les  colonies,  éclata,  Powuall- 
donna  lui  -  iqâme.  une  nouTeJIe, 
édition  da  la  carte  d'Evans  >  avec, 
des  «dditioDs  considérables  ;  .et  il 
l'inlilula  :  Carte  des  colonies  aii-~ 
glaises  au  nord  de  f  Amérique. 
Elle  comprend  toute  1^  Nouvelle- 
Angleterre  et  Us  frontières  dn. 
Canada. 

EUDICOy  (jeanj,  gourer-, 
neur  de  Massacliussels ,  tut  ep-^ 
vcyé  dans  ce  pays  coiume.agent 
d'une  compagnie  de.  pLaaIeurs  k., 
Salem. en  i^tiaS.  .Çç  i'ul-lH  qu|il. 
jetta  les  Ibud^menls  de  la  pi^e-  . 
mîère  j'AXti  dans  la  ]i|n diction  de  , 
Hàssachusselts.  Persenne  n'étoi^ , 
phts,  que  lui,  en  éUt  de  remplir, 
da'jis  ce  pàyp pansage,  I?  commis-  . 
siondtjnlileloil^cliargéfCaf  d^toiU 
brave ,  sociable ,'  et  s£vcrc  quand  i 
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lacîicoDstancerexigeoit.En  16^9, 
la  compagnie  le  nomma  gouver- 
neur de  la  plantation  de  Londres. 
Mais  trois  mois  après  ,  il  se  déter- 
mina à  transporter  le  siëge  du 
gouvernement  de  la  colonie  k  la 
Nouvelle  Angleterre.  JeanWin- 
throp  ,  qui  arriva  l'année  sui- 
vante ,  i'ul  élu  gouverneur.  En 
1639  y  Eudicoi  Gl  une  expédition 
contre  les  Indiens  de  Tile  Btock  , 
an  pays  de  Pequot.  Il  resta  à  Sa- 
lem jusqu'en  io44  >  où  il  (ut  choisi 
gouverneur^  de  Massachussetts. 
Alors  il  passa  à  Boston,  dont  il  fut 
encore  gouvemeurde  1649a  i654) 
et  de  1055  k  i665 ,  année  de  sa 
mort;  il  avoit  alors  nf  ^^s.  fiel- 
lingham  lui  succéda.  Itudicot  étoit 
zélé  puritain ,  deux  épiscopaux 
furent  déposés  eu  Angleterre 
par  ses  ordres;  il  traita  aussi  très- 
sévèrement  les  quakers ,  et  il 
étoit  si  opposé  à  tout  ce  qui  res- 
sembloit  an  papisme^  qu'il  fît 
6lev  la  croix  des  étendarts  mili- 
taires. Il  exigea  aussi  que  les 
femmes  de  Saiem  fussent  voilées 
dans  les  églises.  En  1649,  quand 
il  éloil  gouverneur ,  il  se  réunit 
aux^)magisti*atç  pour  prohiber  Tu- 
sage  des  cheveux  longs.  Sous  son 
administration  ,  quatre  quakers 
furent  condamnée  à  mort  à  Bos- 
ton en  1659. 

EVERETT  (  Olivier) ,  ministre 
)i  Boston,  gradué  en  1779,  au 
collège  d'Harvard  ,  fut  ordonné 
en  1782  pasteur  de  Té^lise  de 
Summer  Street.  Il  succéda  cette 
même  année  au  R.  M.  Howe. 
Après  un  ministère  de  10  ans  ,  et 
s'être  fait  dans  sa  place  une 
ffrandé  réputation',  le  mauvais 
état  de  sa  santé  le  contraignit  a  \ 
la  quitter.  Il  eut  pour  successeur 
en  1704  >  ic  ^*  AI.  Rirkland  , 
acrneliement  ministre  de  cette 
église.  Everett  fut  alors  nommé 
|uge  de  la  cour  des  plaids-com* 


EWIN 

mnns  pour  le  comté  de  NoHblk** 
11  mourut  k  Dorchester  en  1803  f 
dans  la  55*  année  de  son  âge» 

EUSTACË  ( Jean^^kcj)  »  hnie 
officier    dans  la   guerre  «^Amé- 
rique, entra  an  service  de  son 
pajs  peu  après  le  commencement 
de  la  révolution  ,  et  fîgorsi  panni 
ses  plus  actifs  défenseurs  jusqu'à 
la  fin  des  débats.  Il  fut  quelque 
temps  aide-de-camp  du  général 
Lée  ,  et  ensuite  du  général  Green. 
Quand  la  guerre  fut  ternûnée,  il 
se  retira  eu  Géorgie ,  oit  il  exer- 
ça d'abord  la  prolession  d'ayocat* 
Mais  l'état  où  il  s'étoit  retiré  lui 
donna  le  grade  d'adjudant-géné- 
ral. En  1794»  ^n  Sfo^f  pour  la 
vie  militaire  le  porta  a  passer  en 
France ,  oii  il  fut  nomnâ^  général 
de  brigade ,  et  ensuite  ma j  or-gé- 
néral. 11  servit  quelque  temps  la' 
France  en  cette  qualité  ^    et  en 
1797,  il  commaudoit  une  armée 
en  Flandre  ,  pour  la  nation  Fran- 
çaise. En  1800,  Eustace  retourna 
en  Amérique  et  se  fixa  au  comté 
d'Orange  en  NewrYorek  ,  oi&  il  se 
livra  à  Pétude  jusqu'à  la  fin  de  sa' 
vie.  Il  mourut  k  New-Bonrg  en 
i8o5 ,  âgé  de  45  ans. 

EWSNG  (Jean),  ministre  k 
Philadelphie  ,  et  piévôt  dn  col- 
lège de  celte  ville ,  né  en  173!!  k 
East-Nottingham  au  Marjland , 
se  distingua  dans  les  sciences 
mathématiques.  En  1754  «  il  passa 
au  collège  de  New-Jersey  ,  où  il 
prit  ses  degrés  en  i755,  et  se  livra 
a  Téiude  de  la  théologie.  A  vingt- 
six  ans ,  il  suppléa  au  collège  de 
Philadelphie  ,  le  docteur  Smith , 
qui  en  etoît  alors  prévôt  ;  et  en 
1759 .  il  fut  nommé  pasteor  de 
la  première  église  presbitérienne 
qu'il  gouverna  jusqu'à  sa  mort* 
En  1773 ,  il  fut  envojé  k  Londret 

Eai  Facad.'mie  deJNewark  au  Oe^ 
iivare,  pour  j  solliciter  quelques 
bienfaits  :  par- tout  ou  Taccuedlll 


EXIM 

favorablement.  Ewing  a  compté 
pannî  ses  amis ,  les  docteurs  Ko- 
i)erlson,  Welsler,    Blacklock  et 
M.  fiaUbur.  En  lyjS ,  au  corn- 
inencement  de  la  révolution  ,  il 
retourna    en  Ainëriqne  ;   et    eu 
177^  »    ^^^    nommé  prévôt    de 
l'université    de     Pensyiyanie    , 
place     (\ui\     conserva     jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  en   1802.  £wii|g 
eut  pour    collègue    le    docteur 
Linn  ,    qui     lui     survécut.    Ce 
docteur,  dont    on  admiroit  les 
coQooissaaces  littéraires  ,  fut  sur- 
tout versé  dans  les  maihémati'' 
ques ,  Fastronomie  et  la  physi- 
que. H  possédoit  les'  langues  la- 
tine ,  grecque  et  hébraïque  ;  et  il 
fut  dans  la  logique  et  la  philoso- 
phie morale ,  un  des  savans  les 
plu9  profonds  qui  aient  honoré 
Son  pajs.  On  conserve  dans  le 
magasin  de  rassemblée  ,  un  diS' 
'  cours   qu'il    a    composé   sur  la 
mort  du  révérend  Àllison  ,  et  il 
a  pi^lié  un  antre  fliscours  sur  la 
ibort  de  Georse  Bryan  ,   179 1  ; 
Le  dessein  du  ànrist  en  venant  au 
monde;  et    plusieurs  Mémoires 
qui  sont  insérés  dans  les  transac- 
tions de  la  soeiété  philosophique 
américaine. 

EXTMENO  (l'abbé  Antoine) , 
ex-jésuite  espagnol ,  né  a  Balbas- 
tro  ,  dans  le  rojraume  d'Aragon  , 
eQ  I  y32  ,  et  mort  h  Rome  en 
1798.  A  l'âge  de  dii;  ans,  il  quitta 
la  maison  paternelle  ,  et  passa  à 
SalaHi£inque ,  où  il  s'appliqua  à 
l'étude  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'il 
se  rendit  très-habile ,  surtout 
dans  les  mathématiques  et  la  phy- 
sique. En  1764»  il  fut  cnoisi 
pour  enseigner  les  mathémati- 
ques et  Partillerie  à  l'école  royale 
qui  venoit  d'être  établie  à  Ségo- 
vîe  pour  l'éddcation  des  jeimes 
seigneurs  qui  embrassoient  la 
carrière  des  armes.  Il  prononça 
utt  discours    lors    de    l'ouver- 
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tnre  de  cette  école ,  oh  il  se  pro-v 
posa  de  démontrer  la  nécessité 
d'étudier  l'art  de  la  guerre  par 
principes  ;  mais  désirant  de  met- 
tre l'exemple  à  cùté  du  précepte  > 
il  publia  les  vies  des  grands  ca- 
pitaines espagnols,  sous  ce  titre: 
Histoire  rnilitaire  espagnole  ;  Sé- 
govie  ,  1769,  in-4°,  A  ta  suite  de 
cet  ouvrage ,  il  publia  le  Manuel 
de  FariiUeur;  1772,  in-8".  Ces 
deux  ouvrages  sont  très-estimés  ; 
le  premier  est  écrit  avec  une  im- 
partialité et  une  pureté  de  langa- 
fe  qai  font  le  plus  grand  honneur 
l'auteur.  On  ignore  l'époque  k 
laquelle  Exiu^uo  est  entré  dans 
l'ordre  de  8aint-IgnaC0.  Après 
l'expulsion  de  l'ordre  des  jésuites, 
il  vécut  à  Rome ,  etue  consacra 
tout  entier  à  la  musique  qu'il  avoit 
aimée  passionnément  depuis  son 
enfance.  Après  six  ans  d'un  trat 
vail  assidu,  il  publia  i'oitfrage 
qui  attira  sur  lui  ks  regards  de 
toute  l'Italie  ,  et  le  fit  coimottre 
dans  le  reste  de  l'Europe*  Cet 
ouvrage  fut  publié  à  Rome  ,  en 
italien  ,  en  1774  9  in- 4*  «  sou» ce 
titre  :  Delforigine  è  dtsik  rtgaie 
de  lia  immica  ,  colla  sioria  del 
suo  progrès o,  decadenza,  è  reno* 
vazione  ,  opéra  di  don  jÊntoniù 
Eximeno  ,  jrà  y  Pastori  Arcadi 
Aristossemo  Me^areo  ,  dedicata 
alfAugusta  RéalPrincipessa  Ma- 
ria Antonia  Balhurea  ai  Babiera,, 
Eliettrice,  vedovaaiSassoniaf/hà 
lepastorelleArcadi  Ermelinda  Tof 
lea,  in  Homa ,  I774*  Eximeno  a  * 
prouvé  dans  un  discours,  l'inutili- 
té des  mathématiques  pour  la  mu- 
sique. Dans  ce  dessein,  il  inventa 
un  Qouvean  système  qui  a  trouyé, 
même  en  Italie  ,  beaucoup  de 

Î>artisans.  11  prouve  d'abord,  que 
a  musique  étant  un  véritable 
idi^e  ,  les  règles  ne  doivent  pas 
être  cherchées  dans  les  mathéma- 
tiques ,  m^is  bieu  dans  la  proso- 
die y  et  il  liutt  eu  combattant  le 
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s^ysféme  des  Grecs  sur  la  musi- 
cTné  et  ]es  théories  de  Tartini, 
ifUÎer  ,  Rameau  cl  d'Alembert. 
(*  Voyez  Textrait  de  %^s  dîs- 
cotifs  insérés  dans  lès  Nouvelles 
lîttéràrres  de  Florence  ,  année 
iJ74>  ^\  l'on  dit  que  lltalie 
cl  \es  nations  étrangères  lui  se- 
rbtit  stdsïtècortnbissantésqà'elles 
Vhnt  '  été  envers  ceux  qui  ont 
iûtràdlUt  la  philosophie  moderne,) 
Ue  journal  d^  Londres  ,  intitulé 
Môrit/ifjr  Revîew  (  revue  de  cha- 
f\tie  mois) ,  année  1774,  en  par- 
lant du  même  ouvrage,  d'Èxirtic- 
Bb  s'exprime  ainsi  :    «  C^est  une 
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production  dû  premier  ordre ^  par 
le  goût,  r  érudition  et  la  profond 
deur  du  raisonnement,  Eximeno 
a  aussi  laissé  une  apologie  de 
l'ouvrage  de  l'abbéÂhares,  Wr/^o- 
rieine,  les  p'rosrès  etlétat  actuel 
de  toute  la  littérature*  Ce  tté  apo- 
logie est  écrite  en  italien  et  consi- 
gnée dans  la  lettre  suivante.  Lette^ 
ra  dèl  sig.  abate  Eximeno  alR,  P. 
ISt,  l^r.  Tommaso  Maria  Mama" 
chi  sopra  Vopinione  dèl  sig.  abate 
Andres  ,  intorno  alla  litteratum 
ecclesiastica  de^  secoli  baHfori- 
JVlkutoyà,  1783. 
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FaBRE  on  FAVRE  (  Pierre- 
rV^çois),  né  à  Sâinl-Bârlhé- 
Mmidans  le  bailliage  d'Eschat- 
lén^  ,  en  Suisse,  au  commencé- 
m^inf'du  i8»  siècle  ,  fut  prêtre  , 
pfôtonofaire  et  mission&aire  en 
Côchinéhme.  Il'  a  laissé  des  Let- 
trées curiieases  sur  la  visite  apos- 
idliqued^M:  de  La  Baume , évê- 
qûe  d'ffalicamasse  k  la  Gochin- 
cli!nc  ;  Venise  ,   i  746. 

JaFAESGH  ou  FESGH  (  Jeaû- 
Rodolphe  )  i  électeiit'  de-  Saxe  , 
colonel  du  corps^  des  ingénieurs 
au  Service  de  la  Pologne  ,  naquit 
à  -Bâle  vers  la  fin  an  dix-sâp- 
ti^e  siècle  ,  et  mourut  en  1 76  r. 
II. a  publié  en  allemand,  I.  Un 
Traité  sur  Vétude  des  mathéma- 
tiques, Dresde  ,  1713,  in-4**  IL 
J}iCtionrtair*e  militaire  dartille-^ 
rie ,  de  génie  et  de  marine  , 
Dresde ,  1735  ,  in-8«. 

IL  FAESCH"6a  FES^  (  Eiii- 


i 


ni'ànuel)  ,  natif  de  Bàlè  ,  bailli 
de  'Mnrchènstèin  en  1748 ,  a  écrit 
eti  latin  plusieurs  Dissertations- 
idtéressantes  ,  imprimées  k  Bâie , 
in-4**.  — Un  autre  Faescb  ou  Fescb^ 
(  Luc) ,  membre  du  grand-conseil 
de  Bâle  ,  sa  ville  natale^  a  publié 
en  latin  une  Dissertation  sur  la 
Suisse  avant  VespUsien  ,  174^, 
1  vol."in-4*- 

;  I.  FAESI  (  Je«n  -  Jacques  )  ^ 
savant  astronome  du  dix-septième 
siècle  9  né  k  Zurich  ,  a  composé 
çn  allemand  ,  L  Traité  de  la 
sphère  atmillaire,  1697.  II.  ^'W* 
té  sur  le  couf»  '  des  planètes  ^ 
1713,  in-4**. 

IL  PAESI  •(  J«^an-Conrad)  ^ 
iié  a  Zurich  au  commencement' 
dû  dix-haitièoie  sjècle  ,  pasteur 
de  Téglise  de  Flach  ,  est  auteur 
d'une  Topographie  de  la  Suif  se  r 
eil"4  vol.  in-8°.  Get  ouvragé  aïK 
uiMMe  un  obscnrateur  ^rorondt)» 
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et  tm  écrivais  méthodique.  Il  a , 
\   laissé  une  Histoire  du  tandgra- 
vlat  de  la  Turgovie» 

MIRFAX.  (  Brian  )  ,  ministre 
de  lV^s&  épiscopale  d'Alexau^ 
cli9e«niVir^r^îe,mourut  en  i^oq  à' 
Meol^Aigla.prèsCameron  ,  dans 
k^ô^anBéeile.sonâge»  Cethom- 
nterespeclable  s'e»t  uistitiguëpar' 
l^xljioitare «denses  principes  ,  sa 
piétstet.la  ^impliaitë  de  ses  raa^ 
nièrfif^  et.  a.  p4iblié  un  Sermon 
iuif  la.  pardon  de  nos  péehes* 

PALGKNEK  {  Jean  -  Henri  )  , 

^   professeur  de  droit  et  rçcleur  de- 

runiversllé  de  Baie  ,  naquit  dans 

cette  viJIe  le  6  seplembre   1729, 

On  a  delui.deuxTraitîfS  curieux» 

I.  He  H^heticorum   Lçgptorum 

singulari  specie ,  BJle,  1747  >  i"? 

•  4°*  ^^' Sèntenticç  de  nonnuliis pliir 

^ioiophiœ moralis  etjuns  naiurte, 

miiUbus ,  Baie ,  1 749  »  in-4**« 

^FAKEmL{  Pierre) ,  fondateur 
deiFaoeuil^iiU  &  Boston  ,  mort 
en  1743  ,  jouissoit  d'une  grande 
fortune  ,  et  l'emploj^a  en  bon» ses 
œuvres.  Les  habiUns  de  Itf  ville 
d*  Biiston*  lui  sont  redevables 
d'M  bel  édifice  qui  leur  sert  pour 
leors  assemblées  publiques. 

FANGE  (  dpm.  Augustin  )  , 
Mnédiptin ,  nçvea  de  dom  Calr 
^fi ,  et  son  successeur  à  l'ab- 
%e  de  Sénones.,  né  à  Hal- 
tonchâtel ,  diocèse  de  Verdun , 
^'i;728  ,  mort  sur  la  fin  du  dix- 
nqibème  siècle ,  a  écrit ,  I.  Vie 
aédom  Calmet,  i  vol.  in-8».  im- 
piînië  à  3^nc»ies  ;  IL  îterhehe- 

?JÇ«W ,  in-4**  s^^c  fig*.  5  "ï^P*  8 
Ei/wilden,ou  Notre-Dame  des  Er- 
mJtes^.Ce  vojage  que  Fauteur  fit 
cd  Suisse  en  1 748  ^  prouve  un  es- 
prit observateur.  IIL  On  lui  atlri- 
une  les  Mémoires  pour  setvir  à 
f  histoire  .de  la  barbe  de  l homme  j 
l«^ç,  1774,  in-S".  Contre  Tin- 
Ui^oa  ,aft  rauteur ,  l'éditeur  j 


glJBsatUfie'pièee  de  vers  mt'  peu- 
obscène  ,     d'un    poète  Toitran- 
ge0u  et  qui  auroit  répugné  à ;!»-. 
délicatesse  de  flook  Fange» 

I,  FARNÈJSE  (  Pi^rre^Loiii»  ) , 
duo  detParme-,  iils  natu«el  d'A*  • 
le^andre  Farnèse  ,   decMiis  pape  • 
SOUS)  le-  nom  de  PauLIIL,   et 
de<  N.   Bufini ,  Jutcommeainé  y 
le  p/'incip/i]  objet  des  compilai- 
sauces*  de    son    p^re  quoiqu'il 
en  fut   bien   peu    digne*   lll    le 
créa  d'abord  seigneur  de  Ncppi 
et  Frescati ,  puis  dtiC  de  Castro  ■ 
et  comte  de  Honoiglione  en  1628^ 
enfin  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance t  ppnr>lui  et  sa. postérité, 
par  investiture  du  12  août  i543  ; 
mais  il  ne  put  en  obtenir  la  con- 
firmation de  l'empereur  Charics- 
Quint  5  qui  avoit  droitvde  la  con- 
férer (  comme rseigueur  suzerain 
de  Milan  «  dontParaoeetPlaisance 
étalent  d'arrières  fiefs)  ;  n»algré 
ceJails'y  maintint  par  laprolec- 
tion  de  son  p^re.  Mais  des  mineurs 
scandaleuses ,  des  débauches  ré- 
voltantes, des  abus  de  pouvoir  de 
toute  espèce  signalèrent  sou  gou- 
vernement. Ilcjutrecours  à  toutes 
les  ressources  dela>per£die  pour 
abaisser  et  exterminer  la  noble'sse 
soumise  a  sa  domination  et  qui  la 
supportoitampafiemment.  Celle-' 
ci  se  décida.à  se  défaite  de  celui 
qqi  vQuloit  lesanéaniir*  Les  com- 
tes Jean  -  François  Anguisciola  , 
AuguslinLandi,les  marqms  Jean- 
Louis  Gonfaloaieii  ,  Jérôme  et' 
AWxandre  Palkvicini ,  formère»t  - 
contre  lui  une  conspiration  k  lar 
quelle  l'empereur,   soUieité  par 
Ferrant  de  Gonzague  ,  donita  la 
main  en  secret.à  condition  qn' on ^ 
épar^neroit  la  vie  du  duc  et  q«*0H'* 
remettroit  Plaisance  auxtroupes» 
inipériales-.  Pierre-  Louis,  se  trou- 
vant dans  cette  ville  ,  le   10  stp^^ 
tembre  i547,  Jérôme  Pallavicinl 
qui  étoilboy^Tûn  ,  monte  dans^ïi 
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chaire  de  Fëglise  et  y  fait  mille 
srageries  qui  attirent  un  grand 
concours  oepeuple,  puisi]  Jes  ha- 
rangue et  les  anime  contre  les 
TCxatioDS  de  Pierre-Louis  ,  et  les 
conduit  ensuite  sur  la  place  du 

Ïialais;  pendent  ce  temps  Gonfa-. 
onieri  amofoit  dans  Vîntérieur 
du  palais  la  garde  allemande; 
Lanui  s'étoit  ejnpjiré  d'une  des 
principales  portes;  Anguisciola  et 
Alexandre  Pallavicini  montèrent 
dans  la  chambre  du  duc  qui  repo- 
soit.Celui-cientendant  unegrande 
rumeur  sur  la  place  court  sur  son 
balcon  :  les  deux  conjurésrjr  sui-* 
ireiit ,  le  poignardent  aux  jeux 
dv  )MWle  et  lé  précipitcait  par 
dessus  M  balco»  dans  la  place.  Le 
peu  pie  se  jette  sur  son  corps,le^é- 
pouilte,  traîne  et  insulte  son  cada- 
vre. Les  troupes  de  l'empereur 
atlendoientdans  le  voisinage  Tis- 
sue  dcrévënement;  Ferrant  de 
G'onzague  arri>a  bienfôt  après 
avec  un  gros  corps  decavaieriç  prit 
possession  de  la  ville ,  et  fit  innu* 
mer  le  corps  de  Pierre-Louis,  qui 
ne  fut  plamt  ni  regrette  de  per- 
sonne ;  chacun  trouvant  que  son 
sort  étoit  une  juste  punition  de 
son  insolence,  de  son  avarice  et 
de  sa  cruauté.  Pierre- Louis  laissa, 
de  son  mariage  avec  Hicroninyï 
Orsini  ,  fille  de  Louis  ,  comte  ce 
Petigliano;  t*  Alexandi^  Famé- 
se ,  cardinal ,  ^  V^eit  tom.  I«  )  ; 
2<*  Octaive  qui  lot  doc  de  Parme  ; 
3*  Rannce  qui  suit  et  fut  archevê- 
que de  Naples  et  cardinal  ;  4* 
victoire  qui  épousa  Gui-Ufoald 
II ,  duc  d'Urbin  ^  et  un  fils  na- 
turel nommé  Horace  Farnèse  , 
litre  de  duc  de  Castro ,  sans  l'a- 
voir jamais  possédé  ,  lequel  épott* 
sa  Diane  d'Angouléme  ,  fille  na- 
tni-elie  du  roi  Henri  II ,  et  Tut  tué 
au  «iége  d'Hesdin  par  les  Impé- 
riaux |  le  18  juillet  i555. 

II.    FARISÈSE  (  Banuce  ) , 
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cardinal,  quatrième  61sdeI^erTO-> 
Louis  ,  pren^ier  duc  de  Parme  et 
d'Hieronima  Orsini,  né  le  11  aodt 
i53o  ,  fut  chevalier  de  Matdie  , 

S  rieur  de  Venise  ,  puis  conuBan- 
•ur  de  Boulogne.  Paul  III ,  soa 
aïeul,  lui  donna  en  i544v  P^rf^e* 
véché  de  Naples  »  qu'U  échangea 
depuis  contre  celui  de  Ravenne  , 
et  l'année  suivante  le  fit  cardinal 

3 uoiqu'il  n'eût  alors  que  i5  ans. 
'eux  années  après  il  fut  l^at  à 
Pise,  ffrand  pénitencier  »  pui«  pa«  • 
triarcne  de  Coi^tantinople.  Le 
cardinal  Hannce  fut  exilé  de  , 
Rome  en  i55t ,  par  le  pape  Jaleik 
III ,  avec  le  caroinaT  Alexandre» 
soB  frère ,  et  tous  deux  rétablis 
dans  leurs  biens  par  la  protec- 
tion d'Henri  II ,  roi  de  France^ 
en  i55q.  La  douceur  du  caractère 
de  ce  prélat  ,  ses  vertus  et  sa 
haute  probité ,  lui  méritèrent  les 
éloges  du  pape  Pie  IV  >  qui  le 
proposa  en  plein  consistoire  com- 
me un  i)iodèle  qu'on  ne  pou  voit 
trop  imiter. 

III.FARNËSE  (Octave  U  ), 
duc  de  Parme  et  Plaisance  ,  3*  fii  s 
de  Pierre-Louis  et  d'Hieronima 
Orsini  ,  né  en  i554  *  avoit  été 
fait  par  le  pape ,  Paul  XH,  son 
aïeul ,  duc  de  Gamérîno,  en  le 
mariant  (  i538  )  ,  avec  Margue- 
rite d'Autriche  ,  fille  naturelle  de 
l'empereur  Charles  -  Quint  ,  et 
veuve  d'Alexandre  Médicis ,  pre- 
mier duc  de  Florence  ,  assassiné 
le  7  jan,vier  i557.  Octave  eut 
beaucoup  de  peine  k  succéder  au 
duché  de  Parme  :  Ferrant  de 
Gonrague ,  gouverneur  du  MEa- 
nais  9  continuant  toujours  de 
garder  Plaisance  an  nom  de  Tem- 
pereur  ,  depuis  la^  mortdePicrre- 
Loujs  z  le  pape  Paul  Ul  ,  pour 
empécl^r  l'empereur  de  s'empa- 
rer aussi  de  Parme  ,  imagina  en 
i449  de  révoquer  la  concession 
de  Parme  et  de  PUûsaiice  faite  k 
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Pierre-Louis ,  et  de  dédommager 
Oétave  par  un  nouvel  établisse- 
ment  daus  l'état  ecclésiastique; 
maisceldici  n'approuva  point  cette 
ruse  :  non  satisiait  de  son  dédom- 
inagemeut,et  s'embarrassaut  peu 
de  ^plaire  au  pape  son  souve- 
ttUi,  son  aïeul  et  son  bienfaiteur, 
il  s'échappe  de  Borne ,  essaje  de 
Vemparer  de  Parme  par  surprise; 
la  fidélité  .de  Camille  Orsini  , 
qui  s'y  trouvoit'  gouverneur  pour 
w  pape ,  ïiiit  écnouer  sa  tenta- 
tive. Alors  ringrat  Octave  fait 
fiiire  des  ouvertures  secrètçs  h 
f empereur  ,  ofiraut  s'il  veut  lui 
donner  l'investiture ,  de  renoncer 
k  tonte  liaison  avec  Panl  III^  son 
grand-père  ,  et  de  se  mettre  en- 
tièrement ectre  ses  mains.  Lors- 
que le  malheureux  Panl  III  apprit 
cette  défection  de  son  petit-iils 
et  ses  liaisons  avec  un  prince  qu'il 
<tetestmt ,  il  entra  dans  une  co- 
lère affreuse  ,  et  mourut  peu  de 
temps  après  de  là  révolution  que 
cette  nouvelle  lui  avoit  causée. 
Ockive  fut  mis  eu  possession  de 
Parme  .par  la  reconnoissance  de 
Jules  Ul,  que  la  faction  Bar- 
nèse  avoit  placé.  U  fit  prêter  ,  en 
^55o  ,  parle  cardinal  Alexandre^ 
soïi  frère,  hommage  au  nouveau 
pape,  et  paya  le  ceus  de  huit 
mille  écus  romains  exigés  parl'in- 
te^titure.  Cependant  l'empereur 
M  perdoit  pas  de  vue  l'envie  de 
ïeéoavrer  Parme  ;  et  Ferrant  de 
Oottzague  ,  ennemi  particulier 
d'Octave  ,  se  préparait  k  l'en 
dé^uiller  ;  c'étoit  au  pape  qui 
loi  avoit  donné  l'investiture,  à 
dâfinulre  le  possesseur. Mais  Jules 
191  y  (Jean-Marie  Dumont  ) ,  pour 
oHtiger  Octave ,  qe  vouloit  pas  se 
brouiller  avec  l'empereur.  Alors 
Octave ,  par  le  conseil  des  deux 
cardinaux ,  Alexandre  et  Ranuce , 
les  frères ,  se  décida  k  faire  con- 
jure par  Horace  ,  son  frère  natu- 
<|ri  I  UM  traita  déjk  ent«mé  avec 
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Henri  H.  Ce  monarque ,  enchanté 
de  contrarier  l'empereur,  par  u)ie 
convention  du  a 7  mai  i55i ,  prend 
sous  sa  protection  la  maison  Far- 
nèse ,  s'oblige  à  entretenir  au  duc 
Octave  àeu%.  mille  hommes  de 
pied  et  deux  cents  chevaux  légers 
pour  la  dél'ense  de  Parme  ,  et  à 
lui  paver  un  subside  de  huit  mille 
^  éeus  ii'or.  Il  le  ii^ensuite  cheva- 
lier de  Saint-Michel  et  capitaine 
d'une  compagnie  de_  cinquante 
hommes  d'armes  de  ses  ordon- 
nances.Octave  renvoya  à  Charlei^ 
Quint  le  collier  ae  la  toison 
d'or ,  et  feignit  d'être  dévoué  k 
la  France.  Xie  pape ,  qui  avoit 
cherché  à  empêcher  cette  négo* 
dation,  qui  amenoit  la  guerre  en 
Italie,  ordonna,  par  un  monitoirei 
à  Octave,  de  remettre  ei|itre  lei 
mains  de  ses  ministres  le  duché 
^e  Parme  :  n'étant  point  obéi ,  il 
déclara  Octave  déchu  de  tout 
droit  sur  le  duché ,  ainsi  que  du 
grade  de  goufalonier  de  1  Eglise 
romaine.  Les  deux  cardinaux , 
Alexandre  et  Ranuce  Farnèse  , 
reçurent  ordre  de  sortir  de  Rome  ; 
leurs  bénéfices  furent  saisis,  e\, 
le  pape  eut  l'impudence  de  con^ 
clure  une  ligue  avec  l'empereur. 
Aussitôt  le  roi  fit  occuper  Parme 
par  des  troupes  françaises  que 
commandolt  monsieur  de  Ther- 
mes ,  e^  monsieur  de  Brissac 
s'avança  avec  une  armée  pour 
faire  une  diversion  dans  le  Pié- 
mont ;  le  roi  fit  aussi  défense  de 
porter  de  l'argent  à  Rome  ;  rap* 
p«lâ  les  évéques  de  son  royaume 
qui  alloient  au  concile  deïrente  ; 
menaça  d'asst mbler  en  France  un 
concile  national.  Alors ,  les  car- 
dinaux les  plus  sensés  firent  sen- 
tir au  pape  la  nécessité  de  faire 
la  paix.  Les  Vénitiens  s'en  firent 
les  médiateurs  ;  le  cardinal  de 
TouraoU  ,  envoyé  de  France  ,  fit 
l'accommodement ,  et  le  ag  avril 
i552 ,  oa  conclut ,  entre  le  pape^ 
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1^  roi  tle  FraBce«t  le  dact!)ctave, 
wnc  trère  de  deux  ans  -,  f,  ^or- 
tantque4epape  retireroifSes  trou- 
pes de  la  llirandole  et  dufParme- 
«an ,  qui  rentreroieDt  sous  roLéis- 
SflDCe  du  duc  Octave  ;   2»  que  les 
capdinanX  Farnèse  serorerit  télat- 
})Ks  dans  les  biens  dont  ont  les 
«iToit     dépouillés;    3*    (jû'Ho'ra- 
t» ,  leur  frère ,  seroit  aussi  rétabli 
^ans  son  ancien    dnché.    L'ém- 
f>ereor ,  quelque  tems  après ,  fût 
contraint,  par  le  mauvais  succès 
•de  ses  armes  ,  d'accéder  a  cette 
trêve ,  de  sorte  que  lé  duc  Octa- 
ve res^a  posse  sseur  tranquille  du 
Parmesan  Tan  i556.  Phinppe  II , 
roi  d^spagne ,  pour  détaciier  Oc- 
fave  dn  parti  de  la  France,  lui 
rendit  la  ville  de  Ptaisaticë ,  mais 
en  tenant  aux  frais  du  duc  la  sar- 
ttison  espagnole  dans  la  citadelle 
qu'il  s^ODStma  k  y  consei^ef ,  Oc- 
tave fit  rimpossible  pour  la  re- 
couvrer ;  et  les  efFotts  de  son  fils 
Alexandre  ,  auquel  Philippe  II 
devoit  quelque reconnoissauce,^e 
trouvant  inutiles ,  il  lui  envoja 
le  comte  Pomponio  Torellî  (  Vau- 
iêur  de  la  Merope  )  ,  l'homme  le 
plnscapafble  par  sa  consicfération 
personnelle  ,   son   esprit  '  et    ses 
talens  ,   de  faire  réussir  cette  af- 
faire. Ct  négociateur  habile  par- 
tit en  octobre  i584  ,  et  à   travers 
mille  dangers ,  joignit  Philippe 
II,   lui  plut  beaucoup  par  son 
instruction  et  son  esprit ,  et  ïors- 
éju'il  eut  gagné  sa  faveur  et  ses 
bonnes  grâces  ,    il  plaida  avec 
tant  d'adresse  la  cause  d'Octave , 
que  malgré  Fhumeur  de  Philip- 
pe H  contre  ce  prince ,  il  en  ob- 
tint la  restitution  si  désirée.  (  y. 
ToRELLi    Pomponio  ).  'La    ci- 
tadelle de  Plaisance  fût  enfin  re- 
Aiise  a   Octave  par   le  duc  de 
Terra-Nova  ,  le  i5  juillet   i58S. 
(  Voyez  de  Tbou  ,  histoire  univ. 
tom.  \%  pag.  44^  )•  Octave  mou- 
rut, le  i8  septembre  de  rainée' 
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suivante  ,  à  l^âge  de  6a  ans  \ 
'  laissant  de  Marguerite  d' Au trlçbs 
Alexandre  né  en  1646  ,  l'un  àeii 
plus  grands  capitaines  du  16*  siè- 
cle. (  y.  tom.  l ,  AiiEXANniiE  f  ai- 
NESE  n*»  XXlï  ) ,  et  3  filles  nati^ 
relies.  Leduc  Octave  s'étoitaccpus 
une  réputation  militaire  dans  les 
guerres  d'AlIemasae  ,  et  la  sou- 
tint dans  ta  guerre  de  Fenrarç^ 
où  il  commanda  en  chef  les  trpu' 
pes  dé  Philippe  II.  Il  avoit  dés 
connoissances  et  beauco|ip   d'ev 

f)rit,  mais  l'esprit  plaisant  et  rail- 
eur.  Sur  les  plans  et  les  sollici- 
tations du  même  comte  Torelli, 
dont  il  est  parlé  plus  haut,  il  ar; 
l*Ôta  la  îonuation  d'un  colléee  on 
Ton  élevoit  les  enfans  de  la  j^tm^ 
noblesse  à  Parme  ,  ce  qui  ne  fu^ 
exécuté  que  sous  son  successeur, 
etcréa  l'académie  desïnnominatf 
en  1574.  Le  docteur  Eugène  Vic^ 
domini ,  fut  le  premier  présideof 
de  cette  société. 

V.  FAR?«ËSE  toANtrCE  I,  ai 
dîné  d'Alexandre  Farnèse  »  et  de 
MariedePortiiealnéen  iSéQySer» 
voit  dans  les  ravs-âas  lorsqii'il 
apprît  la  mort  de  son  père;  il 
vint  prendre  possession  de  sef 
états  et  prêter  serment  de  fidélité 
au  saint- siège  en  iSgi.  Dès  i5Sa^ 
il  ,avoit  précédemment  formé  def 

(prétentions  sur  la  couronne  de 
Portugal ,  après  la  mort  du  ro^ 
Henri  son  graînd  oncle  maternel  » 
mais  les  di'pits  de  Philippe  If  son-, 
tenus  de  ia  forcé  prévad urent  snx^ 
les  siens.  Le  pape  Clément  VU  » 
lui  conféra  pour  lui  et  ses  sacocs- 
seurs ,  la  dignité  de  Gonfalooier 
de  l'église  fan  1600 ,  en  considé-, 
ration^  de  son  mariage  avec  Mar- 
guerite ^Idobrandm  sa  nièce  ^ 
qu'il  épov^?i  au  mois  de  mai  de 
ik  même  année.  Ranuce  travailla 
beaucoup,  a  Tembellissement  d^ 
Parme  ;  il  bâtit  le  collège ,  dit  ,^ 
dè^  nobles^  déjfk  arrêté  par  ioix 
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.|}iië(]<!cessepr  ,  et  se  fit  nom- 
iiiçr  pr^sifJeot  de  l'académie  des 
4iwommaâ;  .|lu  reste  il  n'avoit 
jBuccuiç  des  grandes  quaUtés 
d'Alexandre  ,  et  tous  les  dé- 
fauts de  coeur  .<le  Pierre  -  Louis 
,et  d'Octave.  «Bauuce,  dit.Mu- 
jraton  ,  étoit  grand  polilique , 
fl^ais  d*ui?  c^r^lère  allier ,  d'un 
naturel  sombre  et  mélaucotique , 
HCNirnssant  toujours  dans  sa  pen- 
sée des  soupçons  qui  troubioient 
son  rjcpps  ou  celui  des  autres  : 
daps  s^s  Siu jets  il  ne  vojoil  çjue  des 
ennemis  ,  et  se  rappeloit  &ai)3 
ces9e  la  fqoesfe  catastrophe  de 
Pierçe-l4)uis  son  hisûeul  :  dis- 

[o^é  de  ia  sorte  ,  il  s'étudioil  à  se 
aire  moins  ^imçr  que  redouter  ; 
tpuJQurs  prompt  à  punir ,  et  n'ac- 
cordapt  que  vdifiicilemenl  des 
4pr|ices  :  ceux  qui  lui  étoient  sou- 
pvisliu  rendoient  bien  la  pareille , 
et  répondoient  par  la  haine  à  la 
jeraii)(«  qu'il  tâcooit  de  leur  ins- 
pirer. Ce  qu'il  avoit  lieu  de  re- 
doiiter  lui  arriva.  L'an  i6i2  il 
d^wvnt  une  conspiration  tra- 
mée CQntne  lui  l'année  précé- 
d^te  ;  les  pripcipaux  auteurs 
étoient  le  marquis  Jean-Frajaçois 
San-Vitali ,  la  cu)mtesse  de  Sala, 
le  comte  Horace  Simonetta  ,  son 
mari  le  comte  Pio  TorelH  ,  les 
comtes  Alfonse  et  le  marquis  Je- 
ràme  ,  tous  deux  Sanvitali ,  le 
comte  Jérôme  de  Corre^gio  ,  le 
comte  Jeas-BaptisteMasi  etd'au- 
tr^.;  on  mettait  encore  parmi  les 
coQ^liees  de  la  conjuration  le 
Bmrquîs  Jules  César  Malaspina  , 
capitaine  des  gardes  du  duc  c^e 
Maqtoue ,  Ferdinand  Malaspina, 
tQvquîs  de  Liciana,  le  comte 
Tbiéodore  Scotti  de  Plaisance  et 
le  eomte  Albert  Canossa  de  Heg« 
gio*  Presque  tous  les  chei's  de  la 
iéfolie  y  ayant  été  arrêtés  on  in^ 
truisit  leôr  procès^  dans  lequel 
il  fut  pronvé  ,  dit* on  >  que  leur 
deiMiB  acvoit  «t^  di'assa&Skincr  et 
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eite^mîwej'  toute  la  maison  .Far- 
nèse.  J^n  conséquetice  ii$  «uteat 
Ja  téta  tnaocluée  ,  ie  iQanai  de  j^ 
niâme  jaiàuée  ,  et<quielqHes-uos  ide 
leurs  partisans  furent  pendus,  j» 
-Dans  la  vérité,  les  grands  wissaox 
du  duché,  presque  tous  indépen- 
dant jusqu'alors  ,  supporioient 
.avec  impatience  de  se  voir  son- 
m^s  il  .un  maître  qui  ne  les 
Valoit.  pas  »  et  qui  n'avoitpas  poar 
eux  les  luénagemens  et  les  «égards 
coavenid)les  qu'au  moins  les  dtios 
Octave  et  Alexandre  avoient  ob« 
serves.  Soulevés  par  l'insolence  , 
l'avarice  et  la  dureté  du  duo, 
ils  4émoignoiept  liautement  leur 
mécontentement;  maiâ  il  parott 
que  tout  cela  &e  bornost  a  des 
plaintes,  et  qu'il  n*y  avoit  encore 
eu  aucun  complot  véritable  con- 
tre sa  personne.  Gela  étoit  si  vrai, 
que  plusieurs  d'entre  eux  ,  mon- 
tant au  palais  deux  jours  avant 
leur  arrestation ,  rencontrèrent 
les  geôliers  qui  apportoient  dés 
fers  ;  et  ceux-ci ,  sur  leur  ^nes*- 
tion ,  leur  ayant  répondu  que  c'é- 
toit  pour  beaucoup  deprisonnier^' 
qu'on  attendoit  sous  peu ,  ils  cru* 
rent  que  c'élott  pour  des  malfai- 
teurs,et  n'en  prirent  aucun  ombra« 
ge.  Cependant  Ranuce  craignant, 
mal4i-propos,  oeite  haine  indiscrè- 
tenieat  marquée ,  crut  devoir  pré- 
venir ses  ennemis,  et  pensa  qu'il 
trouvecoit  sùîreté  personnelle , 
vengeance  et  profit  en  les  dé- 
pouillant à  kl  mis  de  leurs  biens 
et  de  la  vie.  «  Sous  divers  pré^ 
textes  il  fait  arrêter  les  prétendu^ 
conjurés  le: 4' juin  t6i  i.  Le  i S  do, 
même  mois,  l'hôtel  de  ville  et  in 
noblesse  vont  en  députation  de* 
mander  au  duc  les  motifs  d'un 
coup  d'autorité  si  étrange  contre 
tant  de  personnages  illustres.  Le 
prince  répond  qu'ds  a voieqt  cons- 
piré contre  sa  personne  etcontre 
le  salut  de  tous  les  citoyens  :  ces 
corps  demandèrent  alors-  qu^  le 
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Î>rocè5  des   accuifé^  fut  fait  en 
loslne)  ce  qui  exigeant  des  lon- 
gueurs ,  empêcha  le  duc  de  faire 


igea  ae  la  aitterer  jnsqa 
née  suivante».  Les  chefs  d'accu- 
sation détaillés  dans  la  proclama- 
tion de  Banuce,  afi^hée  le  17 
mars  161  î  ,  étoient  que  les  conju- 
rés ,  chargés  chacun  des  crimes 
les  plus  honteux  envers  Dieu  et 
les  hommes  ,  coupahles  de  rébel- 
lion ,  avoient  projette  d^ assas- 
siner le  duc  ;  d^ égorger  Hérodino 
More  ,  ses  enfans ,.  en  présence 
de  la  duchesse  ^  de  massacrer 
tous  les  ministres  y  les  soldats  > 
les  serviteurs  ,  et  enfin  de  piller 
toutes  les  maisons  particulières , 
les  églises  et  les  monastères.  Une 
iorme  à  peu  près  légale  aToit 
été  donnée  à  ces  accusations  par 
des  dépositions  controavées.  On 
fit  grâce  à  une  qaiuzaîne  dé  pré- 
tendiis  coupables  peu  riches  ; 
les  seuls  possesseurs  de  grands 
fiefs  parurent  indignes  de  par- 
^00'  Le  19  mai  161  a ,  k  dix  heu- 
res dltalie,  les  bourreaux  amenè- 
rent ,  sur  un  échafaud  dressé  à  la 
hauteur  des  fenêtres  du  palais  , 
Barbara  Saii  -  Vitali  ,  née  San- 
Severini ,  comteSse  de  Colomo  , 
l'une  des  plus  belles  femmes  de 
son  temps  ,  dont  le  duc  avoit 
été  épris  et  maltraité  ;  le  comte 
Horatio  Simonetta ,  chambellan 
et  grand-écuyer  ;  le  comte  Jérô  - 
me  San-Vi(afi ,  marquis  de  Sala  ; 
Itî  jeune  Jean-François  son  fils  , 
dit  le  fnaréchal  de  Sala  ;  le 
comte  Alphonse  San- Vitali  y  son 
cousin  ;  enfin  ,  Pio  Torelli  , 
comte  de  Montechiarogolo  et  le 
comte  Gianbattista  Masi  beau-, 
frèce  de  ce  dernier.  A  mesure 
qu'ils  parurent  on  leur  trancha  la 
lête  ;  et  les  sept  tètes  restèrent 
long^temps  attachées  aux  murs  du 
yalais  :  le  duc,  d'une  de  ^s  ienê- 
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très  assista  lui  même  k  Texécu- 
tion  qtii  dura  quatre  heures.  Ra* 
snucel ,  ne  borna  pas  ik  sa  bar- 
barie, il  voulut  s'assurer  des  àed' 
cendans  de  ces  malheureuses  vic- 
times :  des  deux  San  vitali,  enfans, 
Tun  fut  écrasé  entre  deux  pierres , 
Fautr«  a^ant  échappé  ^  fut  repris 
quelques  années  après ,  et  fait  ea^ 
nuque...  Un  fils  et  un  nevende  Pio 
Torelli ,  auxquels  on  prëparoit 
le  même  sort  furent  sauvés  par 
l'attachement  et  la  recounoissance 
des  franciscains  de  Montéchiarn- 
sulo  que  leurs  ancêtres  avoient 
rondes.  Ces  religieux  les  trans- 
portèrent la  nuit  au  péril  de  leur 
vie  dans  les  états  de  Modène ,  et 
deux  tableaux  qu'on  voit  -encore 
dans  l'église  du  lieu  servent  -de 
mon  liment  à  ce  fait  digne  de  mé- 
moire. Les  biens  immenses  des 
condamnés  furent  ainsi  réunis  aux 
domaines  du  pnoce ,  qui  doublé^ 
rent  par  ce  moyen.  Les  châteaux 
de  Colomo  et  de  Sala  qui  apcar- 
ténoient  aux  comtes  San-Vitaii,  et 
que  le  duc  marchandoit  depuis 
long-temps  ,  lui  passèrent  ainsi 
sans  déboursés  >  et  devinrent  les 
maisons  de  plaisance  de  ses  suc^ 
cesseurs  5  les  riches"  tableaux  qui 
omoient  les  deux  châteaux ,  ainsi 
que  la  belle  collection  de  livres 
antiques  et  de  médailles",  que  les 
comtes    Torelli  »    presque    tous 

gens  de  lettres ,  avoieot  rassem- 
lés  ,  passèrent  dans  les  musées 
Famèse  ,  et  depuis  à  Naples,  à 
Capo  -  di  -  Monte.     Mais     cette 

Îiroscription  horrible  révolta  tout 
e  monde  contre  Ranuce  :  les 
amis  des  suppliciés  firent  pour 
venger  leur  mort ,  des  courses 
funestes  dans  le  Parmesan ,  oà  ils 
brûlèrent  des  possessions  du  diu  ; 
mais  ces  excursions  n'étoient 
^ue  des  YÔigeanccs  particulières; 
tous  les  souverains  du  lempa 
blâhièrent  Ranuce.  Les  Torelli 
et  le»  Saa-YiUli  ^  coUatérauz  dit 
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décapites,  ajani  porté  leurs  plain-  |  duc.Ije  pape  ,  justement  irrité  de 

""  "^         celle  perfidie,  fait  entrer  ses  trou-i 

pes  danîj  le  duché  de  Castro  ,  bal 
cellec^  du  duo  ,  fait  raser  la  ville 
et  élever  avec  ses  débris  une  cd^ 
lonne  sur  laquelle  oq  grava  ces 
mots  :  Quiju  Castro*  Comme  les 
troupes,  papales   alloient    entrei* 
daiisle  Parmesan,  Banuce  II  se  ré- 
solut ^  céder  au  pape  le  duché  de 
Castro  et  le  comté  de  Roncigbo- 
ne  ,  mais  malgré  les  sollicitalious 
du  cardinal  Mazàrin  en  faveur  de 
Ranuce  ,  ils  furent  incamërés  à  la 
chambre  apostolique  eu  1661.  T^ 
Duc  Ranuce  ayaut   reconnu  de- 
puis les  malversations  et  la  scelé-^ 
ratesse  de  sou  ministre  Gaui'redi, 
lui  fit  faire  son  procès  ;  il  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté  au  mois 
de   janvier    1670;  ce    qui  fit  ua 
grand  plaisir  au  peuple  .Giusep- 
pino  ,  fils  d'un  Railleur  de  Pavie  , 
s'empara  ensuite  de  la  confiance 
du  duc  ,  qui  termina  ses»  jours  le 
Il  décembre  1694.  Hanuce  11  fut 
marié  trois  fois,    i*»   Tan    1C60  , 
avec  ^Targue^ire  Yolande  ,  fille  de 
Victor  Amédée  ,'' premier  duc  de 
Savove,  morte   en  i6(>3  ;  2"  l'an 
1664  î  avec  Isabelle  d'Kst ,   fille 
de  François  \"  duc  de  Modène  , 
morte  en  1666  ;  S*»  en  i(>68  ,  avec 
Marie  d'Est,  décédée  en  1684.  Du 
second  lit ,    il  eul  Odoard  ,  mort 
le  5  septembre  i()93  ,  un  an  avant 
son   père  ;    lequel  de  sa  femme 
Dorothée,  fille  de  Phdippe  Guil- 
laume ,    électeur  palatin  ,   laissa 
une  fille  ,    Elisabeth  ,    mariée  k 
Philippe  V  ,  roi  d'Espagne  ;  plus 
Marguerite  et  Thérèse.    Du  Iroi^ 
sième  lit ,   Ranuce  eut  deux  fils  ^ 
François  et  Antoine  ,  qui  loi  sucr 
cédèrent  et  n'eurent  poiut  de  pos- 
térité. François  «lourut  le  26  lé- 
vrier 1727  ,  et  Antoine  le  10  jai»- 
vier   173t.  Elisabeth,  fille  d'O- 
doard  ,  leur  nièce  ,  dernière  hé*- 
ritière   de  sa  maison  ,  porta  au 
roi  Philippe  V>    les   duchés    djf 
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tes  au  grand-duc  de  Toscane,  Ra- 
nuce pour  jusiiBer  sa  conduite, 
lufi  envoya  copie  du  procès   par 
^on  ambassadeut.  Le  grand-duc, 
Cosme  II  ,  y  répondit  eu  lui  ren- 
voyant de  son  côté  un  autre  pro- 
cès bien  en  règle,  par  lequel  il 
ètoit  prouve   que   son  ambassa- 
deur Parmesan  avoit  tué  un  hom- 
me à  Livourne  avant  d'ôire  parti 
lie  Parme  ;   voulant  lui  déluon- 
trèrparlaqull  n'étoit  pas   aisé 
décolorera  ses  jeux  et  k  ceux  du 
public  une  pareille  infamie.   En 
effet;  Muratori    dît  que   de  son 
temps  on    croyoit    encore    que 
cette  conspiration  avoit  été  con- 
trouvée  par  le  duc  Ranuce  ,  pour 
satisfaire  son  avarice  et  se  détiaire 
des  personnes  qui  génoienl  son 
autorité.  Le  duc  trouva  pendant 
ÛDanou  tous  les  jours  sur  son  as- 
siette ce  vers  deVirgile  :  Ëxoriare 
aliquis  nostris  ex  ossibus  ultor. 
Il  parut  depuis  ce   tem^ïs  plus 
sombre  et  souvent  agité  de   re- 
moids  ,    et    mourut  subitement 
en  mars  \Qii.   Ranuce  11  ,  ia«ssa 
de  son  mariage  trois  fils,  Alexan- 
dre, né  sourd  et  muet  ;  Odoaiid 
qui  lui  succéda  et  régna  de   ii>2^ 
à  1646,   et  François- Marie ,  né 
en  1&20  ,  cardinal  en  174^  ,  mort 
en  1647*  11  eut  aussi  deux  filles  , 
Kane   et  Victoire  ,   qui  épousè- 
rent successivement  François  I*' 
d^St ,  duc  de  Modène. 


ÈARNÈSE  Ranuce  ti,  6«  duc 

de  Parme,  né  l'an  i63o  d'Odoard 
et  de  Marguerite  de  Médicis,  suc- 
céda en  1646,  à  son  père  et  eut 
des  démêlés  violens  avec  le  pape 
Innocent  X ,   au  sujet  du  duché 
de  Castro  :  Jacques    Gaufredi  , 
son  ministre  ,  espérant  par  ià  lui 
faire  sa  cour,  fit  assassiner  Christo- 
phe Giarda  ,  ihéatin  ,  que  le  pape 
avoil  noaimél'an  1649  »  ^  l'évêcné 
de  Castro  ,   et  qui  déplaisoit  au 
T.  xir. 

/ 
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Parme,    Plaisance^  et  les  biens 
inmenses  des  Farnèse. 

FASSONI  (  Libéral),  religieux 
de  l'ordre  des  écoles  pies.  On  a 
de  lai,  Depiorum  in  sinuAbrahas 
heatitudine  ante  Christi  mortem^ 
Romae,  1760,  iii-4°.  Fassoni  a 
entrepris  dans  cet  ouvrage  de  ré- 
futer ce  que  Codonici  avoit  avancé 
sur  la  doctrine  de  saint  Augustin, 
touchant  Pétat  des  fidèles  morts 
avant  la  venue  de  J.  C. ,  dans 
un  ouvrage  intitulé ,  Vindiciœ 
Augustinianœ  ah  imputatione  re- 
(gni  MillenarU ,  imprimé  à  Cré- 
mone en  1747-  11  fait  les  plus 
grands  efforts  pour  donner  à 
certains  passages  de  ce  Père  un 
sens  différent  de  celui  que  Ga- 
donici  leur  avoit  donné  ;  il  est 
vrai  qu'il  passe  sous  silence 
ceux  qui  paroissent  évidemment 
contraires  a  la  doctrine  qu'il  veut 
établir.  Car,  au  lieu  qu'il  paroît , 
comme  l'enseigne  Cadonici ,  que 
saint  Augustin  pensoit  aue  les 
patriarches  avoientjoui  de  la  vue 
de  Dieu  immédiatement  après 
leur  mort  et  avant  Ik  venue  de 
J.-C.  Fassoni  prétend  que  ,  quoi- 
que privés  de  cette  vue  et  relégués 
dans  un  lieu  particulier,  ils  étoient 
'cependant  heureux  par  l'espé- 
rance de  voir  Dieu  un  jour  par 
l'état  de  grâce  oii  ils  étoient , 
par  la  certitude  qu'ils  avoient 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  pécher  , 

f)ar  la  compagnie  des  autres  fidè- 
es  qui ,  comme  eux ,  attendoient 
le  même  bonheur  ;  enfin  par  les 
visites  que  leur  rendoient  les  ân- 
es pour  leur  annoncer  le  temps 
e  1  avènement  du  Messie. 


î 


FATIO  (  Jean  ) ,  docteur  en 
médecine  ,  né  à  Baie  en  1649  > 
embrassa  le  parti  des  mécontens 
^n  1691,  et  fut  décapité  le  28 
septembre  de  la  même  année*.  On 
^  de  lui  en  alIemAad ,  un  pu- 
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▼rage  su^*  les  Devoirs  de  la  sage^ 
femme^  i']Si  in-S». 

FAUGÈRES  (  Marguerite  ), 
distinguée  dans  la  littérature  , 
fille  aAnne-Elizabeth  Bleecker , 
née  en  1771  ,  passa  les  premières 
années  ae  sa  vie  chez  ses  parens 
retirés  dans  le  village  de  Tomha- 
nie  a  18  milles  d'Albanj  ,  et  fut 
très- bien  élevée  par  sa  mère  ; 
mais  elle  la  perdit  dans  l'âge  où 
ses  conseils  lui  ét^ent  le  plus  né- 
cessaires. Bleecker ,  qui  jouissoit 
d'une  fortune  cofisidérable,  passa 
a  New-Yorck  quand  la  guerre  fut 
terminée  ,  et  vît  avec  plaisir  sa 
fille  parvenue  à  l'âge  où  ses  grâ- 
ces et  son  esprit  attiroient  de  tous 
cètés  les  hommages^  mais  elle 
eut  le  malheur  de  mal  placer  ses 
affections.  Son  choix  tomba 
sur  un  homme  dissipé,  et  malgré 
les  remontrances  les  plus  vives 
de  son  père  ,  elle  épousa  en 
179a  ,  Peter  Faugères  ,  médecin 
a  New-Yorck.Elle  ne  fut  pas  long- 
temps sans  se  repentir  davoir 
préféré  les  conseils  d'une  passion 
aveugle  à  ceux  de  la  raison.  Sa 
^^e  ne  fut  plus  qu'un  enchaîne- 
ment de  chagrins  et  de  malheurs; 
dans  l'espace  de  trois  ou  quatre 
années  la  grande  fortune  qu'elle 
avoit  -apportée  à  son  mari  fut  en- 
tièrement dissipée  :  l'afiTectioD  de 
son  père,  tant  qu'ail  vécut,  lui  pro- 
cura des  secours.  Mais  en  1796 , 
elle  étoitréfugiée  dans  un  grenier, 
avec  l'auteur  de  ses  maux  ,  et  un 
enfant.  En  1798  ,  Faugères  fut 
attaqué  de  la  fièvre  jaune  et  suc- 
comba. Son  épouse  se  plaça  à  New- 
Brunswick  dans  une  pension  de 
jeunes  demoiselles  pour  seconder 
l'institutrice. La  multiplicité  deses 
talens  et  la  douceur  die  son  carac- 
tère la  rendoient,  plus  qu'aucune 
autre  ,  propre  à  ces  fonctions. 
Une  année  après  ,  elle  passa  à 
Brooklyn  ,  où  elle  se  chargea  de 
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l'éducation  de  plusieurs  eofans' 
des  principales  familles.  Sa  santé 
qui  s'afibihiissoit  ,  ne  lui  permit 
pas  long- temps  de  se  livrer  à*ce 
travail.  Enfin  ,  elle  mourut  en 
i8oi  ,  âgée  de  3o  ans,  à  New- 
Yorck,  chez  un  ami  qui  lui  avoit 
offert  une  retraite.  Madame  Fau- 
gères  avoit  du  goût  pourJa  poé- 
sie. Beaucoup  de  ses  pri)ductions 
qui  ont  eu  du  succès  ,  furent  in- 
sérées dans  le  Magasin  de  New- 
Yorck  ,  et  dans  le  Muséum  amé- 
ricain. En  1793  ,  elle  publia  les 
Mémoires  de  sa  mère  ,  madame 
Bleecker  ,  à  la  tête  des  OKuvres 
de  cette  dame.  Plusieurs  autres 
Esiais  par  elle-même  furent  joints 
à  ce  volume.  Sans  avoir  jamais 
i^sh  pied  sur  aucun  théâtre,  elle 
donna  en  1795  ou  1796 ,  une  tra- 
gédie mlitwïée  Bë  Us  aire.  Ses  plus 
f)récieux  manuscrits  sont  entre 
es  mains  de  M.  Hardie  de  New- 
Yorck  qui  a  manifesté  l'intention 
de  les  publier. 

FAVIER  (  N.  ) ,  célèbre  diplo- 
mate  ,  successeur  de   son  père , 
sjndic    dtis   étals    généraux     du 
Languedoc,  emploi  que   le  ^(^^'ii 
des  plaisirs  et  le  désir  d'acquérir 
àes  connoiss^inces  poliliques  en 
voyageant  ,    lui    fit    vendre    dès 
l'âge  de  23  ans. La  Chétardie,  am- 
bassadeur de  France  à  Turin  ,  le 
fixa  auprès  de  lui  et  l'initia  dans 
les  secrets  de  notre  ancienne  di- 
plomatie.   A  la  mort  de  cet  en- 
voyé ,  lie  comte  d'Argenson,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  ,  se 
rattacha  et   lui^inspira  avec  pas- 
sion le  système  de  Heuri  ÏV  ,  de 
Louis   XIV  ,  de  Richelieu  et  de 
Mazarin  ,    contre  les  puissances 
rivales  dt»  la  France  ,  qui  nooris- 
soient  depuis  des  siècles  le  projet 
de  détruire  les  restes  de  la  monar- 
chie de  Charlemague.  Favier   fit 
par  ordre  du  comte  d'Argenson  le 
lÀmeux  Mémoire  contre  i  alliance 
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de   1756  de\enu  ,   depuis  ,  ou- 
vrage élémentaire  ,  parmi  les  di- 
f>lomates  européens ,  intéressés  , 
es  uns  à  le  professer  ,  les  autres 
à  le  maudire  et  à  en  poursuivre 
l'auteur.  Lj'abjîé  ,  comïe  de  Ber- 
nis  ,  premier  destructeur  de  la 
politique  de  Louis  XI  f^  y  instruit 
des  opinions  de  Favier  j,  se  con- 
tenta de  l'éloigner  de  tout  emploi 
pendant  son  ministère.  Le  comte 
de   Broglie  lui  en  procura  un  in- 
directement   auprès  du  duc  de 
Choiseul  ,  qui  l'envoya  en  secret 
en    Russie  ,  en  Portugal  et  en 
Espagne.  Favier  servoit  le  minis- 
tère secret  de  Broglie  aux  dépens 
du  ministère  oiîiciel  :  ce  tlévoue- 
ment  à  l'ancienne  diplomatie  fut 
pénétré  ;     et    l'infidèle    se  crut 
obligé  de  se  proscrire  lui-même 
pendant  les  quatre  dernières  an- 
nées  du   ministère    du  .duc    de 
Choiseul;  il  pas^a  en  Angleterreet 
en  Hollande  ,    vivant  avec    les 
plus  beaux   esprits   de  ces  deux 
nations   <pn     le    recherchoient   à 
cause  de  son  génie  et  de  ses  con- 
noissances  en  diplomatie.  Il  fit  h 
La  Haye  la  conuoissance  particu- 
lière du  prince  Henry  de  Prusse 
auquel  il  communiqua  son   plan 
inédit  ,  d'un     nouveau    système 
d'alliances  continei  tal'  s  et  niari- 
tinies,  et  ne  contribua  pas  peu, 
par  ses  intrigues  secrètes  ,  à  per- 
dre le  duc  de  Choiseul  et  à  lui  op- 
poser son  successeur  le  duc  d'Ai- 
guillon.  Plusieurs   cours    étran- 
gères applaudirent  à  ses  vues  à 
cet  égard  et  les  favorisèrent.  D'Ai- 
guillon   qui    lui    témoigna    lui- 
même  sa  reconnoissance ,  au  com- 
mencement de  son  ministère  eut 
recours  à   ses  talens.  C'est  alors 
qu'une  cour  intéressée  à  les  étouf- 
fer et  à   maintenir  la   destruction 
de    la   Pologne  ,  imagina  cuntre 
Favier  ,  contre  Monteynard,  Sé- 
gur  et  autres  ,  l'aflaire  fabuleuse 
de  1773,  et  les  «fçcu^a  de  travailler 
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k  troubler  la  tranquillité  de  l'Eu- 
rope en  faveur  des  puissances 
que  hi  France  avoit  sacrifiées 
parles  traités  de  1756  et  1757. 
La  Correspondance  de  Favier 
a?ec  le  prince  Henry  ,  ne  fut  pas 
ititef|»rétée  k  son  avantage.  Le 
grand  'ouvrage  dont  le  comte  de 
8é^Ur  a  ptibhé  la  V  édition  avec 
des  notes  ,  acheva  de  ie  perdre  ; 
iJ  fut  mis  à  la  Bastille.  Favier 
is'étoit  point  admis  à  tous  les 
plans  du  ministère  secret  ;  il 
n'étoit  que  Thistorien  et  he  ré- 
dacteur de  ceux  qui  lui  étoient 
hldiqoés.  11  iivoit  publié  divers 
Traités  anonymes  et  plusieurs 
ouvrages  de  circonstance  au- 
jourd'hui inconnus.  Les  intérêts 
des  puissances  rivales  de  la 
France  n'a vant  pas  varié  ,  et  les 
principes  de  Favier  n'étant  pas 
différens  de  ceux  de  la  France  , 
mériteront  à  jamais  1  attention 
de  nos  grands  princes.  Pendant 
les  minorités  et  sous  des  princps 
Ibibies  ,  ces  principes  n'avoient 
pasvcessé  depuis  Louis  XIV  de 
wire  des  victimes.  Le  comte  de 
Broglit  voyant  la  politique  de 
Tennemi  triomphante  dans  le  mi- 
nistère en  1775,  et  Favier  dans 
les  fers  ,  réussit  à  le  délivrer. 
«Tant  d'esprit  et  tantdepauvrelé, 
disoit-il  an  roi  ,  tant  de  talens  et 
tant  de  haines  étriangères  ,  prou- 
vent l'état  de  notre  cabinet  ;  ils 
rappellent  ce  que  lut  jadis  votre 
majesté  et  où  ses  alliés  l'ont  con- 
duite. »  Il  écrivoit  eh  mémelemps 
a  Louis  XV  ,  que  si  dans  le  der- 
nier ouvrage  qu'il  lui  avoit  adressé, 
il  se  trouvolt  quelque  observa- 
tion digne  du  monarque  ,  elle 
appartenoit  à  Favier  destitué  , 
fugitif,  errant  ,  proscrit  ,  accusé 
il  emprisonné  pour  sor  at  lâche- 
ment aux  intérêts  les  pins  chers 
du  prince.  Favier  sortit  dans  peu 
de  temps  delà  Bastille,  employant 
les  premiers  inslans  de  sa  liberté 
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à  écrfre  sur  la  cause  de  ses  n)a1«- 
heurs  ,  sur  le  génie  implacable 
qui  le  poursuivoit  et  sur  Tact  ion 
crii^inelle  des  puissances  enne- 
mies de  la  France  dans  le  sein  de 
l'étal.  Cet  ouvrage  proscrit  com- 
me les  précédensa  été  enveloppé 
en  1794  avec  tant  d'autres  rui-» 
nés.  «  La  précision  des  pensées 
de  Favier  ,  dit  un  écrivaih  qui 
en  a  fait  une  étude  particulière, 
le  laconisme  de  son  style  ,  la 
liaison  de  $^s  idées ,  la  facilité 
de  ses  compositions  ,  lai  ont  as*' 
sure  un  rang  éminent  dans  U 
classe  des  écrivains  politiques , 
et  dlans  la  république  des  let- 
tres. »  Le  comte  de  Ségur  a  re- 
cueilli une  partie  de  ses  œuvres 
en  3  vol.  in-8* ,  avec  beaucoup  de 
noies  et  d'observations.  - 

FÉLICIEN  (Jean  Bernardin), 
né  à  Venise  vers  l'an  i545 ,  a  fait 
beaucoup  de  traductions  ,  en- 
tre autres  celles  de  W  chaîne  d'or 
d'OEcumenius  ,  autremehi  dite , 
commentaire  sur  les  actes  àe% 
apôtres  et  sur  les  épîtres  cano- 
niques; de  divers  traités  de  Ga- 
lien»  de  Paul  d'Argine  et  de  quel- 
ques autres  anciens  médecins; 
des  livres  «l'Aristote  sur  la  mo- 
rale avec  les  commentaires  de  se$ 
scholia^les  Eustrate,  Aspase  et 
Michel  d'Ephèse;  des  dix  livres 
de  l'histoire  des  animaux,  aussi 
d'Arislote  ;  des  commentaires 
d'Alexandre  d'Aphrodislie  sur  le 
premier  de  ses  analjtitjues,  et 
du  traité  de  Porphyre  sur  l'abs- 
tinence de  l^  clikir  des  animaux; 
Huel  reproche  a  ce  traducteur 
d'avoir  été  diifus  et  de  ne  jamais 
être  parvenu  au  point  de  cLirté 
et  de  netteté  nécessaire  à  ce  genre 
de  travail. 

FÉlilX-DE-COMMERCY.  On 
a  publié  sous  ce  nom ,  que  l'on 
croit  feint,  une  traduction  frao- 
çaise  d'un  ouvrage  latin , 
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rare  i  qui  a  pour  litre  :  Sjrmbolum 
mundifhoc  est,  doctrina  solidade 
Peo ,  spiritibus  ,  mundi  religione, 
gc  de  bono  et  malo  ,  superstitioni 
pagancB  ac  christianœ  oppo$ita* 
flleutheropoli  ^  aiino  1668.  L'au- 
teur de  cet  écrit  ayant  été  accusé 
daiheïsme  ,  Félix  entreprit  sa 
défense  dans  une  lettre  apologé- 
tique qu'il  joignit  à  sa  traauction 
réimprimée  eu  1706- 

FERMIN  (Philippe),  docteur 
6n  médecine  ,  membre  de  Taca- 
déraie  impériale  des  curieux  de 
la  nature  et  de  la  société  zélan- 
daise  des  science^  de  Flessingue , 
a  publié  :  ,  1  •  Description  géné- 
rale^ historique ,  géographique 
et  physique  de  la  colonie  de  Su- 
rimmel,  V.  8°,  Amsterdam,  1769. 
5"  Dissertation  sur  la  question  ; 
s*il  est  permis  d*ai>oir  en  sa  pos- 
session des  esclaves ,  8»,  Maes- 
tricht  1770.  C'est  une  apologie 
de  l'esclavage  ;  on  ignore  Vé- 
poque  de  la  mort  de  Philippe 
rermin. 

FERRtT  (  N.  )  ,  habile  raé- 
cauicicu  du  18*  siècle  ,  s'étoit 
adonné  particulièrement  k  Thor- 
lôgerie  sur  laquelle  il  publia 
queliiues  dissertations ^ussi  pror 
lixes  qu  ennuyeuses.  Un  jour  qu'il 
lisoit  à  i'Acactémie^de  Maiseille , 
^ont  il  étoit  membre ,  un  long 
p'aité  sur  V échappement ,  un  de 
ses  confrères  écrivit  sur  un  mor- 
ceau de  papier  les  quatre  vers 
fiuivans  : 

ferret,  quand  de  l'échappement 
Ta  nous  traces  la  théorie , 
Heureux  qui  peut  adroitement 
SVchapper  de  l'Académie  ! 

îl  remet  ce  billet  a  son  voisin  et 
sori  ;  l'écril  passe  de  main  en 
main,  chncup  le  lit  à  son  tour, 

Eart  d'un  éciat  de  rire,  et  s'en  va. 
e  dernier  enfin  jelle  If  biilct  sur 
la  lahle,  suit  l'exemple  des  autres, 
Vt  teiret  reste  seul  entre  le  pré- 
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sî dent  et  le  secrétaire,  qui  eux- 
mêmes  ne  purent  contenir  leur 
rire  sur  cette  plaisanterie.  Le  re- 
cueil de  l'académie  de  Marseille 
renferme  plusieurs  mémoires  et 
dissertations  de  Ferrel  sur  la 
mécanique  et  sur  l'horlogerie. 
On  ignore  l'époque  de  la  njorl  à% 
cet  académicien. 

FÈVRE  de  Beauvbais  (N.  Le) , 
né  à  Paris  le  i4  novembre   «724 
et  mort  au  commencement  de  ce 
siècle,  est  connu  par  les  ouvragei 
suivans ,  L  Epitr^  fi  FohteneUe  , 
1743,  \\,  Ode  sur\a   bataille  de 
Lawjvld ,  et  sur  la  prise  de  Ber- 
gop-ioon^,  1747*  Ul*  Singularités 
diverses  en    prose    et  en   vers, 
1755,  in-i!:b  IV.  Paradoxes  meta* 
pnisiques  surlcs principes  des  ac^ 
tions   humaines,  traduit  de  l'an- 
glais  de  Collins,    1754»  5  vol. 
in- 12.    Livre    prqpre    à    désen-^ 
nuyer  up   instant,    1753,  inTix 
V.  Eloge  de  MaupeHuis ,  en  vers , 
1755,  in-8«.  VI.  Adresse  à  la  nw 
tion    anglaise  ,    poëuie    patrio- 
tique,   Paris,    i757,in-i2.  VU. 
Histoire  de  Miss  Honora ,  qu  Le 
vice  dupe  de  lui-même ,  ouvrage 
imité  de  l'anglais,   Ï766,  4  vol. 
in- 12.     VIII.    Dictionuairç  suc-^ 
cint  et  patriotique ,  ou  Précis  des 
connaissances  utiles   à    Vécono-r 
mie  morale^  civilr  et  politique  , 
1769.  in  8*.  IX.  Récréations  phi- 
losophiques d'un  aveugle,ui-S'** 

FIERA  (Jean-Baptiste),  de 
Mantone,  né  en  1469,  mort  en 
it>38  ,  est  connu  par  des  ouvrages 
de  médecine ,  de  philosophie  et 
diverses'  poésies  dont  on  peut 
voir  le  catalogue  dans  la  biblio- 
ibèque  Bodlejane  d  Oxford.  Quoi- 
que son  stjle  l'iit  dur ,  ses  poésies 
ont  été  traduites  en  plusieurs 
langues. 

FINLEY  (  Samuel  )  ,  prési^lent 
dueoliti^e  deNew-Jersej,  naquit 
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en  lyiSfdanslecorotéd'Ânnagh 
en  Irlande.  Un  sermon  qu'il  en- 
tendit dans  3a  Jeunesse  décida  sa 
vocation  ,  et  lui'  fit  prendre  a 
résolution  de  se  consacrer  au  ser- 
vice des  autels  ;  à  dix -huit 
ans  il  quitta  son  pajs  natal  , 
et  ariiva  à  Philadelphie  ,  en 
1754*  11  employa  plusieurs  an- 
nées à  compléter  ses  études  et 
s'appliqua  particulièrement  à  la 
théologie.  H  prêcha  en  iy^o  et 
prit  les  ordres  cette  même  année 
a  New-Brunsvvlck  :  son  miDiàteic 
eomiiienca  par  des  voyagea  pûiii- 
bles  ,  et  son  zèle  le  plaça  souvent 
dans  des  situations  ditliciles.  Les 
lois  du  Conuecticut  avoieut  in- 
terdit aux  prédicateurs  ambulaus 
rentrée  des  paroisses  oii  ilj  i^voit 
des  ministres  résidents  ,  à  moins 
qu'ils  ne  lussent  appelés  par  ces 
ministres.  Finley,  qui  a  voit  prêché 
dans  nne  congrégation  presbjlé- 
ïienne  ^  à  New-Haven  ,  l'ut  arrêté 
par  ordre  des  magistrats  civils  , 
et  déporté  comme  vagabond 
hors  de  la  colonie  ;  mais  ,  il  u'é- 
toit  pas  homme  à  renoncer  par  la 

Ï>ersécution  au  projet  de  prêcher 
'Evangile.  Ses  travaux  apostoli- 
ques liuctifièrenl  dans  un  grand 
nombre  de  villes  du  nouveau 
Jersey  ,  et  ses  prédications  furent 
accueillies  pendant  six  mois  à 
Philadelphie.  En  1744  >  ayant 
accepté  les  propositions  des  lia- 
bitans  de  INot^ugham  au  Mary-^ 
land  ,  sur  la  i'ioutière  de  la  Pen- 
bvlvanie  >  il  y  resta  5o  ans  ;  pen- 
dant tout  ce  temps  $  il  s'acquitta 
fidèlement  des  devoirs  de  sa 
place  ,  et  établit  dans  cette  ville 
une  académie  qui  eut  de  la  célé- 
brité. Beaucoup  de  jeunes  gens  , 
qui  durent  à  ses  soins  les  principes 
d'une  excellente  éducation  et 
d'une  bojine  morale,  devinrent  des 
membres  utiles  de  la  société;  à  la 
inort  du  président  Davies,  FinJey 
liotnilië  son  uacccaicavi  se  sépara 
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avec  peine  de  ses  paroissiens  qai 
étoieu  I  devenus  depuis  loo^-temps 
ses  amis  ,  et  qui  lui  a  voient  les 
plus^graudes  ol^ligations  ;  il  passa 
en  1761  à  Princeton.  Ce  collège 
flearit  sous  sa  direction ,  mais  il 
n'en  fut  président  que  peu  d'an- 
nées. 11  mourut  en  ij66,  à  Phi- 
ladelphie ,  où  il  éloit  allé  peur, 
se  faire  traiter  d'une  maladie. 
Le  docteur  Finley  ëloit  calvi- 
niste. Ses  sermons  n'étoient  point 
improvisés  ;  ils  étoient  prépa- 
rés a  loisir,  d'un  style  agréable 
et  à  la  portée  des  moins  lettrés. 
Ce  respectable  ecclésiastique  étoit 
recommanduble  non  -  seulement 
par  sa  douceur  et  sa  politesse  , 
mais  encore  par  sa  charité  et  soa 
exactitude  scrupuleuse  à  remplir 
ses  devoirs.  Il  a  publié  :  un  Ser- 
mon, intitulé  :  triomphe duCkrist 
et  lu  ra^e  de  Satan  ,  174 1 .  Réfu- 
tation d'un  sermon  de  Thompson 
sur  la  doctrine  des  convictions  , 
174^*  Satan  dépouillé  de  sa  robe 
évans^élique  ,  contre  les  3Iora' 
viens  ,  i643.  Plaidoyer  charitable 
pour  les  muets ,  en  réponse  à 
V antipedorantisme  d^Abel  Mor^ 
gan  ,  1747*  Défense  di^précédent, 

1748.  Un  Sermon  prêché  à  l'or- 
diîiation  -du  R.  Jean  Rodgers  à 
saint   Georges    en  Pensylvanie , 

1749.  Un  autre  sur  la  mort  du 
président  Da  vies ,  auquel  il  a  voit 
succédé  ;  ce  dernier  a  été  mis  à 
la  tête  de  ses  œuvres. 

FINESTRES  Y  MONSALVO 
(Joseph),  docteur  et  professeur  de 
droit  dans  l'université  de  Cervera, 
né  à  Barcelone  le  1 1  avril  1688 , 
a  laissé  :  I.  Exercitationes  aca- 
demioœ  XI l ,  in  Leg^  Ex  hoc  Jure 
5  JOig,  de  Jus  t.  et  Jure  j  atque 
altéra  in  L.  cum  igitur.  IL  Diges- 
tor.  De  statu  hominuin.  Èx  libre 
primo  epitoniarum  juris  Hçrmoge' 
niant  Juriconsulti ^  accedit  disser* 
talio  deeodem  Heftfiûgeniano  €i 
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ejiis  scriptis  ,  Cervera  ,  1745  ,  in-  1 
4*.  2».  In  Herniogenianijuriscon-  < 
Sttltijuris  epitomarum  libros  VI. 
comment arius,  lySj,  1  vol.  in-4''. 
A  la  lêle  de  ce  dernier  ouvrage  se 
trouve  une  lettre  du  savant  Gré- 
gorio  Mamans  y  si  scar ,  adressée 
à  l'auteur  sur  le  mérite  de  ses 
écrits,  et  a  la  suite  un  avant- pro- 
pos de  Finestres  contenant  :  t his- 
toire abrégée  des  meilleurs  Juris- 
consultes catalans.  Ce  discours 
préliminaire  est  très-estimë.  III. 
Sylloge  insct'ipLionum  romana- 
rum  quœ  in  principatu  Caialau- 
niœ  vel  extant  vel  aliquando 
extiterunt,  notis  et  obser\>atiO' 
nihus  illustratarum,  La  Catalogne 
doit  à  ce  savant  les  premiers  ca/- 
ractères  ^recs  qui  enrichirent 
rimprimerie  de  cette  province  ,  et 
les  réformes  utiles  et  trop  long- 
temps attendues ,  introduites  dans 
l'éducalion  publique.  Finestres, 
termina  sa  carrière  dans  le  village 
deMonfaIca  de  Mosenmeca  le  17 
novembre  1777. 

I.  FISKE  (  Jean  )  ,  premier 
ministre  de  Wenham  et  Chelms- 
ford ,  Massacbussetts  ,  né  en  An- 
gleterre en  1601  ,  élevé  à  Cam- 
bridge, passa  en  Amérique  en 
1037,  dans  le  même  vaisseau  que 
Jean  Allen  ;  et  pendant  toute  la 
traversée  ils  prêchèrent  presque 
tous  les  jours  deux  sermons. 
Fiske  tint  une  école  à  Canibridge, 
et  comme  il  avoit  beaucoup  de 
fortune,  il  fil  des  avances  consi- 
dérables. Il  résida  près  de  trois 
?ns  à  Salem  ,  où  il  prêcha  et 
instruisit  beaucoup  de  jeunes 
gens.  Quand  une  église  se  forma 
a  Enon  ,  ou  Wenham ,  en  1 644  >  i^ 
en  fut  le  ministre  et  y  resta  jus- 
qu*en  i656  ;  alors  il  passa  avec  la 
majorité  de  son  église  à  Chelms- 
lord,  ville  toute  nouveJ'ie,  ily  resta 
Vingt  ans  ,  et  sa  prédication  y 
tut  très  -  util«  >  il  j  monrut    «n 
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r677.  Fiske  fut  un  excellent  mi- 
nistre et  un  babile  médecià.  Un 
de  ses  fils  a  été  ministre  de  Hrain- 
trée.  Son  épouse  ,  dont  la  perte 
fut  la  plus  sensible  de  ses  afflic- 
tions ,  étoit  si  versée  dans  l'Ecri- 
ture, qu'il  Tappeloit  sa  concor- 
dance ,  parce  qu'avec  son  secours 
il  n'avoit  pas  besoin  d'autre  con- 
cordance. Il  a  publié  un  caté- 
chisme intitulé  /a  Branche  ^oli- 
vier ,  etc.  etc. 

II.  FISKE  (  Nathan  )  ,  ministre 
de  Brookfield  ,  Massacbussetts  , 
né  en  1733  ^  gradué  en  1754  au. 
collège  d'Harvard  ,  et  ordonné 
en  C758  ,  pasteur  de  Féglise  dans 
la  troisième  paroisse  de  Brook- 
field  ,  "y  resta  plus  de  ^o  ans.  En 
1799  9  ï'près  avoir  prêcné  pour  1^ 
fête  de  Noël,  il  mourut  le  soir  pres- 
que subitement.  Fiske  avoit  consa- 
cré toute  sa  vie  à  rétude,etjouissoif 
d'une  grande  estime.  On  a  de  lui 
un  Sermon  historique^  sur  réta- 
blissement et  V accroissement  de 
Broohjield  ,  prononcé  en  1 776  , 
plusieurs  autres  Sermons  sur 
uifféi*ehs  sujets ,  dont  plusieurs 
sont  des  Oraisons Junebt^s ,  les 
Leçons  Dudléienes  ,  1796;  le  Mo- 
niteur moral ,  2  vol.  lu-iî  ,  con- 
tenant beaucoup  d'essais  ,  1801  : 
ils  avoient  paru  précédemment 
dans  les  joumauxr 

I.  FITCH  (James),  premier 
ministre  de  Saybrook  et  de  Nor- 
wich  au  Connecîicnt,  né  en  \ûv^ 
au  comté  d'Ëssex  en  Angleterre  4 
étoit  déjà  instruit  dans  les  langues 
savantes  quand  il  passa  enAméri- 
que  en  1608.  Mais  il  acheva  de  s^y 
former  pendant  sept  années  qu'il 
consacra  àétudiersous  MM.  Uopo 
ker  et  Stone.  En  1746,  il  prit  les 
ordres ,  et  devint  pasteur  d'une 
Église  oui  S'étabiissoit  dans  le 
Saybrook  ,  et  qui,  en  1660  ,  fut 
transportée  eu  granclu  partie  k 
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Korwicb ,  oii  il  consacra  le  reste  [ 
^e  ^s  jours  aii^  travaux  apos- 
toliques. Enlia  ,  Tâge  des  iu- 
firmitésle  contraignit  à  se  reti- 
rer avec  ses  enfans  a  Lebanon  , 
f>à  il  mourut  en  1702.  Sa  fille  à  ; 
éppwaé  le  docteur  Henri  Wbit- 
fîuld*  Fitch  savoit  la  langue  des 
Indiens  voisins  de  Norwich.  U  a 
l^^DCQup  préch^  i'Évan^ile  chez 
CiMf ,  il  fat  même  des  saci  itices  de 
son  bien  pour  les  engager  h  re- 
noncer à  la  vie  sauvage.  On  a 
pnblié  une  de  ses,  lettres ,  relative 
^  ses  travaux  de  mission. 

H.  FITGFI  (Jabez),  ministre 
de  Porlsm'outh  ,  JNevy-  -  Hamps- 
îiire,  fils  du  prccédml,  né  en 
1Ç72  ,  gradué  en  1694  ^"  coilége 
d*Harvard,  fut  ordoniié  à  Ipsv^ich 
en  1705,  et  s'établit  à  Poits- 
mouin  en  17^^  ,  y  resta  plus  de 
ao  ans  ,  et  mourut  en  174^.  H  s'é- 
toitappliatié  pariiculièremeut  aux 
recherches  historiques ,  et  à  re- 
cjeillir  tous  les  i'aits  relsififs  au 
Wevsr-lîampshlre.  Il  a  publié,  k 
commencer  de  17*28,  quelques 
iSerm^ns  ,doi^t  un  sur  la  mala- 
di43  épidémique  de  1735. 

FLOTRED    (  Charles  -  Pierre 
Clar  c  de  )  ,  né  à  Lyon  en  1758  , 
d'uae  ancienne  t'amillc  de  robe  , 
suivit  de  bonne  heure   l'inclina- 
tion qui  reuhaïuoit  vers  la   ma- 
riiae.  Devenu  capifaine   de  vais- 
seau, au  service   de    France,  il 
fut  employé,    long-lemi>s   avant 
\à  rëvolutioD ,  dans  les  bureaux 
de  la  marine ,  sous  le  tttre  de  di- 
recteur des    ports   et  arsénaui. 
C'est  en  très-grande  partie  a  ses 
travaux  et  k  ses  lumières  que  la 
marine  française  dût  Téclat  avec 
lequel  elle  se   distingua  dans  la 
guerre  d'Amérique.  Kn  1790  ,  le 
roi  le  nomma  ministre  de  la  ma- 
rine ;  et  il  remplit  cette  place  avec 
Tintégrité  qui  a\oit  toujours  gui- 
(ié  ses  actions.  Mais  le  parti  po* 
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Î>nlaire  qui  croyoit  plos  b  ses  ta- 
ens  qu'à  son  plcbëisme  ,  le  per- 
sécuta  tellement ,  qu'il  donna  sa 
démission  au  mois  d'avril  1791. 
Prévoyant  ces   persécutions  ,  il 
a  voit     prié  ,     mais     inutilement 
Lonis  XVI ,  lorsque  ce  prince  l'a- 
voit  appelé  au  ministère  ,  de  le 
décharger  de  la  partie  des  colo- 
nies ,  qui  éloit  à  cette  époque ,  la 
plus  délicate ,  à  raison  du  systè- 
mes  des  amis  des  noirs  ,  et  d'en 
faire  un  département  à  p^rt.  Ce 
fut  pendant  son  ministère  qu'il 
publia   un    ouvrage    pour  l'his- 
toire de  la  navigation  ,  intitulé  : 
Découvertes    des     Français  en 
1768  et  1769  dans  le  sua-est  île 
la  Nouvelle-Guinée  ;  Paris,  1790, 
I   vol.  in-4**.   Ouvrage  drains  le- 
quel il  restitue  aux  naviffateurg 
français ,  et  entre  autres  a  Bou- 
gainville ,    une    gloire    que    les 
écrivains    anglais  cherchoient  à 
leur  ravir.    On  lui  dut  aussi  les 
belles  instructions  données  à  U 
Pérouse  et  à  d'Ëntrecasteaux.  La 
condition  privée  qu'il  avoit  ^^ 
brassée  au  sortir  du  ministère, 
fut  de  courte  durée  ;  le  roi  qui 
l'aimoit.  et  qui  eslimoit  à  juste  titre 
sa    moralité ,  l'arracha    de  nou- 
veau à  sa  retraite  et  à  ses  études, 
en  avril  179*2  ,  pour  le  charger  du 
l'éducation  du  dauphin.  En  (79S 
il  fut  arrêté  et  enfermé  aux  Ma- 
d'^loneltes.  Ayant  survécu  au  ré- 
gime  de  la  teneur  ,  il   se  trouva 
désigné  pour  le  ministère  de  la 
marine   daus  les    papiers   de  la 
Villeheurnois  ,  ^t  fut  néanmoius 
élu  en  mars  1797  ,  député  du  dé- 
partement de  la  Seine   au  con- 
seil des   anciens ,    dont  il  devint 
secrétaire.   Mais  son   électiou  lui 
anuuUée  par  suite  de  la  jouruée 
du  i8  fructidor  an  5(4  septem- 
bre  1797  ).  Le  consul  Bonaparte 
l'honora   de  sa  bienveilianoe  ,et 
le    nomma  en    décenfbre  1799» 
membre  du  conseil  d'état ,  sectioo 
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^p  la  marifiç ,  puis  intendant-gé- 
néral de  sa  maison,  et  grand  of^ 
jficier  de  la  légion  d'honneur.  En 
jiiiH^t  i8o5  ,  il  doni^a  sa  démis- 
sion de  sa  place  d'intendant ,  et 
obtint  celle  de  gouverneur  du  pa- 
|^i$  des  Tbuilerics.  Il  «voit  été 
pommé  précédemment  membre 
de  rinstitùt  et  du  bureau  des  , 
îpf^gitqdes.  Ce  savant  etcélèlrj 
Vp.ysigeqr  a  donné  la  relation  du 
yojragç  qu'il  fjl  en  1768  et  1769 
pf^r  ordre  du  roi ,  dans  différenles 
parties  du  monde,  pour  épron- 
Vpr  cj)  merles  horloges  marines  , 
ipvpptéeçpar  Berthoud.  Ce  voya- 
ge fqt  imprimé  en  1774  $  2  vol. 
in-^9.  he  problême  aes  longitu- 
fie^  de  mer  fut  dès-lors  résolu,  au- 
taqt  qi^e  probablement  il  pourra 
j^m^is  l'être.  La  France  eut  la 
gloire  de  doqner  aux  navigateurs 
de  l'Angleterre  elle-même  ,  un 
moyen  plus  sûr  de  se  diriger  en 
soer ,  que  ceux  qu'on  counoissoit 
auparavant.  La  relation  de  ce 
voyage  le  fît»placer  au  premier 
rî^ng  parmi  les  hydrographes 
frai^çais.  Il  a  aussi  publié  en  1800, 
le  F'^f^ge  autour  du  monde  pen- 
dant les  années  175(0,  1791  et 
1792,  par  L.  Marchand,  précédé 
jd^une  instruction  historique  ,  et 
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qni  devolt  être  publié  en  1811  j 
pour  lequel  Fleuneù  avoit  dé- 
pensé plus  de  200,000  francs, 
mais  il  mourutle  18  août  1810,  et 
ses  restes  furent  déposés  au  Pan- 
théon. Il  avoit  une  érudition 
aussi  vaste  que  sûre  ;  il  remon- 
toit  toujours  aux  sources  ,  et  ne 
marchoit  qu'éclairé  du  flambeaa 
de  la  plus  judicieuse  critique. 

FLEXIEH  PB  Reval(N.), 
ex-jcsaite,mortau  commencement 
de  ce  siècle',  a  publié  ,  1.  Obser* 
valions  philosophiques  sur  le 
systémç  de  Newton ^  de  Copernic ^ 
de  la  pluralité  des  mondes  ,  etc.^ 
précédées  d'une  dissertation  théç- 
logique  sur  les  (refnl^leoiens  de 
le/re,  les  orages,  etc ;  Liéçe  , 
1778  ,  in-i!?  ;  nouvelle  édition 
sous  le  |iom  de  l'auteur ,  Paris  , 
in-i*).  II.  Catéchisme  philosc' 
phique,  ou  Recueil  dohsersfa" 
lions  propre^  à  défendre  la  reli" 
gion  chétienne  contre  ses  enne^ 
mis;  1777,  in-S*».  HT.  Discours 
sur  divters  sujets  de  religion  et 
de  morale  ;  1778  ,  in-ia.  Com- 
pila lion  fasticiieuse  ,  qui  n'est 
cfu'une  série  de  lieux  communs. 
IV.  Observations  sur  les  rapports 
physiques  de  l'huile  avec  lesjlots 


I  •   •  *  1  t     V        "^  mer;  1778  ,    m-12.   L  auteur 

auquel  on  a  lomt  des  recherches     ,.   ..         n  ■''     \      •  • 

^.       .  ^  .       1     ^     ,  etnit  meilleur  nhvsici«n  nue  mo« 


sur  ie^  terres  australes  dp  Drake, 
et  un  examen  critique  du  voyage 
de  Hwgewean  ,  4  vol.  ,  grand  in- 
4<>.  Au  milieu  des  occupations 
importantes. ,  au  sein  du  repos  , 
•daps  la  vigueur  de  l'âge  ,  et  dans 


étoit  meillcui'  physicien  que  mo« 
raliste. 

F  L  Y  N  T  (Henri ) ,  précep- 
teur  et  boursier  au  collège  de 
Harvard  ,  fils  de  Josias  Flynt  de 
j  Dorchestcr  ,  prit  en  1693  ,  le  dé- 


une  vieillesse  avancée  ,  Fleurieu  j  gré  de  baclielier-ès-arts ,  et  mou- 


tie  perdit  jamais  de  vue  un  grand 
travail  sur  lequel  ilsembloit  fon- 
der se$  droits  à  l'immortalité ,  en 
même  temps  qu'il  espéroit  eu 
faire  un  monument  propre  à 
constater  les  m*ogrès  des  sciences 
en  France.  I^ous  parlons  du 
grand  Atlas  hjdrograpfïique  ,  ou 
Neptune  des  mers  du  nord,  au- 
qtt«l  il  traTftiU%  depuis  1786  ,  et 


rut  en  1760  ,  dans  la  85*  année 
de  son  âge.  Plusieurs  hommes  de 
mérite  lui  ont  été  redevables  de 
Icu  r  éducation;  le  docteur  Chaun- 
cy  a  fait  son  éloge.  On  a  de  lui  : 
vingt  sarmofis  in-8*» ,  1739,  Ora" 
tiojTunebris  in  obitum  reverendi  , 
B.  Wadsworth,  1738  ;  et  un  ap-^ 
pel  aux  consciences  des  hommes 
dégénérés. 
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FOGGINI  (Pierre-François)  , 
né  a  Florence  en  1713  ,  étudia  au 
séminaire  de  cette  ville.  Les  supé- 
rieurs lai  confièrent  la  garde  de 
leur  bibliothèque  dont  il  fît  un 
bon  usage.  La  société  qui  se  l'at- 
tacha en  1 737  ,  fut  celle  des  théo- 
logiens de  Florence.    Il  débuta 
par  des  thèses  historiques  et  polé- 
miques sur  les  quatre  articles  du 
clergé  de  France  de  1681 ,  ou- 
vrage qu'il  a  su  faire  oublier  par 
sa  conduite  ,  ses  discojars  et  la  so- 
lidité de  ses   autres  écrits.    En 
1741  »  il  publia  une   dissertation 
sous  ce  titre  :  de  primis  F lorentino- 
rum  apostolis  ,  ouvrage   admiré 
par  Manni  et  Lami.   La    même 
année  il  en  parut  une  autre  contre 
les  rêveries  de  quelques  proies- 
tans  ;  mais  ce  qui  le  ut  universel- 
lement connoître  ,  fut  la  publica- 
tion  de  Fancien    manuscrit   des 
œuvres  de  Virjjile.     L'académie 
Florentine,  celle  dts_Âpalistes  , 
Ja  société  nommée  Colomharia  , 
Facadémie   ecclésiastique  de  Luc- 
ques ,  celle  des  Erranti  de  Fermo, 
celle  des  Ejrusqueà  k   Cortone, 
celle  des  arcades  a  Rome  ,  enfin 
l^académie  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Naples  se  l'attachèrent. 
Il  refusa  la  chaire  d'histoire  ecclé- 
siastique,  vacante  à  Pise  en  174^. 
Mais  sur  l'invitation  que  lui   fit 
Botta  ri,  second  garde  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  ,  il  sen^endit  à 
Rome  oïl  son  mérite  fut  connu  de 
Benoit  XIV ,   qui  lui  donna  une 
place  dans  l'académie  d'histoire 
pontificale.  Au  lieu  de  travailler 
à  l'histoire  des  papes  ,   Foggini 
s'occupa  *à  examiner  les  manus- 
crits ,  afin  de  fournir  aux  éditeurs 
des  anciens  livres  ,  les  moyens  de 
perfectionner  les  éditions.  C'est  à 
ce  travail    que    nous  d<f?ons  la 
traduction  latine  du  livre  de  St.- 
Bipiphane   adressé    à    Diodore  , 
.sous   le   titre  des   douze  pierres 
.prvcicui^es  du  rational  du  souv^e^ 
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min  prêtre  des  Hébreux ,  qoî  fat 
imprimé  en  1743  >  avec  une  pré- 
face et  des  notes   de  l'éditeur; 
Benoît  XIV   le  fit  coadjuteur  de 
Bottari.   Il  donna  à  l'occasion  da 
jubilé  de   1750  ,  des  instructions 
et  deS'  prières.  La  même  année  on 
imprima  sa    version    latine     du 
commentaire  de  Saint- Epi phaue 
sur  le  Cantique   des  Cantiques. 
Foggini    composa  un  recueil  de 
passage  des  Pères   qui  parut  en 
17S2 ,   à  l'occasion  d'une  homé- 
lie de  l'archevêque   de  Fermo  ^ 
sur  la  sentence  de  J.  C.  ,  concer- 
nant le  petit  nombre  des    élus. 
L'année    suivante  il  donna  :  I. 
Opuscule  de  St.  C harles-Borro- 
mée   sur  la    danse  le  jour  des 
fêtes.    II.    Véritables  sentimens 
de  Saint' Charles  sur  le  tkédtre, 
IIÎ.  Véritables  sentimens  de  St.- 
François  de  Sales  ,  sur  le  théd- 
tre.  IV*  Véritables  sentimens  de 
Saint-Philippe  de  Néri  ,     sur  le 
théâtre.   V.   Dissertations  sur  le 
thétître.  En  1754  >  i*  commença  le 
recueil  en  8  volumes  des  ^rits  ' 
des  Pères  sur  les  matières  de  la 
grâce.  En   1768,    il    publia    les 
Opuscules  de  Saint-Prosper  y  en 
un  vol.  in- 8*»  ;  il  imprima  séparé- 
ment le  poème  du 'même  saint, 
contre  les  ingrats  ,  avec  des  notes 
^t    quelques    épigrammes.     Son 
traité  du  clergé  de  Saint-Jean-de* 
Latran  ,  fut  imprimé  la  même  an- 
née :  les  ouvrages  de  Saint-Ful# 
gence  parurent  en  1760.  Ganga- 
nelli   le    nomma    son    camerier 
d'honneur.  Il  mit  au  jour  en  1770, 
les  écrits  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment de  l'Eglise  de  Lyon  ,  sur  la 
prédestination   et    la   grae«    par 
Saint-Remy  évêque   de  Lyon  et 
Flore  diacre  de  la  même  ville  ; 
les  six  premiers  caiy)hs  du  5*  con- 
cile de  Valence  ,  les  ouvrages  de 
Saint-Prudence  évêque  deTroycs. 
Outre  plusieurs  dissertations  sur 
,  les  antiquités,  pro&nes,  il  don- 
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oa  en  1777 ,  uu  nouvel  appen- 
dix  à  l'histoire  byzantine.  Pie  VI 
à  son  avènement  à  la  papauté  lui 
donna  la  charge  de  camerier  se- 
cret. Il  succéda  à  Botta  ri  en  1 776  , 
et  fut  premier  bibliolhécaire  5 
mais  à  cause  de  sou  grand  âge  , 
on  lui  accorda  le  titre  d  emérite 
avec  les  émoluraens  de  la  place. 
Il  mourut  le  3i  mai  1783.  Fog- 
gini  étoit  généralement  estimé  et 
regretté. 

FONTANELLE  (Jean-Gaspard 
Dubois  ) ,  né  à  (Grenoble  le  1 8  octo- 
bre 1737 , membre  de  Tacadémie  de 
celte  ville  ,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  annon- 
cent du  talent  ,  et /qui  avec 
plus  de  travail  seroient  parvenus 
à  une  plus  grande  perfection  et  à 
de  plus  grands  succès  ;  mais  trop 
de  rapidité  et  de  négligence  dans 
la  composition  ont  ôté  aux  pro- 
ductions de  sa  plume  un  caractère 
qui  pouvoit  les  rendre  plus  di- 
gues de  lui.  Les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  ,  sont  ',\,  Le  Connois- 
seur ,  comédie  en  2  acte»  et  en 
vers  ;  la  Haye  ,  1762.  II.  Le  bon 
Mari ,  comédie  en  1  acte  ,  en 
vers  ,  Paris  ,  1763.  III.  Pierre-le- 
Grand^  tragéuieen  5  actes  et  en 
vers  ;  Paris  ,  1764.  IV.  Aventures 
philosophiques  ,  i  vol.  iii-x8  -, 
Paris  ,  1765.  V.  Métamorphoses 
d'Ovide  ,  traduites  en  français  ; 
Paris,  1767  ,  2  vol.  in-8*.  ,  figu- 
res. Les  mêmes  arrangées  pour 
les  collèges  ,  avec  le  texte  latin 
à  côté,  2voliu-i2  ,1778;  Paris, 
2802  ,4  vol.  iti-8».  Cette  tra- 
duction annonce  une  plume^ , 
sinon  aussi  exercée  et  aussi  élé- 
gante que  celle  de  l'abbit  Banni|lr 
3ui  a  traduit  le  même  ouvrage  , 
u  moins  plus  exacte  ^  et  capable 
de  faire  passer  dans  notre  langue 
les  grâces  et  la  facilité  de  Tingé- 
nieux  poète  de  Sulmone.  Vl>  Mé- 
moires de  Floricourt,  1  vol.  in- 
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12  ;  Paris,    1767;  nouvelle  édi-  \ 

tion  ,  1782,  3  vol.  in-18.  VU. 
Vie  de  P,  Aretin  de  Tassoni  , 
1768,  in-i2.  Vlïï.  Ericie  ou  la 
Vestale  ,  tragédie  en  3  actes  et 
en  vers  ;  Paris  ,  1778  ,  in-80.  ; 
Bouillon,  1779 j  Grenoble,  1799. 
Dans  cette  tragédie  l'auteur  s'est 
un  peu  trop  laissé  aller  aux  eflfer- 
vesceuces  de  son  imagination  ; 
ses  pensées  ne  sont  pas  toujours 
justes  ,  et  sont  assez  souvent  trop 
hardies  ;  le  sujets  la  marche  ,  les 
caractères  soi^  bien  présentés  et 
bien  soutenus.  IX.  Essai  sur  le 
feu  sacré  et  les  Vestales  ;  Paris  , 
1768;  Bouillon,  1779.  X.  iVai*- 
Jrage  et  Aventures  de  P.  Viaud  ; 
Paris  ,  1768  t  1770  ,  1780  ,  1  vol. 
in-i2  ;  Lille,  1788  ,  r  vol.  in-18. 

XI.  Lorédan  ,  drame  en  4  actes  , 
en  vers  ;  Bouillon  ,  1779  ,  in-8**. 

XII.  Vézins  ,  drame  en  3  actes  , 
en  ver»,  idem.  XIII.  Contes  phi-- 
losophiques  et  moraux  ,  iu-è**.  ; 
Bouillon,  1779,  in-18,  2  vol.; 
Lille,  1792.  aIV.  Suite  des  Ta  ^ 
bleaux  sur  l'état  politique  de 
r  Europe  pendant  les  années  1776, 
1783.  XV.  Anna  ou  V Héritière 
galloise  ,  4  parties  in- 12  ,  trad. 
de  l'anglais  ;  Paris  ,  1788.  Ce 
roman  eut  beaucoup  dcf  succès. 
XVI.  La  Gazette  Politique  et  la 
Gazette  de  Littérature  de  Deux^ 
Fonts  y  depuis  leur  origine  en 
1770  ,  jusqu'au  milieu  de  1776. 
Xyll.  Partie  politique  des  Anna- 
les de  Linguet  ,  depuis  le  milieu 
de  1776  ,  et  depuis  sa  réunion  au 
Mercure  ,  jusques  y  et  compris 
1783.  XVIII.  Mes  Juvenilia  , 
deux  parties ,  Tune  contenant  des 
contes  en  vers ,  et  l'autre  des 
pièces  mêlées  de  prose  et  de 
vers.  XïX.  Clara  et  Emmeline  , 
roman  traduit  de  l'anglais ,  deux 

Ï>artiesin-i2  ,  1788.  Cet  écrivain 
aborieux  est  mort  à  Grenoble  le 
i5  février  1812.  U  a  laissé  plu- 
sieurs manuscrits. 
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Brookiield  et  de  Gloucester 
Massachosselts  ^  né  en  1726  an 
Westborough  ,  entra  en  1744  ^^ 
cotlége  d'Harvard  ,  et  dans  l'an- 
née surÎTante  fut  enrôlé  dans  Far- 
inve  contre  la  France  et  les  In- 
diens ,  mais  ajant  bientôt  obtenu 
son  congé  ,  il  reprit  le  cours  de 
ses  études  ,  fat  gradué  en  1751  , 
et  itiinistrede  la  seconde  paroisse 
de  Brookfîeld  en  1 752.  En  i  ^58 et 
ij59  on  le  nomma  chapelain  d'un 
régiment  ;  en  1762  il  alla  en 
mission  chez  les  Oneidas  ,  Tune 
des  six  nations  indiennes  ,  et 
fprma  la  première  église  chré- 
tienne à  Onaquagie  sur  la  rivière 
de  Sasquebanah  k  170  milles  du 
lac  Otsego  oîi  est  sa  source  ;  il 
Y  éfahlit  une  école  pour  les  en- 
fa  r>s  et  une  autre  pour  les  adultes, 
et  emmena  avec  lui  quatre  enfans 
îîïcHtnis ,  qu'il  renvoya  quelques 
auiiées  après  ,  quand  il  leur  eut 
enseigné  tout  ce  qui  pouvoil  leur 
éîre  nécessaire  ;  il  ramena  aussi 
n;}  petit  blauç  ,  qui  et  oit  devenu 


FORBES  (  Eli  )  ,  ministre    de  I  présenter   le   système  physique 

du  monde  ,  1767  ,  2  vol.  in-12. 
II.  Exposition  géométrique  des 
principales  erreurs  newtonienne$ 
sur  la  génération  du  cercle , 
1760,  in- 12.  III.  Elémens  des 
forces  centrales  ,  1774  ,  in-8». 
Ferbin  mourut  sur  la  ÎBa  du  siè- 
cle dernier. 


absolument  sauvage  ,  et  qu'il 
.rendit  à  la  civilisation.  Ce  jeune 
homme  fut  élevé  depuis  au  col- 
leur de  Darlmouth ,  où  il  prit  un 
d<'  ses  degrés  ;  et  enfin  il  fut  agent 
du  congrès  ,  place  dans  laquelle 
il  se  rendit  très-utile  pendant  ta 
guerre  de  la  révolution.  Le  doc- 
Sitnr  Forbes  fut  soupçonné  d'a- 
?oir  embrassé  le  parti  des  Tory. 
Il  se  démit  en  1776  ,  et  se  retira 
à  Gloucester ,  où  il  mourut  en 
i8o4-  On  a  de  lui  un  petit  vol. 
in-8»  intitulé  ,  le  Kvre  de  fa^ 
mille ,  etc. ,  et  beaucoup  de  «y«r- 
mons  de  circonstance. 

FORBIN  (  G^spard-François- 
Anne  de  )  ,  chevalier  de  Malte , 
né  à  Aix  en  Provence  le  8  juillet 
1718  ,  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vant ^  T.  Accord  de  la  Foi  asfec 


FORER  (  Laurent  )  ,  jésuite 
et  savant  théologien  ,  né  à  Lu- 
ceme  en  i58i  ,  mort  le  7  jan- 
vier i650  ,  a  écrit  :  AnUquitates 
Papaius  ,  etc. ,  Diflingen^  i644» 
4  vol.  in-4*. 

I.  FOREST (  N. ),  prêtre .  mort 
à  Toulouse  en  1789  ,  a  publié  oa 
Almanack  historique  et  chrono* 
logique  de  Languedoc  ^  i75a, 
in-8<».  Il  a  remporté  le  prix  d'é- 
loquence aux  jeux  floraux,  en 
1748  et  1753.  Ces  prix  ne  prou- 
vtot  pas  toujours  en  faveur  da 
mérite  et  du  talent  des  auteurs. 

II.  FOREST  (  Réné-GuiUau- 
me),  né  à  Orléans  ,  le  28  janvier 
1722  ,  et  mort  au  commencement 
de  ce  siècle  ,  a  publié  une  Cari^ 
historiqiie  et  géographique  de^s 
principaux  évènemens  de  Ut  Fie 
de  Louis  Xf^ y  *749- 

FOSSATI  (  Qeoi^e  )  ,  célèlwt 
graveur ,  né  à  Morco  près  Hn- 
ffano  ,  a  gravé  en  1764  ^  Venise 
[es  édifîces  que  Palladio  a  cons- 
truits Il  Padoue,  Vicence,  eXe.  On 
doit  encore  à  sou  burin  un  re- 
cueil de  fables  ;  la  géoniét rie  pra- 
tique de  Ijcurer ,  les  plans  de 
Venise,  Bersame  ,  Genève,  ^ 
une  car^e  du  lao  de  Lugan».  Un 
autre  Fossati  (  David- Antoine  ) , 
Mé  à  Morco  en  1708  ,  a  ezceUé 
dans  la  peinture  à  fresque  y  U 
vivoit  encoire  en  1779* 

I.  FOSTER  (Jedidias),  juge 
de  la  cour  supérieure  de  Massa- 
chussetts  ,  né  en  1726   k  Ando- 


ia  raison    dans  la  manière   de    ver,  gradué  en  î7^4>  au  collège 


FOUR 

d'Harvard  ,  devint  un  des  princi- 
paux membres  de  la  convention  , 
qui  travailla  k  la  coDStitulion  de 
Massaciiussetls.  Mais  il  mourut  en 
1779  ,  avant  qu'elle  fut  terminée. 
Fosler  fut  un  des  hommes  les 
plus  attachés  aux  intérêts  et  à  la 
liberté  de  son  pays  ,  et  des  plus 
opposés  aux  mesures  despotiques 
delà  Grande-Bretagne 

II.  FOSTER  (Benjamîq),  mi- 
nistre à  New-Yorck  ,  né  en  lySo  , 
àOamers,  Massachussetts ,  gra- 
dué en  1744,  au  collège  d'Har- 
vard ,  y  étoit  encore  lorsqu'il  s'é- 
«va  sur  le  baptême  une  discus- 
sion,  qui  occupa  beaucoup  Tat- 
<eotion  dn  public.  Foster,  chargé 
de  défendre  l'opinion  de  ceux  qui 
tenojeui  pour  le  baptême  par  as- 
persion ,  se  préparant  à  soutenir 
celte  thèse  ,  changea  de  senti- 
ment. Depuis  ,  il  ejnbrassa  forte- 
n»^nl  le  parti  contniire  ,  et ,  en 
'77^5  il  fut  ordonné  pasteur  de 
«église  Baptiste  de  Leicester.. En 
'7^2,  il  se  démit  de  cette  place 
cl  prêcha  environ  deux  ans  à 
j^anvers.  Successivement  pasteur 
de  plusieurs  églises  à  Newportet 
a  New-Yorck ,  il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  ,  en  1798  , 
victime  de  son  zèle  pour  les  ma- 
lades. Foster  a  publié  une  Dis- 
f^nationsiirles  soixante-dix  se^ 
gaines  de  Daniel  y  dans  laquelle 
il  considère  cette  *' prophétie 
comme  entièrement  accomplie. 

T.  FOURNEAU  (Nicolas), 
rt>{dlré  charpentier  à  Rouen ,  mort 
au  comrrtencement  de  ce  siècle ,  a 
publié  ,  1.  VAh  du  trait  de  Char- 
pentene,  1767,  1768,  in-fol.  H. 
^smspmtiques  de  Géométrie  et 
^tê de  TArt  du  tr*aity  1 772  ,in-f<». 

^  n.  FOURNEAU  ou  FOUR- 
NEAUX (N.)»  chanoirte  dfe  Té- 
glise  dte  LÀon,  né  à  Reims  le  27 
ïûai  1726 ,  à  laissé  un  recueil  sous 
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ce  titre  :  Faits  mémorables  ou 
Narrations  héroïques^  suivies  iT,- 
pîtres ,  odes  et  poésies  fugitive  s  , 
1772,  in-i2.  Nouv.  édition,  1789, 
2  \ol.  iu-8*.  Fourneau  mourut  aa 
commencement  de  ce  siècle. 

FOURNÏER  (  Pierre-Nicolas), 
ingénieur  de  la  ville  de  Nantes ,  où 
il  mourut  en  1 8 1 o,  k  63  ans ,  étoit 
natif  de  Paris.  Il  avoit  été  avocat 
au  parlement  et  contrôleur  dans 
les  fermée.  Ses  pareus  Favoient 
contrairït  de  se  foire  capucin  ; 
mais  Se  sentant  peu  de  goût  pour 
ce  genre  de  vie ,  il^  préféra  em- 
brasser la  carrière  militaire ,  et 
parvînt  à  des  grades  élevés^  Au 
commencement  de  ce  siècle  ,  il  se 
livra  à  l'étude  des  antiquités  ,  et 
fit  des  recherches  laborieuses  sur 
la  ville  de  Nantes  où  il  s'étoit  re- 
tiré ,  et  dont  il  avoit  été  nommé 
archiviste.  Il  étoi  t  membre  de  la  so- 
ciété d(*s  sciences  et  d^es  arts  du  dé-' 
partement  de  la  Loire  inférieure  , 
de  l'académie  celtique  à  Paris. 
Il  s'est  composé  une  épitaphe  ori- 
ginale ,  dans  laquelle  il  donne 
Une  idée  de  son  caractère. 

FOUKQUEVAUX  (  Jean-Bap^ 
tiste   Raimond    de    Beccaria   de 

Pavie  de )  acolyte  ,  prieur  de 

Masqiiières  ,  du  diocèse  d'Ag^^n , 
né  à  Toulouse  le  3i  août  1695  ,y 
étudia  au  collège  des  PP.  de  la 
doctrine  chrétienne.  Après  quoi , 
ii  obtint  une  lieutenance  dans  le 
régiment  du  roi  infanterie  ,  com-. 
posa  une  Elégie  qui  remporta  le 
prix  aux  jeux  floraux  en  1714» 
mais  sa  mère  ,  comme  une  autre 
Monique,  obtint  que  son  fils  ,  qui 
jusqu'alors  avoit  toujours  été  très- 
dissipé,  tout-à-coup  frappé  des 
vérités  saintes  j  prit  un  air  re- 
cueilli et  se  consacrât  aux  œ'.ivies 
de  piété ,  qu'il  a  pratiquées  toulo 
sa  vie.  11  vint  k  Pans  en  117 17. 
Retiré  dans  la  communauté  de 
5aint-liilaire  ;  il  écrivit  sar  la  dt- 
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gnilé  de  Fétat  ecclésîastîqae  et  sur 
los  devoirs  qu'il  exige;  son  pre- 
mier ouvrage  parut  en  1727  sous^ 
1«  titre  :  I.  Lettre  d'un  Prieur  à  un 
de  ses  amis,  au  sujet  de  la  nouvelle 
réfutation  du  livre  des  règles  pour 
r  intelligence  des  Ecritures  Al,  Le 
Catéchisme  historique  et  dogma- 
tique sur  les  contestations  qui 
agitent  maintenant  V Eglise,  1  y. 
in-12,  17^9  ',  *73o.  Il  s'en  est  fait  8 
éditions  en  vingt  aanëes  ;  les  der- 
luères  éditions  en  5  vol. ,  contîen- 
uent  de  plus  une  addition  des 
principaux  évènemens  depuis  la 
mort  du  cardinal  de  Noailles  jus- 
qu'au 20  avril  1736.  \l\.  Réflexions 
sur  la  captivité  de  Babylone  ,1721, 
IV.  Introduction  abrégée  à  F  His- 
toire des  prophètes ,  par  TEpitre 
da  Saint-Paul  caix  Romains  y  1 730. 
Jùn  1728 ,  on  imprima  pour  la 
première  fois,  V.  son  Traité  de  la 
confiance  chrétienne  ou.  de  t Usage 
légitime  des  vérités  de  la  grâce. 
La  deuxième  édition  parut  en 
i^Si  ,  en  forme  de  supplément  à 
Vidée  delà  conversion  au  pécheur. 
Cet  ouvrage  occasionna  de  gran- 
ules disputes.  Il  écrivit  une  Lettre 
à  M.  PP.  ,  de  26  pages  in-4**'  t  et 
donna  ensuite,  VÎ.  Exposition  de 
fa  doctrine  du  Traité  de  la  con- 
fiance  ,  5o  pag.  in-4"»  M.  Bour- 
sier ,  pour  terminer  cette  dis- 
pute ,  publia  ,  en  1739  ,  une 
Lettre  sur  VEspérance  chrétienne , 
qui  fut  ad.optée  sans  restriction. 
Une  Traduction  italienne  du 
Traité  de  la  confiance,  fut  im- 
primée à  Venise  en  i55i.  L'au- 
teur se  retira  à  Fourquevaux ,  et, 
dans  sa  solitude  >  il  composa  les 
Traités  suivans:'VIL  Principes 
propres  à  affermir  dans  les  épreu- 
ves présentes.  Vlll.  Eclaircisse- 
mens  sur  les  difficultés  qui! on  op- 
pose aux  appelans  ,  et  deux  Let- 
tres à  un  ami ,  sur  le  même  sujet. 
Il  revint  à  Paris  en  1760  ,  oii , 
dans  un  séjour  de  i5  ou  16  mois , 
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il  composa  :  JX.  Essai  sur  la  vé- 
rité et  la  sincérité  par  rapport  aux 
affaires  présentes  et  de  F  église, 
imprimé  seulement  en  1754»  De 
retour  dans  sa  retraite ,  il  s'oc- 
cupa le  reste  de  ses  jours  à  la 
continuation  du  Catéchisme  his- 
torique ,  qu'il  n'a  pu  conduire  que 
jusqu'en  1760,  et  mourut  le  2 
août  1767.  (  Addit.  a  rarticlelU. 
Fourquevaux,  (  Jean-Baptiste  ). 
Tom.  VIL  ) 

FOXCROFT  (Thomas)  mi- 
nistre k  Boston  ,  fils  de  François 
Foxcrofl  de  Cambridge  écuyer, 
gradué  en  1714  au  collège  d'Har- 
vard. Son  père  qui  étoit  membre 
de  l'église  d'Angleterre,  voulut 
qu'il  entrât  dans  l'église  épisco- 
pale ,  il  fut  ordonné  €01717,  et 
nommé  collègue  de  Wadswortk 
pasteur  de  la  première  église  de 
Boston.  Jamais  ministre  ne  se 
fit  plus  de  réputation  dans  la 
chaire; en  1727  Chauncj  fut  son 
collègue  et  après  un  ministère 
de  plus  d'un  demi-siècle,  Fox- 
croit  mourut  en  1669  dans  la 
j'S".  année  de  son  âge.  On  admire 
uans  ses  écrits  la  clarté  des  rai- 
sonnemens  ,  la  fertilité  djç  l'iu- 
vention  ,  le  brillant  de  l'imagina- 
tion, et  la  profondeur  du  juge- 
ment. On  «'  de  lui  un  très-grand 
nombre  de  sermons  et  de  dis- 
cours danf  lesquels  on  en  dis- 
tingue un  sur  le  tremblement  de 
ferre  :  Défense  de  Fordination 
presbytérienne  en  réponse  à 
M,  Thovftas  Berclœf  ,  1 729  : 
Observations  historiques  et  pra- 
tiques àur  la  naissance  et  tétat 
primitif  de  la  nouvelle  Angle- 
terre etc,  1730  :  Discours  à  une 
jeune  femme  condamnée  à  la 
mort ,  1 735  :  Le  droit  divin  des 
diacres,  1731  :  Apologie  pour 
M,  Whiteheld ,  1 745  :  Sermon 
d action  de  grâces  pour  la  con' 
quête  du  Canada ,  1 76 1 . 
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FRADET  (  Pierre  -  Charles- 
Florent),  avocat,  mort  au  mois 
de  janvier  1777,  a  ajouté  des  som- 
maires à  l'ouvrage  de  Cabassus  , 
intitulé:.  Theoria  et  praxis  juris 
canonici,  Poitiers ,  1757,  in-fol. 

FRAISSINET  (N.) ,  prêtre  de 
la  doctrine  chrétienne ,  mort  sur 
la  fin  du  siècle  dernier ,  est  auteur 
de  renseignement  des  bettes- 
lettres  ,  et  la  manière  déformer 
les  mœurs  de  la  jeunesse  y  1768, 
îvol.  in-i9. 

KlAMERY  (Nicolas-Etienne) , 
littérateur,  né  ii  Rouen  en  l'j^o , 
mort  à  Paris    au    mois   de    no- 
vembre 181e  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs   ouvrages   dont   voici    la 
listé:  I.   l^éponse  de   Falcour  à 
Zeila^  1764,  in -8».  Il,  Nanette 
et  Lucas ,  comédie  en  1  acte ,  en 
prose,   mêlée   d'ariettes,    1776, 
ni-8o.  m.   Le  passé  y  le  présent 
et  t avenir,  contes  ;   1 766 ,  in- 1 2. 
IV.  Nicaise  y   opéra-comique  de 
Vadé ,  remis  au  théâtre,  avec  des 
ariettes,    1767,  in-8.  V  La  pu- 
reté de  Tame ,  ode  y   1 770 ,  in-S®. 
VI.   Mémoires    du    marquis   de 
Morlaix  y    recueillis     dans     les 
lettres  de  sa  famille,  1770,  4  vol. 
in-n.  VIL  ï Indienne ,   comédie 
eo  I  acte,  mêlée  d'ariettes,  1770. 
VIII.   Le  projet ,  comédie  en   1 
>cle,  mh\ée  d'ariettes,  177*,  in- 
8».  IX.    Villusion  ou  le  Diable 
amoureux  ,  comédie,  177*,  in-8*. 
X.   La   Colonie  y  comédie  en  2 
actes,  imitée  de  l'italien,  1776, 
in -8®.   XI.    \I Olympiade   ou   le 
triomphe  de  V amitié ,  drame  hé- 
roïque de  Métastase ,  eu  5  act«s , 
eq  vers ,  mis  eu .  François ,   1 77* , 
ia-8*.     Xll.     La    sorcière  par 
hasard  y    opéra-comique,    1783, 
in-8».     XllI.  La  tpurterelle  y  ou 
les  erifans  dans  les  bois  y  en  3 
acfes.  XiV.    Le    musicien   pra- 
tique y  traduit  de  l'italien  ,  1786 , 
a  Toi.  in-Ç.  J^y,  Roland Jiirieux  y 
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!  poème  héroïque  d'Arioste,  nou- 
velle traduction  ,  de  société  avec 
Pankouke ,  1787,  10  vol  in-ia. 
XVI-  de  Porganisalion  des  spec- 
tacles de  Paris ,  1791  ,  iu-8®.  On 
doit  encore  à  Framery  un  Dis- 
cours qui  a  remporté  le  prix  de 
musique  et  de  déclamation  ,  pro- 
posé par  l'institut ,  et  décerné 
dans  la  séance  du  i5  nivôse  an  10 
(5  janvier  1802),  sur  cette  ques- 
tion :  Analyser  les  rapports  qui 
existent  entre  la  musique  et  /* 
déclamation  ;  déterminer  les 
moyens  Rappliquer  la  décl4xma» 
tion  à  la  musique ,  sans  nuire  à 
la  musique;  brochure  in-8°,  avec 
musique  j  Pans ,  1802. 

FRASNA Y  ( Pierre  de),  dont 
on  ignore  le  lieu  et  l'époque  de  la 
naissance,  est  connu  par  un  mince 
recueil  de  fables  qu'il  publia  en 
1761,  sous  le  titre  ue  Mytlu>logiey 
ou  Recueil  de  fables  grecques  , 
ésopiques  et  sybariques  y  mises 
en  vers  français  y  in-b*.  Ce  seul 
titre  suîut  pour  donner  une  idée 
de  la  justesse  de  son  esf^rit:  con* 
fondre  les  fables  d'Esope  et  des 
autres  fabulistes  avec  la  Mytho- 
logie ,  c'est  la  preuve  d'un  grand 
discernement. 

FRÉDÉRIC,  chanoine  et  ar- 
chidiacre de  Liège,  étoit  parent 
de  Léon  IX.  Ce  prélat  passant 
dans  cette  ville  en  1049»  l'em- 
mena avec  lui  k  Rome  où  il  le  fît 
bientôt  cardinal,  ensuite  biblio- 
thécaire et  chancelier  de  FEgiîse 
romaine  ;  Frédéric  envoyé  à 
Coustantinople  avec  le  cardinal 
liumbert  en  i  o53 ,  pour  travailler 
à  la  céunion  de  rËglise  grecque 
avec  la  latine  ,  re\int  au  bout 
d'un  an  sans  avoir  obtenu  aucun 
succès:  dégoûté  du  monde,  s'é- 
tant  retiré  dans  Tabbaye  de  Mont- 
Cassin^  il  fut  élu  par  ses  con- 
frères en  1057,  pow  remplacer 
Richer  dans  les  fonctions  d  abbé. 


2  56 


F  REM 


Peu  après  il  fut  tiré  de  échez  lui , 
avec  force,  par  le  peuple  et  le 
clergé  de  Rome,  et  conduit  à 
saint  Pierre-aux-Lâeps  où  il  fut  | 
nommé  Pape  en  remplacement 
de  Victor  II,  décédé.  On  a  de 
Frédéric  un  traité  sur  Pusage  du 
pain  sans  levain  dans  lEucha- 
ristie,  et  sur  le  jeune  du  samedi 
contre  les  Grecs  ;  ainsi  que 
d'autres  sur  T Azyme,  le  Sabbat  y 
et  sur  le  mariage  des  prêtres, 
Ces  écrits  ont  été  attribués  au 
cardinal  Humbert. 

FRELINGHUYSEN  i  Théo- 
dore-Jacob) ,  ministre  de  l'Eglise 
hollandaise  reformée  à  Raritan , 
New- Jersey  ,  passa  en  1 720  de  la 
Hollande  en  Amérique.  Il  se  dis- 
tingua par  un  zèle  ardent  pour  la 
propagation  de  VEvangile,  et  ses 

I»rédica(ions  forent  très-utiles  à 
a  religion.  En  1738,  il  devint 
membre  de  l'assemblée  des  mi- 
nistres hollandais ,  qui  forma  le 
plan  d'une  assemblée  de  ministres 
ùes  paroisses  surbordonnées  li  la 
classe  d'Amsterdam.  Celte  pro- 
position ,  svbversive  des  égsises 
hollandaises  en  Amérique ,  alar- 
ma tout  le  pajs  ;  car  en  effet  avec 
le  temps,  ces  églises  se  trouvè- 
rent entièrement  soumises  à  la 
juridiction  d'un  corps  ecclésias- 
tique étranger.  Frelinghujsen 
étoit  un  prédicateur  habile.  Il  a 
laissé  cinq  fils  ,  tous  ministres  ,  et 
deux  filles  qui  ont  épousé  des 
ministres. 

I.  FREMENTEL(  Jacques  du), 
avocat  au  présidial  de  Tours  ,  né 
dans  cet^e  ville  le  11  mars  1698  , 
mort  le  10  juillet  1777  ,  a'  laissé 
Commentaires  sur  la  coutume  de 
TouH ,  publiés  par  son  fils,  1786^ 
4  vol.  in-4*» 

II.  FREMENTEL  (Jacques 
do  ) ,  chsmoine  de  Saint-Martin 
de  Tours  j  membre  de  la  société 
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d'agriculture  de  celte  viHe  ,  y  na- 
quit le  28  janvier  1728.  Du  a  de 
lui  :  I.  Almanach  historique  et 
géographique  de  Tournincy  1738, 
et  '^années  suivantes.  îl.  Tableau 
général  et  historique  de  la  ntni- 
son  de  Brossard  y  1765,  in-4*» 
III.  U architecte  bourgeois  y  .ou 
économies  du  bâtiment,  IV.  Plu- 
sieurs Mémoires  sur  les  curiosi- 
tés de  la  province  de  Touraine. 
Frementel  mourut  au  commen- 
cement de  ce  siècle. 

FREDDENBERGER  (Uriel), 
pasteur  de  l'église  réformée  de 
Gleresse ,  canton  de  Berne ,  mort 
en  1768 ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrageSy  entre  autres  de  celui  in- 
titolé  :  Guillaume  Tell  y  fable 
danoise ,  Berne ,  1 760 ,  in-8*. 

FRÉVIER  (  Charles- Joseph  )  , 
jésoite ,  né  à  Rçuen  le  1 1  no- 
vembre 4689,  mort  eu  PConiian- 
dievers  1776  ou  1777  ,  a  donné  la 
yulgate  a  uthen tique  dans  tout  son 
texte  ,  1753 ,  in-12. 

I.  FREY  (  Gaspard  )  ,  natif  de 
Baden  en  Suisse ,  chancelier  de 
Zurick  en  i5i8  ,,puis  sénateur  , 
a  écrit  un  ouvrage  de  situ  Hehe- 
tiœ  y  qui  n'a  pas  été  imprimé.  Un 
autre  Fret  (Jacques-Christophe) 
de  Bâle,  est  auteur  d'une  thèse 
en  latin  ,  sur  l'abus  de  la  liberté 
dans  sa  patrie  ,  1709. 

IL  FREY  (Jean-Lonis),  sa- 
vant professeur  de  théologie ,  né 
a  Bâle  le  16  novembre  1682,  mort 
dans  cette  même  ville  le  28  fé- 
vrier 1769 ,  vint  en  1704  à  Paris 
ou  il  apprit  l'arabe  de  l'abbé  de 
Looguerue.  Il  a  laissé  beaucoup 
de  dissertations,  dont  voici  les 
principales  :  De  sententid  Mo^ 
ham  médis  de  Jesw^  Christo ,  1 705. 
II.  De  cenjungendo  linguarum 
orientalium  et  linguœ  grœcœ  stu- 
dio y  1705.  Frej  donna  l'édHrdiï 
gt^que  des  épitres  de  St.^Glé* 


FRF.Z 

mf>Dt ,  Tgnace  et  PoJjcarpe ,  a 
Biîle  en  174^  ,  in-8*».  Il  tui  encore 
l'inj  des  prindrtauxcollaboraleurs 
def^ditioo  <J'A,ms|ejrtlam  ei^  1718, 
do  Thésaurus  eficlesiasUcus ,  de 
tuiccr ,  en  2  vol.  ir^fol. 

FREZZA  MAUÏNO ,  ^i\&  à'Èkn- 
touio  Fiezza  ,  J^çiscons^lte  re- 
nommé ,  ét^il  .petii-fiU  de  Carlç* 
Frezza  et  de  Virginie  Afti^t*^  >  ^S" 
çiille  ancieno.e  ^1^  Rav<J^e  (  q\ii , 
selon  le  pçre  Kii:çl;i,er  tjescend 
(le  Sainl-Enstache  ,  et  cpii  a  pro- 

Ju\t  iieaucpMp  d'hommes  .cél^- 
res  ).  AJarloo  Frçzza    se  «Ji^ti^i- 
gua  par  Bne  érudition  peu  com- 
mune ,  et  par  la  connoissance  des 
origines    et    des    antiquités    du 
coyaume  de  Naples ,  comme  le 
prouve  «on  Traité  D^  sub-feudis 
haronumetinvestituris . Ha  donné 
aus^i  un  Traité  De  ffreseniatîone 
insinmifintorum  .Consei  lier  royal , 
il  eut  la  seigneurie  de  la  viMe  de 
Lettere,  et  érigea  une  nou  vellé'cha- 
pelle  dans  l'égfise  Sarnt-Domini- 
qae  de  Naples  ,   en  échange  de 
Ç<*JJe  que  Nicolas  Frezza  ayoit  bâ- 
tie en  construisant  une  partie  du 
nionastère  des  Dominicains (  alors 
appelé  Smita  Maria-Maffelcna). 
Il  y  C\\  iransporter  les  cendres  d<e 
s^s  pères,  él  mourut  vers    i575. 
Un  <le  ses  pelils-fils.  Don  jVdrien- 
Josepb  Fiezza  ,  marié  a  Virginie 
Affljtia  ,  acquit  aussi  quelque  cétr 
lébrité  ,  et  Don  tabio,  un  autre 
de  ses  petils-fils ,  très-v<ys,é  g  ans 
rliistoir^  ,    les   antiquités   et    la 
poJilique  ,    donna   plusieurs   ou- 
vrages sur  ces  matières  ,  i  ni  pri- 
més à. Naples  en   1616.  (  Voyez 
loin.  Vlï  ,  Frezza  Fabïo.  ,  14°  II.  ) 
Il  fut  fait  cKevalior  de  Calatrava 
et  ,d^c  de  Castro  par  le  roi  Phi- 
lippe ÎV  ,  etépo'isa  Oona  Flvlre, 
sa  nièce.  Cette  Dona  I^^lvire ,  iUle 
de  Don  Marino  Frezz^  et  d'Hip- 
polît,e  Orsini  (  des  co.mt.^s  d'Op- 
pido  )  jeune  et  bclje  et  n'ayant 
T.  xut. 
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point  d' en  fan  s  ,  se  remaria  après 
fa  mort  du  duc  de  Castro  ,  \ 
Alexandre  Pallavicini  de  Gènes  | 
et  en  troisièmes  noces ,  à  boa 
François  Toraldo  *  d*Ar$|;on  \ 
prince  de  Massa  ,  commandant 
général  pour  le  roi  d^F^pagne 
dans  la  ville  et  le  royaume  de 
N^aples.  Lors  de  la  révoifledç  1647^ 
il  fut  massacré* pa^r  la  popnlace 
de  Naples  ,  <;loi?t  il  étoit  Tidole  ^ 
et  cjui  r^voi.t  à^rçi^viàé.  |>eu  det 
mois  auparavant  pour  capits^in^* 
général. 

ï.  FRIES  (Jean-Gaspard  ) ,  ca* 
pitaine  de  cavalerie  ,  naiif  de  Zu- 
rich ,  j  a  ^publié  en  allemand  9 
I.  Evolutions  de  cavalerie  ^  ».696, 
in^".  it.  frai  té  d'ariUini^tique  , 
170^^  ,  in-8<>.  Ilî.  idea  arithme» 
ticœ  merca,C.qrum  ,  1703  ,  in-i8<»^ 

n.  FlUES  (Jean  ),  de  Zurich  , 
est  auteur  d'un  Discours  en  alle- 
mand sur  la  disparité  dé  religion 
en  Suisse  ,  imprimé  à  Bâie,  1752, 
in-^o. — Xlti  âulreFRiEs( Léonard), 
aussi  de'  Zurich  ,  baillif  de  We- 
denschwéil  en  17 10  ,  a  écrit  en  al-" 
lemand  le  Manuel historiaue  àe% 
événemens  de  la  ville  de  Zurich  , 
1701. 

FRÏSBIE  (  Levi  )  ,  ministre 
d'Ypswich,  Massachussetts,  né  en 
1748  à  Brandford  ,  Gonneciicut,. 
A  l'âge  de  16  à  17  an«  :  ses  talens 
le  firent  placer  sous  la  direction 
de  M.  Wneelock  pour  le  consacrer 
au  serrice  dés  missions.  En  1767, 
il  entra  au  collège  d'Yale  ,  oà  it 
resta  plus  de  trois  ans,  fut  gra- 
dué en  177 1 ,  et  ordonné  «n  1775. 
Il  commença  dès  cet  instant  sa 
carrière  dans  les  missions  ab  Ca- 
nada. L*état  de  convulsions ,  où 
se  trouvoit  TAmérique  dans  ce 
tems ,  arrêta  les  effets  de  son  zèle. 
Alors  il  rentra  dans  Tintérieuf 
des  Élats-tJni? ,  puis  il  ifut  envoyé 
à  Ipsy^içh,  oii  il  «uççéda  ç,u  177G,, 
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àu  R.  Nalhaniel  Rogers.  Après 
im  ministère  de  3o  ans,  il  mourut 
en  1806.  Frisbie  éloil  un  prédi- 
cateur éloquent  et  zélé ,  dont  les 
travaux  furent  extrêmement  uti- 
les. On  a  de  lui ,  un  discours  sur 
la  paix,  1783.11.  Un  autre  «i/r 
obsèques  du  Rêv.  Moïse  Pansons , 
1784»  ^11»  Deux  Sermons  à  Voc- 
xasiàn  d^ une  fête  publique,  IV.  Un 
Discours  a  action  de  srdce»  V. 
Vnélo^e  de  Washington ,  1800. 
Vï.  Un  discours  prononcé  devant 
la  société  pour  la  propagation  de 
rÉvangile ,  chez  le5  Indiens  amé- 
ricains, i8o4* 

FRONTENAC  (Louis),  comte, 
gouverneur  général  d*  Canada  , 
«uccéda  à  Courcelles  en  167a  ;  et 
dans  Tannée  suivante  bâtit  sur  le 
lac  Ontario  ,  le  fort  qui  porte  sou 
nom.  H  fut  rappelé,  en  1682  ; 
mais  en  1689  sa  place  lui  fut  ren- 
due. Fronletiac  mourut  en  1698  , 
dans  la  "78*  année  de  son  âge. 
Son  admmistration  contribua  ë 
la  prospérité  du  Canada,  ^ais 
il  étoit  orgueilleux ,  soupçon- 
neux, vindicatif,  et  brutal.  Mal- 
gré quelques  démonstrations  de 
piéié  ,  il  étoit  évident  qu'il  n'étoit 
guidé  que  par  son  ambition. 

FROWINUS  (  le  bienheureux), 
mort  le  27  mars  1 178  ,  moine  de 
Saint-Blabc  dans  la  forêt  noire , 
a  écrit  une  chronique  depuis 
Tan  5q8  ,  jusqu'en  1175  j  un  traité 
De  libero  arhitrio  ,  et  un  com- 
mentaire étendu  sur  FOraison 
dominicale. 

FRUYO  ou  FRYO  (Pierre), 
né  k  Fribourtr  en  Suisse  au  com- 
mencement du  16*  siècle,  fut 
chancelier  de  sa  ville  natale,  et 
trésorier  de  la  république;  il  a 
composé  une  chronique  de  Fri- 
bourg,  i55^,  en  allemand,  qui 
est"  restée  manuscrite.  On  y 
ii'ouve  de  grands  détail»  sur  la 
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guerre  des  Suisses  contre  Charles  t 
duc  de  Bourgogne. 

I.  FUESSLIN  (  Jean  ) ,  né  à  Zu- 
rich en  1477  >  T^ori  en  i538 , 
directeurdeTarsenal,  et  membre 
du  grand  conseil  de  sa  ville  na- 
tale, est  auteur  d'une  chronique 
de  la  Suisse  jusqu'en  iSiQ,  qui 
n'a  pas  été  impnmée.  Il  fut  un 
des  partisans  les  plus  zélés  de 
Zuingle ,  et  réfuta  l'apologie  de  la 
religion  catholique  de  Gebwiel- 
ter  ,  dans  son  Paysan  suisse ,  sa- 
tire curieuse  ,  mais  un  peu  trop 
virulente  ^  publiée  en  1524. 

II.  FUESSLIN  (Pierre), 
membre  du  grand  conseil  de  Zu- 
rich, sa  patrie,  mort  en  i548  , 
fut  témoin  de  la  seconde  guerre 
de  Cappel ,  dont  il  écrivit  l'his- 
toire avec  beaucoup  d'impai^ 
tialité  ;  elle  n'a  pas  été  imprimée. 
Il  fit  en  15^3  un  pèlerinage  à  Jé- 
rusalem; et  en  laissa  la  relation 
ainsi  que  celle  de  la  prise  de 
Rhodes  parles  Ottomans. 

III.  FUESSLIN  ou  FUESSLl 
(  Henri  )  ,  professeur  d'histoire  à 
l'académie  de  Zurich ,  où  il  naquit 
au  commencement  du  i8»  siècle, 
et  membre  du  grand  conseil  de  la 
république ,  est  un  des  meilleurs 
écrivains  de  la  Suisse.  On  a  de 
lui ,  en  allemand  :  I.  Les  devoirs 
du  citoyen;  lyôS  ,  in-8«>.  IX.  Let^ 
tre  de  ÏMcius  ,  de  Zurich  ,  sur  le 
luxe  et  la  témérité  ;  1770,  in  8». 
III.  Sur  la  recherche  du  beau  en 
peinture;  177 1  ,  in-S».  IV.  L'o- 
bole  portée  à  Vautel  de  la  patrie  ; 
\  j:79 ,  in-S"®.  Il  établit  dans  ce  der- 
nier ouvrage  les  bases  de  l'édu- 
cation qu'on  doit  donner  aux  ar- 
tisans. V.  Vie  de  Jean  IVald- 
matin ,  bourguemestre  de  Zu- 
rich, 1780,  in- 12.  On  y  admire  une 
grande  impartialité,  et  le  s\y\e 
d'un  pur  républicain.  Les  aima- 
nachs  du  temps  ,  et  les  recueils 
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fittëraires  renferment  encore  un 
graad  nombre  de  morceaux  dé- 
tachés^de  Fuesslîn  ,  qui  tous  sont 
dignes  de  sa  plume  ,  et  respirent 
une  énergie  patriotique. 

IV.  FUESSLIJV  ou  FUÉSSLI 
(Jean  Conrad) ,  né  k  Zurich  en 
1704,  mort  en  1775  à  Veltheim, 
dont  il  ëtoil  curé,  e&t  compté 
parmi  les  grands  historiei^s  de  la 
Suisse.  On  trouve  dans  ses  our 
vrages  une  critique  judicieuse  et 
une  ërudition  profonde  :  malheu- 
reaseraent,    aveuglé  quelquefois 

})ar l'amour  de  sa, ville  natale,  il 
ui  sacrifie  la  vérité ,  et  cherche  à 
jostitier  les  guerres  injustes  que 
lambition  lui  a  fait  entreprendre. 
Ses  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles, sont  :  h  Abrégé  de  Phis- 
toire  helvétique^  en  latin,  Zu- 
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rich,  1734,  in-S".  Il,  Thésaurus 
historias  helveticœTiguri ,  Zurich, 
1735 ,  in-fol.  ouvrage  très-inté- 
ressant, où  se  trouvent  les  tiis- 
toriens  latins  de  la  Suisse.  IIL 
Apologie  du  roi  David ,  contrée 
Bajr le  ,  Zurich ,  1740.  IV.  Collec- 
tion de  lettres  des  réformateurs 
de  la  Suisse ,  Zurich,  i742>in-8. 

V.  Matériaux  pour  servir  de  sup- 
plément à  l'histoire  de  la  réfor- 
mation de  la  Suisse ,  Zurich  » 
1741  >  5  vol.  in-8,  en  allemand. 

VI.  Description  topographique 
de  la  Suisse,  Schafïhausen,  1770, 
4  vol.  in-8<»,  en  allemand.  ylU 
Histoire  de  l'église  et  des  héré- 
tiques du  moyen  âge  ;  Francfort , 
1770,  2  vol.  in-8°. ,  en  allemand. 
Il  a  aussi  écrit  un  grand  nombre 
de  vies  privées ,  et  de  disserta.* 
tions  historiques. 
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GaCHET   (N.),. médecin, 
membre  de    l'académie  des  ar- 
cades de  Rome   et  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  mort  au  com- 
inenceaieiit  de  ce  siècle ,  est  con- 
nu par  le  Manuel  des  goutteux , 
1785  ,  2  vol.  in  12  ,  2*  et  4*  édi- 
dirions,  £786,   1789  et  1792.  Ce 
qu'il  y  a   de  singulier,  c'est  que 
ce  médecin  étoit  goutteux ,  et  que 
ses  remèdes  n'ont  jiamais  pu  le 
guérir    de    la   goût  le.   On  a  en- 
core  de    lui  ;  T.    Tableau  histo- 
rique   des    évènemens  présens  ^ 
relativement  à  leur  influence  sur 
la  santé,  avec  M.  Maison;  Paris, 
1789,  in-8».  II.  Problème  médico; 
politique  pour  et  contre  les  ar» 
canes  ou  remèdes  secrets^  ^79*  > 
in- 8°, 


GADSDEN  (  Christophe  J ,  lieu- 
tenant gouverneur  du  sud  de  la 
Caroline,  né  vers  Tan  1724,  se 
distingua  par  sCin  amour  pour 
son  pays.  Sa  réputation  le  fît 
nommer  au-congres  qui  se  tint  à 
New- York  en  1774*  A.  son  retour 
en  1776 ,  il  reçut  les  remercîmens 
de  1  assemblée  provinciale  ;  il  fut 
des  premiers  qui  énoncèrent  for- 
tement dès  principes  d'indépen- 
dance ,  il  démontra  alors  la  né- 
cessité que  son  pays  fiit  affranchi 
du  gouvernement  oppressif  de  là 
Grande  -  Bretagne,  llamsay  le 
cite  ,  avec  Jean  Adams  ,  comme 
les  deux  qui ,  les  premiers  ,  ont 
parlé  pour  la  séparation  com- 
plète dfe  l'Amérique  d'avec  l'An- 
gleterre ;  il.  XAOutra  le  plus  grand 
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Courage  en  1780,  pendafnt  le 
BÎ^^ge  de  Charïestown  ,  àh  il  s'cn- 
f  rqia  avec  cinq  autres  meun'bres 
d  I  conseil ,  tandis  que  le  gouver- 
n  'ur  Rutledee  et  trois  autres 
à .  oient  abàndenrië  la  piace  sur  ia 
S  HnmatioD  du  générai  Lineoln. 
Plusieurs  mois  après  la  câpHta- 
lation  ,  il  fiit  fait  prisonnier ,  et 
transporté  à  saint  Augustin  par 
ordre  du  gcfaéral  Corn\/vallis,  oui 
violoit  par  cet  acte  les  droits  des 
prisonniers  sur  parole.  Efi  1782, 
Gadsden  fut  nommé  gouver- 
neur :  tnais  il  refusa  cet  hon- 
neur. Il  n'en  continua  pas  moins 
de  sertir  sa  patrie  dans  les  as- 
«enrrblées  et  dans  les  conseils  ;  et 
malgré  toutes  les  injustices  €lont 
il  aToit  été  victime  dans  sa  per- 
sonne'et  dans  ses  propriétés,  il 
s'opposa  avec  courage  et  avec 
zèle  à  la  confiscation  des  biens 
de  ceux  qui  tenoient  pour  le  gou- 
vernement anglais.  Il  mourut  eu 
i8o5,  âqé  de  Si  ans,  avec  la  répu- 
tatiou  d'un  bon  citoyen. 

GAGE  (Thomas),  dernier 
gouverneur  de  Massachussetts , 
pommé  par  le  roi  d'Angleterre , 
fut  gouverneur  de  MoiUréal  en 
1760.  Après  la  conquête  du  Ca- 
nada ,  eu  1763  ,^l  sîxcéda  au  gé- 
néral Arnberst  dans  la  place  de 
cominandMiit  eu  chef  des  troupes 
de  S,  M.  Britannique  en  Améri- 
que. Gage  étoit  regardé  comme 
1  homme  le  plus  propre  k  faire 
exécuter  les  lois  du  parlement 
dirigées  contre  TeSprit  d'insubor- 
dination qui  se  manifestoit  dans 
le  Massachussetts.  Nommé  gou- 
verneur d.e  cette  province  ,  il  ar- 
riva à  Boston  en  1 774.  En  effet , 
nul  autre  n'étoit  plus  fait  pour 
être  le  ministre  des  mesures  Xy- 
ranniques  du  parlement  et  des 
minisires.  Plusieurs  régimens  le 
suivirent ,  et  il  commença  par 
réparer  les  iorlificàtîons  de  Bos- 
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ton.  Les  poodres  forent  saisies 
dans  Tarsenal  de  Charles-Town  : 
des  détachemens  furent  envôj^és 
pour  s'emparer  des  magasins 
alarmes  de  Salera  et  de  la  Con- 
corde ,  et  la  bataille  de  Lexing- 
ton  devint  le  signal  de  la  guerre 
gériérale.  Eu  1773 ,  le  congrès 
provincial  de  Massachussetts  , 
déclara  le  général  Gage  ennemi 
du  pajrs  ,  indigne  de  servir  la 
colonie  ,  et  dépendit  de  lui  obéir. 
Depuis  ce  temps  son  autorité  ne 
fut  plas  reconnue  qu'à  Boston. 
En  juin  suivant ,  ri  ut  proclamer 
la  loi  martiale,  et  le  pardon  oâert 
k  tous  les  rebelles  ,  excepté  Sa- 
muel Adanns ,  et  Jean  HancoJc. 
Maisl'afiàire  de  Bunker  lui  prou- 
va ,  peu  de  jours  après ,  qu'il 
connoissoit  mal  leB  Américains. 
En  octobre  de  la  WÊtème  année ,  il 
se  rembarqua  pour  l'Angleterre  , 
et  sir  William  Hpvire  lui  succéda. 
La  conduite  de  Gage  envers  les 
habitans  de  Boston ,  l'a  fait  iié- 
ciarer  traître  k  sa  patrie.  Il  mou- 
rut en  Angleterre  en  1787. 

G  ALEA  (Augustin),  théolo- 
gien de  l'église  d'Alexandrie  de 
la  Paille ,  étoit  de  Loano  dans 
l'état  de  Gênes,  et  vivoit  verf 
r63o.  On  a  lui  des  Sermons. 

GALIFET  ou  G ALÏFECT  (Jo- 
seph )  ,  jésuite ,  est  particulière- 
ment connu  par  un  ouvrage  de  j 
Caltu  sacro  sancti  cordis  Jesu  ; 
Borne  >  1721»,  in-4^  ;  dédié  ta 
pape.  Ce  livre  traite  de  la  cba- 
rité  immense  de  Jésus  -  Christ 
pour  les  hommes ,  dont  le  souve- 
.uir  est  retracé  par  le  sjmbolc 
de  son  cœur ,  et  des  senti- 
mens  que  ce  souvenir  doit  faire 
naître  dans  l'aïue  des  âdèles  re- 
connoissans  ;  ce  qu'on  exprime , 
ordinairement  par  dévotion  en» 
vers  le  sact'é  cœur.  (  Voyt^ 
Marguerite  -  Marie  Aiacoque  » 
n<»  Ali ,  tome  !«' }  Mais  coinuicr 
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l'esprit  de  rkomme  ,  toujours 
iuquiel  et  immodicas  ,  selon 
Texpressiotai  d'ua  aockn  ,  t^ 
fiait  s'arrêter-  où  il  faut ,  le  Pèrç 
Galifet  a  joint  à  sou  ouvrage  un 
appendice ,  ppur  prouver  qu'il 
faul  joindre  le  culte  du  cœur  de 
la  sainte  vierge  à  celui  de  l'hom- 
mt.--dieu.  (CuUum  cordisMariœà 
cuhucordis  Jesunon  separnnus  ). 
Celle  singularité  "qui  sembloit 
confondre  des  cuttes  dont  ies 
objets  sont  Fun  de  i'antre  à  une 
distance  inBnie  ,  et  dont  le  se* 
cond  ne  pouvoit  entrer  dans  Tes- 
prit  de  la  représentation  svmbo* 
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lique,  dont  nous  avons  parlé  , 
excita  des  murmures  de  la  part 
même  des  personnes  les  pius  dé- 
voies envers  la  sainte  vierge  ;  et 
d'un  autre  côté  ,  trouva  des  dé- 
fenseurs et  des  partisans.  Clé- 
ment XIII  se  contenta  de  la  con- 
damner par  le  fait ,  en  instituant 
exclusivement  la  fête  du  sacré 
cœur  de  Jésus,  et  en  expliquant 
la  nature  et  Tobjet  4e  cette  fête  , 
de  manière  k  ne  souffrir  aiicune 
extension.  Qn  peut  voir  là-des" 
sus  le  Journal  historique  et  litté- 
raire y  i5  Juillet  1791 ,  pag.  428. 
— 15  septembre;  ,p^g,  iio.  On  a 
encore  reproché  au  P.  Galifet 
d'avoir  rassemblé  dans  cet  apcn- 
dice  beaucoup  de  cbçsçs  où  la 
sévère  ihéoiqgm  n'est  pas  d'ac- 
cord avec^la  piété  fde  Tau  leur. 
Tout.y  est  porté  à  re:^trême;  tout 
ce  qui  a  pu  être  taxé  d'inexacti- 
tude ou  d'hjrperDole  dans  les 
écrits  de  quelque  homme  célèbre, 
J  est  répété  comme  autant  d'ex- 
pressions normales  de  la  croyance 
catholique.  Il  est  impossible  de 
Hre  cette  partie  de  l'ouvrs^ge  sans 
qoe  rims^ini^tion  sorte  des  bor- 
nes où  se  tient  la  notion  d'une 
pure  créature  ,  et  sans  pren- 
dre l'idée  d'une  espèce  d'égalité 
qui  heurte  les  fonaemens  de  la 
loi  ;    (t  ou  ,^Bi  étrangement  <em- 


barra«sé  ,  à  dit  quelqu'un  k 
cette  occasion  y  quand  apr^s 
l^  le^clure  de  ces  sortes  de  li- 
vres, on  vient  à  rçicoiiter  ccft^ 
maxime  fouçlijnieiilale  du  chris- 
tiauisn^e  siclairemeqt'et  si  ma^ni- 
fiquemeAt  énoncée  par  le  priuçe 
des  apôtrejl  :  J^on  Gr.f.  in  allô  aH~ 
quo  cflSi/iS  y  neqt^e  enim  aliud  no  <- 
men  es.t  sub  cœlo  ilatum  homini^ 
bus  in  quo  apfirtec^  nos  salvosile- 
ri  y  Act.  iV.»  Fojez  Miiralon. 


GALLOWAY  (  Joseph  ) ,  cé- 
lèbre jurisconsulte  de  l^tusylva- 
nie  ,  nommé  membre  de  i'assem* 
blée  de  la  provinceun  1764.  Dans 
ce  temps  une  pétition  poi  r 
un  changement  dans  le  gouver- 
nefncnl  fut  disculfe.  Jean  fJicki:.- 
son  s'étoit  opposé  à  Ki  pétition , 
et  Ganowaj»^  répondit  à  son  dis- 
Cours  avec  l)eaucôup  de  chaleur; 
les  deux  discours  ixirent  impri- 
més. Galloway  futqut4qué  temps 
orateur  de  la  chumbre  assem« 
blée  ,  et  ensuite  membre  du 
premier  congrès  qui  se  tint  en 
*774  ;  mais  en  1776 ,  il  abandon- 
na la  cause  de  l'Amérique  pour 
se  joiudre  k  celle  de  l'Apgleterra 
à  Ôïew-Yorck.  li  y  resta  jusquVn 
4778.  Ses  conseils  et  ses  efforts 
eurent  peu  d'eûet  contre  de» 
milliofis  d'iioofintes  déteroûnés  à 
devenir  libres.  Il  abandonna  de 
son  av^u  des  piopriétés  pour  la 
valeur d(i 4*^  mille  libres  sjteilmg. 
£n  1779  )  on  exaniiua  à  la  cham- 
bre des  communes  ses  transac- 
tions -y  et  sa  repré^ientation  fit  peu 
d'honneur  auxcouimandans  bre- 
tons. Gallowav  mourut  en  An- 
gleterre en  180J  ,  daiisia  74*  an- 
née de  son  âge.  La  préface  de 
son  discours,  publié  en  îi^^  f 
Sut  écrite  par  le  docteur  Fran- 
klin ,  qui  soutenoit  ia  même  eau 
se  :  elle  présente  l'hiiitoire  du 
l^ouv-erpe'ment.  Gailo,v7ay  a  piibUé 
.^pcore  des  tiser^tiur^   sur  ia 
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conduite  de  sir  Guillaume  Ho-  '  Beatme  ,  publiées  par  M.  Gan 


/ 


we  .  dans  lesquelles  ,  malgré  son 
attachement  k  cette  cause ,  il  ac- 
cuse les  troupes  anglaises  de  s'é<^ 
tre  livrées  à  des  excès ,  surtout 
dans  le  Nouveau-Jersey.  Il  paroît 
aussi  que  c'est  de  sa  plume  qu'est 
sorti  l'ouvrage  intitulé*  Commen- 
taires succincts  sur  quelques  par' 
ties  de  la  révélation  et  des  pro- 
phéties ,  etc.  ;  Londres  ,  iSoa. 

GALON  (  N.  )  ,  colonel  d^- 
fanterie ,  ingénieur  en  chef  au 
Havre  ,  correspondant  de  Taca- 
dëroie  des  sciences  ,  mort  en 
17^5  ,  a  donaé  ,  I.  VArt  de  con- 
vertir le  cuivre  rouge  en  laiton 
ou  cuivre  jaune  y  1764  »  in-f'oL 
IL  Machines  et  inventions  ap- 
prouvées par  f  académie  royale 
■des  sciences  ,  depuis  son  établis- 
sement jusqu'à  présent  ,  avec 
leur  description  ,  dessinées  et 
publiées  du  consentement  dé  Va- 
cadéfnie  y  i7^4>  *7^4>  publiées 
en  1777,  in-4**. 

GANDELOT  (  Tabbé  )  ,  prê- 
tre ,  né  a  Nolaj  vers  1720  , 
et  mort  k  Beaune  le  1  avril 
178.5  ,  avoit  été  chapelam  de 
la  chapelle  St.  Paul ,  et  directeur 
des  Ursidines  et  de  l'hâpital  de 
la^  Charité  de  Beaune.  11  a  tra- 
vaillé a  des  Mémoires  histori- 
ques sur  le  diocèse  d'Autun.  Un 
procès  relatif  à  sa  chapelle ,  c^u'il 
suivit  et  qu'il  gagna  ,  le  mit  à 
"portée  de  recueillir  les  matériaux 
de  VHistoire  de  Beaune  qu'il  a 
publiée  en  1772.  Cet  ouvrage  , 
rempli  de  recherches  aussi  savan- 
tes que  curieuses,  a  été  souvent 
critiqué  par  les  habitans  de  cette 
ville  pnais  comme  on  n'a  jama^ 


delot  ne  sont  pas  exactement  co- 
piées ni  présentées  dans  leurs 
vrais  stns»  M.  Pazumot  a  rectifié 
cette  erreur. 

GANO  (  Jean  )  ,  ministre  i 
New-Yorck ,  réunit  la  première 
société  Baptiste  de.  cette  église. 
Il  en  fut  ordonné  pasteur  en 
17^»?-  ,  et  épousa  dès  le  com- 
mencement la  cause  de  son  pays 
dans  la  dernière  contestation  avec 
la  Grande-Bretagne.  Dans  la 
guerre  qu'elle  entraîna  ,  il  suivit 
les  étendards  de  la  liberté  eo 
qualité  de  chapelain.  La  prédica- 
tion de  G^no  contribua  à  échauf- 
fer le  courage  des  soldats  ,  et  il 
resta  dans  les  armées  jusqu'à  la 
fin  de  la  guerre.  Kn  1778 ,  ayant 
quitté  la  société  de  New-Yorck, 
il  passa  à  Kentuckj.  Il  mourut 
à  Francfort  en  i8o4  dans  la  78* 
année  de  son  âge.  Ou  a  publié 
en  1806  les  Mémoires  de  sa  vie, 
I  écrits  en  grande  partie  par  lai- 
même. 

L  GARDEN  (Alexandre), 
savant  médecin  de  la  Caroline 
méridionale  ,  membre  de  la  so- 
ciété royale  d'Dpsal  ,  introduisit 
dans  la  médecine  la  racine  d'œil- 
let  dé  la  Virginie.  En  1764  il 
publia  un  ouvrage  sur  les  pro- 
priétés médicales  de  cette  raci- 
ne ,  avec  une  description  botani- 
que de  la  plante.  On  en  a  donné  j 
une  autre  édition  eu  1772.  Gar- 
den  s'est  toujours  livre  à  l'étude 
de  la  physique  et  de  la  botanique, 
et  a  communiqué  à  ses  amis  eo 
Europe  uu  grand  nombre  de  dé- 
couvertes. Le  plus^rand  bota- 
niste du   siècle  a  donné  en  son 


;^rien  écrit  a  cet  égard  ,  o»|  peut  '  honneur  le  nom  de  gardénia  au 
en  conclure    qoe    ces    critiques  ;  ^\^^  bel  arbuste  du  monde.  On 

?.^i^T!J^.L?."ll^ÎL!L?"!i?!    ^'•0»^  *!"«  se  sa^a^t  mourut   en 
•        .    ^    -.-..  --.      Tannée  1771. 


éloient  le  fruit  d'une  animosiîé 

particulière.  On  doit  au  surplus 

'  observer  que  les*  AfUiquités  de 


II.  GARDEN  (  Alexandre  )t 


GâSS 

ministre  a  Charlestown  au  milieu 
du  dernier  siècle .,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie. 

GARETIUS  (  Jean  )  né  a  Lou- 
vain  ,  chanoine  régulier  de  l'or- 
dre de  St.  Augustin  ,  se  distîn- 
Çoa  par  son  zèU  et  ses  prédica- 
tions. On  a  de  lui ,  I.  Be  Ven- 
tate  corporis  Chris ti  in  Eucka- 
ristid*  C'est  ^ne  collection  des 
passages  des  Pères  grecs  et  latins, 
touchant  la  certitude  du  dogme 
de  TEucharistie.  La  dernière  édi- 
tion est  d'Anvers  ^  lÔôg  ,  in-B». 
IL  De  mortuis  virorum  precibus 
jiwandis  ;  Anvers  ,  i584  ,  in-i6. 
II L  Ve  Sacrificio  missœ  ;  An- 
vers, iSCn  ,in-iu.  IV.  De  Sanc- 
torum  i/ii^ocatione ;  Gand  ,  tSyOf 
iu-8®.  Ces  ouvrages  ont  paru 
traduits  et  commentés  en  français, 
sous  le  titre  de  Perpétuité  de  la 
foi.  L'auteur  mourut  à  Louvain 
en  /ôyi.  —  Son  frère  Henri  G  a 


GASS 
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GASSNER  (Jean-Joseph),  prê- 
tre du  diocèse  de  Coire  en  Suisse , 
curé  d'un  village  autricbieu  , 
nommé  Cloesterdé  ,  ensuite  con- 
seiller ecclésiastique  et  chapelain 
du  prince  évéqae  de  Ratisbonne  » 
s'est  rendu  célèbre  en  Allemaene 
par  le  prétendu  don  qu'on  lui  a 
attribué  de  guérir  les  malades  , 
par  l'invocation  et  l'efficacité  da 
nom  du  Sauveur.  Lava  ter ,  mi- 
nistre de  Zurich  ,  et  un  grand 
nombre  de  personnes  ont  attes- 
té ce  fait  comme  témoins  ocu- 
laires ;  plusieurs  ont  assuré  que 
c'éloit  par  des  raisons  pure- 
ment pnysiques.  On  peut  voir 
tout  ce  qu'on  a  dit  pour  ou  contre 
ces  guériso|)S ,  dans  le  Jowmal 
historique  et  littéraire^   i5  juin 

1776  ,   p.  24^.  —  j5   décembre 

1777  ,  p.  595.  —  I  octobre  1784. 
p.  234.  L'abbé  Gassner  éloit  au 
reste  un  homme  respectable  par 


'^   ^  A     •   '  ^1     '"  jT     \  ses  mœurs  ,  et  son  désintéresse- 

MTius ,  docteur  en  médecine  dans    ^^„,  „  ^^l  „„^^  j    ^  ^, 

1  université  de  Padoue,  est  auteur     „    h^^„     ^  ,,  g„  3^  ^^  ,57»^ 

de  quelques  ouvrages  de  son  art. 


(  rojr.  Diction,  des  médecins  ), 


de  Mimculis  ,  Francfort ,  1 77$  , 
parle  de  Gassner  d'une  manière 


GARROS  (Pierre  de  )  ,  poète  '  ^"»  ^?'"^*^  tenir  de  la  prévention 
gascon  ,  originaire  de  Lectoure  ,  «*  ^^^  PT/^"^^  ^°  '^  «  adopfé  avec 
prédécesseur  de    Goudelin  ,   et }  «ne  entière  confiance.  La  diatribe 


wiéen  i565,  qui  manque  à  la  «^  »!  ^^  ^'"P"^^  d  expliquer  une 
collection  encegenre.  Sa  traduc-  !  multitude  innombrable  de  faits 
tion  des  Fsaumesen  langue  de  nî«^^^^".®<^^*^^^«/^P«^''^^'''i'^^^' 
son  pays  quoique  infidèle  est  en-  *^  combat  tous  les  moyens  de  letf 
core  renomma.  expliquerftatareUement,etparoît 


GASSER  (  Rodolphe  )  né  à 
Schweitz  en  1647  >  ^^^  capucin 
et  gardien  dans  plusieurs  couvens 
de  la  Puisse.  Il  mourut  dans  sa 
ville  natale  en  1709  ,  après  avoir 
publié  en  allemand  un  grand 
nombre  de  Sermons  et  de  Traités 
de  controverse  ;  imprimés  à  Zoug, 
Baden  ,%Donstàuce  ,  Colniar  et 
Lucerae  ,  in-8». 


enfin  décidé  à  les  regarder  pour 
de  la  magie ,  ce  qui  n'est  guère 
plus  philosophic[ue(piede  les  don? 
uer  pour  des  miracles  ;  et  le  bon 
GaSsner  avoit  d'ailleurs  l'air  si 
peu  magicien  !  Ceux  qui  Tont 
comparé  à  Mesmer  ,  et  lui  ont 
supposé  les  secrets  du  prétendu 
magnétisme  ,  n'ont  pas  raisonné 
plus  juste.  Suivant  le  savant  abl»»" 
Holl ,  dan«  m  Stutisticfi  accUsiit 


3Ô4  ÔATE 

il^rmanîœ^  el  îe  savant  MaHîn 
Gerberl ,  abbé  de.  saint  ëlaise  , 
dans  son  hisloria  nigrœ  syhcB  , 
ont  parlé  de  Gassner  de  iniaiilère 
à  vouloir  embarrasser  enlfère- 
ment  ses  adversaires. 

'  GATES  (Horace) ,  major  gé- 
néral dans  Tarmée  des  Etats-ùnis , 
lie  en  Angleterre  ,  entra   dèk  sa 
jènnesse    dans'  les    anhées    âîi- 
glaîses  ,   et  jetta  dhs  ce   moment 
les  fondenieiis  de  sa  iéou'lafioh  lu- 
tiire;  il  obtintïe  gradeue  major, et 
contribua  avec  le  général  Monklou 
à  la  prise  de  la  Marliniijne.  Après 
l'a  paix  d'Alî^^la-tliapeiie,  il  étoit 
avec  les  troupes  qui  débarquèrent 
à  nailifax  sous  le  général   Corn- 
"tValiis  et   servoit  avec   Brrtddock 
quand  il  fut  défait  en  ijSa.  Gates 
i^çut  même  une  blessure  dans  ce 
.combat.  Quand  la  paix  fut   con- 
clue ,  il  acheta  une  terre  eit   Vir- 
ginie, et  y  resta   jusqu'au  com- 
iliencement  de  la  guerre  de  TA- 
liîérique  >  en  1776.  Ce   lut  alors 
qu'il  fut  nommé  par  le  congrès 
adjudant  gériénd  ,  avec   rang  de 
général  de  brigade.  Il  accompa* 
gna  Washington  à  Cambridge  , 
lorsqu'il   vint    prendre   le   com- 
mandement de  Varmée.   En  juin 
1776  ,  Gates  fut  nommé  comman- 
ifant  de  l'armée  du   Canada  ,    et 
remplacé  en  1777  ,  par  le  général 
Schuj'ler  •   mais    dans   la    même 
aimée  ,   il   remplaça  cet  officier 
d'ans   le    département  du  nord. 
Presque  aussitôt,  il  prit  BurgOjue. 
Le  succès  de  ses  armes  répandit 
Id    joie  dans  toute   l'Aniérique. 
Lé  congrès  lui  vola  des  remerci- 
ifiens    et    lui    fît   présenter  une 
ràédailte  par  son  président.    Sa 
conduite    avec    Tennemi   vaincu' 
ne  lui  fit  pas  moins  dliohneur  que 
sa  victoire  ;  elle  fut  marquée  par 
la     plus    grande   délicatesse  :    il 
VoidVa  épargner    aux  Anglais  la' 

tkQQte  de  déposer  léis  arûiés  Uè-' 


GAtH 

f  vant  ie%  troupes.  Le  général  Lin- 
coln   ayant    été    fait    prisonnier 
en    1780,  Gates  fut  nommé  au 
coraniandement  du  département 
du  raidi ,  malhect^useinent  il  M 
défait  à   Caniden  par'  le  général 
CornvraHis.  Le  général  Greén  lui 
s  recéda  }  miis ,  eu  1782  ,  le  corn- 
mandenient  lui   fut   iréndu.  A  ta 
paix ,  Gates  se  retira  au  comté  de 
Beridcy  ,  dans  une  ferme  qui  V\i 
appartenoit  j  et  il  y  l'èsta  jusqu^ea 
1790  ,  où  il  vint  résider  à  i\ew- 
Yorck  ,  après  avoir  donné  la  lîr 
berté  k  s^s  esclaves  ,  et  avoir  as- 
suré la  subsistance  de  ceux  qui 
étolent  sans  nfiojenS.    Pllisieni-s 
d'entm  eux  ne  voulurent  point  le 
quitter  et  restèrent  à  son  service. 
Gates  fut  nommé  à  la  législatu- 
re en  i8oo  ;  mais  il  n'y  resta  que 
le  temps  oix  i|  crut  que  ses  ser- 
vices pourroient  être  utiles  à  la 
cause  de  la  liberté  qu'il  n'aban- 
donna jamais.  Il  mourut  en  1806, 
dans  la  68*  année  de  son  âge.  Le 
gfénéral  Gates  servit  le  parti  des 
VVhigs  en  Angletei*re  ,    et   celui 
de  la  république   en    Amérique. 
Il  avoit  cultivé  les  lettres ,  et  pos- 
séduit  parfaitement   l'hibtoire  et 
les  auteurs  classiques.  11  ne  cessa 
jamais  d'être  juste  ,   bienfaisant, 
et  sensible  ,  Néanmoins   ses  ma- 
nières el  soti  maintien  annonçoieut 
son  carïicfère  guerrier. 

G  ATH  Y  (  Jean  tlenri  ) ,  célèbre 
sculpteur  statuaire  ,  né  à  Liège 
en  1760  ,  jeune  enfcore  ,  rèra- 
porta  à  Borne  le  grand  prix  de 
sculptuh;.  11  vint  à  Paris  »  où  }!i 
se  fit  une  réputation  par  les  bustes 
du  célèbre Grélrj ,  (le  M.  Taskin, 
du  comte  de  Vergennes  ,  etc.  ;  il 
laissa  de  S.  Ttt.  l'empereur  Na- 
poléon le  buste  le  plus  parfait 
peut-être  qui  existe.  C'est  aoa 
dernier  ouvrage  ^  il  y  mAtoit  la 
dernière  maiii  iorsqu^il  mourut  » 
la  10  aodt  iS;o« 


GAUD 

GAUCHAT  (  Gabriel  )  ,    «bbé 
de  saint  Jean  de  Falaise  ,  de  l'a- 
cadémie de  Villelranche  ,   né  en 
Bourgogne  en  i  J09  ,  et  mort  sur 
la  fin  du    i8*  siècle  ,   est  auteur 
dts ouvrages  suivaus  ;  I.  Rapport 
de^  chrétiens    et  des    hébreux  , 
1754 ,  3  peùis  vol.  in- 12.  II.  Let- 
tias  critiiqueSy  ou  analyse  et  ré/ii- 
.  ttUian  de  dixfers  écrits  contraires 
k  h  religion ,  i  j55  , 1 9  vol.  in- 1 2. 
III.  Retraite  spirituelle  ,   1755  , 
it»-i2.  IV.  £e  Paraguay j  conver- 
sation morale,   lySô,  in- ta.  V. 
Catéchisme  du  lii^re  de  VEsprit , 
1758  ,  in- 12.  VI.  Recueil  de  piété  f 
liréde  F  Écriture  sainte^  3  vol.  in- 
13.  VIL  L'harmonie  générale  du 
cliHsîiafiisnie  et   de  la  raison  , 
1766 ,  4  vol    în-ii,  VIII.  Extrait 
tfela  fnorale  de  Saurin  ^  iii-i2. 
IX,  La  philosophie  moderne  ana- 
lysée dans  ses  principes  ,  in- 12. 
•Toïis  ces  ouvrages  ,  dit  Fauteur 
<lfes  trois  siècles  de  notre  littéra- 
ttire  ,  réunissent  à  la  solidité  des 
rai'so'nnemens  une  touche  de  lit- 
térature qui  leur  donne  un  nou- 
veau prix  ,  il  a  su  en  écarter  cet 
appareil  de  théologie  scholasti- 
^ue  qiii  éloigne  et  décourage  le 
itcteur,  et  y  a  mêlé  par  intervalle 
une  ironie    Hoe  ,   très-propre  à 
fi«ire  scmlir  le  ridicule  de  ses  ad- 
versaires.  Le    styie  en  est  net, 
Êicile  6t  plein  de  décettce  ;  il  n'y 
manqne  qu'un  peu   de  noblesse 
€t  de  "précision.  » 

GATJDIN  (Jean) ,  ^rammairl^i 
kitin,  jésuite  de  Poitiers,  où  il 
naquit  en  1617,  a  publié  entre  au- 
tres ouvrages  une  des  meilleures 
grammaires  latines  que  les  mé- 
thodes modemts  n'ont  pas  fait 
oublier.  Ces  dernières  ont  plus 
de  précision ,  mais  non  autant  de 
clarté  et  de  principes  utiles  que 
celle  du  P,  Gandin,  On  a  encore 
de  ce  jésuite  :  I.  Epigrammaium 
Ubti  très  ^  Limoges ,  itJôl ,  iû-i2. 
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f  IL  Ttésor  ou  DicHonnairâ  /fer 
langue  latine ,  française  et  gfisc^ 
<7i/£?  ;  Limoges ,  ï7<*9»  *  vol.  ki- 
4**.  lil.  Le  rudiment  de  ia  lan^u» 
latine ,  in-S*  ,  très-sofnvent  réim- 
primé à  Tusage  des  collèges. 

GAUDOT  (  Michel-Denis  ) ,  né 
à  Avalon ,  vint  de  bonne  heure  à 
Paris ,  où  il  entra  chez  un  fer- 
mier -  général.  Après  plusieurs 
années  de  travail  dans  la  compta- 
bilité et  les  finances,  il  parvint 
par  ses  talens  à  être  nommé 
receveur  des  droits  des  vins. 
Comme  son  emploi  lui  laissoit 
quelques  loisirs ,  il  les  remplit 
par  t'étude.  Il  écrivit  sur  les  fi- 
nances de  l'état ,  combattit  avee 
avantage  Nedi«t  sur  ses  plans  dé- 
sastreux ,  et  démontrft  le  charla- 
tanisme d«  te  ministre.  Au  corn* 
mencement  de  la  révolution  ,  il  fit 
paroîlre  une  brochure  intitulée  •. 
Essai  sur  les  principales  banques 
de  rEuix^pe  ^  dans  lequel  il  s'at^ 
tacha  à  établir  leurs  avantages  « 
et  à  faire  voir  les  vices  r»dicutiic 
dont  la  .plupart  étoient  infestées* 
Cet  ouvrage  plein  d'idées  lumi-» 
neuses  ,  est  devenu  extrêmement 
rare.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
Mémoires  sur  les  Jî}iances  ,  qui 
prouvent  qu'il  «ntendoit  très-bien 
cette  partie.  Il  est  mort  à  Girolles^ 
près  d' Avalon  ;  eu  i8o3, 

I.  GAlTTHmn  (Jean),  né  \ 
Mpntainville  ,  le  16  juillet  1717. 
Chrrutfgien  du  roi  et  de  Mon- 
sieur ,  frère  du  roi  ,  chiiurglen 
major  des  cbcîvau- légers  de  la.gtii^ 
de  ordinaire  du  roi ,  Gauthier  fit 
la  campagne  de  1761 ,  et  rendit  k 
la  piaison  du  roi ,  ainsi  qu'à  toutQ 
l'armée  française  ,  les  services  \éé 
plus  signalés.  Il  reçut  en  récorm-* 
pense  ,  des  lettres  tle  noblesse , 
avec  le  titre  de  chirurgien  consnL 
tant  des  camps ^et  armées  dcf  roi» 
En  1775  il  fut  décoré  de  Tordre 
de  Saint-Michel ,  nommé  eu  1777- 
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GAY  (Ebcnezer)  ,  ministre  de 
Hinsham ,  Massachussetts  ,  né  en 
1696  ,  t;radaé  en  17 14  ^^  collège 
de  Harvard  ,  ordonné  en  iy*8  , 
mourut  en  1787  ,  après  un  minis- 
tère de  6ç  aus.  Ce  fol  le  docteur 
IWare  qui  lot  succéda.  A 80 ans, 
Ga^  prêcha  on  ^e/ntoicquiloi  acquit 
Ci  uc  ucniu  ,  cit,. ,  «^it..  vsH^u  viau-  de  la  réputatioD  ,  et  qui  fat  réim- 
primé en  Angleterre;  et  le  doc- 
teur ChauDcj  nomme  ce  ministre 
an  rang  des  plus  grands  hommes, 
et  des  plus  utiles  a  leur  patrie. 


chirurgien  major  en  chef  et  ius-  r 
pecteur  des  départemens  de  la  1 
guerre ,  de  la  marine ,  des  affaires 
étrangères  et  des  hôpitaux  mili- 
taires ,  et  en  1785  membre  hono- 
raire de  la  société  d'émulation  des 
sciences  ,  arts  et  belles- lettres  de 


thier  mourut  à  Versailles ,  âgé  de 
Sô  ans ,  le  2a  septembre  i8oi. 

II.  GACTHIER  (Hugues)  ,  né 
àEricey,  diocèse  de  Langres,  doc-    ^        ,-      ,,.,      ^  ^^^  ,^«i.«„e 
teor  de  la  faculté  de  Paris  depuis    Ga^"  «  P-^'f  q"«  *'*tff^*î 

1763  ,    conseiller    médecin'^du    «•".    »*    V*       ^  !^'„K 
^       '  nombre  ;   les  principaux  ont  été 

prêches  de  mémoire. 

GAZAIGINES  ,  dit  Phiuikit  , 
chanoine  de  Saint-Benoît ,  à  Pa- 
né à  Toulouse  ,  mort  k  Paris 


1763 

roi  f  a  publié  quelques  ouvrages 
de    botanique  et    de    chirurgie 
sous  les  titres  suivans   :    h  In- 
troduction à  la  connaissance  des 
plantes ,   suivant  le  système  de 
Tournejbrt^    ou    catalogue   des 
plantes  usuelles  de  France  :  Pa- 
ris ,  J760 ,  in-ia  ;  nouv.  édition., 
1785  ,  in-8*.  II.  Manuel  des  ban- 
dages  de  chiruigie  ;  Pans  ,  1760, 
in- 12.  m.  Elémens  de  chirurgie 
pratique ,  faisant  partie  des  œu- 
vres de  Ferrein;     1771»    in-ia. 
IV.  Dissertation  sur  V usage  des 
caustiques  pour  la  guerison  des 
hernies  ou  descentes;  Paris,  1774» 
in- 12.  Cette  méthode  n'a  pas  pris 
faveur  ;  car  les  épreuves  qu'on  a^ 
faites  pour  en  cottstater  la  bonté, 
u'oot  point  été  à  l'abri  de  la  cen- 
sure. V.  Plusieurs  Jfemosr&5  dans 
divers  recueils. 


ns 


en  1802  ,  âgé  d'en\'iron  60  ans, 
a  publié  les  Jnnales  des  jésuites, 
en  5  gros  vol.  in-4*»  C'est  un  re- 
cueil de  tout  ce  qu'on  a  pu  impu- 
ter de  mal  à  cet  ordre  célèbre  ; 
mais  dans  lequel ,  cependant  on 
trouve  des  renseignemens  pré- 
cieux concernant  cette  société. 


m.  GAUTHIER,  ministre  aux 
environs  de  la  Rochelle,  vivoit 
dans  le  17*  siècle.  On  a  de  lui 
nne  réponse  anonyme ,  intitulée  : 
Considérations  libres  et  chari- 
iaSies  sur  le  recueil  des  actes  au- 
thentiques ramassés  par  mon- 
sieur Blondel  ;  Groningue,  i658. 
Blondel  est  fort  maltraité  dans 
ces  considérations  ,  mais  encore 
plus  dans  l'avertissement  qui  se 
trouve  en  tête,  et  qui  '^*  '^ "  ^^ 
muel  Desmarets. 


est  de  Sa- 


GÊK  (  Josué  )  ,  ministre  à 
Boston,  gradué  en  1717  au  col- 
lège d'Harvard  ,  et  en  1725  pas- 
teurde  l'ancienne  église  au  nord» 
oh  il  fut  collègue  du  docteur 
Cotton  Mather,  nmnrnt  en  174B, 
âgé  de  /^o  ans.  Gée  étoit  aouë 
d'un  esprit' ferme  ,  pépétrant  , 
profond  ,  qu'il  enrichit  de  bean- 
coup  de  connoissances.  On  a  de 
lui  une  Lettre  publiée  en  1745, 
au  révérend  Nathaniel  Eells«  rec- 
teur d'une  convention  de  pas- 
teurs à  Boston.  On  voit  par  cet 
écrit  qu'il  n'j  eut  pas  à  cette  as- 
semblée un  tiers  lies  pasteurs  de 
Massachussetts.  Celui-ci  fut  aussi 
membre  de  l'assemblée  des  mi- 
nistres tenue  à  Boston  en  174^ 
11  a  publié  un  Sermon  sur  la 
mort  du  docteur  Cotton  Mather, 

728  y  et  deui^  autres  *Semto/ii. 
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GENNETÉ  (  N  )  ,  physicien  et  ^ 
mécaDicien  ,  mort  au  commence- 
ment du  J9«  siècle  ,  a  publié ,  I. 
Cahier  présenté  à  MM.  de  F  aca- 
démie royale  des  sciences  de  Pa- 
ris sur  la  construction  et  les  ef- 
fets d'une  nouvelle  cheminée  qui 
garantit  de  la  fumée ,    1 769  ♦  m- 
8», nouvelle  édition,  1764,  in- 12. 
II.  Expériences  sur  le  cours  des 
Jleuves  ,  jnQo  ,  in-S».  III.  Purift-  \ 
cation  de  Vair  ,  croupissant  dans 
les  hôpitaux  ,    les  prisons  et  les 
vaisseaux  de  mer  ,  Nancy,  1767, 
in-8».  IV.  Pont  de  bois  de  char- 
pente horisontal ,  sans  piles ,  ni 
chevalets  ou  autres  appuis  que 
ses  deux  culées  ,   etc.  ,   Nanci , 
1770,    in-S».    V.  Connoissance 
des  veines  de  houille  ou  charbon 
de  terre  ,  et    leur   exploitation 
dans  la  mine  qui  les    contient , 
Nanci  ,    1774-    VI.   Origine  des 
fontaines ,  et  de  là  des  ruisseaux, 
des  rivières  et  des  Jleuves  y  Nanci, 
1774,  in -8^. 

GENTIL  (  N.  dom  )  ,  né  vers 
l'an  1725  a  Pesmes  ,    petite  ville 
de  la  Franche -Comté  ,  membre 
tl'uu  grand  nombre   de  sociétés 
savantes  ,  entra  dans  l'ordre  des 
Wnardins,  ,    devint    prieur    de 
Fonlenet  et  en  cette  qualité  mem- 
bre des  états  de  Bourgogne.  Une 
propension  décidée  vers  tout  ce 
qui  tient  à  l'économie  rurale ,  lui 
mérita  le  titre   d*ami  des  vigne- 
rons et  des  laboureurs.  A.  celte 
branche  des  sciences  il  consacra 
tout  le  temps  et  Targent  dont  les 
devoirs  de  son  état  lui   permet- 
toienl  de  disposer.  Il  envoya  au 
gouvernement  ,  à  diverses  aca- 
demies   des  Mémoires  sur  réta- 
blissement de  magasins  a  grains, 
SOT  la  fermentation  vineuse,   le 
moyen  d'augmenter  la  récolte  du 
salp^e  ,  etc.  etc.  etc.  En  1777^ 
çarut  à   Dijon  son    ouvrage  in- 
ouïe, Plumier  essai  d'Agj^na- 
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mie  ou  '  Diététique  générale  dos 
végétaux    et  application  de  lu 
chymie  à  F  agriculture.  En  1770  , 
la  société  d'agriculture  d'Auch  , 
couronna  son  Mémoire  sur  les 
engrais  y  qui   devint  la  base  des 
théories   publiées  depuis   sur  le 
même  sujet.  La  même  année ,  la 
société  de  Limoges  couronna  son 
travail  sur  les  /^o55i7(e.v /;ro/?Av»5  à 
fertiliser  la  terre  du  Haut'Limou- 
s  in,  en  remplacement  de  la  marne 
qui  manque  dans  cette  contrée» 
L'académie  de  Montpellier  avoit 
ouvert     un     concours  ,  sur    \es 
«  moyens  de  déterminer  l'époque 
q^  la  fermentation  vineuse  a  ac- 
quis toute  la  force  et  la  qualité 
aont    elle  est  susceptible.  >»    11 
n'eut  que  le  second  prix  ;  tandis 
qu'on    accorda  le  premier  ,    dit 
M.   Chaptal.    (  F  oyez   l'art    de 
faire  le  vin,  in-S"  ,  Paris  1807  , 
page  77  )  ,  à  une  rapsodie  théo- 
rique de  Bertholon.    D.    Gentil 
avoit  traité  ce  sujet  avec  un  tel 
succès  <\\\e  les  connoisseurs  re- 
gardent son    travail    comme   le 
meilleur    de    ses   ouvrages.   En 
1781  ,  la  société  de  Limoges  cou- 
ronna un-  autre  Mémoire  de  cet 
auteur  ,  sur  les  avantages  et  *dé- 
savafttages  de  V incinération  sim- 
ple, de  celle  àVécobue  et  de  la  Ju- 
migation  aussi  à  Vécobue  :   en 
1787  ,  l'académie  de  Lyon  lui  dé- 
cerna ui^  autre  prix  sur  le  souti- 
rage des   vins.   Il  a  publié  unie 
foule  d'écrits  qui  ont  eu  l'appro- 
bation des  sociétés  savantes  de 
Harlem  ,  Dijon  ,  etc. ,  sur  la  ma- 
nière de  cultiver  les  terres  basses 
et  de3sechées  nouvellement  ;  sur 
les  plantes  inutiles  et  vénéneuses 
qui  infestent  les  prairies;  sur  le 
vinaigre  de  petit  iait  et  en  parti- 
culier sur  l'œnologie.  Dans  cette 
partie  des   sciences  il  avoit  fait 
une  multitude    d'expériences   et 
inventé  des  procédés  pour  la  per- 
fectionner ,  il  se  proposoit  de  ios 
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décrire  ;  mais  la  mort  l'empêcha 
d'achever  son  ouvrage.  Il  a  lëgué 
tes  mamiscnis  à  diverses  suciétés 
agro&omiqoes  doni  il  étoit  mem- 
bre ,  entre  autres  u  celle  de  fle- 
sançoo,  où  son  éloge  historique 
a  élié  proDoocé  par  M.  Fuscham- 
bert.  D.  Gentil  mourut  à  la  fin 
da  iS*  siècle  ou  au  cummence- 
*     ment  du  suivant. 

GEOFFROY     (    Etienne- 
Louis  )  y   fils   d'Eli^nne-François 
Geoffroi ,  célèbre  médecin  et  chi- 
miste ,  (  P^ojrez  tome  Vii  )  ,  na- 
iquit   k     Paris  ,    où    il    suivit   la 
même    carrière   que    son    pèt^« 
Beço  docteur    en  médecine   en 
1748,  il  pnbVia  ,  en  1763^,  le  Ca- 
tatogue  raisonné  des  minéraux  , 
coquilles  et  autres  curiosités  na- 
turelles contenues  dans  le  cabi- 
net de  Mv  Geofiroj  de  Tacadé- 
mie  des   sciences.    Il   a    encoi>e 
donné  une  Hisloire  abrëfi^ee  da^ 
Insectes  ifui  se  tivuvcnt  aux  en- 
virons  de  Paris  ,  dans  laquelle  ces 
aiiimanx  sont  rangés  suivant  un 
ordre  méthodique  \  Paris ,  176a  , 
2  voL  in-4*  î  avec'  figures.  Celte 
histoire  a  été  faussement  attribuée 
à  JOB  père.  Un  Précis  de  tout  ce 
«ni  a  été  publié  de  plus  emct  sur 
•1  économie  animale  ,  la  structure 
et  les  organes  des  insectes ,  pré- 
cède la  description  de  deux  mille 
espèces  différentes  j  trouvées  dans 
les  diverses  promenades  de  Paris 
et  à  denx  ou  trois  lieues  aux  en- 
«firous.  I/auteur  a  suivi ,  pour  Tar- 
-rangemeut  de  ces  animaux ,  le  s^  s« 
tème  de  Linnée.    Mais  les  ci:an- 
leemens  et  les  additions  que.Gcof- 
iroy  a  cru  devoir  j  faire  ,  donnent 
an  naturaliste  français  le  mérite 
de  la  perfection.  Il  a  aassi  com- 
posé un  Traité  sommaire  des  co^ 
quilles  y  tant  fluviatiles  ^ue  ter- 
restres ,  qui  se  trous>ent  aux  en* 
virims   de  Fari:^  ;  Paris,    1767, 
îggrXX*  Ce  Traité  a  erjroreété  mal  à 
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prepoi  attribué  à  son  pèce«  Ses  au* 
très  ouvrages  soat  :  K*  Hygiène^ 
sive  ars  sanitatem  conservamU , 
Poëma  ;  1771 ,  in-8». ,  traduit  en 
fiançais  par  M.  de  Lannois,  17749 
in-8».  II.  Aîémûire  sur  hs  iandâ- 
ges  propres  à  retenir  les  hernies, 
1778,  in-8».  in.  Dissertation  sur 
torgafie  de  Pouïe  de  r  homme ,  des 
reptiles  et  des  poissons  ;  Amster- 
dam ,  1778  ,  m-8».  IV.  ùes  Mé- 
moires dan»  le  recueil  de  la  So- 
ciété de  Médecine  ;  et  dans  la  Mé- 
decine éclairée  de  Fauroroy.  Ce 
savant  est  mort  à  Paris  ,  au  con- 
meneement  du  19*.  siècle. 

I.  GÉI^ARD  (Jean -Ernest), 
fils  de  Jean  Gérard  ,  savant  lu- 
thérien et  professeur  en  théologie, 
dont  il  est  l'ait  mention  dans  ce 
Dictionnaire  ,  naquit  à  Jéua  le  19 
février  1662  ,  fut  mis  au  collège 
de  Gotha  en  1674  ,  «t  daBS  celui 
de  Géra  en  1677.  Fait  maître-ès- 
arts  en  1689,  \\  revint  dans  sa 
patrie  ,  fournit  plusieurs  articles 
aux  journaux  de  Leipsick  ,  cl 
s'appliqua  à  la  théologie.  Après 
quelques  vovages  dans  la  Saxe, 
la  Marche  ,  le  Hoistein ,  il  fiit 
nommé  inspecteur  des  Eglises  (in 
duché  de  Gotha.  En  1694 1  ^ 
obtint  les  honneurs  du  doctorat 
en  théologie ,  et  devint  profes- 
seur de  la  même  ^cience  à  Gies- 
sen.  ïl  remplit  ce  dernier  em- 
ploi jusqu'à  sa  mort  amvéele  18 
mars  1707.  On  a  de  lui  qucl^jucs 
ouvrages  en  allemand  et  en  la- 
tin. Dissertatio  de  jure  tertii  in 
cniisu  re^aliœ.  11  augmenta  aussi 
le  sjlhge  decndum  theohgica' 
rum  de  son  père  ,  et  en  donna 
une  nouvelle  édition. 

II.  GÉRARD  (Philîppe-Loui?; 

Çrêtre,  ancien  chanoine  de  Saipi- 
homas-duLouvre,  et  en  dernier 
lieu  ,  chanoine  de  Tégliseéiétro- 
poiitaine  de  Paris  ,  e^t  auteur 
d'un  excellent  ouvrage  puM-  k& 
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inœnrs ,  saus  le  tilre  <lu  Comte 
de  y  filmant ,  ou  les  Egaremens 
de  la  raison.  Cet  ouvrage  a  eu 
douze  é<]itions  ;  la  premièie  a 
paru  en  i^j4  »  5  vol.  in-i!2  ;  la  der- 
nière a  été  augmentée  d'un  sixiè- 
me vol. ,  sons  le  litre  de  Théorie 
du  bonheur  ;  Paris  ,  1808  ,  6  vol. 
in-S".  et6  vol.  in-12.  Celouvrage  , 
dit  k  bibliothèque  d*un  homme 
de  goât ,  est  uu  livre  qui  respire 
la  vertu  et  les  bonnes  mœurs  :  il 
a  été  conçu  par  nn  citoyen  paisi- 
ble et  ignoré  ,  écrit  dans  le  silence 
et  publié  sans  recommandation.  » 
On  doit  encore  h  l'abbé  Gérard  , 
Leçons  de  T Histoire  ,  ou  Lettres 
d'un  père,  à  son  fils ,  sur  les  fail3 
inlëressans  de  l'Histoire  nnive»- 
selle  ,  1^86,  -x  vol.  in-12.  ;  nou 
vcHe  édition  ,  1788.  T!  est  mort  h 
l^^ris ,  le  112  ijov.  181 1,  âgé  de 
plus  de  80  ans. 

I.  GERNLER  (Jean-Henri)  , 
professeur  d'histoire  dans  l'uni- 
versité de  Baie ,  où  il  naquit  le 
•2  février  1727  ,  mourut  dans  la 
même  ville  le  1 1  déccmbje  1764. 
JI  a  laissé  des  OisserlatiotiShut 
\ts  actes  fîes  martyrs  ,  sur  Héro- 
dote et  Thucydide ,  el  diverses 
Observations  ph ihsophiques. 

II.  GERWLER  (  Luc  )  ;  né  à 
Bâie  le  19  août  1625  ,  mort  dans 
la  même  ville  le  9  février  1675 ,  y 
lot  recteur  de  l'twiiversité.  Il  a 
écrit  en  latin  plusieurs  Traités 
de  Théoloi{ie  ,  et  en  dUemaod 
quelques  Oisccatrs.  Jean-Henri , 
son  iils  aîné  ,  pasteur  de  S.  Pierre 
à  fiâie ,  est  auteur  de  plusieurs 
Discours  en  allemand.  Théoëorc, 
l'ère  de  ce  dernier ,  a  |wib!ié  éga- 
lement en  allemand  quelques  Ms- 
cours  et  Oraisons  funèbres, 

GERY  (  Joseph  de  Saint-  )  , 
d'ttue  illustre  famille  ,  né  en 
1590  au  t5hâteau  de  Magnas  , 
prit  de  bonne  heure  le  parti  des 
arihei,  et  suivit  té  comt^  de  Cau-, 
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dalo  en  1612,  dans  la  campagne 
que  ee  duc  fit  en  mer  sur  les  ga- 
l^'res  de  Florence  contre  les 
Turcs.  .S'étant  attaché,  dès  sa 
jeunesse  ,  à  Jean  -  Louis  de  la 
ValeUe  ,  duc  d'Epernon  ,  il 
obtint  en  i657  ^^  ^^  ^"C  le  com- 
mandement de  son  régiment  de 
Guienne  et  d<>vint  son  neutenai^t 
au  gouvernement  de  Lectoure. 
Mais  api'ès  la  mort  de  son  parenC 
en  164^  ,  il  se  retira  du  service  et 
alla  dans  sa  terre  de  Magnas  ,  oà 
il  composa  plusieurs  ouvrages 
sur  la  physique.  ï.  Disquisitio^ 
nés  physicœ  de  motu  cordis  et 
cerehri;  Paris  ,  i663  ,  in-4*'  lï. 
Disquisitio  physiea  de  JinibuS 
corporis  et  spiritus  ,  idem ,  i6(>5. 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  réunis 
euiv.  in- 1*»,  intitulé  :  Les  ^5fawf/c 
messire  Joseph  de  S,'Géfy;  Paris, 
i665.  Gery  mourut  en  1074- 

GHESQUlERE  (Joseph),  jé- 
suite ,  né  à  Courtrai ,  vers  l'an 
1756,  fut  associé  aux  boUandis- 
tes.  Il  se  chargea  d'extraire  de  la 
vaste,  compilation  de  Bollandus  , 
les  f^ies  des  Saints  de  la  Belgi- 
que ,  et  il  donna  à  cet  ouvrage  , 
dont  les  5  premiers  volumes  in-4* 
ont  été  i  in  primés  à  Bruxelles  ,  en 
1 785  et  1 789 ,  le  titre  (VActa  sanc^ 
torum  B^bH  selecta,  l\  domia 
à  ce  recueil  intéressant ,  l'ordre 
chrouologique  ,  et  l'enrichit  de 
commentaires  ,  de  notes  critix 
ques  et  historiques ,  géographi- 
ques, etc.  n  quitta  les  provinces 
belgiqucs  en  1794  >  Ct  mou,rut  ea 
Allemagne  ,  au  commencement 
de  ce  siècle. 

GIBR  AT  (  Jean-Baptiste) ,  né 
en  1728  aux  Cabanes  près  de 
Cordes,  dioaèse  de  Tarbes,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  la 
doctrine  chrétienne.  Les  progrès 
qu'il  avoit  fa^its  dans  toutes  ^les 
parties  de  la  littérature  déternû- 
nèi  tiist  ses  supérieurs  aie  dtar^ttr 
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de  renseignement  des  belles-let- 
fres  pendant  douze  ans  ;  et  com- 
me à  ces  CQiuioissances  il  unissoit 
celles  de  la  théologie,  on  le  fit 
ensuite  sapërieur  de  séminaire; 
il  étoit  principal  dn  collège  de 
Castelnaudary,  quand  la  révolu- 
tion arriva.  Dans  toutes  les  places 
confiées  à  Gibrat ,  et  qu'il  a  rem- 
plies avec  distinction  ,  ses  com- 
patriotes et  ses  confrères  n'ont 
cessé  d'admirer  sa  douceur ,  son 
aûabilité,  sa  modestie  et  son 
désintéressement.  Soumis  de  cœur 
aux  lois  décrétées  par  rassemblée 
constituante ,  il  continua  les  fonc^- 
tions  du  ministère  jusqu'à  ce  que 
la*  fureur  persécutrice  le  jetât 
dans  les  prisons.  Gibrat  a  publié, 
I.Cne  Géographie  moderne,  dont 
on  comptoit  en  1789  sept  édi- 
tions avouées  par  l'auteur,  non 
compris  les  contrefaçons.  11.  Ge'o- 
graphie  ancienne ,  sacrée  et  pro~ 
Jane  ^  4  '^^^'  in-12 ,  1790.  Aux 
notion  ^.saines  sur  la  géographie , 
il  a  su  allier  des  détails  curieux 
sur  les  histoires  sacrée  etj)rofane. 
Xjes  instituteurs  sont  quelquefois 
embarrassés  sur  le  choix  des  li- 
vres qu'ils  peuvent  conseiller  à 
leurs  é\eses  ;  nous  leur  indiquons 
celui-ci^  qui  est  très -bien  fait. 
Gibrat  a  composé  le  Nom^eau 
Missel  du  diocèse  de  Tarbes ,  des 
hymnes  insérées  dans  le  bréviaire 
tTAlbjret  d'autres  dio  cèses .  Q  uand 
l'Eglise  gallicane,  réunie  en  con- 
cile national  en  1797,  eut  établi 
une  ft^te  perpétuelle  pour  solen- 
niser  le' rétablissement  du  culte; 
Gibrat  en  composa  V Office  ,  qui 
dans  ce  genre  est  un  modèle.  Il 
mourut  à  Castelnaudarj  au  mois 
de  décembre  i8o3. 

GIOERWEL  (Charles-Chris- 
tophe), savant  littérateur,  né  en 
1701  ,  bibliothécaire  du  roi  de 
Suède  ,  asïoeié  étranger  de 
r^cadémie    de    Gottiugue  ^    et 
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membre  de  plusieurs  antres  so- 
ciétés littéraires,  mort  à  Stock- 
holm en  1811  ,  a  publié  le  pre- 
mier en  Suède  un  journal  litté- 
raire sous  le  titre  de  Mercure  y  a 
traduit  plusieurs  ouvrages  Irai^ 
çais  en  suédois;  ilfutréditenr  de 
1^  Bibliothèque  lùslorique  de 
Suède ,  fonda  à  Stockholm  une 
société  pour  l'éducation  y  qui  a 
fait  paroître  des  ous^rages  élé' 
mentaires  dans  la  langue  du  pajs, 
Gioer  wel  entretint  pendant  sa  loB- 
gue  carrière  une  correspondance 
suivie  avec  les  principaux  savans 
et  littérateurs  d'Allemagne,  de 
Dan^marck  et  de  Russie. 

GIORGI  (Augustin-Antoine) , 
né  en  171 1  a  Saint  -  Maar  , 
dans  le  diocèse  de  Riniiui,  entra 
en  1727  dans  l'ordre  àes  ermite^ 
de  saint  Augustin,  étudia  succes- 
sivement dans  les  maisons  de  son 
ordre ,  à  Césène ,  Vérone ,  Bolo- 
gne et  Padoue,  apprit  d'une  ma- 
nière très  -  approfondie  le  grec, 
l'hébreu,  le  chaldéen,  le  sjria- 
que ,  le  samaritain  ,  puis  professa 
à  Aquila  ,  Milan  ,  Padoue  ,  Bolo- 
gne et  Florence,  jusqu'à  ce  qu'en 
1745  Benoît  XlVrappelât  a  Rome 
portr  remplir  à  l'archi-gvmnase 
de  là  Sapience  ,  la  chaire  d'Ecri- 
ture sainte;,  il  s'acquitta^  de  cet' 
emploi  de  la  manière  la  plu^s  dis- 
tinguée. Le  même  pape  le  fît  en- 
suite bibliothécaire  delAngelica^ 
et  lui  confia  le  soin  d'effaeer  de 
V Index  expurgatoire  de  l'inquisi- 
tion d'Espagne,  les  ouvrages da' 
cardinal  de  INovis  ,  que  ce  tribu- 
nal a  voit  eu  l'ineptie  de  condam- 
ner. L'emperenr  François  l".  vou- 
lut l'attirer  à  Vienne  par  des  of- 
fres brillantes;  Giorgi  résista  à 
ses  instances  réitérées.  Les  mis- 
sionnaires envoyés  par  la  Propa- 
gande au  .  Thibet  ,  éprouvoient 
beaucoup  d'embarras  pour  ac- 
quérir la  coQuoissance  de  la  lan- 
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çae  de  ce  pays  ,  dont  les  écrits 
sont  couverts  d'un  voile  mysté- 
rieux et  d'hiéroglyphes.  Hyde  en 
avoit,  à  ta  vérité  ,  publié  un  nl- 
phabet  à  la  6n  de  son  Histoire  des 
anciens  Perses.  Après  lui  Pierre 
Lacroix, Vespièrc,  Lacroze, Théo- 
phile,  Sigefroy  et  Bayer  J'avoienl 
reproduit,  mais  très  -  imparfait. 
Giorgi  ,  qui   flavoit    alors   onze 
langues ,  entreprit  de  porter  du 
jour  dans  cette  matière,  et  publia 
en  1761    VAIphabetum  thiheta- 
mm  ,  in  -4<» ,   latin  ,  enrichi  de 
dissertations    profondes    sur  la 
géographie,  la  mythologie  ,rhîs- 
toîre,  ridi&me  et  les  antiquités  de 
ce  pays.  Il  expliqua  avec  le  plus 
grand  succès  les  fameux  manus- 
crits trouvés  eç  1721  dans  le  voi- 
sinage  de  là  mer  Caspienne  par 
les  troupes  russes,  et  envoyés  par 
le  czar  Pierre  l*'  à   M.  Bignon  , 
sur  lestjuels  Fourmont  avoit  tra- 
vaillé si  long-temps.  Giorgi  éta- 
^^\i  le  rapprochement  très-mar- 
qué entre  les  superstitions  égyp- 
tiennes et  celles  du  Thibet  ;  il  ré- 
fute diverses  calomnies  de  Beau- 
fobre  dans  son  Histoire  du  Ma- 
nithéisme.  IjC  monde  savant  fut 
de  l'avis  de  Witikelmann  sur  le 
ïttérite  éminent  de  cet  ouvrage. 
Un  fragment  coptique  existoit  en 
|oanuscrit  dans  le  musée  Borgia 
a  Veiietri.  Giorgi  examina ,  com- 
para les  divers  dialectes  de  l*an- 
cienne  Egypte,  prouva  Tutilité  de 
cette  étude  comme  propre  à  jeter 
beaucoup  de  lumière  sur  les  an- 
tiquités bibliques,  et  (il  voir  qu'il 
iafloit  reconnoîire  trois  dialectes 
dans  ce  pays  :  celui  de  Memphts, 
jadis  commun  à  toute  l'Egypte  ; 
te  thébaïque  ou  saïdique  .  dans 
lequel  Ton  a  une  traduction  en- 
tière de  l'Ecriture  sainte ,  version 
laite  à  la  fin  ou  au  commence- 
ment du  3*  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne  ;  et  un  troisième  dialecte 
inconnu'  aux  ^rudits  /  qu'il  ap- 


OIRA  371 

pelle  dialecte  basmurique  ou  am- 
monéen ,  né  des  deux  précédens , 
et  qui  passa  d'Ethiopie  en  Nubie 
et  en  Wégritie.  Ses  recherches  fu- 
rent publiées  en  1789  avec  diiFér 
rens  morceaux  graîco-coptes.  En 
1793  il  publia  un  vol.  in-/^o  inti- 
tulé De  miracuUs  S.  Couithi  et 
reliquiis  actontm  S.  Panesuin 
martyrum  Thebaïca  fragmenta^ 
A  la  tête  de  cet  ouvrage  est  insé- 
rée la  Dissertation  du  cardinal 
Borgia ,  sur  le  culte  rendu  à  saint 
Coluthe.  Une  foule  de  l^ettres , 
(Je  Discours  y  de  Dissertations  de 
cet  infatigable  religieux ,  l'ont 
fait  regarder,  avec  les  ouvrages 
qu'on  vient  de  mentionner,  com- 
me le  plus  sava^it  orientaliste  de 
son  temps,  et  comme  ayant  porté 
le  plus  de  lumières  dans  les  re- 
coins les  plus  ténébreux  de  l'an- 
tiquité«  Son  style  n'a  pas  la  séche- 
resse ni  la  pesanteur  communes 
aux  érudits  ;  la  facilité  ,  la  net^ 
teté  caractérisent  ses  produc- 
tions. Ses  ouvrages  polémiques , 
qui  sont  en  grand  nombre ,  sont 
assaisonnés  de  ce  sel  attique  qui 
annonce  l'homme  de  goût.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  un  ouvragt 
incomplet,  mais  qu'il  sei^it  ce- 
pendant utile  de  publier,  concer- 
nant les  marbres  grecs  du  temple 
de  Malatesi  à  Rimini.  Ce  savant 
mourut  le  4  mai  1797. 

GIRARDET  (Dom  Philibert), 
bénédictin  de  la  congrégation  ae 
Saint-Maur,  mort  le  10  novembre 
1754»  a  achevé  le  Dictionnaire 
hébreu  de  dom  Guarin,  *74^^ 
a  volumes  in-4'^ 

II.  GIRARDET  (Jean) ,  peintre, 
étoit  né  à  Lunéville.  Sa  lamille  , 
anoblie  par  les  ducs  de  Lorraine, 
le  destinoit  à  l'état  militaire. 
Après  des  cours  de  mathémati- 
ques, d'optique  et  de  perspective, 
dans  lesquels  il  fit  de  grands 
prQgrès,  il  se  livra  entièrement 
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aux  arts  du  dessin,  vcrg  lesq^içls  , 
FeDtraînoiept  un  goût  et  un  titlenl 
décidas.  Il  j  a  un  Eloge  de  ce 
peintre  dans  la  description  de  la 
lorraine  ,  par  Durival ,  son  com- 
patriote :  il  donne  une  idée  du 
caractère  de  cet  homme  respec- 
table ,  et  plus  célèbrç  que  ses 
contemporains  ,  k  cause  de  la  di- 
versité des  genres  de  talens 
qn'il  réuuissoit  ,  et  dont  cha- 
cun pris  séparément  ppuvolt  Til- 
Jnslrer  :  la  peinture  historique  à 
Thuile,  la  fresque  qu'il  pratiqua 
souvent  et  sur-iout  à  Florence, 
dans  le  palais  des  ducs  ses  pro- 
tecleurs  ;  les  portraits  en  tous 
genres  à  l'huile,  en  pastel,  en 
luiuiature  ,  et  même  le  paysage  et 
)cs  décorations  archîleclurales. 
On  conserve  dé  Giraidf^t  beau- 
coup de  bons  tableaux  échappés 
aux  orages  de  la  révolution  ,  et 
qu'il  avoit  faits  pour  le  chapitre 
ue  Sainte-Gîossinde  à  Metz,  pour 
Thôtel  de-ville  de  Nancy,  Luné- 
ville,  Commercv,  Rangéyal,  Pont- 
li-Mousson  ,  Sainte  -Marie-  aux- 
Mines  et  pilleurs,  dans  tonte  Tan- 
cienne  Lorraine.  On  vante  sur- 
tout sa  Descente  de  croix,  regar- 
dée comme  un  chef-d'œuvre.  Le 
roi  Stanislas  se  l'attacha  comme 
son  premier  peintre  ,  et  le  ht 
couvent  voyager  à  sa  suite,  même 
jusqu'à  Versailles,  lorsqu'il  \isi- 
toit  la  reine  sa  fille ,  qui  fonda  et 
fit  con'struire  le  couvent  et  l'église 
des  Ursulines  de  cette  ville,  sur 
les  pians  composés  par  Micque  , 
«on  architecte,  et  par  Gîrardet. 
h'^aès  du  travail  dérangea  sa 
santé  et  lui  causa  des  n>tladies 
graves  qui.  absoirbèî'ent  une  par- 
lie  de  sa  fortune  déjà  dit^inuée 
par  ses  largesses  envers  les  pau- 
vres et  sa  générosité  envers  les 
élèves  coUaoprateuES  de  ses  tra- 
vau;K.  Il  aimoit  k  faire  profiter  de 
Iput  ce  qu'il  possédpit ,  SQS  çiaiis 


sotivcpt  danç  son  cj^b^Qet^  o,\ii) 
éijaloit  sous  leur:^  yeux  lese^l^na-' 
pe^  des  pluç  b^'^^^x  t^bjeau^  des 
grands  maîtres,  çn  expliquoit les 
pfcrl,<eçt,ions  ,  en  in*l,iqu.9it  le^  (je- 
lauts  avec  un  goû.t  exquis  et  une 
coi:npl^isa.nceimperturbal)le,d'oâ 
il^résukoit  une  instruction  qui  ne 
coûl^  jamais  rien  qu'à  lui  ^çv\» 
Tl  fut  appelé  deux  fois  par  le  ^uç 
de  Wurtemberg  pour  embellir  de 
ses    productions   les    palais  de 
Stulgard  et  de  Louisbovirg.L^rs 
des  fôtes  que  ce  prince  dqnnç^t  à 
l'Europe  enchantée  par  l'heuren^ 
choix  qu'il  savoit  faiqe  des  arû&- 
tes,  entre  autres  de  Guibal ,  soU 
premier  peintre  ,  et  Chaînon  ,  so;i 
pretriier  architecte,  Fun  et  l'autre 
firent  demander    Girardet  leur 
compatriote  ,  en  qui  ils  <?onnois- 
soi«;n(  le  stjle  noble  et  les  grâces 
naturelles  qu'ils  avpient  ét\i^é^ 
en  Italie ,  et  roéfnp  cette  prdmpte 
fécondité  indispensable  pourle^ 
circonstances  et  qu'exige  la  pelu- 
ture  à  fresque  dans  les  mono- 
men;5.  Ce  genre  est  trop  négligjé 
en  France.  L'anecdote  suivi^olfi  i 
qui  dans  le  temps  fit  sensatîop» 
mérite  d'çtre  reciieillie  p?r  Tbij- 
toire.  Les  chanoines  de  la  cathé- 
drale de  Verdun  ^yaot  den)j<nUé 
à  Girardet  un  tableau  4^  l'An* 
nonciation ,  avoient  fa,it  prix  av£C 
lui  pour  La  somme  modique  de 
cent  écus.  Le  tableau  fini,  ils  éle- 
vèrent des  difticultés  sur  le  priii 
Girardet  en  appela  au  jugcroçot 
de  l'académie  de  Paris,  quicoo* 
damna  les  chanoines  a  payer  le 
doublé,  et  ^eçut  k  l'instant  Gi- 
rardet au  nombre  de  ses  meip- 
bres.' Ce  peintre estmortàN^ncy 
en  1778,  comblé  des  bénédictions 
des  pauvres  et   de  ses  élève?» 
dont  plusieurs  se  sont  di&t^igV'^ 
dan^  la  même  carrière.  No^s  ci- 
terons enlreautres^Vf.  Dumçntjiié 
comme  lui  à  Lu^éville.  ^^s,cw*î" 
pamçtçs  de  Gir,ai;dç^Jiui.ftnl^ 


f^éun  monument  dans  Téglise  de 
barat- Sébastien  k  JVançy  :  cfest 
im  liommâ^  à  la  bienfaisance 
modeste  cl  au  génie  supérieur. 
(Artide  addifionnei  k  Giràrdet, 
tome  vn.)' 

GmONCOURf  C Henri- An- 
toine Regnabd  bë  ) ,  conseiller  et 
chevalier  d'honneur  au  bureau 
des  finances  de  la  généralité  de 
Metz  et  Alsace 9  né  a  Wancj  le  i3 
}nin  1719,  et^admîs  chez  les  jé- 
suites en  1754,  y  professa  la 
riiétorîque  et  la  philo50]3hie  dans 
plusieurs  de  leurs  polléces.  Une 
Ode  qu*il  publia  en  1J41  sur  la 
naissance  de  Joseph,  archiduc 
d'Autriche,  depuis  empereur,  le 
brouilla  avec  la  seciélé.  On  a  de 
loi,  outre  le  Traité  historique  de 
îéUtt  des  trésoriers  de  France  et 
généraux  dès  finances ,  avec  les 
preuves  de  la  supériorité  de  ces 
offices,  Nancjr,  ^776 ,  in-4<> ,.  des 
Mémoires  in-fol.  contre  un  droit 
que  le  chapitre  de  cette  ville  avoit 
tisarpé*  sur  le  commerce  ;  ils  pa- 
r»ircntcni749,  1760,  i75j.Jla 
laissé  manuscrits  mm  Histoire  de 
^rraine,  et  plusieurs  Voyages 
faits  dans  diverses  parties  de  cette 
province  et  dans  les  montagnes 
oes  Vosges ,  depuis  ijSo  jus- 
fu*en  1754. 


nque^ „  „,._ 

gades  du  Marjland  à  la  baUille 
3e  Camden  en  ij8o.  11  mourut 
«n  1792  k  Charlestown,  Caro- 
line méridionale. 

GNECCO,  né  à  Gènes,  fut 
destiné  par  sa  famille  au  com-* 
»erce  ;  mais  «on  génie  musical  (e 
porta  k  suivre  les  traces  <ks  Anfos- 
M)  des  Succhini,  des  Cimarosa,  et 
oeBPasièllo',  il  est  auteur  des  ^ra^ 
^m\  de  VArgete ,  des  Noces  des 
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séria ,  des  j^oces  de  Lauretta , 
de  Filmdre  et  de  Caroline ,  du 
Pi^attaro  et  de  la  Cenasenm^ 
cena.  Ce  qui  distingue  ce  célèbre 
compositeur  parmi  ses  contem- 
porains est  une  manière  facile  et 
ingénue,  une  gaîté  franche  et 
Timitation  de  Cimarosa  dans 
la  partie  instrumentale.  Guecco 
est  mort  k  Turin  au  mois  de  fé- 
vrier i8ii ,  au  moment  même  où 
sa  réputation  commençoit  k  s^ 
consolider» 

GOBAIN  (Jean),  habile  te- 
neor  de  livres  pensionné  k  Bor- 
deaux ^  vivoitsur  la  fin  du  17* 
siècle  et  au  commencement  du 
smvant.  C'est  un  des  premiers 
qui  ait  écrit  sur  la  théorie  du 
commerce  sur  laquelle  H  avoit 
des  connoissances  étendues,  ce 
<|u'il  prouva  »ar  les  ouvrages 
suivans.  L  L^commerceien  tout 
ton  jour  y  ou  Vart  d^ apprendre  la 
tenue  des  livres  ;  Bordeaux ,  1 70a , 
in«fol.  FI.  V arithmétique  aisée 
autant  que  curieuse;  Bordeaux , 
171 1,  in-8».  UL  Questions  dè^ 
commerce  et  leurs  solutions  ;  Bor- 
deaux, 1717,  in- 12.  Ces  Kvrés 
eurent  une  grande  vogue  dans 
leur  temps  ,  et  la  méritoient. 

GOBAT  (George)  jésuite,  né 
dans  le  territoire  Oe  Bâle  en  1600, 
mort  k  Constance  le  25  mai« 
1679 ,  a  publié  une .  Théologie 
en 4  vol.,  ou  il  j  a  plusieurs  pro- 
positions d'une  morale  relâchée , 
que  Tauteur  a  répétées  d'après 
beaucoup  d'autres ,  et  qui  ont  été 
condamnées  depuis  par  le  saint- 
siége.  Ceux  qui  ont  voulu  l'en 
rendre  personnellement  i^espon- 
sable»  comme  M.  de  Sève,  évlqu« 
U'Arras  ,  ont  montré  combien 
peu  ils  étoient  au  fait  de  ces 
matières.  Voyez  le»^indiciaf  Go- 
haUanœ,    1706,  i  v<*K 

GQBIN    (Rob«ri),    Prâtr«. 
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Vnaître*ès-arts ,  licencié  en  droit , 
d«yen   de  ,  chrétienté  de  Lagnj- 
'tur-Marnc,  avocat  en  cour  d*é» 
glîse  >  florissoit  vers  le  milieu  da 
i5*  siècle.  .11  publia  en  i5o5  un 
volume  de  près  de  5oo  pages  in- 
4»  ,  avec  gravures,  intitulé ,  les 
loUps  ravissants  ,  qu'il  crut  pou- 
voir donner  en  bonne  étrenne  à 
sa    bonne    mère    hiniversUS  de 
Paris  f  pour  Vavoir  attaitë  de  son 
lait  :  ce  sont  là  ses  propre^  ex- 
pressions tirées  d'un  prologue, 
od  il  feint  d'Avoir  eu  une  vision , 
d'après  laquelle  il  composa  son 
DoctHnai  moral.    Son    ouvrage 
fut  regardé  avec  raison  comme 
l'une  des  plus  hardies  produc- 
tions du  temps;  car  rois,  papes, 
.moines ,    avocats  ,    procureurs  ^ 
e^fin  les  hommes  de  tout  rang 
et  de  toute  profession ,  s'y  trou- 
vent passés  en  i*evue ,  et  y  de- 
viennent   l'objet    d'une    satjre 
amère  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
^n  tissu  de  fictions  aussi  absurdes 
<[ue  bisarres.  La  censure  des  vices 
y  est  quelquefois  présentée  sous 
des  images  si  groàsières  qu'elle 
«st  plutôt  un  sujet  de  scandale 
que    d'édification  ;   le    principal 
personnage  oue  l'auteur  met  en 
scène  ;    jkrcnipulus   docteur   en 
malice ,  et  maître  du  collège  des 
loups    ravissants  y  prend  toutes 
^sortes  de  formes  aux  yeux  des 
louveteaux   ses    élèves  ,     pour 
-leur  enseigner  tout   mal  et  ini- 
équité  \  il  se  travestit  plus  commu- 
^émeut  sous  les  divers  costumes 
religieux.  Ses  leçons  se  divisent 
€n  ta  chapitres,  chacun  desquels 
correspond  au  mois  de  l'année  ; 
et  l'auteur  puise  son  texte  dans 
les  règles  de  la  grammaire  dont 
•il  fait  les  applications  les  plus  Ri- 
dicules. On  lugera  par  l9s  deux 
exemples  suivans  du  ton  de  Fou- 
vrage  et  «de  la  manière  de  ver- 
sifier de  Gobin  ;  son  premier  cha- 
"J^itrc  traita  au  cinq  dédinaisoiu^ 
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3ui  se  rapportent  aux  cinq*  seni 
e  l'homme:  entre  autres maximef 
que  le  loup  prèdie  à  ses  lou- 
veteaux ,  en  voici  une  qui  est  re* 
iative  k  l'organe  du  goût  : 

It«m  ^  ^twnf  iadiaft ,  Mt.ée  nul  ?  ' 
Jésut-Cfatist  fi(-il  pM  sa  cène  ? 
M  «nge&-t-il  pM  l'agaeau  pa»«al 
Datant  «a  pas«io4  et  peine  ? 

plus  loin,^  en  parlant  des  trois 
degrés  de  comparaison ,  Archi- 
lupus  débite  cette  autre  ma* 
xime  i 

Que  Totii  obante-t-il  de  sa  terre  Teaes, 
Fuuqil'ea  la  terre  sitôt  tous  retour&ex  ? 

* 

Pour  votre  corps  de  l'ame  ne  tous  chaiUe) 
Prenez  le  bled  et  laissey-I^  U  paille. 

Chaque  leçon  de  ce  genre ,  don<^ 
née  par  Archilupus  à  ses  élèves  ', 
est  suivie  d'^^^  thèse  contraire 
que  soutient  x  sainte  doctrine 
(l'Église),  devant  cm*  troupeau 
d'agneaux  (  les  chrétiens) ,  con- 
fiés à  sa  survâitlance.  £f/^ 
leur  remontre  la  mauvaise  Tior 
ture  des  loups ,  afin  quHls  se  ga- 
rantissent  de  la  cautèle  Vieeux  ; 
de-là  une  espèce  de  controverse , 
ou  l'a ufeur  déploie  une  grande 
érudition,  mais  sans  go  lit  >  sans 
choix,  ni  méthode,  mêlant  indif- 
féremment et  selon  l'usage  da 
temps ,  des  traits  d'histoire  sacrée 
et  profane  ;  citant  un  passage  de 
Monseigneur  saint  Paul  ou  ss int 
Bernara  à  côté  d'une  pensée  de 
Sénèque  où  un  apologue  d'E- 
âope*  Ce  livre  est  écrit  moitié  ea 
vers ,  moitié  en  prose  ;  l'auteur  y 
a*  de  temps  en  temps  intercalé 
des  fables  dont  quelques  unes 
ont  été  traitées  oepuis  par  la 
Fontaine.  (Cette  notice  est  ex- 
traite des  saisons  du  pâmasse; 
automne  i8o5).  . 

I.  GODFREY  (Thomas), 
'inventeur  de  l'iastrumeiU astro^. 
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Mfltiaae  connu  sous  le  nom 
'i'HadIer  ,  exerçoit  le  métier  de 
<nlrier  k  PhiiHdel|^hi<s  Sou  ius- 
Iructian  ,  dans  sa  jeunesse ,  avoit 
^r^  bornée  k  la  lecture ,  l'écrilnre 
et  les  règles  de  l'ariibniÉ  tique  ; 
tntu  uD  livre  de  matfaémaliifucs 
iquj  lui  loipba  par  lusard  souf.l^ 
«alti,  dévelâppA  leliemeat  i^ou 
goiîl  pour  cel,ti;  élude  ,  que  ,  sans 
miltie .  il  entendit  biest^t  tous 
le(  livres, de  o«tle  science  qu'il 
«îoil  fajt  venir  d'AoBlelefre. 
AjaDt  ensuite  remaïqiié  que  la 
«onooissance  de  la  Uugue  latioe 
lui  pouïoït,  oLivrir  de  nouveaoït 
Irésors  de  seience  ,  il  comiitença 
il  J'éwdier ,  et  (yarvint  à  cnt^a- 
dre  parfaitement  les  auteur* ^ni 
îïoient  '^crit  en  celle  tangue  -sur 
les  ihatières  qu'il  çouloit  appro- 
fondir ;  il  eiXopla  he»  princçes 
rieSewton.  La  sbdrflé  de  Lon- 
dres lui  «c«OrA»*ooliv.3lerItng 
de>  récompense,  popr  l'iiivenlicu 
d'unnonvet  instruvieut  ,  auquel 
il  ne  donna  pas  son  nom.  L'ayant 
remis  à  du  navigateur  qui  parLoit 
pour  la  JsiHa'ique,  ami  i)u'it  eq 
fît  l'essai  ,  celui-ci  ,  quand  il 
aborda  d«na'l^fB  V  lé  monir*  h 
nu  capitaine  d» 'vais seau  qui'  së 
rendoitCTi  l'Ao^ieleBre',  et  ee  fui 
ce  capitaine  qni  fît  connoitre  l'io- 
.veotion  à  M.  Hadle^.  God&H^ 
nourut  à  Philadelphie  k  la  tinde 
1749.  Il  ëtoit  nieRlbre  d'un  club 
^itUraire  itistilué  par  le  docteur 
Franklin.  Touf  son  esprit  éloil 
absorbé,  dans  les  mathématic^ues 
dans  la  conversation  il  eïi^oit 
sur  tous  les  pdiois'unc  précision 
irès-peu  commune,  et  fàisuittou- 
jours  des  distinctions  fiiLiles. 

IL  GODFRLT  (  Thomas), 
poète ,  tils  «lu  précédent ,  né  à 
Philadelphie  eu  lySS, n'eut  d'su- 
Ire  éducation  que  celle  quoB 
donne  dans  une  simple  idulf- 
Animé  du  déïir  de  cinstruire^ 
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il  gnivit  ses  étudei  avec  constance; 
l^ientAl  son  talent  poétique  sema- 
uifesta  ,  ainsi  cjtie  son  goât  uaur> 
la  musique  et  la  peinture;  maisles' 
muses  sur-tout  caplivoient  son 
attention.  Ses  poénes  ontélé  pu- 
bliées daiu  le  Magasin  aroétiCBiu, 
Codirey  obtint  une  lîeutenàiice' 
dans  l'armée  de  PensyLvanie  levée, 
en  t758pour|uneexpédilîon4:on-i 
tre  lé  fort  Duquesae.  It  resta  dam 
ce  poste  jusqu'au  moment  oit  les 
troupes  se  dé  bandèrent. -L'année' 
suÎTapte  il  devint  employé  dans 
la  factorerie  de  ta  Caroline-nord , 
où  il  resu  plus  de  trois  ans.  II! 
mourût  eni763  près  Wilmîngton.' 
On  trouve  dans  ses  productions 
pitls  4s  naturel  que  d'àtt  ;  elles  , 
>nt  été  recueil Itis  «t  publiées  eu' 
j65  in-4.°  I  sous  le  ti*i«  de  Juve-  ; 
niiepoems; 00 y  a  )o>ntle  ^•iacé- 
dei  Parthes  ,  tragédie.  '■ 
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Chroniqui 
puis  son  origine  justju'éu  i586.  ' 
GOERING  (  Jaoob  >  ,  losg- 
Icmps  ministre  do  réglisé  lulhé^ 
rienne  allemande,  dTorck  en 
Pensvivanie  ,  n'avpit  que  Vingt 
plis  quand  il  commença  les  ira- 
yauK  desonmiiustère.  Il  devint 
pi-ésident  du  syuede.dë  l'église 
nUemande  luthérienne  dans  tes; 
ét^ts  de  PeosyWanie  ,  MaryUnd- 
etVirgiuie.  C'él«it  un  l^omme  esti*; 
Tak  pour  son  érudition  profonde^ 
il  éloit  versé  dans  presque  loutesi 
.Icslangnes,  et  particulièrement 
dans  l'hébreu  et  l'arabe.  Ëntiè' 
rcmcnt  voué  au\  fonctions  de  son 
ministère,  il  refusa  constamment 
toutes  les  places  auxquelles,  l'es-; 
time  de, ses  concitoyens  .vouloir 
l'élever.  Goertug  m»t(rut«fl  iSoj: 
iJl'âged^SpWpij/  ,    .  ,       j 
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G0ETZMANN>DBTBinii7(Lbms|  dû  liervice  divin.  Les  lïftbhMl 
Valentin  ) ,  aocieti  conseiller  aa  !  éfôrent  frappés  de  terreur»  lorsque 
coDseilsapérieurd'Alsace,  conseit-  tout  à  coup  un  vénérable  vieillard 
1er  au  parlement  de  Pai4s  eni77i, 
membre  de  la  ci-devant  acadé- 
mie de  Metz ,  mort  au  commen- 
cement de  ce  siècle ,  a  publié  : 
I.  Traité  du  drâit  commun  des 
fiefs ,  1768 ,  2  vol.  in-i3.  II.  Mé- 
moire sur  ce  sujet  :  comment  la 
ville  de  'Metz  a^t^elle  p^ssé  soks 
la  puissance  des  empereurs  d^ Al- 
lemagne y  couronné  par  l'acadé- 
mie de  Metz,  1760,  în4ï».  III. 
Discours  adressé  à  1  académie  de 
Metz  )k  l'occasion  de  sa  réception, 
2769,  broch. ,  in-8<>. 

GOFFE  (Guillaume),  nn  des 
|nges  du  roi  Charles'!*' ,  major 
général  sous  Gromwel,  quitta 
I^ndres  avant  l'avènement  de 
Charles  II ,  et  arriva  k  Boston  en 
1660,  avec  le  général  Whallej. 
Accueilli  par  le  gouverneur  En- 
dicot ,  et  lorsque  Pacte  d'amnistie 
parvint  au  gouvernement ,  leurs 
noms  ne  se  trouvant  pas  parmi 
Ceux  a  qui  le  pardon  étoit  offert, 
le  gouvernement  de  Massachus- 
setts  en  fut  alarmée.  Ne  se  dissi- 
mulant pas  "eux-mêmes  le  danger 
qu'iU  conroient,  ils  quittèrent 
Cambridge ,  où  ils  avoient  résidé 
Insqu'en  1661  ,  et  àe  rendirent  un 
tnois  après  k  New-Hawen ,  où  ils 
i$e  cachèrent  chez  le  député  goft- 
verneur  Leet ,  et  le  docteur  Da- 
iren,port  de  Nevv-Haven.  Ils  pes- 
èrent à  West-Rock  montagne  de 
3oo  pieds.de  hauteur,  et  a  trois 
milles  de  la  ville ,  où  ils  restèrent 
cachés  dans  une  caverne.  Depuis 
il  vécurent  très  retirés  b  Milford  , 
Derby  et  Branfort.  En  r6Ç4  »  *'^ 
se  retirèrent  k  Hadlej  au  Massai 
chussetts  ,  où  ils  restèrent  cachés 
pendant  i5  ou  t6  ans  chez  le  mi- 
ilistre  RusseU  En  1775,  la  ville  dé 
Ifadley  fut  attaquée  a  fhnproviste 
par  les  Indiens  l^âànt^fiMliM 


à  barbe  blanche  ,  vêtu  d'une  ma^ 
nière  extraordinaire  parut  au  mi- 
lien  du  peuple ,  le  harangua  ^  ra^ 
nima  son  courage  ,  et  se  mettant 
à  la  tête  des  hommes  en  état  de 
combattre ,  repoussa  Tennenii  et 
le  mit  en  fuite*  Après  avoir  ainsi 
délivré  Hadlej ,  il  disparut ,  lais- 
sant les  habitans  dans  un  tel  éton* 
nement,  qu'ails  supposèrent  qu'un 
ange  étoit  descendu  du  ciel  poar 
les  secourir.  On  croit  que  Gofiè 
mourut  k  Hadley  en  i€79* 

GOIFFON  (Joseph),  princi- 
pal du  collège  de  Dombes ,  mort 
en  1771  ,  est  auteur  de  fUamù' 
nie  aes  deux  sphères  t  Paris,  1739^ 
in-4^.  On  lui  doit  encore  un  dis* 
cours  latin  sur  la  naissance  éà 
dauphin  yjils  de  Louis  XV. 

GOLDAST  t  Othmar  ) ,  m^è 
de  l'abbaye  de  Saint-Gall,  est 
auteur  d'une  chronique ,  de  deux 
Irvres  de  la  vie  de  Chariemagne , 
et  d'une  vie  de  Saint-  Gall. 

CMXiDER  (Jean),  »vojer  de 
Luceme,  coi^nda  les  troapei 
de  cette  ville  ayec  Jean  Uug} 
dans  la  guerre  de  Cappel.  Il  en  a 
écrit  une  relation  en  allemand  ^ 
qui  est  restée  oMinuscrite.  On  7 
trouve  les  traités  qui  furent  con- 
clus, et  divers  lettres  intéres- 
santes des  cantons. 

GONDEUN  (Pierre),  né  l 
Ath  en  t  S5o ,' docteur  de  Louvain, 
est  auteur  de  différons  Traités  sur 
les  testamens,  lesjiefs ,  les  règles 
de  droit ,  qui  ont  été  recueillis  et 
publiés  a  Anvers ,  i685  ,  in-lbl« 
Il  mourut  le  i8vctobre  1619. 

GOODRICH  (  Elizur  ) ,  minis- 
h%  de  Dirham  à'u  'Cohneèticut , 
né  en  1734  au  Welhersfièld ,  gra- 
dué Au  i^bHége'  d^afe  'eb  17]^  «l 
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•rdooDéen  1756,  «1  1776  devînt 
membre  de  la  corporatioo  da 
collège  dTale,  et  mourut  en 
1797.  Ce  respectable  ecclésiasti- 
que s'ëtoit  concilié  Pestime  gêné- 
X&le  par  son  patriotisme ,  et  ses 
coDDoissances  étendues  dans  la 
littérature  ancienne  et  moderne. 
Versé  dans  les  langues  grecque 
et  bébrajqne ,  il  avoit  aussi  des 
Dotions  assez  étendues  en  mathé- 
matiques et  en  philosophie.  Com- 
ine  prédicateur,  il  suivoit  Fexem- 
})le  des  apôtres. 

GQOKIN  (  Daniel  ) ,  maj^r 
général  de  Massachussetts,  né  au 
eomté  de  Kent  en  Angleterre,  ar- 
riva en  Virginie  en  x&t  avec  son 
père ,  oui  amenoit  k  la  colonie  du 
Bétail  de  l'Irlande ,  et  qui  s'éu- 
)>lit  dans  une  plantation  appellée 
Neuperts'uews.  Dans  l'année  1643 
Thomson  ,  et  d'autres  ministres  y 
furent  envoyés  de  Massachussetts 
en  Virginie  pour  v  prêcher  l'E- 
Tangile  :  mais  ce  fat  avec  peu  de 
succès.  Contraints  d'abandonner 
le  pays  pour  avoir  refusé  de  se 
soumettre  à  l'Ëglise  d'Angleterre, 
Gookip,  attache  à  leurs  opinions, 
les  suivit  avec  sa  famille  à  la 
Nouvelle-Angleterre  ,  et  s'établit 
à  Cambridge  ,  où  il  fut  nommé 
capitaine  d'une  compagnie  mili- 
taire et  membre  de  la  chambre 
des  députés ,  et  en  i652  assistant 
ou  magistrat  ;  quatre  ans  après 
la  cour  générale  lui  donna  la 
charge  de  surintendant  de  tous 
les  uidîens  qui  s'étoient  soumis 
in  gouvernement  de  Massachus- 
setts. Il  remplit  avec  fidélité  jus- 
qn'k  sa  mort  les  fonctions  de  cette 
place.  Il  passa  en  Angleterre  en 
1756  ,  et  eut  une  audience  de 
Cromvfel ,  qni  le  chargea  d'in- 


Anglais  venoient  ae  prem 
Espagnols.  En  iSG^p  S  fut  nomV 
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mé  f  avee  le  docteur  Mitchel,  cen- 
seur de  la  presse  ^  Cambridge. 
En  1675,  au  commencement  de  la 
guerre  de  Philippe,  on  fit  des  lois 
sévères  contres  les  Indien&qu'oa 
soupçonnoit  de  vouloir  se  join- 
dre a  l'ennemi.  Le  peuple  étoit. 
exaspéré  contre  eux.  Eliot  se 
montra  leur  ferme  protecteur , 
et  Gookin  le  seconda  paissam- 
ment.  Il  fut  le  seul  magistrat  qui 
osât  tenter  de  les  mettre  k  couvert 
des  insultes  de  la  populace.  Cette 
conduite  lui  attira  même  quel- 
ques outrages  personnels.  Bien* 
tôt  on  lui  rendit  Justice,  et  depuis 
1681  jusqii'en  ioil6,  il  fut  major 
général  de  la  colonie.  Gooiua 
mourut  en  1687 ,  âgé  de  76  ans* 
Un  monument  qui  subsiste  eor 
core  ,  lui  fut  élevé  dans  le  eÎA^e» 
tière  de  Cambridge.  Les  Indiens 
le  pleurèrent.  On  a  de  lui  la  Col^ 
lectlon  historique  des  Indiens  de' 
ia  Noutfelle»Angleterre,q}i*i\  a  voit 
laissée  manuscrite ,  mais  qui  a  été 
imprimée  en  1703  ,  dans  le  pre-« 
mier  volume  de  1»  Collectioit 
de  la  société  historique  de  Mas-^ 
sachussetts.  Ou  v  tronve  bean* 
coup  de  particularités  intéres- 
santés  sur  les  différentes  tribus^ 
des  Indiens  de  cette  contrée ,  sur 
leurs  coutumes  ,  leurs  mœurs  ^ 
leur  religion  ,  leur  gouverde-- 
ment ,  enfin  ,  sur  les  tenta tivesc 
qu'on  a  faites  pour  les  civiliser». 
On  lui  doit  encore  une  Histoire 
de  la  NouveUe- Angleterre, 

n.  GOOKIN  (  Nathanid  ),  mi.^ 
nistre  de  Hampton  an  Nouvel 
Hampshire,  fils  au  révérend  Goo« 
kin  de  Cambridge,  gradué  aii^ 
collège  d'Harvard  en  1705  ,  or- 
donné en  17 10,  successeur  de  Jea^» 
Cotton  ,  et  qui  mourut  en  1754  #. 
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ton  ,  New-tïampshiré  ,  en  i^ÎQ; 
et  mourut  en  17Î66.  Le  père  a  pu.- 
1)1  ié  trois  Sermons  sur  le  trem- 
blement de .  terre  en  octobre 
T727,'  et  y  a  ^]ox\Xé  nne  Disserta- 
tion sur  le  tremblement  de  terre 
au  Uamptdn  ,  accompagné  de 
coups  de  tonnerre,  efl'rayans  et 
d'éclairs  teniarquables. 

GORDON  (Guillaume),  mi* 
lîistre  de  Roxbiiry  ,  Massachus- 
setts ,'  né  à  Hitchin  au  comté 
d'Hertford  en  Angleterre ,  élevé 
Il  Londres  ,  où  il  avoit  f^it'tous 
ses  exercices  sous  le'  docteur 
Marryatt  ,  fut  établi  très- jeune 
pastcuivd'une.gi^aH'de'égliSed'in- 
dépentlans  dlpswich  ;  il  y  resta 
pendant  plusieurs  années..  11  de- 
vint en  1772  ,  ministre  'd*ane 
église  de  Rôxbury  ,  où  il  avoit 
prêché  plusieurs  aimées.  Il  prit 
a  la  guerre  de  l'Amérique  con- 
tre rÀngleterre  ,  une  part  très- 
active  ,  et  fut  nommé  cbapelain 
du  cotigvès  provincial  de  Mas'sa- 
chussetts.  On  trouve^  dans  un 
sermon  qu'ir  prêcha  dans  celte 
circonslaucè ,  une  très-forte  ex- 
pression de  ses  sentimens  pbliti- 
ques.  En  1776 ,  au  comniencè- 
ment  de  la  guerre ,  il  entreprît 
d'écrire  l'histoire  des  grands  évé- 
nemens  qui  eurent  lieu  en  Amé- 
rique. Cet  Ouvrage,  qui  Ta  occupé 
nn  grand  nombre  d'années  ,  mé- 
rite d'à  iitant  p  i  us  de  confiance,que 
Tauleur  étoit  à  portée  de  puiser 
dans  les  meilieures  sources.  JSes 
inatériau^^  avoient  été  recueillis 
dans  lesarcliivesdu  congrès/daiis 
fcelles  de  la  Nouvelle-Angleterre  ; 
et  il  eut  ausfti  la  communication 
des  papiers  de  "Washington',  Ga- 
tes •  Grcen  ,  Lincolii ,  et  Olh<^t 
Willikihs.  '  Qnahd'la  gùe/re  fut 
terminée,  en  1786,  Gordon, l'e-^ 
tourna  dans  son  pàiys  natal  ^  é^ 
en  r^és  ,  il  piiblia  son  ftrâAd  bû-- 
vixtge.  Àt>rèé  avoir  passé  Quelque 
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temps  a  Londres,  il  obtint  nn» 
place  à  Neotz  Huntingdonshire,, 
qu*il  abandonna  pour  se  retirer  à  ' 
Ipswîch ,  où  il  prêcha  encore 
quelques  Sermons  de  circonstan- 
ce^. Il  terihipa  ses  jours  à  Ips- 
Vricb,  en  1807  ,  à  l'âge  de  78  ans* 
Gordon  avoit  des  talens  naturels, 
qu'il  avoit  encore  perfectionnés, 
par  des  étudeis.  Owen  étoit  un 
de  ses  auteurs  favoris.  Il  a  pu- 
bh"é  :  le  Plan  d^une  société  pour 
le  soulagement  des  veuifes ,  1772^ 
plusieurs  sermonS  ,  dan^  lesquels 
on.  en  distingue  un  sur  IsaKe^ 
qu*il  prêcha  au  cor^rès  de  Mas- 
sachuâselts  ,  et  dont  nous  avons, 
déjà  fait  mention  :  la  doctrine- 
du  salut  universel ,^  examinée  et 
montrée  contraire  à  ^Ecriture  , 
1 783  j  Histoire  de  la  naissance , 
des  propres  et  de  T établissement 
de  ^indépendance  di^ns  les  Etats-^ 
Unis  d'Amérique  ;  1788,  4  ^*^^* 
in-80.  Cet  ouvrage  n  est  pas  écrit 
avec  élégance ,  mais  on  l'estime 
comme  une  fidèle  narration  des 
faits^  On  a  encore  de  lui  iin  bon 
abrégé  du  Traité  du  président 
Edward  sur  les  affections» 

GORTON  (Samuel),  lèpre* 
mier  ,  fondateur  de  Warwick  „ 
Rhode-lsland ,  passa  en  Améri- 
que en  i656 ,  et  bientôt  il  occa- 
sionna des  troubles  religieux  à 
Boston ,  par  l'exagération  des 
principes  qu'il  avança.  Il  se  ren- 
dit à  Plymoulh ,  où  il  fut  soumis 
à  une  punition  corporelle  ,  pour 
les  opinions  qu'il  y  répandit. 
Delà  ,  il  retourna  dans  le  Khode- 
Island  ;  mais  à  NeW'Port ,  il  re- 
çut ,  de  l'autorité  civile ,  la  même' 
correction ,  pour  plusieurs  viola- 
tions des  lois.  Ayant  ache^ 
té  ,  en  1641  >  Quelques  terres  près, 
de  la  rivière  ae  Pawluxet ,  dans, 
la  partie  méridionale  de  la  PrO" 
fVidencç  ;  il  énipiéta  sur  les  terres 
'de  ses  v6isiAi.  Ob  en  porta  des 
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iplaîntei  a  la  cour  de  Massachus- 
setls,  qui  le  somma  de  corn pa- 
roître  k  la  juridiction  de  cette  co- 
lonie, pour  j  rendre  compte  de 
sa  conduite.  Il  nvéprisa  cette  som.- 
inatioD  ;  mais ,  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté ,  il  passa  la  rivière  en 
1642 ,  et  se  réunit  à  onze  au- 
tres propriétaires.  Ils  achetèrent 
deSachem  Miantonimoh  ,  un  ter- 
rain à  Mishawomet.  Le  traité  fut 
«igné  en  i643.  Ainsi  fut  fondée 
dans  ce  lieu  ,  une  ville  qui ,  de- 
puis, a  pris  le  nom  de  Warv\^ick. 
Gorton 'lut  arrêté  ,  cinq  mois 
après ,  par  ordre  de  la  cour  gé- 
nérale ae'Massachussetts ,  et  con- 
duit à  Boston  ,  oà  il  étoit  accusé 
àe  blasphémer  cofatre  l'Évangile, 
et  d'opposition  h  tout  gouverne- 
ment civil.  Gorton  embarrassa 
Ms  juges  par  ses  réponses ,  prin- 
cipalement dans  les  matières  reli- 
|ieuses.  Néanmoins  sea  équivo- 
ques ne  purent  le  sauver;  tous 
tes  magistrats ,  à  Texception  de 
trois ,  opinèrent  contre  lui  k  la 
mort  ;  mais  la  majorité  le  con-t 
damna  ,  avec  plusieurs  de  ses 
compagnons  ,  k  la  prison  et  aux 
travaux  forcés.  Enfin  ,  il  eut  pour 
prison  la  ville ,  avec  défense  d'en 
«ortir ,  sous  peine  de  mort.  Quel- 
ques mois  après,  le  peuple  té^ 
moigna  son  mécontentement  ;  les 
juges  commuèrent  la  peine  en  un 
hannissement.  Il  passa,  en  1644* 
en  Ançleterre ,  pour  porter  un 
traité  lait  avec  les  Indiens,  qui 
transportoient    au   roi    la     pro- 

Ïtriété  de' leur  territoire.  Ce  qui 
ai  fit  obtenir  un  ordre  du  parle- 
ment ,  qui  lui  assuroit  la  posses- 
sion paisible  de  ces  terres.  11  ar- 
riva en  1648  à  Boston ,  et  de4à  k 
Shawomet,  qu'il  appela  War- 
wick ,  en  Vhouneur  du  nom  de 
ce  comte  ,  qui  lui  avoît  prêté 
l>eaucoup  de  secours.  Il  j  fit 
l'office  de  ministre  ,  et  y  ré- 
P^udit  «a   dioctrine  j  d'après  la- 


GOTT  tf^ 

1  quelle  la  plupart  de  ses  de^en-*^ 
dans ,  et  de  ceux  de  ses  secta-^ 
teurs,  ont  dédaigné  jusqu'au- 
jourd^hui  toute  religion.  Gortoi^ 
est  mort  après  l'année  1676 ,  dans, 
un  âge  avancé.  Il  avoit  acquis  des. 
connoissances  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque.  Il  s^op- 
posa  fortement  aux  quakers  9^ 
dont  les  sentimens  étoient  abso- 
lument contraires  aux  siens.  Oa 
a  de  lui ,  I.  La  dépense  de  la  sim* 
plicité.  II.  V Antidote  contre  les. 
prédicateurs  pharisiens»  HI.  Lôl 
Marais  salant ,  etc  ;  i655.  IV.  J^ 
Miroir  pour  le  peuple  de  la  Nou^: 
velle- Angleterre» 

GOSSE,  ci-devant  prieur  et 
membre  de  Taca  demie  d'Arras ,, 
né  à  Saint«Âmand  en  Flandres, 
a  publié  :  I.  Qde .  sur  VéreC'^ 
iion  àe  la  société  littéraire  d!Ar», 
ras  en  académie  royale^ ,  et  plu- 
sieurs autres  pièces  de  poésies^ 
II .  Histoire  de  t abbaye  de  Van^ 
çienne  congrégation  d'Arr^naise, 
avec  des  notes  critiques.^  histori- 
ques et  diplomatiques  i  Lille  » 
1786  ,  in-4**  Il  est  inort  sur  la  fia, 
du  siècle  dernier* 

GOSWIN.  Foy.  Stàssabt. 

GOTTHARD  (  Jean  -  Guillau- 
me), de  Soleure ,  mort  dans  1a 
même  ville  en  1649  >  ^otono- 
taire  apostolique  et  chanoine  > 
écrivit  les  statuts  de  son  chapitre» 
et  y  avança  que  Berthe  ,  reine  de 
Bourgogne ,  avoit  donné  à  ce  cha* 
pitre  pleine  iurisdic.tion  sur  lo^ 
pays  ûe  Soleure.  Le  conseil  sou-^ 
yerain  de  la  rép.ublique ,  Indigné 
de  cette  témérité,  cassates  statuts 
de  Gotthard  ,  et  l'obligea  à  uné^ 
réparation  par  écrit.  On  a  encore 
de  lui  ;  I.  Le  Coup^cgil  de  la 
vraie  religion  y  en  allemand  ;  Lti:^ 
cerne ,  1639  >  1*1-4^  •  U*  Scala  ra< 
tionis  humanas  ;  164^  «  in-4**  ^l*. 
Collirium  prœparatwn  oc^4ss, 
[StuckUi  lô^ii 
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GOÛGELEt  (  Pierre  Mënie  ) , 
né  à  Châlons -sur*- Marne  ,  eu 
1726  ,  musicien  ,  s'est  distingué 
par  plusieurs  compositions  ingé- 
nieuses ,  par  divers  accompagne^ 
mens,  et  sur-tout  par  sa  belle 
exécution  sur  la  guitare.  Une 
voix  sonore  et  touchante,  une 
oreille  très- juste  annoncèrent  de 
bonne  heure  ses  heureuses  dis^ 
positions.  L'évéque  de  Châlons- 
«ur-Marne  ,  son  parrain  ,  le  fit 
entrer  ,  dès  Page  de  six  ans ,  en- 
iant  de  chœur  à  la  cathédrale  ; 
il  y  fit  des  progrès  rapides  ,  non 
seulement  dans  la  musique ,  mais 
encore  dans  les  langues  ancien- 
nes et  les  mathématiques.  A  dix- 
sept  ans  il  composa  plusieurs 
motets  et  même  des  messes  en 
musique  ,  et  a  dix -huit  y  ses 
talens  lui  méritèrent  VoSte  de  la 
âiaîtrise  ;  mais  Pévêque  de  Çhâ- 
hms  qui  Touloit  le  laire  entrer 
àvL  séminaire  ,  s'j  opposa.  Le 
jeune  Ménie  ne  se  sentant  pas  de 
goût  pour  Tétat  ecclésiastique  , 
tint  k  Paris  chez  un  dncle  fort 
x'idie  qui  vouloit  lui  faire  aban- 
donner la  musique  pour  la  finan- 
ce. Gougelet ,  pour  le  satisfaire 
et  se  livrer  en  même  temps  à  son 
art  favori ,  passoit  les  nuits  k 
faire  de  la  musique.  Il  composa 
alors  un^xamliat  avec  le  Domine 
éalvum  y  C[ui  furent  exécutés  plu- 
sieurs fois  à  Versailles  pendant 
la  maladie  du  roi  eu  1744*  Pstrmi 
plusieurs  instrumens  dont  il 
jouoit  1res- bien  ,  la  guitare  espa- 
gnole étoit  celui  dans  lequel  il 
excelloit.  Il  fut  le  premier  qui  { 


enseigna  la  manière  d'exécuter 
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gaeur  de  la  cour,  séduit  psrseî 
qualités  aimables ,  voulut  se  l'at- 
tacher en  qualité  de  secrétaire  ; 
cet  artiste  faisoit  le  charme  de 
rillustre  société  qui  se  rassem* 
bloit  chez  le  duc  de  G.....  Gou- 
gelet est  mort  k  Paris  le  17  jan-; 
vier  1768  ;  il  a  publié  en  1768^ 
deux  collections  cTarieUes  tiréeii 
d'opéras  français  ,  avec  accom* 
pagnefnent  de  guitare  ;  il  j  a 
ajouté  depuis  sa  Méthode  oa 
abrégé  des  règles  à^ accompagne* 
ment  d^un  nouveau  genre* 

GOURCY  (  de  )  ,  ci-devant 
vicaire-général  de  Bordeaux ,  et 
de  l'académie  de  Nancj  »  mort 
au  commencement  de  ce  siècle , 
a  publié  les  ouvrages  suivans , 
I.  Eloge  de    Bjené  Descartes , 

1765  ,  inr8<>.  Cet  éloge  ne  fera 
point  oublier  celui  fait  par  Tho- 
mas. II.  histoire  philosophique 
et  politique  de  Lacédémone  et 
des  lois  de  ùycurgue  ;  Nancy , 

1766  ,  in-i2,  ÏIL  QuelJiU  tétât 
des  personnes  en  France  sous  la 
première  et  la  seconde  race  de 
nos  rois  ?  Discours  couronné 
par  l'académie  des  inscriptions , 
1769,  in- 12^  nouvelle  éditions 
1789  ,  in-S».  ly.  Rousseau  ven-* 
gé  ou.  Observations  sur  la  cri" 
tique  qui! en  a  fait  La  Harpe  ,  et 
en  général  sur  les  critiques  qiCon 

fait  des  grands  écrivains  ;  Paris» 
177U  ,  in-ia.  V.  Bsscd  sur  le  bot^ 
A^wr;  Paris,  1772,  in- 12.  L'au- 
teur ne  dit  guères  que  ce  qui  a 
été  déjk  répété  tant  de  toïs  jpar 
les  moralistes  tant  anciens  que 


sur  cet  instrument  plusieurs  mor- 
ceaux et  petits  airs  ,  tels  que  l'on 
en  niuçoit  alors  sur  la  harpe  ,  et 
et  ae  manière  k  s'y  tromper.  II 
ppssédoit ,  avec  la  musique ,  Part 
<{e  faire  des  vers.  Il  a  composé  les 
paroles  et  la  musique  de  plusieuns 
jolies  chansons.  Ùa  grand  sei<' 


modernes.  VI.  L* apologétique  et 


les  prescriptions  de  fertuUien; 
nouvelle  édition  avec  la  traduc- 
tion et  des  remarques  ,  1780  ,  in-> 
S*».  VII.  Suite  des  anciens  apolo' 
gistes  de  la  reUgiort  chrétienne  , 
traduileet  analj&ée  :  ouvrage  de-* 
mandé  et  ajpprouyéjMr  le  cler|;é 
de  Franee>  ia-8».  Vlul  Des  droits 
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et  d^  devoirs  du  citoyen  dans  lès 
circonstances  présentes  ,  avec  un 
jugement  impartial  sur  fouvrage 
de  âiably  ,  1789  ,  iii-8». 

GOURNÉ  (  Pierre -Mathias  ) 
prieur  de  Notre-Dame  de  Taver- 
fiy  ^  né  k  Dieppe  le  25  février 
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publiés  en  cette  partie 
Céegraphie  méthodique^  i74>  9 
8  vol.  in- 1  a.  IL  Essai  sur  r  histoire 
de  la  géographie^  l'j/f^  ,  in<-i2i« 
111.  Description  géographique 
des  royaumes  dÊspagne  et  de 
Portugal  y  1743  ,  in-iQ.  IV.  Idem, 
des  provinces  intérieures  de  la 
France  ,  i744>^-iî*«  V.  Let- 
ires  cTun  particulier  à  un  seigneur 
de  la  cour ,  ou  Observations  sur 
la  science  métallique  ,  1764 ,  in- 
lii,  Gowmé  mourut  vers  la  iin  du 
ce  siècle  dernier. 

GRAIN  DIDIER  (  Hiilippe-An- 
dré^>  secrétaire  et  arcliivistede 
réveché  de  Strasbourg,  corres- 
pondant de  l'académie  des  ins* 
criptiôus  et  belles- lettres  de  Paris, 
et  membre  de  plusieurs  acadé- 
niies  et  sociétés  littéraires  étran- 
gères ,  né  à  Strasbourg  le  1Q  no« 
vembre  1764  >  et  mort  au  com- 
.raencement  du  19*  siècle,  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivaus  :  I.  His- 
ttOire  de  TEglise  et  des  évéques , 
princes  de  Strasbourg ,  depuis  la 
Jondation  de  V évéché  jusquC à  nos 
jours ,  suivie  de  pièces  justifica- 
tives ^  8  vol.  in-4°.  II.  Essais  his- 
toriques et  topographiques  sur  la 
cathédrale  de  Strasbourg ,  1782. 
Ces  deux  ouvrages  sont  pleins  d'é- 
r  uilîtion  et  de  recliercbes  savantes, 
Grandidier  est  encore  auteur  de 
plusieurs  Pièces  de  poésies  fran- 
çaises peu  connues ,  entre  autres 
d'un  poème  intitulé  :  la  Dolioma* 
chie  >  manuscrit, 

*  GRAHEr (Pierre),  àtocàide 
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Grenoble ,  florissoit  dans  les  16* 
et  17*  siècles.  On  a  de  lui  nu  ou- 
vrage sur  la  jurisprudence  du 
pajrs  de  firesse  ,  intitulé  :  Stylus 
regius  Galliarumjuridicus ,  olim 
Salucianis  prœscriptus ,  Bourg  | 
i65o ,  I  vol.  in-4** 

GRASSER  (Jean- Jacques),  mi« 
nistre  de  fiâle  ,  où  il  naquit  ea 
1679 ,  mort  dans  la  m^vae  ville  le 
21  mars  1627,  a  écrit  en  alle- 
mand, I.  Les  Héros  de  la  Suisse, 
Bâle ,  i6a4  >  in-4*>  avec  fig.  II* 
Une  Chronique  des  Vaudois,  III* 
Itinerarium  historico-pollticum, 
Bâle  ,  1624 ,  in-8*.  IV.  Un  abrégé 
de  THistoire  de  Pologne.  V.  Spe<m 
culum  theologiœ  mysticm,  et  pla<* 
sieurs  autres  Opuscules.  Vers  1% 
(in  de  ses  jours  ,  il  remercia  Guf* 
tave  Adolphe  ,  roi  de  $uèdi&  « 
'qui  Vavoit  choisi  entre  plusieur« 
autres  ,  pour  écrire  sa  vie. 

GRASSET!  (jmGkasset  (Pierre- 
Bruno  ) ,  docteur-médecin ,  né  k 
Mende  le  39  septembre  1661  f 
cultiva  ,  avec  assez  de  succès ,  les 
sciences  et  les  belles-lettres.  De« 
venu  infirme ,  il  s'amusa ,  comme 
Ménage  et  Oudin  ,  à  recueillir 
des  proverbes  français  et  latins 
auxquels  il  a  ajouté  l'explication» 
et  qu'il  réunit  en  1754  9  par  ordre 
alphabétique.  Son  manuscrit  9 
qui  a  pour  titre  :  Livre  des  prO'^ 
verbes  f  centenant  54^7  proverbes 
français  et  58 10  parœmies  oa 
proverbes  latins  ,  qui  suivent  or* 
dinairement  les  proverbes  fran- 
çais avec  lesquels  ils  ont  le  plus 
d'analogie.  Ses  explications  ne 
manquent  pas  d'éruditiA).  Gras- 
seti  mourut  dans  sa  patrie  le  7 
janvier  i743* 

GRAVISET  (Jacques),  bailli 
d'Oron  en  1646,  seigneur  de  Lie- 
begg  en  Argeu,  et  membre  dit 
grand  conseu  de  Berne.  On  lut 
attribue  uû  V(^age  de  deux  exi-* 
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lés  dans  TEutéliey  i658 ,  în-S*-; 
OD^rage  très-rare ,  dans  lequel 
Ta  a  leur  critique  souvent  avec 
humeur  et  quelquefois  avec  beau- 
coup d'amertume  le  gouverne- 
ment helvétique.  On  y  rencon- 
tre néanmoins  des  réflexions  ja- 
dicieuses^et  intéressantes. 

GRAYSON  (  Guillaume  ) ,  se- 
nateur  des  Etats-Unis ,  né  en  Vir- 
ginie ,  fut  nommé  par  cet  état  re- 
présentant au  congrès  en  1784; 
îl  devint ,  en  1788  >  membre  de  la 
convention  de  la  Virginie  y  appe- 
lée pour  s^occuper  de  la  constitu- 
tion actuel  des  états«  Il  se  fît  re- 
marquer dans  cette  assemblée. 
En  1789 ,  après  aue  la  constitu- 
tion eut  été  adoptée,  on  le  nomma 
lin  des  sénateurs  de  la  Virginie.. 
Il  sut  réunir^  aux  talens  les  plus 
briîlans,  une  intégrité  incorrup- 
tible. Le  sénateur  Grayson  est 
mort  k  Dumfries  en  1790. 

I.  GREEN  (  Samuel  ) ,  premier 
imprimeur  établi  dans  PAmérique- 
nord ,  demeuroit  dès  Tan  1609  à 
Cambridge ,  Massachussetts.  Les 
premiers  ouvrages  qui  sont  sortis 
de  ses  presses  ,  sont  :  le  Serment 
de  fîiomme  libres  un  ahnanach 
pour  la  Nouvelle- Angleterre,  une 
traduction  des  psaumes,  par 
Eliot ,  et  autres,  publiés  en  1740. 
£n  i€^5  ,  Green  imprima  la  Bible 
indienne  d'Eliot.  Il  donna  ensuite 
le  Code  de  Massachussetts ,  et 
du  Connecticui ,  167a.  Les  lois 
de  Piymouth ,  et  une  seconde  édi- 
tion de  Va  Bible  indienne  ,  i685. 
On  n'a  rien  de  certain  sur  le  tems 
de  sa  mort.  Tous  ses  descendons 
}usc{u*au}ourd'bui ,  ont  Soutenu  la 
gloire  de  la  typographie.  Benja- 
min Gk£en  ,  qu'on  présume  sou 
fils ,  a  publié  le  premier  numéro 
des  lettres  nouvelles  de  Boston  ; 
1"  journal  d'Amérique,  1704: 
tJn  aptre  de  ses  descenoans , 
Timotlié«   Grcsit,  vint  à  New- 
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'  London  ca  1714  »  sur  la  denurnêB 
du  gouvernement  de  Connecticat^ 
pour  être  imprimeur  de  la  colo^ 
nie  ;  et  la  plupart  de  ses  descen^ 
dants  ont  suivi  avec  bonneur  W. 
mém«  pFofessioA. 


II.  GRE^  (Nitbanîel),  ma- 
jor général  de  l'armée  des  Etats- 
Unis  ,  naquit  à  Warwick ,  Rhode- 
Island,  vers  fan  1740*  Sesparen« 
étoient  quakers;  son  père  fabri-» 
eant  d'ancres,  fut  intéressé  dans 
un  très -grand  nombre  d'entre- 
prises d'ouvrages  en  fer.  Natba- 
niel  dans  son  enfance  avoit  ap» 
pris  le  latin  sans  aucun  maître* 
Les  histoires  militaires  attirèrent 
particulièrement  son  attention. 
Son  mérite  le  fit  nommer  membre 
de  l'assemblée  de  Rbode-Island. 
Après  la  bataille  de  Lexington  ^ 
qui  enflamma  Tesprit  des  Améri- 
cains dans  tout  le  continent ,  nen 
ne  put  éteindre  l'ardeur  martiale 
de  Green.  Il  obtint  le  conunande^ 
ment  de  trois  régimens ,  avec  le 
titre  de  général  de  brigade.  Il  le& 
conduisit  à  Cambridge  ;  et  fiés  ce 
moment  les  quakers  renoncèreni 
à  toute  communication  avec  ini  y 
comme  membre  de  leur  corps.  A 
son  arnvé  à  Cambodge ,  il  gagna 
bientôt  la  confiance  du  comman- 
dant en  chef.  Le  congrès  le  nom- 
ma en  1776  major  général;  il  se 
distingua  dans  les  batailles  de 
Trenton,  et  de  Princeton  en  1777; 
et  commandoit  à  la  bataille  ae 
Germantown  Taile  gauche  de  Tar-^ 
,  mée  américaine.  En  1778 ,  il  de- 
vint quartier-maître  général ,  et 
se  trouva  à  la  bataille  de  Mon- 
mouth.  Son  habileté  et  son  cou- 
rage brillèrent  dans  tout  leur  jour 
à  Khode-IHand  ,*  dans  la  même 
année.  Il  succéda  ^  Gates ,  après 
les  désastres  de  Tarmée  améri- 
caine dans  la  Caroline-Sud.  U  re« 
cruta  l*lirmée  très-afibiblie  par  le 
désertion  «t  les  défaites.»  et«n^ 
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voja  sows.  le  commandement  du 
brave  général   Morgan ,  l'armée 

3 ai  remporta  rçclataute  victoire 
e  Cowpens.  En  1781  ,  Green  ef- 
fectua sa  jonction  aveo  lui  ;  mais 
la  supériorité  des  forces  de  Corn- 
wallis  Tobligca  a   une  retraite  , 
qu'il  exécuta  avec  la  plus  grande 
Habileté.  Aj^ant.  ensuite  reçu  des 
secours ,  il  retourna  dans  le  nord 
de  la  Caroline ,  et  livra  la  bataille 
deGuilfort,  ou  il  fut  défait.  Mai^ 
il  fil  acheter  chèrement  la  victoire 
aux  Anglais,  car  iJ  perdirent  beau- 
coup plus  de  monde  que  les  Amé- 
ncams  ,  et  n'en  retirèrent  aucui^ 
avantage.  Peu  de  jours   après  , 
Cornwaliis  marcha  sur  Wilming- 
ton ,  laissant  derrière  lui  ses  bles- 
sés; de  sorte  qu'il  sembloit  faifc 
sa  retraite ,  et  Green  le  poursuivit 
qnelquejems.  Mais  il  abandonna 
ce  plan,  et  résolut  de  reprencjre 
rofiensive  àans  la  Caroline  roéâ- 
<Jion^e.  Il  marcha  droit  sur  Cam- 
den ,  où  il  combattit  le  lord  Raw- 
don.  La  victoire  sembla  d'abord 
favoriser  \es  Américains.  Mais  la 
défeçtiobde  deux  compagnies  en; 
traîna  ia  défaite  de  toute  Tarm^e^ 
Green  se  relira  ^n  bon  ordre  , 

Jï^it  des  mesures ,  qui  otèrent  au 
ord  Rawdon   tout  le  fruit  de  sa 
yicloire,  et  l'obligea  un  mois  après 
a  faire  retriaite  lui-même ,  soumit 
a  ses  armes  un  très-grand  nombre 
de  places  de  la  Caroline  méridio- 
faie ,  piit  leurs  garnisons ,  «t  en 
«siégea  d'autres.  Mais  a  l'arrivée 
du  lord  Raiydon  ,  il  fut  obligé  de 
les  abandonner.  Dès  ce  moment 
5on    armée   jusqu'alors     animée 
par  ses  succès  ,  tomba  dans  le  dé- 
couragement.   On  lui  conseilloit 
de  se  retirer  en  Virgini*  ;  mais,  il 
résolut  de  recouvrer  la  Caroline 
ou  de  pérfr.  Il  r^lhâ  ses  forces 
dispersées  ,    et  bientôt  le    lord 
8«wdon  fut  poursuivi.  Green  se 
Couvrit  de  gloire  par  la  victoire 
fEtttaiîï  -  Springs  ,  où   les    Au- 
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glais  perdirent  1 100  hommes.  Jj9 
congres  lui  donna  ,  en  5i|;ne  de 
sa  satisfaction ,  un  des  étendards 
de  l'ennemi ,  et  une  médaille 
d'or.  Cette  victoire  termina  la 
guerre  dans  la  Caroline.  Green 
éprouva  pendant  son  commande* 
m«nt,  bien  des  difficultés  pour 
les  subssistances  de  ses  troupes  f 
et  eut  à  redouter  des  mutins  : 
mais  sa  fermeté  les  comprima^ 
Quand  la  guerre  fut  terminée  ,  il 
retourna  à  Bhode-Island^quiétoit 
en  proie  aux  plus  funestes 
disseutions.  Ses  eflorts  pour  y  ré- 
tablir l'barmonie ,  furent  encore 
couronnés  par  le  succès.  Il  aban- 
donna entièrement  >  eu  1785  ,  les 
affaires  pour  se  retirer  dans  ses 
terres  en  Géorgie ,  au  sein  de 
sa  famille ,  et  y  mourut  l'année 
suivante.  Le  congrès  lui  fît  élever 
un  monument ,  an  lieu  même  des 
séances  du  gouvernement  fédéral. 
Le  génér^d  Green  étoit  d'un  ca- 
ractère ferme  ,  mais  humain  ; 
janlais  on  n'eut  k  lui  reprocher  ni 
cruautés  ni  excès,  mais  il  fut  sévè- 
re pour  la  discipline.  11  déploya 
jilans  la  campagne  de  1781  ,  une 
prudeuce ,  une  habileté  ,  une  fer- 
meté et  ,unc  audace  qu'on  trouve 
rarement  réunies ,  et  qui  doivent 
le  placer  au  premier  rang  parmi 
les  o0iciers  américains.  Son  juge- 
ment étoit  sûr ,  et  nul  autre  ne 
fut  plus  parfaitement  maître  de 
lui-même.  Il  dit,  dans  une  de  ses 
lettres ,  qu'il  y  avoit  sept  mois 
qu'il  étoit  en  caiifpagne  ,  sans 
s'être  déshabillé  nne  seule  nuit. 
Washington  l'a  vivement  regretté, 
et  9  déploré  sa  mort. 

[  GRÉGOIRE  (  Saint  )  ,  second 
du  nom  ,  évêque  d'Agrigente  ,  " 
aujourd'hui  Gergenti  en  Sicile, 
dont  l'Église  célèbre  la  £ête  le  • 
25  novembre  ,  étoit  né  dans  une 
bourgade  peu  distante  de  Paler-* 
me ,  vers  l'an  559.  Il  visita  les 


a84     .    GRID 

tieux  saints,  habita  qaelque  temps 
«m  monastère  de  Jérusalem ,  fat 
erdonné  diacre  par  Tarehevéque 
«le  cette  fille  ,  revint  en  Europe , 
fut  sacré  ëvéque  d'Agrigente  , 
ensuite  calomnié ,  puis  absous 
dans  un  synode ,  comblé  de  bien- 
faits et  d'honneurs  par  le  pape  et 
l'empereur  de  Gonstantinople  , 
fendu  h  son  église  qui  le  reçut 
d'une  manière  triomphante.  11 
mourut  vers  la  fin  du  sixième 
siècle  ou  au  commencement  du 
Septième.  Il  avoit  composé  divers 
oiivrages^dont  la  plupart  sont 
perdus  ;  le  5eul  qui  nous  reste 
«St  on  Commentaire  grec  en  dix 
Jivres  sur  FEcelésiaste  ^  mis  aa 
jfdarea  1791  à  Venise,  in-fblio  , 
avec  une  traduction  latine  en  re- 
gard  da  texte  ;  la  Fie  des  saints 
de  même  en  grec  ,  par  Léontius  , 
èbbé  du  monastère  de  St.-Sabas 
h  Borne  ;  dès  Dissertations  et  des 
Notes  émdites ,  par  Morcellj ,  à 
mil  on  doit  cette  édition  première 
o'iiii  Père  de  l'Eglise  trop  peu 
connu  aujourd'hui. 

GBIDLET  (  Jérémie)  ,  procu- 
frnr  général  de  la  province  de 
Massachussetts,  éditeur  d'un  )our- 
iial  intitulé  ,  Weekfy  rehearsal , 
qu'il  commença  en  17S1  ,  et  ne 
continua  qu*nn  an ,  se  distingua 
fMirmî  les  jurisconsultes  ,  et  ob- 
tint la  place  de  procureur  du  roi. 
Ayant  pris  la  défense  des  officiers 
dn  use  ,  qui  prétendoient  avoir  le 
droit  de  visite  dans  les  maisons 
des  particuliers ,  il  trouva  la  plus 
forte  opposition  dans  M.  Otis  qui 
avo*tétéson  premier  élève.  Gnd- 
ley  mourut  en  1767  ;  il  étoit  alors 
Ipolonel  dM  premier  régiment  de 
milice  et  grand-mattre  des  francs- 
foaçons^  La  force  de  son  raison^ 
nrment  et  ses  conooissances  éten- 
dues ,  particulièrement  dans  la 
littérature  classique  y  lui  ac- 
quirent dé  la  réputation. 
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GRIFFET  f  Claude  ) ,  Jésuite, 
frère  de  Henri  Griffet  aussi  jé- 
suite ,  i^ojr.  tom.  VI.  )  né  à  Ne^ 
vers  le  DO  mars  170Î  ,  et  mort  an 
commencement  de  ce  siècle,  a  pu-« 
blié,  l.C^oKéMftraga^iaSy  >74^* 
in  -  la.  IL  Ejusdem  OrationeS  , 
174^ ,  in-i2.  m.  Ejusdem fabulas 
dramat, ,  17^0,  in-12.  IV*  Ejus^ 
dem  cerebmm\  carmen. 

GRIGNON  y  maître  de  for^^s 
à  Bajard  ,  donna  tous  ses  loisirs 
k  l'étude  des  sciences  et  des  art» , 
etappuja  ses  recherches  par  des 
expériences  que  sa' profession  lai 
rendoit  faciles  à  exécuter.  Il   fut 
ami  du  célèbre  Buffbii ,  et  par* 
tagea  long-temps  sa  demeure  à 
Paris.  Associé-correspondant  de 
l'académie  royale  des  sciences  , 
il  le  devint  aussi  decelle  dei 
inscriptions  et   belles-lettres.   Il 
est  mort  après    avoir  souffert, 
l^ndant  les  dernières  années  de 
sa  vie,  des  douleurs  très  -aiguës 
auxquelles  Tart  de  la  médecine 
ne  pat ,  le  soustraire.  Il  a  publié 
des  Mémoires  de  physique  sur 
fart  de  fabriquer  le  fer  ,  etc.  ^ 
sur  rhisloire  naturelle  et  sur  di* 
çers  sujets  particuliers  de  pf^si-^ 
que ,  avec  des  planches  et  une 
table  en  forme  de  dictionnaire 
des  termes  techniques  ,  etc.,în-4% 
Paris  ,  1775.  On  doit  à  Grienoa 
la  découverte  faite  en  1772  d'une 
ville  romaiue ,  sur  la  petite  mon- 
tagne du  Châlelet ,   entre  Saint- 
Dizieret  Joinville.  Les  premières 
fouilles  ont  été  faites  V  ses  (rais  ; 
mais  elles  ont    été    continuées 
depuis  ,  sous  sa  direction^,  pour 
le  compte  du  gouvernement ,  qui 
lai  donna  pour  cela  un  traitement 
de  10  mille  francs  ,  et  lui  accorda 
ensuite  le  cordon  de  Tordre  de 
St.  -  Michel.  Grignon  ,  interrogé 
de  tous  cAtés ,  par  les  archéolo- 
gues^ voulant  satisfaire  lepr  oarib^ 
site ,  publia  successivement  dea;f 
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fvdles  brocbuTçs  in-8«  9  sons  le  . 
titre  àe  Bulletin  dei fouilles faitei 
par  ordre  du  roi  ,    (Vune  inlU 
romaine  sur  la  petite  montagne 
du  Chdtelet ,  etc.  1  Bdi^le-Dac  et 

Pphb ,  1 774  ^^  '77^*  ^^^  bulletins 
offrent  nue  defcription  bien  faite 
et  très  -  détAÎUée  des  antiquités 
kouvées  a  €hâtelet« 

Ê^IMâLD  ou  Grimou»,  frère 
ll^Hetti ,  archevêque  de  Trêves , 
Itit  moine  de  Richenau  et  archi- 
chapelain  de  Louis  ,  roi  de  Ger- 
fiianie ,  en  826  ;  il  protégea  les 
^vans  y  qui  le  regardèrent  tou- 
jours comme  un  Mécène.  Le  roi 
Louis  y  satisfait  de  ses  services , 
le  nomma  en  84 1  abbé  de  Saint- 
GalL  Ce  fut  le  seul  titre  qu'il 
Conserva  jusqu'il  sa  mort  arrivée 
le  i3  juin  872  ;  car  il  avoit  rési- 
gné tous  ses  autres  bénéfices.  On 
a  de  lui  peu  de  productions  lit- 
téraires. Son  principal  ouvrage 
est  un  Commentaire  sur  le  Sacra- 
inentaire  du  pape  saint  Grégoire^ 
^prîmé  en  iSji* 

GRIVEL  (  GuUlaume  ) ,  né  ii 
Uzercbe  le  16  janvier  i7o3>  mem- 
bre d'un  grand  nombre  de  so- 
ciétés savantes  et  littéraires ,  a 
publié,  L  HAmi  des  jewieit  gens  i 
ouvrage  sur  Téducation ,  %  vol. 
in-i3  ,  imprimé  k  Lille,  en  1764 
et  1765  ,  deux  éditions  depuis 
long*- temps  épuisées.  IL  vfou» 
ife&  bibliothèque  de  littérature  y 
tirée  des  Ana ,  Lille  y  1766,  a  vol. 
in- 12.  III.  Théorie  de  téduea»^ 
tion  y  Paris  ,  17^5  et  1 784  >  3  vol. 
iftoi'S*  IV.  Ulie  inconnue  on  Mé" 
moires  du  chesfolier  de  Gastines , 
roman  moral  et  politiaue  ,  con- 
tentât l'Histoire  de  la  lormation 
et  de  la  civilisationide  la  société  \ 
Paris,  6  vol.  in-ia  y  1783,  1784 
et  1786.  Cet  ouvrage  a  eu  deux 
éditions  k  Paris  ,  dont  une  en 
i'fin  y  3  vol.  io'^*  ;  l'autre  en 
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eonti^façons  tant  en  Fraéee  qnd 
cbez  l'étranger.  Il  a  été  aussi  tra- 
duit en  allemand.  V.  Mélttngé^ 
de  philosopfiie  et  d'économie  po» 
Htique ,  Pans  ,  a  vel.  in-8*.  VI; 
La  partie  de  Véçonomie  potîtiqut 
de  t'Encjelopédie  métbodîoue. 
Grivel  est  encore  éditenr  aam 
ouvrage  de  rAmi  des  hommes 
(  Je  marquis  de  Mirabeau  )  ,  inti* 
tulé,  Entretiens  d'unjeune  prince 
avec  son  gouverneur  ,  Paris  ^ 
1785;  a*  édition,  1788.  Ce  la^» 
borieux  écrivain  est  mort  yerà  le 
commencement  de  ce  siècle. 

GROU  (  Jean  )  »  jésuite,  né  U 
24  novembre  1751  ,  et  mort  au 
commencement  de  ce  siècle,  a  pu- 
blié ,  i«.  Une  Traductiof^  de  Ik 
république  de  Platon  ,  Amstei^ 
dam  ,  1762  >  ^  vol.  in-13.  a<». 
Idem  deà  Dialognes  An  même  ^ 
Amsterdam  ,  1770 ,  2  vol.  in-8% 
3*.  Jdem  des  Lois  du  naéme, 
Amsterdam ,  1770  ,  2  voL  in-8** 
On  a  encorede  ce  jésuite ,  L  Mù» 
raie  tirée  des  Confiassions  de 
saint  Augustin ,  1786  ,  t  vol.  in» 
12.  IL  Caractère  de  la  vraie  dé^ 
motion  y  1788  ,  in- 12.  III.  Jfajri«> 
mes  spirituelles  9  avec  des  ex^if» 
cations  ,  1788, in- 12. 

GRUNER  (  Jean-Rodolpbe  ) , 
savant  pbilologue  ,  dojen  an 
cbapitre  rural  de  Burgdorf ,  né  à 
fieme  en  1680 ,  mort  en  1761 ,  a 
publié  une  Histoire  littéraire  de 
fieme ,  sous  ce  titre  Athenœ  Ber* 
nenses  ,  1739,  in-4*» — Jeah  Ro- 
dolphe, son  fils,  curé  de  Vel* 
tbçim  en  1740  ,  mort  en  1778  ,  a 
^crit  un  Voyage  par  THeMtie  , 
un  Livre  sur  les  Glacières  ,  et 
quelques  Dissertations  sur  la 
Bible. 

I.  GRYNÉE<;wGRTNJîus(Jean), 

Srofesseur  de  théologie  et  recteuj* 
e  l'université  de  B&e  ,  naqnit  à 
LeuffelfiDgén  b  8  |tiin  1706  ;  «I 
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mouroA  à  B&le  le  ii  avril J744* 
U  est  auteur  de  plusieurs  Opuscu- 
les théologi^ues  eu  latin  ,  imprit 
jnés  à  Bâle,  iii-8«,.etde  quelques 
fibsetvations  ^uri^sps  sur,  le 
;  «naUoniétîsine*    %^^' 

IL  GRYNÉEouGRtifiBirs(Jeafi^ 
Jacques  ) ,  petit-neveu  de  Simon 
Orynée ,  dont  il  est  fait  mention 
dans  ce  dictionnaire,  naquit  à 
Berne  le  i**  octobre  i54o  ,  et 
mourut  il  Bâle  le3o  août  1617.  Il 
fut  recteur  de  l'université  de  cette 
ville.  Il  a  laissé  ,  Monumenta 
SS.  Patrum  gratconim  et  latino- 
rum^  Basileae  ,  i569  >  ^  ^^^*  ^^- 
folio  }  ouvrage  très  -  ërudît  ;  un 
CommerUàit*e  sur  le  prophète 
Aggée  ,  des  Lettres  ,  et  plusieurs 
Traités  de  controverse. 

"   GUALDRADA.  F.  Wauadb. 

t     GUDIN   DB      LA     BaBNBUiERIt 

/  Paul-i^hilippe  )  ,  des  académies 
de  Marseille  et  ae  Lyon ,  associé 
de  l'institut  de  France  ,  et  mem- 
bre de  celui  d'Auxerre;  né  à  Pa- 
ris le  6  juin  1738 ,  fut  intimement 
lié  avec  Beaumarchais  à  qui  il 
prêta  asses  souvent  sa  plume  et 
dont  il  passa  pour  le  secrétaire. 
Oi^  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  attestent  à  la  ?é« 
rite  la  fécondité  ,  mais  pas  tou- 
jours le  talent  et  le  goût  de  Fau- 
teur*, I.  Le  Royaume  en  interdit, 
ou  Lothaire  et  Palrade ,  tragédie 
iijdn  représentée,  imprimée  a  Ge- 
nève en  1764'  II.  Corioian  y  tr^' 
gddie  représentée  k  la  comédie 
française  ,  le  i4  août  1776,  ira- 

Î primée  à  Paris  la  même  année. 
II.  Hugues- le- Grand ,  ou  ie  re- 
fus du  trôné  y  tragédie  reçue  à  la 
comédie  Française  ,  le  18  janvier 
1773.  IV.  Graves  observations  sur 
les  bonnes  mœurs ,  en  contes  en 
vers ,  sous  le  nom  du  frère  Paul 
ermite,  des  bords  de  la  Seine, 
Paris,  1777 .V.  Discours j  envers, 
sur  Tabolition  de  la  servitULde. 
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Paris,  I781  ,  du  quel  on  aret^ttltl 
ce  beau  vers  sur  Henri  IV  : 

^eol  roi  de  qui  le  phurre  ait  gardé  la  mémoire. 

VI.   Bssai  sur  les  progrès  des 
arts  et  detésprit  humain  sous  le 
rèffne  dé  Louis  XF,  dédié  aux 
mfines  de  ce  roi  et  des  grand» 
hommes  ,    qui  >  ont    -vécu    soui 
son  règne  ,  imprimé  aux  Deux- 
Ponts  en  1776  ,  et  k  Lausanne 
en  1^77*  VIL  Supplément  à  la 
manière  décrire  V Histoire  ,   ou 
Réfutation  de  la  manière  don^ 
Vabbé    de    Mably   enseigne    à 
écrire  V Histoire  ,  Kell  ,   I784« 
Vrn.    Essai    sur  V  Histoire  des 
Comices  de  Rome ,  des  états  gé" 
néraux  de  la  France  ,  et  du  par» 
lemènt  d'Angleterre,  Paris ,  1 789, 
5  vol.  in-'8*.  Cet  ouvrage  a  rem- 
porté le  prix  d'utilité  donné  par 
racadémic  française  en  1790.  IX* 
Supplément   au  contrat  social^ 
imprimé  pour  la  première  fois  à 
Paris,  en  1790,  dédié  à  Tassem- 
bléecoustiluante^  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  et  traduit  en  allemand 
Sar  Hubner.  X.  La  Conquête  de 
Tapies  y  composée  sous  le  régné 
de  Louis  XV ,  Paris>  1801 ,  3  vol^ 
in-8<*.  XI.  V  Astronomie  ,  poème 
en  trois  chants,  Paris,  i«'«  édit 
tioa  ,    1801  ,  in  ^8^  ;    a*   édition 
revue  et  augmentée ,  Paris,  i8fi« 
Ce  poème  a  eu  ses  prôneurs  et  ses 
détracteurs  \    il   xrest  pas  tput- 
à^fait  sans  mérite.  Xll.  En  itto4^ 
Gudin  a  publié  1  vol.  de  CorUeSi 
oui  ont  été  loués  par    certains 
journalistes,  et  décriés  vivement 
par  les  autres.  Ce  littérateur  est 
mort  k  Paris  le  36  février  1819  > 
et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ma** 
nuscrits  parmi  lesquels  on  cit» 
une  Histoire  de  France^ 

GUÉNARD,  né  k  Damblîl» 
village  près  de  Bourmont  ep 
Lorraine  en  i73o,  dès  l^âse  de 
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•près  avoir  fait   son  cours  d^é- 
tudes  avec  \e  succès  le  plus  bril- 
lant dans  leur  collège  ue  Poal-à- 
Mousson.   Ses  iaslituteurs  l'affi- 
lièrent  à  leur  province  de  Cliana- 
pagne  ;  il  étoît  d'une  foible  corn- 
plâdov,  «t  il  eut  toujours  une 
aiaavaise  santé;  durant  les  orages 
de  la   révoliitioti ,   «e   vertueux 
icrivain    se    crut    malhf^ureuse- 
ment  obligé  paur  conserver  sa 
vie  de  brûler  sous  le  régime  ée 
la   terreur     l'unique    manuscrit 
d'un  .grand  ouvrage  sur   la    re- 
ligion auquel  il  travaillort  depuis 
^  ans,  c*eSt  une  perte  irréparable. 
On  exahoit  depuis  plusieurs  an- 
nées cette  apologie  du  christia- 
wsffie    comme    f  un  des   chefs- 
d'onivre  du  siècle;    ori  peut  le 
■croire  aisément  sur  la  foi  d'un  si 
i)eau  talent ,  des  -dernières  pages 
de  son  discours  où  il  traite  le 
même  sujet  d'une  manière  neuve 
avec  une  dialectique  et  une  élo- 
qaence  qui  rappellent  les  écrits 
polémiques  de  Bossuet.   On  as- 
sure ^ue  Guénard  est  mort  en 
Lorraine  au  commencement  de 
1795;  l'ouvrage  qui  nous   reste 
de   lui   est-   intitulé.    «  En  quoi 
consiste    l'esprit  philosophique? 
les  caractères  qui  le  distinguent 
et  les  bornes  qu'il  ne  doit' jamais 
franchir  conformément  à  ces  pa- 
roles de  saint  Paul  :  non  plus 
sapere  quant  oportet  sapere. 
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GUÉNIOT  (N.),  médecin  à 
Âvàlon ,  où  il  est  mort  au  com- 
menceraent  de  ce  siècle ,  renonça 
à  son  art  pour  cultiver  les  muses  ; 
On  a  de  lui ,  1.  Ode  sur  V abo- 
lition de  la  servitude  dans  les 
domaines  du  Roi ,  par  Louis  XFI^ 
cooronuée  par  l'académie*  de 
Rooen.  On  y  remarque  plusieurs 
belles  strophes.  Ode  sur  Felectri- 
^ité  dans  laquelle  on  remarque 
plusieurs  strophes  pleines  de 
^i^«.  II.  Quelques  pçési^s  fugi- 


tives ,  insérées  dans  l'Almanach 
des  Muses. 

éUÉRILLOT  (N.),  musiciei^ 
renommé ,  à  excellé  sur  le  violon , 
et  a  l'ait  long-temps  le  charme  de$ 
concerts  de  Paris  ;  il  est  mort  ad 
mois  d'octobre  1802. 

GUESNAY  (Jean-Baptiste); 
jésuite,  né  à  Aix  en  Provence  et 
morteni658,  a  publié,  I.  des 
Annales  de  Marseille  ,  Lyon , 
1657  ,  in -fol.  en  latin.  II.  Magda- 
lena  Massiliensis  advena  ,  Lyon  » 
1643^  in-4*'.  IlL  S.Joannes  Cas* 
siaîius  illustratus ^  1 652,  in-4^. 

GUIBERT  (  Nicolas) ,  natif  d« 
^,-Nicolasen  Lorraine;  aprèsaypir 
étudié  la  médecine  à  l'université    . 
de  Pérouse,  il  voyagea  en  Alle- 
magne, en  France  et  en  Espa- 
gne pour  acquérir  des  connois- 
sauces  dans  l'art  de  guérir.  Peu 
foiTtuné  ,  il, sentit  qu'a  ne  pour- 
roit  exécuter  &es  voyages  sans  des 
moyens    extraordinaires;   ayant 
pratiqué  long-temps  VAlchiniie  ^ 
il  se  servit  de  sa  doctrine  hernit* 
tique  pour  se  procurer  de  l'ar- 
gent, non  par    ses    fourneaux , 
mais  en .  allant  visiter  dans  tous 
les  pays    qu'il    pa^couroit ,    les 
riches  et  nombreux  partisans  da 
grand    ceuvrey  et   en  sollicitant 
leurs  secours;  établi    ensuite  k 
Gasteldurante    en    Italie,    il    r 
exerça  la  médecine  avec  as5e%  a% 
distinction  pour  être  choisi  par 
le  collège    de   ses    confrères  et 
nommé    médecin    provincial   de 
l'état  romain  en  1778.  Guibert, 
au  lieu  de  profiler  de  ses  pro- 
fondes   connoissauces    pour    se 
mettre  en  garde  contre  les  pro- 
duits illusoires  de  la  transmula' 
tion  des  métaux  ,  abandonna  au 
contraire ,  sa  charge   honorable 
et  lucrative,  pour  aller  chez  un 
cardinal    d'Ausgbourg  ,     alchi- 
miste, se  livrer  toutcutier  à  la 
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recherche  de  la  pierre  philoso- 
phale  ;  il  fit  tra^iiire  en  latin  y 
aux  dépens  de  ce  prëlat ,  difTë-  j 
irçns  traités  de  Théophraste  et  de 
Paracelse  ;  après  avoir  été  long- 
temps l'apôtre  de  la  doctrine 
chimérique  des  philosophas  her- 
métiques ^  Guibert  devint  tout-*k 
coup  leur  adversaire  le  plus  pro- 
noncé :  il  à  publié  en  latin ,  contre 
l'alchimie  plusieurs  écritâ  qui 
£)nt  été  réunb  en  un  volume. 
On  a  en  outre  du  même  auteur 
deux  traités  latins  sur  la  Myrrhe^ 
et  sur  le  Baume  en  larmes  et  une 
grammaire  francise,  app^ée 
Guibertine  impntnée  ii  Tout ,  en 
1618.  Guibert  est  du  nombre  de 
ceux  qui  ont  attribué  à  l'alibi- 
tni«te  Barnaud  le  livre  de  trihu% 
imposporibus»  V.  Barnaud. 

GUICHÀRD  (Jean-François}, 
né  à  Paris  le  5  maii  734*  de  la 
société  philotecpique  et  de  celle 
des  sciences,  lettres  et  arts  de 
Paris ,  est  auteur  du  Bûcheron  , 
comédie  en  un  acte ,  en  prose , 
musique  de  Philidor,  représentée 
pour  iapremière  fois  le  28  février 
1763.  Un  grand  nombre  de  ses 
poésies  ont  été  insérées  dans  les 
journaux  littéraires  du  temps. 
Elles  ont  été  recueillies  en  i8o5 , 
3  vol.  in- 12  :  ce  sont  des  contes , 
des  fables ,  des  épigrammes ,  etc. 
Les  contes  de  Guichard  ne  sont 
pas  sans  mérite ,  et  il  j  en  a  quel- 
ques-uns qui  tie  le  cèdent  point 
3|  ceux  de  nos  plus  habiles  con- 
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teurS;  quand  k  sesfahleâ,  OBt 
remarque  quelquefois  du  naturel , 
de  la  facilité,  même  de  la  naï- 
veté, et  la  morale  y  est  amenée 
assez  adroitement*  Ce  poëte  est 
mort  k  Paris  le  35  février  1811. 

GUIROI  (Antoine),  censev 
rojal ,  mort  k  Paris  au  mois  de 
janvier  «778,  a  travaillé  avec 
M.  de  Sainte- Palaye»k  on  gki' 
saire  françois  sur  le  ¥ieux  Itin 
gage ,  et  publié  le  calendrier  dt 
tordre  de  Malthè. 

GtJLERdeWElNEGG  (Jw), 
Grisou ,  zélé  protestent ,  né  en 
i56!2  ,  mort  k  Coire  le  a^  janvier 
1637 ,  fut  capitaine  ||énéral  de  Ja 
Valteline  et  chevalier  de  saint 
Marc  k  Venise  :  il  a  écrit  en  allfr' 
mand  une  description  du  paj^ 
des  Grisons,  Zurich,  1776^  iii^ 
fol.  avec  fig.  — Jean  Pierre,  sw 
fils ,  Landamine  de  Davos  ^  né  en 
jSq^  ,  tué  k  Coire  le  8  juin  1656^ 
rendit  k  sa  patrie  de  grands  ser- 
vices. Il  a  laissé  une  description 
topographique  et  historique  de  la 
Valteline  ;  Strasbourg^  lô^S^ÎD' 
4®,  en  allemand. 

GUNDELFINGER ,  ou  de 
GuwDELFiNGEN  (  Henri),  né 
dit-on ,  k  Fribour g  en  Suisse  ao 
milieu  du  i5*  siècle ,  chanoine 
de  Munster,  est  auteur  d'une 
chronique  latine  de  la  maison  de 
Habspour&f ,  d'une  vie  de  ^e^ 
mile  Nicolas  Von  Flue ,  et  d'un 
XvdÀXéde  Thermis  Badensibui, 
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HaFNER  ou  HAFFNER  (  iVp- 
toine) ,  né  k^oleure  dans  le  i$* 
siècle ,  capitaine  d'un  régiment 
suisse  au  service  de.  la  France  , 
abaissé  en  allemand  une  Relation 
manuscrite  des  guerres  civiles  nui 
ont  désolé  la  France  sous  Charles 
XI;  on  y  estime  une  grande  exac- 
titude historique.  François  ,  son 
fils  )  chancelier  de  la  répid>lique 
de  Solenre  en  lôSg ,  et  chevalier 
de  l'éperon  d'or,  est  auteur  d'un 
traité  diplomatique  intitulé  ;  7>o- 
Jihmun  veritatis  ,  Soleure  1661  , 
10-4*  )  en  allemand.  L'auteur  s'é- 
lève contre  les  prétentions  de 
Tabbaje  de  Beinweyi.  On  a  encore 
deiniune  Chronique  de  Soleure  j 
en  allemand  ,  1666  , 1  vol.  in''4^  , 
oit  Ton  trouve  quelques  bonnes 
réflexions  ;  mais  on  y  désireroit 
plus  d'ofdre,  de  précision,  et 
sur-tout  plus  d'impartialité. 

HAÏLLET    Dïï   COURONNE 

(  Jean  Baptiste  G^iillaume)  >  né 
à  Rouen  le  i4  avril  1728  ,  fit  ses 
études  au  collège  de  Louis-le- 
Grand  à  Paris,  etentra  ensuite  cor- 
ii<Ktle  ,  dans  le  régiment  d'Haiv 
court,  cavalerie.  Sa  mère  dési* 
nut  qn'il  sucçëd  ât  à  son  père, dans 
la  cbarffe  de  lieutenant-général 
criminel  du  bailliage  de  nouen  , 
l'engagea  h  quitter  le  service  ;  il 
J  coasentit  ;  devenu  lieutenant- 
général  criminef  du  bailliage ,  il 
en  remplit  les  fonctions  pendant 
^1  ans ,  ainsi  que  celles  de  prési- 
dent du  présidial  dans  la  même 
ville.  Il  étoil  né  avec  un  goût 
particulier  ponr  l'étude  des  belles* 
kures ,  il  les  cultiva  avec  succès  1 

T.   XIX, 


ce  quÂ  lui  mérita  ilioaueur  d'étré 
nommé  secrétaire  perpétuel  de 
Tacadémie  de  Rouen ,  correspond* 
dant  de  celle  de  Caen,  etciréioit 
doué  d'Un  esprit  de  critique ,  re* 
marquablé  par  sa  justesse  et  soft 
étendue  ;  ses  connnoissances  en 
bibliographie  furent  appréciées 
par  tous  ceux  qui  Vont  connu» 
Il  faisoit  part  Tolontiers  de  ses 
recherches  et  de  ses  richesses 
littéraires  ,  aux  savans  et  aux  lit- 
térateurs qui  le  consultoient.  Gtt 
dictionnaire  lui  est  redevable  dé 
près  de  30>ooo  notes  savantes  p 
de  remarques  cuirieuses  et  de  ren-^ 
seignemens  pr/^cienx*  Hailiet  de 
Couronne  a  laissé  un  Recueil  ^ 
beaucoup  de  Manuscrits  surl^his- 
toire  littéraire  de  la  France,  fruit 
de  cinquante  années  de  travaux^ 
Sa  bibliothèque  ,  composée  de 
plus  de  5oooo  volumes ,  oITroit 
un  choix  des  livres  les  plus  rares 
que  Ton  connût ,  et  quelques  ma* 
nuscrits  intéressaos.  Il  est  décédé 
à  Paris  ,  le  27  juillet  iSio. 

HALLER  (  Jean-Jacqoes) ,  ar* 
chidia^re  du  chapitre  de  Zurich  ^ 
sa  ville  natale,  mort  en  i^i^^  étoit 
versé  dans  la  connoissance  de  1%, 
géographie  et  deTastronomie.  Oi| 
atie  lui  en  allemand  ,  un  Lexi* 
que  de  la  Bible  et  une  tlistoir» 
de  la  gtferre  des  grisons  >  dont  i,l 
fut  le  témoin. 

I.  HAMILTON  (André  ),  cé- 
lèbre jurisconsulte  de  PhiladeN 
phie  ,  mort  en  174^  >  orateur  dei 
la  chambre  de  l'assemblée.  Il  §« 
démit  de  cette  place  en  i^3q  f 
quand  son  âge  et  ses  icfîrrailéi 
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ne  Uû  perniirenf  plusd'en  exercer  |  emportés  dans  la  journée  méme^ 
lesibiiclioiis.  11  remplit  dififércn^       *        '  1 1  -   /• 

tes  places  avec  honneur  et  inté- 
grité,  et  acquit  la  plus  grunde 
réputation  daus  îe*  procès  de  7en- 
ger  à  New-Yorck,  So«  ils  James 
Hamilton  fut  deux  fois  gouver- 
neur de  Pens^lvanîe  dans  ieS  an- 
imes 1^4^  et  1771. 

'  11  ÏIAMrLTON(àlexBndje), 
premier  svcrétairc  de  Ja  trcsortrie . 
des  Eti<ts -Unis  ,  vaquit  en  1757. 
cûiis  nie  de  sainte- Croix.  Son 
pèreplpit  un  cadet  de  f^iinille  an- 
glaise ,  et  sa  mère  Auu'TÎcaiue;  il 
viptki6ausà  ^ew-Yorc^,  et  entra 
aJu  collège  de  Odombia  ,  où  il 
r^sta  trois  ans.  Dès  .ce  temps  il 
lit  présager  ce  qu*on  pogvoit  at- 
tendre de  sou  génie.  Les  discus- 
sions élevées  alors  entre  laGrande- 
Bretagne  et  TAmérique,  appelé^ 
rénldes  deux  côtés  les  premiers ta- 
iens,  et  le  jeune  Ilainilton  soutint 
les  droits  des  colonies  contre  le^s 
écrivains  les  plus  accréditée.  Se^ 
ouvrages  firent  appercevoir  ^n  si 

Erand  talent ,  qu'ds  furent  alLri- 
ués  h  M.  Jai«  L'Amérique  vit 
ftvec  étonnement  Mn  jeunehomme 
de  17  ans  au  nombre  de  ses  plus 
habiles  avocats  II  entra  à  iS  ans 
djans  l'artillerie.  Le  premier  cri 
de  guerre  avoit  éveillé  son  coq- 
rage  martial ,  et  comme  soldat, 
il  attira  les  regards  de  ses  com- 
pagnons d'armes.  Bientôt  son 
nom  parvint  à  Washington  ,  qui 
en  1777  le  nomma  son  aide  de 


Camp  ,  avec  le  grade  de  lieutenant    ouvertes  ,  et  caillèrent  une  con- 


colonel  ,  et  l'honora  de  toute  sa 


confiance,  llamilton  ne  tarda  pas     écrivit  pour    letir  i*ecommander 


k  se  montrer  digne  du  comman- 
dement ,  dans  ia  campagne  où 
It^iord  Cornwallis  fut  fait  prison- 
nier. Au  siège  d'Yorck  ,  Hamîlton 
étoit  à  la  tête  d'un  corps  avancé 
composé  de  deux  bataillons;  il 
combattit  avec  tantd'impétuosi(4> 


et  quoique  ses  soldats  fu^seotexas* 
pérés  par  l'horrible  carnage  qui 
avoit  eu  lieu   au   fort  Grisw^old  , 
aucun  eunemi  ne  fut  tué  hors  du 
combat.  Immédiatement  après  , 
Hamîlton    ayant   renoncé    à    la 
carrière  militaire  (  il  avoit  alors 
q5  ans)   se  livra  entièrement  à 
l'étude  des  lois  et  s'y  distingua. 
Mais  son  application  aux  affaires 
particulières  ne  le  détourna  pas 
eolièremeiàt  d6  sOin  des  afiaires 
publiques,  et  avec  l'aide  du  gou- 
verneur Clinton  ,  il  sut  défendre 
efBcacement    les     propriétés    et 
Içs  personnes.  En  1787  ,  nommé 
membre  de  la  con\  eution  fédérale, 
pour  Neve-Yorck ,  il  eut  pari  à  la 
cons^tjt^Uion    de  cette    province. 
Elle  ne  fut  pas  à  beaucoup  près 
formée  selon  son  désir  ;    maïs  il 
conce\u>it  l'espoir  d'une  réforma- 
tion  ,  et  comme,  elle  éioit  dé)k 
1)ien  supérieure  au  système  de 
l'ancienne  confédération  ,  if  em- 
ploya tous  ses  talens  et  son  élo- 
quence pour  la    faire    adopter. 
Lors  de  l'organi^iatioa  du  gouver- 
nement en  1789  >  Washin^^n  le 
plaça  à  la  tête  de  la  trésorerie,  et  les 
ressources  de  sou  génie  ne  furent 
pas  moins  utiles  dans  ce  noavel 
emploi.  On  lui;  doit  les  plans  de 
finances  qui  assurèrent  la  dette 
pxibliqoe  et  fe  ci'édit  de    l'état. 
Si|r  la  fin  de  son  administration  » 
il  s'éleva  quelques  dificultés  emtre 
Hamîlton  e(  le  secrétaire  d'état , 
qui    dégénérèrent    en    hostilités 


fusion  telle  que  Washington  leui 


plus  de  modération ,  mais  il  fut 
impossible  de  les  réconcilier. 
Au  commencement  de  1795, 
quandla  rupture  entre  ia  France  et 
l'Ao^eterre  futnotifiée  aux  états  y 
Hamîlton  soutint  que  le  traité  avec 
la  France  cessoit    d'être  obliga- 


(^  lès  o;;\ra^QS  av^^cés  i'm'QUl  «  toire,  du momftotqnc  la  siluatioA 
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tespective  des  deux  nations  ayoit 
cbaDgé,  et  opina    p5),ur  que  le 
ministre  de  France    ne  iiit    pa» 
bçu.   Le    secrétaire  d'état ,   de 
l'autre  côté  ,   prétendoit  que  la 
révolution  en  France  ne  pouvoit 
aÛuibiir   la    force    des    traités  ; 
Washington  enibrassoit  ce  parti  ; 
l'avis  d'Hamilton  fut  suivi  ,  et  en 
1794  uneinsurrection^ayant  éclaté 
eu  Pensjrivanie  ,  il  y  lut  envoyé 
avec  un  détachement  »  et  parvint 
à  Ja  réprimer  sans  effusion    de 
sang  ;  très-peu  de  temps  après  , 
il  quitta  le  service  et  toute  fonc- 
tion   publique.  Ses    possessions 
avoient  été  dévastées  pendant  la 
guerre  ;   et   la    situation    de    sa 
iamllle    lui  faisoit  un  devoir  de 
s'611  occuper  ^  cependant  une  ac- 
cusation de    pécuiat  qui  lui  fut 
intentée  vint  encore  partager  ses 
soins  ;  il  la  repoussa  ,  mai»  cette 
accusation   mit   au   jour  un   fait 
^u'il  seroit  à  souhaiter  pour  son 
liODneur  qu'on  pût  ensevelir  dans 
l'oubli.  C'étoit  une  liaison  d'adul- 
tère   avec      madame     Reynolds 
tlans  le  temps  qu'i4é toit  secrétaire 
^e  la  trésorerie.  Enfin  ,  en  1798 , 
les  demandes  impérieuses  de  la 
France    ayant     obligé  '  à     lever 
WDearmce  provisoire,  Washington 
ne  voulut   en    accepter  le   com- 
Wiandement      qu'à    la    condition 
qu'Hatiiihon    lui    seroit  adjoint, 
et  commauderoit  .sous   lui.    Cet 
arrangement  eut    lieu  ;  mais  ce 
*iiiîéreud  avec  la  Fronce  s  arran- 
gea ,    l'année    fut  licenciée ,   et 
tiniuiltoia     reprit    sa    profession 
Oans  la  ville  de  New-Yorck  ,  où. 
il  passa  le  reste  de  ses  joui;s.  En 
juin  1804  ,  le  colonel  Burr  ,  vice- 
président  des  états  unis  ,  contre 
^ui  Hamiltou  s'éloit  permis  quel 
que   expreâsion    insultante ,    lui 
eu   demanda    excuse   ou  raison. 
Un  duel  s^ensuivil  à   HoboWu  ; 
et  Hamilton  succomba  à  la  place 
ttéioe  oii  «on.  fik  >  peu  d'atmces 
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I  aupài^avdnt ,  avoit  péri  victime; 
du  même  point  d'honneur.  Il  fui 
emporté  dans  la  ville  ;  ainsi 
mourut  cet  homme  célèbre  k  Vkee 
de  47  A^^*  ^^^  habile  général  ^ 
dont  les  (Qualités  a  voient  fixé  les 
regards  de  toute  l'Amérique ,  sou9 
quelque  point  de  Vue  que  sea 
opii^iouspolitiques  l'ayeiU  faiten- 
visager  des  dilférens  partis  ;  nul 
ne  put  lui  refuser  ladmiratioa 
due  à  ceux  qui  se  sont  distingué^ 
parleur  amour  pour  la  patrie,  tt 
avoit  épousé  la  fille  du  général 
Schuyler  dont  il  eut  plusiemi 
enfans.  Hamilton  a  publié  les 
lettres  de  Phocion  le  fédéraliste  ^ 
c'éloit  utie  suite  d'essais  qui  furent 
publiés  dans  les  journaux  dix 
temps  ,  et  auxquels  M.  Jay  et 
Mâfdi*son  rtirent  part.  îytes  numéro^ 
2  ,  5\  4  »  5  et  54  sont  de  M.  Jay  , 
e4  M.  Madison  a  composé  ,  It^ 
n*.  10  ,  1 4  et  de  57  à  4^^  inclusif 
vement ,  et  a  en  part  aussi  avec 
Hamilton  aux  n°.  xS  ,  lO  et  ^o. 
Hamilton  a  fait  tout  le  reste. 
La  totalité  de  l'ouvrage  a  été 
réunie  eu  deux  volumes  ,  qui 
jouissent  d'une  grande  réputation» 
Les  rapports  d'Hamilton  ,  quand 
il  éioil  secrétaire  de  la  trésorerie^ 
sont  des  mémoires  très-étendus  9 
et  montrent  de  grands  talens.  Ou 
en  garde  la  plus  g;rande  partie  au 
mudéum  américam.  Dans  un  de 
ses  rapports  sur  les  manufacture  s^ 
il  reiute  les  principes  d'Adam 
Smith  ;  et  dans  ses  éciits  signés 
Le  Pacifique  ,  publiés  eu  1793, 
il  justifie  la  proclama  don  d^  neu- 
tralisé ;  mais  en  même  tetvps  ,  il 
soutient  que  l'Amérique  n'est 
plus  liée  parles  traités  précédens 
avec  la  Frauce  ;  et  que  la  justice 
est. du  côté  de  la  coalition  d'Eu- 
rope, pour  le  rétablissement- d« 
la  monarchie  eu  France.  Dans  ^% 
défense  contre  ra<;cusation  de 
préculatjil  publia  desobuervations 
el  donna  des  i^'enseign«;mens,  inr 
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téressans , en 1 797. Enfin,  il  a  donné 
une  lettre  sur  la  conduite  et  le 
caractère  public  de  Jean  Adams, 
président  des  états  unis,  dans  la- 
quelle il  s'eâbrce  de  présenter  ce 
vénérable  patriote  ,  qui  étoit  plus 
disposé  que  lui  k  maintenir  la 
paix  avec  la  France  ,  comme  un 
homme  indifi;ne  d'être  remis  dans 
la  place  qu'il  avoit  occupée, 

I.  HANCOCK  (Jean) ,  ministre 
de  Lexington  ,  Massachussetts  ', 
né  en  1670  ,  gradué  en  1689  au 
collège  d  Harvard  ,  ordonné  ei^ 
1^8,  mort  subitement  en  ijSa  , 
après  un  ministère  de  plus  d'un 
demi -siècle.  Deux  de  ses  fils  ont 
été  ministres.  Hancock  étoit  ami 
de  la  paix  ,  tous  ses  efforts  ten- 
dirent k  entretenir  Tharmonie 
entre  ses  paroissiens.  On  luiiiut 
rinstallation  de  21  ministres.  11  a 
prêché  un  ^rand  nombre  de  ser^ 

,  monSy  dont  il  a  publié  plusieurs. 

II.  HANCOCK  (  Jean  ),  mi- 
nistre de  Braintrée,  Massachus- 
setts ,  fils  du  précédent ,  gradué 
en  1719  au  collège  d'Harvard, 
ordonné  en  1726  ,  succéda  air  ré- 
vérend Joseph  Marsh ,  et  mou- 
rut en  1744  9  ^  l'âge  de  l\i  ans. 
Ona  de  lui,  un  Sermon  surlamott 
d'Edmond  Quincy ,  1758;  un 
autre  Sermon  sur  la  grâce ,  1743  ; 
une  Lettre  pacifique  ,  en  réponse 
àM.  Gée,i74^ 

ra.  HANCOCK  (  Thomas  )  , 
Tun  des  bienfaiteurs  du  collège 
d'Harvard ,  frère  du  précédent , 
mort  en  1 764*  Son  portrait  en 
pied  se  voit  dans  la  classe  de 
philosophie  du  collège.  Son  ne- 
yeu  ,  le  gouverneur  Hancock  ,  a 
été  héritier  de  sa  fortune  ;  mais  il 
a  laissa  par  testament  niille  livres 
sterling  au  collège  pour  y  fonder 
une  chaire  d'hébreu  ,  et  une  au^ 
tre  de  laiigues  orientales  ,  mille 
livres  sterling  k  la  société^  pour 
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la  propagation  de  l'Evangile  nar- 
mi  les  Indiens  du  nord  de  lA- 
mérique  ;  et  six  cents  livres  ster- 
ling à  la  ville  de  Boston  pourfon- 
der  un  hôpital  de  fous. 

IV.  HANCOCK  (  Jean  )  ,  gou- 
verneur de  Massachussetts ,  fib 
de  Hancock  de  Braintrée  ,  et  ne- 
veu du  précèdent ,  né  vers  1737  , 
gradué  au  collège  d'Harvard  en 
1754*  A  la  mort  de  son  oncU,  il 
hérita  d'unefortuneconsidèrable,' 
et  devint  un  célèbre  commerçant. 
En  1766%  il  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  des  représentaos 
de  Boston  ,  avec  Jacques  Otis  , 
Thomas     Cushing     et     Samoél 
Adams.  Un  de  ses  bâtimens,  /a 
Liberté,  fut  saisi  en   1768  pour 
contravention  aux  lois  du  com- 
merce ;  mais  cette   saisie    occa- 
sionna un  tumulte  où  plusieurs 
despréposésà  la  dooane  conru- 
rent  risque  de  la  vie.  y, Cependant 
les  démêlés  avec  la  Grande-Bre- 
tagne commençoient  à  prendre  une 
tournure  sérieuse  ;  et  tout  annou- 
çoit  une  crise  prochaine.  Han- 
cock ht  éclater  son  zèle  pour  les 
droits  de  son  pajs.  Il  fut  nommé 
président  du  congrès  provincial 
tenu  en  1774*  L'année  suivante 
parut  la  proclamation  du  général 
Gage ,   qui   oâ[roit  le  pardon  à 
tous  les  rebelles  y  excepté  Samnd 
Adams  et  Jean  Hancock ,  «  dont 
les  forfaits  ,  y  étoit-il  dit ,  étoieni 
trop  grands  pour  pouvoir  échap- 
per au  châtiment.  »  Dans  ce  mê- 
me temps  Hancock  fut  nominé 
président  du  congrès  continental. 
Ce  fut  dans  cette  place  ,  k  la  tète 
de  cette  illustre  assemblée ,  qu'il 
signa  la  déclaration  d'indépen- 
dance. Eu  1777  ,  le  mauvais  état 
de  sa  santé  le,  força  de  quitter  le 
congrès ,  et  des  remcrcîmens  lai 
furent  votés  pour  ses  soins  assidus 
et  riraparlialité  qu'il  avoit  mon- 
trée coastammeut  dans  l'ex^c^ 
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de  sa  place.  Quand  la  constitu-  | 
tion  actuelle  de  Massachusetts 
eut  été  adoptée  ,  Hancock  fut 
le  premier  nommé  gouverneur 
en  1 780,  et continuellemeiit  réélu 
a  cette  place ,  jusqu'en  1785 ,  oii 
il  donna  sa  démission.  Il  fut  en- 
core réélu  en  1787  ,  à  la  place  de 
Bowdoin  ,  et  conserva  ce  poste 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1798. 
11  étoit  tellement  populaire  qu'il 
appaisa  des  séditions  sans  effusion 
de  sang  ,  et  dans  plusieurs  actes 
de  son  gouvernement ,  il  soutint 
la  dignité  et  la  souveraineté  indi- 
viduelles des  états.  Hancock apu- 
blié  un  Discours  qu'il  a  prononcé 
à  l'occasion  du  massacre  de  Bos- 
ton ,  J774. 

HARDENBERG  (  Jacob    ), 

Ï>ren>ier  président  du  collège  de 
a  reine  au  Nouveau  Jersej  ,  né 
dans  cette  province  ,  n'eut  pas 
comme  la  plupart  de  ses  contem- 
porain^ les  avantages  d'une  pre- 
mière éducation  ;  mais  par  la 
seule  force  de  son  application 
persévérante ,  il  fit  des  progrès 
rapides  dans  la  théologie  ^  et 
parvint  a  acquérir  de  la  réputa- 
tion. En  1770,  aussitôt  que  le 
collège  de  Nevr-Brunsvnck  fut 
reconnu  sous  le  titre  de  collège 
de  la  Reine ,  il  en  devint  le  pre- 
mier président  ^  et  conserva  cette 
place  jusqu'à  sa  mort  en  1790. 
Cette  institution  étoit  consacrée 
à  l'éducation  àes  jeunes  |[ens  des- 
tinés au  ministère. 

H  ARSESQUEIST  (  F  rédéric  ) , 
m  édecin  suédois ,  né  en  1 722  à 
Tournalla  ,  dans  la  Gothie  orien- 
tale^ mort  à  Smjrrne  en  1762, 
élève  d'Upsal ,  ou  il  suivit  les  le- 
çons de  botanique  de  Linnée ,  se 
rendit  en  Palestine ,  oà  il  rassem- 
bla beaucoup  de  curiosités  ;  il 
pasça  ensuite  à  Smjme,  où  il 
inpurut.  linnée  a  publié  ses  ob- 
servations. 
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HARRINGTCWNC  Jeaii  Lord),B¥ 
en  iSgt  ^  mort  en  1612  ,  étoit  fils 
aîné  de  lord  et  ladj  Harringtori , 
à  qui  Jacques  I  d'Angleterre  con- 
fia sa  fille  Ëlizabeth  ,  depuis 
femme  de  Frédéric ,  électeur  pa- 
latin et  roi  de  Bohême,  llavoitan" 
nonce ,  dès  sa  jeunesse,  des  talens 
supérieurs ,  il  parloit  le  latin  avec 
facilité ,  et  acquit  des  connois- 
sances  étendues  dans  les  sciences* 
11  montra  un  attachement  remar- 
quable à  sa  religion  ^  car  lorsqu'il 
étoit  k  Rome  avec  son  gouverneur, 
M»  Tovey ,  on  prétend  que  les  Je» 
suites  firent  des  tentatives  pour  les 
déterminer  tous  deux  k  faire  ab- 
juration, etquen'ajant  pu^  réus-* 
sir  ,  ils  les  empoisonnèrent  tous 
les  deux.  M.  Tovcj,  ajoute- t-on  , 
en  mourut  aussitôt  ;  mais  le  jeune 
Harringtonrésista  plus  long-temps 
aux  effets  du  poison ,  et  ne  mou-^ 
rut  qu'à  sonretouren  Angleterre. 
11  nous  semble  que  de  semblables 
assertions  devroientétre  appujées 
sur  des  preuves  plus  évidentes 
que  des  ouï-dire  ou  des  bruits 
populaires.  Le  jeune  lord  étoit 
mtime  ami  du  prinoe  Henrjde 
Galles  y  ils  s'écnvoient  en  latin  , 
et  leur  correspondance  a  été  pré 
cieusement  conservée* 

I.  HART  (Olivier),  ministre 
df  Charlestown  dans  la  Caro- 
line méridionale,  né  en  1725  à 
Warminster ,  comté  de  Buck  en 
Pens^lvanie ,  prit  en  1749  »  les 
ordres  à  Southampton ,  et  passa , 
dans  la  même  année  ,  à  Char- 
lestown ,  oii  il  succéda  à  Chauler^ 
ministre  de  l'église  baptiste  de 
cette  ville.  Le  conseil  ae  sûreté 
delà  Caroline  faisoit  un  tel  cas 
de  sou  caractère  ,  de  son  patrie-  ^ 
tismè  et  de  ses  talens ,  qu'au  com- 
'mencement  de  la  révolution,  il 
le  chargea ,  conjointement  avee 
l'honorable  Williams  Henry  Draj- 
ton  et.  le  révérend  WiUitn  Tea^ 
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iwnt  ,    de  visiter  les  frontières 
pour  pacifier  quelques-  troubles 
et  calmer  des  mécontens.  En  fé- 
irrier    1780,   le   vif  intérêt  qu'il 
avôitpns  a  la  révolution  le  mit 
dons  le  cas  de  qtiitfer  Charlcs- 
to^n ,  od  il  craigooit  de  tomber 
•d»ns  les  mains  des  Anglais  ,  qui 
a«siégeoicnt    la    ville.    Dans  la 
même  avinée  ,  il  s'établit  a  Hope- 
•well ,  au  nouveau  Jersey,  où  il 
pesta  jusqu'à  sa  mort  ;  arrivée  en 
1795.  On  a  de  lui  plusieurs  Ser- 
,mons  et  des  Traités  de  théologie. 
Il  avoit  du  goût  pour  la  poésie  y 
et  il  a  composé  beaucoup  de  Piè- 
-ces  sur  dinërens  sujets  ;  n>ais  il 
nelesra  point  fait  imprimer.  Un 
grand  nombre  de  ses  manuscrits 
et  tonte  sa  bibliothèque  ont  été 
malheureusement  déit'uits  et  dis- 
persés par  les  armées  anglaises 
quand, elles  ravagèrent  les  états 
méridionaux. 

IL  M  ART  (Levi),  ministre  <le 
Preston  ,  Conneoticut  ,  fils  de 
Thomas  Hart ,  écuyt^r  de  S«ui^ 
thington,  gradué  en  1760  au  col- 
lège de  Taies,  après  avoir  achevé 
ses  études  de  tnéologie  sous  le 
docteur' Bellanty ^  fut  nommé, 
en  176a  ,  ministre  de  la  Seconde 
église  de  Preston ,  où  il  continua 
dexerUer  les  fonctions  ecclésias- 
tiques presque  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1808  ,  âgé  de  77  ans. 
11  étoit  doné  de  beaucoup  d'es- 
prit naturel ,  d'une  profonde  ins- 
truction dans  les  sciences  et  dans 
la  littérature.  Hart  ne  fut  pas 
.  moins  utile  à  ses  paroissiens  dans 
les  rapports  delà  vie  sociale  que 
par  ses  trataux  publics.  Tandis 
que  ses  discours  eonsolans  adou- 
cissoient  la  misère  des  pauvres  ,  il 
trou  voit ,  dans  son  extrême  éco- 
nomie ,  les  mojens  de  soulager 
leurs  besioins.  Enfin  la  religion 
lui  dut  encore  plusieurs  ecelésiaa- 
liqtte»  dont  il  il  dirigé   les  pu 
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dans  la  catrière  du  ministèrCt  On 
!  a  de  lui  pUisieiiTS  Sermons ,  dans 
lesquels  on  en  distingue  un  prê- 
ché à  la  mort  du  célèbre  doe- 
teor  Hopkins ,  i8o3. 

HARTMANN  00  Habtmutîd,  dit 
le  Jeune,  abbé  de  Saint^Gail, 
disciple  de  Notker  le  Bègue ,  vi- 
voit  dans  le  10*  siècle,  il  con- 
noissoit  a  fond  le  latin  ,  le  grec, 
l'hébreu  ,  l'arabe ,  et  plusieurs 
autres  langues.  On  de  lui  des 
sermons,  oes  hymnes  ;  des  Com- 
mentaires sur  la  Bible  ,  et  quel- 
ques lettres.  II  écrivit  aussi  la 
mort  de  Sainte- H^iborade  ,  qui 
fut  martynsée  en  gaS» 

HARTMOTE ,  parent  de  Ro- 
dolphe ,  duc  de  Bourgogne ,  et 
mort  le  5i  janvier  884  >  succéda 
à  Grimald,  abbé  de  Saint-Gall 
en  S*:?.  Il  enrichit  la  biblio- 
thèque d'un  grand  nombre  de 
livres  sacrés  et  profanes  ,  sou- 
tint les  étodes  dans  son  illustre 

I  abbaye  avec  activité  et  embellit 
les  églises.  Au  mois  de  décembue 
883  ,  il  obtint  ,  de  rcmpereiir 
Ch»rles-le-Gro8  ,  la  permission 
de  •  se  /étirer  dans  une  dépon^ 
dance  de  l'abbaje ,  où  il  mourst 
peu  de  temps  après  son  abdica- 
tion. On  le  croit  auteur  de  quel- 
ques, Ccrmmewfdrre*  sur  rii)criîii- 
re^sainte,  ainsi  quedes  distiques  y 

Î^uatMins  et  sixttins ,.  publiés  par 
e  savant  Canisius. 

HARVARD  (Jean),  fonda- 
teur du  collège  d'Harvard,  mort 
en  1 658  ,  à  Gharlestown  ,  Mak- 
sachussptts  ,  peu  après  sou  arri- 
vée daus  ce  pays ,  fdt  d'abord 
ministre  en  Angleterre  ,  et  prêcha 
quelque    temps   à    (Gharlestown. 

II  légua  une  somme  de  sept  cent- 
soîjiante-dix-henf  livres  slerling  k 
l'école  de  Nev\''ton  ou  Cambridge. 
En  l'année  suivante,  la  cour  gêné- 
nérale  érigea  cette  école  eh  col- 
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lêge.  Le  vën.  Dtinsfer  en  fut  le  (  frappé  des  prédications  qu'il  avoit 


premier  président. 

HATTÉ ,  né  k  Paris  en  1759  , 
après  avoir  fait  d'excellentes  étu- 
dias  dans    l'uni versi lé   de    cette 
ville  ,  se  fit  recevoir  médecin  à 
Montpellier,  et  alla  ,  après  xjuel- 
twes  annétfS  ,  pratiquer  son  art  à 
Compiègne.  Sesjumières  ,  et  sur 
tout   un  tact  sûr  ^  lui    méritèrent 
la  confiance,  non-seulement  des 
'habitans  de  cette  ville,  mais  en- 
core de  cent  des  environs,  et  des 
•ailles  voisines.  Auxconîioissances 
médicales,  Htftté  joignoit des  la- 
lens  distingués  Comme  littérateur. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  de 
manuscrits ,  dont  voici  la  liste  : 
Essais  médico-erotiques  ,    i  vol. 
in-4*     de    655     pag.    Maladies 
laiteuses  ,  i  vol.  în-4*  de  709  pag. 
Recherches  sur  la  saignée  ,1  voî. 
in  4"  ;    le    troisième  commencé. 
Questions   médicales  ,   in-fol.  , 
4(0  pages.  Ouvrage  commencé. 
Consultation.^  de  médecine  y  adres^ 
sées  à  JSqe/*haaife ,  a^fec  les  ré 


entendues  au  collège*  Grand  ad- 
iMÎrateur  de  ce  genre  d'élocjiience» 
il  le  cultiva ,  et  s'y  distmgua  k 
Brookline.  Dans  le  même  temps^» 
les  invitations  unanimes  qu'il  re- 
çut de  Portsmoulh ,  le  détermi- 
nèrent k  s'établir  dans  cette  villc^» 
Ifuoique  plus  éloignée  de  ruiiiver- 
site  ,  k  la:{uelle  il  te»oit  beau- 
coup. Il  y  prit  les  ordres  en  1753, 
et  y  resta  jusqu'à  sa  mort  ,  arrî<- 
vée  en  1806,  dans  la  54*  année 
de  son  ministère.  Il  avoit  épousé 
en  premières  noces ,  la  fille  du 
docteur  Appleton  de  Cambricl- 
ge  :  sa  seconde  femme  ,  qui  le 
soigna  dans  «a  maUdie ,  et*  lui 
fermtt  les  yeux  ,  île  lui  snrvéCiit 
que  de  quelques  heàk^s.  Ils  furent 
e*^terrés  ensemble ,  ■  et  dmiae  cfn- 
fans  qu'ils  avoient  i^tis  ;  formè- 
rent leur  cortège  ftméhaii^è.  Lt 
docteur  Haven  joignait'  k  dés 
cormoiisiinoirs  variées  ,•  l'étude 
de  la  médecine  ,  k'  laypielfe  il  s'é- 
-  ibit  appHqué,et  qui  fui  fournit  soii- 
r'-    vent  des  moyens  d'étrè  utile  k  sHs 


moyens 

ponses  de  ce  célèbre  médecin  ,  lo  paroissiens.  Son  eeprit  était  plu» 

tout  traduit  par  le  docteur  Hat-  nrillant  que  snscepiible  de  ro- 

lé  ,  aulKquelles  il  a  ajouté  ses  ré-  cherches    profondes,    ^es  senti- 

flexionS  médico-pra lianes  ,  i  voU  mens   en  matière  de  théologie  | 

ip-4*  de  3o8  pag.  Recherchas  mé-  étoient  ceux  d'un  calviniste  mo- 
djco'pratîques  ^  i  vol.  in- 12.  Tm- 
ductwn  des  aphoriàines  d^Hipyo- 


CMie  ,  onvrage  non  fini.  Jklélan 
ges  de  liltéfYiture ,  de  poésie  , 
ahistoire  et  de  philosophie  ,  3 
VolumeS;  grand  in-4"*.  Variétés  lit- 
iérnires  et  poétiques  ,  1  vol.  in- 
4".  Esprit  du  marquis  dt Aryens  , 
ou  Analyse  dé  ses  ouvrages  les 
plus  éUrieux^  ouvi*age  commencé. 
Hattë  est  mort  a  Compiègne  au 
mois  de  juillet  1802. 


déré.  Au  reste  il  n'annonça  ja- 
mais sa  façon  de  pf  n«or  dans  la 
chaire.  Ses  sermons  ,  d'une  sim- 
plicité touchante,  ne  roiiloient 
que  sur  la  morale  pratique  ;  soxk 
débit  étoit  ferme  et  plein  d'onc- 
tion ;  il  avoit  ^lutout  ,  le  ta* 
lent  de  prêcher  d'abondance ,  et 
exceiloit  dans  les  momeus  patbc'*- 
tiqnes  ;  dans  ceux  de  douleur  et 
d'allliction  ,  il  portoit  la  con^ll^ 
tion  dans  les  âmes.  Peu  d'aatretfr 


ont  égalé  son  éloquence, pour  W 
î.  HAVKN  \ Samuel),   minî^]  oraisons  funèbres;  ^JirMMS  aucu» 


"fre  de  Poft.<rtiôiith  ,  Neiv-Hamps- 
hire ,  né  éw  1727  k  Framîngham, 
Massachnssetts  ,  gradué  en  1749    publié  que  d€^  Semons;  mai»  ils 


n'a,possédé  comme  lui  »  le  talei]^ 
de  toucher  et  de  convaincre.  Il  n  a 


*aia  CoUégc  d^arvard  ,  ayoit  clé  j  sont  en  trèf-graod  nombre,* 
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il.  H  AVEN  (  Jason) ,  ministre 
de  Dedliam  ,  Massaciiussetts ,  né 
en  1^55  à  Framingham  »  gradué 
en  1754  au  collège  d'Harvard , 
ordonné  en  1750  pasteur  de  la 
première  église  de  Dedham  ,  fut 
élu  en  177^  ,  membre  de  la  con- 
vention qui  forma  la  constitution 
'  de  l'état.  Dans  sa  vieillesse  ^  la 
foibie^se  de  sa  santé  exigea  qu'il 
eût  un  collègue.  Ledocteur  Josué 
Bâtés  lui  fut  adjoint  en  i8o3. 
Haren  mourut  cette  même  année, 
dans  la  4B*  année  de  son  minis- 
1ère.  Il  a  publié  plusieurs  petits 
ouvrages ,  et  un  grand  nombre 
de  sermons, 

UAUSER  (Henri),  natif 
de  Zurich  »  ministre  de  k  cha- 
pelle du  gouverneur  do  la  Jamaï- 
que ,  où  il  mourut  eu  i6&3  »  a 
publié  à  Londres  :  An  exact  mo- 
fiel  of  platf&rm  ofGood  mueis- 
trarf  ,  1673  ,  iû-4**.  Jean  Rodol- 
phe 2jeller  a  mis  au  jour,  la  même 
année  à  Zui;ich  ,  une  traduction 
allemande  de  cet  ouvrage ,  suivi 
du  Foyage  de  Hausei\ 

HAWES  (  William  )  .  né  ii 
Ittington  en  1736  ,  s'appliqua 
avec  «uccèa  k  la  pharmacie  y  et 
débuta  en  1774  p»«*  une  Notice 
êtir  la  maladie  du  docteur  Gold- 
amith  ,  considérée  dans  ses  rap- 
ports avrc  l'emploi  des  pourlres 
de  James  ^  et  1  usage  ou  l'abus 
qa'oii  peut  en  faire  dans  les  pre- 
miers jours  des  maladies  aiguës. 
Havres  ayant  appris  que  cette 
même  année  nne  société  s'étoit 
formée  à  Amsterdam  ,  pour  se- 
courir les  noyés ,  il  s'empressa  , 
de  concert  avec  son  ami  le  doc- 
letir  t<ogan  ,  d'en  établir  )i  Lon- 
dres «ne  pareille  ,  qui  ensuite 
étesdit  ses  recherches  et  ses  soins 
anr  HMites- les  morts  apparentes  , 
•eeasioWées  par  syncope ,  Iroid 
exeessif  »  ivresse  >  vapears  mé- 
|t)âtic(Het  »  <tt^  I  et  c(ui  sou^  k 
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nom  de  Société  humaine  mérita 
et  obtint  l'estime  générale.  Hawes 
ouvrit  un  cours  d'enseignement 
public ,  et  distribua  7  mille  exem- 
plaires d'uoe  Adresse  au  public 
coucernant  les  morts  apparentes 
et  les  enterremens  précipités. 
S'occupa nt  sans  relâche  à  servir 
ses  semblables,  il  visitoit  aàsi- 
dûment  des  malades  indigens  , 
dont  la  plupart ,  suivant  son  ex- 
pression ,  avoient  plus  besoin  de 
nourriture  que  de  médecine. Son 
temps,  ses  talens  ,  sa  fortjuue  fu* 
rent  consacrés  à  servir  ses  sem- 
blés; et  sa  conduite  étoit  la  pra- 
tique habituelle  de  cette  maxime 
d'un  ancien  :  Homo  sum,  humani 
nifiil  à  me  alienum  puto,  M.  le 
docteur  Wesley  avoit  publié 
sous  le  titre  de  Médecine  primi* 
tive ,  un  ouvrage  rempli  d'absur- 
dités et  de  recettes  dangereuses^ 
Hawes  crut  devoir  prémunir  le 
public  et  l'éclairer  sur  ce  danger 
par  un  écrit  intitulé  :  Examen 
de  la  médecine  primitive  de  ff^es^ 
'  ley ,  etc. ,  et  cet  Examen  eut 
deux  éditions.  Hawes  a  publié 
encore  d'autres  Opuscules  mar- 
qués au  coin  de  l'utilité  ;  il  ter- 
mina sa  carrière  en  i8o8* 

I.  HÂWLEY  (  Gédéon  )  ,  du 
Connecticut  ,  missionnaire  aax 
fndes  ,  gradué  en  1749  au  cal- 
lége  dTale ,  commença  en  1761  k 
^e  livrer  aux  travaux  de  la  mission 
à  Stock  bridge  dans  la  partie 
occidentale  cm  Massachussetts  ; 
il  parcourut  ensuite  le  paya 
des  Indiens  Mohawk  ;  et  revint 
k  Stockbridge ,  oh  il  ouvrit  dans 
la  même  année  une  école  sous  la 
protection  du  révérend  Edwards. 
Lit  il  enseigna  et  prêcha  un  très- 
grand  nombre  d'enfans  Indiens- 
Mohawk,  Oneida  etToscarora« 
Les  commissaires  pour  les  affair 
>  res  de  llnde  k  Boston  s'étantdé- 
I  Qid^4  k  établir  uuq  saî^OA  <dU^ 
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les  Iroqnois  on  Indiens  des  six 
nations  ,  Hawley  y  fut  employé. 
Il  commença  en  mai  j^SS  son 
%  voyage  dans  ces  pays  sauvages  , 
accompagné  de  Thonorable  Ti- 
mothée  Woodbridge,  homme  de 
^nds  talens  et  ayant  une  grande 
influence  sur  les  Indiens.  Ils  vi- 
sitèrent sir  William  Johnson  dans 
sa  demeure  sur  les  rives  du  Mo- 
hawk  ,  et  s'assurèrent  de  sa  pro- 
tection ;  ils  s'avancèrent  ensuite 
jusqu'à  la  source  du  Susque- 
nannah  :  la  Providence  les  gui- 
doit  et  veilloit  sur  eux  dans  ces 
forêts  sauvages.  Eti  juin  ils  ar- 
rivèrent au  terme  de  leur  voyage , 
c'est-à-dire  à  Onohoghgwage  y 
qu'on  appelle  quelquefois  Ough- 
quauga  ,  sur  la  rive  du  Sosque- 
hannah.  Là  ils  trouvèrent'  les 
Indiens  qui  leur  firent  une  bonne 
réception.  AJia  fin  de  juillet  1754* 
Hawley  vint  prendre  les  ordres  à 
BostoH  pour  être  en  état  de  se 
rendre  plus  utile ,  ayant  le  pou- 
voir d'administrer  les  sac  remens 
de  l'église  ;  mais  il  retourna  im- 
médiatement après  à  Onobogh- 
wage,  et  y  resta  jusqu'en  mai 
1750.  Alors  la  guerre  avec  la 
France  l'obligea  ^e  qnitler  ce 
pays,  et  il  retourna  à  Boston  où 
U  l'ut  nommé  chapelain  du  régi- 
ment du  colonel  Gridiey*  Bientôt 
il  joignit  en  Albanie  l'armée  des- 
tinée contre  Crawn-Poinl.  Après 
la  campagne ,  il  essaya  de  retour- 
ner à  son  ancienne  mission  ;  mais 
les  dangers  de  cette  entreprise  le 
contraignirent  d'y  renoncer,  et 
il  passa  Thiver  à  Stockbridge.  En 
1707  les  commissaires  de  la  so- 
ciété pour  la  propagation  de  l'É- 
yangile  ,  l'engagèrent  à  visiter  la 
tribu  des  Indiens  dans  le  Mars- 
hpéé  ,  le  pasteur  Criant  en  a  voit 
été  congédié ,  et  les  Indiens  n'é- 
toient  pas  satisfaits  des  travaux 
de  Sinitb.  Hawley  y  fut  installé 
«a  175s  ,  et  jr  passa  le  reste  de 
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sa  vie ,  c'est-à-dire  ,  plus  d'un  de- 
mi-siècle ,  occupé  des  soins  cha« 
ri  tables  du  salut  de  ses  frères 
Indiens.  Il  mourut  en  1807  ,  âgé 
de  80  ans.  Si  prédication  forte  » 
persuasive  ,  portoit  le  carac- 
tère de  l^^onviction.  Dans  sa 
vie  privée ,  n  étoit  aimable ,  bien* 
faisant ,  hospitalier  :  nul  n'eut 
plus  que  lui  toutes  les  q^aalités 
d'un  excellent  mis^onnaire.  Il 
a  voit  de  la  dignité  dans  ses  ma- 
nières et  une  voix  imposante ,  qui 
lui  donna  beaucoup  d'autonté 
sur  les  Indiens.  Hawley  a  publié 
dans  les  Collections  de  la  société 
historique  de  Massachussetts  des 
Anecdotes  biogmpkiaues  et  to^ 
pographiçues  sur  le  àandwich  et 
le  Marshpée ,  et  une  Lettre  inté^ 
ressante  qui  contient  le  détaildà 
son  voyage  à  Onohoghgwage» 


\ 


II.  HAWLEY  (Joseph)  ,  hom- 
me d'état  i  distingué  par  son  pa- 
triotisme ,  né  à  Northampton  , 
Massachussetts  ,  gradué  en  174^ 
au  collège  d'Yale.  Après  avorr 
achevé  ses  études  ,  il  s  attacha  au 
barreau  dans  sa  ville  natale,  fit  de 
grands  progrès  dans  la  jucispru* 
dence  ,  et  devint  un  des  conseil- 
lers les  plus  marquans  de  la  pro- 
vince ;  il  acquit  une  coanotssanoe 
si  profonde  de  l'histoire  poHliqne 
et  des  principes  des  goûverue- 
mens  libres ,  que  dans  les  dissen- 
sions entre  les  colonies  et  TAngle- 
terre,  il  fut  regardé  comme  le 
plus  habile  avocat  de  la  liberté 
de  l'Amérique.  Il  étoit ,  dans  sa 
vie  privée  ,  d'une  intégrité  in- 
corruptible qui  ne  fut  jamais  ré- 
voquée ea  doute  par  ses  advep* 
saires.  Hawley  a  été  plusieurs 
fois  nommé  membre  du  conseil  ; 
mais  jamais  il  ne  voulut  accepter 
cette  place  ;  il  préféra  la  chambre 
des  représentans  ,  oh  sa  réputa-^ 
tion  de  patriotisme  désintéressé  ^ 
et  son  éloquence  vive  et  eotraU 
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?[ae  peu  d'autres  ont  obtenu.  11 
ut  nommé  en  1764  ?  pour  la  pre- 
mière  fois  ,  membre  de  la  légis- 
lat4i#e.  Sur  la  fin  ^e  1776  ,  atta- 
qué d'une  maladie  de  langueur 
qui  Tavoit  afTeeté  ^tis  sa  jeu- 
nesse ,  îl  abandonmt  totalement 
la  carrière  des  afifaires  publiques. 
11  mourut  en  178B  ,  âgé  ^lè  64 
ans.  Une  lettre  qu'il  écrivit  eu 
1760  y  et  qu'on  a  conservée  dans 
la  vie  d'Edwards,  lui  tait  le  plus 
grand  honneur,  en  prouvant  qu'il 
était  capable  de  reconnoîlre  ses 
erreurs  et  de  se  les  reprocher.  H 
avoit  été  un  des  plus  ardens  à 
faire  expulser  M.  Edwards  de 
l>forlhampton  ,  il  déploie  dans 
cette  lettre  la  part  active  qu'il  a 
prise  à  cettft  anaire. 

IlAYDîV  (  Michel  )  ,  musicien, 
-né  Ife   t4  septèmbi'e  1757  ,  mort 
à  Sftkbourg ,  le  10  août  1806, 
.ëloit  frère  cadet  du  célèbre  Jo- 
seph Jiaydn  ,  qui  t^mina  sa  car- 
rière à  Vienne  le  3i    mai  1808. 
(  Voy«  son  article.  )  I-*e  talent  pré- 
coce de  Michel  lui  attira  l'admira- 
tion de  l'empereur  d'Autriche , 
et  de  son  épouse  $  qui  gratifièrent 
le  jeune  compositeur.  U  excella 
•biont^sor  l'orgue  et  le  violon  . 
ci  fftt  nommé  à  no  ans  maître  de 
chapelle  et  de  concerts  par  l'élec- 
'teur  archevêque  de  Sahîbourg.  11 
y  remplaça  souvent  Torgaaiste  de 
Ja    cathédrale  »    dont    il    avoit 
épousé  Ift  fille  ;  mais  ses  t^avaiuc 
iiipent  mal  réeompmsés  ;  il  eut 
cependant  une  légère  augmenta. 
tton  d'appointemens ,  quand  l'ar- 
ehidiic  Ferdinand  occapa  le  siège 
ëe  Sabbourg.  Ses  compositions 
ne  furent  presque  )amar8  payées 
tibéralement ,  eiccepté  celles  qu'il 
'fit. pour  la  cour  tle  Vienne.  Lié 
>  d'une  étroite  amitié  avec  Joseph, 
,Mn  frère  aîné  ,  et   Mozart  ,   il 
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ses  peines.  11  a  fait  la  musiqrte 
d'un  grand  nombred'hjrmues ,  de 
messes  ,  de  symphonies  ,  etc. 
Toutes  ces  compositions  se  font 
admirer  par  une  vigueur  (>rigînale. 
U  cultivoit  aussi  la  littérature. 

HAYiNES  (  Jean  )  ,  gouver- 
neur >de  Massachussetts  et  du 
Conf>ecticut ,  né  an  comté  d'Es- 
sex  en  Angleterre,  arriva  k  Bos- 
ton avec  Hooker.  Il  fut  remplacé 
l'année  suivante  en  i655 ,  par 
Vane  :  passa  en  i636  au  Connec- 
ticui ,  et  devint  un  des  principaux 
fondateurs  de  cette  colonie.  Il 
er\  fut  dommmé  le  premier  gou- 
verneur en  1639;  ^  réélu  torts 
les  deux  ans,  la  constitution  ne 
lui  permettant  pas  de  l'être  da- 
vantage. Il  monfut  en  i654*  ^ 
gouverneur  se  distingua  par  son 
habileté  ,  sa  pruilence  et  son  zèle 
pour  le  bien  public.  Ses  tatlens 
et  sa  foHune  furent  toujours  con- 
sacrés au  service  de  la  colotiie  de 
Connecticut.  Il  donna  surtout 
ses  soins  à  l'iiistriicrion  religieux 
de  la  jeunesse.  Son  Gis  ,  le  révé- 
rerKlJoseph  tlAY!Ti:s  ,  fut  ministre 
de  la  première  église  d^ Hartford. 
Mais  cette  famille  est  aclnellé- 
ment  éteinie*  Une  des  tHles  du 
gouverneur  Hajues  a  épofiî»é  JaiJ- 
ques  Russdl  Ae  Charlestown. 

HAYWOOD  (Henry),  mnisM 
dans  la  Caroline  m^ridioisate  1 
arriva  d'Angleterre  h  Charlestown 
en  ïj'^)i  fut  ministre  des  bëptii- 
tes  soeinieus  de  cette  f  ille  ^  et 
mourut  en  1755»  On  a  do  lai  uHc 
Traduclionea  anglais  d'un  Traité 
du  docteur  Whitby  ,  sur  le  Péché 
originel'.  Ilavolt  éaît  aassî  cm 
gros  volume  qu'il  #e  disposoit  à 
nietire  sous  presse  pour  Ito  dé- 
fense du  docteur  Whitby  ,  contre 
le    docteur  Gill  ;  et   us     Caié- 
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HÉBRAIL  (  Jacques  d'  ),  abbë, 
né  à  Castelnaudarî ,  an  mois  de 
jnin  17(6  ,  et  mort  au  commen- 
cement de  ce  siècle  ,  a  pnblié , 
La  France  littéraire  ,  Ptris , 
1769 ,2  Tol.  in-80  ,  qu'on  con- 
sulte encore  avec  fruit 

HEER  (Ruslenus)  ,  de  Clin- 
gnau  dans  Je  comté  de  Baden  en 
Suisse  ,  mort  en  lySç)  K  Fribourg 
en  Brisgau  ,  fut  capltulaire  de 
J'abbayePrincJère  de  Saint- Biaise. 
11  combattit  avec  une  chaleur  sou- 
vent excessive  la  généalogie  des. 
comtes  de  Hapsnourg  ,  par  un 
anonyme  de  l'abDaye  de  Mûri  , 
dans  son  ouvrage  intitule  ,  Ano- 
rrpjws  Mu/ynsis  denudatus  et  ad 
wcum  suum  restitutus  ,  Fribiirgi, 
Brisgoyiae,  1755,  in-4".  Wieland, 
capitulaire  de  Muri  ,  a  réfuté 
Heer  par  une  Dissertation  pos- 
thume qui  parut  en  ,1765  ,  à  Bade 
en  Argen. 

IIEILMANÏ^  (  Jean-Gaspard) , 
l>on  peintre  de  pajsagps  et  d'his- 
toire nat\ireUe  ,  né  à  Mulhausen 
en  1718  ,  mort  à  Paris  le  27  no- 
vembre J760  ,  peignoît  le  por- 
trait avec  beaucoup  dé  talent  ; 
niais  il  y  renonça  ,  parce  que  , 
<li3oil-il ,  nn  peintre  cle  portraits 
^stuncikîlaTé. 

LHEINRIC  PETRI (  Adam), 
docteur  eu  droit ,  fils  d'un  séna- 
teur de  Bâle  ,  naquit  en  i545  ,  et 
nwarul  le  %'j  avril  i586  ,  dans  sa 
wUe  natale,  dont  il  étoit  chance- 
lier. Il  a  écrit  en  allemand  V His- 
toire deS'  événemens  qui  suivirent 
^abdication    de    Charles-Quint , 
Bâle ,  1557.  On  a  encore  de  lui  , 
Marsilius^cinus  ,  en  deux  vol.  , 
et  la  Traduction  allemande  *)i%% 
sept  premiers  Livres  de  Thisto- 
rien  Sleidan. — Jacques,  son  tiis 
unique  ,    professeur  d'éloquence 
à  l'université  de  Bâle  ,  où  il  na- 
ntit le  26  décembre  iSto  ,  nv^rt 
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le  2f  mars  i64ï  ^  a  pnblî'^  m  Bâle, 
Paul  Emiitt  ,  Arnauld  ,  huforron 
et  Jean  du  Tillet ,  historiens  de 
France  ,  1601  ,  in-folto  ;  ainsi 
qu'nne  nouvelle  édition  de  l'His- 
toire universelle  de  son  père  9 
1600  ,  in-fol.  ,  avec  des  notes  et 
des  augmentations  considérables. 

II.HElNRïC  PéTRi  (Jacques), 
né. à  Bâle  an  milieu  du  1 7' siècle, 
membre  du  grand  conseil  de  cetle 
ville ,  et  dwcieur  en  droit ,  eut 
beaucoup  de  part  aux  troubles 
qui  i'agilèrent  en  169U  il  s*étoit 
formé  un  parti  puissant  qui  l'a- 
bandonna bientôt.  Obligé  de 
quitter  Bâle,  il  fnt  rayé  de  la< 
liste  des  citoyens.  Sa  téie  fui  mise 
à  pnx«  et  un  libelle  qu'il  avoit 
publié  en  1695  ,  sous  le  titre  de 
Basel-Bab(d\  fuf  brûlé  par  l'exé- 
cuteur de  la  haute-justice.' 

HELL  (Pierre)  ,  célèbre  artiste 
alleinand  ,  fabriqua  les  premières 
montres  en  i5oo  ,  à  jNuremberg; 
et  l'ou  appela  ces  mesures  du 
temps  ,  portatives  ,  OEufs  de  Nu- 
remberg^ paixe  qu'elles  avoienl 
originairement  une  forme  ovale^ 
Cette  machiue  fut  bientôt  perfec- 
tionnée ;  et  la  me. ne  année  i5oo, 
Gf'orge  Purbach  .'savant  mathé- 
maticien k  Vienne  ,  se  servit 
d'une  montre  à  secondes  pour 
ses  observations  astronomiques. 
Enfin ,  un  horloger  anglais ,  nom- 
mé Barlowe  ,  qui  avoit  inventé 
en  1766,  les  pendules  ^  répéti- 
tion y  inventa ,  peu  de  temps 
après  ,  les  montres  de  la  même 
espèce.  Charles  II  envoya  une  de 
ces  ingénieuses  horloges  de  po- 
che à  Louis  XiV.  (  Voye%  Bar- 
lowe,  n*  V). 

HELPÉRIC  ,  professcor  de 
théologie  k  Pabbaje  de  Grand- 
vei  au  diocèse  de  Bâle  ,  vivoit  aa 
commencement  du  i  !•  siècle.  On 
croit  qu'il  avott  été  moine  de  St.- 
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GalL  II  s'adonna  k  Vétaâe  des 
mathématiques ,  et  devint  l'un 
des  meilleure  calculateurs  de  son 
temps.  La  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages  est  demeurée  manus- 
crite. Celui  qu'on  estime  le  plus  , 
est  le  Traité  au  comput  ^oxxsupputa- 
tion  des  temps  ,  surtout  à  cause 
du  caleudrier  ecclésiastique. 

HENRY  (  Patrick  )  ,  couver- 
f?e»r  de  la  Virginie ,  un  des  ora- 
teur les  plus  éloquens^  qui  prit 
dès  le  commencement ,  une  part 
décidée  dan^  la  défense  àe9 
d roi  I  s  de  son  pays  contre  la  ty- 
rannie de  la  Grande-Bretagne. 
Membre  de  l'assemblée  de  la  Vir- 
gine  en  1765 ,  il  y  proposa  quel- 
ques résolutions  qui  annonçoient 
l'esprit  de  liberté  ,  et  qui  furent 
accueillies.  Telles  furent  les  pre- 
mières résolutions  d'une  assem- 
blée pour  l'acte  du  timbre.  Une 
cje  ces  résolutions  déclaroit  que 
l'assemblée  générale  avoit  le  droit 
et  le  pouvoir  exclusifs  d^imposer 
des  taxes  aux  habitans  de  la  colo- 
nie ;  et  la  chaleur  d«s  débats 
qu'elle  excita ,  fut  telle ,  que 
lienry  (  si  l'on  en  croit  la  rela- 
tiou  de  M.  St.-Edman)  en  parlant 
contre  les  mesures  arbitraires  de 
la  Grande-Bretagne  ,  s'écria  : 
<r  César  a  trouvé  un  Brutus, 
Charles  !•'  un  Crorawell ,  et 
George  m. ...»  ;  sur  ce  mot,, 
l'orateur  fut  interrompu  et  rap- 
pelé à  l'ordre.  En  1774»  il  lût 
nommé  député  pour  la  Virginie 
au  premier  congrès  ;  et  cel'te  mô- 
me année ,  il  devint  membre  du 
comité  qui  dressa  la  pétition  au 
roi.  En  mai  1775,  le  lord  D  un- 
more  ajrant  fait  porter  k  bord 
d'un  vaisseau  ,  une  partie  àes 
poudres  du  magasin  de  Williams- 
ourg,  Henry  assembla  les  com- 
pagnies indépendantes  des  com> 
tes  de  Hanovre  et  du  roi  Guil- 
laume I  et  les  conduisait  k  Wil^- 
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lîamsburg ,  dans  le  dessein  d'ob- 
tenir le  paiement  ou  la  restitu- 
tion des  poudres  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté par  le  receveur-général  du 
roi /qui  lui  donna  on    mandat 
pour  la  valeur  de  ce  qu'il  récla- 
moit.  Le  gouverneur  fit  aussitôt 
fortifier  son  palais ,  et  déclara  par 
une  proclamation  ,  coupables  de 
rébellion  ,  tous  ceux  qui  avoient 
exigé  ce  mandat.  Cette  proclama- 
tion occasionna  plusieurs  assem- 
blées'^ des   habitans  ,     qui    ap- 
plaudirent   à     la    conduite    ne 
Henry,  et  manifestèrent  Tinten- 
tiou  de  le  soutenir.  £n  1775,1! 
ne  futNpas  réélu  au  nombre  des 
députés   au   congrès ,    parceque 
ses  services  parurent  plus  néces- 
saires dans  son  pf'opre  état.  Mais 
en   17^6 ,  après    la  retraite    du 
lord  Dunmore  ,  Henry  fut  nom- 
mé premier  gouverneur ,  et  garda 
cette  place  les  années  suivantes. 
1\  y  seconda  de  tous  ses  efibrts 
les  amis  de  l'indépendance  de 
l'Amérique.   Au  commeucemeat 
de  1778,  ayant  reçu  une   lettre 
anonyme  qui  avoit  pour  objet  de 
rompre  l'intelligence  entre  lui  et 
le  commandant  en  chef;  il  l'en- 
voya à  W^ashington  ponr  le  con- 
vamcre  de  son  amitié  ,  et  l'aver- 
tir de  se  tenir  sur  ses  gardes.  En 
1778 ,    il    devint  avec  quelooes 
autres  des  premiers  citoyens  de  li 
Virginie,membre  delà  convention 
qui  avoit  été  nommée  pour  exa- 
miner la  constitution  des  Éuts- 
Unis  ;  et  il  déploya  toute  la  force 
de  son  éloquence  pour  empêcher 
qu'elle  ne  fut  adoptée.  Il  soutint 
que  les  changemens  étoient  dan- 
gereux pour  la  liberté  :  que  l'an- 
cienne confédération  4i voit  sou- 
tenu l'Amérique  dans  ses  guerres 
et  avoit  assuré  son  indépendance  1 
qu'elle,  n'exigeoit   que  quelqaes 
amendemens  :  j^oe  ce  qu'on  pro- 
posoit    étoit    un    gouvernement 
^  d«is  lequel  U  sotiverainetë  des 
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ëtats  s'^anouîroit ,  ce  qnî  anna- 
leroit  tontes  les  prétentions  du 
peuple  aux  droits  et  aux  privi- 
lèges ;  qae  le  manque  de  bill  des 
droits  étoit  an  défaut  essentiel  ; 
qae  toutes  les  garanties  générales 
y  étoient  interdites;  qu'adopter 
cette  constitution  dans  ta  vue  d'a- 
méliorations subséquentes ,  c'é« 
toit  se  soumettre  k  la  tyrannie 
dans  l'espoir  de  s^n  afiranchir. 
Ensuite  il  proposa  un  bill  des 
droits ,  et  des  amendemeos  pour 
être  présentés  aux  autres  états 
avant  la  ratification  de  la  forme 
de  gouvernement  proposée  ,  ce- 
pendant, sa  résolution  ne  fut 
pas  acceptée.  Les  arguments 
de  Pendleton  ,  Ràndolpli.  Ma- 
dison  et  Marshall  l'emportè- 
rent sur  l'éloquence  de  Henrj ,  et 
la  constitution  fut  adoptée  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'à  une  très-foible 
majorité;  et  le  bill  des  droits 
de  Henrjr  avec  ses  amendemens , 
fot  transmis  aux  différents  états  ; 
quelques-uns  de  ces  amende- 
mens ont  étë  insérés  dans  la  cons- 
titution fédérale  ,  de  laquelle 
Henry  se  rapprocha  ensuite,  soit 
d*après  cette  considération,  soit 
d'après  l'expérience.  En  1795, 
Randolph  ayant  donné  sa  dé- 
mission de  la  place  de  secrétaire 
d'état ,  Henryy  fut  nommé  par  le 
président  Washington;  mais  sa 
ttûté  qui  s'altéroit,  l'obligea  de 
ïefuser  cet  honneur.  En  no- 
vembre 1796,  il  fut  encore  non»- 
«é  gouverneur  de  la  Virginie; 
Mais  il  résigna  presque  aussitôt 
cette  place*  Au  commencement' 
de  Tannée  1799,  il  fut  envojré 
par  le  président  Adamsen  France 
•vec  M.  EUswortb  et  Murraj; 
par  une  lettre  en  réplique  au  se- 
crétaire d'état ,  il  s'excusa  sur 
son  grand  âge  et  la  Ibiblesse  de 
•a  santé,  de  ne  pouvoir  remplir 
les  fonctions  die  son  emploi. 
Su  conséquence  le  gouverneur 
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Davie ,  de  la  Caroline  nord ,  fol 
nommé  k  sa  place.  Il  ne  survécut 

3ue  peu  de  temps  ;  car  il  mourut 
ans  cette  même  année  ht  Red- 
Hill ,  comté  de  Charlotte.  Henij 
étoit  un  homme  d'un  grand 
talent,  d'un  zèle  ardent  pour 
la  liberté  ,  et  d'une  éloquence 
persuasive.  Les  Virj[iniens  le 
nomment  avec  orgueil  l'orateur 
de  la  nature  ;  son  extérieur 
et  ses  manières  étoient  ceux 
d'un  simple  fermier;  c'étoi!  tou- 
jours avec  la  même  simplicité 
qu'il  commeoçoit  un  discours; 
l'inspiration  de  sou  éloquence, 
pour  ainsi  dire  inattendue,  l'io- 
vestissoit  de  l'autorité  d'un  pro- 
phète; il  réunissoit  toute  la  puis- 
sance d'un  esprit  stipérieur  à  la 
sensibilité  la  plus  exquise.  S'é- 
levant  aux  plus  hautes  régions 
du  génie,  il  cemmandoit  Tadmi-  ^ 
ration  k  son  auditoire;  il  élolt 
aussi  aimable  et  aussi  vertueux 
dans  sa  vie  privée  que  recomman* 
dable  dans  sa  carrière  publique  i 
il  détestoit  la  traite  de^i  esclaves. 
Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  sur. 
ce  sujet  en  1773,  il  s'exprime 
ainsi  :  a  dans  un  temps  où  les 
droits  de  Thumanité  sont  nro? 
damés  avec  le  plus  grand  éclat  , 
et  dans  un  pays  surtout  ob.  la  li- 
berté vient  d'être  fondée ,  n'est-il 
pas  étonnant  que  dans  un  tel  siè- 
cle et  dans  un  tel  pays  il  y  ait  des 
hommes  qui ,  professant  la  reli- 
gion la  plus  généreuse,  adoptent 
un  principe  aussi  opposé  k  ^tm»- 
mauité,  qu'il  est  k  la  fois  contraire 
k  l'Evangile  et  destructif  de  la  li- 
berté 1  Oseroit-on  croire  que  je 
snis  le  maître*  des  esclaves  que 
j'ai  acquis  ;  l'inconvénient  de  n'en 
point  avoir  ici  m'entraîne;  mais 
je  ne  veux  ni  tie  puis  m'en  j  ustîficr, 
j'espère  que  le  temps  viendra  ou 
l'on  aboKra  cette  exécrable  cou- 
tume. Tout  ce  que  nous  pou- 
vons k  présent,  c'est  de  parvenir 
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«  ce  bot;  poissions  mms  j  aU 
teindre  de  nos  jours,  et  traiis- 
ipetlre  à  nos  desceiuiaos  >  avec 
la  propriété  de  nos  esclaves  , 
]a  pitié  pour  leur  sort  ÎDfortuaé  , 
et  l'horreur  de  Tcsclavage.  I^s 
papiers  publicsquj  anooncèrentU 
mort  de  Henry ,  6rept  en  méioe 
temps  coDBoîIre  i'^^'ection  4e  ses 
concitoyens  par  uue  pièce  <|ui 
«lérite  d'êtrf  conservée  ci^mme 
attestant  l'estime  diout  il  jo^issoil^ 
elle  commençoit  par  ces  mots; 
«  pleure  Virginie,  pleura 9  ton 
Uenrj  n'est  plus.  » 

HÊRACIiUS  CZAR,  de  la 
ligne  de  Rachetée  ,  s'éloit  foruié 
«ioit  pour  les  afFa ires  d'état,  soit 
pour  la  conduite  des  armes  sous 
le  i'ameux  Thamas-Kouli-Kan. 
Profitant  des  troubles  qui  suivi- 
rent laTnort  deNadii',ce  prince  dé- 
livra la  liante  Géorgie  du  )oug  des 
l^ersans,  et  avec  le  secours  des 
Busses  rendît  mêioe  le  Czar  dlmi- 
r€lte,nomnfu;Sak)iiioii-  à  peu  près 
indépendant  de  la  Porte-Otto- 
mahe.Cependant  Il4Sraçiius  se  sen- 
tit trop  l'oible  pour  mainteuiri^  la 
longue  rindépeucUrteç  de  ses 
états.  Il  se  soumit  en  1783  comme 
vassal  a  l'impératrice  Catherine 
II.  Un  chef  des  eunuq/ues  ,  Âga- 
lîahmed  devenu  souverain  de  la 
Perse  occidexUale,  osa  néan- 
moins attaquer  le  priuce  Uéra- 
'  clius ,  et  ce  vieux  guerrier  eut  la 
douleur  de  se  voir  battu  par  un 
élve  dégradé  au-dessous  du  rang 
de  Hiomme.  Les  Busses  sous  le 
prince  Valérien  Siibov7  déli- 
f  vrèrent  la  6éorgie  au  momeol 
même  de  la  mort  de  Galheriuew. 
L'empereur  Paul  1^'.  rappela  toMt 
à  coup  l'armée  v^ctoiieuse,  et 
abandonna  les  Géorgiei;s  à  la 
vengeance  des  Pensajos  çt  des 
bordes  barbares  du  Caucs^e. 
Le  Czar  Héraclius  mourut  en 
1.79$  >  et  laissa  son  pajs  dévasté 
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[  par  reQaemi  y  et  la  nation  divisée 
!  en  deux  partis  sur  le  choix  de 
son  si¥xessenr;  dans  cette  po* 
sition  malheureuse,  le  ptince 
George  d'accord  avec  les  priuci- 
paux  personnages  du  pajs  se 
soumit  entièrement  à  la  souve- 
,  raineté  de  la  Russie.  X^e  1 8  jan- 
vier 1801 ,  l'Empereur  Paul  I*», 
reçut  solennellement  les  Géor- 
giens de  KardweUet  de  Eachetée 
au  nombre  de  ses  sujets  ;  Tempe* 
reur  Alexat^re  confirma  cette 
disposition.  (Annales des  voyi^eê 
de  Multe-Bnin  ,  tome  4)- 

HERMODOHE,  arcbilecte  de 
Salamine ,  aJQuta  un  portique 
péryptère  au  temple  de  Jupiter 
slator.  U  fit  construire  le  temple 
de  Mars  dans  le  cirque  Flami- 
nien.  Qn  croit  que  c'est  le  même 
Hermodore  qui  entendoit  sapé* 
rieuremeul  la  coastruetioD  oes 
ports  de  mer ,  et  dont  Cicéroti  a 
voulu  parler  dans  son  livre  de  l'O- 
rateur. U  vivoit  à  Salamine  envi- 
ron 100  ans  avant  l'ère  vulgaire. 

I.  HERNANDEZ  (Grégoire), 
excellent  sculpteur  espagnol  , 
florissoit  à  Valladolid  sous  Phi- 
lippe III.  Il  a  donné  des  preuves 
de  son  taleat  dans  les  sujets  da 
calvaire  que  Ton  voit  dans  cette 
ville;  au  jugement  des  connois- 
.  seurs ,  ce  sont  les  plus  beaux 
qu'il  y  ait  en  Espagne.  Il  est  mort 
k  Valladolid ,  daus  un  âge  fort 
avancé.  >.es  principaux  ouvrages 
sdut  les  3  figures  de  St.-]gDace, 
St.'trauçois  Xavier  et  St.- Fran- 
çois de  Borgia ,  qui  se  voyoienl 
dans  te  ^oLiége  ues  jésuites  de 
Valladolid  ;  le  maitre-autel  du 
couvent  de  Ste.- Catherine,  orné 
de  statues  et  moyens  reliefs;  un 
baptême  de  St. -J eau  aux  Càix- 
mélites  déchaussés  ,  et  dims 
l'autre  couvent  de  cet  ordre ,  une 
Stp,  Thérèse,   uue  Vierge  do^i* 
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Âotie  d^  Bruges,  un  des  plu9 
graQd$  tableaux  connus^  Urrpré* 
seaie  le  Jugement  dernier.  Les  fi* 
gW^es  en  sont  detix  ieis  grandes 
comme  nature  ;  il  ne  laisse  rien  à 
désirer  pour  Ja  composition  et 
pour  le  dessin  ,  c'est  l'ouvrage 
d*un  homme  de  génie.  Ce  peintre 
avoit  une  grande  et  belle  manière; 
il  pieignoit  largenaent,  dt'ssinoit 
bien  et  colori^P  de  métne  ;  ses 
idées  sont  nobles ,  ses  ûgiire^  eit-' 
pressives  ,  ses  (êtes  d'un  beau  ca- 
raelère.  I^s  plus  grandes  villes  de 
la  Flandre  occupèrent  son  pin- 
ceau :  on  dfstingueentro  autres  ou- 
vrages de  lui  ;  à  Bruges ,  outre  ce- 
lui dont  nous  venons  de  parler , 
5  tableaux  danâ  l'église  de  Thopi- 
tal ,  représentant  un  Chrisi  au 
tombeau  >  une  résurrection  et  la 
Madçleine  pénitente  ;  aux  Jaco- 
bins ,*  Saint' Dominique  »  et  une- 
apparition  de  Jésus-Christ  i  à 
Notre-Darae,  Saint-Tryon ,  ta- 
bleau d^aulel  ;  et  dans  la  chapelle 
de  Notre-Dame  d'Anvers ,  le  mar^ 
tjre  de  Saint' Mathieu,  Herre- 
gonts  est  mort  dans  cette  dernière 
ville ,  laissant  un  fils  héritier  de 
ses  talens  ,  dont  on  voit  plusieurs 
tableaux  k  Bruges. 

HERRBRA  de  BARimevo  (  don 
autres  morceaux  d'écrits  sur  1'»  \  Sébasiieu  )  né  à  Madrid  en  161 1, 
grahiinaire  ;  mais  o"  ne  peut  cojn- 
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nant  le  scapuîaire  à  St.-Siméon' 
Slocb  et  4  anges  d^ns  les  4  uiches 
de  Ja  graode  chapelle. 

II.  HEUNANDEZ  (Jérôme), 
sculpteur  et  architecte ,  né  à  Sé- 
ville  en  1 585 ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1646,  excelioit  à  décorer 
l^s  églises  et  les  mounme^s  pu- 
blics. Personne  n'a  |^t-êlre  p- 
mais  dessiné  avec  plus  afe  facilité 
que  cet  habile  artiste  ;  il  de^sinoit 
ordiuaireinent  à  la  pierre  noir^> 
Qd  voit  plusieurs  de  s^s  ouvrages 
dans  la  grande  églisa  de  SéviUe , 
et  dans  celle  de  S.-Paulun  Christ 
ressuscité  y  qui  estostimé  des  cow- 
noisseurs. 

HÉRODIEN,  fils  d'ApoUonig 
ledjscole,  passa  sa  vie  dans  une 
sige  obscurité.  On  peut  conjec- 
turer avec  assez  <1^  c«;rtiiude  Iw 
temps  où  il  vivqil  par  la  dédi- 
cace ^u'il  fit  au  divin  Starc-Au»  èle 
(l*an  1^5 ) ,  d'un  écrit  sur  la  pro- 
sodie en  ao  livres  ,  loué  par  plu- 
sieurs anciens  >  et  conservé  en 
abrégé  parmi  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  Bodléi^^nne  :  c'est 
de  lui  qnc  sont  les  fragiaens  sur 
\^s  Rhjrthmes ,  imprimés  dans  la 
collection  peu  commune  d'Aide  . 
1^9''  On  a  du   même  queJques 
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mort  dans  cette  ville  en  167 1  ,  ex- 
celtoit  à  la  lois  daus  les  arts  de 


dec«'tHérodien,dcdiékM.A"rè(e,    peinture ,  de  scnlpUire  et  d  archi« 
atec  ce  que  l'abbé  de  Mongault     tectyre.  Après  la  mort  deson père, 


et  d'autres  disent  de  l^hist,oiieu  ; 
savoir,  qu'il  étoit  contemporain 
de  tous  les  empereurs  dont  il  a 
<^crit  l'histoire ,  car  cette  ii^ême 
bistoire  finit  au  commencement 
de  l'empire*  de  Gordien  III  , 
c'pgi-k-dire  qu'elle  va  au-delà  de 
i*f n  iè5«  de  J.  C. 

ÏIFi\R£GOUTS  (  Ofinni  ) ,  pein- 
tre ^'histoire,  né  à  Maii^i  vers 
10G6 ,  a  fait  dan^  L'église  do  Sta«- 


babile  sculpteur,  qui  lui  avoiten^ 
seigné  les  principes  de  son  art , 
il  pajssa  dans  l'école  d'Alonzo 
Cano  pour  apprendre  la  peintui-c 
sous  ce  grand  maître.  }jes  ou- 
vrages du  Titien  ,  de  Paul  Véro* 
nesç,  et  du  Tintoret ,  qu'il  étudia 
dans  la  capitale,  acheyèrenMlti 
le  rendre  un  des  jilus  habiles 
peintre  de  son  tems  ;  le  roi  d'flf- 
pagi>e  le  nomma  p<^intre  de  sa 
chambre,  {^and-mahre  ^«s^teu^ 


/ 
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Très  royales ,  et  sqr-întenJaiit  da 
palais  derEscarial.  Ce  peintre  est 
vecommandable  par  son  grand  sa* 
Toir ,  par  ses  belles  opérations  et 

Kr  beancoup  de  goût.  ^e%  ta- 
saux  sont  d'une  belle  couleur 
et  ton t-k- fait  dans  la  manière. de 
l'école  vénitienne.  On  conserve 
précieusement  a  Madrid ,  un  ou- 
vrage en  cire  qui  passe  pour  nn 
fxcellent  modèle  ;%'est  un  christ 
attaché  à  la  colonne.  Ses  princi- 

Sauz  ouvrages  de  peinture  sont 
^ans  cette  même  ville ,  une  nais- 
êànce  de  ta  Vierge ,  dans  Téglise 
de  Saint-Zérôme  ;  et  le  triomphe 
de  Saint-Augustin ,  dans  une  cha- 

Selle  des  moines  de  ce  nom.  C'est 
^après  ses  dessins,  qu'Eugène 
Guerra  fameux  sculpteur ,  a  exé- 
cuté le  Saint-Benott  et  le  Saint- 
Guillaume  de  la  môme  église. 

HERRLIJBERGER  (  David  )  , 
né  à  Zurich  en  1697  >  ^  ffr^ivé  avec 
succès  les  glacières  de  la  Suisse  , 
le  traité  du  manège  du  baron  £i- 
senberg ,  le  temple  d^honneur  de 
la  Suisse ,  \es  vues  du  canton  de 
Zurich ,  et  la  Topographie  de  la 
Suiss£,  Il  a  joint  a  ce  dernier  ou* 
vrage  une  description  estimée  y 
en  allemand,  1774)  in-4*<r. 

I.  HERSEY  (Ezeehîel),  célèl^e 
-médecin  de  llingam ,  Massachus- 
setts  ,  bienfaiteur  du  collège 
d'Harvard  ,  où  il  prit  ses  do^rés 
en  1729,  ïnort  en  1770,  laissa 
par  testament  k  ce  collège  où  il 
avoit  été  élevé ,  mille  livres  ster- 
ling pour  fonder  une  chaire  d'a- 
satomie  et  de  chirurgie.  Sa  veuve 
a  légué  aussi  au  même  établisse- 
ment, une  pareille  somme  pour 
le  même  objet.  Le  docteur  War- 
ren ,  actuellement  professeur,  est 
le  premier  qui  ait  occupé  cette^ 
chaire. 

IL  HERSET  (  Abner)  ,  fameux 
médeci»  de  fiamstable^  A^ssa- 


HEUM 

chussets  ,^  frère  du  précédent  , 
mort  peu  d'années  après  lui ,  lé- 
gua au  collège  d'Harvard  cent  li- 
vres sterling  pour  fonder  une 
chaire  de  théone  et  de  pratique 
de  la  médecine.jLe  docteul-Waler^ 
House ,  actuellement  professeur  , 
est  le  premier  qui  ait  occupé  cette 
chaire.  Hersey  a  laissé  de  même 
une  somme  d'environ  cinq  cents 
livres  sterlings  ,  dont  les  intérêts 
dévoient  être  employés  tous  les 
ans  k  acheter  les  nouveaux  livres 
de  religion  pour  les  distribuer 
dans  tontes  les  villes  du  Cap- 
Cod.  Il  avoit  déterminé  pour  un 
siècle  les  livres  k  acheter  ;  après 
ce  temps ,  ce  choix  en  devoit  être 
confié  aux  ministres ,  et  aux  dia- 
cres des  différentes  villes  ;  dans 
les  livres  qui  étoient  désignésj 
se  trouvoient  toujours  les  œuvres 
de  Doddridge. 

HESPELLE  (Augustin  )  ,  cba- 

Selain  des  Quinze^vingts ,  né  à 
èuville  Saint  -,Vaast  près  d*Ar- 
ras ,  le  9  décembre  1731 ,  mort  au 
commencement  du  19*  siècle,  a 
publié  plusieurs  écrits  en  faveur 
de  la  religion.  I.  Le  clumin  du. 
ciel  y  ou  la  vie  du  chrétien  sancti- 
^ée  par  la  prière,  1773,  in-12.  II. 
Recueil  de  prières ,  dédié  aux 
carmélites  Je  Saint-Denis^  contre 
les  athées ,  les  déistes  et  tous  les 
sectaires 'f  1774»  ^  v®'-  in-ia. 
nouvelle  édition ,  1 780 ,  3  vol.  in- 
12.  On  lui  attribue  \e  Jansénisme 
démontré  et  condamné,  un  vol. 
in-ia.  Cet  ecclésia3tijque  jouis» 
soit  de  l'estime  et  de  la  considé* 
ration  de  ceux  qui  eurent  l'avan- 
tage dé  le  connoitre. 

HEUMANN  (  Chr.  Aug.  ) ,  pro- 
fesseur k  (foettingne ,  né  en  1661» 
et  mort  dans  cette  ville  en  i774t 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
estimés ,  entre  autres  d'un  Com* 
pectus  reipublicœ  litterarimf  «tc«> 
1781 , 2  vol.  iii-8*>* 
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HEURT AULT  de  Li  Merviue 

iN.  ) ,  ancien  officier  d'iîif  apte  rie, 
iéputé  de  la  noblesse  au  bailliage 
du  Berrjr ,  aux  ^tais-généraux  en 
1789 ,  ex-  président  du  conseil  du 
départenient  du  Cher,  député  au 
conseil  des  5oo  en  1796,  membre 
du  collège  électoral  de  son  dé- 
parlement,correspondant  de  Tins* 
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qui  ëtend  son  heureuse  influence, 
non  seulement  dans  le  départe- 
ment du  Cher ,  mais  encore  dans 
plusieurs  déparlemens  circonvoi- 
sins ,  en  leur  fournissant  chaque 
année  de  5o  à  60  jeunes  fëuielleSy- 
ayec  les  béliers  nécesbaircF. 

HEURTELOUP (Nicolas) ,  ba- 


pariemeul,corre5pouuauiaci  Aua*    1       riJCiUn  i  ciui^vi- ^i^iuuia»;  ,  ua- 
titut  de  France  ,   de  la  société  !  ron  de  i'empire  français ,  officier 


d'agriculture  du  département  de 
la  Seine  et  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes ,  mort  en  1 8 1  o  à 
l'âge  de   soixante  -  dix  ans  dans 
sa   propriété    de  Périsse  ,  près 
Dnn  -  sur  -  Au  ron  ,    département 
du  Cher.   Heurlault  ne  cessa  de 
remplir  dignement  toutes  les  fonc- 
tions taut    civiles   que  militaires 
qui  lui  furent  confiées  ;  il  lut  un 
des  premiers  à  concevoir  et  à  exé- 
cuter  le  projet  d'acclimater  en 
France  la  race  des  mérinos ,  et 
de  perfectionner,  par  le  métisage, 
la  laine  de  nos  moutons.  Ni  les 
soins  à  prendre ,  ni  les  dépenses 
a  faire  ,  ni  mille  obstacles  à  vain- 
cre, surtout  pendant  la  tourmente 
révolutionnaire ,  ne  purent  le  re- 
buter ni  l'empêcher  de  venir   à 
bout  de  son  entreprise.  Il  étoit 
trèâ -instruit  dans   l'art  du  ber- 
ger ,  qu'il  étudia  et  cultiva  pen- 
dant trente  snt;  les  expériences 
qu'il  fit  ,    furent  suivies  du  plus 
grand  succès  ;  elles  sont  consi- 

fées  dans  les  ouvrages  suivans  : 
Observations  pratiques  sur  les 
bétes  à  laine  dans  le  départe- 
ment  du  Cher,  II.  Résumé  sur  les 
mérinos^  ou  /abrégé  des  prin* 
cipes  généraux  que  tout  cultiva^ 
teuraoit  pratiquer  pour  la  pro- 
pagation de  cette  race  ,  avec  celte 
épigraphe  :  Quelque  chose  en 
peu  de  mots*  Il  est  en  outre  au- 
teurde  ^y\s\e\xvs articles  du  Cours 
complet  d'Agriculture,  par  l'abbé 
Hozier.  Il  a  laissé  en  mourant , 
dans  le  plus  grand  état  de  pros- 
périté ,  un  bel  établissement 
T.  XŒ.  ^ 


de  la  légion  d'honneur,  i«' chirur- 
gien des  armées  ,  chirurgien-con- 
sultant de  LU  MM.  II.  et  RR.  et 
des  maisons    impériales    Mapo«  ^ 
léon  ,  docteur   en   médecine    et 
membre  de  plusieurs  Sociétés' sa- 
vantes ,  correspondant  de  l'Ins- 
titut ,  né  à  Touis  le  16  novem- 
bre 1760  ,   rendit  d'éminens  ser- 
vices dans  les  différens  postes  qui 
lui  furent  confiés.  Les  talens  su- 
périeurs  qu'il   déploya   dans  la 
dernière   campagne  d'Autriche  » 
attirèrent  sur  lui  les  regards  de 
l'empereur,  qui  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  bienfaits.  A  Vienne , 
les  chirurgiens  des  armées  d'Al- 
lemagne ,  d'Italie  et  de  Dalma  - 
tie  firent  frapper,   en   l'honneur 
de  ce  savant,  une  médaille,  afin 
de  conserver  à  la  postérité  le  sou- 
venir de  ses  talens  et  de  ses  ver- 
tus; ils  l'avoient  proclamé,  d'une 
voix  unanime  ,  le  restaurateur  de 
de  la  chirurgie  militaire.  Heur- 
teloup  est  mort,  à  Par.s  dans  le 
mois   d'avril    18 iq.    Ce    célèbre 
chirurgien  ne  se  distingua    pas 
seulement  par  une  pratique  éclai- 
rée dans  les  hôpitaux  et  les  ar^ 
mées  ,  il  rendit  aussi   de  grands 
services  à  la  science  comme  écri- 
vain ,  par  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Rapport  sur  la  Vaccine,  II.  ^e 
la  nature  des  Fièvres  et  de  la 
meilleure  méthode  de  les  traiter ^ 
I  traduit  de  Titalien  tle  Giannini , 
avec  des  notes  et  additions ,  1 808 , 
2  vol.  in-8®.  III.  Recherches  me- 


dicales  sur  la  Vaccine  ,  2*  édi- 
tion ,  i8o3 ,  in-8s  IV-  H  est  l'édi- 
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ttar  du  Traité  des  Membranes 
de  Bichat ,  avec  use  notice  sur  la 
vie  et  les  ouvi^^es  de  l'auteur , 
Paris ,  1802 ,  iii-8«« 

HIACOOMES  ,  le  premier  In- 
dien de  la  Nouvelie*Angle(erre 
oui  se  soit  converti  k  la  foi  chré- 
tienne ,  fut  ministre  de  Vineyard 
de  Marthe  ;  il  habitoit  cette  île 
lorsque  quelques  familles  anglais 
les  vinrent  s'y  établir  en  164^. 
Le  révérend  Thomas  MajheW  lui 
donna  les  premières  instruc- 
tions ,  et  bientôt  il  prêcha  ses 
frères    de    couleur.     Un   très- 

Srand  nombre  embrassèrent  sa 
octrine.  Les  sachems  et  les 
pawaws  ou  prêtres  indiens,  ne 
virent  pas  avec  indifférence  les 

Srogrès  du  christianisme.  Les 
erniers  menacèrent  les  convertis 
de  les  détruire  par  leurs  malé- 
fices. En  i65o,Hiacoomes  perdit 
un  de  ses  enfans ,  qui  fut  enterré 
suivant  le  rit  de  l'église  anglaise  ; 
toutes  les  cérémonies  indiennes 
furent  supprimées  k  ces  funé- 
railles. En  1657,  Majhew  mou- 
rut ^  et  Uiacoomes  continua  ses 
travaux  charitables.  En  1670  , 
une  église  régulière  fut  formée  à 
yineyard  de  Saint-Marthe.  Hia- 
eoomes  et  Tackanash  en  furent 
ordonnés  pasteurs  par  les  doc- 
teurs Eliot  et  Cotton.  Hiacoomes 
survécut  à  son  collègue  y  et  mou- 
rat  en  1690 ,  âgé  de  près  de  80 
«ns.  Il  étoit  grave  dans  ses  dis- 
cours et  ses  manières  ;  il  ensei- 
{;noit  aux  Indiens  la  doctrine  de 
a  Trinité ,  la  chute  d'Adam  et  la 
dégradation  de  sa  postérité  ;  il 
réprima  chez  eux  l'adoration  des 
faux  dieux  et  la  croyance  à  la 
doctrine  des  pawaws.  La  dignité 
de  ses  fonctions  ne  l'enorgueillit 
jamais.  U  mourut  dans  l'humilité 
<^ù  il  avoil  constamment  vécu. 

HIGKMAN  (dom  Bobtrt) ,  re- 
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lîgîeux  bénédictin  de  Tabbaje  d| 
Saint-Hubert  dans  les  Ardennes, 
né  à  Bruxelles  le  i3  nov.   17201 
s'appliqua  ,  avec  un  égal  succès, 
à  rétude  de  la  théologie  ,  de  la 
physique  et  de  la  médecine;  avant 
pns  ses  degrés  de  licence  dans 
cette  dernière  science  à  Louvain , 
il  la    pratiqua    avec   autant  dt 
désintéressement  que  de  talent. 
Il  a  laissé  une  proaigieuse  quan- 
tité de  manuscrits  sur  difierentes 
matières  de  morale,  de  métaphy- 
sique y  de  politique ,  d'agronomie 
et  surtout  de  médecine.  Ecrivant 
avec  une  facilité  étonnante,  c'est 
cette  même  facilité  qui  Ta  empê- 
ché de  donner  un  ouvrage  achevé} 
et  qui  a  nui  à  l'exactitude  ,'à  It 
proibndeuret  k  la  correction  de 
ses  ouvrages.  Hickman   a   rem- 
porté plusieurs  prix  à  l'académie 
de  Bruxelles  et  k  celle  de  ]!if  unich 
dont  il  étoit  membre  honoraire. 
Il  consacra  plusieurs    années  t 
faire  des  expériences  sur  l'élec- 
tricité ,  et  il  se  forma  un  système 
particulier  sur  cette  partie  de  la 
physique  ;  par  des  études  et  des 
réflexions      suivies  ,     il    voulut 
essayer    si  l'action   de    la    ma- 
tière éleclriqu.e  relativement  aux 
corps ,  se  verifieroit   également , 
soit  en    détail ,   soit  en   erand, 
et  chercha  k  découvrir  s^l  n'j 
avbit   pas  une   analogie  harmo- 
nique entre   la    manière    d'agir 
des  êtres  purement  spirituels  et 
celle  des  êtres  matériels  animëi 
d'un  principe  actif.  Il  avoit  era 
voir  partout  cette  analogie  har- 
monique de  tous  les  êtres  et  de 
l'univers  ,  et  il  s'appliqua  d'abord 
k  établir  ce  mécanisme  universd 
pour  tous  les  êtres  de  la  nature, 
dans  deux  Mémoires  sur  deux 
questions  proposées  par  l'acadé- 
mie de  Munich  sur  le  mécanisme 
du  tonnerre  et  des  orages  et  sur 
les  mojens  de  les  détourner  et 
de  s'en  garantir.  Ces  deiix  M^ 
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moîres  reni portèrent  le  pnx*  Il 
déveJoppa  ce  sjslèoie  dans  une 
Dissertation  sur  le  mécanisme 
électrique  uniifersel  de  la  nature , 
relativement  à  la  physique  ,  à  la 
métaphysique  ,  à  la  politique  et 
à  la  morale ,  dont  ,il  publia  le 
prospectus  en  1775;  mais  l'ou- 
vrage n'a  point  été  imprimé. 
HicKjnan  mourut  dans  son  abbaye 
le  7  juillet  1787. 

I.  HIGGINSON  (Franc.),  pre- 
mier ministre  de  Salem ,  xMassa- 
chnssetts  ,  élevé  au  collège  Em- 
manuel à  Cambridge ,  et  nommé 
ensuite    ministre   de   Téglise  de 
Leicester  en  Angleterre  .  se  con- 
sacra entièrement    anx    devoirs 
de  sa  place;  mais  ensuite,  des 
opinions    opposées   à   celles   de 
2'Ëglise  d'Angleterre,  lui  firent 
interdire  la  prédication.  Il  étoit 
si  estimé  parmi  les  ministres  non- 
conformistes  ,   qu'ils  eurent  re- 
cours  à    lui    tant  qu'ils   crurent 
pouvoir  le  faire  sansétreinquiétés. 
Il  obtint  aussi  la  permission  de 
prêcher  un  sermon  à   Leicester. 
L'esprit  de  tyrannie  ecclésiasti- 
que faisant  de  jour  en  jour  de 
nouveaux  progrès  en  Angleterre, 
Higginson  apprit  qu'on  informoit 
contre  lui  ;  et  tandis  qu'il  atten- 
doit  avec  résignation  un  ordre  de 
la  cour,  la  Providence  lui  ména- 
^gcoit  un  lieu  de  repos  et  de  sû- 
reté.  Un    jour    deux  n>essagers 
étant  entrés   brusquement  chez 
lai ,  insJ9toient  po<ir  lui  parler; 
sa  femme  vouloit  qu^il  se  cachât , 
mais  il  parut  ;  et  en  ouvrant  un 
papier  qu'ils  lui  présentèrent  et 
cru'il  crojoit  être  un  ordre  pour 
1  arrêter,  il  trouva  que  c'éloil  une 
invitation  du  gouverneur  et  dç  la 
compagnie    de    Massadius>ettâ , 
^ui  désiroient  do  l'emmener  avec 
«nx  k   la  Nouvelle  -  Anj^lelerre. 
JSgginson  accepta  avec  joie  ;  ^t 
Smsxh  son  discours  d'adieu ,  pré- 
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ché  devant  une  nom|jreuse  as- 
semblée ,  il  annonça  par  un  mou* 
vement  prophétique  que  l'Angle- 
terre scroit  punie  par  la  guerre  , 
et  que  Leicester  porteroitle  plus 
grand  poids  de  cette  vengeance. 
Sa  prédiction  fut  vérifiée  peu 
après.  S'étant  embarqué  en  1629, 
il  aborda  cette  même  anme  au 
port  de  Salem.  En  arrivant ,  il 
fut  choisi  pour  prédicateur  de 
l'église  donlM.Skelton  étoit  pas- 
Jteur.  Higginsou  mourut  en  1600  , 
à  l'âge  de  4^  ans.  Il  fut  un  pré- 
dicateur zélé,  indulgent  sur  la 
doctrine  ,  strict  sur  la  discipline; 
son  maintien  étoit  grave,  sa  mo- 
i^ftle  pure;  et  quoique  exempt 
d'entêtement ,  il  étoit  ttrmement 
attaché  à  sea  opinions.  Higi^i^nsoM 
a  écrit  un  Précis  de  son  voya- 
ge. 11  a  donné  encore  quel- 
ques détails  sur  la  partie  da 
Massachussetts  où  se  foi  luoienit 
les  établissemens  nouveaux,  et 
celle  de  l'Inde  qu'on  appelle 
Plantation  fie  la  Nouvelle  Angle- 
terre :  c'est  une  description  abré- 
gée ,  mais  fidèle ,  des  avantages 
et  ài^s  inconvéuiens  de  cette  cori- 
trée.  L'ouvrage  a  été  imprimé  in- 
4°  en  i63o,  et  a  été  depuis  réim- 
primé dans  les  colleciionî»  de  la 
société  historique.  Ce  Précis  cu- 
rieux est  géiiératement  exact  » 
quoique  l'Ile  <\es  Aidojses  ,  <:i  U 
marbre  et  Iqs  lions  n'existenf  que 
dans  l'imagination  de  J'aut<  nr. 
— Son  fils  François  Higginson  pas- 
sa en  Kurope;  et  nprès  avoir  fait 
ses  études  à  Lt'jrde  et  visité  d'au- 
tres univerî»!  tt's  du  continent,  il  fut 
nommé  minislrcîà  Kerbv  Stevtn 
au  VVestmoreland  en  Angleterre, 
où  il  mourut  en  1670,  âgé  de  55 
ans.  Ce  fut  lui  qui  écrivit  le  pre- 
mier contre Jes  quakers.  Il  a  pu- 
h\\é  en  latin  un  traité  sur  les  cinq 
principales  lumières  :  Lumière 
incrée,  lumière  crée ,  lumières  dm 
nature ,  de  grâce  et  de  gloire^ 
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U.  HTGGINSON  (  Jean  )  ,  mi- 
ijistpe  (le  Salem  ,  Massachussetts , 
né  en  1616  en  Angleterre^,  passa 
en  Amérique  avec  son  père  en 
1629  ,  tint  une  école  à  Hartford  , 
Connecticut  ,  et  y  soutint  sa 
mère  et  six  enfans  quVIle  ^a\oi(. 
]N*ommé  ensuite  prédicateur  , 
puis  chapelain  à  Sajbrook  ,  oi\ 
il  resta  longtemps ,  il  alla  en 
1641  ^  Guilfort  ;  il  y  prêcha 
deux  ans  comme  assistant  de 
Witfield  ,  dont  il  épousa  la  fille. 
En  1643  il  fut  une  des  sept  co- 
lonnes de  Guilfort.  C'étoit  une 
coutume  de  celte  ville  de  choisir 
parmi  les  membres  de  l'église 
sept  personnes  ,  nu'on  appeloit 
les  colonnes.  En  i645  ,  cette  église 
étant  complètement  organisée  , 
Higginson  fut  nommé  catéchiste, 
pour  assister  Whitfîeld  ,  mais  il 
ne  fut  pas  ordonné.  Eu  i65o  , 
Whitfield  retourna  en  Angleterre, 
et  Higginson  resta  en  qualité  de 
prédicateur  de  Téglise  ;  il  quitta 
€n  1669,  cette  ville  ,  dansTinten- 
tion  d'aller  revoir  son  pays  natal. 
A  son  arrivée  ë  Salem  ,  on  l'en- 
gagea h  prêcher  une  année  dans 
rég-lise ,  dont  son  père  avoit  été 
pasteur.  Il  prit  les  ordres  en  1660, 
«i  resta  près  d'un  demi-siècle  dans 
cette  place.  Il  mourut  eu  1708  , 
après  avoir  exercé  «oixante  douze 
ans  les  fonctions  du  ministère. 
L'ordination  de  Higginson  fut 
remarquable  par  des  citcons-^ 
tances  extraorainaires.  L'imposi- 
-lion  des  mains  par  les  diacres  , 
et  un  des  frères ,  fut  faite  en  pr(^- 
sence  des  églises  voisines  et  des 
anciens.  Higginson  se  signala 
dans  les  comuiencemens  par  un 
zélé  ardent  contre  les  quakers  , 
dont  il  déplora  l'excès  dans  la 
suite.  Il  se  lit  une  grande  réputa- 
tion dans  la  chaire.  Le  juge  Ser- 
^all  et  le  docteur  Mather  ont  parlé 
de  lui  dans  les  ternies  les  plus 
honorables.  Higginson  a  publié  / 
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un  grand  nombre  de  seraioos  ; 
Une  attestation  pour  le  A/agnaHUf 
ou  histoire  de  la  nouvelle- Angle- 
terre  ^  qui  se  trouve  à  la  tête  de 
cet  ouvrage,  datée  de  \6gy»Epitre 
au  lecteur  en  tête  des  recherchet 
de  Haie  sur  la  nature  de  la  sot"- 
ce  lie  rie ,  1  y  01.  Préface  pour  tin- 
viUUion  aux  pêcheurs  endurcis  \ 
par  Thomas  Allen.  Etat  déplora- 
ble de  la  nouvelle-Angleterre  , 
1708  ;  et  d'autres  ouvrages. 

HILLIARD  (Timothée),  miniV 
tre  de  Cambridge  (  Massachus- 
setts), né  en  1746  à  Rensingtou, 
New-Hampshire ,  gradué  en  1764 
au  collège  d'Harvard  ,  nommé 
en  1768  chapelain  du  châleaa 
Guillaume.  Après  l'avoir  des- 
servi quelque  temps  ,  il  obliut 
une  place  de  sous-maître  au  col- 
lège où  il  avoit  fait  ses  études. 
Il  prit  les, ordres  en  1771,  et  suc- 
céda à  M.  Green  ,  ministre  de 
Barnstable.  Mais  ,  après  avoir 
rempli  douze  ans  les  fonctions 
du  ministère,  sa  santé  afToiblie 
l'obligea  de  demander  sa  retraite 
en  1783.  Ce  fut  le  R.év.  Jean  Mel- 
len  qui  lui  succéda.  Quelques 
mois  après  il  devint  le  collègue 
du  docteur  Appteton  à  Cambrid- 
ge ,  et  personne  n'étoit  plus  pro- 
pre à  remplir  la  place  éminente 
à  laquelle  il  fut  élevé ,  car  il  étoit 
doué  d'une  éloquence  facile  et 
persuasive.  Se&  cliscours  d'un  slj- 
'^  pv>  étoient  bien  ordonnés, 
instructifs  ;  mais  il  ne  conserva 
que  pendant  quelques  années  les 
moyens  de  rendre  se&  talens  uti- 
les ,  car  la  mort  le^  surprit  en 
1790,  avant  qu'il  eût  rempli  tou- 
tes les  espérances  qu'il  avoit  fait 
concevoir.  Hilliard  a  publié  beau- 
coup de  Sermons  sur  diâereoi 
sujets ,  et  dont  la  plupart  o&t 
été  prononcés  en  diverses  ctr- 
constances. 

HITCHCOCK  (EDée),oiiiustre 
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^e  la  Providence  (Rhode-Island), 
néàSpringfield  (Massacbussetts), 
gradué  en  1767  au  collège  d'Har- 
vard ,  prit  les  ordres  en  177 1  ;  il 
fut  nommé  collègue  de  Chipmao, 
pasteur  de  la   seconde  église  de 
Beverlj,  alors  dans  un  âge  avan- 
cé.   Au    commencement    de    Ja 
guerre  ,  son  zèle  pour  les  droits 
delà  patrie  lui   fit  accepter  une 
place  de  chapelain  dans  un  régi- 
ment de  l'armée  américaine  ;  et 
croyant  que  ses  devoirs  envers  sa 
patrie  et  sa  famille  lui  faisoient 
une  loi  de  rompre  toute  commu- 
nication avec  Té'glise  de  Beverly, 
il  la  quifta  en.  1 780.  Dans  ies  mo- 
mens  d^  loisir  que  lui  laissoient 
ses  devoirs  à  Tannée,  il  préchoit 
à  la  Providence  ,  et  y  fut  installé 
comme  prédicateur  en   1783.  H 
mourut  la  même  année,  a  l'âge 
de  59  ans.  Ce  respectable  minis- 
tre se  distingua  toujours  par  sa 
bienfaisance,  et  laissa  par  testa- 
ment une  somme  pour  l'établisse- 
ïJJ^wt  d'une   caisse    de   secours, 
^'occupant    continuellement    de 
l'éducation  de  la  jeunesse,  il  écri- 
vit sur  ce  sujet ,  et  provoqua  Té- 
ta Missement  d'écoles  libres.  11  a 
publié  des  Instructions  en  forme 
de  c?)téchisme,  et  des  lii^res  de 
àévotion  ;   Mémoires   de   la  fa- 
^\k  de  Bloomsgrove  ,   ouvrage 
d'éducation  ,  2  vol.  in-ia,   179p.; 
^'^^^  Sermon  y  1795. 

HOAR  (I^onard),  président 
du  collège  d'Harvard,  où  il  fut 
gradué  en  i65o.  alla  en  i653  en 
Anglett.rre,etprit  à  Tuniversitè 
Jle  Cambridge  le  degré  de  doc- 
^*^wr  e»i  médecine,  f  1  devint  en- 
S"«lft  ministre  de  Wensted  au 
comté  de  Sussex  ;  mais ,  en  1662 , 
^  lut  dépossédé  pour  noa-con- 
lormité.  U  retourna  en  167!^  dans 
J^opays,o<i  il  prêcha  quelque 
;«"»ps  comme  assistant  du  Rév. 
lûoBKi*  Thaçher,  à  Téglise  sud 
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de  Boston.  Il  succéda  cette  même 
année  au  R.  Chauncy,  et  sa  con- 
duite Tai]rx}it  mis  au  nombre  ^es 
plus  respectables  ecclésiastiques , 
si,  ayant  déplu  à  quelques  per-^ 
sonnages  qui  jouissoient  d  une 
grande  influence  dans  le  voisi- 
nage ,  il  n'eût  été  contraint  de 
donner  la  démission  de  sa  place 
en  167.').  L'injustice  dont  il  avoit 
été  victime  affecta  sa  santé ,  et 
il  tomba  dans  une  consomption 
dont  il  mourut  en  1675.  Dans  le 
temps  qu'il  étoit  président ,  une 
souscription  se  forma  dans  la. 
colonie  pour  élever  un  nouveau 
collège;  elle  monta  à  une  somme 
considérable.  On  a  publié  dans  la 
Collection  de  la  société  histori- 
que de  Massachussetts  >  une  Let^ 
tre  parfaitement  biien*  écrite  da 
docteur  Hoar  à  Josué  Flynt,  pour 
le  diriger  dans  ses  études. 

I.  HOBART  (  Pierre)  ,  premier 
ministre  de  Hingham.,  Massachu- 
setts,  né  en  t6o4  dans  la  ville 
de  ce  nom  en  Angleterre ,  élève 
de    l'université    de    Cambridge. 
Après  avoir-  prêché  quelques  ser- 
mons«  il  retourna  en  i635danssojtv 
pays  pour  y  demander  Timpos»*"- 
tion  des  mains  ;  et  dans  la  mêin^ 
année  il  commença  aveeuu  nom- 
bre de  ses  anus  ^    une  nouvelle- 
plantation  a   Hingam.   Il  y  rest» 
jusqu'k  sa  mort ,  en  1679  ;  quatre-  " 
de  ses  en  fans  ont  été  ministres  : 
Josué  s'est    établi    à  Southold  ^ 
JéréiMÎe    à  Haddam  ;    Gershon^ 

à    Grotan  ,  Connecticut.  ^  ^^  ci-^ 
après  le  4*  Néhémie-  ). 

II.  HOBART  (  Nébemie  )  ,  mi- 
nistre de  Newton ,  fils  du  précé 
dant ,  né  eu  i645  ,  gradué  au  col- 
lège d'Harvard  en  1667.,  ^ip^'ès-, 
avoir,  prêché  deux  ans  à  Newton  y 
fut  nommé  en  1664.  successeur 
d'Eliot,  et  mourut  en.  î7ia.  Cpt- 
ton  lui  succédi^.  Hobart  se  distin- 
gua, par  sou  humilité  »  sa  piété  ^ 
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et  sa  science.  Il  a  publié  an  ser- 
mon intitulé  ;  Regrets  de  Vab- 
sence  du  consolateur,     • 

ITT.  HOBART  (Noé),  ministre 
deFairfield,  Connectiout,  fut  gra- 
dué en  17*24  aucollége  d'Harvard, 
et  ordonné  en  1^34  pour  succéder 
«u  révérend  Joseph  Webb.  Dès 
le^  premières  années  de  son  mi- 
nistère, un  trèsr grand  nombre 
de  personnes  de  Fairfield  aban- 
donnèrent les  églises  congrc- 
gntionnelles  pour  s'attacher  à 
l'Eglise  épiscopale ,  et  quelques 
ministres  épiscopaux  soutinrent 
une  les  ministres  de  ce  p»ys  n'é- 
loient  pas  les  véritables  ministres 
de  J.  C.  Ces  querelles  engagèrent 
Hobart  à  écrire  sur  l'ordination 
presbytérienne  ;  et  il  en  défendit 
la  validité  dans  un  sermon  ,  qu'il 
prêcha  vers  la  lin  de  l'année  1746. 
Welmore  écrivit  en  réponse  ,  sa 
défense  des  professeurs  de  l'Eglise 
d'Angleierreaucomté  de  Connec- 
ticut.  x\lors  s'éleva  uue  controver- 
se, dans  laquelle  Hobart  se  trouva 
Ml  opposition  avec  Je  docteur 
,1  ohnson  ,  Wetmore  ,  Beach  et 
Caner.  Il  soutint  que  les  habjtans 
des  plantations  de  l'Amérique , 
n'étoient  tenus  par  aucune  loi  , 
ni  divine  ni  humaine  ,  de  se  con- 
lormcr  à  l'Eglise  épiscopale  ,  telfe 
qu'elle  est  établie  dans  le  midi  de 
la  Grande-Bretagne  ;  qu'il  n'éloil 
pus  prudent  de  s'attacher  à  cette 
tommunior,  et  que  c'étoit'un  cri- 
me pour  les  membres  des  églises 
de  la  Nouvelle- Angleterre  de  s'en 
séparer. et  de  former  un  sohisnie  ; 
ii  adressoit  aussi  de  ces  reproches 
oiix  membres  de  la  société  pour 
In  propagation  de  l'Evan^lë  dans 
](  s  pays  étrangers  et  niotl  la  va- 
lidité des  pouvoirs  deà  mission- 
naires- Cette  dispute  dùroît  de- 
puiis  bien  àes  années  ,  quand 
ll'jbalrt  tnourr.teu.177X  à  l'âge  de 
(Jîi  ans  ,  dans  la  41  '  uuiiée  de  s  dû 
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•  ministère.    Peu    d'hommes   ont 

égalé  ce  ministre  pour  la  profon- 
deur de  la  science  et  du  génie. 
U  a  publié  un  grand  nombre  de 
sermons  dans  lesquels  ott  en  dis- 
tingue un,  prononcé  en  1747  ,  à 
Tordination  du  docteur  Noé 
Welles.  i**.  Sérieuse  adresse  aux 
membres  de  ta  séparation  des 
épiscopaux  dans  la  Nouvelle-An- 
gleterre ^  1743-  2**«  -Adresse  aux 
mêmes  ^  1 75i .  Défense  en  réponse 
aux  remarques  de  M,  Hart ,  sur 
un  ouvrage  intitulé  ;  Principesdet 
églises  Congrégationnelles  etc. , 
appliqués  au  cas  de  la  dernièrû 
ordination,  Waliingford ,  1 76 1 . 

IV.  HOBART  (Jean  Sloss), 
juge  du  district  de  la  cour  de 
New*-Yorck  ,  ûh  du'  précédent 
mbrt  en  i8o5  dans  la  67*  année 
de  son  âge,  s'acquit  une  répu- 
tation sans'  tache ,  fut  honoré 
des  plus  hauts  emplois  ,  et  de  U 

CI  us  parfaite  coonance  k  New- 
6rck.  Après  la  révolution  ,  il  fut 
l'un  des  trois  juges '  de  la  coar 
suprême,  avec  Jay  et  Yatcs. 
Hobart  fut  nommé  en  1798  séna- 
teur des  États-Unis. 

HOEFNEGHEL  (  Gewge  ), 
peintre  de  paysages  et  d'animaux, 
né  à  Anvers  en  i545 ,  étoit  fiU 
d'un  riche  marchand  de  diamaos, 
qui  voulut  lui  faire  prendre  ce 
commerce.  George  ne  s'y  prèu 
que  par  obéissance  ;  mais  il  em- 
ployoit  tous  les  momens  qui  lui 
restoient  à  dessiner  ;  il  s'appliqua 
aussi  à  l'étude  des  belles-lettres 
et  devint  un  des  savans  et  des  J 
meilleurs  poèten  de  son  temps.  Q 
commença  fort  jeune  à  voyBeeTf 
en  dessinant  les  vues  ^  les  villes» 
ainsi  que  les  costumes  des  difÊéreat 
peuples  qui  se  trouvoîeut  sur  sa 
route  et  en  fit  nn  volume  qu'il 
publia.  De  retour  en  Flandre,  il 
se  perfectioona  en  ^reuant  des  le^ 
f  uns  de  Je^iu  Uul,  et  il  deviat^lort 
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■n  des  plus  grands  peintres  dans 
sou  genre.  A  l'art  agréable  de  la 
peinture ,  il  joignoit  le  commerce 
utile  des  diamans  ,  qu'il  conti- 
nuoit  toujours  avec  son  père  ; 
une  seule  nuit  les  ruina.  Les  Es- 
pagnols se  saisirent  de  tout  cê 
3u'ils  avoient  de  précieux  ,  lors 
u  pillage  d'Amrers.  Ce  fut  alors 
qu'ils  reconnurent  que  les  talens 
sont  des  ressources  plus  assnréeb 
queles  richesses.  George  alla  avec 
Ortelius  à  Venise  et  à  Rome*;  le 
cardinal  Faroèse  charmé  de  la 
beauté  de  ses  ouvraees  voulut  le 
retenir  ;  mais  le  leune  artiste 
avant  donné  sa  parole  à  l'électeur 
de  Bavière,  quitta  l'Italie  et  re- 
tourna à  Munich  ,  oii  l'iélecteur 
lui  fit  un  traitement  honorable.' 
On  voit  peu  d'ouvrages  de  ce 
peintre  chez  les  particuliers  ,  par 
ce  qu'il  fut  toujours  occupé  par 
les  souverains.  Ferdinand  ,  duc 
d'inspruck ,  J^employa  pendant 
plusieurs  années  à  orner  un,  Mis- 
sel de  lettres  grises  et  de  vignettes 
reiatives  aux  sujets.  Cet  ouvrage 
surprenant  par  son  étendue  et  son 
précieux  fini ,  fait  honneur  à  l'i- 
magination fertile  du  peintre. 
Pour  le  récompenser  le  duc  lui 
donua  -outre  sa  pension  ,  2,000 
couronnes  et  une  chaîne  d'or. 
L'empereur  *  Rodolphe  voulut 
aussi  se  l'attacher  ,  et  lui  fil  faire 
une  superbe  collection  d'animaux 
en  cinq  livres.  Ce  bel  ouvrage 
valut  à  l'artiste  1000  écus  d'or  , 
avec  une  pension  considérable. 
Mais  ce  peintre  philosophe  pré- 
férant le  repos  et  l'étude ,  quitta 
la  cour  j  il  consacroit  le  jour  à 
son  art  et  la  nuit  à  la  poésie  la- 
tine ;  cette  langue  lui  étoit  aussi 
familière  qne  la  sienne  propre.  Il 
nwurotk. Vienne  comblé  d'hon- 
neurs et  de  richesses  qu'il  avoit 
jnéritésparses  talens  et  ses  vertus, 
laissant  un  fils  ,  qui  fut  aussi  on 
peintre  distingué. 
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HOLDEN  (  Samuel  ) ,  l>ienfai. 
teur  de  la  province  de  Massa- 
chussetts ,  mourut  k  Londres  en 
1740.  Le  docteur  Colman  pro- 
nonça son  panégyrique,  k  Boston, 
devant  la  cour  générale.  Holdea 
étoit  à  la  tête  de  la  banque  d'An-* 
gleterre  et  des  dissidens.  Sa  gêné* 
rosité  étoit  si  grande  y  qu'il  en« 
vojra  au  docteur  Colman  un  nom* 
bre  considérable  d'exemplaires 
de  la  pratique  de  Baxter,  pour 
diiitribuer  dans  les  églises  d  An- 
gleterre. Sa  piété  fut  sincère.  Les 
sommes  qu'il  em|Dloja  en  chari-^ 
té^  ,  et  pour  la  propagation  de 
l'Évangile  ,  montèrent  k  4^4^  liv< 
sterling  au  cours  de  la  Nouvelle* 
Angleterre.  Après  sa  mort ,  sa 
femme  et  ses  nlles,  animées  du 
même  esprit  de  bienfaisance,  et 
de  charité  employèrent  5,385  li» 
vres  sterling  k  la  constiHiction 
d'une  chapelle  k  laquelle  on  donn^ 
le  nom  de  cette  famillei  i 

MOLLIS  (Thomas),  le  plus 
généreux  bienfaiteur  du  collège 
d'Harvard,  né  en  lôSg,  en  Angle- 
terre ,  de  parens  qui  lui  incul- 
quèrent de  bonne  heure  des  prin- 
cipes de  religion ,  adopta  les  opi- 
nions des  Baptistes ,  et  fut  bap- 
tisé en  1679.  Vers  1700,  onI« 
nomma  diacre  de  Téglise  de  M. 
Palmer  k  Londres  |^  il  mourut  en 
1751.  Hollis  avoit  fait  le  com- 
merce pendant  plusieurs  années  ; 
ses  travaux  obtinrent  d'heureux 
succès  ;  sa  charité  se  déploya  en 
raison  de  sa  fortune.  Il  a  fondé 
deux  chaires  au  collège  d^Har- 
vard  ;  l'une  de  théologie  et  l'au- 
tre de  mathematiques.il  lui  fit  don 
aussi  d'un  très-beau  cabinet  de 
physique  expérimentale  ,  et ,  à 
différentes  fois  ,  il  enrichit  la  bi^ 
bliothèque  de  beaucoup  de  livres 
précieux.  En  1737 ,  le  montant 
des  sommes  auxquelles  on  esti- 
moit  ses  dons,  non  tompris  les 
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iiumenbles  ,  n'ëtoit  pas  moindre  f  teneur  inspiroît  le  respect  Anx 
es  steriins  au  cours    coonoissances  variées  qu'il  afoit 


que  49"^  livres 
de  la  nouvelle  Angleterre  ;  et  les 
intérêts  en  dévoient  être  appliqués 
aux  honoraires  de  deux  profes- 
seurs ,  d'un  trésorier  du  collège  , 
et  à  l'entretien  de  dix  pauvres 
étudiatis  en  théologie.  Il  recom- 
m^ndoit  que  ses  professeurs  fus- 
sent de  foi  orthodoxe  ;  cependant 
il  éttrit  calviniste ,  et  si  peu  do- 
miné par  l'esprit  de  secte ,  qu'il 
ne  montra  poiut  de  préférence 
pour  ceux  qui  étoient  baptistes  ;  il 
voulut  laisser  le  champ  Ubre  à 
tous  ceux  qui  professoient  les  doc-, 
trines  importantes  et  fondamen- 
tales de  l'Évangile.  Le  premier 
noiiuné  à  l'une  de  ses  chaires  fut 
le  docteur  "Wigglesworih.  Le  ne- 
veu de  Hollis  se  distingua  par 
l'attachement  le  plus  ardent  a  la 
liberté  ,  il  favorisoit  de  tout  son 
pouvoir  la  publication  et  la  dis- 
tribution des  livres  qui  défen- 
doient  les  droits  de  l'homme.  Ses 
dons  à  la  bibliothèque  du  collège 
d'Harvard  montèrent  à  environ 
i4oo  livres  sterling. 

HOLYORIî:(Kdward),  prési- 
dent du  collège  de  Harvard,  gra- 
dué à  ce  séiumaire  en  lyoS ,  fut 
d'aboi  d  sous-maître  et  ensuite  or- 
donné ,  en  1716  ,  miuistre  de  la 
nouvelle  société  de  Marblehead  , 
place  qu'il  occupa  jusqu'en  1737. 
A  celle  époque,  il  fut  élu  prési- 
dent  du  collège  où  il  avoit  été 
élevé,  et  succéda  au  président 
Wadsworth.  Il  mourut  en  1769  , 
à  l'âge  de  80  ans ,  il  avoit  encore 
toute  la  vigueur  de  son  esprit ,  et 
la  force  du  corps  ,  car  uu  mois 
avant  sa  mort  il  remplissoit  les 
fonctions  de  sa  place.  Il  se  dis- 
tingua par  son  ^èle  et  sa  bienfait 
sance  ,  et  avoit  une  grande  repu- 
tion  comme  prédicateur.  Il  prési- 
doit  l'Université  avec  une  di;:nité 


HOOGSTRAETEN  (Thiénr- 
Van),  né  à  ^Anvers  en  1096,  w 
d'abord  placé  chez  un  orfèvre 
pour  y  apprendre  le  dessin  et  « 
gi-avure  nécessaires  ï  cet  art  Uj 
qui  lui  étoit  particulière  ;  soâ  ex^  |  lit  des  progrès  étoDBans  ;  etqa<»* 


.    qu  _ 
dans  la  littérature ,  il  en  joignit 

de  profondes  daqs  les  mathémt- 
tiques  et  la  physique  expérimen- 
tale, Cepenaant  il  n'a  publié  qae 
des  Sermons. 

HOOGE  (Pierre^,  peintre Ha- 
mand  ,  né  vers  i643  ,  étoit  élève 
de  Bv'rghem  ,  qu'il  imita  parfaite- 
ment i  mais  il  prit  ensuite  la  ma- 
nière de  Metzu  et  de  Mi.eris;  si 
ses  tableaux  n'ont  pas  le  fini 
précieux  que  l'on  admire  dansées 
deux  excelletis  maîtres ,  sa  touche 
est  plus  ferme  et  plus  large,  ses 
têtes  et  ses  mains  ont  même  quel- 
quefois la  force  de  celles  de  Van- 
Uyck.  Eu  général ,  ses  tableaux 
sont  d'uue  grande  vérité,  jointe 
à  un  dessin  correct  et  à  une  cou- 
leur vigoureuse.  Ses  meilleurs 
ouvrages  représentent  des  con- 
versations ,  les  habillemens  des 
persouuages^a  la  mode  du  temps 
où  il  vivoit  «  choisis  avec  art 
et  galans.  Les  tableaux  de  ce 
peintre  sont  rares  en  France.  U y 
en  avoit  un  fort  beau  chez  M. 
Haillet  de  Couronne  ,  lieutenant 
général  criminel  à  Rouen;  il 
représente  deux  officiera  buvMt 
ensemble  ;  un  troisième  hache  h 
tabac  y  et  Photesse  qui  les  seri 
écoute  avec  attention  ce  qu'ils  di- 
rent. Ce  tableau  ,  d'une  touche 
légère  et  spirituelle  ,  est  vigou- 
reux de  coloris  Le  Musée  Napo- 
léon n'en  possède  qu'un  de  ce 
ptintre;  il  représente  Vintérieur 
d'une  maison  hollandaise,  que 
des  femmes  viennent  de  laver, 
suivant  l'usage  du.  pajrs. 
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qae  fort  jeune ,  il  dessina  et  grava 
un  Erce  homo  ,  qui  est  encore  es- 
timé. Hoog^traeten  ,  voyant  a\ec 
chagrin  que  les  orfèvres  de  d'Alle- 
magne l'eiPportoient  debeatic*»up 
sur  ceux  ae  son  pays  pour  la 
doiHire  sur  argent  ou  vermeil  , 
Voulut  voyager  daus  l'espéra uce 
de  rapporter  ce  secret  dans  sa 
patrie.  Mais  en  arrivant  daiis  une 
des  principales  villes  de  Tem- 
pire,  il  trouva  plusieut^s  de  ses 
Compatriotes  qui  étaient  pein- 
tres, et  la  vue  de  leurs  ouvrages 
ainsi  que  quelques  hemeux  essais 
le  déterminèrent  à  changer  de  ta- 
lent. Il  a  réussi  dans  celui  de  la 
peinture  au  point  de  surpasser 
ceux  qui  lui  avoient  donné  àe.s 
leçons ,  et  est  devenu  irès-habile. 
Son  dessin  est  bon  »  sa  couleur 
agréable  ;  enfin  ,  il  imitoit  la  na- 
ture avec  autant  d'intelligence 
que  de  vérité.  11  mourut  à  Dort 
eu  1648  ,  laissant  deux  fils  ,  qui 
se  sont  fait  un  nom  célèbre  dans 
la  peinture. 

I.  HOORER  (Thomas) ,  pre- 
mier ministre  de  Cambridge,  Alas- 
sachusse^s  ,  ^t  Tun  des  fonda- 
teurs de  la  colonie  de  Connecti- 
cut,  né  en  i58t)  à  Leiccbler  en 
Angleterre  ,*  fut  élevé  au  collège 
d*Ëmanuel  à  Cambridge.  Apres 
avoir  prêché  quelque  temps  à 
Londres  ,  il  devint  en  1626  lecteur 
assistant  de  Milchel  h  Chelms- 
ford.  Mais^  peu  de  temps  après  , 
il  fut  interdit  de  la  chaire  pour 
non-conformité  ;  alors  il  établit 
une  école  de  grammaire ,  et  ne 
cessa  pas  de  travailler  à  la  gloire 
du  christianisme.  Mais  les  persé- 
cutions  obligèrent  Hooker  de  fuir 
en  Hollande  ;  en  i65o  ,  il  prêcha 

Suelqué  temps  k  Delft  et  à  Roter- 
am ,  en  qualité  d'assistant  du 
^lèbre  docteur  Ames,  il  passa  en 
i633,  à  la  Nouvelle-Angleterre 
»?ec  Cotton  et  Stone,  et  fat  éta- 
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blî  avec  le  dernier  à  Newton  ou 
Cambridge ,  où  il  fut  ordonné  par 
l'imposition  des  mains  des  frères 
de  l'église  En  juin  i65ô,il  se 
rt-ndit  avec  une  centaine  d'autres 
personnes  au  Connecticut ,  dans 
une  partie  qu'ils  appelèrent  Har- 
ford  ,  après  avoir  traversé  des  dé- 
serts sans  aufreguide  qu'une  bous- 
sol(  ;  il  jouitd'une  grande  influence 
dans  la  colonie ,  et  mourut  en 
1647 ,  d'une  fièvre  épidén^ique. 
Jamais  prédicateur  ne  fut  plus 
animé  ni  plus  intéressant  dans 
ses  discours.  On  disoit  qu'il  étoic 
le  Luther  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre ,  et  que  Cotton  en  étoit  le 
Mélancthon.  11  prêchoit  toujours 
sans  notes.  En  1659  ,  dans  une  vi- 
site qu'il  lit  au  Massachussetts  ,  il 
prêcha  à  Cambridge  ,  et  le  gou- 
verneur Winthrop  vint  de  Boston 
pour  l'entendre,  nookei*,  néirras- 
cible,  avoit  acquis  p^  la  rétlexion 
uo  entier  empire  nurses  passions. 
Il  fut  bienfaisant  et  charitable  :  « 
dans  un  temps  de  disette  à  Sou- 
thampton ,  Hooker  se  réunit  à 
quelques  amis;  et  ils  chargèrent  de 
blé  pour  celte  ville  ,  un  petit  bâ- 
timent à  leurs  frais.  Le  plus  re- 
marquable de  ses  ouvrages  est  in* 
titulé  :  Coup  d'œil  sur  la  discipline 
de  r  Eglise  y  publié  en  Angleterre, 
in-4°  >  *^4^  '  sous  l'inspection  du 
fameux  docteur  Thomas  Good- 
win  ,  qui  dit  :  que  vouloir  préco- 
niser dans  une  préface  cet  ou- 
vrage ou  son  digne  auteur ,  ce 
seroit  vouloir  vernir  un  marbre 
poli ,  ou  éclairer  le  soleil.  Hooker 
soutient  dans  ce  livre  que  chaque 
église  a  le  droit  d'établir  pour  elle 
la  discipline  qui  lui  convient. 
Jean  Higginson  a  transcrit  de  ses 
manuscrits  environ  deux -cents 
sermons  ,  dont  la  moitié  a  été  pu- 
bliée en  Angleterre  avec  plusieurs 
autres  discours  de  lui.  Un  d'eux 
a  été  imprimé  à.  Boston  en  174^» 
pour  la  septième  fois. 
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II.  HOORER  (  Jean  ) ,  minis- 
tre de  Northampton ,  Massachuis- 
setts ,  un  des  descendans  du  pré- 
cédent y  né  à  Farmington  ,  Coa- 
necticut;  gradué  en  lySi  au  col- 
lège d*Yale,  ordonné  à  Nor- 
thampton en  1754  >  mourut  en 
'777  »  ^près  un  ministère  de  vingt- 
trois  ans  ,  h  l'âge  de  49  ans  ,  très- 
regrelté  du  peuple  confié  a  ses 
soins ,  qui ,  en  témoignage  de 
son  aâection  ,  et  pour  perpétuel 
le  souvenir  de  ses  vertus ,  a  érigé 
un  monument  k  sa  mémoire.  On  a 
de  lui  an  sermon  en  1764  >  à  l'or- 
dination du  révérend  Thomas 
Allen  de  Pittsfîeld  ,  et  un  autre 
en  1776,  à  la  mort  du  révérend 
Jean  Hunt  de  Boston. 

I.  HOPKINS  (  Edward) ,  gou- 
verneur du  Gonnecticut ,  et  bien- 
faiteur du  collège  d'Harvard ,  fut 
d'abord  un  des  principaux  négo- 
ciais de  Londres.  En  i65y  ,  il 
alla  à  Boston  avec  M.  Davenport, 
et  passa  bientôt  au  GonnecticUt , 
préférant  de  s'établir  à  Hartford. 
Il  y  fut  nommé  magistrat  en 
1O59 ,  et  devint  ensuite  gouver- 
neur ;  et  réélu  plusieurs  fois  en- 
tre les  années  io4o  et  i654*  Il  re- 
tourna ensuite  en  Angleterre ,  où 
il  fut  nommé*  inspecteur  de  la 
flotte,  commissaire  de  l'amirauté, 
et  membre  du  parlement.  Il  mou- 
rut eu  1657  ,  âgé  de  58  ans.  Il  est 
mis  au  rang  des  magistrats  les 
plus  sages  et  les  mieux  intention- 
nés et  se  distingua  par  une  cha- 
rité exemplaire.  Hopkins  laissa  la 
plus  grande  partie  de  son  bien  au 
Gonnecticut  ^  en  mains  sûres ,  et 
donna  par  testament,  environ 
mille  livres  sterlings  pour  l'entre- 
tien des  écoles  de  grammaire  du  ' 
nouveau  Ha ven  et  de  Hartforé, 
et  5oo  livres  sterling  sur  son 
bien  d'Angleterre ,  pour  être  em- 
ployés au  service  oe  la  religion. 
Qe&  do  nations  f ufçnt  àp  pli^uées 
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an  collège  d'Harvard  et  h  IVcoIc 
de  grammaire  de  Gambridge  ,et 
pa jées  en  1 710,  en  vertu  d'un 
décret  de  la  chancellerie.  Les 
sommes  ont  été  employées  k  l'ac- 
quisition d'une  terre  dans  la  ju- 
ridiction de  M assachussetts ,  qui 
fut  nommée  Hopkinton  ,  en  mé- 
moire du  donataire.  Depuis ,  la 
législature  et  l'état  ont  augmenté 
ce  fond  ;  de  sorte  qu'il  sufHt 
maintenant  a  l'entretien  de  six 
bacheliers  au  collège  d'Harvard, 
et  de  sept  écoliers  à  l'école  de 
grammaire. 

n.  HOPKINS  (Samuel),  mi- 
nistre de  West  Springfield ,  Mts- 
sachussetts  ,  gradué  en  1718  aa 
collège  dTale  ,  ordonné  en  1720, 
mort  en  1755 ,  a  joui  d*une  estime 
et  d'une  vénération  universelles. 
On  a  de  lui  :  des  Mémoires  A(5« 
toriques  sur  les  Indiens  Housa- 
tunnuk ,  ou  Notice  sur  les  mé- 
thodes usitées  pour  la  propaga- 
tion  de  l'Évangile  parmi  les  tri' 
bus  payennes  ,  sous  le  ministère 
du  docteur  Sergeant  ;  Mémoires 
sur  la  conduite  des  dignes  miS' 
sionnaires  ;  Adresse  a» peuple  de 
ces  contrées ,  etc.,  in-4*  >  *7^' 

m,  HOPKINS  ( Samuel) ,  cé- 
lèbre théologien  qui  a  donné  son 
nom  aux  chrétiens  nommés  bop- 
kinsiens  ,  naquit  en  1721 ,  k  Wa- 
terburj  au  Gonnecticut ,  et véciU 
chez  ses  parens  ,  qui  étoient  la- 
boureurs ,  jusqu'à  l'âge  de  quinze 
ans.  Placé  (j'abord  sous  la  coa- 
duite  du  docteur  Jean  Graham 
de  Woodburjr  »  il  entra  au  col* 
lége  d'Yale  en  1737  ;  et  y  fut  «r*- 
dué^n  1741*  I^  se  consacra  a  la 
religion  par  une  profession  pu- 
blique et  s'appliqua  k  l'étude  dt 
l'Écriture  sainte»  En  174»  >  «P^* 
avoir  pris  ses  degrés  ,  il  se  retira 
chez  son  père,  et  y  vécut,  pendant 
plusieurs  mois ,  cfaiis  une  retraite» 
dont  cien  ne  pouvoit  le  dilstrair*» 
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Dans  la  même  année  ,  il  passa  à 
Northampton  ,    Massachussetts , 
pour  j  achever   ses    études    de 
théologie  sous  Edward.  11  prêcha 
eu  1^4^,  h  NorthamptoB  et  dans 
quelques  villes  voisines  ,  et  en 
1745 ,  à  la  nouvelle  société  de 
Sjmsbùry  ,  Connecticut.  11  prit 
les  ordres  à  Houssatonnoc,  main- 
tenant grand  Barrington  ,  iVfassa- 
sachussells.  Il  nV  avoit  pas  alors 
trente  familles  dans  cette  place. 
Hopkins  j  resta  jusqu'en  1^69  > 
où  il  fui  congédié  par  une  assem- 
blée ecclésiastique  ,  en  raison  de 
la  diminution  de  cette  société ,  et 
une  éçlise  épiscopale  fut  établie 
dans  la  ville  ,    pour  épargner  la 
dépense  d'un  ministre  de  rÉvan- 
gije.  En  1770  ,    Hopkins  devint 
ministre  à  Neuport ,   Rhode-Is- 
land.  Une  circonstance  singulière 
est  k  remarquer  dans  son  instal- 
lation. A  son  arrivée  il  avoit  prê- 
ché, selon  l'usage  y  quelque  temps 
pour  se  faire  connoître.  Les  pa- 
roissiens ne  Payant  pas  goûté , 
s'assemblèrent ,  cl  décidèrent  de 
ne  le  point  inviter  à  rester  ;  cette 
décision   fut  motivée  sur  quel- 
ques-unes de  ses  opinions.  Il  se 
oisposa  k  se  retirer ,  et  prêcha 
son  sermon  d'adiea.  Mais  il  s'y 
montra  si  intéressant ,   et  l'îra- 
pression  en  fut  si  vive  ,   que  les 
paroissiens  se  rassemblèrent  spon- 
tanément ,  et  décidèrent  k  l'una- 
nimité ,  qu'il  seroit  prié  de  rester 
avec  eux  ;  et  il  j  resta  quatre  ans. 
En  ijjS ,  la  guerre  interrompit 
le  cours  de  ses  travaux.  Les  ar- 
mées anglaises    s'étant    emparé 
de  New-Port ,    il    se  retira    au 
grand  Barrington  ,  dans  le  sein 
de  sa  famille  ,   qu'il  y  avoit  en- 
rojée  d'avance.    Dans    les    an- 
nées injy  et  suivantes  ,  il  prêcha 
»  NeWDurj-'Port  dans  une  congré- 
gation qui  étoit  regardée  comme  la 
)Ius  considérable  de  l'Amérique, 
liujri  qu'à  Gautorbérj^  et  à  Stam- 
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fort  au  Connecticut.  Il  revint  en^ 
suite  k  Nevsr-Port  en  1780,  quand 
les  troupes  anglaises  eurent  éva- 
cué cette  ville  ;  mais  il  trouva  que 
son   église    et  sa   congrégation 
étoient  bien  diminuées.  La  plu- 
part de  ses    paroissiens ,  ruinés 
pendant  le  séjour  des  Anglais , 
étoient  allés  s'établir  dans  d'autres 
lieux  ;  les  bâtimens  même  avoient 
été  dégradés,   les  cloches  enle- 
vées ;  Il  s'eb  falloit  de  beaucoup 
que  le  petit  nombre  restant  fût 
en  état  de  soutenir  un  pasteur  de 
cette  église.  Sa  charité  ne  fut  pas 
découragée  parcesdéplorables  cir- 
constances. Il  contiaua  ses  tra- 
vaux ,  et  ne  subsista  ^ue  par  les 
secours  de  quelques  amis.  Il  mou- 
rut en  i8o5.  Le  docteur  Hopkins 
s'est  distingué  comme  théologien 
«t  comme  prédicateur.  Il  a  pu- 
blié   un  très  -  gran^  nombre  de 
sermons  ,  plusieurs  dialogues  de 
piété  ,  le  Véritable  état  de  Vh/oni'- 
me  non  régénérée,  en  réponse  à 
M.  Mills ,   1 769  ;  Recherchés  sur' 
la  nature  de  la  véritable  sainteté  y 
1773  ;  la  deuxième  édition  en  fut 
faite   en  1791.  Dialogue  sur  le 
devoir  et  t  intérêt  de  F  Amérique 
étémanciper  tous  leurs  esclaves 
d Afrique ,  l'j'jQ -,  Recherches  sur  * 
létat  Jfutur  de  ceux  qUi  mejurent 
dans  le  crime ,  1783  ;  Système  de 
la  doctrine  contenue  dans  la  ré^ 
vélation  ,  expliqué  et   défendu  p 
2  vol.  in-8»,  1793;  c'est  cet  ou- 
vrage qui  lui  a  fait  le  plus  de  ré- 
putation. La  Vie  de  miss  Susanne 
Anthony  ,  1796  ;  la  Vie  de  mis» 
triss  Osborn^  1798.  Un  Tolome 
de  ses  sermons  a  paru  peu  avant 
ou  peu  après  sa  mort ,  et  il  a 
laissé  :   un   Essai    sur  sa  vie , 
écrit  par  lui-même  ;  un  dialogue 
sur  la  nature  et  Vétendue  de  la 
véritable  soumission  chrétienne  ; 
et   une  Adresse    à    tous    ceux 
qui  professent  le  christianisme, 
Cc$  ouvrages  ont  #té  pabiiés  en 
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i8o7,  parle  Rév.  doclenr  West 
de  Dtockbridge. 

IV.  HOPKINS'(  Lemuel  )  , 
poète  ,  né  en  1755  à  Waterbury  , 
Gonnecticut  ;  après  ayoir  fait  de 
bonnes  études  ,  s'appliana  à  la 
médecine  sous  la  conduite  du 
docteur  Potter  de  Wallingford. 
il  commença  en  1776  k  se  livrer 
à  la  pratique  de  cet  art  à  Litch- 
lield  ,  et  acquit  de  la  célébrité  : 
la  singularité  de  ses  opinions  et 
de  sa  conduite  le  fit  neaucoup 
remarquer.  Il  passa  à  Hartford 
en  1784  où  il  mourut  en  1801. 
On  a  inséré  dans  le  Recueil  des 
poésies  américaines  trois  petites 
pièces  de  cet  auteur  ,  qui  font 
bonneur  k  son  esprit.  On  le  re- 
garde généralement  comme  ayaut 
conçu  le  plan  de  VAnarchiad  , 
ouvrage  à  Texécution  duquel  il 
a  eu  une  part  active. 

^  HOPKINSON   i  François  )  , 
juge  de  district  cies  Etals-Unis 
pour  la  Pensylvanie ,  né  en  1758 
dans  cet  état ,  fut  membre ,  en 
1776,  du  congrès  de  New- Jersey, 
qui  ,  dans  cette  même  année  , 
signa  la    déclaration   de  l'indé- 
pendance.   Il    occupa    pendant 
quelques  années  un  emploi  à   la 
caisse  d'emprunts,  et  ensuite  suc- 
céda k  l'écuyer  Georges  Ross  , 
juge   de    l'amirauté    pour  l'état 
de  Pensylvanie  ,  place  qu'il  rem- 
plit jusqu'en  1790,  où  Washin- 
gton le  nomma  juge  d'une  cour 
de  justice.  Il  mourut  en   179c, 
Hopkinsona  beaucoup  contribué 
à  l'mdépeudance  des  Etats-Unis , 
non  seulement  par  ses  discussions, 
mais  encore  par  des  pamphlets 
pleins   d'une  satyre  ingénieuse. 
Le  piemier  qui   parut  en    1775 
étoit  intitulé  Jolie  histoire»  41  y 
exposoit  dans  une  allégorie   les 
(    procédés  ty ranniques  de  l'Anglft- 
terre  avec  l'Amérique ,  IL  Sa  ba- 
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taille  </e5  Ancres  eut  encore  pins 
de  succès.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort  il  publia  un  autre  pamphlet 
très-spirituel  a  l'occasion  d'un 
acte  de  ras5emblée  ,  qui  ordon- 
noit  un  abattis  àes  arbres  de 
Philadelphie  ,  pour  préveuir  les 
incendies  et  les  inconvéniens  de 
la  stagnation  de  l'air.  111.  Sa  satire 
sur  le  scandale  des  journaux  eut 
le  bon  effet  d'arrêter  pendant 
quelque  temps  la  licence  de  la 
presse.  11  en  a  publié  d'autres 
encore  ,  dans  lesquels  on  dis- 
tingue son  Echantillon  du  savoir 
moderne.  Il  eut  sur  l'éducation 
des  opinions  assez  singulières ,  et 
tourna  en  ridicule  la  coutume 
d'apprendre  l'anglais  aux  enfans 
avec  des  grammaires  ;  il  calcule 
le  nouibre  des  années  qu'on  em- 
loie  à  leur  enseigner  le  grec  et 
e  latin  ,  et  les  regarde  comme 
perdues  pour  l'étude  de  quelqae 
art  ou  science;  enlin  il  traite  avec 
beaucoup  de  mépris  toutes  les 
études  aes  collèges,  A  ses  talens 
pour  la  poésie  /il  réuiiissoit  une 
très  grande  conuoissance  de  la 
musique,  et  des  notions  de  pein- 
ture. Outre  ses  ouvrages  cités 
Hopkinson  a  encore  donné  en 
1 762  un  poème  intitulé  la  Scien" 
ce  ;  depuis  sa  mort  on  a  donné 
en  1 79a  ses  Essais  et  ses  Œuvres 
mêlées ,  3  vol.  in-8». 

HORDT  (  le  comte  de  ),  lieu- 
tenant-général des  armées  prns-. 
siennes ,  d'uue  famille  noble  et 
ancienne  de  Suède  ,  après  avoir 
servi  son  pays  contre  les  Russes 
dans  la  guerre  que  termina  le 
traité  de  paix  d'Abo ,  alla  s'en- 
rôler comme  volontaire ,  dans 
l'armée  alliée  ,  qui ,  vers  le  roi- 
lieu  du  dernier  siècle  ,  combil- 
toit  contre  la  France  dans  les 
Pays-Bas.  Jl  se  trouva  à  la  fa- 
meuse bataille  de  Fontenoy.  La 
paix  d'Aix  -  la  •  Chapelle  êafmt 
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reodu.  le  calme  à  l'iiiurope  il  re- 
tourna ea  Snètle  pour  y  figurer 
dans  la  révolution  de  iyS6 ,  qui 
auéanfit  rautorité  royale  si  des- 

J)otîque  sous  Charles  XI  et  Phar- 
es XII  ,  et  mit  Frédéric-Adol- 
phe sous  la  tutelle  de  la  diète. 
Le  comte  de  H'ordt  prit  parti  pour* 
la  cour.  Une  conjuratioa  dans 
laquelle  il  étoit  entré  ,  ayant 
échoué  par  l'imprudence  d*un 
dt's  chefs  ,  il  fut  ohligè  de  s'en- 
fuir de  son  pays  pour  se  sous- 
traire au  supplice  que  subirent 
st^s  amis.  Apres  avoir  inutilement 
cherché  un  asile  dans  plusieurs 
ëial5 ,  d  reçut  de  Frédéric-le- 
Graud,  roi  Je  Prusse,  la  propo- 
sition d'entrer  k  son  service ,  et 
il  l'accepta.  Il  tit  de  nouveau  la 
gaerre  contre  les  Russes  ,  fut 
lait  prisonnier  par  eux  et  conduit 
à  la  forteresse  de  Pétersbourg 
où  il  resta  eniernié  deux  ans.  La 
mort  de  l'impératrice  Elizabeth 
le  tira  de  sa  captivité.  Il  fut  ren- 
voyé par  Pierre  III  à  Frédéric  , 
et  alla  aussitôt  se  battre  contre 
les  impériaux.  I^  guerre  de  sept 
BUS  terminée ,  il  accompagna  Je 
prince  Henri,  frère  du  roi  de 
Prassc  ,  d'abord  en  Suède  ,  en- 
suite en  Russie.  (  Ou  sait  que  ce 
fut  pendant  ce  dernier  voyage 
que  le  partage  de  la  Pologne  fut 
jcoocerté).  De  retour  k  Berlin ,  le 
comte  de  Hordt  apprit  la  mort  de 
Frédéric- Adolphe ,  roi  de  Suède , 
€t  la  nouvelle  révolution  par  la- 

3Qelle  Gustave  III  ,  successeur 
ece  prince  ,  reconquit  toutes 
les  prérogatives  que  la  diète  de 
.1750  a  voit  enlevées  ^  l'autorité 
royale  ,  mais  même  se  fonda  un 
pouvoir  tout-a-fait  absolu  et  in- 
dépendant de  la  volonté  des  états. 
Peu  de  temps  après,  le  comte  de 
Hordt  suivit  le  prince  Henri  dans 
Son  second  voyage  de  Russie.  A 
la  mort  de  l'électeur  de  Bavière  , 
^  alla  ta  Saxe  combattre  eucore 
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une  fois  les  impériaux.  La  paix 
conclue  à  Tescnen  ,  il  fit  un  voja- 

f\e  en  France  et  retourna  à  Ber- 
in  oii  il  mourut  sur  ia  fin  du 
i8«  siècle.  En  1806  ont  paru  les 
Mémoires  historiques , politiques 
et  littéraires  du  comte  de  Hordt  > 
rédigés  par  M.  Borelly  ,  ancien 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces et  belles- lettres  de  Berlin  ; 
Paris  ,  2  vol.  in-8«.  Ces  Mémoires 
sont  faits  pour  intéresser  et  piquer 
la  curiosité.  Le  comte  de  Hordt 
parloit  mal  le  français  et  l'écrivoit 
plus  mal  encore.  Il  avoit  d'abord 
composé  ses  Mémoires  dans  cette 
langue  ;  mais  il  engagea  M.  Bo- 
relly  ,  académicien  de  Berlin  ,  k 
en  faire  une  nouvelle  rédaction. 
Le  style  de  M.  Borellj  n'est  pas 
mauvais  ;  mais  il  n'est  jamais  pi- 
quant. Ses  phrases  ne  pèchent 
pas  absolument  contre  la  gram- 
maire ,  mais  elles  manquent  quel- 
quefois de  clarté,  et  presque  tou- 
joui^  de  grâce  et  d^élégauce. 

HORRRBOUT  (Gérard) ,  pein- 
tre ,  né  à  Gand  eu  1 198,  jouissoit 
dans  son  temps  d'une  grande 
réputation.  Apres  avoir  beaucoup 
travaillé  dans  son  pays  ,  il  passa 
en  Angleterre  ou  11  fut  très-oc- 
cupé à  la  cour  d'Henri  VIH  qui 
le  lit  son  premier  peindre  et  !• 
combla  de  biens  et  d'honneurs. 
On  conserve  dans  sa  ville  na- 
tale^ entre  quelques  tableaux  de 
lui ,  échappés  aux  ravages  de  la 
guerre ,  deux  volets  qui  renfer- 
moieut  un  retable  .  d'autel  en 
sculpture  dans  l'église  de  Saint- 
Jean.  L'un  de  ces  tableaux  re- 
présente une  Flagellation  et  l'au- 
tre une  Descente  de  croix, 

HORSELIN  (Antoine) ,  pein- 
tre  espagnol  ,  né  à  Sarragosse 
en  1587,  mort  dans  cette  ville 
ed  1660  ,  est  mis  au  rang  des 
grands  maîtres  par  les  auteurs 
de  sa  nation.  On  voit  dans  sesoit- 
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vrages  qu'il  avoit  puisé  îe  bon 
goût  en  Italie.  Parmi  les  tableaux 
qui  lui  ont  mérité  une  réputation, 
9n  cite  le  Saint' Joseph  de  los 
Carpinteros  (  des  Charpentiers) , 
ainsi  que  deux  autres  placés  à 
•6té  ,  que  ce  peintre  avoit  faits 
pour  régliiie  des  Augustins  dé- 
chaussés d«  Sarragosse. 

HOSMAN  (Samuel),  peintre 
d'histoire  et  de  portraits,  né  à  Zu- 
rich vers  1600,  piort  en  1640, 
étoit  déjài  avancé  dans  son  art 
lorsqu'il  quitta  sa  patrie,  pour 
suivre  l'école  de  Rubens.  Après 
avoir  travaillé  quelque  temps  à 
A.insterdam  ,  ak  il  s  étoit  marié» 
il  revint  dans  sa  patrie  avec  sa 
famille,  et  finit  par  se  fixer  à 
Francfort.  Ses  ouvrages  lui  ont 
fait  une  grande  réputation  ;  mais 
le  tahleau  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur,  est  celui  de  Thôtel  od 
•'assemble  le  conseil  de  Zurich. 
Il  a  aussi*  beaucoup  travaillé 
pour  le  duc  de  Milan.  Après  sa 
mort ,  arrivée  à  la  fleur  de  l'âge , 
Sa  veuve  et  ses  deux  filles  retour- 
zièrent  k  Amsterdam,  où  dies  ont 
exercé  la  peinture  avec  succès. 

HOTTINGER  (Jean-Conrad), 
mort  en  1 727 ,  pasteur  de  Hoengg, 
est  auteur  de  plusieurs  Disser- 
tations en  latin  sur  l'EÀ^riture- 
sainte ,  et  d'un  recueil  historique 
et  philologique  en  allemand ,  in- 
titulé :  Alt  undneu  ans  der  gele^ 
hrten  welt ,  en  12  parties.  Zurich, 
1720,  in-i8.  On  y  trouve  d'ex- 
cellentes réflexions. 

HOVEY  (  Ivoiy  ) ,  ministre  de 
Pljrmouth  ,  Massachusselts  ,  né 
en  1 714  à  Topsfield  ,  embrassa  , 
à  16  ans^  la  foi  chrétienne  ,  fut 
gradué  en  1 735 ,  au  collège  d'Har- 
vard ,  et  ordonné,  en  1740  ,  mi- 
nistre de  Metapoiset ,  la  seconde 
paroisse  de  Rochester.  La  foi* 
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blesse  de  sa  santé  lui  fit  naître  le- 
désir  de  s'appliquer  h  la  mëdet 
cine  ;  il  commença  k  pratiqaercet 
art  en  jJ744  >^'  devint  le  pnocipal 
médecin  de  Metapoiset,  jusqu'en 
1765 ,  où  il  passa  à  Pljinouth.  U 
resta  dans  cette  ville  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  iSoSjâgëdegoaos, 
sans  avoir  jamais  cessé  de  rem- 
plir quelques  fonctions  publiques. 
)l  avoit  prêché  65  ans,  et  tenn 
pendant  tout  ce  temps  un  jouroal 
de  s^s  progrès  dans  la  perfection 
chrétienne.  Cet  ouvrage  avefit  sept 
mille  pages  in-8*  ,  écrites  en 
abréviations.  On  en  conserve  des 
extraits  dans  le  Piscataqua  Maga- 
zine. Hçvejr  fut  un  des  hommes 
les  plus  vertueux  de  son  temps , 
et  d'une  douceur  admirable»  l^ea 
d'auteurs  ont  écrit  un  aussi  grand 
nombre  de  Sermons.  Il  a  publié 
son  Sermonctadieu  à  Metapoiset^ 
et  un   ou   deux   antres  sermons 

t>rononcés  dans  un  temps  de  ma- 
adie  épidémique. 

HOWARD  (  Siméon  ) ,  ministre 
k  Boston ,  né  en  1 733  ,  à  liridge- 
water  ,  Massachussetts  ,  gradué 
en  1758,  au  collège  d'Harvard, 
fut .  plusieurs  années  précepteur 
de  jeunes  gens ,  pendant  les- 
quelles il  se  préparoit  pour  le 
ministère  des  autels.  Il  comnaença 
à  prêcher,  et  fut  demande  cûoimt 
prédicateur  dans  la  uouvelleEcos- 
se.  En  1766  ,  il  étoit  sous-maître 
au  collège  d'Harvard  ,  et,  Taunée 
suivante ,  il  fut  ordonné  et  nom- 
mé pasteur  de  Tcglise  ouest  de 
Boston.  Il  j  succéda  au  docteur 
Majhevv,  et  y  resta  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  eu  i8o4  *  oansla 
trente-huitième  année  «le  son  mi- 
nistère. Cfe  fut  le  Rev.  Lowell  qui 
lui  succéda.  Le  docteur  Howard 
avoit  pris  dès  le  commencement 
une  part  active  à  la  défense  àei 
droits  de  son  pays  ;  et  quand  ces 
droite  Aurent  attaqués  ,  il  fut  un 
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de  leurs  plus  fermes  défenseurs. Il 
s'emplojra  de  tout  son  pouvoir  à 
susciter  Tesurit  d'insurrection  en 
Amérique.  Dans  tous  ses  rapports 
sociaux ,  il  se  montra  délicat  et 
exemplaire.  Tous  ses  eâbrts  ten- 
dirent à  Tavancement  des  lettres 
et  de  la  civilisation.  Il  fut  très- 
loDg-temps  un  des  administrateurs 
de  runiversîté.  Dans  la  chaire  ,  il 
ii'étoitni  éloquent ,  ni  populaire; 
nuis  on  n'eat  à   lui    reprocher 
aocnns  des  défauts  si  ordinaires 
à  ceux    qui  parlent   en  public, 
pans  ses  opinions  théologiques  , 
il  différoit  des  premiers  Pères  de 
Téglise  de     la   Nouvelle-Angle- 
terre,  car  il  rejet  toit  le  système 
de  Calvin  ,  et  resta  toute  sa  vie 
iidéle  à  la  croyance  qu'il  avoit 
adoptée  ;  mais  en  matière  de  foi , 
comme  dans  sa  conduite  il  étoit 
indulgent  et    tolérant   pour  les 
wtrcs;    étranger  à   tout   sentie 
meut  de  sévérité ,  jamais  il  ne 
pat  employer*  un  langage  aus- 
tère; la  sérénité  de  son  visage 
annonçoit  le  calme  qui   régnoit 
dans  son  ccetir;  il  se  distingua 
«ur-tout  par  une  extrême  humi- 
lité, et  une  modestie  qui  ne  lui 
laissa  jamais  le  sentiment  de  la 
supériorité  de  ses  vertus  ou  de 
ses  talens.  Ses  amis  lui  repro- 
choient  une  certaine  taciturnité  ; 
nais  le  sHence  semble  nécessaire 
aux  hommes  de  ce  caractère,  il 
apubh'é  plusieurs  sermons,  dans 
l^uels  oa  eii  distingue  un  sur 
la  mort  de  sa  femme ,   1777  ;  un 
autre  aux  francs-maçons ,  et  un 
ftutre  prononcé  à  l'occasion  de  la 
nort  de  Winthrop. 

HOWELL  (  Richard  ) ,  gou- 
Temeur  du  nouveau  Jersey , 
né  à  Delaware  ,  étoit  avocat  , 
fuand  la  guerre  éclata  entre  la 
Grande-Bretagne  et  l'Amérique , 
il  Consacra  ses  talens  militaires 
au  serrlce  de  sa  patrie.  La  valeur 
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et  l'habileté  qu'il  montra,  lui 
procurèrent  en  17761e  comman- 
dement du  secona  régiment  de 
Jersey }  qu'il  garda  jusqu'en  1779. 
A  cette  époque  une  uouvelle  or- 
ganisation de  l'armée  le  mit 
dans  le  cas  de  reprendre  sa  pro- 
fession d'avocs^t.  En  17BS,  ayant 
obtenu  la  place  de  secrétaire  de 
la  cour  suprême,  il  garda  cette 
charge  jusqu'en  1795,  où  il  fut 
nommé  gouverneur  du  nouveau 
Jersey^  et  réélu  8  ans  de  suite 
il*  cette  place.  Il  mourut  en 
1809,  âgé  de  47  aus* 

HUBBARD  (Guillaume),  his- 
torien et  ministre  d'ipswich, 
Massachusetts,  né  en  1621,  gra- 
dué en  1642  au  collège  d'Har- 
vard, prit  les  ordres  vers  l'au 
1Ç57,  où  il  fut  collègue  de  Cobbet. 
JEfU  1692,  Jean  Rogers  lui  fut  ad- 
joint. Hubbard  mourut  en  1704. 
•C^étoit  un  savant  distingué  au- 
tant par  sa  douceur  et  sa  bien- 
faisance, que  par  ses  talens.  Il 
fut  toujours  attaché  à  Tordre 
ecclésiastique  établi  par  les  Pères 
de  la  nouvellenAngle terre.  Il  a 
écrit  une  histoire  très- précieuse 
de  la  Nouvelle- Jngleterre  ,  qui 
est  restée  manuscrite,  et  qui  a 
plus  de  5oo  pages  in-foi.  sur  lo 
plan  du  journal  de  Winthrop. 
Mather  s'en  est  servi  pour  son  Ma^ 
gnalia ,  et  elle  a  encore  été  utile 
à  Hutchinson  et  au  révérend  doc- 
teur Holmes.  Hubbart  a  publié 
aussi  plusieurs  sermons:  L'état 
actuel  de  la  Nouvelle- Angleterre  ; 
cet  ouvrage  est  un  récit  des  trou- 
bles occasionnés  chez  les  Indiens 
par  les  nouvelles  plantations,  de 
X607  à  1677,  et  sur-tout  dans 
les  deux  dernières  années.  Il  y  a 
ajouté  un  Discours  sur  la  guerre 
contre  les  Pequots,  1677;  éloge 
funèbre  du  major  général.  De* 
nison  :  Témoignage  de  tordre 
de  l'Evangile  j£ins  les  églises  de 
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la   Nouvelle  -  Angleterre  ,    soos  l  docteur  Stroug  répondît  la  mémf 

UîgginsoD  ,    lyoï.  année  dans  uu   ouvrage  intitulé: 

.        ^  1    Ti  •  •  Doctrine  de  Vétt*rntUe  miserere" 

HUGOT  (  N...  )  ,  né  k  Pans  concdiahh  avec  la  bonté  infime 

foi  un  des  adhérens  a  la  cause  ^^  Dieu.  Huntington  a  publiéeD- 

de  1  éyêque  de  Sénez  ,  mena  une  ^.^.^e  ;  Sermon  sur  la  vamtéet  le 

vie  tres-penitente  ,  et  mourut   e  ^^^^^   ^^   /^   pr-ésompUon  dans 


4  avril  1749*  ^^  ^^  ^  douné  la 

3 u alité  cie  prêtre  au  lieu  de  celle 
'acolj  te.  On  a  de  lui  ;  Exercice 
de  retraite  ^n  faveur  des  en/ans 
qui  se  disposent  à  la  p/ entière 
communion,  II.  Devoirs  de  r hos- 
pitalité, III.  Instructions  chré- 
tiennes pour  servir  d* exhortation 
et  de  préparation  à  la  mort,  IV. 
Préfaces  et  remarques  historiques 
du  nouvel  office  propre  de  saint 
Jean  en  Grève ^  avec  des  réflexions 


les  choses  hors  de  notre  portée , 
1774*  Plaidoyer  devant  la  cour 
ecclésiastique  à  Stockbridge  dans 
la  cause  de  madame  Fish  qui  avait 
étéexcomttfuniéc  pour  avoir  épou» 
se  un  homme  impie  et  immoral , 
1779.  A>  reià.'  à  ses  frères  ana- 
baptistes,  1783. 

II.  HUNTINGTON  (S«muel), 
gouverneur  du  Conneciicut ,  né 
a  Windham  ,  descendoit    d'une 


pieuse»  avant  Voffice  de  chaque  \  ancienne  famille.  ï^e^  &»  jeune^ise 
fête.  V.  Avis  aux  riches  au  sujet  «on  g^me  se  manifesta.  Sans  dvoir 
des  assemblées  de  charité,  VI.  «"  ^«^  avantages  d'une  éd.  cation 
Unvol.  in-iade  4i8  pages,  in-  suivie,  il  acquit  au  collège  de 
titulé  ;  Instructions  sur  les  vérités    Irès-bonnes  notions  de  législatioo, 


1702^  cela  vient  peut-être  deTédi-  *>*ée  générale,  et  l'année  suivante, 
leur  ,  car  il  n'a  paru  que  peu  de  i  ^^  pbtmtlaplace  de  procureur  du 
temps  avant  la  mort  de  l'auteur.       !  roi,dan8  laquelleil  se  fit  unegrande 

/  réputation.  Huntington  devint  en 

HUNGAR  (Jean  Michel  )  ,  ca-  .  1774  ,  juge  assistant  de  la  coor 
pitaine  Suisse  au  service  de  l'Es-  supérieure;  en  1775  membre  d'un 
pagne  ,  avover  de  la  ville  de  '  conseil  et  la  même  année  délégué 
Bapperschweil ,  où  il  naquit  le  11  |  au  congrès.  En  1770,  il  étoit  pré- 
juin  i634>  et  où  il  mourut  le  ai  1  sident  de  ce  corps  honomble ,  et 
avril  1714,  cultiva  la  peinture  avec  (  fut  encore  réélu  l'année  suivante, 
succès.  On  a  de  lui  quelques  '  au  bout  de  la  quelle  il  reprit  sa 
.te^/leai/o:  d'histoire.  j  place  a û  conseil  de  Connectictit. 


rois  an 


X  TiriiMmTTvT/^rrrkTtf  /  t        u  x       On  l'envova  une  seconde  fc 
I.  HCNTmGTON  (Joseph  ) ,    ^„„^^    |,„      g^  -,  j.^,  ^ 

inistre  de  Covenlrv  au  Connec-    i-  ..° . /__:._.  .  ^    > 


mmistre  de  Covenlnr  au  l,om.ec-  |  Heutetiant-gouverneur,  et  chef  de 
tiçut ,  gradué  en  .762  au  collège  :  -^-^^  ^„fi„  ^  „g  -,  ^j„, 
d'Yale,  morte.»  1795,  est  connu    {^      j^^^  j^  {^^  magistrat 

comme  auteur  d  un  livre  .ntilulé ,     ^^/^  ,         „^  jf  ,.„,  ^^^,„  J^^^_ 
Le  Cahinisme  améliore    t\c.  l\    lemenl    jusqu'il  sa    mort  «rrWée 
y   soutient  que  les    pèches  sont    e^  .-gs' agi  Je  64  ans. 
'transportée  a  J.  C. ,  de  sorte  que  /»   '    o  •» 

par  une  substitution  véritable  et  ■      HDTCHINS  (Thomas  ),  gëo- 
applicablek  tout  le  genre  humain,     graphe   des  États-Uois  ,    né    «a 
°il  u  assuré  à  chaque  individu  le    comté  dé  Monmouth  au  nonveaa 
calut  tans  GjonditioDS.  Le  révérend    Jersey,  perdit  ses  parens  dans 
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a  jean«s3e.  L'eïtrème  modestie 
Mit  ddfimce  dt3  liii-mâme  ,  qui 
ttisoiMl  la  h»i«  lieeou  caractère, 
l'empècb^mt  d'implorer  les  se- 
cours dts  pareil»  qu'il  'avoit  aa 
NcBveiD-ï.x^k.  Il  passa  a  rage 
ds  iSBDsdand  les  proTiaces ocd- 
denKles.ati'ilolXinlune  euïeigtie 
d»u  l'armée  ,  et  mw  pla^e  de 
pajeur.lliediïtinguapaHiciilière- 
BcataBfoit Âh-,  donlillcva  le 
t^n,*ous}(im  ordt^Sdu  général 
Boi)qaet.DepaiS)il  p^  s  sa  quelques 
aoiiée*  dans  la  Ijouisiane  ,  et  eux 
•naéest  dans  la  FJoiide  occiden- 
ttîf ,  où  il  setrouva  h  un  grand 
DBmbre  de  batailles  contre  les 
IwKenl.  Il  obtint  un  régiment 
dn»  l'armée  anglaise';  Rinisil  y 
(Monça  par  «ttaebeinetit  pour 
l'àmaiqut.  Se  trouvant  à'  Lda- 
dres  an  commencenieat  de  la 
gaerta  en  1775  ,  son  lèle  poor  la 
CiDte  de  son  paya  Iih  lit  refuser 

tienrt  place»  'BTatHageusM. 
tjTO,  comme  tfn  le  soTipçon- 
■witàentretmiiT  d«  inielligences 
Mm  Franklin ,  qui  étoit  iilor 
fVaDce ,  il  fat  onis  ea  prison 
{mdk  en  bb  «eol  jour  di 
iBiUe  iJvMs  steriÎDg,  et  resti 
Kiattues ,  dans  an  lieu  obsci 
»a(  itain  ,  après  lesqaeJlef  il  fut 
■BlMT»gé  et  mis  en  liberté.  Alors 
f  passa  en-France ,  et  s'embarqu; 
tam-  Gharlestown  ,  oit  il  ioignrt 
Ititinee  sous  le  commanJei  - 
ih  géoértà  Grem  ;  peu  an 
«t  febeMlma  géographe  gèi 
dea  États-Unis,  n  mourut  ï  Pi tts- 
bai^edi^Sg.  Le  docteur  Morse 
Ini  a  beancoup  emprunté  dans 
M  corapilatroft  du  Gazelier  amé- 
neain.  Hulchins  a  publié  ;  Un 
rtrécis  kiaWriqae  ée  texpédîtion 
de  Bouqttet  contre  les  Indiens 
Ohio  en  i  j64 .  avec  les  mémoires 
'iHitilaires  ,  une  carte  et  ties 
"ptanchés;  l'^CS.  Description  tope 
graphitfue  de  la  Virginie,  d«  la 
fentj'lvanie  f  du  Maryland ,  et 
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de  ta  Caroline ,  avec  det  cartel , 
Londi-es  177B.  Narration  histori' 
que  , et ilescriptïantapo'grapkiçue 
df  fa  Louisiane  ,  de  la  Floride 
■ccidentale  ,  et  de  Phitade^hie; 
vol.,  1784. 

I.  HUTGHIIVSO?ffAnne).femme 
arliftcieusc  ,  qui  causa  lieiucoup 
de  (roubles  dans  la  Nomelle-Au- 
gleterre  en   r636  ,  peu  de  (enipi 
après   être  arrivée   du  comté  da 
Lincoln  à  Boston,  lille  éloit  (rès- 
-aHncbée  à  Cotton. ,  Les  membres 
dé  l'église  de  ce    " 
la  caivliime  de  s' 
tes   semaines'   p 
sermona.    .M»da 
établit  une  anser 
et  bîenidt  elle  ei 
auditoire.  Après 
Serinons  de  Cot 
toit   sfï  propre: 
"f 

cipalemen 
■sont  principa- 
lement unis  avec  l'esprit  de  Qiett. 
Elle  avaiiçoil  encore  d'autres  opi- 
nions sur  le  salut  ,  les  œuvres 
et  la  saoctilicalion.  Eulin,  ella 
prélendoiiavoirdesrévélaliousdt 
l'aTcniiv  Bieutôt  elle  mit  touleU 
colonie  en  feu  ;.sou  parti  et  cemc 
des  opposaiis  ,  se  qualifièrent  d« 
différeus  litres  iDJurieus,  ^!  enfitt 
Ici  progrès  de  sa  secle  occasion- 
nèrent un  sj'node  qui  fattenu  ea 
1637-,  et  le  premier  en  Aliii^rique. 
Celle  assemblée  du  cliirgé  pon- 
demna  quatre-vinsl-deuxproposvn 
tionserrouéesqui^propag^etfleiit 
dans  le  paj-s.  Madame  Hulcbin^ 
son  ,  immédintement  après  la 
condamnation  de  ses  opiuions^ 
fut  elle-N  èin«  citée  (Jevani  1* 
cour  ,  et  bannie  dn  la  colonie. 
Son  procès  a  été  publié  dan» 
t'Appeiidi|e  du  second  volume 
d'HulcbînsoD.  Cette  tènime  avoit 
de  l'esprit  et  dos  laleuï.  L'E- 
,  gUse   oe   Boston    rexcommunî» 


Saa 
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chinson  étoit  soupçonna  d*mow 
provoqué  Pacte  du  timbre.  La  po- 
pulace de  Boston  a  vaut  assailli  sa 
maison  en  1765  ,  il  fut  eontraini 
de  se^auver  pour  mettre  sa  per- 
.sonne  en  sdrelé.  Son  areentene , 
sa  garde-robe  ,  furent  pillées  ;  ses 
meu^$  ,  seà  portraits  de  famille 
déchira  en  pièces.  Il  perdît  plus 
de  900  livres  sterVng  en  argent 
«(lonnoyév  tous  ses. manuscrits  et 
sa  bibliothèque,  dont  il  avoitëté 
trente  ans  k  faircc  la  collection» 
La  ville  de  Boston  se  hâta  de  dé»> 
sa  vouer  dès  le  lendemain  ottlt 
violence;  mais  les  soupçons con* 
tre  le  lieutenant  gouverneur  ne 
furent  pas  détruits*    En    1769'^ 

S land  Bernard  nstourna  en  An» 
^  eterre  ,  Hutchinson.eut  le  com* 
mandement  en  chef  ^<  et  à  la  fin 
"de  et  sait  tirer  parti  de  toutes  les  |  de  la  même  af>a.ée  il  fut  nomm^ 


pour  tout  le  mal  qu'elle  avoit 
fait  par  ses  opinions.  Elle  passa 
^  Hhode-Island  avec  son  mari; 
tt  en  164^  >  après  la  mort  de  ce- 
lui-ci ,  elle  se  retira  à  New-Have^, 
o&  elle  fut  massacrée  Tannée  sui- 
vante par  les  Indiens  ,  avec  seize 
personnes.  G'étoit  toute  sa  fa- 
mille ,  k  l'exception  d'une  de  ses 
filles  ,  qui  fut  emmenée  à  cette 
époque  en  esclavage. 

U.  HDTCHINSON  (  Thomas)^ 
eouverneur  de  Massacbussetts  , 
tié  a  Boston  ,  gradué  en  1727  au 
collège  d'Harvard ,  éloi(  un  hom- 
me de  peu  de  génie,  mais  qui  par 
un  travail  infatigable  ,  une  exacte 
tempérance  ,  une  modération  oui 
ne  se  démentit  jamais  ,  seconués 
'  de  cette  prudence  qui  s'accommo- 


circonstances ,  parvint  aux  plus 
'hauts  emplois.  Il  avoit  été  des- 
tiné au  commerce;,  mais  ayant 
"acquis  une  certaine  connoissance 
•dû  droit  public  d'Angleterre  ,  il 
'Succéda  en  1761  ,  à  Sev«;all ,  dans 
la  place  de  cnef-justice  de  Massa- 
'chusselts  ,  et  fut  lieutenant-gou- 
verneur depuis  175s  }ujsqu'en 
'1770.  Il  occupa  à*  la  fois  ces  deux 

S'  laces  et  celle  de  conseiller  juge 
u  comté  de  Sufiblk.  Le  respect 
qu'il  conserva  toujours  pour  les 
institutions  religieuses  de  sqn 
%ajs  ,  et  uiie  gravité  qu'il  savoit  ' 
tenir  dans  les  circonstances  y  en- 
fih  Une  grande  condescendance 
•jjourtoiw  les  citoyens ,  lui  conci- 
liërèut  les  suffrages  detoulle 
monde.  Il  étdit  en  tout  asservi  à 
ten  ambition.  Cependant  son  ca- 
ractère perça  k  travers  les  voiles 
^ontil  se  couvroit,et  luifit  perdre 
de  sa  popularité,  sur-tout  en  pro- 
voquant le  bill  d'assistance ,  au- 
quel Otis  opposa  de  A  forts  rai- 
•onnemens  ^  et  en  défendant  les 
prérogatives  du  trône  aux  dé-. 
p%ug  au  éspxU  du  peuple.  Hut 


gouverneur. ,  Alors  il  j«ta  le  mas* 

Sue  f.  et  déclara  hautjeme&l  l'ior 
épendancie  du  ..peuple  «  «t  in- 
forma les  législateurs  que  S.  M» 
avoit  pourvu  à  son.  exi$tenoe  stnt 
autre  «secours^  Aussitôtils  lesoai(> 
mèrent  de  renoncer  à  un  traitement 
inconstitutionnel, ,  et  d'accepter 
celui  ouQ  l'a&semblée  générale 
prétenaoit  lui  accorder.  Mais  il 
soutint  que  -  ce  seroit  mancpet' 
aux  instructions  qui  lui  av^iettl 
•été  données  par  le  roi  ,  et  les  of^ 
dres  de  son  souverain  furent  too*- 
jours  son^  excuse  pour  tous  8#f 
actes  arbj^kraires.G'étoit  lui  qai 
en  1768  ,  avoit  inlrodnit  destronr 
pe^  rég^Uères  à  Boston  ,  pour  ré- 
primer le  peuple  et  faire  exécu- 
ter les  lois  tyranniques  du  parle* 
ment.  Il  se  refusa  constantuncntli 
faire  retirer  les  soldats  y  quelqoef 
remontrances  qu'on  lui  fît  à' cet 
égard.  Daps  une  des  lettres  qu'il 
écrivit  pour  l'Angleterre ,  il-s'cs- 
prime  ainsi ,  a  cinq  on  six  ttii* 
seaux  de  guerre ,  et  (rois  ou  qtia* 
tre  régimens  ne  déplairoient  if^ 
qu'à  quelques  gens  triste&,  qui 
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QepenventsonSrirm  les  ft^setn" 
Liées  ou  concerts  ,  ni  le  brôitdes 
tambours  le  dimanche.  «  Il   dé- 
clare dans  une  autre,  n  qu-il  dort 
plus  traQquiiien>ent  depuis  Par^ 
rivée  des.  troupe^.  »  En  1772',  le 
docteur  Franklin  envoya  au  Mas- 
sachussetts  un  grand  nombre  de 
lettres  écrites  parJHùtçainaoa  aux 
membres  du  cabipet  d'Angleterre. 
Ces  lettres  yio^treut  à  découvert 
le  fond  de  son   caractère  5  on  y 
voit  ua ennemi  secret  de  son  pays, 
qai  encourage  les  ministres  a  sui- 
vre leurs  plans  9,età  les  appuyer 
})ar  la  fçrce.  Dans  une  il  dit  posi- 
tiveoient  «   qu'il  fa^ut  borner  les 
liheF^és  anglaises  dans  l'adminis* 
tratipn  des  colonies,  m  Aussitôt 
^'on  eut  les  preuves  de  sa  trahi> 
son  ,  la  cour  générale  prit  contre 
lui  (les  mesures  sévères.  Il  fut 
accusé  juridiquement ,  et  sa  ma- 
jesté fut  suppliée  de  le  rappeler 
pour  toujours.  Mais  quand  il  fut 
informé  de  la  conduite  de  la  cour 
générale  a   son  égard  ,  il  prit  le 
parti  de   dissoudre  l'assemblée. 
Ënlin ,   il  devint  si  odieux   à  la 
province  ,     qu'en    1774 .   on  fut 
obligé    de  le  remplacer  par    le 
gouverneur  G^ges'.  H  partît  aussi- 
tôt pour  l'Angleterre.  Quelques- 
uns  de  ses  partisans ,  à  force  d'in- 
trigues parviiirentâilui  faire  voter 
une  adresse  de  reinercîm«ns  de 
s»es  services.   On  distingua  long- 
temps ces  hommes  par  le  sobri- 
quet de  Hulchinsonistes.  L'accu- 
sation contre  lui  fut  sans  -efiet , 
car  les  Ion* s  du  conseil  privé  fi- 
rent un  rapport  entièrement  en 
sa  faveur.  Mais  ,  bientôt  négligé 
de  ceux  dont  il  avoit  favorise  les 
plans  ,  aux  dépens  de  sa  réputa- 
tion d'intégrité ,  et  des  intérêts  de 
sa  patrie,  devenu  un  objet  de  méo 
pris  pour  tous  les  partis  ,  il  passa 
ses  dernières  années  dans  le  cba- 
grin  et  l'abandon;   et  moiirut  a 
lirampton    en    1780,  âgé  de  69 
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aps.ïl  a  publié  ,  un  Exposé  suc-  ' 
cinct  des  droits  de  la  colonie  ,  * 
etc. ,  1764  :  Histoire  de  la  colo^' 
nie'  de  JUassachussetts  depuis ^ 
son  établissement  en  1628  juS'[ 
qu'en  ij5o  ,  1  vol.  in-8<*  ,  dont* 
le-prenaier  en  1760  ,  et  !e  second 
en  1^7  '.'Collection  de  papiers^ 
origikaUx  relatifs  à  f Histoire  de  • 
de  la  colonie  de  MassactiussettS'y 
in-8»;,  1769.  Ces  ouvrages  soaiî 
très-estirnés'dé  ceux  qui  font  dés* 
recherchée  suf  l'Hrstoire  de  TA-' 
mérique.  Le  juge  Minot  a  cou(i-* 
nué  ITiSstoire  de  Massachussetfs' 
jusqu'à  l'atinée  1766. 

HUtGENS  (Guillaume),  né! 
en  1641,  à  Lierre,  en  Br«ibsint  ^ 
fut  licencié  eti  théologie,  cha- 
noine de  l'Église  collégiale  de 
Saint-Bavon  \k  Gai>d ,  écolâtre  de 
la  même  vilîe  ,  où  il  parvint  à  éta- 
blir sept  nouvelles  écoi^es  pour 
Fédiication  des  enfans  f)auvres  ; 
savoir  :  six  pour  les  filles  et  une 
pour  les  garçons,  lesquelles  il 
îaisoit  diriger  par  des  personne^ 
d'une  rare  vertu  ;  la  jeunesse  f 
étoit  entretenue  par  son  travailr 
et  par  la  générosité  du  fondateur 
et  d'autres  personnes  charitables. 
Cet  ecclésiastique  extrêmement 
bienfaisant  et  pieux  ^  menoit  une. 

Sie  exeinplaire.  On  a  de  lui  en 
amand  ;  (  Lettres  chrétiennes, 
et  pensées  spirituelles  )  ,  \Cbnste-. 
tyke  briéven  en  god^rutige  ^en 
peysen  y  ^yoL  in- 12  ,  imprimés 
à  Anvers.  '  ^  ^' 

HUYSMANS  (Cirneillè) ,  très- 
habile  paysagiste  ,  né  à  Maline^ 
en  1 656 ,  mort  daqis  Cette' ville  en- 
1727  ,  fut  d'abord  élève  de  Van- 
Artois,  dont  il  suivit  lotig-teuips^ 
la  manière;  mais  il  s'en  forma 
une  bien  supérieure  dans  1^  suite? 
Vander-Meulen  charmé  de  \k  beau- 
té de  ses  ouvrages,  voulut  en  vain 
l'engager  à  passer  en  France  , 
pour  l'aider  dans   ses   travaux , 
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il  refuM  tous  le  prétexte  qaHl  ne 
connoissoit  pas  la  laogue.  tiiiys- 
mans  peignoit  dans  ses  pay^sages 
des  figurés  et  des  animaux.  Les 
arbres  ,  les  fal^riques  9  les  ciels  , 
tout  y  est  ple^n  dp  mouvement  ; 
sa  couleur  est  vigoureuse  et  sa 
touche  .excelietite.  Il  a  fait  des 
jHirsages  pouf  les  peintres  d'his- 
toire, et  4es  figures  pour  les 
paysagistes.  \\  a  même  rendu  un 
plus  grand  service  encore  à  d*an> 
très  artistes ,  en  retouchant  leurs 
i^avrages  de  manière  k  .leijur  don« 
ner  un  plus  grand  prix«  U  avoit 
nn  talent  particulier  ponr  ren» 
dre  les  montagnes  ,  et  un  faire 
oui  n'appartenoit  qu'à  lui;  cepen- 
dant ses  premiers  plans  ontbeau- 


ISEL 

conp  dé  rtnpmt  avec  h  b^è  cov- 
leur  de   Rembrandt.  On  vojoit 
ses  principaux  ouvrages  dans  les 
riches  cabinetrdes  Pays-Bas ,  il  y 
avoit  entre  autres  dans  celui  du 
prince  Charles  ii    Bruxelles,  2 
beaux  paysages  avec  figures ,  et 
dans  la  collégiale  de  Notre-Dame 
de  MaUnes ,  deux  antres  paysan 
ges  magnifiqties ,  eh  étoient  les 
disciples  d'Emmaits.  Leroi  de  Bt> 
vière  possède  de  ce  peintre  nn  ta- 
bleau représentant  une  assemblée 
de  penc9mes  de  distinctianf  dam 
nne  campagne  agréable  ;  la  gale- 
rie de  Dresue ,  un  pé^sage  e^^ee 
des  brebis  \  et  celle  de  Vienne  » 
nn  ptijrêmge  oh  l'on  voit  un  bois 
épias ,  avec  plusieurs  figures. 
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lODOC  DE  SiLumsif  ou  Siiikxn  , 
né  à  Luceme,  homme  d'un  grand 
génie  dans  la  politiqne,  fut  nom- 
mé évéque  de  Grenoble  et  de 
Lyon ,  conseiller  d^état  de  Louis 
Xl  ,  et  prévôt  du  chapitre  de 
Munster.  €e  prélat  joua  un  grand 
rôle  k  la  cour  de  France,  et  en 
Suisse.  Il  se  fit  beaucoup  d'en^e- 
inis.par  ses  intrigues. 

ÎRVINE  (  Guillaume)  ,  brave 
officier  irlandais  qui  s'est  distin- 
gué dans  la  guerre  d'Amérique , 
avoit  été  destiné  à  la  médecine. 
;M?is  il  abandonna  cçjtte  profes- 
sion au  commencement  de  la  ré- 
solution ;  et  obtint  très-jeune  nn 
commandement  4ans  Tarmée.  En 
1775,  il  montra  beaucoup  de  va- 
leur eit  déploya  de  rares  talens. 
Le  commandant  encbel  le  consul- 
iQÎt  s4»atFfait  >  iît  rnppoftMi  parti** 


culièrement  à  Tennemi.  Après  b 
guerre ,  il  fut  membre  du  eongrè& 
pour  la  Pensylvanie.  11  mourut  à 
Philadelphie  en  i^o4  »  &gé  de  d5 
ans;  le  major  général  Irvinet 
quelque  temps  avant  sa  mort, 
etoit  intendant  militaire.  Il  fat 
aussi  président  des  Ciucinnatli  de 
Pensylvanie.  Franc  et  sincère ,  il 
ne  rendoit  d'hommages  qu'a  ceux 
qu'il  croyoit  dignes  de  sontstimiP 
et  de  respect. 

L  ISELTN  (Isaac)  ,  secrélaîre 
du  conseil  d'état  de  la  répnbli- 

aue  de  Bâle,  sa  patrie,  vivoU 
ans  le  \%*  siècle.  Il  a  laissé  en- 
tre autres  ouvrages  estimésjl^.Te^- 
tamen  juris  publici  Hehetiœ , 
Bâle,  1751,  îo-4**.  II.  Observa^ 
tiones  historien  miscellanei»  ^ 
I  vol.,    1754. 

U.  ISËUN  (J«aii-R<Miolphe), 


JACQ 

k  90  jain  1705,  uiort  flans  la 
même  ville  le  3  mars  1779,  «  pu- 
blié en  latin  beaucoup  oe  IHsser' 
iotions  intëressantes  sur  le  droit, 
rbistoire,  etc.  ;  les  deux  premiè- 
re oartiei  de  la  Chronique  de 
Tschmdiy  a  vol.  ict-fol. ,  avec 
des  Notes  sairantes  ;  les  Lettres 
<lc  Pierre  des  Vignes  9  chancelier 
de  l'emperewr  Frddéric  11 ,  ^  vol. 
in-8»  ;  et  YOhaison,  ^nèbre  de 
Tacadémidén  Jetfn  •  Christophe 
Ifidin.  Il  ëtoit  assotiédes  acâdtf- 
tties  des  «sciences  de  Bferlin  eft  de 


JAMA,         5a5 

Paris ,  de  celle  de  Cortove  >  des. 
Arcades,  à  Home;  docteur  endroit 
de^  ruiuiversité  de  Bâle ,  lèi  çon* 
sériler  a^Iique  da  margrave  de 
Bàde-Ûourlach. 

ITËIV  (  Basile  ) ,  né  en  i653  k 
Egeri  au  canton  de  Zobe,  mort 
le  37  janvier  1697,  ^"^  ^^  ^^^ 
de  BheHMun  le  ^  aoAt  168a.  On 
distingue  parmi  ses  ouvrages  un 
Traité  {îe  t/iéofogie  suivant  saint 
^'homas  d' Acjuin^  l£insidl^,  1673^ 
m-8<*,  ea  latin*  ' 

: 
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ractérisent  cet  orateur  chrëtieo» 
Ses  serinons  offrent  de  la  méihode 
de  ta  clarté,  quelquefois  de  la 
véhémence',  de  la  douceur  et  lou- 
jon^  dii  naturel.  Jacqain mourut 
au  côminencement  de  ce  siè<^le. 

iJAMASP ,  fkmenx  astrologue 
de  l'antiquité  et  le  patriarche  def 
charlatans  de  la  Perse ,  de  TA- 
rabie .  et  de  toutes  les  contrées- 
musulmanes  où  les  prédiction* 
astrologiques  sont  en  grand 
crédit  ,  florissoit  dan^  la  ville 
de  Bâlkh  en  Ehorassan  sous 
ié]  règne  deKiscbiasp  /souverain 
4e  la  Perse  ,  du  îurkeàlan  et  do 
r Ethiopie  de  la  race  de^  Pjçndè- 
diens.  il  (étoit  de  la  religion  des 
Mages  et  a  laissé  un  livre  traduit 
en  arabe  par  Lali  en  1280»  sous  ice 
titre  :  Livre  du  i^ge  Jamaspî^  con' 

^^^.    ^„ ^  ^^.  ^..^^  ,     tenant  les  jfugemens  ^ur  tes  gT"^*^ 

1568,  avofcîli-ii.  IX,  SîsnhdÂsydés  cor^ncUons  dt$  ptnnktes  ^ 


90  décembre  i^a  I  ,  a  publié  lés 
ouvrages  suivans.  I.  Entretiens 
sur  les  rofnans  ,  1755  ,  in-ia.  II. 
lettre  sur  ^inoculation  de  lapC' 
^te  itérole  ^  ^756,  in-ia.  III.' 
lettres  parisiennes  sur  te  dlésir 
d'être  lieureux ,  Genève,  1738, 
^  vol.  in- 12.  ÏV.  Àlmanach  des 
Voyageurs  y  1759,  in- 16.  V.  Dis^ 
Cours  sur  la  cohnoissance  et  Pap^ 
^cation  destalens  ,  i'j^o ,  in-12. 
?ï.  De  la  santé ^  ouvrage  utile  'à 
tout  le  inonde,  1762  ,  in- 12,  4* 
<^tîon  1771  ,  in-i2.  Vtl.  tnfho' 
éictîon  a  la  connoissance  des 
ynédaiUes  ,  par  dom  Mangeart , 
jpQiblîée  en  .1763.  tous  ces  ou- 
vrages annoncent  des  .  (ôonnois- 
lances  et  le  talent  d'écrire ,  sans 
avoir  rien  qui  les  distiugne  de 
cette  foùIë  de  productions  qui  se 
perdent  dans  le  public.  VIIL  Ser- 
inons pour  Tnvent  et  le  carême  , 
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et  ^r  les  évènemens  aui  doivent  | 
ev  résulter.  C'est  un  ouvrajge  des  [ 
prédictions  'touchant  la  fondation 

'des  empires  puissans ,   ]a   nais- 
sance et  rétablissement  des  nou- 

'  velles  religions ,  les  grandes  révo- 
lutions, les  calamités  publiques  , 

^etc^ ,  etc. ,  etc. 

I.  JANABY ,  célèbre  historien 
arabe  ,  a  laissé  une  'de'  ceS  his- 
toires assez  nombreuses  dans, 
l'orient,  qui  commencent  à  la 
<créatiOfl  du  monde ,  et  finisseat 
au  temps  de  l'auteur;  hr  sienne 
en  82  sections ,  formant  deux  gro» 
vol.  in-fol.,est  celle  qui  jouit  après 
l'ouvrage  d'Abulféda  de  la  plus 
grande  réputation  ;  «'est  -aussUa 
plus  ample  que  les  musulmans 
possèdent.  Le  premier  ^volume 
traite  de^a  création  du  monde  , 
des  prophètes  de  différentes  na- 
tions ,  de  l'antiquité  àes  anciens 
Perses,  des.  Grecs,  des  Romains^ 
,des  peuples  de  l'Egypte  et  à.u  très 
avant  Vislamisme  ,  de  Mahomet 
et  des  Califes  ses  successçturs. 
Le  second  embrasse  tous  les  évé- 
nemens  qui  se  sont  succédés  de- 

,  puis  cette  époque ,  jusqu'en  967 

de  l'hégire,  et  de  J.  C.  i58a.  C<« 

i  ouvrage  est  en  plusieurs  eijiem- 

Êlaires  manuscrits  dans  .  la  bi- 
liolhèque  d'Oxfort  ;  il  a  été  tra- 
duit en  t^urc  et  continué.  Janab^ 
mourut  deux  ans  après  l'avoir 
terminé  en  999 — 1 59a. 

II.  JANABY  (  Solyman  Abou 
sa'ydal),  heureux  brigand,  porta 
un  coup  sensible  ^  la  religion 
mahométane,  et  enleva  la  fa- 
meuse pierre  noire  du  temple  de 
La  Mecque  ;  ce  qui  fît  supprimer 
le  pélermage  de  cette  ville,  or- 
domié  par  cette  même  religion.^ 
Il  a  voit  débuté  au  commencement 
^u  4*  siècle  de  l'hégire  lOi*  de 
Àotre  ère  y9iT  s'aéra  parer  de  Bas- 
era et   de  Koufa^,.    si-  la   têtie 

*  ^'^ui^  poignée  de  g^ens  sans:  ttveu 
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comme  lui,  qii'il  avoîtraniiss^ 
dans  les  provinces  de.BabretQ6D 
Arabie.  En3i3,  il  vint  insulter  le 
calife  JMpctader  jusque»  sous  les 
murs  de  Bagdad  sa  capitale,  et 
se  retira  pendant  la  nuit ,  faisant 
combler  tous  les  puits  qu'il  troa- 
voit  sur  sa  route  pour  empêcber 
qu'on  le  poursuivit;  quatre  ans 
après ,  lois  de  son  expédition  <ie 
La  Mecque ,  il  les  combla  de  <»- 
davres  et  se  retira  tranquillement 
après  avoir  pillé  la  ville  et  les 
pèlerins  qui  s'y  trouvoient  en 
grand  nombre.  Qe  brigand  met- 
toit  dans  ses  entreprises  de  Tati- 
dace^  du  sang-froid  et  une  ha- 
bileté sip^^idière  ;  a  la  têle  d'une 
armée  et  sous  un  gouvernement 
policé,  il  au  roi  t  peut-être  été 
un  excellent  général. 

JANS  (  EU  ) ,  fa  i^ux  '  tapissier 
de  Bruges  ,  appelé  par  Col- 
berl  h  la  mannfaclure  des  Gobe- 
lins  ,  servît  beaucoup  à  la  per 
fectionrier;  ce  fut  lui  qui  exécuta 
les  premières  tapisseries  de  haute 
et'  basse  lisse  ,  qu'on  y  ait  fabri- 
qnées;  les  plus  grands  peintres 
de  l'école  françoise ,  en  compo- 
sèrent les  carton^. 

JARRAZ  (Ahmed  cbn),  al 
Afrygy,  médeçiu  arabe,  floris^ 
soit  en  Afri^i'ue  son  pays,  vers 
la  fin  du  4*  siècle  de  l'hégyre, 
10*  de  notre  ère.  Sa  réputation 
sans  être  colossale,  ne  trouva 
personne  qui  la  lui  contestâtavec 
raison.  Il  joigooit  la  théorie-^e 
800  art  à  la  pratique  et  a  laissé 
deux  ouvrages  àsscr  estimés, 
l'un  sur  les  médicamens  simples  1 
le  second  sur  les  médicamens 
composés,.  On  placé  l'époque  de 
sa  mort  vers  l'a»  400  de  l'hégire. 

JÀUHARY  (Abou  nascer  is- 
ma'ïl  al  ),  né  à  .Otrar,  qu'on 
Bommoil  de  soa  temp»  Sarah, 
'\ùSi^  du  TurqoesAaii;.,  cpûltft  ii 
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patrie  de  bonne  heure,  et  vint  s'é- 
tablir en  Mésopotamie,  d'où  ï\ 
passa  dans  la  Syrie^  et  enfin  dans  ' 
le  Khorâssan.  '  Il  se  livra  avec 
tant  d'aptitude  et  de  succès  k  l'é- 
tade  de  l'arabe  qu'il  y  fit ,  quoi- 
que étranger ,  des  progrès  aussi  - 
rapides  que  surprenani ,  et  Sur* 
passa  dans^  la  connql^nce  de 
cette  langue  extrêmement  riche , 
les  gens  [es  plqs  habites  de  son 
siècle  :  on  dit  même    qu'il    n'a 

Sara  dans  les  huit  cents  ans  écou-- 
\s   depuis    loi,   aucun    lexico-' 
graphe  qui  l'égalât.  Ces  éloges  des 
auteurs  nationaux  sont  confirmés 
par  la  réputation   colossale    du 
grand  Dictionnaire  arabe,  inti- 
talé ,  La  pureté  de  la  tangue , 
qn'il  acheva   dans  les  dernières 
années  de  sar  vie  consumée  toute 
entière ,  ou  à  le  composer ,  ou  k 
acquérir  les  connoissauces  néces- 
saires pour  l'entreprendre.  Les  bi> 
bliothèqnes  de  Paris ,  de  Lejrde , 
de  l'Escurial,  de    Copenhague, 
d'Oxford, en  possèdent  plusieurs 
exemplaires  manuscrits;  il  a  été 
imprimé    à     Cohstantinople    en 
172& ,  2  vol-  in-foL  ,  et  une  «  se- 
conde ibis  dans  la  même  ville 
3o  ans  après  ;  mais  la  nouvelle 
édition  le  cède  en  mérite  k  la 
première.  Ce  lexique  est  le  pre- 
mier ouvrage  qui  soit  sorti  des 
presses  étanliesa  Constantinople 
ftuus  la  direction  d'Ibrahim  Ef-^ 
Fendi ,  et  qui   ont  été  détruites 
dansles  dernières  révolutions.  Oà 
trouve  dans  les  bibliothèques ,  dé- 
signées ci-dessus ,  divers  appen- 
dices du  même  ouvrage  composés 
par  différens  auteurs ,  entre  les- 
miels  on  distingue  ceux ,  d'Abou 
Mohammed  abd-allah  ben  Béry , 
à  TËscurial ,  ensuite  du  lexique 

aui  y  est  corrigé  de  Scherf-ed- 
yne  Alj  al  bagani  au  musée 
Britannique  à  Londres,  de  Mo* 
fcammed  ben  Ahmed  ben  ^agm- 
fld'djme  k  Oxford,  de  Moham- 
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med  ben  Abou  b^kr  al-râzy  aa 
même  musée  et  k  Lejde,  d'A- 
bou bekr  abd-al-câder'.dân$>  la 
même  ville  et  a  Paris ,  enfin  de 
Mohammed  al-selyabâdv  k  l'Es- 
curial. Tous  ces  appendix  sont 
manuscrits.  Jauharj  a  laissé  outre 
sou  dictionnaire  un  traité  (les 
correctiçns  dont  la  langue  arabe 
est  susceptible f  k  l'Escurial ,  ma- 
nuscrit. Il  mourut  au  commence- 
ment du  1 1*  siècle  de  neutre  ère  » 
l'an  392-5-ou  8  de  l'hégire  dans 
le  Khorftssân. 

JOANNET  (Claude),  jésuite, 
de  l'académie  de  Nancj,  né  k 
Dôle,  et  mort  au  comnciencement 
de  ce  siM®}  a  publia;  L  Elé' 
mens  de  le  poésie  Jrançoise  f 
175^ ,  3  vol.  in-i3  f  on  trouve  dans 
cet  ouvrage  des  réflexionis  judi* 
cieuses,  une  critique  .fine,  des 
.  règles  sûres  ;  Tes  caractères  d'un 
bon  poète  y  ^ont  tracés  avec  dis* 
cernement  et  avec  goût.  Si  I0 
style  étoit  toujours  égal  et  la  ma» 
mère  de  s'exprimer  toujours  cor- 
recte, cet  ouvrage  pourroit  être 
regardé  comme  le  meilleur  et  W 
plus  complet  que  nous  ayons  en  cm 
genre.  L'article  «/«^k  de  mots  àm 
l'Encyclopédie  est  entièrement 
copié  des  élémens  de  Joannet», 
11.  Lettres  sur  les  ouvrages  de 
piété,  appelées  depuis  Journal 
chrétien  y  1  y 54-64,  in- 12. 111.  Les. 
bêtes  mieux  connues  y  om  Entre- 
tiens sur  le  principe  du  motMe* 
ment  dans  les  bêtes ,  1770 ,  a  voU 
in- 12.  IV.  De  la  connoissance  d» 
f  homme  y  177$ ,  a  vol.  in-8®. 

L  JOHNSON  (Edward),  ha- 
bitant de  Wobum  ,MassachusettS9 
fut  un  des  officiers  militaires  en* 
voyéspour  saisir  Gorton  en  i645| 
il  a  publié  :  V œuvre  miraculeuse 
de  la  providence  du  sauveur  dm 
Sion  dans  la  Nouvelle  -  Angle- 
terre y  contenant  V histoire  de  la 
Nouvelle-Angleterre  depuis  lê'àt*. 
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jusqu*eh  i^S'i ,  Londres ,  m-/^*,  ) 
i654*  n  donpe  dans  cet  ouvrage 
me  dèsciîptiôii  du  pajr^^  et  des 
détails  sur  les  afiaires  citHcs  et 
ecclésiastiques  de  i'Âfirérique , 
avec  les  noms  des  magistrats  et 
des  ministres* 

IL  JOHHVSON  (  Samacl),  pre- 
mier  président    du  collège    de 
New-Y prçk  ,  »^  en  1696 ,  à  Guil- 
f6rd  )  «u  Connecticut ,  manifesta 
dks  sa  jeunesse  le  plus  vif  désir  | 
de  s'instruire.  Il  fut  gradué  en 
1714 ,  au  collège  d'Iule;  l'année 
suivante  ,  Tignorance  et  l'incapa- 
cité totale  ùtàB  professeurs  <te  Saj- 
brook  )'  ol»li{^rent  les   étudians 
d'abandouiiei'ee  séminaire.  Quel- 
ipies-un»  d'^axjrâssèreiit  à  Wes- 
tei^field,  dii'WilHams  et  Smith 
venoient    d'établir    une    école. 
n'ftutres    vîliretit    se    placer    k 
Guiirord>  ftoas  la   direction  de 
Johnson.  En  1716,  la  cour  géné- 
rale résélut  dé  transporter  le  col- 
lège à  Wéw-Haven ,  et  Johnson 
fax  nommé  au  nombre  des  maî- 
tres. Ce  fut  en  1717  que  cet  ëta- 
Misstment  a  été  installé.  André 
et  Mîlfbrd  j  officièrent  comme 
recteur^.  Il  y  eut  des  personnes 
qui  désiroient  que  le  collège  fût 
{>]acé  à  Wethersiield  ,  mais  Tas- 
Mmblée  générale  tint  à  ce  que  les 
éludians  Fussent  à  Kew^Haven.  Ils 
obéirent  d'abord  »  mais  bientôt  ils 
reïfôuveltèrent  leurs  demandés  ; 
tofin  i  on  prit  le  parti  de  confir- 
mer les  degrés  qui  avoîent  été 
conférés  k  Wethersfield  et  de  bâtir 
un  collège  aux  fr$is  publics  dans 
\a  ville  d'Hartfovd ,  qui  étoit  voi* 
sine.  Johnson  resta  toujours' daiM 
sa    place    au    CQllége    jusqu'en 
i^^ïo  ,  où  il  fut  ordonné  ministHs 
de  West-Hayen.  11  ti^aimoit  pars 
k  prêcher  ^'abondance ,  mais  H 
«Voit  la  coutume  de  prendje  les 
«ernkons  des  autres,  y  .d'eu  ^.éorire 
•eul^mcQtles  \i\Kei  de»  m^û^res^ 
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et  d'arranger  ensuite  ^es  expres- 
sions à  sa  manière ,  qiiand  sa  mé- 
moiie  ne  lui  fournissoit  pas  ceUes 
des  auteurs.  Il  embrassa  d'abord 
la  doctrine  des  arminiens  y  et  en- 
s^ite  celle  des  épiscopaux  \  il  rési- 
ena  sa  place  à  West-Haveo.  Avec 
le  présidjÉ|LEuler,il  s'embarfi[aay 
en  1722 ,  ^Boston ,  pour  l'Angle 
terre  ,  il  y  reçut  les  ordres  et  une 
missiofi  pour  Stratfort ,   aa  ^J^ 
necticut  »  où  il  arriva  en  172$  ; 
Pigoty  son  prédécesseur  et  soa 
ami,  passa  à  la  Providence.  JoiuH 
son  étoit  le  seul  ministre  épisco- 
pal  au  Gonnecticut,  et  il  n*j  avoit 
dans  la  colonie  cme  peu  de   fa- 
milles de  l'église  d'Anglete^rre.  Lo 
nombre  ne  s'en  accrut  pas  par  set 
soms*  Uobbarl  «tirihiue  le  peu  de 
iiruits  qtie  Johnson  recueillit  de 
ses  travaux  9  aux  petites  querellée 
toujours  trop  fréG[ttentes  dens  les 
églises  congrégationnelles  »  et  «1 
désir  de  diminuer  les-  taxes  pour 
l'entretien  àes  ministres  ,  en  rén^ 
nissant  les  congrégations.  Elntfe 
les  awnées^  1725  et  X73ô  »  Jobnsoa 
ùkt  engagé  avec  Dickiuso»  >  Fox-» 
croft  et  Grahdm  dans  une  con- 
troverse  au  sujet  de  l'épîscepat. 
Dans  le  cours  dei  études  aux- 
quelles les  conférences  l'obligè- 
rent k  se  livrer  ^  il  censijha  les 
ouvrages  de  Jean  Huti^nson  >  el 
eno^as^  la  plupart  de  ses  opi- 
aiens^  Il  le  regai^dbit  conuiae  «n 
bommed'Ungénteétonnant,  pres- 

2ue  l^al  de  IsaaC'Nèv^toa,  doitf 
étoit  bien- éloipié  d'adopter  kf 
principes  ;  il  peusott^jue  aém  ses 
écrits  d  avoit  découvert  beaucoup 
de  vérités  imporlanftes.  et  uDCien- 
nes  y  qui  prouvoient  c[ue  la  ré- 
demption de*  J.  C  avoit  été  com* 
prise  au  ten»^  des  patriarches  eC 
de  Moïse  \  beaucoup  mieux  qu'on 
ne^érojfoit généralemeBt.  En  1 7^, 
ii  lot  élu  président  du  colley 
qui  .ifenoit  d'être  établi  a  Kew- 
Ywcki  en  i74i5  >  il  ««  démii  de 
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5a  place  dans  laquelle  le  "Bév» 
Mytes  Cooper  lui  succéda.  Il  pa»- 
sa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  re- 
traite de  Stratfort ,  où  il  reprit  les 
fouctions  du  inioistère  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1772.  Le  doc- 
tear  Johnson ,  d'un  caractère  ai* 
niable,  savoit  tout  à-la-iois  se 
concilier  ramillé  et  le  respect;  il 
^toit  un  des  plus  savans  ministres 
da  Connecticut.  Il  adopta  la  pla- 

5 art  des  idées  métaphjrsiq[ues  du 
octeur  BerkleV ,  avec  qui  il  eut 
des  liaisons  intimes.  Sa  vie  a  été 
^ritç  par  le  rév.  docteur  Chand- 
W  en  i8o5.  Il  a  publié  :  I.  5/m- 
pies  fraisons  pour  se  conformer 
à r Église^  1733.  II.  Deux  Tivù' 
tés  àfMi$  sa  controverse  avec  M. 
Grajiam.  lit.  Lettres,  cCAristocles 
a  Authades,  IV.  Défense  (  dt 
cette  lettre  )  dans  une  Lettre  de 
M 4.  Dickinson.  V.  Système  de  mo^ 
«ifr;  JL74ti.  VI.  Compendi/wi  de 
^8*^uei  1752.  Vil.  Démonstra" 
tîon  de  la  raison  ,  de  Vutilité  » 
ei  du  devoir  de  la  prière;  1761. 
VllI.  Quelques  Sermons é  IX.  Dé" 
jsnse  de  la  société  pour  la  pro' 
portion  de  TBsfan^ile.  X.  Crani' 
maire  jet  Catéchisme  anglais  ; 
J765.  ^.  Grammaire  hébraique  ^ 
i767,  qui  moutroit  une  grande 
coonoissance  de  cette  langue,  et 
fut  réimprimée  en  1771  »  STM 
des  augmentatioui». 

ni.  JOHNSON  (  Sir  (JuiUaa- 
Vit) ,  major  générttl  de  milice  de 
New-Y orck ,  né  vers  Fan  1 7 1 4  9  en 
Irlande ,  étolt  neveu  dc^  l%r  Pierre 
Warren ,  fameux  marin,  qni  se  dis- 
tingi^i  particulièrement» en  1747» 
au  siège  de  Looisbour^;.  Sir  Pierre 
qui  s'étoit  marié  à  New-Yorck , 
avoit  aelieté  une  grande  étendue 
de  terre  sur  la  rivière  de  Mohawk 
et  dans  la  partie  int^jrieure  du 
pays»  £n  1734»  il  ^t  venir  son 
Deveu.en  Amériquff ,  et  le  char- 
gea ^u  soin  ue  ses  aôaires.  Le 
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jeone  Johnson ,  établi  sur  \e6 
rives  du  Mohawk  »  eut  occasion 
deselioraTec  des  Indiens  ;  il  étu- 
dia leur  langue  et  leurs  mœurs , 
et  parvint  à  gagner  leur  amitié. 
Son  séjour  entre  Albany  et  Os- 
wego  lui  donnoit  beaucoup  de 
facilités  pour  le  commerce.  Il  en 
profita  pour  &ire  un  trafic  im-> 
mense  ;  il  leur  foumissoit  toutes 
les  denrées  qui  leur  manquoient  « 
et  prenoit  d'eux,  en  échange, 
des  castors  et  autres  pelleteries.^ 

.  Enfin ,  il  prit  sur  eux  un  ascen-r 
dant  qu'aucun  autre  n'avoit  eu 
avant  lui.  En  1755  ,  chargé  du 
commandement  des  troupes  de  laf 
province  de^ew-Yorck,il  marcha 
sur  Grown-Point ,  qu'il  investit 
tandis  gue  Shirley  s'avançôit  sur 
l'Ontario.  Le  g^éral  Jonhso'n  9 
après  la  défaite  d'un  détachement 
qu'il  avoit  eovojé  sous  le  corn*» 
mandement  du  colonel  Williams» 
fut  attaqué  lui-même  sur  le  lac 
Georges ,  mais  son  artillerie  *çut 
bientôt  mis  en  déroute  la  milice 
canadienne  et  les  Indiens  «  LeiT 
Français  fareni  repoussés  «  et  le 
baron  de  Dieskau ,  leur  général  y 

I  fut  fait  prisonnier.  Cependant ,  il 
né  sut  pas  profiter  de  cet  avantage, 
et  sa  conduite,  en  négligeant  de 
s'avancer  sur  Crown-Point,  fulg.é- 
néralement  blâmée  ;  on  attribue 
même  le  gain  de  la  bataille  à  la 
valeur  du  brave  général  Lyman. 
Mais  Johnson ,  qui  fut  blessé  dans 
le  combat ,  eut  (ont  l'honneur  d*a* 
voir  repoussé  Dieskau,  et  ou  assi- 
mila cet  avantage  à  celui  d'une 
brillante  victoire.  La  chambre  de^ 
communes  lui  fit  présent  de  cin<| 
millç  livres  sterling ,  et  le  roi  lui 
conféra  le  titre  de  baronnet  et  de 
sur-intendant  des  affaires  des  In- 
des a  Neiv-Yorck.  Il  comman4o,it> 
en  1759 ,  sous  le  brigadier  gi^né* 
rai  Prideaux,  les  troupâs  de  U 
province ,  dans  une  exp^dilioni 
contre  Niagara*  Peadant  le  m^ 
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de  cette  place  ,  Prideaux  fut  tué  ; 
mais  Johnson  suivit  aved  beau- 
coup de  vigueur  et  de  talens  le 
plan   qire  Prideaux   avoit'  tracé. 
JL*ennemi  tenta  de  faire  lever  ce 
siège,  mais,  par  ses  excellentes 
dispositions,  Johnson  prit  le  fort 
et   (it    six    cents    prisonniers    de 
guerre.  Cet  événement  priva  les 
Français    de    là    cort^munication 
qu'ils  voulbient  établir   entré  le 
Canada  et  la  Louisiane.  En  1760  , 
Araherst  s'embarqua  à  Oswego  , 
pour  une  expédition  au  Canada, 
oir  Williams  lui  amena  mille  In- 
diens de  la  iiation  des  Iroquois  ; 
c'étoit  la  plus  nombreuse  troupe 
indienne  qu'on  eût  jamais  vue  ar- 
mée po'dir  la  cause  de  l'Angle- 
terre.  Johnson  tnourut  âgé  de  60 
ans ,  dans  sa  terre  à  laquelle  on 
âvoit  donné  son  nom ,  a  euviron 
quatre  milles   de  Schenectady , 
sur  la  rivière  de  Mohawk.  Il  laissa 
par  testament  une  somme  consi* 
déï^able  aux  Indiens  des  châteaux, 
sur  les  rives  du  Mohawk  ,  qui , 
tous ,  hommes  ,  femmes  et  en- 
fans  ,  pleurèrent  si ritîèremenl  leur 
protecteur.  Sir  Williams  fut  en- 
rôle recommandable  par  ses  ta- 
lens comme  orateur  ;  et  d'ut  à  son 
éloquence  naturelle  une  grande 
partie  de  son  infiuence.  On  lui  re- 
proche une  secrète  jalousie  contre 
Shirlej,  qui  lui  fit  détourner  les 
Indiens  de  se  joindre  k  ce  capi- 
taine.   Un   reproche   plus  grave 
encore  dans  sa  conduite  privée , 
fut  une  trop  grande  liberté    de 
mœurs  et  trop  peu  respect  pour 
les  lois  qui  ass^irent  la  paix  et  les 
vertus  domestiques.  Il  avoit  des 
femmes  et  des  concubines ,  des 
«nfans  de  différentes  couleurs.  Il 
fut  un  zélé  défenseur  des  préteu- 
'tions  de  la  Grande  Bretagne ,  qui 
'peu  d'années  avant  sa  mort ,  cau- 
sèrent tant   d'agitation  dans  les 
'colonies.  L'anecdote  suivante  dé- 
montrera que  dans  son  commerce 
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flvèc  les  Indiens ,  malgré  la  répu- 
tation qu'ils  ont  pour  l'adresse  et 
la  ruse  ,  il  savoit  n'être  pas  leur 
dupe«  Il  avoit  fait  venir  d'Angle- 
terre des  habits  richement  ornés; 
qiiand  ils  arrivèrent ,   Hendrick , 
chef  des  Mohawks  ,  fut  ébloui  de 
leur  éclat ,  et  songea  qu'un  habit 
semblable  lui  siéroit  parfaitement. 
Il  alla  chez  Sir  Williams  le  len- 
demain matin,  et  prétendit  avoir 
rêvé  ,  la  ituit  précédente,  auele 
baronnet  lui  ihisoit  présent  ae  ses 
magniOques   habits.  11  étoit  im- 
possible de  ne  pas  comprendre , 
ou  d'éluder  les  intentions  du  mo- 
narque indien  ,    qui   s^applandit 
beaucoup  de  son  ingénieuse  in- 
vention.   Cependant  ,    quelques 
jours  après  ,   Sir  Guillaume  alla 
trouver  sa  majesté  ,  et  lui  fit  part 
d'un  songe  qu'il  avoit  fait.  Il  avoit 
rêvé  aue  Hendrick  lui  faisoit  pré- 
sent a'une  pièce  de  terre  depln- 
sieurs  mille  ares.  Cette  terre  est 
à  vous  y  répondit  Hendrick.  Mais 
désormais  ,  Sir  Willianîs  ,  je  ne 
rêverai  plus  avec  vous  ;  vous  ré- 
vet  trop  fort  pour  moi.  Sir  John 
Johnson  succéda ,  «n  1774»  ^^^ 
fortune  de  son  père  et  à  sa  place 
de  major  général.  Au  commeoce- 
ment  de  la  guerre ,  il  se  joignit  ï 
Farmée  anglaise  ;  et  vers  l'année 
1576  ,  il  persuada  aux    Indioii 
Mohav^ks  de  se  retirer  au  Ca- 
nada ,  d'où  il' porta  plusieurs  fois 
le  rayagè  dans  différentes  parties 
du  New-Yorck.  Dans  une  de  ses 
expéditions,  il  détruisit  le  pre- 
mier de^  établissement  où  il  avoit 
vécu  -,  il  avoit  un  caractère  peu 
différent  de  ses  sauvages  a  mis. 
En  1796  ,  il  fut  nommé  gouver- 
neur du  Canada  supérieur. 

JONES  (  Jean  ) ,  un  des  plos 
célèbres  médecins  et  chirurgiens 
de  l'Amérique ,  fut  en  1767  pre- 
mier professeur  de  chirurgie  an 
collège  du  rui  à  Ntw-Tonî.  Il  a 
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{>ublié  vers  lyy^  uo  ouvnfge  in- 
titulé :  Simples  remarquas  sur 
les  blessures  et  les  fractures , 
adressées  aux  jeunes  ëtudians  et 
partisans  de  TAmérique.  Cet  ou- 
vrage ,  particulièrement  des- 
tiné aux  chirurgien^  des  armées 
et  de  Ja  marine  des  États-Unis  , 
est  un  monument  honorable 
des  talens  de  son  auteur.  Il  mou- 
rut à  Philadelphie  en  1791.  Après 
sa  mort ,  Jacques  Mease  ,  son 
'élève ,  a  publié  ses  œuvres  chi- 
rurgicales ,  auxquelles  il  a  joint 
une  notice  curieuse  et  întéres-' 
santé  sur  la  vie  de  l'auteur ,  un 
volume  in-80,  1795. 


JONVILLE  (  Auffustin-Jean- 
Frauçois^  Ghaillon  de  ) ,   dojen 
des  maîtres  des  requêtes  ,  né  le 
7  septembre  1755  à. Bruxelles, 
mort  le  7  décembre  1807,  entra 
au  parlement  de  Paris  le  7  juillet 
,1752,  e,t  au  copseil  le  9  avril 
1762;  en    1765,  ij  fut  l'un  des 
«louze  membres  chargés  de  tenir 
le  parlement  h  Rennes,   et  par 
suite  de  juger  M,  de  la.Chalolais 
et  consorts   à   Saint  -  Malo.   En 
1753  ,  il  fit  un  voyagé  en  Italie , 
d'où  il  rapporta  plusieurs  objets 
précieux,  qui  lui  furent  pris  après 
son  émigration  ,  entre  autres  les 
mosaïques  qui   font  aujourdluii 
au  muséum  le  pavé  de  l'enceinte 
pii  est  l'ApoUon  4u  Belvédère. 
On  a  de  lui  les'ouvrages  suiv«ns> 
contre  les  principes  de  Ja  révo- 
lution française,   dont  il  n'étoit 
pas  partisan  j  ce  qui  le  détermina 
a  quitter  \9l    France  ,    quoique 
ajaut  90,000  francs  de  revenu. 
I.  \J Apologie  de  V ancienne  cons- 
titution f  2  vol.  .in*8o>.  IL  Extrait 
du  Moniteur,^  vol.  in-8°.  III. 
Français  ,  sojrpm  I^r^nçais.  IV. 
'*^I^'^  P^^^^ophie ,  adressée 
aux  Etats-Généraux.  V.  Lettres 
fies  bailliages.    VI.  redresse  de 
t  armée.  VU.  Création  de  detfx 
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chambres  haute  et  basse  ^  etc.  , 
brochure  désapprouvt^e  par  Moir- 
sieur ,  frère  de  Louis  XVl. 

JOSI ,  disciple  de  Confucius^ 
dont  il  avoit.  été  le  domestique  ^ 
ensuite  Fami ,  le  confident ,  el 
^i  devint  législateur  de  la  na- 
tion chipoi^e.  Après  la  mort 
de  ConfucÏTis  ,  il  fut  disgracié  et 
bfinni  par  Tempèreur.  Il  se  retira 
dans  sa  famille ,  où  i]  reprit  son 
pre>mier  état.  Les  Chinois  lui 
^ont  redevables  de  |a  conserva- 
tion de  leurs  mœurs,  usages  et 
costumes.  Il  est  adoré.  Les  Chr» 
nois  ont  senti  toute  la  pepte  qu'ils 
ont  faite  dans  le  cnangement 
d'administration.  (  Voyages  des- 
Indes ,  etc. ,  pendant  les  années 
1802  ,  1806  ,  par  Tombe ,  in-8<»  ; 
Paris,  i8ioVtora.  I,  chap.  XI  , 
pag.  25o.)   ^ 

JOSSELYN  (Jean),  natura- 
liste.  La  Nouvelle-Angleterre  lui 
doit  plusieurs  curiosités  d'histoip* 
naturelle.  Il  arriva  à  Boston  eh 
i663  ,  et  résida  Ibng-temps  dans 
la  Nouvelle-Anglelei'fe.  Comitie 
historien  ,  it  ûe  mérité  pas  beail- 
cou()  de  confiance.  Le  principajl 
des  ouvrages  de  Josseljn  est  m- 
titùlé  :  Rahetés  découvertes  dans 
la  Nouvelle- Angleterre  y -oiseaux^ 
'poissons,  serpens  et  plantes  de  ce 
pays  ,  avec  les  remèdes  médic^ 
naux  et  chirurgicaux  que  les  nd^ 
turels  emploient  constamment 
dans  leurs  maladies ,  blessures  et 
ulcères;  auxquels  on  a  joint  une 
dffscription  et  un  poème  sur  les 
Indiens,  une  table  chronologie^ 
des  planches ,  etc. ,  1672.  Josse- 
Ij^n  a  encore  publié  deux  'Voya- 
ges dans  la  Nouvelle-Angleterr^i 
dàn^  lesquels  on  trouve  Une  àe%^ 
cription  du  pajs,  etc. 

JOUBBRT  deJL'HYBERDIÈRE 
(Antoine-Nicolas),  né  à  Antibés 
le  1 3  février  1725,- et  mort  ver* 
ié  commencement  de  ce  siècle^ 
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a  pablië  un  ouvrage  sous  le  titre 
du  Dessinateur  pour  les  Ja-- 
briaues  éC étoffes  d*or,  (Parlent 
€t  ae  soie ,  i jéS ,  in- 8*  ;  nouvelle 
éiditioD,  1775,  in-S». 

JUSTINGER  (Coni^d),  de 
Berne,  chancelier  de  cette  ville 
en  î^ii,  a  ëtë  Je  Tite-Live  des 
Bernois.  Sa  Chronique  ^  qui  est 
restée  manuscrite,  renferme  quel- 
quefois des  assertions  peu  fidè- 
les ;  e!!e  mérite  d^ailleurs  l'estime 
générale. 
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JUVALTA  (Fortunat  de),  On- 
son  9  né  en  juillet  i565,  mort  à 
Zutz  Le  19  mars  1654)  fut  £oo« 
vemeur  de  Furstenau  et  landam- 
man  de  la  Haute-Ëugadine.  A  a 
donné  une  histoire  des  trois  Li' 
gués  Grises,  en  latin,  traduite  p«r 
Lehmann,  en  allemand,  UlnUf 
1781}  in- 12.  Elle  offre  bêaucoap 
d  érudition  et  un  grand  nombre 
d'anecdotes  curieuses  ;  mais  l'an» 
teur  se  déclare  trop  ennemi  de  la 
religion  catholique. 
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.JVaLB  (le baron  de),  majorée- 
tkéral  dans  l'armée  des  États-Unis, 
ëtoit  né  en  Allemagne ,  et  avoit 
fié  long-4tmps  an  service  de  la 
France.  Il  fut  tué  2i  la  bataille 
près  Camden ,  en  1780  »  où  il 
avoit  reçu  onze  blessures  en  s*ef- 
ibrçapt  aempécher  la  défaite  des 
Américains.  Agé  alors  de  4^  ans, 
il  avoit  servi  trois  ans  en  Améri- 
que avec  beaucoup  d'houneur. 
As  derniers  momens  furent  em- 
ployés à  dicter  une  Lettre  oui 
esqprime  son  affection  pour  les 
olnciers  et  soldats  de  sa  division, 
•t  son  admiration  pour  le  cou- 

ne  avec  lequel  ils  avoient  résisté 
es  forces  snpérieores.  Un  ar- 
l>re  funéraire  nit  placé  près  de 
jon  tombeau  dans  le  voisipase 
de  Camden  >  et  le  congrès  Juint 
élever  un  monument  k  Annapo- 
lîs  ,  avec  une  honorable  inscrip- 
tion* 

IKEITH  (  s\t  Guillaume),  gou- 
*teruear  ide  Pen^jlvaiûc^  occupa 


cette  place  depuis  1717  jnsqn^eir 
1716.  Il  avoit  été  auparavant  ins- 
pecteur général  des  douanes  en 
Amérique.  Il  monrut  en  Angle- 
terre en  novembre  1749  >  Age  de 
Près  de  80  tins,  Reith  a  publié 
Histoire  dex  plantations  an^ 
glaises  en  u^m^n'^e /partie  i»% 
contenant  Vhistoire  de  la  Vir^-^ 
nie,  in-4*,  1 738  :  elle  est  tiïs- 
concîse ,  et  le  reste  n'a  point  été 
donné.  X'autèur  termine  par  ces 
mots  en  parlant  du  collège  qu'on 
avbit  établi  :  «  Ceux-là  sont  Sttre» 


gagner  

littérature  on  h  Pami^lioration  des 
sciences  et  des  arts  en  Amérique. 

RELLEft  (Aritoinè-Marie),  pro- 
vincial des  capucins  suisses ,  nié 'à 
Lncerne  en  1686,  mort  en  1756, 
fut  Tun  des  plus  célèbres  prédi- 
cateurs de  son  siècle.  Oh  a  de  lui 
Plusieurs  Traités  ascétiques.  — - 
.lojse KEtttfR j  sdnnèveu yiié ai 
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1^8 ,  jéiniie  ,  puis  curé  de  Ln- 
(wme  ,  ■  composa  divers  Traités 
de  tkiSolegie  et  d'eicelleDS  Ser- 
laoru  !  ces  derniers  ne  conl  pas 
imprimés. 

EILLEN  (Guillaame),  chàace- 
lier  de  l'él»t  de  Delaware,  éloit 
trbndaia.  Dès  sa  jeunesse  il  mon- 
tra la  maluritë  de  l'ige  faif.  Lors- 
Îu'ïl  arrÎTi  en  Aménqae ,  il  éloil 
éjk  propriétaire  d'un  bien  saK- 
unt.  Il  «voit  reçu  une  ejicellenle 
édacal*ion  en  Angleterre.  Après 
a'Ctre  trouvé  dans  beaiiconp  Je 
ntoatious  différenle* ,  il  vint  s'é- 
tablir danf  la  famille  de  Samoel 
Didùnion  ,  pire  de  Jean  Dicldn- 
ton,  écujer  de  Wilmington.  Il 
s'ippliqua  ehe*  ce  savant  parti- 
cnherement  h  l'étude  du  grec  et 
da  latin  ,  sous  la  condnite  de 
Jacob  Orr,  qui  éloit  chargé  de 
l'îiutfuctioD  det  eafans.de  M.  Dio- 


Kïlten  le  Sreat  chérit  d£.  toute  la 
frniille ,  et  priDcipaletnent  du 
précepteur.  Son  alte^lion  ialali- 
gable  fyt  récompensée  par  de  ra- 
pides progr^  dapt  ses  études. 
Aprèa  avoir  exercé  plusieurs  an- 
nées les  foncticMis  d  lulendant  du 
canilé  .  il  se  livra  k  l'élude  du 
droit.  Les  cours  du  Delaware  em- 
ployèrent ulilemeot  jies  taleqt 
dans  les  procès  de  leurs  juridic- 
lioBs  ,  et  les  plut  célèbres  inris- 
consulles  désirèrent  de  lavoir 
panr  coltëffue.  Son  exactitude 
dans  ]es  a&aina ,  s»  modération 
et  sa  modestie ,  lui  prucurèreot 
mt  fortune  cCHUidérable  dans  ce 
pays.  EnSn ,  avant  Iq  révolution  , 
il  fut  noouné  pendaot  beaucoup 
d'années parsea  concitojens  pour 
les  représenter  dans  l'assemblée 
dnDelavrare,  et  cou  tonnelle  ment 
r«lu  jusqu'en  1793',  çk  jl  lui 
cbancetier.  Il  donna  en  1801  la 
^émis^oB  de  sa  pUce  &  U  c»ur 
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de  la,  chancellerie ,  et  en  iSoS  il 
mourut  ï  84  ans.  Killen  a  montra 
l'iutégrilé  la  plus  sCrupuleus* 
dans  toutes' les  fonctions  publi- 
ques qu'il  a  remplies; 

EIBKLAND  (Samoel),  nii», 
sionnaire  distingué  parmi  les  In-> 
diens  ,  éloil  EU  du  rev.  Kirkl«u4 
de  Nôrwich  ,  Conoecticut.  Aprèa 
avuir  reçu  une  bonne  édacatiott  k 
l'école  de  Wbcelock ,  il  achevft 
études  au  collège  «te  Nevfb 
Jeriej^,  oii  il  fnt  gradué  en  1765. 
11  avoît  appris  la  tangue  des  Mo« 
bawks.  En  1764  il  alla  chez  lei 
Indiens  Senelia  pour  j  étudier 
leur  langage.  Il  en  revint  en  17Ô6, 

frit  les  antres  cette  même  atiné» 
Lebanon .  çt  fut  envojé  en  mis- 
-■ —  ches  les  Indiens.  Pendant 
de  4°  'n^  !  il  prodigua  touS 
(oins  11  la  tribu  d'Uneida  an 
Nouvel  Torck,  et  mourut  eu  1  Ao8t 
~  ris ,  boiir^  près  d!Oneida  ) 
1  cette  province,  où  il  avoît 
fixé  sa  réaioence.  11  avait  alt.rt  66 
ans. 

KH03 

dans  fai 

It  en 
entre  la  ' 


indépeni 
dans '  ce 
la  guerr 
qu'on  à, 
lui.  Ce 

tkme  des  officiers  de  l'artiUerie , 
qu'on  le  qhar^a  d'un  commande- 
ment. En  1776, lorsque  cecorps 
fut  augmenté  de  trois  régimens  ; 
il  fut  mis  sous  les  ordres  deKaox 
comme  brigadier  général.  En  ' 
ijSi  ,  quand  Cornwallis  eut  été 
prise ,  EnoK  fut  nommé  major 
général  pour  s'être  distingué  dans 
,  lé  seirice  de  l'artillerie ,  pendant 
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'oiëge  de  cette  place.  En  178$  , 
avant  que  la  constitution  actuelle 
eiU  été  adoptée  ,  il  succéda  au  gé- 
néral Lincoln  ,  en  qualité,  de  se- 
crétaire de  la  guerre  ,  et  en  1789, 
Mus  le  gouvernement  de  Was- 
^  hington  ,  il  fut  confirmé  dans  ce 
àiéme  emploi ,  qu7il  garda  jusqu'à 
la  fin  de  1794^  Alors  il  abandonna 
toutes  les  fonctions  publiques 
pour  se  livrer  entièrement  au  soin 
«e  ses  afiaires  domestiques.  Il 
passa  les  dernières  années  de  s» 
vie  à  Thomas- town  ,  district  du 
ft^ine  y  oii  il  nioiirut  en  >8e6  ;  sa 
maladie,  fut  de  peu  de  jours  ;  elle 
étoit  occasionnée  par  un  oït  de 
poulet  qu'il  avoitavaié*  Le  général 
Kmnc'  doit  être  compté'  parmi  les 
inilitaires  distingués  par  leurs  ta* 
lens,  leur  valeur,  leur.persévé* 
rance  et  leur  intégrité.  11  fut  ho- 
itoré  particulièremeiit  de  l'estime 
etde  ramitiédeWaslnngton.  ' 

'0  I.  KODA I  (  Abd-Altah  )  ;  nom^ 
mé  aussi  Aboubckr  Al-Rodaï  y 
auteur  arabe  d'Espagne  „  sous 
l'empire  des  califes  ,  né  ^  Va- 
lencf^  ,  et  mort  dans  la  même 
ville  l'an  658  de  l'hégire^  nSg 
de  l'ère  chrétienne  ;  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  biographique^  es- 
timés. I.  Histoire  des  poètes  cé- 
lèbres qui  àrit  fleuri  en.  Espagne , 
|ivéc  un  choix  de  leurs  meilleures 
poésîes.*lt^  Bibliothèque  arabe 
fit  espagnole  en  forme  de  supplé- 
ment. Ces  deux  ouvrages  dont 
Kasiry  a  donné  de  long^  extraits 
dans  sa  bibliothèque  ^  sont  con- 
servés mm.  ss.  à  l'EscurJâl.  IIl. 
Histoire  complète  des  prophètes ^ 
de  Mahomet ,  des  califes ,  rois , 
[princes ,  etc.  ;  depuis  la  création 
du  monde  jusqu'en  l'année  4i  i  de 
l'hé^fire,  1020  de  J.C. ,  mss.  dans 
,  la  bibliothèque  d'Oxford. 

•  •  * 

II.  KODAI  Abou  AfiD-ALtAH , 
géographe  arabe^  mort  l'an  4^4  ^^ 
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l'héçîre,  1062  de  l'ère  chrétienne, 
a  laissé  une  Description  topogror 
phique  de  VEgypte,  Un  de  ses 
disbiples  nommé  Abou-Abd-Al* 
lah  Mohammed  ibn  Berl^ât,  a  écrit 
un  ouvrage  du  même  genre  y  in- 
titulé  ,  Description  des  divisions 
territoriales  du  Caire. 

KOENIG  (  Samuel  ) ,  père  da 
célèbre  .philosophe  Samuel  Eoe- 
uig  \  dont  nous  avons  parlé, dans 
le  tome  IX  du  Dictionnaire,  né 
à  Berne  en  1670  ,  et  mourut  dans 
la  même  ville  le  3i  mai  lySô. 
Il  fat  regardé  universellieroent 
comme  l'Un  des  meilleurs  thé)* 
logiens  de  son  siècle  ;  on  a  de  loi 
plusieurs  JVa£if£f^:- de  théologie, 
en  latin  et  en  allemand ,'  et  divi- 
ses Di^seHations  sur  les  langues 
arabe  e(  hébraïque;  on  a  imprimé 
après  sa.  mort  son  Dictioimaârft 
des  m^ots  syriaques  qui  sont  dans 
la  Bible. 

KOMN  (Jean) ,  mort  en  1609 
à  Zèug^'^yîlle  natale ,  secrélaÎK 
général  du  canton.  ,àe  ce  doté'i 
est  auleUt*  d'une  Chronique  de  sa 
patrie,  JQsq n'en  iSaS,  écrite  en 
allemand.'  Lni'-tnême  nous  ap- 
prend qu'il  a  extrait  le  commen- 
cement dé  son  histoire,  d'une 
chronique  faite  par  Conrad  Gess- 
1er,  fondateur  de  Mejenber^) 
trouvée^  au  château  dé  Rusegg» 
quand  leâ  suisses  le  prirent,  et 
qu'il  lui  a  emprunté  divers  tnits 
curieux  sur  la  guerre 'dé  Zou$ 
contre  la  noblesse  limitropbe. 
L'o uvragé  «de  Geasler  est  entière 
nent  perdu.  ' 

KOBA,  parentdeMaldéon,sou- 
verain  de  l'Indostan,  fut  un  de 
ceux  qui  démémbrèi'ent  son  vaste 
empire  à  isa  mort ,  pour  en  former 
de  petits  états  indépendans.  U 
s'empara  d'abord  de  Canodje) 
conquit  ensuite  Delhj  et  tout  son 
territoire.  Mais  une  nouvelle  en- 
treprise qu'il  fit  contre  la  ville  de 
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Lahor ,  fut  loin  d'avoir  le  même 
uccès.  li'fut  battu  complètement 
I  Paniput ,  par  le  Raja  Ue  Merta 
\m  lui  enleva  Delh^  ,  et  mit  des 
)ornes  à  ^accroissement  de  sa 
missence.  Kora ,  trop  affaibli  par 
iD  tel  échec ,  ou  deyenci  plus  sage 
jar  cette  leçon  ,  se  retira  à  Ca- 
lodje,  où  il  se  livra  tout  .entier 
lux  soins  du  gouvernement.  Son 
règne  fut  long  et  paisible  ^  mo- 
oarqae  juste  ,  il  captiva  Tainour 
de  ses  sujets ,  et  emporta  leurs, 
justes  regrets  dans  la  tombe.  Il 
étoit  contemporain  de  Mahomet  ; 
sa  postérité  lui  succéda  dans  la 
souveraineté  de  Canodjje,  jusqu'au 
comn^ncement  du  cinquième  siè- 
cle (le  rVgire.  Il  avoit  fondé  la 
ville  de;Koré ,  près  deiaquelle  on 
I  bâti,  ^epuis  celle  de  Jéhâuab&d. 

KCmAÎB  (  Abou-Saïd  Ben  ) , 
AlA'smâï  ,  grammairien  arabe, 
né  Pan  iii  de  Thégire  ,  7^9  de 
iWcfarérienne  ,  mourut  dans  un 
^e  très-avancé  avec  une  grande 
t-éputation  de  savoir  et  d*élo- 
ijuënce.  Il  avoit  eu  pour  disciple 
le  célèbre  calife  A^ron-Raschid. 
On  doit  k  sa  plume  une  Histoire 
naù^relle  des  animaux  ,  et  une 
A)olé  d'âuU'es  ouvrages  tous  fort 
estimés.  Il  étoit  très  versé  dans 
ilntelligence  de  Tàlçoran  ,  et 
possédoit  11  fond  la  connoissance 
tle  l'arabe  anciei!i.  1)  Ta  prouvé 
en  publiant  les  sept  Mo'aUakdty 
et  autres  petits  Poèmes  composés 
ftvant  Manomet  ,  et  aniqueis  il  a 
llJint  de  bonnes  Gloses,  Les  siè' 
nés  écoulés  depuis  la  mort  de 
Koraïb  ont  ajouté  à  sa  réputation, 
pestle  meilleur  arguinentèn  far 
pur  de  son  mérite. 

l.KOSCHERAU  SCHAH ,  fils 

lé  de  Béramshah  ;  hérita  Tan 

I7  de  l'hégire  ,  1 164  de  J,  G. , 

trône  de  PIndostan  ,  et  s'em- 

l'aimée  suivante  de  Jas^navj 
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que  Seyf-ed-Dj^ne  avoit  enlevé  à 
son  père.  Il  le  délit  en  bataille 
rangée  en  552  y  et  le  tua  daris.l^ 
mêlée  ;  mais  il  fut  vaiucu  à  soi| 
tour  en  543 ,  par  Sandjar,  sultau 
allié  de  Sayf-ed-Dyne  ,  et  qu^ 
avoit  continué  la  guerre  après  sa, 
mort.  Koschefau  s^enfuit  àLahor,^ 
où  il  ne  survécut  que  deux  aus  k 
sou  malheur.  U  étoit  âgé  de  5a 
ans ,  dont  il  en  avoit  régné  huit» 
Il  mourujL  de  chagrin.  Voici  la^ 
légende  des  monnaies  frappées 
sous  ce  monarque  :  Le  grana  roi 
Koscherau  a  jait  frapper  dans 
dunivers  avec  magnificence  cetté'^ 
pièce  au  coin  delà  ville  de  La^ 
hor 

IL  KOSCHERAU  MAUK,  fila 
du  précédent ,  et  son  successeur  » 
poussa  ses'  conquêtes  jusqu'au 
Gange  ;  niais  il  perdit  Jaznary , 
où  Sandjar,  l'ennemi  de  sa  fa« 
mille  fit' couronner  Moajyez-de- 
Djne  ,  auquel  il  fournit  aes  for* 
ces  considérables  pour  soutenir^ 
la  guerre.  Ce  prince  obtint  plu- 
sieurs avantages  signalés  y  et  vint 
Tan  5^6  de  l'hégire  ,  assiéger 
Koscherau  dansLahor,  mais  sans 

ftouvoir  s'emparer  de  cette  ville., 
1  y  revint  encors  inutilement 
quatre  ans  après^  enfin ,  ayant 
mis  le  siège  pour  la  troisième,  ibis 
devant  cette  place,  eu  582  ,  il  s'ea 
rendit  maître,  malgré  les  prodi-» 
ges  de  valeur  de  Koscherau 'qui 
tombac  au  pouvoir  du  vainqueur^ 
et  perdit  1  empire  après  un  régna 
de  27  ans  ,  écoulés  dans  une  agi* 
tation  continuelle.  Il  fut  le  der-* 
nier  prince  de  la  raœ  des  Sébek«« 
t^gtiy  ,  qui  avoit  donné  treize 
empereurs  à  l'Indostan  dans  Ves-* 
pace  de2i5  ans. 

KTTTHROB  (  Mohammed  ) ,  de 
Bassora  ,  a  écrit  en  arabe  uq 
Traité  des  mots  dont  la  signifia 
cation  double  exprime  deux  idé^s 
coutraires,  Cet  ouvrage  se  trouve 
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manascrït  dans  la  bibliothëqne 
|>ubliaae  de  Lejrde ,  et  k  la'm- 
#)iiotheque  impériale  de  Paris,  On 
^  du  même  auteur  un  autre  écrit 
i)eaDCoup  plus  singulier  et  d'ud 
j^nd  mérite  ;  celui  de  la  diffi- 
euHé  vcdncue  :  c'est  uo  Poème 
dans  chaque  vefs  duquel,  il  a 
iait  entrer  un  mot  qui  office  trois 
âens  en  y  chaugeant  autant  de 
fois  une  seule  voyelle.  Il  faut  re- 
marquer que  les  voyelles  ne  s'é- 
iCrivant  point  en  arabe  dans  la 
majeure  partie  des  livres ,  ces 
mots  qui  peuvent  se  lire  k  vo- 
lonté de  plusieurs  manières  selon 
%es  voyelles  qu'on  y  adapté  ,  sont 
^  source  d'une  innnité  ae  jeux  de 
mots  ,  et  de  pointes  qui  tiennent 
lieu  d>spiit  y  de  goût  et  quelque- 
ibis  même  de  sens  commun;  mais 
qui  ont  toujours  un  charme  ioes* 
pnmable  pour  les  nationaux. 
Kothrob  mourut  l'an  de  Thégire 
90Ô  I  et  9af  de  Tèra  chrétienne. 

KOUDSY  (  Schams-Eddin  )  , 
Qu  Chams-EddIn  de  Jérusalem  ^ 
parce  qu'il  étoit  natif  de  cette 
ville ,  florissoit  au  commencement 
du  siècle  de  l'hégire  ,  onzième  de 
Tère  chrétienne.  Il  est  auteur 
d'une  géographie  oui  porte  la 
(jiàte  de  Fan  41 4  9  iP^S. 

ÎLUCHEMEÏSTER  (Chrétien), 
pé  k  Saint-^all ,  est  auteur  d'une 
Chronique,  écrite  avec  beaucoup 
de  vérité  ,  intitulée  :  Oéstit  àb^ 
haium  monaéterii  Sancti-GoUi , 
depuis  1258  ,  jusqu'en  iSlQ. 

KïJpNZ  (  Joachim  > ,  théQlo>» 
gien  çélèjire  ,  4e  foolre  des  «a- 
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I  pucins  »  né  k  BapperschwetI  ai 

j  ifi55  ,  et  mort  en  1728  ,  a  laissé, 

JRe/ormatio  difformise  et  defor^ 

fnis  y  Strasbourg  ,    167^1  ,    ddoi 

volumes  in-4*. 

KYSSER  KHAN ,  d'abord  es- 
clave, avoit  été  élevé,  puis  adopté 
par  Mélik  Soléymitn  ,  courtisan 
de  Pffotizchah  ,  empereur  àt 
llndo'stan  ,  qtti  félevat  par  desré 
à  tons  les  honneurs.  Il  se  main- 
tint en  grand  crédit  sous  le  règne 
de  son  fils ,  Mahmoudchah ,  et 
étoit  en  marche  pour  le  Moultan, 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  ce 
prince  ,  l'an  816  de  l'hégire  ;  aus- 
sitôt il  réwnit  leY>lns  de  troupes 
qu'ilput  et  marcha  sur  Delnj. 
Les  grands  Tenoient  dV  éliie 
Doulet-Chah  ',  îl  Assiège  la  viHe , 
s*en  rend  maître  au  boat  de  qoa* 
tre  mois ,  et  fait  son  compétilevr 

Çrisonnier.  C'étoit  l'époque  iHl 
a  merlan  étonnoit  le  mondepar 
la  rapidité  de  ses  conquêtes.  Kj>- 
ser  s^empresse  de  faire  battre 
mnnnoie  au  nom  du  héros  ^rtare« 
et  de  lai  faire  hommage  de  swl 
royaume  ;  c'étoit  le  moyen  de  le 
conserver ,  et  en  efifet  ^  il  en  4e* 
meura  paisible  possesseur  ioJ- 
qu'à  sa  mort ,  arrivée  à  pMij  > 
le  17  du  mois  de  DgonmUf  t 
preinîer  de  l'an  8ao  4^  l'bcgîfei 
après  avoir  régné  4?  ans  di^af 
tout  l'empire.  Durant  ce  ceèft 
période,  le  peuple  indien  fnlJbeB- 
rcux  parce  que  les  grands  étoleet 
dans  rimpnissance  de  rien  entre- 
prendre. Rysser  Khan ,  laissa  II 
trôné  à  Merbân  Khan ,  soiji  fiU* 

Voyez  M0UCAACKSÇft48. 
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L ADÎSLAS  V  ,  fils  d'Albert , 
tlnc  d'Autriche  ,  mort  en  14^7  , 
ipoota  sur  le  trône  après  la  mort 
ik  Ladislas  IV ,  sous  la  tutelle 
de  Jean  Huniade.  Ce  prince  fut 
«oimé  d'un  grand  zèle  contre  les 
Uussites  ;  on  prétend  qu'il  fut 
empoisonné  pïir  eux. 

n.  LADISLAS  VI,  fils  de 
Casimir  ,  roi  de  Pologne  ,  fut 
élu  roi  de  Hongrie  a  la  mort  de 
Mathiasr  Corvinus  en  1490  :  il 
avoh  pour  concurrent  son  frère 
Albert ,  Jean  fils  naturel  de  son 
prédécesseur,  et  Maxi  milieu  d'Au- 
triche. Son  règne  ne  fut  rïen 
moins  que  paisible.  Ladislas 
eut  continuellement  des  guerres 
à  soutenir  contre  les  Turcs  et  les 
autres  puissances  voisines  delà 
Pologne. 

LAFAURIE  (   Je*n-Baptiste- 
Agathange  ) ,    docteur  en    Sor- 
boone  et  professeur  de  théologie 
h  l'université  de  Bordeaux  sa  pa- 
irie ,  mourut   dans  cette  ville  en 
1761 ,    âgé     d'environ   60    ans. 
Stant  provincial  des  grands-car- 
mes ,  il  fut  chargé  de  faire  des 
i^herches  archéoffraphiques  sur 
la  Guyenne,  pour  les  Anuale^de 
îordre.  Il  a  laissé  sur  cette  ma- 
tière un//Yica{7p)ein  d*érudition  et 
de  saine  critique.  Ile»tmanuscrit> 
dinsi  que  ses  Sermons  et  ses  Le- 
çons ue  théologie.  Il  a  aussi  coo- 
péré à  la  rédaction  de  la  Biblio- 
thèque carmélite  du  père  Cosme 
de  yillers  ;  et  les  nombreux  arti- 
cles qu^   a  fournis  ne  sont  pas 
les  moiûr  curieux  de  cette  Bio- 
graphie 9  oontLafaurie  avoitcon- 
fu  le  plan*     ' 

T.  xa^ 


I  LAGERBRING  (  Suenon  de  ) , 
I  né  le  24  février  1707  a  Bosiœ* 
Kloster ,  en  Scanie  ,  où  son  père 
étoitçuré  ,  fit  ses  éludes  k  Lund» 
où  il  s'adonna  particulièrement  à 
la  jurisprudence  et  ^  l'histoii^e ,  et 
y  obtint  en  in'Si   la  place  d'ad- 

Î'oint ,  ou  protesseur-vicaire  dan^ 
a  chaire  de  droit.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  k  Stoc^ 
kolm  ,  où  il  fit  des  recherches 
dans  les  archives  ,  il  fut  nommé 
par  le  roi ,  en  174^ ,  professeur 
en  histoire  dans  l'université  de 
cette  ville ,  place  qu'il  remplit 
avec  la  plus  grande  distinction 

I'usqu'k  sa  mort  arrivée  k  Lund 
e  5  décembre  1787.  Lorsdesoa 
couronnement  en  1 75 1 ,  Adolphe* 
Frédéric  le  fit  recevoir  docteur 
en  droit ,  et  son  épouse  la  reine 
Louise-Ulrique ,  qui  venoit  d% 
fonder  une  académie  de  belles- 
lettres  ,  le  nomma  ,  en  17549 
membre  de  cette  nouvelle  aca- 
démie. Les  états  du  rojaume 
assemblés  en  diète  en  1769,  aj^ant 
témoigné  le  désir  qu'il  travaillât 
k  une  histoire  générale  et  prag- 
matique de  Suède  1  il  mit  aussitôt 
la  main  k  l'œuvre  ,  et  public 
une  Histoire  de  Suède  en  4  voL 
in-4**,  imprimés  ©n  1760—^  '7^3  j. 
mais  la  mort  l'empêcha^  d»''^ 
com)>lèter  et  de  poursuivre  cett<> 
histoire  jusqu'k  Gustave- Vasa  I. 
Ainsi  son  ouvrage  finit  avec  le 
règne  de  Chrétien  ,  premier  roi 
de  la  maison  d*01denbourg  ,  qui 
régnoit  dans  les  trois  royaumes 
du  nord  ,  et  qui  monta  sur  le 
trône^de  Suède  en  1457.  La  ç^n^i- 
posit^n  de  cet  ouvrage  lui  coûtff 
(e^  plus  grandci  recherches  y  ijj^ 
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consulta  avec  la  critique  la  plus 
scrupuleuse  les  sources  tant  do- 
mestiques qu'étrangères ,  visitant 
même ,  pour  donner  plus  de  per- 
fection à  son  ouvrage  ,  les  archi- 
ves de  Copenhague  ;  il  v  joignit 
de  grands  tableaux  sur  le. carac- 
tère de  chaque  siècle  ,  sur  les 
diverses  formes  de  gouvernement, 
sur  l'état  des  sciences  et  des  mœurs 
aux  dififérentes  époques.  La  vérité 
exacte  en  l'histoire  ,  autant  que 


possible  ,  étoit  une  loi  qu'il  se 


Suède  y  dont  la  première  édition 
en  un  seul  volume  ,  fut  traduite 
en  français  et  imprimée  à  Paris  , 
in- 12  ',  mais  il  l'augmenta  et  en 
fitsixvolumes ,  dont  l'un  contient 
une  statistique  de  la  Suède ,  çt 
un  autre  les  généalogies  de  tou- 
tes les  maisons  régnantes  ;  mais 
pour  l'histoire  y  il    la  continua 
jusqu'^    la   révolution    de   1772 
opérée  par  Gustave  Ht.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont ,  I.  Collection 
des  mémoires  pour  Thistoire  de 
Suède  ^  3  vol.  ;    Lund  ,     176^, 
1758  ,  in-8»,  II.    J^ie  du  sënqteur 
et  feld-maréchal ,   comte  d'As- 
cheberg;  Lund  ,     1751  ,    in-8». 
III.  Il  publia  en  latin  un  ouvrage 
contenant  des  Mémoires  relatifs 
à  l'histoire  de  sa  patrie  parlicu-  j 
lière,  sous  le  titre  de  Monumenta 
Scanensia  ,  a  vol.  in -4".  IV.  Une 
collection  de  Dissertations  pour 
la  élus  grande  partie  historiques, 
iféfendues  en  chaire   publique , 
au  nombre  de  plus  de  i5o.  Xta- 
gerbring  avoit  aussi  des  connois- 
sapces  Vrès-éten^ues  dans  les  au- 
tres sciences.  Il  fut  annobli   en 
1769,  et  no^nmé  alors  Lagerbring, 
étantné  Lager,  son  nouveau  nom 
bring    veut     dire    couronné   de 
laurier.  Il  s'étoît  marié  en  i  j-4^ , 
et  a    Uibsé  un   fils  ,  Charles    de 
îLustiiB&iKG  I  actuellement  secré- 
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taire  d'état.  Cet  homm^  illustre 
fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de 
Lund  ,  et  l'université  fit  pronon- 
cer un  discours  funèbre  pour  ho- 
norer sa  mémoii*e.  On  fit  aussi 
imprimer  une  Élégie  sur  sa  niort, 
dont  on  a  retenu  ce  vers,  qui  6(u:a<^ 
térise  l'homme  et  ie  savau^  : 

Qualïs  trat  dottor  ,  talis  et  ilU  pattr. 

LUDLIE  (  Archibaud  ) ,  le 
premier  des  ministres  de  Tégliàe 
nollandaise  d'Amérique  ,  qai  ait 
fait  l'oiHce  en  anglais  ,  étoit  né  en 
Ëcossp  ,  et  avoit  été  «uatre  ans  j 
ministre  de  l'église  de  Flessiugue  * 
en  Hollande  ,  d'où  il  avoit  été 
appelé  au  nouvel  Yorck.  Il  arriva 
en  Amérique  en  1 764  ,  et  u^ourut 
eu  1778  ,  à  Red  -  iiook  ,  ou  la 
guerre  de  la  révolution  Tavoit 
contraint  de  chercher  une  retrai- 
te. Spn  ministère  fut  Irès-Mtilf  ; 
il  fut  considéré  comi^>e  un  pré- 
dicateur éloquent 

LAMPARTER  (Henri)  ,  néea 
iSgo ,  supérieur  des  iésuites  dans 
sa  province  en  Bohèrpe  ,  mourut 
à  Augsbpurg  le  i4  octobre  iS^o. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de 
controverse  et  diverses  traduc- 
tions de  Traités  de  tl^éologie  et 
de  piétp. 

LAMPILlAS  (  Xavier  )  ,  ex- 
jésuite  espagnol ,  né  dans  I'Aq- 
dalousie  en  1739,  et  mort  à 
Gênes  en  1798.  Après  l'expul- 
sion de  son  ordre,  il  passa  en  Ita- 
lie ,  se  livra  à  la  littérature  >  et 
fut  indigné  de  la  manière  cjo^t 
les  abbés  Bettinelli  et  Tiraboscbi, 
jugeoient  dans  leur  ouvrage  le 
mérite  littéraire  de  sa  nation  ,eo 
Jui  attribuant  4a  décadence  et  la 
corruption  du  goût  de  l'ancicniie 
Rome  et  de  la  moderne  Italie  > 
ainsi  que  de  lei^r  littëratjure. 
;L'abbé  La  rii  pillas  ,  travfiiàa  k 
prouver  c^ue  l'Italie  a  4lé  •  plfi^ 
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f6l  la  canse  ,  notlMeu^ement  Je 
la  dccîileiice  de  la  litléralure , 
des  sciences  et  des  a  ris  de  son 
pays  ,  mais,  encore  de  celle  dt?s 
Htitres  nations  ;  d^cadoncfe  occa- 
fiiounée  par  le  mauvais  gonver- 
iiement  de  Rcmie,  (|ui  donna  lieu 
h  rirruptign  desharbareo  du  nord 
^ui  plongèrent  l'Europe  dans  lu 
barbarie.  II  attribue  égaleiÀent 
cette  décadence  à  la  phdosophie 
et  k  la  théologie  scolastique  dont 
les  Italiens  ont  été  les  créateurs. 
L'ouvrage  de  Lampi(las  est  écrit 
en  italien  et  fut  publié  à  Gênes , 
sous  ce  titre  :  Saggio  siot^co-apo- 
logetico  délia  teteratura  spa- 
gnuola  contro  le  preguidicate 
opinioni  dealcuni  moderni  scrii»^ 
tori   italiani  ,   Geuhva  ,    1778  , 

'779  >  *7^®  ^'  *7^*  '  6-vol.  in-8«. 
Cet  ouvrage  contribua  à  rétablir 
l'opinion  des  étrangers ,  sur  les 
écrivains  espagnols.  ^Les  deux 
abbés  ,  fiettiuelii  et'Tiraboschi  , 
répondirent  k  Tabhé  Lampillas  y 
par  deux  Le^ttres  qui  furent  consi- 
gnées dans  le  volume  XJX  du 
}oarual  de  Modène,  et  poslérieu- 
tennent  imprimées  à.  Home  eu 
178 1  ,  en  1  vol.  in-4**  >  avec  la 
Réponse  de  Tabbé  Lampillas , 
sons  ce  titre  :  Leilere  de'Sig,  ab- 
bati  Tiraboschi  e  Beltenelli  ,  con 
le  risposte  del  Sis,  aba  Ite^  Latnpil- 
las  i  ihtorno  a/Saggio  storico- 
apolofçetico  délia  letteratura 
spagnuala  ,  del  medesimo  ,  da 
serx^ire  di  continuazione  del  me- 
desimo  Saggio  ,  Roma  ,  1781. 
Charles  111 ,  récompensa  Lampil- 
las, d'une  manière  aussi  honora- 
ble ^e  1  ucrati  ve,  pour  avoir  vengé 
la  nation  espagnole. 

•  1.ANG  (  Gaspard  ) ,  né  à  Zong 
en  Snisse ,  moit  en  1691,  fut  pt-o- 
■fonotaire  apostolique  et  doyen  du 
^bapitre  rural  de  Frauenfold  en 
^Ur^orvie.  11  a  écrit  en  allemand^ 
J«  \S\ie  Histoire  ^û^létiuMtiqêi^  de 
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ta  Sttiisse  ,  en  '^  vol. ,  Einsilden, 
1692  ;  le  premier  volume,  très^ 
intéressant ,  est  simplement  his- 
torique ;  le  secolid  est  entièrement 
de  controverse.  II.PlusieursTVai^ 
tés  de  tliéologie. 

LANGDON  (Samuel)i  ministre 
de  Porlsinouth  au  Nev7-Hamp-* 
shire ,  et  président  du  collège 
d'Harvard,  né  à  Boston,  gradu4 
en  1740  k  l'université  de  Cam- 
bridge ,  ordonné  en  i747>  succé* 
da  d'abord  à  M.  Fitch  à  Ports* 
mouth  ,  puis  en  1774  à  M.  Locke» 
président  du  collège  d'Harvard  \ 
mais  ,  en  1781 ,  il  donna  sa  dé- 
mission. Il  se  chargea  de  présidei* 
une  assemblée  de  chrétiens,  et  fut 
installé  en  1781  àHampton  Falls^ 
Wew-Hampshire»  Ses  connoissan* 
ces  étendues,  sa  charité  et  soii 
patriotisme  lui  assurèrent  dans 
celte  paisible  retraite  i'affectioii 
et  le  respect  de  Sf:%  paroissiens  et 
de  tous  ceux  qui  le  connurent.  Il 
mourut  en  1797,  dans  la  75*  an- 
née de  son  âge*  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  deS^tmons,  dont 
un  à  Tordinatlon  de  Samuel  MaC<^ 
clintock ,  1756;  un  en  actiod  dd 
grâces  de  la  conquête  de  Québec  ; 
Examen  impartial  d(^s  lettres  dé 
Robert  Satideman  sur*  T héron  ei 
Aspasio'^  1765;  un  Sommaire  dé 
la  foi  et  de  la  pratique  dit  chré' 
tien  ;  Observations  sur  les  rêvé'* 
lations  de  Jésus  -  Christ  à  Saint-' 
Jean^  '79^5  VExcelten(^(f  dé  /'!?- 
van^ité  sur  toute  la  sagesse  hû* 
maine  J  Rectification  de  quelques 

frandes  erreurs  commises  pat  té 
\.  Jean  Coâens  O^deri  ;  RerHàr* 
ques  sur  les  sentimens  du  docteur* 
Uopkins  en  matière  de  doct)\né  ^ 
I  voL  1794» 

LANZl  (L6nis) ,  Célébré  ôttin 
quair«,né  le  i5  juin  lySi  èi  Mor* 
te^del-Celmoj  près  dé  Macéra  ta* 
nîort  te  3i  mâlrji  1810  k  Fiorencci 
étudia  sous  iss  yéwxUi*  Il  êl  d|t 
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rapides  procès  dans  la  théolo- 
gie ,  la  poésie ,  Téloquence  et  la 
philosophie.  Après- avoir  achevé 
•es  étucles,  il  prit  Tbabit  des  jé- 
suites et  professa  la  rhétorique 
dans  plusieurs  villes  d'Italie.  Per- 
foune  ne  posséda  à  un  plus  haut 
degré  le  taléot  si  dilHcile  d'ensei- 
gner $  et  si  tous  ses  élèves  ne  ré- 
|>otklireDt  pas  pleinement  à  ses 
soiiiS,  du  moins  aucun  n'est  sorti 
de  son  école  avec  un  faux  goiJt. 
Après  que  son  ordre  eut  été  sup- 
primé, il  fut  nommé  sous-direc- 
teur de  1^  galerie  de  Florence , 
par  Piercp  Léopold  ,  grand  -  duc 
de  Toscane    et  ne  s'occupa  plus 
que  d'embellir  ce  musée  ,  qui  fut 
bientôt  considérablement  enrichi 
par  ses  soins.  Son  premier  ou- 
vrage fut  le  Guide  de  fa  Galerie  , 
imprimé  en  1782,  dans  laquelle 
on  admire  ta  richesse  des  matiè- 
res et  la  grâce  du  stjle;  l'auteur 
laisse  bien  loin  derrière  lui  tous 
^eux  qu^  ont  écrit  sur  la  même 
matière.  Son  Essai  sur  ta  langue 
étrusque,  Rome,  1789,  3  vol.  in- 
S»,  qu'il  composa  ensuiie  ,  conso- 
lida pour  toujours  sa  réputati^on. 
On  ne  trouve  nulle  part  autant 
^'érudition  ;  les  premiers  savans 
de   l'Europe  lui   rendirent  tous 
un  témoignage  éclatant.  Cepen- 
dant Louis  Coltelli,  académicien 
de  Cortone ,  essaya  de  le  réiuter 
dans  un  petit  ouvrage  peu  digne 
de  son  auteur.  Lanzi  sortit  victo- 
rieux de  cette  lutte ,  et  réduisit 
SOB  adversaire  au  silence.  Enfin , 
îl  mit  au  jour  une  Histoire  de  la 
peinture  en  Italie.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  1809,  publiée 
par  l'auteur  à  Bassano  ,  (>  vol.  in- 
%°,  Le  stvle  de  cet  ouvrage ,  varié 
comme  le  pinceau  des  artistes, 
ftit  encore  plus  d'honneur  à  sa 
littérature  qve  le  précédent,  et 
ne  lui  cède  pas  pour  l'ordre  et  la 
sagacité.    Aucun  jugement  n'est 
-h{i:)»idé^  t«ttt  est  v&)nd4  sur  des 
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Irecherche;5  exaetes  ,dont  [ui-mémf 
a  véri(ié  l'authenticité.  Ses  î^^ 
sertations  sur  les  vases  appelés 
communément  étrusques,  sont  au* 
tant  de  chefs  -  d'œuvres.  Tout  ce 
qu'a  produit  la  plume  de  Lanzi 
est  cfevenu  le  guide  le  pluss4t 
des  antiquaires.  Nous  ne  teroii- 
nerous  pas  cet  article  sans  faire 
mention  de  sa  Traduction  des 
Travaux  et  des  Jours  d Hésiode  ^ 
avec  des  Notes,  Florence,  1808, 
in-4*'  :  poésie  harmonieuse ,  fidé- 
lité au  texte ,  commentaires  iogé- 
nieux,  rien  ne  manque  à  cet  ou* 
vrage.  Lanzi  en  a  publié  beats- 
coup  d'autres,  tons  estimés;  mais 
l'énniriération  en  seroit  si  lon^e, 
qu'il  doit  nous  avoir  sufE  de  citer 
ceux  qui  ont  mis  le  sceau  \  si 
réputation. 

LARRAMENDI  (le  père  Ma^ 
nue!  de) ,  jésuite,  professeur  de 
théologie  à  Salamanque  ,  étoit 
natif  de  la  province  de  Guîpes- 
coa.  11  est  le  premier  qui  ait  fixé 
les  règles  de  la  langue  basqae , 
dans  une  Grammaire  impnroée 
en  1729,  et  qui  ait  exécuté  c^qae 
personne  n  a  entrepris  mèmt 
après  lut.  11  exalte  maucoup  st 
patrie  et  sa  langue.  La  peiae  qoe 
dut  lui  coûter  ce  travail ,  excase 
l'extravagance  de  ses  éloges.  11 U 
croit  la  langue  la  pi  as  élégftiite, 
la  plus  harmonieuse  ,  la  mieux 
organisée  :  c'est  Dieu  axxx  l'a  com- 
muniquée lors  de  la  aistribatioo 
des  idiomes  ;  c'est  une  des  7T 
langues  -  mères ,  etc.  Gda  est 
exagéré ,  mats  sai  grMninalre  est 
bonne  et  iittle. 

LASSALA  (Fabbë  Manuel), 
ex-jésuite  espagnol ,  Xké  h  Valence 
en  I  •jijQ  et  mort  à  Bologne  et»  Ita- 
lie en  1798,  s'est  rendu  célèbit 
Ï>ar  ses  eonnoissanees  dans  les 
angues  anciennes,  réloquence, 
la  poésie  et  l'histoire  qu'il  ensei* 
gjQft  dan3  Fimiversité  cfe  Valentet 
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Il  nous  a  laissé  un  Essai  surPhiS'  f 
ioire  générale  ancienne  et  mo- 
derne ,  Valenee,  1755.  3  vol.  in-  « 
4^  :  c'esl  le  meilleur  ahrëgé  que  , 
VEspagne  possède.  A  la  suite  lie  * 
cet  ouvrage  y  il  a  encore  donné  les  , 
vies  des  poètes  espaj^nols  ;  Notice  ] 
sur  les  poètes  castillans  j  Valence, 
1767,  in«4'»  Lassàla  ,  nourri  de 
la  lecture  dès  tragiques  anciens 
dont  il  a voi t  djéj à  ddnué  quelques  1 
treuluctions  qui  avoieni  été  très-  j 
Bien  accueillies,  et  encouragé  par  j 
ses   amis  ^ui  ne  se  trompèrent 
point  en   lui   faisant  espérer   le 
plus  grand  suC;Cès,  pnblia ,  I.  Jo" 
seph  présenté  à  ses  frètes,  tragé- 
die en  5  actes  «  représentée  k  Va- 
lence et  imprimée  en  176!*.  II. 
J>on  Sàncho  Abarca^  tragédie  en 
3  actes  >  représentée  et  imprimée 
à  Valence  en  1765.  Apres  Tex- 
pnlsion  de  $on  ordre,  il  se  fîxa 
â  Bologne,  où  il  publia  en  ita- 
lien, I.  Iphigénie  en  Aulide^  ivBr 
gédJe  en  5  actes,  imitation  d^u- 
npide  et  de  Racine ,  Bologne  > 
177g.  II.  Ormisinda,  tragédie  eu 
5  actes,  Bologne  1783.  III.  Lucia 
3firanda  ,  tiK^gédie  en  5  actes , 
Bologne,  1784  :  le  sujet  de  cette 
tragédie  est  lire  de  l'histoire  des 
Espagnols  dans  le  Paraguay.  Les. 
j<»urna4]x  italiens  ont  fait  le  plus 
grand  éloge  de  ces  trois  tragé- 
dies ,  c|ui  sont  écrites  en  vers.  On 
a  été  justement  étonné  de  yok* 
on  étranger  écrire  ritaiien  aussi 
bien  que  sa  propre  langue.  On  à 
aussi   de    lui    quelques  Poèmes 
éerits  en  latin  ;  ceux  «pii  ont  été 
hiiprimiés  sont ,  I.  Rnenus  Emr 
mnnuelis  hassalœ^  Bologne,  17B1 , 
in -4"  -  <^  poème  fut  composé  k 
foccasioa  ài^^    dégâts  arrivés^  à 
Bologne  par  les  inondations  du 
Rhin.  IL  De  seriûcio  cii^ium^B»^ 
^noniensiwn  tibenus  singularis  , 
Bologne,   178a  :  ce  poème  fut 
composé  h  l'occasion  d'une  fête 
dionné»  par  les  négocias»  de  la 
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ville.  Les  auteurs  du  journal  inti- 
tulé ^/^/wo/zv  encyclopédique  d&- 
Bologne  ,    firent    le    plus   grand: 
éloge  de  ces  deux  poèmes  écrit*' 
en  très- beaux   vers  latins.  Ou  a- 
aussi  de  lui  une  très-bonne  tra« 
duction  de  Tarabe  en  latin   des. 
Fables* de  Lockman,  qu'il  impri- 
ma à    Bologne   en    178 1  ,  in-4**> 
sous  oa  titre  :  Fabulas  Lockmnni 

• 

sapientis^  ex  arabico  sermone  la- 
tinis  versîbus  interpretatœ  :  ellesr 
sont  dédiées  à  son  ami  don  Fran- 
cisco PeVez  Ba^'er,  savant  espa- 
gnol du  premier  ordre. 

Lt4SALLE  (Philippe  de),  nié  b^ 
Seysscl,  vint  très- jeune  à  Lyon  r. 
où  il  suivit  Pecole  de  Sarrabat* 
Envoyé  «à   Paris  pour  s  y  perfec»- 
tionnrr  dans  Tétnde  du  dessin  y. 
il  aequif  l'amitié  de  Boucher,  qui. 
le  plaça  lians  le  nombre  de  se*i 
élèves  d:^  prédilection.  Le  jeunai> 
L'asalle,de  retour  à  Lyon,ap«. 
pUqua   son   génie  aux  manufac-- 
tures  de  soie  et  à  l'art,  qui  en 
nuance   les    couleurs;  A  devint^ 
bientôt  l'associé  et  le  rendre  dit^ 
négociant  chez   lequel  il    s'étoit 
placé..  K  Là. ,  dit  un  rapport  i'aiti 
au  coi^seil  de  commerce  de  Lyon,, 
il  sut  le  premier  répandre  a\%^ 
une  noble  proftision  et  un  choix, 
plein  de  goul,  l'émail  de  nos  tleurs. 
suF  nos  étoffes  ;  les  plantes  sem- 
hloienty  conserver  le  ntutivement: 
de  la  végétation  ,  par  l'élégancCb- 
du  jet  et  par  la  pureté  des  formes  i^ 
les  oiseaux,  les  msectes  animoient, 
ses  compositions;  de  fVais  pay- 
sages sigualoienC  sous  sa  main  la . 
puissance  de  l'art;  et  l'on  vit  les-, 
tissus  embellie  par  $es  dessins  » 
recherchés  par  lés  souverains  d^- 
l'Europe  pourPoirnemeutde  leurr 
palais..»'  iJninétier  ingénieux  qui^ 
facilite  la,  roaiB-d?jOeuvFe  et  offre 
les  moyens  d'exécuter  toutes  les 
conceptions  du  dessinateur,  e% 
d'autres iiiveiUiûii& ulileseii  mé^ 
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CAniqtLC  >  lui  obtinrent  «n*  1775 
le  prix  des  artistes;  c'é toit  alors 
le  COI  don  de  Saiut-Michel.  La  ré- 
volu tioa  vint  altérer  le  bonheur 
et  la  i'prtqne  de  Lasalle  ;  ii  se 
retira  dans  une  maison  de  cam- 
pagne près  i^  Lyon ,  d'oà  ii  ne, 
sortit ,  dans  les  derniers  jours  de 
sa  vieillesse,  que  pour  venir  don- 
ner à  cette  vilte  qu'il  avoit  adop- 
tée pour  patrie,  les  mstrices  de 
'  Sj^s  machines  ,  les  modèles  d'un 
métier  propre  à  mieux  fabriquer 
la  soie,  ceux  d'un  tour* et  d'un, 
moulin  pour  Touvrer,  d'un  b.i- 
mac  ingénieux  qu'il  fit  exécuter 
ejt  qj^i  offre  le  moyen  de  présai- 
ter  tous  les  mouvemeus  et  toutes 
les  situations  que  le  chirurgien 
peut  désirer  pour  le  papseéuent 
des  estropiés. 

LAUFFEU  (Jacques),  né  à  Zof- 
fingen  en  1688 ,  moft  a  Berne  ie 
25  février  1734  >  professa  l'his- 
toire et  l'éloquence  dans  cette 
dernière  ville.  U  a  laissé,  L  ^- 
theus  amens  ,  Amsterdaih,  i7i4' 
lï.  Une  Histoire  de  fa  Suis^^Cy  en 
allemand  ,  Zurich  ,  1750  ,  in- 8»  : 
dans  bien  des  endroits,  celte  chro- 
nique n'est  ni  impariisile  ui  au- 
thenûque. 

ÏJlÛJON  (Pierre),  membre  de 
l'académie  française ,  président 
du  caveau  moderne  et  le  *lojen 
des  chansonniers  ,  né  à  Paris  ,  et 
mort  danf  cette  ville  en  iSci, 
Âgé  de  86  ans,  fut  l'aipi  des  piron, 
des    Collé  et  des   Paunard  ,  et  1  t] 

lîté    ti 
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la  rae  Favart  avecPanrî:/a/i7/«7 
la  Femme  et  la  Fmive  ,  parodie 
du  ballet  des  Fét«s  de  Thalle , 
174 '5;  ^r/ni^,  parodie,  176a;  il 
a  eu  part  à  ^éphire  et  Fleurette^ 
parodie  de  Zéiindor.  11  adonné 
seul  :  i»  V Amoureux  de  quinze 
ans ,  comédie  eu  5  actes  »  mêlée 


:paLS^9,  sa  vie  au  milieu.de  U  gaité 
et  de  l^  bonne  compagnie.  Il  a 
^onné  k  Topera  :  Pnphnis  et 
Çhloé ,  p;^torale ,  i75t,  ;  S^hiç , 
opéra  en  3  actes,  x'jÇilè'fl^mènfi 
et  Isméaias,  tragédie  en  3  açt^tt,, 
1770;  -r  au  théAtre  français  : 
flnçonséqi^erU  au  (es  Sc^brettes, 
comédie  en  5i  acU^i,  en  prose, 
1777;  k  Cpfw^nt  ^  comédie  ea 


d'ariettes,  in'j\\'X'*le  Fermier  cru 
le  " 


sourd  ,  014.  les  Méfiances  ,  comé- 
die en  5  actes ,  en  prose ,  métée 
(l'arjettes  ,   1772;  ^    Matroco  y 
drame  burlesque en4 actes,  1778  ; 
4"  le  Poète  supposé  ou  les  Prépa- 
ra tijs  de  Jeté  f  comédie  en3  actes, 
en  prose,  mêlée  .d'ariettes,  178a; 
5**  la  nouvelle  Ecole  des  mères  , 
comédie  en   un  actç  ,  en  prose  ;. 
6*  lEcole  de  ramitié.y  comédie 
en  un  acte  en  prose  ^  toutes  deux 
jouée^  ;  —  à  l'opéra  comique. , 
avçc  Favart,  la  parodie  de  Thé^ 
sée;  la  journée  gqlante ,  ballet 
héroïque,    1750.J  Le  naturel  et. 
le  tendre  de  la  poésie.  Tin  tel  H- 
gence  et  les  ressorts  du  genre 
ijrique,  sont  employés  dans  ia 
plupart  de  ces  pièces ,  avec  uno 
liuesse  qui  en  rend  l'effet  des  plus 
iuléressaus.Tontlemoudesait  par 
cœur  des  morceaux  de  l'opéra  de 
Sljlvie  ,  dont  les  yers  sont  si  natu^ 
rels  et  si  harmonieux ,  qu'ils  font 
fiQur  ainsi  dire  supporter  la  musi-t 
que ,  quoique  excellente  par  elle* 
mêfne  ;  au  liiiu  que  ,  pour   t«nt 
d'autr^s,*c'^st  la  mosique  qui  fai^ 
supporter  les  vers.  \}^  autre  trait 
cuu'  distingue  encore  les  produc- 
tions 4ç  L^ujon,  c'est  que  le  seor 
ment  y  consiste  moins  dans  ud« 


afifecta^ion  d^  paroles  doucereu- 
ses ,  que.  dans  un  fonds  de  cha- 
leur  et  de  sefisibilité  qui  auime 
l'expression^  Ces  préqii  nsei»  qua-t 
lités  se  fout  aur^tf ut  rvn^a rouer 
ds^t^s  fifis  chansons,,  dota  il  a  uo»>« 
né  un  r.ecueil  Sous  'e  titre  de^ 
Ji- propos  de  sçciéitt  1776  3  voU 
iu-ia.  \\  avoit  publié ,  quielqti» 
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ife  .tes  Œuvres  e/tûisfes ,  avec 
son  porifail ,  Paris  ,  i8 1 1 ,  4  vo- 
Ht  mes  ,  in-ô®. 

liAVIGNON  (D.  Pulchrone) , 
bénédictin  de  Sqinit-Vaunes,  a  été 
;  abbé  de  Saint-Avold  en  Lorraine 
aîlemande.  L'élévation  de  ce  re- 
Hgiens  à  la  dignité  abbatiale,  a 
été  r^oecasidn  de  poursuites  judi- 
ciaires intentées  contre  lui  d'une 
manière  âcandaletise  ,  ef  pour- 
suivies avec  Qù  acharnement  rare. 
D.  Calmet  rapporte  ce  fait  à  peu 
près  de  la  ninnière  Suivante  : 
«L'abbaye  de  Saint-Avold  étant 
devenue  Vacante  par  la  mort  de 
celui  qui  en  jouissoil,  D.  Pul- 
cbroue  lut  canoniquenient  élu  eti 

C24  î   pour  y  exercer  les  ibnc- 
ris  d'abbé.  Son  élection  ajant 
^    été  confirmée  par  l'évêque  diocé- 
sain ,  le  duc  de  Lorraine,  Charles 
iV,fii  expédier  des  lettres-patentes 
en-  sa  Paveur.  D    Lavignou  joais- 
soil  paisiblement  de  la  nouvelle 
dignité^  l0rsq«e  la  cdur  de  Rome, 
"•  îui'ormfée  du  décès  de  son  prédé- 
cesseur, notnma  à  cêUé  abbajè 
na    prêtre  tdrbalent  et   entêté  , 
aippelé  Anglure  dé  Bourlemont , 
qui    sa   trouvoit    alors   près   du 
pape.  Le  père  du  nouvel  abbé  , 
^eigoéui*  torrstin  ,  Se  présenta  à 
Sainl-Avold  ^ur  prendre  pos- 
session de  l'abbaye  au  nom  dé 
8&n  fils,  D.  Pulchrone  s'y  opposa. 
Ces  premières  altercations ,  qui 
^e  prolongèrent  ,  furent  suivies 
cl'nnf  acte  par  lecjuel  Lavîgnon 
inat  cité  à  ^ome  par  5on  âaveri 
sâire«  Après  diverses  procédures 
par  procureurs,  le  religieux  abbé 
pr'ft'le  parti  d'aller  se  défendre 
i€ti-mémê  au  tribunal  papal  ;  mais 
^'étaiit  mi:s  en  route  sans  avoir 
crfoteuu  la  permission  de  ses  su* 

Ê rieurs ,  il  fut  arrêté  a  Phals- 
atg  et  envoyé  à  Tabbaje  de 
;^noues ,  où  il  resta  en  retraite 
pnB^P"^  la^  rélTQÎoa  du  premier 


LAUR 


543 


'  chapitre  général  de  son  Ordre. 
Cependant  Bourlemont  attaqua 
là  validité  de  l'élection  de  0; 
Pulchrone  ,  et  l'accusa  d'en  avoié 
falsifié  l'acte.  Lavignon  fit  impri-t 
mer  k  Ljori  en  i63o  ,  nn  Mé-i 
moire  pour  sa  défense >  dans  le- 

?[uel ,  outre  son  apologie,  il  re- 
nia les  griefs  qui  lui  étoicnt  im- 
putés. Néanmoins  ce  bon  reli- 
gieux ,  après  avoir  été  traîné  par 
son  violent  adversaire ,  devant  leè 
tribunaux  de  Vie ,  dé  Paris  ,  de 
Vienne  ,  de  Metz  et  aufres ,  fut 
eufiii  cité  pers(^nellemènt  à  Ro- 
me ,  et  n'y  ayant  pas  coT^pàrd 
faute  de  pafeatis  sufRsant ,  il  fut 
condsfmné  par  couturhadé  k  ser- 
vir pendant  sept  ans  ,  sur  les  ga- 
lères du  pape  ,  et  k  pajër  cttàè 
cents  écus  d'or  k  Ki  fcharabrè 
apostolique;  il  fut  eu  Outre  frappé 
\  d  excommunication.  Celte  '  sen- 
tence, qu'oii  n'osa  jamais  illtiîïier, 
ne  servit  qu'à  exciter  l'indigna- 
tion  publique  contre  celui  qui 
revoit  provoquée  ,  et  en  eôet 
toutes  tes  cours  souveraines  et 
subalternes  de  la  province  ,  àfiqsl 
que  le  clergé  se  réunirent  au!i 
états  -  généraux  assemblés  pour 
proclamèi:  l'îhnocencé  de  Pul- 
chrone ,  et  lui  rendre  la  justiciè 
qu'il  méritoit.  11  fut  réintégré  et 
maintenu  dans  son  abbaye  ae  St.- 
Avold ,  où  il  mourut  en  1660. 

LAVIZARRI  (  Pieifee-Ange  ) , 
chanoine  de  Mazzo  ,  n4  dai^s  ta 
Valteline ,  vers  la  fin  du  17*  siè- 
',  de  ,  est  auteur  d'une  chronique 
en  italien,  intitulée  :  Aîemorie  iS" 
toriche  délia  yalielina  \  Coire , 
1716,  in-4*.  Cet  ouvrage  trèa- 
intéressant ,  et  bien  écrit ,  est 
quelquefois  un  peu  partial. 

I.  LAURENS  (  Henri  ) ,  ni^é^i- 
dedt  du  congrès  ,  né  ^a'ùs  fa  Ca- 
roline  mériaionale,    prit    part ,  • 
dès  le  commèticemetit ,  à  l'oppo- 
sition eontre  les  pnétentionâ^  ar* 
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bi(raires  de  la  Grande-Bretagne, 
et  à  la  révolution  qui  s'opéra  eu 
Amérique.  Quand  le  congrès  pro- 
vincial de  )a  Caroline  eut  heu , 
en  1775,  il  en  fut  nommé  prési- 
dent ,  et  en  cette  qualité ,  dressa 
une  formule   d'association  ,  qui 
fut  signée  par  tous  les  amis  de  la 
liberté ,    et  oii  respiroit  Tesprit 
dUnsurrection  le  plus  animé.   En 
i^y6  ,  après  Tétalïlissement  delà 
constitution   temporaire ,   il    fut 
élu  vice  -  président.     Ayant  été 
nommé  membre  du  congrès  géné- 
ral en  1777  »  après  que  Hancock 
eut  donné  sa   démission ,  îl  fut 
président    de    cette    assemblée. 
En  1780 ,  on  le  députa  en  Hol- 
lande ,  pour  négocier    un  traité 
avec   les  Pays-Bas -Unis  ;  mais  , 
dans  la  traversée  ,  il  fut  pris  par 
nn  vaisseau  anglais  sur  (es   to- 
cbers  deNevrfoundland.  Laurens 
avoit  jeté  ses  papiers  à  la  mer , 
d^où  un  matelot  anglais  les^  re- 
tira. Ayant  été  emmené  en  An^ 
gleterre  ,  il  fut  détenu  ^  la  tour  , 
eomme  prisonnier  d'état,  et  ac- 
cusé de  naute  trahison»  Il  y  resta 
plus  d'une  année  ,  traité  avec  la 
plu»  grande  rigueur  ;  toute  com- 
munication lui  fut  interdite.  Cet- 
te capture    ne    donna  pas   peu 
d'embarras  au  ministre.  On  n'o- 
^oit  le  condamner    comme  re- 
belle /  de  crainte  de  représailles , 
et  en  le  relâchant ,  on  craîgnoit 
en  lui ,  liiomme  le  plus  capable 
d'exécuter   la  commission  dont 
H  étoit   chargé.  Ce  qu'on  avoit 
découvert  par  ses  papiers  ,   fai- 
soit  reddûter  une  guerre  entre  la 
Hollande  et  la  Grande-Bretagne  , 
et  M.  Adams  avoit  été  envoyé  k 
fa  place  pour  suivre  la  négocia- 
tion avec    les    Provinces-Unies. 
Pendant  que    Laurens   étoit   en 

Srison  »  on  Teu^agea  k  faire  venir 
e  France  son  his  qui  y  étoit  pour 
vtne  mission  ,  dont  il  avoit  été 
chargé  par  le  congrès  »  il  répon- 


LAUR 

dit  qu'il  C09noissoit  assex  son  fill 
pour  ne  pas  douter  qu'il  n'expo- 
sât sa  vie  ponr  son  père  ;  maîi 
qu'il  n'y  avoit  aucune  considéra-    I 
tion  qui  pût  faire  oublier  au  colo- 
nel Laurens  le   devoir  et  l'hon- 
neur. Enfin  ,   en  1781  ,  sa  santé 
étant    considérablement    altérée 
dans  la  prison ,  il  sentit  qu'elle 
ne  pou  voit  pas  supporter  une  plus 
longue  détention  ,  et  adressa  une 
pétition  k  la  chambre  des  com- 
munes. A  la  fin  de  l'année  il  fnt 
mis  en    liberté ,  et  retourna  en 
Amérique ,  oh  il  mourut  eniTOa, 
dans   la    Caroline  méridionale} 
âeé  de  70  ans.  Il  exigea  ^ae  son 
fils  brûlât  son  corps  trois  jours 
après  sa  mort ,  et  ce  fut  la  con- 
dition expresse  et  unique  k  la<% 
cruelle  il  lui  laissa  un  héritage  dr 
00  mille  livres  sterling. 

II.  LAURENS  (Jean>,bravei 
officier  dans  la  guerre  d'Améri- 
que ,   fils  du  précédent ,  fut  en- 
voyé en  Angleterre  pour  son  édu- 
cation ,  et  revint  en  1777  en  Amé- 
I  rique,  où  il  servit  dans  les  ar- 
I  mées ,   et   se    distingua  bientôt 
dans  toutes  les  actions  qui  eurent 
lieu  sous  les   ordres  du  général 
Washington.  Il  étoit  lieutenant- 
colonel  en  1781  ,  et  cette  méma 
année^  il  fut  chargé  d'une  commis- 
sion spéciale  en  France.  Il  s'agis- 
soit  de  solliciter  un  prêt  d'argent 
nécessaire  pour  se  procurer  des 
fournitures   militaires.    Il  arriva 
en    mars ,    et    revint   au    mois 
d'août ,    après  $'être  acquitté  si 
heureusement  de  sa  commi^ion, 
que  le  conçrès  lui  vota  des  remer- 
cimens     ue     ses     services.   En 
trois  jours  il  termina  ses  affaire» 
k  Philadelphie.,  et  rejoignit  aus- 
sitôt l'armée.  En  1782  ,  mortelle- 
ment blessé ,  dans  une  rencontra 
avec  un  pafti  anglais ,   près  delà 
rivière  de  Combahée ,    dans  la 
Caroline    mértidionale»  il     péril 
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dans  la  vingt- sixième  annëe  de 
son  âge.  Son  père  veaoit  de  sortir 
des  prisons  d'Angleterre.  La  gloi- 
re d'an  fils  si  généralement  esti- 
mé ,  le  consoloit  de  ses  malheurs^ 
qaand  il  perdit  en  lui  toutes  ses 
espérances*  Le  colonel  Laurens 
nnissoit  les  talens  d'un  grand  of- 
ficier aux  connoissances  d'un  éru- 
dit.  Il  fut  ridole  de  son  pays; 
Washington  Favoit  choisi  pour 
le  seconder ,  comme  dépositaire 
de  toute  sa  confiance  ;  il  s'en  re- 
posoit  entièrement  sur  lui ,  et  re- 
connoissoit  hautement  qu'il  n'a- 
Toit  jamais  remarqué  en  Lîaurens 
d'antre  défaut  qu'un  excès  de 
courage  qui  approchoit  de  la  té- 
mérité. Il  déploya  de  rares  ta- 
lens dans  la  législature  et  dans  le 
tabinet ,  comme  sur  le  champ  de 
bataille.  Son  zélé  pour  les  droits 
de  l'humanité  fût  sans  bornes  ; 
6t  dans  un  pays  ou  Tesclavage 
étoit  reconnu  ,  il  soutint  toujours 
que  la  liberté  personnelle  étoit 
un  droit  que  tout  homme  appor- 
toit  eu  naissant ,  quelque  fussent 
sonpajs,  sa  couleur,  ou  ses  facul- 
té^ mtellectuelles. 

-  LA.WSON  (  Jean  ) ,  procureur- 
général  de  la  Caroline  du  nord  , 
a  publié  ail  commencement  du 
i8v  siècle  ,  sur  cette  colonie  , 
un  ouvrage  très-estimé ,  intitulé  : 
Voyage  à  la  Caroline ,  conte- 
nant la  description .  et  V histoire 
naturelle  de  ce  pays ,  et  le  jour- 
nal d*  un  voyage  de  mille  milles 
chez  plusieurs  nations  indiennes  , 
etc.  ;  Londres  ,  in-4''  ,  1 70e.  Il  a 
paru  une  seconde  édition'de  cet 
ouvrage  en  171 4* 

LAY  (  Benjamin  ) ,  quaker  dis- 
tingué par  sa  bienfaisance  ,  étoit 
Anglais  ,  et  destiné  à  la  marine.. 
Vers  1710,  il  s'établit  à  la  Barba- 
de  ;  et  comme  partout  il  attestoit 
comme  témoin  oculaire  la  mau- 
vaise «onduite  des  propriétaires 
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d'esclaves^  il  devint  si  odieux 
aux    habitans,    qu'il    lui   fallut 
Quitter  rîle.  Il  vint  fixer  sa  rési- 
uence  à  Abington  ,  en  Pensjlva- 
nie ,   k  dix  milles   de  Philadel* 
phie.  A  son  arrivée  y  il  trouva 
beaucoup  de  quakers  qui  a  voient 
des  esclaves ,  et  s'éleva  contre  cet 
usage  y  avec  un  zèle  trop  indis- 
cret. Pour  exprimer  son  indigna- 
tion de  cette  coutume ,  il  se  pré- 
senta  un  jour  dans  une  assem- 
blée ,  avec  une  vessie  remplie  de 
sang,  et,  au  milieu  de  t«ut  le 
monde  ,  plongeant  dans  la  vessie 
une  épée  qu'il  avoit  sous  ses  ha- 
bits ,  il  s'écria  :  <i  c'est  ainsi  que 
Dieu  répandra  le  sans  de  ceux 
qui  tiennent  dans  l'esclavage  des 
hommes  comme  eux.  »  Un  autre 
jour  ,  étant  à  Philadelphie  ,  chez 
quelqu'un  qui  le  pria  à  déjeuner  y 
il  lui  demanda  d  abord  s'il  avoit 
des  esclaves  dans  sa  maison  ;  le 
maître  lui  ayant  répondu  afHrma- 
tivement;  «eh  bien  I  reprit-il ,  je 
ne  veux  pas  partager  avec  toi  les 
fruits  de  cette  iniquité.»  Il  prit  en- 
suite la  tille  unique  de  cet  hora-- 
me,  âgée  de  trois  ans,  et  feignit  de 
vouloir  l'emporter;  les  cris  de 
l'enfant  ayant  alarmé  son  père  : 
«  vous  voyez,  lui  dit-il,  un  peu 
de  la  douleur  que  vous    causes 
par  votre  inhumaine  pratique  de 
retenir  des  esclaves.»  En  1737,  il 
écrivit  un  traité  sur  cette  matière, 
auquel  il  avoit  mis   pour  titre  : 
Tous    les    maîtres    d'esclaves  » 
c'est-à-dire  tous  ceux  qui  retiens 
nent  f  innocent    dans   les  fers^ 
sont  des  apostats»  Quand  il  pré- 
senta   le  manuscrit   au   docteur 
Franklin  ,  par  qui  il  fut  imprimé  , 
celui-ci  représenta  ii  l'auteur  qu'il 
n'j  avoit  aucun  ordre  dans  son 
ouvrage  :  «  Cela  ne  fait  rien  ,  re- 
prit Lay  ,  imprimes  toujours  ; 
et  commencez  par  oii  vous  vou-  ' 
drez.  »  Ce  digne  '  quaker  '  moo- ^ 
î  rul  en  1760  ^  à  1^  maisoB  d'A^ 
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bîngfon ,  dans  la  80*  aoaëè  de 
son  âge.  Il  ëtoit  d'une  sobriété 
Mre ,  ne  vi?ott  que  de  légumes , 
ne  hnvoit  que  de  l'eau  ,  et  étoit 
ennemi  de  toute   sorte  d'excès. 
Q\iaad  on  introduisit  le  thé  dans 
la  Peosylvanie,  sa  femme  lui  en 
sipporla    tine    petite    provision, 
avec  un  assortiment  de  tasses  et 
de  théières.  Dans  son  zèle  ,  il  les 
lui  arracha   des  mains  ,  les  em- 
porta dans  la  ville ,  où  du  balcon 
a  une  maison  ,  il  dispersa  le  thé, 
en  présence  d^une  multitude  de 
spectateurs  ,  et  brisa  les  instru- 
tnens   de   luxe,    prononçant  en 
même  temps    un  discours  véhé- 
meut  contre  la  folie  de  substituer 
une  plante  malfaisante  à  la  nour- 
ritare  saine  du  pajs.  Il  visitoit 
«OQ^ent  les  ocoles,  où  il  portoit 
Que  corbeille  remplie  de  livres  de 
piété ,  qu'il   distribuoii  en  prix 
•ox  écoliers.  L'oistveté  lui  étoit 
tellement  odieuse ,  que  lorsque 
le  mauvais  temps  i'empéchoit  de 
aortir  de  chez  lui ,  et  qu'il  étoit 
fafîgué  de  la  Lecture ,  tl  s'occu^ 
poit    à     fiiCr.    Tous    ses    habits 
ëtoient  faits  par  lui-même.  Quoi- 
qu'il fût  très- sensible  au  sort  des 
pauvpes,  il  n'avoit  aucune  pitié 
des    mendians ,    qui,    disoit-il^ 
s'ils  éioient    en  étflt  de  sortir, 
é|6ien#  aassi  en  état  de  gagner 
i|Matre  sous   par    jour,  qui  de- 
y.9ieut  sufïîre,  dans  ce  pars ,  pour 
meHrç  nn  homme  à  l'abri  an  be- 
tpÎB  et  de  la  dépeodanee.  Il  ai- 
mait tant  à  se  livrer  a  la  lecture 
Qjt  à  la  nMSditttfion  ,  qu'on  l'a  re- 

Srésenté  dan^  cine  gravure.,  lisant 
^oê  une  eave  »  au  joitr  du  sou- 
pirail. Il  essaya  f  i»se  fois  ,  d'imi- 
ttr  J.  G.  ett  voulant  ieâner  4o 
j^rs  s  mai» ,  çomm^  u  est  aisé 
4^  le  croire ,  il  fitt  obligé  de  re- 
lipiice^  à  celle  entréprise.  Tel 
fut  BeDJs^min  Lay.  Ses  foiMeaaes, 
^  se»  s«tt|^l»i*ité»  4isparoisseot 
4«tV^tl'éçk^  (Iftsss.yertttsbkiei^ 
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faisante.^.  Ses  cour;igenx  et  conf- 
tans  efforts  con^  la  pratique  «le 
l'esclavage  lui  font  le  plus  grand 
honneur,  L'âpreté  et  la  sévérité 
de  son  caractère ,  convenoienl 
assez  au  temps  où  il  a  véca. 
L'ouvrage  qu'il  a  commencé  a  été 
achevé  par  Antoine  Bonezet. 

LEAMlîVG-(  Jérémie)  ,  minis- 
tre épiscopal ,  né  en  1719  à  Mid- 
Jleton  ,  Connecticut ,  gradué  ea 
ly^j  au  collège  d'Yale ,  prêcha 
huit  ans  à  New- Port  »  Rhode-ls- 
laml ,  vingt  k  Norwalk  ,  au  Con- 
necticut ,  et  huit  ou  neuf  k  Strat- 
fort.  Il  mourut  en  1804  ,  à  New- 
Haveu ,  après  s'être  distingué 
dans  la  controverse  des  épisco- 
paux  ,  qui  agita  la  Nouvelle- An- 
gleterre pendant  beaucoup  d'an- 
nées. On  a  de  lui  ;  Une  défense 
(ht  eouvernentent  épiscopal  de 
rÉgiisej  contenant  ries  remarques 
sur  t ordination  prebLytérienne , 
ï  766  ;  une  seconde  défense  ih 
gouK^ememenl  épiscopal  de  VE- 
glise  ,  en  réponse  à  Noe  F'eUes , 
1770  ;  Efficience  de  la  vérité  au 
christianisme  ,  1 780  ;  Disserta- 
tions  sur  différens  sujets  qui  mé- 
ritent toute  tattention  des  ehté- 
tiens  ^  "789., 

LEBRUN  (  Pierre  )  ,  mérite 
une  place  distinguée  parrni  'les 
magistrats  et  les  littérateurs  qui 
ont  honoré  leur  pajs  ;  né  à  Mout- 
peîlier  le  18  avril  1761  ,  il  y  fut 
pourvu  en  1786  ,  d'une  charge 
de  conseiller  a  la  cour  des  aides 
eft  chauibre  des  comptes.  La  révo- 
lutiouTen  dépouilla  ,  et  le  força 
môme  k  chercher  une  retraite  lom 
de  ses  foyers.  Ce  ne  fut  qu'en 
1 8o5 ,  àu'il  rentrar  dans  la  ear- 
rière  jjiaiciaire  ;  nommé  succes- 
sivement commissaire  près  le  trî- 
banal^de  FontainebleBu,«8iibstit«( 
près  celai>de  t ^  iastafwte ,  cki  dé- 
parteaient  de  laSeineet  oouseiHer 
^laçou^  4^Pf^^  ^  Farisy  il 
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wer^  celle  dernière  magistratm» 
atf|>ui»  1807  jusqu'au  17  novem- 
bre i8co  ,  époque  de  sa  mort. 
Doué  d'un  )Ujg;ement  solide    et 
a  une  imagination  brillante ,  il  sut 
alber  k  l'éiade  et  k  l>ppUcation 
j*es  lois ,  la  culture  des  belles- 
leUres,  Pendant  les  orages  de  la 
r<ivoiution ,  il  traduisit  en  y  ers 
«s  «uvFes  dHorace  ,   a?ec   M. 
Daru  sQn  beau  frère ,  membre  de 
1  institut ,  ministre  et  secrétaire 
aétuL  Cetfto  traducliou  a  été  pu- 
Wiée  en  i8o4-i8o5  ;  2  vol.  in-8«. 
ums  les  années  10  et  i  c  ,  il  re- 
«l'gea   un  recueil  périodique  de 
causescéièbres.  Eni8io,  il  pu- 
Wia  en  2  vol.  in-i2  ,  une  fradtic- 
1*0»  rfç  Salluste  ,  précédée  [d'une 
wstoire  sommaire  de  ce  qui  se 
pais*    dans    la   république   ro- 
n>a»ne  ,  depuis    l'abdication  de 
h»^  jusqu'à  la  conjuration  de 
Catjhna.  Cett«  traduction    est  , 
30US  le  rapport  de  l'exactitude, 
«e  la  précision  et  de  Ténergie  du 
Hy'e,  ^e  de^  meilleures  que  l'on 
CfODoisse,  (Article  additionnel  à 
UM.P.  leSffun.  T.  111.) 

LECtERC  (Lo'uis  Claude), 

officier  d'infanterie,  mort  sur  la 

fi"  du  i8«  siècle  ,  fut  un  de  oes 

miliiaires  réformés  qui  cullivent 

les  muses    par  désœuvrement , 

mais  dont  les  loisir?  n'ai|iusou| 

pas  toujours  le  public.  En.  lyÔZ  \ 

«entreprit  à    Bordeaux  dans  le 

genre  du  Mercure  ,    nijt  journal 

qui  périt  d'inanitiôn^au  bout  d'un 

an.  Trois  Bordelais  essayèrent  en 

1767     de    ressusciter   VIris    de 

Oujrenn^  :  mais  leurs  eflforts  ne 

forent  pas  plus  heureux  que  ceux 

de  Leelerc ,  parce  qu'ils  ne  furent 

pas  dirigés  par  le  goût.  Cepen- 

flant  cet  t;$rivain  n'étoit  pas  aa*ïs 

»n^rite.  On  a  de  lui ,  CJEnçieu^p  , 

confie  eu   prose ,  Bordeaux  , 

'763 ,  in-S».  le  retour  de  Mars  , 
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I  narval  de  Richelieu, Bordeaux» 

I  1763  ,  in- 12.  L'Iris  de  Gufefine- 
journal  cpmposé  de  24  numéros  , 
Bordeaux  ,  1763  ,  2  vol.  in- 12. 

LEDESMA   (  Clémens  de  )  , 
Mexicain ,  entra  dans  Tordre  de 
saint  François  ,  professa  la  philo^ 
phie  et  la  ihéologie  ,  fut  eovojé 
dans  la  ptovince  de  Méchbacan  , 
comme  visiteur  et  composa  plu-t 
sieurs  ouvrages ,    entre    autres^ 
Vita  spirituaHi  communis  9era^ 
phici  tertii  ordinis  sanctiFranciS'- 
ci.  1689  ,  Mexici,  in-4''.  Çompcn* 
dium  excellentiarwn  tertii  sero" 
phici  ordinis  cui  accessére  cons^ 
iîtutiones  péculiares.   1705,  Me* 
xici.  Notitiarum  eâccittttor  rhora- 
lium,  1695,  Mexici,  2  vol.  in-4^ 
Excilatoris  compendium  notitia^ 
rum  adsancta  sacramenta  spec* 
tanlium;  1695,  Mexici,  in-8".Com- 
pendium     excitatoris     alterum. 
1695 ,  in- 8°.  ExcitatprretpuhîiciÉ 
studiosœ  erc. ,  1 700 , Mexici.  TAe^^* 
de  Jùsu  nazareno  ,  de  angelopà* 
litani  templi  dediçatione  ,  de  eu* 
jusdem   moniaîis  prqfeswne» 

LEDYARD  (  Jean  ),  célèbre 
voyageur ,  né  à  Groton  au  Gon- 
n«tlicut,  perdit  son  père  étant  en* 
core  enfant  ,  et  fut  confié  aux 
soins  d'un  parent  qui  Tenvoja  a 
une  école  oe  grammaire.  Ayant 
perdu  son  protecteur ,  et  maître 
aleirs  de  suivre  ses  inclinations» 
il  passa  quclq^iie  temps  au  collège 
de  Dartmoutb  ,  au  nouveau 
Hampshire  ,  dans  l'intention  de 
se  livrera  l'étude  de  la  théologie. 

II  y  avoit  dans  ce  séminaire  ui^ 
certain  nombre  d'élèves  indien^  » 
qui  lui  donnèrent  des  ^iotion$ 
des  mœurs  indienne».  Mais  le^ 
eonnoissances  qu'il  prit  du  carac? 
tère  de  ces  sauvages  ne  pou  voient 
être  d'aucune  utiCté  pour  lui  4an^ 
le  reste  de  sa  vie  ;  le  défaut  totaj 
de  fortune  l'pbligea  de  quitter 
le  sé«it89i^  ayai^t  d'ayou:  tejry 
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mine  ses  études.  Sans  aroir  tm 
shilling  dans  sa  poche  ponr  aller 
jusqu'à  Hartford  ,il  se  donsiruisit 
un  canot  de  5o  pieds  de  long  sur 
trois  de  large  ;  quelques  per- 
sonnes lui  donnèrent  généreuse- 
ment des  provisions  de  venaison 
salée  y  et  il  s'embarqua  sur  le 
Connecticut  ;  il  desceudit  cette 
rivière  si  rapide  dans  plusieurs 
endroits  et  dont  il  ne  connoissoit 
■uUement  le  cours*  Après  un 
voyage  de  cent  quarante  milles  , 
il  arriva  à  Hartford.  Bientôt  il 
gagna  New  -  Yorck  ,  s'engagea 
comme  simple  matelot ,  et  arriva 
2|  Londres  en  i77i«  l'C  capitaine 
Cook  ayant  entrepris  son  troi- 
sième voyage,  Lédjrard ,  entrainé 
Ïiar  un  de&ir  irrésistible  dé  visiter 
es  régions  imparfaitement  con- 
nues ou  tout  k  fait  ignorées,  ac- 
cepta daB&  cette  expédition  le 
poste  de  caporal  de  marine.  Bien- 
tôt il  jgagnala  faveurde  Tillustre 
nayigateur  ,  et  fut  un  des  témoins 
desa  fin  tragique  en  1778.  En  1781, 
il  surprit  par  une  visite  tout-k-fait 
iiiatendue  ses  amis  d'Amérique, 
quïn'avoient  point  entendu  parier 
Uelui  pendant  dix  ans,  et  repartit 
pour  F  Angleterre  en  178a  ;  il  for- 
moit  dès-lors  le  projet  de  traver- 
ser le  continent  d'Amérique  y 
depuis  les  côtes  nord  -  ouest  , 
jusqu'à  la  côte  orientale  ,  que 
Cook  a  voit  en  partie  visitées  , 
qu'il  connoissoit  parfaitement  ; 
un  voyage  de  commerce  ,  qu'il 
devoit  faire  au  détroit  de  Nootka , 
ajant  manqué  ,  il  traversa  le 
canal  vis-à-vis  Ostende ,  avec  dix 
guinées  dans  sa  bourse ,  et  se  dé- 
termina à  aller  jusqu'au  Kamts- 
chatka.  Quand  il  arriva  au  golfe 
de  Bothnie,  il  tenta  de  traverser 
les  glaces  pour  abréger  son  che- 
min ,  mais  reconnoissant  que  la 
mer  n'étoit  pas  glacée  au  delà 
des  côtes  ,  il  retourna  à  Stockolm, 
(uis  voyagea  Vers  le  nord  dans  le 
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eerde polaire  arctique ,  et  passant 
tout  le  golfe ,  descendit  la  c6\e 
orientale  de  Pétersbourg.  Son  air 
extraordinaire  le  fît  remarquer. 
Sans  bas  ni  souliers  et  n'ayant 
point  d'argent  pour  eu  acheter^ 
li  n'en  fut  pas  moins  invité  à 
diner  par  l'ambassadeur  de  Por- 
tugal ,  qui  lui  donna  Vingt  gui» 
nées  ,  à  toucher  chez  sir  Joseph 
Banks  ;  par  le  crédit  de  ce  sei* 
g^eur ,  il  obtint  aussi  la  permis- 
sion d'aocompagper  on  détache- 
ment ,  qu'on  envoyoit  avec  des 
munitions  à  Yakutz ,  pour  léser* 
vice  de  M.  Bilings ,  anglais  aa 
service  de  l'impératrice  qu'elle 
a  voit  chargé  d'un  voyage  pour  le» 
découvertes  au  nord  yYakutz 
qui  est  située  en  Sibérie  à  six 
mille  milles  £st  de  Pétersboorg. 
Ledjard  s'avança  jusqu'à  Ocza- 
kow  ou  Ochostk  sur  la  mer  an 
Kamstchatka.  Mais  ,  comme  les 
glaces  ne  permettoie^t  absolument 
aucune  navigation ,  il  retourna  à 
Yakutz  ,  dans  l'intention  dy  at- 
tendre la  fin  de  l'hiver.  Là ,  sur 
un  soupçon  ,  dépourvu  de  toat 
fondement ,  il  fût  arrêté  au  nom 
de  l'impératrice  par  deux  soldats 
russes  ,  qui  le  conduisirent  ao 
milieu  de  l'hiver  au  nord  de  ta  Tl^ 
tarie,]  usqu'auz  frontières  do  tem- 
toire  russe,  en  l'assurant  bien  que 
s'il  s'avisoit  d'y  remettre  le  pied,  ïi 
seroit  pendu  ;  mais  que  s'il  voii' 
loît  retourner  en  Ar^gleterre ,  i» 
lui  souhaitoient  un  bon  voyage« 
Pauvre  ,  abandonné ,  sans  amis, 
Couvert  de  haillon»,  épuisé  f»^ 
la  fatigue ,  la  maladie  et  la  mi- 
sère, il  s'avança  jusqu'à  Konis* 
berg ,  où  le  crédit  de  sir  Joseph 
Banlcs  lui  fit  toucher  cinq  guinéeSi 
qui  lui  procurèrent  les  moyens^ 
revenir  en  Angleterre.  Il  9^ 
aussitôt  voir  sir  Joseph  ,  qui  loi 
proposa  une  entreprise  non  moiis 
périlleuse  que  la  dernière.  Uot 
société  vçnoit  de  se  former  po<K 
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\k  il|écouverte   des   parties  mtë- 
rieuresde  l'Afrique,  dont  presque 
toutes  éloieut  inconnues  dans  ce 
temps.  Sparrman  Paterson  et  Le^ 
Vaillant  avoient  voyagé  dans  la 
Caffrerie;  Norden  et  Bruce  avoient 
beaucoup  ajoute    aux   connois- 
sances  qu'on  avoit  en  Europe  sur 
TËgypte  ,  la  Nubie  et  TAbyssi- 
nie,  mais  ta  géographie  de  toutes 
les  autres  régions  de  cette  partie 
du  globe ,  à  Texception  des  cdtes, 
étoient  dans  une  obscurité  pro- 
fonde. Ledyard  s'engagea  avec 
enthousiasme  dans  une  entreprise 
dont  il  avoit  déjk  formé  le  projet' 
pour  lui-même  ;  et  ayant  reçu  de 
sir  Joseph  une  lettre  qui  le  re- 
commandoit  à  un  des  membres 
du  comité ,  nommé  par  la  société 
pour  diriger  l'entreprise  ^  il  se 
présenta  chez  lui\sans  délai.  Le 
compte  que  cette  personne  rendit 
de  leur  première  entrevue  ,  fera 
connoître  le  caractère  de  notre 
hardi  voyageur.  Voici  ce  qu'on  y 
Ht  :  «  Avant  même  que  la  lettre 
•qu'il  me  présenta  m'eut   appris 
son  nom  et  de  l'objet  de  sa  visite, 
je  fus  frappé  de  la  vigueur  du 
personnage  ,  de  sa  large  poitrine, 
de  son  air  ouvert  et  du  mouve- 
ment rapide  de  ses  veux.  Je  lui 
déployai  une  carte  de  l'Afrique  ; 
et  traçant  une  ligne   du  Caire  à 
Sennaar,  et  de-là  vers  l'ouest, 
dans  la  latitude  et  la  direction 
supposée  du  I^iger ,  je  lui  disque 
c'étoit  la  route  par  laquelle  j'en- 
tendois  que  l'Afrique  .  fut    par- 
courue ,  s'il  étoit  possible.  Il  me 
répondit  qu'il  s'estimoit  très-heu- 
reux qu'uue  telle  expédition  lui 
itit6on6ée.  Je  lui  demandai  quand 
il  croyoit  pouvoir  partir.  Demain 
matin i  fut  sa  réponse.»  La  société 
conçut  les  plus  heureuses  espé- 
rances d'un  zèle  aussi  ardent  et 
d'une  telle  intrépidité.  Ledyard 
l'embarqua  à  Londres  le  ùo  juin 
ijiS.  fin  Iritntt-six  joprs,  4^ut 
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il  en  passa  sept  à  Parif  et  deux 
k  Marseille  ,  il  arriva  h  Ale- 
xandrie. Là  ,  ayant  pris  l'habit 
du  pays  ,  il  s  avança  jusqu'au 
Caire ,  oii  il  arriva  le  29  d'aodt. 
11  avoit ,  pour  un  tel  voyage,  deâ 
qualités  particulières  :  doué  d'un 
génie  original  et  pénétrant ,  il 
observdit  avec  intérêt  et  décou* 
vroit  avec  précision  tout  ce  qu'il 
étoit  à  portée  de  voir  -,  et  en  eoni- 
parant  les  objets  avec  ce  qu'il 
avoit  vu  de  même  nature  danslei 
autres  parties  du  globe ,  il  don- 
noit  a  sa  narration  tout  le  piauant 
des  contrastes  et  des  ressemulan^ 
ces.  Ses  i*emarques  sur  la  Basset 
£gypte ,   seroient  placées  par  les 

Î géographes  parmi  les  matériaux 
es  plus  précieux ,  si  cette  contré^ 
étoit  moins  connue.  Elles augmen<* 
tèrent  de  beaucoup  l'opinion  que 
ses  commettans  avoient  déjà  dé 
ses  talens.  Son  séjour  au  Caire  ne 
fut  pas  sans  prout  pour  la  corn* 
pagnie.  En  visitant  les  marchés 
d'esclaves ,  en  conservant  avec  les 
jelabs  ou  marchands  voyageurs 
des  caravanes  ,  il  lui  procura  , 
sans  aucuns  frais,  des  notions  sur 
l'Afrique ,  sur  ses  habitaus  et  soa 
comn^erce,  la  position  de  ses 
places,  la  nature  du  pays  et  la 
manière  d'y  voyaeer.  Les  3féf 
moires  sur  ces  ODJets  qu'il  fil 
passer  en  Angleterre  ,  sont  tous 
intéressans  et  instructifs  ;  ils  sa- 
tisfirent complet tement  la  com- 
pagnie ,  et  montrèrent,  dans  leuc 
auteur,  l'esprit  ,de  recherche  > 
une  attention  infatigable  et  le 
zèle  ardent  avec  lequel  il  poursui- 
voit  l'objet  de  sa  mission.  Le* 
dyard  avoit  annoncé  ^  ses  com- 
mettans qu'il  avoit  reçu  ,  d'un 
aga ,  des  lettres  de  recommandai^ 
tion  ;  que  le  jour  de  son  départ 
étoit  fixé .  et  que  sa  prochain»^ 
dépêche  seroit  datée  de  Sennaar; 
ennn  (e  comité  attendoit  avec  im- 
patience 1#  résultat  de  son  voyage,. 
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Mais  ce  vojage  ne  fut  pas  achevé; 
le  chagrin  que  Ledjard  ressentit 
de  voir  apporter  de  jour  en  jour 
des  délais  au  départ  de  sa  cara- 
vane ,  lui  causa  une  maladie  in- 
flammatoire ,  augmentée  encore 
par  les  mauvais  fraitemens  des 
médecins  du  Caire ,  ce  qui  ter- 
mina les  jours  du  voyagjsur  le  17 
janvier  ,1.789.  La  compagnie' ap- 

Ï»rit ,  avec  un  véritable  chagrin  , 
a  mort  d'uji homme  dont  les  sen- 
iimens  d'honneur  ,  la  magnani- 
mité ,  le  mépris  de  tout  danger 
et  le  zèle  sans  bornes  s'étoient 
Qianifes^és  si  glorieusement  k  son 
service  ;  il  seinbloit  né  pour  exé- 
cuter la  périlleuse  entreprise  de 
traverser  les  pi  us  redoutables  con- 
trées de  rAirique.  Leydard,  mé- 
prisant toutes  les  distinctions  ac- 
<;identelies  de  la  société  ,  parois- 
(oit  ne  recounoître  son  supérieur 
dans  ^ucun  homme  ;  mais  ses 
lO^n^è^es  ,  quoique  dépourvues 
de  la  politesse  du  ji^ondé  ,  n'a- 
vouent rien  de  repoussant.  Son 
génie  étoit  sans  culture  ,  mais 
yaste  et  original.  Les  fatigues 
qu'il  supporta  pour  satisfaire  sa 
curiosité ,  sont  presque  incroya- 
bles. Le  }.ugement  qu'il  porte  du 
earactèf^  des  fenunes  est  très- 
honorable  au  sexe.  »  J'ai  toujours 
remarqué ,  dit-il,  quand  j'ai  par- 
couru les  plaines  stériles  de  r  in- 
hospi table  Danemarck^  de  la  sim- 

S  le  âuède ,  de  la  froide  Lapon  ie, 
e  la  rustique  et  grossière  Fin- 
lande >  de  la  Russie  sans  prin- 
cipes ;  quand  j'ai  traversé  les  ré- 
gions sauvages  des  Tar tares  ; 
quand  j'ai  eu  faim,  sôil,  froid , 
partout  ce  sont  les  femmes  seules 
c[ui  m^ont  été  secourablès  ;  ,et  ce 
qui  ajoute  chez  elles  à  Ja  vertii 
(car  c'est  bien  ainsi  qu'il  faut  ap- 

Îeler  la  bienfaisance) ,  leurs  dons 
nt  été  faits  avec  franchise  et. grace^ 
«  J'ai  toujours  remarqué  ,.ajou- 
ts-t-il  ;  que  dans  tous  les  pays  le$ 
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femmes  sont  civiles,  obligeatitej| 
douces  et  humaines  ;  qu'elles  ont 

Ï partout  une  tendance  naturelles 
a  gaîté,  à  la  circonspection  ,  à  la 
modestie  ;  que  jamais  elles  ne  h^* 
lancent  comme  les  hommes  pour 
faire  une  action  généreuse  ;  sans 
hauteur,  sans  arroijance  y  sans 
mépris^  elles  sont  faites  pour  la 

Î^olitesse  et  la  société;  plus  faci^ 
ement  égarées  en  général  que  les 
hommes  ,  elles  sont  aussi  plus 
vertueuses,  et  font  plus  de  bonnes 
actions  :  jamais  je   ne  me   suis 

tirésenté  honnêtement  et  arnica' 
ement  à  ,une  femme,  soit  ciu-^ 
lisée,  soit  sauvage,  sans  en  avoir 
reçu  une  réception  honnête  ou 
amicale*  lln^en  étoit  pas  de  mêine 
des  hommes.  Outre  se-**  Memoi>vS 
enyçfjés  à  la  compagnie  d'Afri* 
que,Ledyard  a  publié  un  voyage 
de  Gook  ,  1781.  Beaucoup  de  ses 
manuscrits  se  trouvoient  encore  1 
il  f  a  ppa  d'années  ,  dans  ïfis 
mains  de  sou  frère ,  le  docteur 
Isaac  Ledyard ,  officier  de  santé 
de  la  ville  de  New-Yorck. 

L  LÉE  (Samuel) ,  premier  mi- 
nistre de  Bristol  Eliode-Island , 
né  en  lô^S  a  Londres  ,  élève 
d'Oxford  ,  fut  reçu  niaître-ès-arta 
en  1648.  En  i65i,  il  étoit  proca- 
reur  de  l'université.  Dans  la  suites 
Cromwell  lui  .donna  une  cure  k 
Londres,  près  Bishopsgate;  mais 
il  en  fut  chassé  par  le  parlementf 
qui  mit  un  anabaptiste  à  sa  placei 
alors  on  le  nomma  prédicateur 
de  la  grande  église  de  saiute-li^ 
lène  k  Londres.  Après  la  restaiv* 
ration  ,  s'il  n'a  pas  été  interdit 
pour  non-conformité,  ce  fut  parce 
qu'il  n'a  voit  pas  al^rs  de  place  m 
perdre;  il  vécut  quelque  tema» 
an  comté  d'Oxtord ,  et  j  précM 
plusieurs  sermons  de  circoos^ 
tances.  En  1678-  ,  retiré  k  Ne- 
wington  ,  près  Londres  ,  il  ^ 
remplit  ;  pendant  q^uelques* 


nées,  les  foDctioBs  de  ministre 
d'une  église  d'iodépcndaiis  ;    et 
eu  i6S6,  il  passa  à  la  Nouvelle  • 
Angleterre  ,  prêcha  k  Brisloly  et, 
quand  il  se  IbrrQa  uue  oxHivelle 
église   en    1687  ,    il    en   fut  le 
ffliaistre.   Après   la   révolution  , 
pressé  du  désir  deretourper  dans 
sa  patrie,  il  partit  en  1691.  Avant 
démettre  à  la  voile,  il  dit  à  sa 
femme  qu'il  avoit  vu  un  astre  qui , 
selon  toutes  les  règles  de  Tastro- 
logie,  lui  présageoit  la  captivité. 
En  effet,  un  corsaire  français  le 
prit  et  le  conduisit  à  Saiiit-Walo 
en  Fraocç,  où  il  ajourut  cette 
anuée,  â^é  de  64  aus.  On  l'en- 
terra liors  la  ville  comme  héré- 
tique. I/ée  étoit  un  homrne  véri- 
tableinënt  savant  ;  il  avoit  de  vas- 
tes connoissacces  en  médecine  et 
ea  chimie ,   et  d*excellrates  no- 
tions de  tous  les  arts  lib;^raux  et 
de  toutes  les  sciences.  Il  s'éloil 
appliqué  à  l'astrologie  :  n^ais  en- 
suite désaprouvant  cette  supers- 
tition,  i|  brilla  uue  centaine  de 
volumes   qu'il    avoit    rassemblés 
«,11  r  celte  matière. ,  A  ses  tal ens  , 
i\  joignit   les    ve|;tus  d'un  coeur 
humam  pt  charitable.   Les  mal- 
heureux reçurent  de  lui  beaucoup 
de  hieufaits.  Il  a  publié ,  1.  Le 
Chronicon  Cestrehse  ,ex  t  ra  i  t  c  h  ro- 
Dologique  de  tous  les  statuts  civi- 
]ues  et  chronologiques  du  comté 
ît  de  la  ville  de  Cbester ,  depuis 
a  fondation  en  16S6.   IL  Orhis 
'ûraculum  ,   ou  le  Temple  de  Sa- 
Q^ony  in-foiio,  i65g.  Cet  ou- 
rage  fyt  imprimé  aux   frais   de 
université-  IlL   JJe  excidio  an-> 
^christi  y '\n-ïç\\o  y  1659.  ^V.  Le 
^nomphe  de  la  miséricorde  dans 
chap  de  la  gloire  ;    plusieurs 
itresf    Sermons  ,    Discours    et 
faites  my^ tiques»  V.   Disserta' 
')n  sur  V ancien  étal  des  Juifs , 
les  différons  étais    successifs 
!  ils  ont  été  y  leur  conversion  et 
ir   rétalfli^s^mcJU    c(ans     leur 
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\  pays  y  1^795  elle  est  imprimée 
avec  le  retour  d'Israël  de  Fiect^ 
cher.  'VI.  Réponse  à  différentes 
questions  relatives  à  VAmérigpte^ 
à  ses  productions  naturelles  et 
aux  maladies  de  ses  contrées ^^ie.^ 
1690.  Il  a  aussi  écrit  un  grand 
nombre  de  Préfaces  en  iatm , 
pour  les  livres  imprimés  par 
Henri  Hall,  à  Oxford- 

IL  LÉE  (Charles),  major  gé- 
néral dans  l'armée  des  Etats-Unis, 
iilsdeJean  L^  colonel  au  ser- 
vice de  l'Angleterre ,  était  né  aa 
paj's  de  Galles.  Il  prit  tics- jeune 
le  parti  des  armes  ;  mais  qqoiqn'a- 
nimé  d'un  esprit  militaire  ,  il 
ji'eu  ïwX,  pas  ir^pins  ardent  pour 
l'étude  ài^s  sciences ,  acquit  dV 
bord  unp  profonde  conroissances 
'i^Qs  liitîgues  grecque  et  latine,,. et 
dans  ^es  voj'ages  qu^il  suivit  avec 
ardeur  ,  il  se  rendit  familières  \ç%  ' 
langues  italienne  ,  espagnole  \  aU 
mande,  et  française.  En  1766,  il, 
vint  en  Amérique  ,  et  se  trouva  aa 
combat  de Ticonderoga.  ou  Abei^ 
crombie  fut  défait.  Eu  1762, 
il  avoit  un  brevet  de  colonel  ,  et 
servoit  en  Portugal  sous  Bur- 
goyne.  Peu  après  étant  en  Polo- 
gne ,  quoiqu'il  îtx  absent  lors  de 
l'acte  du  timbre,  il  ne  l^is^a  pas. 
de  délèndre  par  ses  lettres  U 
cause  de  l'Annérique.  t)ans  les 
années  1771  »  1772  et  1773,  il 
parcourut  toutç  l'Europe.  ^^^ 
opinions  politiques  lui  ayant  fait  . 
perdre  la  faveur  du  mii^islre ,  et 
toute  espérance  d'avancement ,  il 
retourna  en  Amérique  en  1^73  » 
visita  toute  les  colonies  ,  animoit 
par-tout  leç  peuples  et  les  ejKci- 
toit  k  la  résistance.  En  1774»  son 
ami  le  général  Gates  ,*  l'engagoa  ii 
acheter  une  terre  de  deux  ou  trois 
milles  acres  an  comté  de  Berklej 
en  Virginie.  H  y  résida  jusqu^à 
l'année  suivante  où  ii  donna  sa 
démis^ipB  de  la  place  ^ui  Tatta-^ 
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clioil  au  service  de  T  Anglelcrre ,  et 
accepta  du  congrès  celle  de  major 
général.  Eu  1775,  il  accorapa- 
fftioit  Washington  au  eamp  de 
Clambridge.  Au  commencement 
de  l'année  suivfinte  ,  chargé  à* 
la  Nouvelle^Yorck  de  défendre 
cette  ville  contre  les  anglais  ,  il  fit 
preuve  de  beaucoup  de  sagesse  et 
<ie  courage*  Envoyé  dans  les  co- 
lonies méridionales  pour  j  com- 
tnander  toutes  les  forces  qu'on  y 
pourroit  lever ,  il  eut  les  plus  heu* 
reux  succès.  En  1 776 ,  il  rendit 
de  grands  services  dans  l'affaire  de 
)*île  Sullivan  ,  qui  fut  «pourtant 
malheureuse  pour  l'Amérique. 
Cette  même  année ,  Comme  il  tra- 
Versoit  le  Nouveau  Jersey  pour 
«opérer  sa  jonction  avec  Washing- 
ton dans  la  Pensjlvanie ,  il  quitta 
son  camp  dans  le  comté  de  "Mor- 
ris ,  et  s'étant  avancé  à  une  cer- 
taine distance  pour  reconnoître  le 
pays  ,  il  fut  fait  prisonnier  par  un 
cotouel  anglais ,  et  transporté  k 
JVevç-lforck.  Mais  en  1778 ,  échan* 
gé  contre  le  général  Prescot ,  qui 
avoit  été  pris  à  New-Port ,  il  se 
trouva  ala bataille  de  Montmouth, 
où  il  fut  charçé  de  faire  Une  atta- 
que sur  l'arrière  garde  de  l'enne- 
ini  :  Washington  s^avançant  pour 
le  soutenir,  s'aperçut  qu'il  se  re- 
liroit  sans  avoir  fait  le  moindre 
tiffort  pour  se  maintenir  ;  comme 
il  n'avoit  aucune  connoissance 
des  raisons  qui  l'encageoient  a 
«jgir  ainsi  )  il  lui  fit  quelques  repro- 
éhes  sans  ménagemens.  Lée  quî 
avoit  ordre  de  harceler  l'ennemi , 
se  conduisoit  ayec  sa  valeur  ordi- 
naire ;  et  forcé  d'abandonner  son 
poste ,  se  retiroit  en  bon  ordre. 
Mais  sa  fierté  ne  put  supporter 
i'injure  qu'il  prétendoil  avoir  re- 
çue suV  le  champ  de  bataille  :  et 
{)ar  une  lettre  à  Washington,  il 
ui  en  demanda  satisfaction.  Il  fut 
arrêté  *  accusé  de  désobéissance 
aux  ordrts  supérieurs ,  «t  de  roan- 


LÊE 

que  de  respect  au  comifiaDdaat 
en  chef.  Une  cour  martiale  prési- 
dée par  le  lord  Stirliqg  le  déclara 
coupable ,  et  il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions  pour  ^ne  aauée.  U 
se  défendit  avec  son  habileté  oi- 
dinaire  ;  et  sa  retraite  sembla  jus* 
tifiée  par  les  forces  de  Tennemi , 
qui,éloientbeaucoup  plusconsidé* 
râbles  qu'on  ne  les  avoit  soupçoa- 
nées.  Mais  ses  lettres  au  commao- 
danten  chef,  ne  pouvoieot  pas 
aisément  être  justifiées  ,  et  sa  sus- 
pension fut  généralement  approu- 
vée de  l'armée ,  dont  les  chefs  le 
soupçonnoient  d'aspirer  au  com- 
mandement suprême.  Le  congrès 
ayant  confirmé  en  1780,  la  sco« 
tence  de  la  cour  martiale,  Ltfese 
retira  k  sa  terre  au  comté  de  Be^ 
kley  en  Virginie ,  où  il  vécut  en 
simple  particulier.  Mais  comme  il 
n'avoit  Ik  pour  compagnie  qu'une 
bibliothèque  choisie  ,  il  s'enauji 
d'une  vie  si  solitaire ,   vendit  st 
ferme ,  et  chercha  quelque  endroit 
où  il  pût  converser  avec  des  hom- 
mes. Etant  passé  k  Philadelphie , 
il  se  logea  dans  une   auberge; 
mais  n'y  vécut  que  peu  de  jours , 
au  bout  desquels  une   fièvre  ter- 
mina sa  vie.  Les    derniers  mois 
qu'il  prononça  furent  ce ux-ci^i^''^ 
tez  près  de  moi  ,  mes  braves  grt- 
nadiers.  Il  fut  un  ti-ès-brave  olfi- 
cier ,  et  contribua  beaucoup  a  <i»s- 
cipUner  l'armée  d'Amérique.  Soo 
caractère  éloit  austère  :  l'histoiit 
de  sa  vie  n'est  guère  que  celle  des«s 
disputes ,  de  ses  querelles ,  de  ses 
duels  dans  toutes  les  parties da 
monde.  U  étoît  vinalicatif ,  avare, 
immoral.Ses  principes ,  tels  qu'on 
pouvoit  les^attendrc  de  son  carac- 
tère, étoient  ceux  d'un   liberiia 
déterminé.  U  demanda  dans  soi 
testament,  k  n'être^  enlerhé   m 
dans  une  église ,  ni  dans  uu  ciiae* 
tière ,  ni  k  moins  d'un  mille  d'an* 
cune  maison  de  presbytérien  0^ 
d'anabaptiste,  alléguant qu'apt* 
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avoir  fréq^wn té  mauvaise  compa- 
gnie tou(e  sa  vife,  il  ne  vouloit  pas 
conûmiér  après  sa  mort.  Il  a  pu- 
blié en  17Ô0,  UD  painphlel  sur/'/m- 
portance  de  panier  le  Canada  , 
que  le  docteur  Franklin  cite  avec 
éloge.  On  a  publié  après  la  mort 
^tij^^  ses  mémoires  avec  des  Es- 
sais et  des  lettres  de  lui  ,  1  vol. 
2D-13  ,    1792. 

m.  LÉE  (Richard  Henri) ,  né 
en  Virginie,  consacra  ses  talensau 
ser\'ice  de  son  pays.   Sa  vie  pu- 
blique tut  marquée  par  quelques 
circonstaoces  particulières.  Il  eut 
l'avantage    d'organiser      la    pre- 
mière résistance  à  l'oppression  des 
anglais  en    1765.   11  proposa   en 
1773  à  la'  chambre  de  la  bour 
geoisie  en  Virginie  ,   la  formation 
d'un  comité  de  correspondance , 
dont  l'objet  étoit  d'allumer  dans 
tout  le  continent  le  fanal  de  la  li- 
berté. Il  fut  membre  du  premier 
congrès;    en    1776,  il   établit  et 
soutiut  la  déclaration   de  l'indé- 
pendance. Après  que  les  articles 
de  la   confédération    eurent    été 
adoptés,  il  se  retira  du  congrèspar- 
ce  qu'un  représentant  n'étoit  pas 
continué  plus  de  trois  ans  ,  et  ne 
pouvoit,  sous  aucun  prétexte,  1 -être 
plus  de  six.   Mais  il  fut  reéiu  en 
1784,  et  continué  jusqu'en  1787. 
En  1789  ,  quand  le  gouvernement 
fut  organisé  ,  lui  et  M.  Grejson 
furent  les  premiers  que  la  Virgi- 
nie nomma  sénateurs.  Il  resta  dans 
celte  place    jusqu'en  1792,  où  il 
donna  «a  dénaission.  Lée  mourut 
en    1794  à  sa  terre  de  Chantilly  , 
au  comté  de  West-Moreland  ,  en 
fc^irginie ,  dans  la  63*  année  de  sou 
ige.    Il   soutint   pendant  toute  sa 
iela  réputation  d'un  philosophe, 
l'un  patriote ,  et  d'un   sage.    On 
ui    a   généralement   attribué    la 
réution  au  roi  qui  fut  adoptée  par 
e  congrès  en  1774»    et  qui  étoit 
éàigée  dans  un  style  très-éaergi- 
T.  xix. 
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que.  La  gazette  de  Virginie  du 
1*'  juin  1799  ,  et  la  Chronique  iri- 
dépend^nte  de  février  môme  an- 
née ,  ont  publié  sa  lettre  contre 
Deane.  On  trouve  dans  le  mu- 
séum américain  une  autre  lettre 
de  lui  au  gouv^Tueur  Bandolph  , 
sur  la  constitution.  On  le  croit 
aussi  l'auteur  àes  Obser%^alions 
tendantes  a  F  examen  du  système 
de  gouifernement ,  proposé  par  la 
dernière  conuenlion  ,  dans  les  let^ 
très  d'up.Jermier  fédéraUste ,  aii 
fermier  républicain ,  1787. 

IV.  LÉE  (Arthur),  ministre 
des  États-Unis ,  à  la  cour  de  Ver- 
sailles, frère/ du  précédent,  né 
en  Virginie  f  étudia  à  l'université 
d'Edimbourg,  où  il  s'appliqua 
ensuite  à  la  médecine,  et  prati- 
qua cet  art  quatre  ou  cinq  ans  à 
WiUiamsbourg.  11  apprit  ensuite 
la  jurisprudence  à  Londres.  Peu- 
dan  t  sa  résidence  en  Angleterre  , 
il  épia  toutes  les  mesures  du  gou- 
vernement ,  et  rendit  les  plus  im- 
porlans  services  k  son  pajs ,  eu 
donnant  conuoiss^ance  cies  inten- 
tions des  ministres.  Aussitôt  que 
le  gouverneur  Bernard  eut  reçu  ses 
instructions,  Lée  trouva  le  mojen 
d'en  communiquer  le  contenu  à  la 
ville  de  Boston.  On  croit  qu'il  y 
retourna  avant  1769;  car  ce  fut 
celte  année  qu'il  publia  les  lettres 
du  moniteur ,  pour  la  d^ft-nse  des 
droits  des  colonies.  En  1776,  il 
étoit  à  Londres  eu  qualité  d'agent 
de  la  Virginie  ,  et  présenta  au  roi 
la  seconde  pétition  du  congrès» 
Lorsque  Jefferson  refusa  devenir 
en  France  eu  qualité  de  mmistre  , 
l^e  fut  nommé  à  sa  place  ,  et  vint 
à  Paris  en  1776;  ou  le  rappela 
avec  Adams ,  qui  avoit  pus  la 
place  de  Deane  i  elFrauklin  resta 
seul  ministre.  On  a  répandu  -sur 
le  rappel  de  Lée,  des  soupçons  in- 
jurieux ,  que  la  conduite  de  Ocane 
avoit  fait  naître;  mais^  c'étoit  dès 
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l'année  précédente  que  eelai-ci 
avoit  été  rappelé  de  Paris ,  pai'les 
ordres  du  congrès ,  et  il  étoit  re- 
venu en  Amérique  dans  le  même 
vaisseau  que  le  ministre  de  France 
Gérard.  A  son  arrivée ,  comme 
le  soupçop  planoit  sur  lui ,  il  crut 
nécessaire  ae  le  rejetter  sur  Lée  , 
son  collègue  ;  et  dans  une  dia- 
tribe violente  ,  il  le  peignit  des 
traits  les  plus  odieux ,  l'accusant 
de  s'opposer  à  Talliance  avec  la 
France  ,  et  de  découvrir  aux  An- 
glais les  secrets  du  congrès.  |j^ 
même  temps  V  il  inculpa  la  con- 
duite de  son  frère  Guillaume 
ttée ,  écuyer ,  agent  du  congiès  , 

grès  les, cours  de  Vienne  et  de 
eriin.  Lée  étoit  très-intimement 
lié  avec  Franklin  f  maisillecrojroit 
trop  influencé  par  la  cour  de 
France.  Fermement  attaché  aux 
intérêts  de  son  pays^  également 
probe  et  zélé  y  il  étoit  assez  noclé 
a  révoquer  en  doute  l'exactitude 
de^  transactions  commerciales  , 
dans  lesquelles  le  philosophe 
s^étoit  engagé.  Ces  uissentions 
entre  les  ministres  en  produisirent 
de  semblables  dans  le  congrès  , 
et  Gérard ,  au  mépris  desa  dignité 
d'ambassadeur»  sie  montra  zélé 
partisan  de  Deane.  Lée  avoit  beau- 
ootip  d'amis  au  congrès  :  mais 
Franklin  en  avoit  encoee  davan- 
tage. Quand  le  premier  retourna 
en  Amérique  en  17S0,  son  inXé- 
gprité  étoit  si  évidente  qu'il  eut 
peii  de  peine  à  dissiper  les  faus- 
ses préventions.  £n  17749  i^  fi^t 
l'un  des  commissaires  chargés  de 
faire  un  traité  avec  six  nations  in- 
diennes. Il  alla  au  fort  Schujler,  et 
s'acquitta  de  sa  commission  d'une 
manière  honorable.  En  février 
1790  ,  il  futreçn  par  ordre  spécial 
conseiller  de  la  cour  suprême 
des  États-Unis»  et  mouruten  1 772 
kUrbannaau  comté  deMiddlesscx 
en  VirginijC ,  après  une  courte 
ji^abdie*  Lée  fut  un  patriote  zélé^ 
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d'un  génie  vaste ,  d'une  parfaitt 
probité  :  simpledans  ses  manières, 
mais  violent  dans  ses  passions.  U 
étoit  membre  de  la  société  philo- 
sophique d'Amérique.  Outre  les 
Lettres  du  moniteur  qu'il  publia 
en  1 769 ,  et  dont  nous  avons  déjà 
faitmeiitionjil  a  encore  donné  :  les 
extraits  d'une  lettre  au  président 
du  congrès  ,  en  réponse  à  un  li-^ 
belle  de  Silos  Deane ,  1780  :  et 
en  outre  des  observations  sitr  de 
certaines  transactions  commère, 
ciales  en  France  ^  soumises  au 
congrès  ,  1780. 

LEESE  (  Anne  ) ,  fondatrice  | 
d'une  secte  ,  née  en  Angleterre  ^ 
de  pareus  obscurs  ,  se  procura 
des  moyens  d'existence  peu  ho- 
norables. En  1770  ,  elle  montra 
des  prétentions  extraordinaires 
en  prenant  le  nom  de  Dame  élue; 
mais  cependant  elle  fut  plus  gé- 
néralement appellée  la  Mère, 
Elle  réunit  k  Mancliester  une 
trentaine  de  sectateurs  ,  et  j  éta- 
blit ses  exercices  refigieux ,  com- 
mqelle  avoit  fait  en  Amérique. 
Mais  ses  cérémonies  étoient  si 
bruyantes,  et  son  culte  tellement 
contraire  k  la  paix  des  familles  , 
que  sa  secte  fut  déclarée  nuisible^ 
et  ses  assemblées  supprimées  par  ' 
l'autorité  civile.  La  Dame  élue 
passa  k  New-Y'orck  ,  en  1774  , 
avec  cinq  de  ses  sectateurs.  Six 
autres  s*y  joignirent  en  1776 ,  et 
ils  achetèrent  une  terre  dans  la, 
Nisqueunie,  environ  10  milles  au' 
nord -ouest  d'Albany  ;  ils  y  vécu- 
rent ignorés  pendant  trois  ou 
quatre  ans.  Mais ,  au  commence- 
ment de  1780  ,  époque  où  il  y  eut 
une  nouvelle  commotion  reli- 
giieuse  k  Ijébano^i  et  dans  quel- 

3 nés  villes  voisines  ,  au  milieu 
es  extravagauces  du  fanatisme , 
il  parvint  aux  enthousiastes  quel- 
ques nouvelles  de  la  Dame  élue. 
Aussitôt  la  route  fut  couverte  de. 
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gtùs  trompés, qui  cberchoient  de 

Î)ius  grandes  ilîusioas.   La  Mère 
es  reçut  avec  un  certain  sourire; 
et  leur  dit  que  leur  arrivée  lui 
avoit  été  révélée.  En  même  temps, 
elle  leur  déclara   qu  elle  étoit  la 
£eiiime  revêtue  du  soleil ,  men- 
tioimée  au  douzième  chapitre  de 
la  révélation  ,   s'attribua  la  puis- 
sance d'administrer   le  saint- fis- 
prit ,  dont  elle  étoit  chérie  ,  altir- 
ma   que    c'étoit  elle  qui  jugeoit 
tous  les  jours  les  morts  de  toutes 
les  nations  qui  lui  étoient  envoyés 
exprès  ;   et  que  nul  ne  pouvoit 
espérer  de  pardon  que  ceux  qui 
lui  avoient  confessé  leurs  péchés. 
Ces  prétentions  firent  impression 
sur  quelques  personnes  dont  la 
rakion  étoit  déjà  égarée  par  les 
charmes  magiques ,  les  grimaces, 
les  postures  singulières ,  lesmou- 
vemens  fantasques ,  les  mots  in- 
intelligibles ,   et   les  soupirs  de 
ces  nouveaux  sectateurs.  Dans  ce 
nombre  il  faut  compter  Valentin 
Balkbun  ,  ministre  baptiste  ,  qui 
cependant,  trois  mois  après,  pu- 
blia une  brochure  contre   cette 
imposture,  et  dit  •  «  Qu'il  y  avoit 
iians  cette  illusion  une  certaine 
puissance  exercée  sur  le  corps  à 
iaqueile  il   céda   lui-même  ,  qui 
Affectoh    les    nerfs ,   comme  le 
âuide  électrique ,  et  qui  causoit 
ensuite  un  tremblement  et  la  pri- 
vation totale  des  forces.  Qu^nd 
la  Mère  eut  ainsi  établi  en  quel- 
que  façon  son    autorité  sur  ses 
nouveaux  disciples ,  elle  les  mit 
en  garde  contre  le  crime  de  suivre 
les  vaines  coutumes  du  monde  ; 
et   après  les  avoir  dépouillés  de 
leurs  pendans  d'oreilles  ,  colliers^ 
iH>ucle&  et  de  tout  ce  qui  alimente 
la  vanilé  ,  etleui:  avoir  fait  cou- 
per   \ea  cheveux ,    elle  les  ad- 
nut  da0â  son  église.  Ainsi  meta- 
iiK>rphosés,  ils  rougissoient  de  re- 
voir leurs  anciennes  connoissan- 
çeA%  X*iiiipo»teur  àssuroit  qu'elle 
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,  étoit  arlTrauchie .  de  la  puissance 
j  de  la  mort;  et  que  quand  elle 
quitteroit  ce  monde,  elle  devoit 
monter  au  ciel  en  un  clin  d'oeil. 
Cependant  elle  mourut  en  1784. 
Sa  secte  a  éprouvé  bien  des  révo- 
lutions y  elle  se  distingue  actuel- 
lement par  dus  mœurs  pures 
et  des  talens;  mais  elle  persiste 
à  rejetler  les  préceptes  que  Jésns- 
Chri:>t  a  'expressément  recom- 
mandés ,  et  substitue  à  l'Ëcriture 
des  révélations  et  des  illusions» 

LEONHAUU  (  Jean  )  ,  minis- 
tre grisbn,  a  publié  ,  I.  Brevis 
descriptio  democratica  ,  etc.  ^ 
Londres,  1704,  in -4**'  U-  Des^ 
cription  de  Vétat  uti.wersel  de 
r Eglise  chez  les  Grisons  ,  en  lan- 
gue romane,  Londres  <,  1704  , 
in-4°.  ïll-  Mémoire s\xv\e  moyeu, 
d'introduire  la  piété  parmi  les 
geus  de  guerre ,  La  Haye  ,  1711  , 
et  un  grand  nombre  de  Sermons, 
et  de  Traités  de  controverse. 

LERBER  (  Sigismond- Louis  ) , 
professeur  de  aroit ,  et  membre 
du  grand  conseil  de  la  républi- 
que de  Berne,  sa  patrie,  vivoit 
au  milieu  du  18*  siècle.  On  a  de 
lui ,  I.  Fssai  de  Poésies  ,  Colo- 
gne ,  1746,  in-80.  11.  Prœlectio* 
de  fontibusjuris  patrii  ^  Berne  , 
1748,  in "4".  111.  Liberde  legis' 
naturalis  summd,  Zurich  ,  1752 , 
in -4"-  IV.  Code  des  lois  de  la 
ville  de  Berne ,  1762 ,  in-folio. 

LÉRîS  (  Antoine  de  ),  né  a 
Montlouis  en  Roussillon^  le  ii 
février  17^3,  a  publié,  1.  La  Géo- 
graphie rendue  aisée  ^  1753,  in-&'. 
II.  Dictionnaire  portatif,  historié 
que  et  littéraire  des  thédtres  ^, 
1754,  nouvelle  éditi^n^ ,  1765^ 
iu-S*».  III.  11  a  eu  part,  commet 
éditeur  ,  au.  Sentiment  /fu^^  i^ar-^ 
moniphiUs ,  ijSô  ,  et  aux  Après^. 
soupers  de  la  campagne  ,  i^Sq  ei 
,  1764  >  in-ia*  Antoine  de  Léri^ 
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moxirut  au  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle. 
'"LEU  (  Jean-Jacques  )  ,  né  a 
Zurich  le  a6  janvier   1689,  ëloit 
fils  de  Jean-Jacques  Leu,  ancien 
bailli  de  Gruningen  et  de  Loca- 
rno  ,  mort  en  lyiS/U  f»t  succes- 
sivement bailli  du  comté  de  Ki- 
bourgen    1735,  trésorier  de  la 
ville  de  Zurich  en  174^,  et  enfan 
bourgmestre  de  cette  république 
en  1749.  On  a  de  lui ,  entre  au- 
tres ouvrages  ,  I.    Observations 
sur  la  république  des  Suisses  par 
Simler  ,  traduit  du  latin  en  alle- 
mand ,  Zurich  ,  172a  et  1735 , 
iii-4*.    II.      Le  dmit  civil  de  la 
Suisse-,   4  vol.  in-4%  ^  Zurich  , 
1757  et  1746  en  allemand,  lu. 
JDictionnaire    historique    de    la 
Suisse  ,  Zurich  ,  1747  et  i7p5  »  «" 
allemand  ,  10  vol.  in  40.  Ce  der- 
nier ouvrage  qui  embrasse  1  His- 
toire et  toutes  ses  parties ,  la  to- 
pographie ,  la  généalogie  ,  1  his- 
toire littéraire  et  ecclésiastique , 
n'est  pas  exempt  de  fautes  ,  pres- 
qn'inséparables  d'une  pareille en- 
U-eprise.  Uouvrage   n  en  est  pas 
moins  utile  ,  et  quelques  parties 
sont  travaillées  avec  soin   et  dis- 
cernement. L'impartialité  «1  fait 
un    des    principaux    caractères. 
Ce  magistrat  respectable ,  après 
des  services  éminens  rendus  k  sa 
république,particulièrementpour 

la  pacification  dçs  différends  du 
ToRgenbourg  ,  est  mort  dans  sa 
ville  natale  ,  le  10  novembre 
1768.  (Article  additionel  a  celui 
du  tom.  X  ). 

LÉVESQUE  (  Pierre-  Charles  )  \ 
professeur  de  morale  et  d'histoire 
au  collège  de  France ,  de  la  ci- 
,  devant  x»cadémie  des  inscriptions 
et  belles-lettres ,  nommé  membre 
die  l'institut  de  la  classe  d'histoire 
et  de  littérature  ancienne  le  6 
décembre  1795,  chevalier  de  la 
iégion-d'honBeur  ;  né  à  Paw  le 
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a8  mars    1736,  «t  mort  dans  1« 
même  ville  le  12  Mars   181a  ,  fut 
un  de  ces  savans  dont  la  vie  en- 
tière   consacrée    aux   recherche» 
historiques   et   à   la    littérature  ^  • 
n'est  point  susceptible  de  ces  rén-    1 
seignemens    biographiques  ,-  qui        ' 
peuvent  mettre  à  môme  d'appré-     .. 
cier  l'esprit  cl  le  caractère  d'un 
auteur.     Lévesque    n'est    guéres 
connu  que  par  ses  nombreux  ou- 
vrages  dont  voici   la  nomencla- 
ture.  I.  Les  rêves  d^Jristobuie  , 
philosophe     grec  ,    suivis  ,  d'un 
abrégé  de   la  vie  de  Fot^oscy 
philosophe  français  ;  Paris  ,  1 76 1  ,  . 
i  vol.  in- 12.  Les  mêmes  Carls- 
ruhe,    1761,  ils  ont  été  traduits 
en  italien  par  la  comtesse,  G uil- 
lemine  d'Anhalt ,  et  publiés  par 
FrédéricAugusle,  prince  de  Bruns- 
wick, Berlin,  1768.  II.  Choix  de 
poésies  de  Pétrarque ,  traduit  de 
l'italien,  Paris,   1774»  *  vol.  in- 
8°  ;  nouvelle  édition  corrigée  et 
augmentée,  Paris,   1787,  2  vol. 
in-12.   Cette  traduction  ,   malgré 
sa  fidélité ,  ne  rend  point  l'esprit 
et    les  grâces  de  l'original,   lll. 
Uhomme  moral,  ou  Vhomme  con- 
sidét^  tant  dans   Cétat  de  pure 
nature    que    dans    là'  société  ; 
Amsterdam,    1775,   i  vol.   petit 
in-8»,  réimprimé  à  Ljon>  sous  le 
titre  d'Amsterdam,  1775,  grand 
in-80,  et  à^Bouillon  ,  sous  le  liti-e 
d'Amsterdam,    1775,  in-i^i.   Le 
même  ouvrage  sous  le  titre  de 
r  homme  moral ,  ouïes  principes 
des  devoirs,  suivis  d'un'  aperçu 
sur  la  civilisation  ,    4*  édition 
corrigée  et  augmentée  ,  i  vol.  in- 
12,  Paris,  1784.  Malgré  les  nom- 
breuses éditions  de  cet  ouvrage  , 
peu  de  personnes  en  ont  entendu 
parler;  il  semble  qu'il  y  /lit  une 
Fatalité   attachée  à  certains  ou- 
vrages qui  ,    malgré    leur    pré- 
tendue publicité,  nesontguères 
connus  que  de  l'auteur  et  du  li- 
braire.   IV.    L'homme  pensant^ 
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®u  Essai  sur  Vtùstoire  de  Fesprit 
humain;  Amsterdam,  1779,  i  vol. 
in-i2. \ , Histoire deRussie;  Pari»; 
1785  ,5  vol.  in-1'2  ,  réimprimé  à 
ï Verdun ,  même  année,  6  vol. 
in- 12.  Les  annales  de  la  Russie  , 
et  ies  diverses  histoires  qu'on  en 
a  publiées,  presque  toutes  im- 
parfaites ,  n'ofFroient  ^uères  qu'un 
ama^  de  faits  sans  liaisons  ,  de 
conp3Clurei(  sans  fondement  j  Lé- 
vesque,  en  portant  le  flambeau  de 
.la  critique  dans  cette  espèce  de 
cahos ,  est  parvenu  à  éclaircir  ce 
qui  étoit  douteux,  à  simplifier  les 
faits  ,  à  rejetter  ceux  hasardés  ,  à 
n'admettre  enfin  que  ce  qui  étoit 
attesté  par  les  chroniques  les  plus 
fidèles;  dans  ce  travail,  l'auteur 
n'a  pas  toujours  su  éviter  une 
monotonie  de  détails  fastidieux, 
et  une  inégalité  de  stjle  qui  ralen- 
tissent Tintéiêt  ,  causent  l'ennui , 
et  font  tache ,  pour  ainsi  dire , 
<Jans  l'ouvrage.  VL   Histoire  des 
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dijyérens    peuples    soumis  à  la  "^compagner   leur  doctes  éditions 


in-itî.  Cette  histoire  scroit  meil- 
letK'e,  si  l'auteur  n'eût  mis  trop 
de  précipitation  dans  son  travail. 

IX.  Dictionnaire  des  arts,  depein* 
ture ,  sculpture  et  gravure ,  par 
Watelet,  de  l'académie  française  , 
et  Lévesqne,  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  5 
vol.  grand  in-S»,  Paris,  1792.  Le 
même  dictionnaire  dans  l'Ency- 
clopédie méthodique,  1788  et 
1791 ,  2  vol.  iQ-4*''   Cet  ouvrage 

3ui  jouit  d'une  certaine  estime  , 
oit  son  mérite  principalement  k 
Watelet,  qui  avoit  des  connois- 
sances  étendues   dans    les   arts. 

X.  Histoire  de  Thucydide  ,  tra-. 
duile  du  grec,  4  vol.  in-4''j  c*  'O- 
8o(  Pari?,  an  4  (  '795)'  H  l«tta 
avec  succès  contre  le  plus  pro- 
fond des  écrivains  qu'ait  eu  la 
Grèce ,  et  Tnérita  que  dans  la 
suite,  de  plus  réceus  interprètes 
du  même  auteur  aient  cru  ne 
pouvoir  mieux   faire    que   d'ac- 


doinination  des  Russes,  ou  suite 
de  l'histoire  de  Russie,  1  vol.  in- 
12.  La  même  histoire  de  Russie  , 
nouvelle  édition ,  corrigée  ,  aug- 
mentée et  conduite  jusqu'à  la  fin 
du  règne  de  Catherine  11,  8  vol. 
grand  în-8<*  ;  Hambourg ,  1 800  , 
et  Paris ,  an  8.  (  L'histoire  des 
peuples  'soumis  à  la  Russie  est 
comprise  dans  cette  édition). 
Vil.  Éloge  historique  de  VoLbé 
de  Mably ,  qui  a  partagé  le  prix 
extraordinaire  proposé  par  Taca- 
démie  des  inscriptions  et  belies- 
lettres,  in-8o;  Paris,  1787.  VIIL 
sLa  France  sous  les  cinq  pre- 
mi  ersf^alois,  ou  histoire  de  Fran- 
ce ,  depuis  la  mort  de  Philippe 
de  falois  ,  jusqu'à  celle  de 
Charles  f^II ,  précédée  d'une  in- 
troduction dans  laquelle  on  suit 
les  révolutions  et  les  prog  rès  de 
la  monarchie ,  depuis  le  rètr  ne  de 
Pépin ^  Jusqu'à  la  mort  de  Phi- 
Uppj-l€'j3el;  Paris,  1788,  4   Vol»  J  sop/i€S  grecs  y  1  vol.,  anS.  (»7y5). 


de  la  traduction  presque  textuelle 
de  I^évesque.  XL  plusieurs  me- 
moires  ,  dans  le  recueil  des  mé- 
moires de  l'institut  impérial.  On 
a  encore  de  Lévesque  daos  la  col- 
lection des  moralistes  anciens , 
Eubliée  par  Didot  l'aîné  et  De- 
ure.  'i"  Pensées  morales  de 
Confucius ,  1  voL  1782.  2^  Pen» 
sées  morales  de  divers  auteurs 
Chinois,  1  vol.  1^82.  3<*  Carac- 
tères de  Tkéopnraste ,  1  vol. 
1782.  4**  Pensées  morales  de 
Cicéron,  i  vol.  ,1782.  5*  Sen- 
tences de  Théognis  ,  Phocjlide  , 
etc. ,  1  vol.  1783.  6»  Les  entrer 
tiens  mémorables  de  Socrtite , 
traduits  du  grec  de  Xéiiophon , 
2  vol.  1783.  7<»  j4pophthegmes 
des  Laçédémoniens  ,  extraits  de. 
Plutarque,  i  vol.  an  2.  (179^1)- 
8<»  Pensées  morales  de  Ph- 
iarque ,  2  vol.  an  3.  (1795).  0* 
Vies  et  apophlhegmes  des  philo"^ 
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Environ  un   an  avant  sa   mort, 
Lévesque  publia  Fétude  de  Phis- 
toire  de  la  Grèce ,  4  vol*  in-8*  , 
ouvrage  qui  s'adresse  moins  au 
savant,  qu*k  celui   qui  vise  à  le 
devenir.  Lévesque  avoit  parcouru 
des  carrières  diverses,  et  la  litté- 
rature ne   reçut  point  son  prc- 
mer  hommage;  l'exercice  du  des- 
sin et  de  la  gravure  occupa  ses 
plus  jeunes  années  ;  il  dut  à  cette 
direction  pren^ière  i\e  ses  facul- 
tés, ce  goûl  jusie  et  éclairé  pour 
le  beau  ,  et  ce  sentiment  délicat 
des  finesses  théoriques  de  Part. 

.iiTCARRAGUE  (  Jean  de  )  , 
se  dans  le  Béam,  un  des  mi<« 
nistres  de  l'église  réformée  de 
cette  province  ,  éprouva  des 
persécutions  pour  sa  religion , 
ainsi  qu'une  dure  captivité  dont 
il  fut  généreusement  délivré  par 
Jeanne  d'Albret ,  mère  de  Henri 
IV.  Comme  il  parloit  éealement 
bien  le  français  et  le  basque  ^) 
il  traduisit  dans  la  dernière  de 
ces  langues  ,  le  nouveau  Testa- 
ment ,  a  la  sollicitation  de  cette 
méinc  princesse  qui  l'en  récom- 
pensa; cette  traduction  basque  est 
lrès-rare;Lica  rrague  devint  ensuite 
ministre  de  l'église  de  la  Bastide 
de  Clarence.  On  ignore 4'époque 
de  sa  mort  ;  tout  ce  que  Ton  sait , 
c'est  qu'il  vivoit  encore  en  i58î4. 

.  LIÈVRE  (Jean  le),  chanoine 
de  Vienne,  abbé  de  St.-Ferréol, 
a  publié  une  Histoire  de  l'anti- 
quité et  saincteté  de  la  cité  de 
Vienne  ,  en  la  Gaule  celtique»  in- 
8*,  Vienne ,  lôaS. 

LINING  aean),  célèbre  mé- 
decin tt  philosophe  de  la  Caro- 
line méridionale ,  né  en  Ecosse , 
reçut  une  excellente  éducation  , 
vint  en  Amérique  vers  l'an  i^oS , 
et  entretint  une  correspondance 
avec  Franklin  sur  Vélectcicité^ 
IX  fut  le  premier  c(ui  in.troduijliti 
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l'appareil  électrique  a  Charles- 
town ,  et  fit  une  suite  d'expé- 
riences soignées  ,  qui  occupè- 
rent presque  toute  l'année  1740- 
En  1755,  il  publia  une  Histoire 
de  la  fièvre  jaune.  C'est  le  pre- 
mier ouvrage  sur  cette  maladie 
dont  ou  soit  redevable  au  con- 
tinent de  TAmérique. 

I.  LINN(  Guillaume) ,  ministre 
de  New-Yorck  ,  né  en  tjS'x  ^^ 
gradué  en  1772  au  collège  de 
New-Jersey,  éloit  d'aborct  atta- 
ché à  l'église  presbytérienne  en 
Pensylvanie.  Pendant  la  guerre 
de  la  révolution  il  fut  chapelain 
dans  les  armées  ,  et  quelaues  an- 
nées après  la  paix ,  attaché  à  l'é- 
Î;lise  réformée  hollandaise  ;  mais 
a  foiblesse  de  sa  santi  le  contrai- 
gnit de  se  démettre  de  sa  place  : 
ses  amis  crurent  que  c'étoit  un 
prétexte  ;  mais  il  mourut  en  1 808 
a  Albany.  Son  éloquence  étoit 
naturelle  et  persuasive ,  quoir^^ie 
souvent  il  manquât  de  force  dans 
son  débit.  lia  publié  les  ternnons 
suivans  ,  I.  Discours  militaire 
prononcé  à  Carlisle,  177e.  II.  La 
mort  et  la  vie  spirituelle  d^un 
croyant,  111.  Le  caractère  et  la 
misère  du  méchant  y  deux  sermons 
prêches  en  Amérique»  Un  antre 
Sermon  pronpncé  à  l'anniversaire 
de  l'indépendance  de  l'Améri- 
que, 1791.  Sermons  historiques 
et  caractéristiques  ,  179 1 .  Éloge 
funèbre  de  Washington  ^  1800. 

IL  LIIVN  (  JeanBlair),  poète 
et  ministre  de  Philadelphie ,  iils 
du  précédent  ,  né  en  1777  » 
Shippeosbourg  en  Pensylvanie , 
montra  dès  sa  jeunesse  un  gradU 
attachement  à  l'étude  ;  il  n'avoit 
que  9  ans  quand  son  père  passa 
a  New-Yorck  >  il  y  trouva  l'avan- 
tage d'étudier  sous.  dfexceUens. 
maîtres.  A  i5;  ans  il  entra  an 
<oilé{[e  Coloaxbi»  o4  il  djri^ei 
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«€s  goûts  vers  la  poésie  et  la  cri- 
tique; les  meilleurs  écrivains  du 
siècle,  et  particulièrement  les 
poètes ,  ë (oient  les  objets  de  son 
admira tion^  A  18  ans  ,  ayant 
achevé  ses  cours  au  collège ,  il 
«^appliqua  à  Télude  des  lois;  m^is 
.ce  fut  sans  succès  ;  les  brillantes 
imagina  lions  de  Shakespeare  et 
du  Tasse  avoient  pour  lui  bien 
plus  de  charmes  que  les  subti- 
lités abstraites  de  Blackstone  et 
de  Coke.   Bientôt  il  mit  an  théâ- 

.  irp.  une  composition  dramatique, 
intitulée  ie  Ch^kgau  de  Bounf/lle. 
IjC  succès  l'encffura^ea  -,  mais  il 
n'en  renonça  pas  moins  k  ce 
f^ettre  de  travail  ,  et  se  détermina 
à  se  consacrer  pour  toute  sa  vie 

I  au  service  des  autels.  S'étant  re-> 
tiré  à  Shfîuectady  ,  il  étudia  la 
Rhéologie  sous  le  docteur  Romeyn, 

Srofesseur  dans  l'église  hoUan-* 
aise  réformée  ,  et  ne  tarda  pas  a 
obtenir  des  licences;  il  prêcha 
avec  succès.  Appelé  par  l'église 
.  presbytérienne  d'Elizabelhtown 
et  parcelle  de  Philadelphie  ,  il 
balança  d'abord ,  et  se  détermina 
pour  cette  dernière*  Il  fut  nom- 
,  mé-ea  1799  collègue  du  docteur 
£wing.  Les  deux  années  suivan- 
tes furent  consacrées  à  ses  de- 
voirs religieux  ;  mais  il  trouva  en- 
core le  temps  d'écrire  deux  poè- 
mes ,  l'un  sur  la  mort  ele  Wa- 
shington  ,  l'autre  sur  lapuissance 
eu  génie ^  Ces  ouvrages  de  lon- 
gue iialeine  furent  imprimés  en 
Angleterre  avec  luxe.  La  santé 
de  Linn  étoic  extrêmement  al- 
térée^ Dès  sa  jeunesse  il  avoit 
été  sujet  k  de  graves  indisposi- 
tions qui  influèrent  beaucoup,  sur 
son  esprit  ;  cependant  il  soutint 
encore  une  controverse  contre 
Priestlej  qui  avoitpublié  un  Trai- 
té ,  dans  lequel  il  établissoit  une 
comparaison  entre  Jésus  Christ 
et  Socrate.  Linn  Bt  une  réponse. 
Voe  seconde  réplique  fut  le  der- 
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nier  effort  de  Priesdej  en  faveur 
de  la  doctrine  des  sociniens.  Le 
discours  de  Linn  étoit  fort  et  im- 
pétueux. Ses  amis  essayèrent  d'en 
justifier  l'âcreté  et  l'amertume  par 
l'importance  de  la  matière;  mais 
Linu  ne  put  se  justifier  à  ses  pro- 
pres yeux  ,  et  ne  parla  jamais  de 
son  emportement  contre  un  honn 
me  vénérable  par  son  âge  et  ses 
talens ,  sans  manifester  son  regret 
par  des  larmes.  Il  écrivit  même 
une   lettre  d'excuse  k  Priestlej 

Sui  mourut  sans  l'avoir  reçue* 
^ans  ce  même  temps  Linn  ras- 
sembloit  les  matériaux  d'un  poè-  . 
me  qui  l'auroit  immortalisé  :  un 
fragment  en  a  été  publié  après 
sa  mort ,  sons  le  titre  de  Valérien^ 
linn  mourut  k  Philadelphie  ea 
i8o4*  Il  avoit  publié  peu  aprè$ 
sa  sortie  du  collège  ,  deux  volu- 
mes de  Mélanges  a^ixquels  il  n'a 
pas  mis  son  nom  ;  un  poème  sur 
la  mort  de  Washington  dans  la 
manière  d'Ossian  ,  publié  en 
1800.  Deux  Traités  dans  sa  con- 
troverse avec  Priestley  ,  180a* 
Après  sa  mort  on  a  tiré  de  ses^ 
manuscrits  et  publié  Valérien  , 
dont  nous  avons  parlé  pins  haut> 
fragment  d'un  poèmenarratif^nù 
il  avoit  intention  de  décrire  les 
premières  persécutions  contre  les 
chrétiens ,  et  Tiiïfluence  du  chris- 
tianisme sur  le  s  mœurs  des  na-^ 
tions ,  in-4''  >  i8o5.  A  la  tête  de 
cet  ouvrage  on  trouve  un  Essai 
sur  la  vie  du  docteur  Linn  ,  par 
Brov^n ,  écrit  avec  une  perfection 
de  style  assez  rare. 

LIVÏNGSTON  (GuUlaume)  , 
gouverneur  de  New-Jersey,  né 
en  1723,  descendoit  d'une  Camille 
de  New-Yorck ,  qui  avoit  émigré 
d'Angleterre ,  et  s'étoit  distinguée 
par  ses  talens  et  l'attachement  de 
ses  nombreux  membres  à  la  li- 
berté. Après  avoir  achevé  ses 
éiudes  Ultéiaires  ,  il  s  appliqt|%. 
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h  celle  des  lois.  Ayant  reçu  de  la 
nature  un  esprit  pénétrant  et  so- 
lide ,  une  imagination  brillante  , 
une  mémoire  facile  ,  il  profita  de 
ces  avantages  par  un  travail  in- 
iatigable  :  aussi  fut-il  bientôt  dis- 
tingué dans  la  littérature  et  dans 
IV.tat  qu'il'avoit  choisi.  II  embras- 
sa de  bonne  heure  la  cause  de  la 
Jiberté  ciyile.  Quand  la  Grande- 
Bretagqe  déclara  ses  prétentions 
arbitraires,  il  employa  sa  plume 
h  défendre  les  droits  de  son  pays. 
Hvingston  remplit  plusieurs  em- 
plois importans  au  nouvel  Yorck, 
et  passa  ensuite  au  nouveau  Jer- 
sey ,  où  on   le  nomma  l'un  des 
principaux  membres  du  congrès. 
En  1776,  quand  les  habitans  du 
nouveau    Jersey   eurent   envoyé 
leur  «ouverneur William  Frankiin 
au   Connecticut ,  et  qu'ils  eurent 
établi  une  nouvelle  constitution  , 
Livingstou  fût  le  premier  élu  chef 
de  la  magistrature,  et  mérita  par 
une  intégrité  incorruptible  et  ses 
vertus ,   d'être   réélu   jusqu'à  sa 
ïrtort.  Pendant  la  euerre  ,  ses  ef- 
forts   soutinrent  rindcpendance 
de  son  paj's.  La  vérité  et  la  sé- 
vérité de  ses  écrits  politiques  ai- 
grirent les  Anglais   ,  qui  le  re- 
gardèrent comme  l'objet  de  leur 
'  naine  particulière.  En  eflet  ,   ses 
ouvrages   eurent   une    influence 
marquée  dans  la  révolution  ,  en 
excitant  un  zèle  et  une  indigna- 
tion  qui  firent  de  la  milice  du 
nouveau  Jersey  la  troupe  la  plus 
redoutable  aux  ennemis  de  l'A- 
mérique.  En  i787,Liviugston  fut 
envoyé  à  la   célèbre  conveniion 
qui   donna  la    constitution    aux 
Ëtats-Unis  ;  et  après  avoir  rempli 
pendant   j4  ans  avec  distinction 
remploi  de  gouverneur,  il  mou- 
rut en   1796  à  sa  terre   d'Eliza- 
belhlwon.  Livingstou  s'étoit  dis- 
tingué dès  sa  jeunesse  par  la  sim- 
plicité de  ses  habits  et  de  ses  ma- 
nières. Toujours   ennemi  d'une 
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vaine  ostentation ,  il  ne  se  montra^ 
jamais  avec  éclat.  Il  étoit  doux  9 
aimable  ,  spirituel  dans  la  con- 
versation j  sa  vie  offre  le  modèle 
de  l'intégrité  incorruptible  ,  de 
l'honneur  inviolable  et  de  la  cha- 
rilé  la  plus  ardente.  On  peut  le 
compter  au  rang  des^plus  savans 
classiques  ;  toutes    ses    produc-^ 
lions  sont  d'un  esprit  vigoureux 
et  d'un  goût  exquis.  La  parfaite 
connoissance  qu'il  avoit  des  meil- 
leurs  ouvrages    de     l'antiquité, 
donna  à  son  style  une  élégance 
rare  ;  il  n'eut  p^s  d'égal  dans  la 
satire.  On  a  de   lui    un    poème 
intitulé  la  Solitude phiîosophique\ 
Elo^e  funèbre  du  révérend  pré^ 
sident  Burr  ,  1768  ,   qu'on  regar- 
de comme  un  m'odèle  d'éloquen- 
ce ;  Lettre  à  V^êque  Landaff , 
à  l'occasion  de  quelques  passages 
de  son  sermon  du  20  février  1767; 
quantité  de  pièces  fugitives  qui 
ont  été  publiées  dans  plusieurs 
ouvrages  périodiques  ;  Revue  des 
opérations  militauvs  au  nord  de 
l  Amérique  ^  de  1755  à  1758-.  Son 
lils,  William  LiviNGSTON,  écuyer, 
a  publié  ,  il  y  a  quelques  années  , 
un  prospectus   des  lytémoires  de 
la  vie  de  Guillaume  Livingstou  , 
avec   ses   OEuvres   mêlées  ,    en 
prose  et  en  vers;  mais  cette  édi- 
tion n'a  pas  encore  paru. 

LOCRWOOD  (  Samuel  ) ,  mi- 
nistre  d'Andover  ,  Connecticut  ,' 
né  àNorwalk,  gradué  en  1745 
au  collège  d'Yale  y  prit  lesorares 
en  1749  et  mourut  en  1791.  Il 
contribua  en  1787  pour  ceut  liv. 
sterling  aux  dépens&s  du  cabinet 
de  nhysique'de  son  collège.  On  a 
de  lui  un  Sermon  sur  la  mort  du 
colonel  Williams  y   1755.      ,^ 

L  LOGAN,  chef  éloquent  de% 
Indiens  ,  étoit  le  second  fils  de 
Shikellemus ,  célèbre  chef  de  la 
nation  Cayuga,  dont  la  résidence 
étoitàShamokiQ..Log«n  aimoities 
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Wancs,  (lont.il  admiroit  Findus- 
Irie,  et  désiroit  beaucoup  en  avoir 
pour  voisins.  Heckew^elder ,  mi- 
nistre moravien  ,    vit  Logan  en 
1772  ,  et,  dans  une  conversation 
qu'il  eut  avec  lui  ,  reconnut  qu'il 
avoit  des  talens  bien  supérieurs 
à  ceux  des  autres   Indiens.   En 
1774  7  Logan  résidort  sur  les  rives 
de  rOhio  ,   sa  famille  fut  massa- 
crée par  un  parti  de  blancs  ,  sous 
le  commandement  du  capitaine 
Michel  Cresap.  Cette  action  étoil 
une  représaille  ;  car  les  Indiens 
avoient  tué  plusieurs  blancs  qui 
cherchoient    k   former    de   nou- 
veaux élablissemens.  Aussilôt  une 
guerre  de  vengeance  s'alluma. ot 
coûta  la  vie  h  un  grand  nombre 
cFhommes  ;  les  femmes,   les  en - 
fens  mêmes  ne  furent  pas  épar- 
gnés par  les  Indiens.  Dans  l'au- 
tonme  de  la  même  année  ,  il  se 
donna  une  bataille  décisive ,  à  la 
source  dn  grand  Kanhasvay.  Les 
Itrdiens  furent  défaits  et  deman- 
dèrent la  paix.  Toutefois  Logan 
dédaigna  de  paroître  parmi   les 
«upplians  ;    mais   Tabsenee  tl*un 
chef  si  distingué  ,  ne  fit  pas  soup- 
çonner la  sincérité  du  traité.  Lo- 
gan  envoya   au   lord   Dunmore 
gouverneur   de  la  Virginie,    un 
messager  'qui    prononça    de    sa 
part  le  discoure  suivant  •  «  Je  de- 
mande à  tout  homme   blanc  ,  si 
jamais  il  est' entré  dans  la  cabane 
de  Logan  ayant  faim  ,  sans  avoir 
reçu  des   vivres  ?  Si  jamais  il  y 
est  entré   nu  ou    ayant    froid' , 
sant  avoir    reçu  des  vêtemens  ? 
Dans  le  cours  de  la  guerre  san- 
glante qui  vient  d'avoir  lieu  ,  Lo- 
gan  s*est  renfermé  chez  lui  ,  il 
n*a  cessé  de  parler  pour  la  paix  ; 
telle  est  mon  inclination  pour  les 
blancs ,  que  tous  mes  compatrio- 
tes, quand  il  passoientdevantmoi, 
disoient  ;  voilà  l'ami  des  blancs, 
j'aurois  de  tout  temps  cherché  h 
vivre  avec  vous  ,  si  jo  n'eusse  été 
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cruellement  traité  par  un  de  vous. 
Le  colonel  Cresap  ,  au  printemps 
dernier  ,    de  sang-froid   et  sans 
af  oir  été  provoqué ,  a  .égorgé  toute 
la  famille  de  Logan;  il  n'a  épargné 
ni  mes  femmes  ni  mes  enfans.  Une 
coule  plus  unegoutte  de  mon  sang 
dans  les  veines  d'aucune  créature 
vivante  :  tous  appeloient  ma  ven- 
geance ,  et  je  n  ai  combattu  que 
pour  cela  ;   j'ai  tué  beaucoup  de 
monde,  ma  vengeance  est  assou- 
vie. Je  me  réjouis  pour  ma  patrie 
de  voir  luire  le  jour  de  la  paix. 
Mais  ne  croyez  pas  qu'il  entre  le 
moindre  sentiment  de  peur  dans 
le  vœu  que  je  forme  ;    Logan  n'a 
jamais  connu  la  peur  ,  jamais  il 
ne  tournera  les  talons  p©ur  sauver 
sa  vie.   Qui  reste-t-il  pour  pleu- 
rer Logan  ?  personne.  »  Après  la 
Eaix ,  Logan  tomba  dans  une  som- 
re  mélancolie  et  dans  un  espèce 
de  délire  ;  il  déclapi  que  la  vie 
étoit  un  supplice  pour  lui.   il  se 
fit  une  habitude- ae  l'ivresse.  En 
1781  ,  il  fut  assassiné  près  de  Mia- 
mi. M.  Heckéweldera  vu  son  tom- 
beau dans  ce  lieu  même. 

IL  LOGAN  (  Jacques  ) ,  savant 
distingué  ,  descendant  d'une  an- 
cienne famille  d'Éco^se  ,  et  né 
en  «674  n  à  Lurgan  en  Irlande  , 
avoit  reçu  de  la  nature  de  gran- 
des dispositions  ,  qui  furent  cul- 
tivées par  une  éducation  brillante, 
et  s'acquit  un  nom  dans  toutes  les 
parties  de  la  littérature.  Il^assa  , 
en  1699  ,  en  Pensylvanie  ,%ù  il  j 
fut  employé  dans  les  affaires  pu- 
bliques. En  1701  ,  on  le  nomma 
secrétaire  de  la  province  et  du 
conseil .  Il  occupa  depuis  les  places 
de  chef  de  justice  et  de  président 
du  conseil.  Il  y  parut  d'aborJ 
plus  attaché  aux  intérêts  du  goiv- 
vemeur  qu'à  ceux  de  rassemniée  , 
et  dans  les  premières  années  ,  ne 
se  montra  pas  populaire  ;  mais  il 
finit   par  s'acquitter  de  ses  dé- 
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▼oirs,  à  la  satisfaction  généra  le.  En 
1786,  à  la  mort  du  gouverneur 
Gordon, Logan  luisiiccéda,  et  pen- 
dant deux  ans  que  dura  son  aamt* 
nistration  »  ,il  Ht  régner  une  heu- 
reuse harnïonie  dans  toute  la  pro- 
vince. Quelques  années  avant  sa 
mort,  il  se  rehra  des  affaires  publi- 
ques et  ne  s'occnpa  plus  que  d'une 
correspondance  suivie  avec  lessa- 
Tans  des  différentes  parties  de 
l'Europb.  Il  mourut  eti  1751  ,  en 
sa  maison  de  campagne,  située 
près  de  Gcrmantown.  Logan, très- 
versé  dans  les  langues  anciennes 
et  modernes  ,  connoissôlt  très- 
bien  les  langues  orientales  ^  et 
possédoit  a  fond  le  grec  ,  le  latin 
et  l'allemand  ;  enfin  ,  il  étoit  sa- 
vant dans  les  mathématiques  ,  U 
philosophie  ,  la  physique  et  l'his- 
toire naWirclle.  Quant  à  ses  opi- 
nions religieuses  ,  il  étoit  quaker. 
Sa  bibliuthèi^lS^  ,  de  trois  mille 
Volumes  ,  riche  en  livres  latins  et 
grecs ,  étoit  composée  des  meil- 
leurs ouvrages  sur  les  sciences* 
Cette  précieuse  collection  appe- 
lée oroînairement  la  bibliothèque 
de  Logan,   a  été  léguée  par  son 

,  propriétaire  aux  citoyens  de  Phi- 
ladelphie ,   et ,  depuis  ,  est  dé- 

,  ^Dsée  dans  un  cabinet  de  la  corn- 

Eagnie  des  libraires  de  la  ville, 
ogan  a  publié  dans  les  TranîiiÇ' 
tions philosophiques  depuis  1755^, 
un  détail  de  ses  expériences  sur 
le  maïs ,  avec  ses  vues  particu- 
lières, sur  le  système  sexuel  des 
plantes  ,  et  ses  expériences  ont 
été  regardée^ comme  décisives.  Ce 
Imême  ouvrage  a  été  depuis  publié 
^H  latin  ;  il  est  intitulé  :  Expéri- 
menta et  melctemata  de  planta- 
irum  generatione  ,  etc.  ;  Leyden  , 
Xy5^  ;  enfin  ,  il  a  été  réimprimé 
à  Londres,  avec  la  traduction  an- 
glaise en  regard  ,  par  le  docteur 
Fotlierglll.  On  doit  encore  à  Lo- 
^an.  :   Canonum  pro  invemendis 
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in  lentibus  dupliciwn  focis  ,  «fe^ 
monstrationes  geometricœ ,  ele.  ; 
Leyden,  ijSg. 

LOIX  (Jean  de^)  .  religieux  de 
Fordre  des  frères  prêcheurs ,  doc- 
teur en  théologie ,  fut ,  le  aS  mars 
lO'JiS  ,  nomme  inquisiteur  géné- 
r^al  du  comté  de  Bourgogne.  Il 
s'acquitta  de  ses  fonctions  avec  uq 
zèle  digne  de  ce  temps  de  barba- 
rie; c'est-k-dire ,  qu'il  persécut» 
et  fit  périr  une  foule  d'innocens  , 

Eendant  plusieurs  années.  Il  ptt- 
lia  deux  ouvrages  assez  rares  y 
excepté  dans  les  bibliothèques  pu- 
bliques de  la  Franche-Comté  ;  ils 
sont  intitulés  Spéculum  inquiù- 
tionis  hesuntince  ;  Doliae,  1728, 
gros  in-8« ,  de  1 000  pages,  et  T/w- 
quisiteur  de  la  foi  ;  I  jV  on ,  1 634  » 
in-i2  .  de  loS  paj;es.  Des  Loix  dit 
qu'Innocent  IV  mstitua  le  saint- 
office  à  Besançon,  en  1247-  '^  ^ 
plaint  souvent  ^es  procureurs, 
de,s  greffiers  et  des  omciers  de  ju- 
ridiction intérieure  ,  qui  cher- 
choient  à  l'entraver  dans  sts^ 
fonctions.  Mais  il  étoit  protégé 
par  les  magistrats  supérieurs  qai 
n'osoient  attaquer  les  abus  atro- 
ces que  l'on  faisoit  de  la  religion. 
La  réunion  du  comté  de  Bour- 

fogiie  a  la  France  en  1674 ,  arrêta 
eureusém'ent  l'activité  des  bar- 
b^ires  inquisiteurs.  Mais  la  vanité 
àts  moines  les  engargea  à  ambi- 
tionner un  vain  titre.  Il  y  eut  donc 
toujours  à  Besançon  ,  nn  inqui- 
siteur aux  jacobins  ;  il  étoit  dé- 
coré de  sa  croix  d'argent ,  qu'il 
n'osoit  étaler  ;  s6n  pouvoir  si  ter- 
rible autrefois,  se  réduisoit,  dans 
les  derniers  tems  ^  à  permettre  la 
lecture  des  livres  défendus  ,  an 
petit  nombre  de  ceux  qui  lai  de- 
mandoient  cette. permission.  On 
ignore  dans  quel  teinps  est  mort 
Jean  Des  Loixj  son  livre  est  asseï 
curieux  ;   il  prouve  jusqu'à  quel 
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les  mejUeures  et  les  plus  utiles  y 
je  veux  dire  la  religion. 

LOMBARD  (C.  A.),  ancien 
chirurgien  d'armée  et  de  l'hôpita) 
militaire  de  Strasbourg,  membre 
cle  la  légion  d'honneur ,  corres- 
pondant de  la  1^'  classe  de  l'ins- 
titut impérial ,  avoit  des  counois- 
satices  étendues  dans  son  art.  On 
lui  doit  :  Il  Dissertation  sur  les  j 
évacuans  dans  la  cure  des  plaies  ; 
1782  ,  in-i2.  1\,  Dissertation  sur 
V utilité  des  éçacuans  dans  la  cure 
des  tumeurs ,  des  plaies  ancien' 
nés  y  des  ulcères ,  etc.  Paris ,  1783, 
in-80.  HT.  Opuscules  de  chirurgie; 
Paris,  1786,  in-8<».  IV.  Disserta- 
tion  sur  Vextraction  des  corps 
étrangers  des  plaies ,  et  spéciale^ 
nient  de  celles  Jaites  par  les  ar- 
mes à  feu  r  par  M.  Tbomassin  , 
1788  ,  in-8'».  V.  Cours  de  chirur- 
gie pratique  sur  la  maladie  véné- 
rienne ;  1790  ,  iu-8».  VI.  Kemar- 
ques  sur  les  lésions  de  la  tête  ; 
1795  ,  in-80.  VII.  Clinique  chi- 
rurgicale; I  vol.  in-8».  VIII.  Ins- 
tructions sommaires  sur  fart  du 
pansement;  i  vol.  in  8".  Après 
une  longue  carrière  consacrée  à 
Fétude  ,  à  l'exercice  et  aux  pro- 
grès de  l'art ,  ce  savant  chirur- 
gien est  mort  en  1 8 1 1 ,  k  Mont- 
^lagny  ,  près  Paris. 

.  LOîîimES  (ThébphileJgnacc 
Ansqiisb  db),  jésuite,  né  k  Quim- 
per  le  1"  octobre  1722,  et  mort 
vers  le  commencement  de  ce  siè- 
cle, a  donné,!.  Variétés  philo- 
sophiques et  littéraires,  'i702>  in- 
12.  11.  Sermons  du,  P,  le  Chape- 
|(z//z,  publiés  en  1768, 1  vol.  in- 
iQi  III.  Lettré  sur  le  Conclave  ^ 
\'j'j^y  in-8*..  Le  P.  Londres  avoit 
nue  imagination  vive,  une  ame 
sensible,  un  esprit  nourri  de  la 
bonue  littérature,  et  le  talent  de 
rendre  avec  intérêt  ses  klées^ 

\s  LQPÈS  (Jean},  professent 
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de  médecine  et  de  botanique  à 
Bordeaux,  vers  le  milieu  du  17» 
siècle,  jouissoit  de  la  réputation 
d'un  très -habile  médecin  dans 
cette  ville,  quoiqu'il  ait  peu  écrit. 
On  a  de  lui  un  petit  ou  vrage 
in- 4"  >  intitulé  Quœstio  medica 
de  Crisi ,  Bordeaux,  i633. 

II.  LOPÈS  (Jérôme),  en  latin 
Zopesius,  savant  chanoine  deBo»-* 
deaux ,  fils  du  précédent ,  âoris'- 
soit  dans  le  17"  siècle.  Il  professa 
la  théologie  en  l'université  de 
cette  ville.  On  lui  doit  .des  ow- 
ifrages  de  théologie  et  des  Ser^ 
mons ,  qui  aujourd'hui  sont  tom- 
bés dans  l'oubli.  Le  livre  qui 
l'a  fait  connoitre,  est  son  His- 
toire de  l'église  et  des  arche<« 
vêques  de  Bordeaux ,  qui  parut 
sons  ce  tjlre  :  TEglise  métropoli-- 
taine  de  Bordeaux  y  avec  P  histoire 
de  ses  archevêques  et  le  Fouillé 
de  ce  diocèse  j  Bordeaux  ,  1668  > 
in -4*^.  Il  est  cité  par  les  agio- 
graphes  ,  pour  son  érudition  et 
son  exactitude.  Il  y  a  des  rcchtr*^ 
cbes  curieuvses ,  qu'on  ne  trouve 
pas  ailleurs. 

LORÎNG  (Israël) ,^  ministre  de 
Sndburj  (Massachussetts),né  en 
1682  à  Hall,  gradué  au  collège 
d'Harvard  en  1701  ,  ordonné  à 
Siidburj  en  1706  ,  mourut  eu 
1772.  Ce  vénérable  pasteur  , 
utile  et  fidèle  ministre^  zélé  pour 
)a  doctrine  évangélique  qu'il  prê- 
cha près  de  70  ans.,  a  puolié 
un  grand  nombre  de  Sermons , 
et  la  Justification  ,  non  par  les. 
mœurs ,  mais  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  1749- 

LOUIS  DE  Pavi»  >  frère  de 
l'ordre  des  récolets  ,  supérieur  et 
fondateur  de  l'hdpital  de  Saint-^ 
Antoine  à  Smjme,  fut  attaqué 
de  la  peste.  Il  fit  vœu ,  si  Dieu 
lui  rendoil  la  vie ,  de  la  consa- 
crer aux  services  aies.  pestifétéSk^ 
Arra.ché   roiraQulenseroçui 
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morl ,  frère  Louis  a  rempli  les 
conditions  de  son  vœa  ;  les  pes- 
tir«'ré»  qu'il. a  .soignés  sont  sans 
nombre  ,  et  l'on  a  calculé  qu'il  a 
sauvé  à  peu  près  les  deux  tiers  des 
maïheureux  qu'il  a  secourus. 

LOWELL  (Tean) ,  juge  ambu- 
lant des  Étals-Unis,  fils  du  R.  Jean- 
}iOwel| ,  premier  ministre  de  la  5« 
église  de  Ncwbary  ,  lut  gradué 
en  1760  au  collège  d'Harvard. 
En  1801,  lors  de  la  nouvelle  or- 
gaaisation^  des  cours  de  justice 
dans  les  États-Unis ,  Lowell  fut 
nommé  premier  juge  ambulant. 
Il  mourut  en  1802  à  Roxburj, 
âgé  de  59  ans.  Il  réunissoit  tous 
les  avantages  que  les  études  litté<- 
raires  et  un  goût  exquis  peuvent 
ajouter  à .  l'esprit  naturel.  Sa 
mort  fut  regardée  comme  un  mal- 
heur pour  l'Amérique.  Il  a  pro- 
noncé en  1791,  en  présence  des 
membres  ae  l'académie  des  arts 
et  sciences  d'Amérique,  un  Eloge 
très-élégamment  écrit  de  Jacaues 
Bpwdoin  ,  leur  président  ;  il  se 
tit)uve  dans  le  second  volume  des 
Mémoires  de  cette  société. 

LUBÏENSRI  (Stanislas) ,  évê- 
qoe  «le  Ploesko  ,  mort  l'an  1660  , 
à  6'è  ans,  a  publié  nu  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  entre  autres,  I. 
Narratio  prqfectioms  in  Sueciam 
Sigismuncfi  III.  II.  Une  disserta- 
tion inlituîée  De  rébus  SilesiaciS. 
m.  De  Jure  regni  Polonici  ad 
mssicas  ei  moscoviticas  regio- 
nés,  IV.  F'itce  Plocensium  episco- 
porum  ,  etc. ,  etc. 

LUCAS,  pj'ocureur  du  roi  a 
Gapnat  ,  fut  député  supplémen- 
taire de  la  sénéchaussée  du  Bour- 
bonnais aux  états -généraux  eir 
1789.  Le  baron  de  Coiffier  ayant 
donné  sa  démission  ,  il  le  rem- 
plaça à  l'assemblée  nationale , 
dont  il  se  montra  bientôt  un  des 
membres  les  plus  révolutionnai- 
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res.  On  prétend  qu'ajant  reça  de 
son  nis  une  lettre  où  se  trouvoit 
cette  phrase  :  «  Je  m'enorgueillis 
d'être  fils  d'un  partisan  zélé  delà 
constitution  ;  mais  si  jamais  vous 
changiez  d'opinion  ,  je  vengerois 
dans  votre  sang  l'outrage  que 
vous  auriez  fait  k  votre  race ,  »  il 
lut  avec  orgueil  cette  lettre  à  plu- 
sieurs de  ses  collègues,  et  répon- 
dit à  ce  tendre  fils  avec  les  ter- 
mes de  la  plus  vive  admiration. 
l(  parla  à  l'assemblée  sur  des  ma- 
tières de  législation  ,  combattit 
le  projet  de  Le  Bran  sur  les  ponts 
et  chaussées  ;  lorsqu'en  janvier 
1791  le  peuple  cerna  l'hôtel  de 
Clermont  -  Tonnerre  ,  il  fil  ren- 
voyer à  la  municipalité  la  dénon- 
ciation qui  en  fut  faite  à  l'assem- 
blée. Il  devint  par  la  suite  com- 
missaire du  directoire  près  le  tri- 
bunal correctionnel  de  Gannat , 
fut  nommé  en  décembre  1799 
membre  du  corps  législatif,  et 
mourut  dans  celte  place  en  dé- 
cembre 1800. 

LUSSY  (Charles  Rémi)  ,  pro- 
vincial de  l'ordre  des  capucins 
suisses  ,  natif  de  Stanz  ,  mort  en 
1755,  a  écrit  la  vie  de  l'ermite 
Nicolas  de  Flue.  Lucerue ,  in^i , 
in-4*,  en  allemand;  ouvrage  gé- 
néralement estimé. 

LUTHARD  (  Christpphe  )  , 
professeur  de  théologie  ,  mort  à 
Berné  sa  patrie  en  i665,  a  donné 
divers  traités  de  controverse  ;  et 
l'histoire  des  troubles  de  religion 
à  Berne  en  1628  ,  1660,  iu-fol. 

LUZ  (Louis)  ,  professeur  dlié- 
breu  et  recteur  de  Baie  ,  où  il 
naquit  le  9  février  1577  ,  mourut 
dans  la  même  ville  le  10  juin 
164^.  On  a  de  lui;  ï.  une  His- 
toire  des  Jésuites  ,  en  alleinand  , 
1626,  in-4'*.  Il»  u^è  édition  de 
r  [fis  toire  ecclésiastique  des  ceu^ 
turiateurs  de  Magdebourgy  3  vol. 
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in-fol.  m.  Dictionnaire  latin  et 
grec  ,  i638,  IV.  Dictionnaire  du 
nouveau  Testament^  Bâie  ,  1640, 
in-8<>.  V.  Historia  Âugu^tini,  etc. 
Cet  ouvrage  est  très-estimé.  VI. 
plusieurs  traités  de  théologie , 
u  astronomie  et  de  philosophie. 

LYON  { Corneille  Jérôme  de  ) , 
peintre  célèbre  pour  le  portrait  , 
né  à  Lyon,  florissoit  en  i5oo.  Il 
a  fait  beaucoup  de  portraits  sous 
François  I"  ;  Henri  II  ,  François 
II,  et  Charles  IX.  Ses  tableaux 
sont  ordinairement  de  moyenne 
proportion  et  peints  sur  bois  de 
noyer  ;  sa  couleur  est  vraie  et  sa 
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tonchefîne  et  spiritiielle.il  fut  le 
rival  de  François  Clouët  dit  Janet 
né  à  Tours  et  mort  en  i55o.  Bran* 
tome  en  parlant  dans  ses  mé- 
moires de  Corneille  de  Lyon  , 
fait  un  grand  ^loge  du  tableau 
que  ce  peintre  fit  pour  Catherine 
de  Médicis  et  pour  ses  deux 
filles  ;  il  ajoute  que  cette  reino 
passant  h.  Lyon  ,  se  rendit 
chez  Corneille  pour  y  voir  les 
portraits  des  cavaliers  et  dames 
de  sa  cour,  peints  par  lui,  lesquels 
remplissoient  une  grande  cham- 
bre. On  ignore  Tépoque  de  sa  nais- 
sance ;  on  sait  seulement  qu'il-  est 
mort  en  s5y5. 
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M ACCLINTOCK  (  Samuel  )  , 
ministre  de  Greeiiland ,  New- 
liampshire  ,  né  en  l'j'Si  a  Med- 
ford  (  Massachussetts  )  de  parens 
irlandais,  gradué  en  lySi  ,  au 
collège  d'Harvard,  mort  en  i8o4» 
fut  un  théologien  très-distingué. 
Dan%  la  dernière  guerre  il  étoit 
aux  armées  en  qualité  de  chape- 
lain ,  et  atiimoit  les  soldats  au 
combat  par  ses  exhortations. 
Comme  il  détestoit  la  pompe  ,  il 
demanda  par  testament  les  plus 
simples  funérailles.  Il  a  publié  , 
un'  grand  nombre  de  Sermons  y 
line  Correspondance  ^  épislolaire 
avec  Jean  Cosens  Ogden.  Un 
Discours  commémoratif  de  ff'a- 
shington,  i8oo. 

M ACGREGORE  (Jacq.  ) ,  pre- 
mier ministre  d«  Londonderry , 


Nev^  -  Hampshire  ,  fut  d'abord  k 
«a  tête  de  la  société  presbytérienne 
d'Ëcosse.Les  persécutions  que  les 
protestants  de  ce  pays  eurent  k 
souffrir,  et  le  besoin  de  la  liberté 
de  conscience  l'engagèrent  ainsi 
que  quelques  autres  ministres  et 
une  partie  deleurs  congrégations, 
à  chercher  un  asyle  çn  Amérique. 
Ils  arrivèrent  a  Boston  en  1718  ; 
et  ran;née  suivante ,  seize  familles 
s'établirent  dans  une  terre  fertile 
près  de  Haverhill;  ils  la  nom- 
mèrent LondonderryjMacgrégore 
fut  leur  ministre.  Il  mourut  en 
1729  ,  âgé  de  52  ans.  Sa  mémoire 
est  encore  chère  h  Londonderry  ; 
il'avoit  toujours  été  pour  ses  pa- 
roissiens un  ami  sage  et  un  guide 
fidèle  ,  dans  les  affaires  civiles 
comme  dans  celles  de  la  religion. 
Ils  a  voient  emporté  avec  eux  tout 
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ce  qui  pou? o^l  servir  à  des  Manu- 
factures de  toiles.  Le  fils  de  M^c- 
^regore ,  D^vid  Macgéegoae  ,  fut 
9ninistre  de  la  seconde  église 
presbjtëriennne  de  Londonderry, 
et  niQ^urut  eu  177" ,  âgé  de  67 
aos,  après  un  ministère  de  4^  ans. 

MACKLIN  (  Robert)  ,  remar- 
quable par  la  longue  durée  de 
sa  vie  ,  étort  n)é  en  Ecosse ,  et 
mourut  kWakefield,  NeW-Hamps- 
hire,  en  1787  ,  âgé  de  116  ans.  Il 
avoit  passé  quelques  années  à 
Portsmouth  où  il  avoit  exercé  la 
profession  de  boulanger.  A  quatre 
tingfs  ans  Macklin  alloit  encore 
en  un  jour  de  Portsmoutk  à  Bos- 
ton ,  à  66  milles  de  distance. 

MaÇLOT     (Jean    Charles), 
associé  de  Tacadémie  de  Rouen  , 
né  à  Paris,  le  28  juillet  1728,  et 
mort  vers  le  commencement  de 
ce  siècle,  a  publié,  Institutions 
abrégées  de  géographie,    1759, 
in-i3.  II.  Précis  sur  le  globe  ter- 
restre ,  i  ^65 ,  in- 1 a .  IIL  Jfescr^- 
tion    générale  de  F  Europe,    de 
l'Asie ,  de  V Afrique  et  de  V Amé- 
rique ,  1 269 ,  in-4®»  ouvrage  qu'on 
a  Souvent    mis  à   contriputiou , 
sons  citer  Fâu<eur.  IV.  Idée  géné- 
rale de  V histoire  et  de  la  géogra- 
phie moderries,  1770,  in-a4.  V* 
Tableau  et  idée  générale  de  Phis- 
toire  de  Froncé  \  1770 ,  compila- 
tion assez  bien  réqigée.  VI.   Ta- 
bleau du  système  du  monde,  se- 
lon  Copernic^  ^17^  y  in-8<».  Vtt. 
Mappemonde  géographique  et  his- 
torique ,  1778  ,  2  vol.  in- 12.  VIII. 
Fragmens  élémentaires  <f  histoire 
grecque  ,    romaine  ,    etc.  1780, 
;in-ia,nouv.  éd.,  i783,iu-i2. 

MA'ÇOUDY  ABOU-LBAÇAN 
A'LY ,  auteur  arabe  d'un  mérite 
généraleinent  reconnu ,  mort  au 
Caire  en  Egjpte,  Tan  de  l'hé- 
gîrè  546  ou  907  de  J.  G. ,  a  laissé 
entre  autres  ouvrages  connus  : 
Ikts  orairies  d!or,  livre  célèbre 
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de  géographie  et  d histoire,  écrit 
en  336-947»  2  vol.  Le  premier 
comprenant  l'bistoire  générale, 
depuis  la  création  du  monde, 
jusqu'au  prophète  Mahomet.  L9 
second,  depuis  Mahomet  jusqu'au 
temps  ou  l'auteur  écrivoit;  il  se 
trouve  manuscrit  à  la  biblio- 
thèque impériale  de  Paris  et  dans 
celle  de  Leyde.  M.  de  Guignes 
en  a  donné  une  analyse  complète 
et  raisonuée  dans  les  extraits  et 
notices  des  manuscrits ,  tome  i«'. 
Schultens  a  extrait  de  cet  ouvrage 
son  histoire  des  Joctanides^  i  vol. 
in-8*,  en  latin. 

.MACWHORTER  (Alexandre), 
ministre  de  Newark  New- Jersey, 
d'origine  écossaise ,  étoit  en  1 7^, 
au  comté  de  .Newcastle  ;  sa  mère 
alla  s'établir  dans  la  Caroline  du 
nord ,  en  ij^B .:  son  iils  étudia  à 
l'école  de  "West  I^ottingham ,  Ma- 
ryland;  et  fut  gradué  en  1757, 
dans  l'intention  de  se  consacrer 
à  une  mission  pour  la  Caroline 
du  nord  ;  mais  il  fut  placé  d'abord 
à  Newark  où  il  succéda  k  Burr, 
Très-attaché  aux  intérêts  de  son 
paVs,  il  l'ut  quelque  tempâ  cba- 
pelain  dans  les  armées  à  Tépo- 
que  de  la  révolution  ,  puis 
établi  K  Charlotte  dans  la  Caro- 
line nord ,  où  il  fut  victime  de  ta 
guerre.  11  j  perdit  sa  bibliothèque 
et  presque  toute  ses  propriétés , 
enfin,  il  retourna  k  Newark,  où 
il  mourut  en  1807.  Macwhorter 
a  été  plus  remarquable  par  la 
vigueur  de  son  esprit  et  la  pro- 
fondeur de  son  jugement,  que 
par  une  imagination  brillante; 
il  étoit  froid  et  d'une  timidité  qui 
approche  it  de  la  défiance.  Son 
audition  étoit  très  vaste  :  profond 
dans  les  langues  grecque  et  latine, 
il  entendoit  très-bien  l'hébren, 
et  eut  de  très-bonnes  notions  du 
syriaque  ;  il  a  publié  un  volume  de 
Sermons,  in-8**j  et  un  très-|^rand 
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nombre  de  Sermons  et  discours 
particuliers ,  dans  L^squ  îls  on  dis- 
lingue un  éloge  funèbre  du  gou- 
verneur  Lhingslon .  1 790. 

MAGOULEH  (ben),  Abou 
Nascer  ,  auteur  arabe  du  cin- 
quième siècle  dô  Tbégire ,  a  com- 
posé un  dictionnaire  historique 
des  anonymes  sous  ce  titre  solu- 
tion des  doutes  ^ur  les  noms  am^ 
bigus»  Cet  ouvrage  qui  jouit 
d'une  grande  répulalien  est  di- 
visé en  quatre  parties,  qui  con- 
tiennent  par  ordre  alphabétique 
ia  nomenclature  ,  1»  des  livres 
dont  on  connoîl  le  titre  sans  sa- 
toîrle  nom  de  l'auteur,  2"  des 
écrivains  qu'on  ne  connoît  que 
par  leurs  surnoms,    3»  de  ceux 

3u*on  ne  connoît  que  par  le  nom 
e  hear  père  ou  de  leurs  enfans , 
4**  des  auteurs  dont  ïe&  nomd 
sont  pris  de  leur  ét«t,  ou  ne 
sont  que  de  simples  sobriqnets. 


travaux  et  de  recherches  à  l'auteur 
^ui  ne  survécut  poi«t  fort  long- 
temps à  sa  gloire ,  il  périt  de  la 
mî»in  dc>  ses  domestiques,  l'an 
474-»o8^  dan«  un  voyage  qu'il 
fatsoit^  en  Allei^agne.  11  étoit  fils 

d'Aboa-l>Cass6m  hébat-âliah  le 
vistr,  et  reçut  la  mort  à  55  ans 
lunaires  ;  les  gens  de  lettres  l'ont 
regretté. 

IMAGRYZÎr  (Taguy  Ed-Dyne 
Ahmeid  al-) ,  célèbre  historien,  et 
)*ur»  de  ces  auteurs  sur  la  louange 
desquels  les  écrivains  orientaux 
ne  tarissent  pas  ,  est  avec  Abnl- 
féda  un  des  plus  grands  hommes 
que  la  littérature  arabe  puisse  ci- 
ter. II  naquit  au  Caire  vers  l'an 
de  rhégire  760,  i358  de  Tèie 
chrétienne,  et  mourut  dans  la 
même  ville  en  845  ,*  i44i.  Il  étoit 
prigihaire  de  Bâlbek  (  Hélio- 
pohi<;  en  Syrie  j  grand  par  son 
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mérite  d'écrivain  ,  griind  sur-tout 
par  ses  vertus,  il  hxa  lesregards: 
de  ses  souverains  ;  la  iaveuj^>  suite 
ordmairede  leur  estime  ,  vint  le. 
chercher  dans  sa  retraite,  mais 
sans  i'arracher  a  ses  occupations 

favorites;  iifutcombléd'honneurs 
remplit  jusqu'à  sa  mort  des  char* 
ges  importantes,    et  jusqu'à  sa 
mort  écrivit  et  étudia  pour  se  dé- 
lasser  de  leur  ennui ,  parce  qu'il 
possédoit  la  véritable  philosophie 
et  sentoit  le  vuide  des  grandeui-s* 
Ses  compalriores  l'ont  proclamé 
le  coriphée    des  historiens.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  Des^ 
cHption  topographique  et  geosra^ 
phique  de  VEgypte ,  qui  existe  ma- 
ï-ur'^V^"  P^"sieurs  vol.  dans  les 
faibliothèquespubliquesdeLeyde 
d'Oxford  et  de  Paris.  M.  de  SacJ 
en^a  extrait,  i«  F  Histoire  des  ca^ 
lifes  Hakem  ;  2<»  VHexbe  des  fa- 
quirs  ;  3»  un  morceau  surlesJuijM 
et  sur  les  samaritains  ;  4«  De  la 
dignité  dé  visir;  M.  Langlès  a 
trad«itet  publié  dans  les  NoticeM 
et  extraits  des  manuscrits  deux 
morceaux  assez  considérables  du 
même  ouvrage  ,  l'un  sur  le  canal 
de  Suez ,  l'autre  sur  les  inonda* 
tionsdu  mi.  II.  Histoiredes  Egyp^ 
tiens  et  des  peuples  qui  se  sont  étor 
blis  en  Egypte.  La  bibliothèque 
impénale  ne  possède  qu'un  frae4 
ment  de  cet  ouvrage.  III.  Abrégé 
de  r histoire  générale  depuis  U 
création  du  monde  y  jusqu'en  270- 
883  ,  manuscrit  à  la  bibliothèque 
impériale.  ÏV-  Histoire  d'Egypte 
depuis  la  conquête  des  Mahomet 
tans  jusqu'aux:  califes  Fdthémrs. 
V.  Histoire  des  califes  Fdthémy^ 
d  Egypte.   VI.  Histoire  des  mis 
musulmans  fAbyssinie.  y  il,  /,|. 
troduction  à  la  contwissance  des 
dynasties  royales.    Cet   ouvrA*(| 
qu'on  trouve  manuscrit  dans  U  bit 
bliothèqueirnpériale,et.dottll*  bi» 
bholhèque  de  Leyde  possède  plu^ 
sieurs  bYres,,a^té  e;ttnwtparMi\£j. 
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de  Sacy,  CreSlornathie  arabe,  Car- 
denue,  Vie  de  Saint  Louis,  et  Ber- 
thereau.Il  a eu|)iusieurs  continua- 
teurs arabes  ,  entre  autres  Abou- 
l-lMahâssen.  Jémâi  ed-djne  Ma- 
gryzy  ]  al  Câhéry  et  Bedr-ed-dyne 
al-ajiij.  C'est  une  histoire  de  la 
postérité  de  Sçélahh  -  ed  -  dyne 
(Saladen)  ,  des  sultans  circas- 
siens  et  turcomans,  des  Aj'onbjs, 
et  des  Mainlouks  ;  faisant  suite  à 
Yhistoire  ctEgjpte  et  à  celle  des 
FdtheniYS.  Elle  commence  à  l'é- 
poque des  conquêtes  de  Sfcélahh- 
ed-djne  et  s'arrête  en  844-i44<^» 
Vlll.  Histoire  des  poètes  arabes, 
.IX,  Histoire  du  pèlerinage  de  la 
Mecque  ,  et  des  princes  qui  Vont 
entrepris.  Les  bibliothèques  de 
Leyde  et  de  l'Escunal ,  la  possè- 
dent manuscrite.  X.  Description 
de  la  vallée  d'Hadramont ,  dans 
i'Yemen  (l'Arabie  heureuse).  XL 
Histoire  de  D  a  miette  ,  0x16  rd  , 
inanuscrit.  XII.  Histoire  des  mon* 
noies  musulmanes  ,  traduite  en 
français  par  M.  de  Sacy,  et  insérée 
,  dans  le  Magasin  encyclopéçirque. 
Ce  traité  avoit  occupé  précédem- 
ment plusieurs  savaus  d'Allema- 
gne, entre  autresAdleretTychsen. 
Ce  dernier  en  a  douué  à  nostock 
en  1797,  une  traduction  complète 
en  latin  sur  le  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  TËscurial  avec  le 
texte  ,  et  les  variantes  des  deux 
autres  manuscrits  de  Leyde.  5. 
Traité  des  poids  et  mesures  ,  tra- 
duit en  français  par  M.  de  Sacy. 
XIII.  HistôCre  de  la  ville  de  Fos- 
tah,  XlV.  Traité  des  abeilles. 
XV.  Traité  des  minéraux,  XVL 
Traité  des  droits  et  prérogatives 
des  descendans  de  Mahomet, 
XVII.  Exposition  du  dogme  de 
Tunité,  XVII I.  Histoire  des  dis- 
putes des  Achémites  et  des  Om- 
miades.  La  bibliothèque  de  Leyde 
possède  ces  deux  derniers  ou- 
vrages manuscrits.  XIX.  Des  at- 
tributs d€  Dieu.  XX.   Traita  de 
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musique,  XXL  Collection  de 
choses  utiles.  C'est  un  recueil 
d'histoires  détachées,  de  poésies, 
de.  morceaux  d'éloquence  et  de 
littérature,  d'anecdotes,  qui  pour- 
roit  bien  être  la  même  chose  c^ue 
l'histoire  des  Egyptiens ,  publiée 
sous  le  litre  de  Grandes  Cltroni- 
ques  :  l'auteur  à  qui  le  temps  de 
l'achever  manqua,  n'a  pu  en  écrire 
que  quatre-vingt  volumes.  XXII. 
Trait^  des  devoirs  envers  Séi  fa- 
mille. Le  traité  des  Abeilles ,  les 
histoires  de  Temym-Dâry,  des 
familles  établies  en  Egypte,  d'Ha- 
dramont ,  des  princes  qui  ont  lait 
le  pèlerinage  de  La  Mecque ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  sont 
renfermés  dans  un  seul  volume , 
nouvellement  acquis  par  la  bi- 
bliothèque impériale.  Quand  on 
réfléchit  au  nombre  de  produc- 
tions que  nous  venons  de  citer , 
et  qui  ne  forment  qu'une  partie 
des  œuvres  de  Magryzy  ,  il  faut 
admirer  et  la  fécondité  de  sones- 
rit  et  l'immensité  de  ses  travail* 
1  fant  admirer  l'élégance  de  son 
style,  oit'il  n'avoit  point  le  loisirde 
polir;  l'exactitude,  l'esprit  de  dé- 
tail,dans  un  homme  qui  ne  semble 
avoir  eu  le  temps  que  d'éfleurerks 
matières  qu'il  traite.  U  faut  songer 
sur-tout ,  que  les  heures  données 
par  lui  à  l'étude ,  n'ctoient  que  des 
momens  dérobés  aux  occupati<ms 
jc^nalières  de  ses  emplois. 

MAHADJÉRY  (  Abd-al-rahjni 
Al  -  bâry  al-  )  ,  poète  arabe , 
florissoit  h  Damas  en  Syrie  dans 
le  cinquième  siècle  de  l'hégire  i|iii 
est  le  onzième  de  l'ère  chrétienne. 
Il  excelloit  dans  le  genre  noble , 
dans  la  poésie  héroïque  ,  et  ^y  fît 
une  telle  renommée  que  ses  cofi- 
temporains  encore  moins  jaloox 
de  son  mérite,  que  frappés  de  k 
beauté  de  ses  ouvrages ,  lui  dé- 
cernèrent le  surnom  de  prince 
des  poètes  héroïques.  U  falloit 
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!ju*îl  l'eut  bien  mérité  ,  en  efiet 
es  auteurs  qui  ont  écrit  dans  le 
même  genre  ne  peuvent  point  lui 
être  comparés»  On  a  recueilli  ses 
œuvres  en  un  volume ,  sous  le 
titre  ordinaine  de  l>f^K<jVi(recueil}. 
La  bibliothèque  de  rËsCurialle 
possède  manuscrit» 

MÂHÀRAJË,  RAjpfôut  de  Kat- 
GBEVHA  )  ëtoit  né  a  Merwa  dans 
rindostan  ,  et  entra  jeune  encore 
an  servire  de  Ret ,  souverain  de 
Canodje.  Il  étoit  k  la  téle  des 
forces  de  Tétat  lorsque  Ret  mou- 
rût ;  il  s'empara  incontinent  de 
la  couronne ,  et  conquit  dans  les 
premières  années  de  son  usurpa- 
tion un  grand  nombre  de  pro- 
vinces. Après  cette  expédition  ,  il 
«'appliqua  à  faire  prospérer  le 
commerce  ,  fonda  plusieurs  villes 
sur  les  bords  de  la  mer,  et  facilita 
le  transit  des  marchandises  entre 
ies  nouveaux  ports  par  l'invention 
des  barques,  ou  du  moins  en  en 
faisant  usa^  le  premier  dans  ces 
contrées  $  il  étoit  tributaire  des 
roiade  Perse  et  régna  paisiblehient 
pendant  quarante  années* 

]  MAHLER  (  George  ) ',  cor- 
délier ,  et  savant  théologien  de 
liucerne ,  mourut  e%  1719  k 
Heitershenini.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Traitas  de  théologie  , 
dans  lesquels  il  discute  les  ques- 
tions les  plus  diiliciles  de  Scot* 

MAHMOUD  ,  sultan  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Nascer- 
èd-Dyne^  oncle  du  sultan  M  os'ôud 
Ala-eddjne ,  fut  salué  empereur 
d'aqe  grande  partie  del'Indfostan, 
l'an  de  l'hégire  644  9  aussitôt 
après  la  déposition  de  son  neveu, 
dont  le  châtiment  fut  pour  lui  un 
exemple  profitable.  lUut  toujours 
affable,  juste  ,  charitable  et  joi- 
ffnoit  à  ces  qualités  la  science  et 
la  braviCHire  ;  tenant  un  juste  mi- 
lieu   entre  le  despotisme  et  la 
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foiblesse.  ïl  se  fit  aimer  et  crain- 
dre ,  et  réduisit  plusieurs  provin- 
ces qui  avoient  tenté  de  se  sous* 
traire  à  son  gouvernement.  I*er-< 
sonne ,  sous  son  règne  ,  n'osa  se- 
couer le  joug  de  Tobéissance.  Oa 
lui  reproche  seulement  son  fana- 
tisme religieux ,  mais  ce  qui  est 
une  tache  à  nos  regards  est  verta 
aux  yeax  des  musulmans.  Peu  de 
princes  ont  plus  détruit  de  tem- 
ples et  renversé  plus  d'idoles.  I^ 
imposa  ittéme  Un  tribii  sur  cha- 
j  que, Indien  idolâtre  pour  le  por- 
ter à  embrasser  la  religion  de 
Mahomet»  Voici  quelques  parfis* 
cularités  qui  caractérisèrent  ce 
grand  prince*  Il  ne  soufirit  ja-» 
mais  que  sa  femme  eût  des  do- 
mestiques :  c'est  elle  qui  lui  ap- 
prêtoit  journellement  ses  repas. 
«  Dieu  ,  lui  disoit-il ,  a  fait  tout 
le  monde  pour  travailler,  moi -mê- 
me je  ne  suis  empereur  que  pour 
veiller  a  la   félicité  des  peuples 

3u'il  m'a  confiés  ,  et  pour  leur 
istribuer  les  richesses  dont  il 
m'a  fait  le  dépositaire.  »  11'  co-. 
pi  oit  l'Alcoran  dans  ses  momens 
de  loisir  ,  et  vivoit  Unique- 
ment du  produit  de  ce  travail, 
croyant  que  l'empire  ne  donne 
point  à  Celui  qui  le  possède  le 
droit  de  vivre  du  bien  d'aulrui. 
Il  régna  20  ans ,  et  mourut  l*an 
664  )  emportant  les  regrets  de 
tous  les  gens  de  bien  ,  mais  sur- 
tout des  pauvres ,  dont  il  étoit 
Tami  et  le  soutien* 

MAHRAJE  ,  ais  de  Kjschen, 
régna  après  lui  sur  la  postérité 
de  Cham ,  fils  de  Woé  dout  il  des- 
eendoit.  Il  fut  moins  guerrier  que 
son  père }  mais  il  neie  lui  cédoit 
point  en  sagesse.  Cependant  il  .se 
fit  quelques  conquêtes  sous  sou 
règne  ,  et  il  eut  une  guerre  à  sou- 
tenir contre  son  fils  ,  aidé  de  fé- 
rydoun  ,  roi  de  Perse.  Il  tourna 
ses  regards    uwiqueraent  yen-i* 
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bien  être  de  sa  patrie ,  dont  îl 
accrut  la  prospérité  par  tontes 
sortes  de  voies.  Il  fonda  la  ville 
de  Bahar ,  et  v  établit  une  école 

Subli^ue  ,  qu  il  dota  deS  revenus 
e  plusieurs  villages,  pour  ser- 
vira la  nourriture  et  k  rentretie^n 
des  maîtres  et  des  élèves.  Ce  fut 
tons  le  règne  de  Mahraje ,  que  se 
formèrent  les  diverses  sectes  des 
ordres  de  Sanvassjr ,  de  Djoo'ujr 
€t  Djonnjr.  Lldolâtrie  lui  doit 
également  son  origine. 

MAHY  ,  pnbKa  en  1754»  un 
écrit  intitulé,  La  comédie  con» 
traire  aux  principeê  de  la  mo^ 
raie  chrétienne  :  en  1755  ,  ite« 
montrances  des  curés  de  la 
ville:  en  1756  ,  les  deux  Con- 
sultations  sur  le  Mandemetit  de 
Goodorcet  «*  ta  1768  ,  Mémoire 
sur  rinstmction  pastorale  du  mé» 
mie  prélat  pour  la  récitation  du 
canon  à  votx  hasse  f  et  en  1760 , 
on  autre  Mémoire  sur  la  néceS" 
site  etun  amour  de  Dieu  domi^ 
nant ,  pour  obtenir  la  rémis- 
sion de-  ses  péchés  dans  le  sa» 
crement  de  pénitence^  On  ignore 
l'époque  de  la  mort  de  Mahj. 

MÂÎCHIN  (  Arnaud  )  ,  célèbre 
avocat  de  Bordeaux  ,  florissoit 
dans  le  17*  siècle.  On  lui  doit  la 
première  publication  de  la  cou- 
tume de  la  ci-devant  Saintonge  , 
et  les-savans  Commentaires  dont 
il  l'a  accompagnée  ,  qui  ont  eu 
de  la  réputation  dans' leur  temps. 
Il  a  également  laissé  une  HiS" 
toire  utile  mais  peu  connue  de 
cette  province  :  ses  recherches  en 
ont  facilité  de  meilleures.  Il  est 
assez  estimé  comme  jurisconsulte, 
et  hullement  comme  historien. 
Ses  écrits  annoncent  beaucoup  de 
lecture  ,  mais  peu  de  f alens  p^nr 
se  les  approprier;  il  avoit  l'esprit 
tnétbocUque  et  l'imagination  froi- 
de :  son  stvie  se  ressent  de  l'un 
f  t  de  l'autre.  Ses  oxivràges'  sont , 
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I.  Conférence  de  Vusancp  de 
Saintes  avec  la  coutume  de  Saint- 
Jean  d'jingefy  ,  i65o,  1  vol.  in- 
4*«  II.  Summajuris  civifis;  Saint- 
Jean-d'Angelj  ,  i654»  *  vol.  in- 
8*.  in.  Histoire  du  Poitou  , 
Saintonge  ,  Aunis  et  Angoumois  ^ 
ibid. ,  167 1 ,  I  vol.  in-S".  IV.Co/ïi- 
mentair^s  sur  la  coutume  de  St- 
Jean  d'Angely  ;  Saintes  ,  1708  y 

I  vol  in-4*« 

MAILLET,  maître  des  complet 
du  Barrois ,  a  publié  un  ouvrage 
curieux  et  utile  sous  le  titre  de 
mémoire  alphabétique  pour  ser- 
vir il  l'histoire ,  au  pouillé  ht  à  la 
description  du  Barrois,  conte- 
nant les  noms  des  villes,  bdui^gs, 
viHages  ,  hameaux  ,  etc.  etc. 
in-8»,  Bar-le-Duc,  1749*  Hj'  a 
joint  ude  relation  de  plusteuri 
ftiits  hbtoriques  qui  ne  se  ffoti- 
vent  pas  ailleurs.  On  a  aussi  du 
même  auteur  on  ouvrage  élémen- 
taire sur  la  science  du  Barreau ,' 
imprimé  à  Nancjr  en  i74y» 

MAKIN  (  Thomas  )  ,  poète  ^ 
Tun  des  premiers  planteurs  de  \^ 
Pensjlv^nie  ,  étoit  en  1689,  pré- 
cepteur de  l'école  de  gramfnaire 
de  Georges  Keith  ,  auquel  il  suc- 
céda dans4'année  comuve  maître. 

II  fut  pendant  quelque  temps  se- 
crétaire de  rasseinblée  provin- 
ciale. Il  a  publié  eà  f  708  et  en 
1729  deux  poèmes  en  latin,  dédié* 
h  Jacques  Logan.,  et  intitulés  En- 
comium  Pensjrhanice  y.'eX  in  Aik-î 
des  Pensylvaniœ  ,  seu  description 
Pensyhaniœ ,  dont  op  a  conservé, 
des  extraits  dans  l'Histoire  ^ 
cette  province ,  par  Proud. 

I.  MALASPINA  MoRELLo  H; 
descendant  des  anciens  marquis 
e  Toscane  et  de  Ligurie) ,  mar* 
quis  de  Ligurie  et  de  Lugiana  et 
copossesseur  du  marquisat  dé 
Massa  et  de  Carrara  ,  ajant 
épousé    les    intérêts    du  '  pape 
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Adrien  V,  fil  la  guerre  aux;  G'- 
^is;  Ja  pdix  l'aUe  avec  eux 
tn  ia83)  il  les  servit  dans  la 
guerre  de  Sardaigne  l'an  1299; 
il  fut  aus$i  gétiéral  des  Milanais , 
et  fut  ioiiumé  a  St.  -  François 
de  Gènes. Morel lu,  quiaimoit  les 
lettres,  donna  asUe  dans  ses  terres 
de  la  Luniffiane  au  Dante  ,  alors, 
banni  de  Florence  et  qui  y  acheva 
'  son  Enfer,  Le  poète  parle  de  lui 
dans  son  vingt-unième  chant,  et 
de  son  mariage  avec  Alagie  de 
Fie^que ,  nièce  du  pape  AdrienV. 
Morelio  en  eut  trois  etifana:  Jean 
Malaspina  l'atué ,  rétablît  sa  mai- 
son ruinée  par  Castruccio,  dnc 
de  Lucques,  en  épousant,  Tan 
i5^6 ,  Catherine  sa  fiflc  :  c'est  de 
lui  que  sortit  Jean  Vincent,  qui 
fit  le  «voyage  d'Afrique  avec  l'em- 
pereur Charles-Quint. 

II.  IVfALASrtN  A  (Jacques),  5*. 
^s    d'Antoine    Albéric ,    dé   la 
branche  aînée  dés  précédens,  mar- 
quis de  Massa,  en  1^70  fit  ren- 
trer dans  sa  maison  le  -■  marqui- 
sats  de  Carra ra  ,  Mouila  et  La- 
venra  qu'il    racheta    à   Spiùeft^ 
Caiiipo  Frégoso,  frère  de  Thoriias 
doi^e  de  Gêncé ,  lieutenant  géné- 
rai, comnfiandânt  pour  le  duô  de 
l«adovic    Sforze   eu    Lunigiane, 
et  depnis  Poutremoii  jùsques  k  la 
mer  ;  il  se  coiiserva  IVmitié  des 
Flo'renthis  qui  le  comprirent  dans 
le    renouvellement   de    la    ligue 
faite  entré  eux,  le  iroi  de  Naplés 
et  le  duc  de  Milan  ;  il  avait  épousé 
Taddée  Pic,'fiïïè  dtt  savant  Fran- 
çois, comte  de  lit  Mirandole,  dont 
fl  eùtdeuitils,Albéric  et  François, 
oui  vécurent  dans    Une    grande 
mésintelligence.    Lorsque  le   roi 
Charles    VIU    passa    en   Italie, 
Albéric  le  reçut  et  eut  l'honneur 
ci^être  armé  chevalier  de  sa  main 
«ians  l'église  de  St.-François.  Le 
Hoi  le  remit  en  possession  de  ses 
places  que    son  frère  lui  avoit 
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enlevées ,  et  de  Sivizana  que  les 
Florentins  lui  rçtenoîent  injuste- 
ment;  il  ajouta    k   ces  bienfaits 
rinvesliture  du  duché    de  Gra* 
Vina  qui  avoit  appartenu  à  Spi^ 
netta    II    son    bysaïeul.    De    sa 
(e^nme   JÙucrèc^'  d'Est ,   fille  de 
Sigismond ,    marquis    d*£st-St.- 
l^artin.  Albéric  laissa  trois  lilles, 
la  X  '*.  mariée  à  Scipion  de  Fiesque 
comte  de  la  Vague  ^  et  la  3«.  à  N. 
Boiardi    comte    de    Scandiano* 
PT'ayant  pas  laissé  de  postérité ,  la 
2*.  Richarde  lui  succéda  dans  le 
marquisat  de  Massa  et  Carrarra , 
épousa  aviec  dispense  de  Léon  X, 
son  bean-frère  Scipion  de  Fies«« 
que,  et  devint  veuve  en    iSao^ 
Le  pape  Léon  X  U  remaria  alor^ 
k  son  neve^  Laurent  Cibo,  comte 
de  Fereutillo,  depilis  général  au 
service  de  Charles  V^  el1«  obtint  cb 
ce  moni^que  le  pouvoir  de  dispç* 
ser  de  son  petit  état  à. sa  volonté* 
(Yoyezci-aessu#  TartiCtle  de  son 
fils  CfiK)-iiAi.ispiNA.  Mkérèçi  ) 

m.  MALASPINA  (FeKdinandi, 
marquis  de  FprJjnovo,  de  la 
mêine  maii^on  que  Le  précédent  » 
étoit  le  3*.  lils  du  marqi^is  Jaç- 

Sues  Malaspma,  et  de  Marie  de 
rrimaidi  d'<  )iiya,  (des  comtes  de 
Bocca-Grimaldi,  dans  le  Ivlila- 
nais).  Son  frère  aîné  él,ant  mort 
en    1670  sans    postérité ,    Hip- 

ftolitè  iVlalas{>ina  d'ou  &('c;ond  £rère 
ui  succéda  :  il  y  et  t  entre  eux  de 
violens  débats  pour  le  partage 
des  biens  aliod  aux  ;  J  erdioand 
aigri  et  n'écoutant  que  âon  ani- 
mosité ,  fit  tuer  son  i'rere  par  des 
assassins,  le;  ^5  septembre  1671^  9 
comme  il  entroit  à  Téglise.  Ce 
crime  affreux  reçut  sur  le  champ 
sa  punition ,  et  les  habita  us  de 
Massa  en  massacrèrent  l'auteur; 
la  veuve  d'Hippolite,  née  Pal!a- 
vicini,  alors  enceinte  desix  moi^ , 
accoucha  à  sou  terme  de  Charles- 
AagusUn  Malaspina,  quifutmar^ 
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Suis  de  Fordinovo ,  crëë  prince 
'A  qui  la  par  rempereup  Léopola, 
et  marié  en  1695  à  Anne  Cathe- 
rine •  fille  aînée  du  marcpiis  San- 
tinelli ,  et  d'Anne  Marie  Aldo- 
'brandin  duchesse  de  Cévi* 

MALBON&  (  Edouard  )  ,  ce*- 
lèbre  peintre  de  portraits  ,  né  a 
'Newport,  Bhode-Island.  Son  goât 
pour  la  peinture  se  déclara  dès 
sa  jeunesse  ,    et  devint  si  vif, 
qu'il  négligeoit ,  pour  s'y  livrer  , 
toutes    sortes   d'amusemens.    A 
mesure  qu'il  trouva  des  secours 
et  des  occasions  d'améliorer  ses 
études  ,  seâ  talens  se  développé- 
*rent.  Le  premier  de  ses  ouvrages 
•remarquables  fut  une  décoration 
de  théâtre  ,  et  peu  après  il  fît  des 
-portraits  qui  furent  admirés.  Il 
parcourut  les  villes  principales 
des  colonies  ,  et  résida  succëssi- 
Tement  à  New-Yorck  ,  Philadel- 
phie et  Boston.  Dans  l'hiver  de 
^1800  il  alla  k  Charlestown ,  ou 
ses    talens   et   l'aménité  de  son 
caractère  lui  procurèrent  une  ré- 
ceplioi>iavorable.  Dans  fa  même 
-  année ,   ayant  fait  un  voyage  a 
Londres  ,  il  y  étudia  les  ouvrages 

*  des  meilleurs  maîtres  ;  enfin ,  il 
y  fit  la  connoissance  du  président 
de  l'académie   royale  ,    qui  lui 

'^onna  les  marques  d'une  estime 
réelle ,  et  voulut  même  l'engager 
%  se  fixer  à  Londres  ;  mais  Afal- 
)>one  préféra  de  retourner  à  Char- 

'lestown.  Ensuite  il  continua  de 
voyager ,  et  parcourut  diflférens 
pays  du  continent,  partout  ac- 

*  cueilli  et  récompensé  de  ses  tra- 
vaux ;  maïs  les  fatigues  de  ses 

•voyages  et  de  ses  études  conti- 
nuetles  ruinèrent  tellement  sa 
santé  ,  que  dans  l'été  de  1806  il 
fut  obligé  de  suspendre  l'exercice 
de  son  art.  Les  médecins  lui  con- 
seillèrent de  changer  de  climat , 
et  il  passa  h  la  Jamaïque  :  ce 
changement  ne  lui  étantpas  plus 
heureux ,    il  re^urmt  a  Sayan^ 
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nah  où  il  mourut  en  1807.  Mal* 
bone  n'a  pu  faire  le  portrait  d'a- 
près nature  que  quelques  années» 
il  n^avoit  pas  encore  atteint  toole 
la  perfection  dont  son  art  est  sus- 
ceptible ',  cependant  il  a  tiré  son  I 
nom  de  l'oubli.  Son  style  étoit 
correct  ,  son  coloris  brillaut, 
son  dessin  pur  et  son  goût  réglé 
par  l'étude  réfléchie  de  la  nature; 
il  a  mis  surtout  dans  ses  têtes  de 
femmes  toute  la  délicatesse  et  le 
charme  que  la  ressemblance  lui 
permettoit. 

MALUS  (Etienne-Louis), 
membre  de  la  classe  des  sciences 
physiques  et  de  mathëmaticiaes 
de  l'inslîtut  impérial ,  colonel  aa 
corps  du  génie  ,   chevalier  de  la 
légion  d'honneur  ,  né  à  Paris  Iff 
2D  juillet  1773  ,  embrassa  la  car- 
rière militaire  ,  Qu'il  quitta  pour 
entrer  a  TEcole  yolytnecniqoe , 
où  il  se  distingua  a  son  arrivée  par 
un  talent  extraordinaire.  L'expé- 
dition d'Egypte  ,  k  laquelle  il  pnt 
part»  fut  témoin  de  ses  senrices 
militaires  et  de  son  dévouemenj^ 
A  son  retour ,  ses  or|;aDes  affoi- 
blis ,  et  sa  santé  détruite  par  deux 
atteintes  de  la  peste ,  ne  lui  don- 
nèrent plus  assez  de  forces  poar 
soutenir  habituellement  les  fati- 
gues de  la  guerre.  11  fut  alors 
cbajrgë  de  diriger  des  coustroc- 
tions  importantes  ;  et  sa  passioa 
pour  les    sciences    n'étant    plus 
combattue  par  ractivité  de  saviez 
se  développa   toute  entière.  Ua 
premier  Mémoire  sur  toptique, 
approuvé  par  l'Institut ,  et  inséré 
dans  la  collection  de  l'Ecole  Polj' 
thecniquc  ,  prouva  qu'au  miliea 
des  hasards   de  la    guerre  ,  il 
n'a  voit  pas  désappris  à   maoïer 
le  calcul.   Bientôt  après,  ilrét- 
'  lisa ,   par  une   expérience  ingé- 
nieuse ,  la  diôërence  importante 
que  la  théorie  indiquoit  entre  W 
angles  sous  lesquels  se  réfléchit 
a   Ittuûère  à  l'iatérieur  oa  à  Te^- 
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férieur  des  corps  ,  quoique  tou- 
jours à  une  distance  innnimenl 
petite  de  leur  surface.  La  classe 
(les  sciences  de  l'Institut  ajant 
proposa  pour  sujet  de  prix  la  re- 
cherche des  lois  de  la  double  ré- 
f.  action ,  Malus  entreprit  un  nom 
bre  immense  d'expériences  sur 
cette  matière  importante  et  diffi- 
cile. Il  reconnut  et  prouva  la  vé- 
rité d'une  ïoi  découverte  par  Huj- 
geus  et  méconnue  pa^  JNewtou. 
le  prix  lui  fut  adjugé  ;  mais  ce  a 
cjiioi  on  ne  pouvoit  s'attendre  , 
parce  que  personne  ne  le  soup- 
çoapoii ,  il  découvrit  dans  les  af- 
lections  des  rayons  lumineux ^  <les 
propriétés  toutes  nouvelles ,  qui 
paroissent  tenir  de  très-près  à  la 
nature  même  de  la  lumière ,  et 
qui  devinrent ,  entre  ses  mains , 
la  souice  d'un  nombre  infini  de 
phéoomènes  jusqu'alors  absolu- 
raeal  ignorés.  Nommé  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  , 
celle  de  Londres  lui  décerna  une 
n^édaille  d'or.  Malus ,  aux  con- 
noissances  mathématiques  ,  réu- 
DJssoit  la  patience  •,  l'adresse  et  la 
h«agacilé  qui  constituentrle  grand 
physicien.  Mais  le  germe  de  la 
inaladie  qu'il  avoitapportéd'Egjrp- 
leiaisoil  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès ,'  et  aI  mourut  k  Paris. .,  le 
^  iéfricr  1812.  L'Institut  impé- 
rial assista  à  ses  funérailles  ,  aux- 
quelles un  oHicier  supéiieur  du 
corps  du  génie ,  prononça  ,  au 
ïiom  de  ce  corps ,  un  Discours' 
<Mns  lequel  il  rappela  les  services^ 
de  Malus  y  camroe  militaire.  Le 
cheyûliep  .  Pelambre  ,  secrétaire^ 
pei^tuel  de  la  classe  des  scien^ 
cfis  physiques,  et  mathéuMitiques. 
<ie  l'Institut ,  lui  a  consacré  aussi 
un  éloge-,  dans  lequel  il-  déplore^ 
la  perte  que  les  sciences  ont  faite 
dans  ce.  ieurie  savant. 

MA.MERAN  (Nicolas),  naquît  à 
liuxeinhjourgj  au  comjnencemejit. 
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du  i6*  siècle.  L'empereur  Chai^ 
les  y  se  l'attacha  k  cause  de  son 
esprit  enjoué ,  de  ses  bous-mots 
et  de   son    caractère   facétieux. 
Plusieurs  Poèmes  qu'il  composa 
en   latin  ,  sur  diuërens   sujets  ^ 
lui  méritèrent ,  dit  D.  Calmet  ^ 
d'aire    couronné  comme   prince 
des  Poètes  de  son  temps.  Parmi, 
ses  ouvrages  on  distingue  les  sui- 
vans   :  L  De  venatione  ,  carmin, 
heroïcum.  Tous  les  mots  du  pre- 
mier vers  de  ce  poème  commen- 
cent par  un  C.    Cum    cuperatm 
certas  circUmcava  cornua  curas. 
Les  autres  vers  commencent  par  la, 
même  lettre  B.  IL  Bezola^manus, 
du  Baise-mains  ,  imprimé  k  Co« 
logne  en  i55o,  IIL  Strena  »  ann^ 
i56q  ,  De  asino  sanctL  Maximmi. 
Trevirensis  cum  sancto  Martino 
archiepiscopo     Turonensi     Ro^ 
mam  euntis  ^  ah  urso  de  vorato  y. 
Autverpu,   in-i*"*  ^V..  De^criptio 
metrica  aq,uœauctus  ,  seu  navi^^ 
gatio  BurceUensis,  Cet  aqueduc 
a  été  achevé  en  i56t.  V^  Cœ saris 
iter  sexennale  per  Germaniam.^ 
VL   De  peregrinatioiie  Jerosoli^ 
mitanet  Joannis  ffezii,  Antverp.  ^ 
i565t ,  etc.  Son  esprit  s'étantaffoi- 
bli ,  sur  la^  de  sa  cacière ,  Ma-, 
meraii  fit  quelques  extravagances^ 
qui  amusèrent  le  public  k  ses  dé-- 
peus;  par  exemple,  il  se  promenoit^ 
dans  les  r^ies.  de  Louv^in  avec: 
une  couronne  de  laurier  sur  la^- 
tête,  en  déclamant:  ses  vers  et  s'a p-^ 
pelant  Mamelle  de    Virgile  ,  elc*^ 
On  ignore  la  dale  de  sa  mort. 
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MANGQNE  (Adélaïde > ,,  des. 
comtes  de  Macgone  et  Habbiost^ 
en  Toscane»  fut  demand^ée  em  ma-, 
riage.par  Ezzelin  IV,  dit  le  Moine ^ 
après  qu!il  eut  Répudié^  Cécilia. 
da  Abano>^  ses  noces^furent  celé- . 
brées  en  1184  ^  BassaBO^,.  viet^ 
une  pompe  vraiment  royale..  £lle^ 
eut  de  cette  union  quatre  hHe&  ^^ 
deux  fils^  La.  première ,,  Palcoai) 
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INorella ,  épousa,  le  comte  Albert  [ 
lia  Buone.  La  «ecônTie,  Imia  l^mi-  ' 
l^ta  on  EmîHe,  mariée  k  Albert  / 
lies  comtes  de  Vicenze,  fils  cf'U- 
Ifuccionne ,  cjui  joua  un  si  ^nd 
i^le  dan*  liiistoire  de  cette  ville , 
^t  accusée  d'hérésie ,  et  le  iVère 
François  Trissîoo  $  inquisiteur  ^ 
Vicenze  sous  le  pape  Nicolas  IV, 
y  fit  par  cette  raison  confisquer 
ëes  biens  par  le  sàint<-of)Bce.  La 
tt-oisièine  tut  Sophie  ,  h  laquelle 
8'a  .mère  enseigna  l'astrologie  ju- 
diciaire r  ellç  épousa  d*àbord 
Henri  d'Egha  ,  riche  keigneur  du 
TJroî, qui  monrtti  des  excès  com- 
ihls  av<  c  çlle  ;  et  pleine  encore  de 
ii-aîcheor  et  de  beauté^  passa  en 
secondes  noces  a9  célèbre  Salin- 
guerra  II ,  seigneui*  de  Ferrare 
roye»  Tom:i.li-Sai.ïngueriia  II , 
t.  xvii).  Et  la  quatrième  lut  Cu- 
liizza ,  qui  fit  tant  de  bruit  par  ses 
«mours  et  ses  galanteries.  Ses 
deux  fih  forent  Ëzzetin  V  et  Al- 
Béiîc.  La  ni^issance  4**  pi:emier-, 
arrivée  le  a6  avril  i  !Xq4  ,  à  midi , 
fut  sujette  à  mille  fables  ridicu- 
les. Les  uni  supposoient  qu'Êz- 
zelin  leMpine  a^oil  eu  une  vision 
qqi  loi  avoit  fait  cotinoître  quelles 
seroient  TéiévâSion  fetla  déslruc- 
t^onde  sa  famille; les  âutres^qu'A- 
l^ïde  Tavoit  lue  dans  les  astres. 
Les  auteurs  contemporains  s'é- 
puî^ent  en  détails  bizarres  sur  Iç 
moment  de  U  cbilcéption'  d'Adé- 
laïde :  yUiprandi  et  FÏîvtjnà  pré- 
fendent, ^c  que  le  déinoo  ,  Tajant 
surprise  pendant  son  sommeil  , 
eut  de  vive  force  commerce  avec 
ell^  ,  et  que  dç  çetl^  u^ion  fatale 
ijaquit  Êzzelin  V.  »  Spaciarrni 
rapporte  qu'à  la  naissance  et  9,  là 
mort  d^Ë^^elin  le  ty^i:an ,  sa  cham- 
bré fut  rei^plie  de  ténèbres  ,  et 
qu'une  fumée  noire  et  •  ^pai.ss^' 
fié  répandit  dans  toû^e  fe'maison» 
Ces  diveVs  colites  ftiteht  répéiés 
pii'piii^icuis^  luiieufscréUuiés  ;  e^ 
rÀrvoste  fiait  aflosiori  i  cè;t|e  au^ 
,  cieune  wirQjritjçe  >  ^qliand  ii  *  (Ait 
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dans  son  DrlandoJUriosOy  chant 
3,  stance  35*: 

Etttlînû  immmissimo  Thânno 

Les  moines  nHnventèrent  ono'ac- 
orédilèjetil  ces  failles  que  lorsque 
Eezelin  V  se  fut  déclaré  contre  la 
cour  de  Rome  ;  et  ils  aigriren| 
ainsi  le  caraetère  de  ce  prince , 
qa' Adélaïde  avoit  parfattemeut* 
élevé  ,  ei  qui  passoit  dans  sa  jeu- 
nesse pour  ufï  cavalier  accompli 
{P^'oyezr  t.  VI,  à  l'art.  d'BzMUNV, 
sumon^me  le  Tyran  ^  les  deoz 
portraits  qu'en  fait  le  moine  de 
Padoue).  Four  Adélaïde  y"  elte 
jofgnoit  II  la  beauté  un  esprit 
mâle  et  ane  grande 'prudence. 
Elle  faisoit  des  vers  latins ,  cotr^ 
ndissoit  l'astronomie  9  étoit  ver- 
sée dans  l'astrologie  jiidiciaire , 
ce  qui  lui  «voit  éouoe  un  grand  ' 
ascendant  anr  l'esprit  de  son 
mari ,  qu'elle  rendit  parfaitement 
hi'ureux.  Elle  mourut  à  ^'âge  d'eni 
viron  5o  ans.  Âliprandi  prélena 
n  qu  au  lit  de  la  mort  elle  appela 
son  mari  e^  ses  enfaos  ponr  lear 
révéler  leur  terrihle  origine,  lenr 
prédisant  tous  les  maux  qu'ils 
dévoient  faire  à  L'Italie  et  la  ca- 
tasti^ophe  qui  deveit  teroMiUT 
leurs  jours.  »  Le  vrai  est  qu'à  set 
derniers  moméns  elle  leur  donon, 
pour  éviter  leur  p€  rte ,  cle  tres- 
sages conseib,  que  leur  excessiv* 
ambition  ne  leur  permît  pas  de 
suivre.  Rolandfiiii  rapporte  qu%- 
zelin  le  Moine ,  du  fond  de  sa  re- 
traite )  engageant- ses  enlaus  à  M 
pas  se  mesurer  aveo  les  Pa- 
douans ,  leur  répétoit  :  ffoc  enim 
dùcisse  mihi  rr^colo  matretn  veS' 
tram  tfua  stèllarum  cutsus  nove* 
rat  y  notabat  eefestes  iiomoS, 
sviebat  etiani  judicia  plgLoeU* 
rum  ;  ait  enim 

£n  quia  'fata  parant  Is  rimosos  pémdtrt  tM$0 
G/  num  OKtrehpcian  froftr*  a^^f«[<  pott^tt*  » 
^dtrit  Axanum  ^  eoneluéent  e^strm  sca^sô. 

Ce  sont  le&  &6ui&  vera  iirophéti* 
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questl'Adëlaïda  qui  ioieat  passés 
à  k  postérité.  Ils  furent  trop  ac- 
complis. En  effet,  les  marquis 
(l'Est  détruisirent  ces  deux  frères 
si  pmissans  :  EzeUino  périt  au 
château  de  Saint-Zennone ,  entre 
Bassano  et  Azzolo  ;  et  Alberic 
y  fut  ^ris  en  ia6o ,  traîné  ^  la 
queue  d'un  cheval  et  pendu  , 
aprèf  avoir  vu  massacrer  ses  six 
eakns  et  brûler  vives  sa  femme 
el  ses  deux  filles,  {f^ojrez  ci-après 

BoMiJOrAuiEBIC.} 

MANNING  (  Jacques  ) ,  premier 
président  du  collège  de  Hhod«- 
Island,  né  k  New- Jersey  en  ij3B  , 
gradué  k  Nassau-Hall ,  âgé  de^24 
«ns,  commençoit  à  prêclier  an 
moment  où  un  grand  nombre  de 
s^s  frères  Baptistes  songeoient  k 
ï*éfablissement  d'un  collège  k 
Bhode-fsland  ,  pour  y  jouir  de 
h  liberté  de  conscience.  On  jeta 
lesye^nx  sur  lui  pour  le  nommer 
président.  Les  patentes  furent  ob- 
tenoesen  1764;  efc  Fannée  suî* 
vante,  Manning  alla  k  Warren 
préparer  tout  ce  (ju'il  fklloit  pour 
ée  projet.  Le  séminaire  fut  ouvert 
^'in's  la  même  année  ,  et  aussitôt 
se  remplit  de  jeunes  étndians.  Il 
fut  en  1770  transporté  k  la  Pro- 
tideoce ,  oii  l'on  éleva  pour  lui 
Mil  Vaste  bâtiment.  En  même 
^nips  Manning  fut  nommé  pas* 
feur  de  Téglise  ^aptiste  de  cette 
^'lle ,  et  exerça  constamment  les 
fonctions  de  ces  deux  places  , 
^*«€j)té  pendant  six  mois  de  1 786, 
où  if  fut  membre  du  congrès.  Il 
J^^ourut  le  !2g juillet  1791.  Le  doc- 
teur Manning  se  distingua  dans 
'«xefcice  de  ses  fonctions  par  une 
grande  habileté  cl  un  travail 
assidu. 

,  MARIp  D'ESCOBAR  ,  femme 
de  Di(»go  de  Chaves  ,  porta  la 
première  quelques  crains  de  fro- 
ment «k  la  ville  de  Lima  ,, appelée 
*lofs  Bimac.  Le,  produit  des  ré- 
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coites  qu'elle  obtint  de  ces  grainsh 
fut  disilribué  pendant  trois  ans 
entre  les  nouveaux  colons  \  de 
manière  que  chanue  fermier  en 
reçut  ao  ou  3o  grains.  Garcilasso 
se  plaint  déjk  de  TingratiUide  de 
ses  compatriotes  qui  Connoisseutk 

Seine  le  nom  de  Marie  d'Escoban 
fous  ignorons  Tépoque  précise 
a  laquelle  commença  la  culture 
des  cercles  au  Pérou ,  mais  il- 
est  certain  qu'en  i547  >  ^^  °^ 
connoissoil  point  encore  le  pain 
de  froment  a  la  ville  de  Cueco* 
A  Quito  le  premier  blé  européen 
a  été  semé  près  du  couvent  de 
Sainl'Francois  ,  par  le  P.  José 
Rixi  9  uatii  de  Gand  en  Flandre. 
Les  moines  j  montrent  encore 
avec  intérêt  le  vase  de  terre  dans 
lequel  le  premier  froment  est 
venu  d'Europe ,  et  qu'iU  gardent 
comme  une  relique  précieuse» 
Queji'at-ou  conservé  par- tout  le 
nom  de  ceux  qui  au  lièu  de  ra- 
vager la  terre,  rontenricbielôs  pre- 
miers de  plantes  utiles  k  l'homme* 
(  Essai  politique  sur  le  royaume 
de  la  Nouvelle-Espagne ,  tom.  3. 
liv.  4'  c*  $•  P^g*  68  et  69  >  Paris  ^ 
1811  jin-S».  ) 

MARINIER  (N.),  dont  le« 
biographes  n'indiquent  ni  le  lieu, 
ni  l'époque  de  fa  naissance  , 
moften  1777 ,  a  publié  ,1.  Apho" 
rismes  de  Boerhaave  avec  les. 
commentaires  de  Fan  Swieten  , 
traduits  du  latin  en  français,  1755, 
3  vol.  in*  13.  II.  Bssai  sur  les 
fièvres ,  par  J.  Huxham ,  avec  la 
méthode  de  guérir  les  fièvres  , 
continuée,  par  J.  Clutton,  traduit 
de  l'anglais. 

•  IVLAilLET  (  Jérôme  )  ,  sculp- 
teur  ,  conservateur  du  musée  de 
Dijon  ,  mort  dans  cette  villç  au 
mois  de  novembre  1810  ,  a  beau- 
coup travaillîâ  pour  les  églises  : 
ses  ouvrages  consistent  eebas- 
reliefs ,  en  arabesques  et  en  dé* 
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Cors.  On  remarque  une  grande 
correction  et  un  goût  pur  de  des- 
sin dans  ses  ouvrages. 

MAROLLES  (  Claude  de  )  , 
Jésuite,  né  le  !^  août  1712  et 
nort  sur  la  6n  du  iÇ*  siècle  ,  a 
doQué  9 1.  Discours  sur  la  Puceile 
£  Orléans  ,  1759  ,  in-8*»,  U.  Ser- 
mons pour  les  principales  Jetés 
de  Vannée  ,  1786  ,  in-ia. 

MARQUIS  (Joseph  -  Benoit), 
né  à  Uerny,  près  Del  me,  diocèse 
de  Metz ,  nommé  en  1767  curé  de 
Bichecourt-le-Châtean ,  près  Bla- 
mont ,  mérite  une  place  dans  les 
annales  de  la  vertu.  L'histoire  fa< 
tiguée  par  le  récit  des  forfaits  de 
tant  d'hommes   qui  ont  scanda- 
lisé le  monde ,  s'arrête  avec  com- 
plaisance sur  le  petit  nombre  d'in- 
dividus ,  qui  dévoués  au  bOhheur 
de  leurs  semblables ,  les  ont  édi- 
fiés par  de  bonnes  œuvres  et  con- 
solés par  des  bienfaits.  A  l'ouver- 
ture des  états-généraux  en  1789  , 
tous  les  cahiers  des  bailliages  ré- 
clamotent  l'amélioration  du  sort 
des  curés.  Cette  classe  d'hommes 
respectés  et  respectables ,  Téioit 
particulièrement  dans  la  contrée 
qn'habitoit  le  pasteur  qui  est  l'ob- 
jçt  de  cet  article.  Son  âme  étoit 
4échirée  de  voir  sa  paroisse  gan- 
grenée pai;  un  libertinage d'autaut 
plus  diificile à  détruire,  qu'il  éloit 
propagé  et  maintenu  par  le  nom- 
}>reux  domestique  d'un  grand  sei- 
gneur de  la  oopr.  Le  curé  inacces- 
sible au  respect  humain  prêcha  , 
tonna,  et  finit  par  dénoncer  au 
gouvernement    les    fauteurs    du 
désordre  qui  ravageoit  le  troupeau 
confié  à  ses  soiqs  ;  au  %èle  éclairé, 
au  coura«|e  que  donne  une  cons- 
cience pure ,  Marquis  unissoit  du 
talent  et  de  la  fortune  qu'il  sanc- 
tifia par  remploi  qu'il  en  fît  ;  rien 
ne  fut  épargné  pour  régénérer  sa 
paroisse.  Mais  un  des  moyens  qui 
lui  parurent  les  plus  efficaces  pour 
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atteindre  ce  but ,  ce  fut  de  décer» 
ner  annuellement  à  la  vertu   une 
pompe    triomphale ,    dont    l'at- 
tente et  ensuite  le  souvenir  agi- 
roient  puissamment  sur  les  cœurs. 
L'établissement  de  la  Rosière  qui 
depuis  tant  de  siècles  avoit  fait 
de   5alencj    l'asyle    de^  bonnes 
mœurs ,  avoit  servi  de  modèles  à 
St.-Sauveur,  Mezidon,  la  Trinitéj 
St.-Agnan ,  Surêne ,  Romainville, 
etc.  Quoique  plusieurs  de  ces  ins- 
titutions, en  couronnant  le  mérite 
u'eussent  pas  toujours    réussi  à 
écarter  l'orgueil ,  la  plus  ancienne 
maladie  du  geure  humain.  Mar- 
quis invoque  les  conseils  et  les 
résultats  de  l'expérience ,  il  pro- 
jette de  donner  ii  sonétablissemeot 
un  caractère  approprié  aux  loca-. 
lités ,  et  tel  que  le  triomphe  delà 
vertu  soit  simultanément  celui  de 
l'humilité  chrétienne  ;  que  le  pré- 
sent pécuniaire  à  la  Rosière  soit 
absorhé  par  des  préparatifs ,  des 
frais  de  bienfaisance,  en  sorte  que 
la  cupidité  ny  trouve  aucun  ali- 
ment ;  que   par  un  grand  et  un 
petit  cortège  des  deux  seites, 'qni 
figureront    dans    la   cérémonie, 
toutes  les  familles  soient  intéres- 
sées à  cette  institution,    et  sur- 
tout que  là  religion,  pns  laquelle 
la  morale  est  destituée  d'^pui , 
sanctionne  cette  fête.  Tous    les 
chefs  de  famille  doivent  au  jour 
annuellement   indiqué ,  désigner 
les  trois  filles  les  plus  recomman- 
dables,  entre  lesquelles  le  curé 
comme  fondateur  se  réserve  ainsi 
qu'à  ses  successeurs ,   le  droit  de 
nommer  la  Rosière.  Les  deux  au- 
tres {ses  émules)  occupent  à  ses 
côtés  les  places  les  plus  honora- 
bles.  Une  procession  solennelle 
promène  dans  tout  le  village,  li  1 
Rosière  immédiatement  sui\'îe  des 
auteurs  de  ses  jours,  juste  recoin- 

ftcqse  de  la  bonne  éducation  qu'ils 
ui  ont  dontiée.   Ou  a  l'attentioa 
de  passer  devant  la  maison  paler- 
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selle ,  od  dès  la  veille  le  contour 
de  la  porte  a  été  orné  d*une  guir- 
lande ,  et  c'est  au  milieu  des  actes 
augustes  de  la  religion^  que  la 
vertu  est  couronnée.  Tel  est  en 
abrégé  le  plan  de, cette  fête  à  la- 
quelle le  curé  Marquis  consacra 
nu  fond  pécuniaire  ,  dont  la  renie 
de  voit  subvenir  aux  dépenses 
qu'elle  exige.  Elle  fui  autorisée  en 
J  778  par  Tévêque  de  Metz ,  et  Tan- 
'  née  suivante  par  le  parlement  de* 
la  même  ville.  Le  rédacteur  de  cet 
article  Aui,  dans  diverses  contrées 
dé  la  France  ,  a  été  spectateur  de 
iêtes  semblables  ,  déclare  n'avoir 
trouvé  nulle  part  cette  cérémonie 
aussi  toucbante  qu'a  Richecourt- 
le- Château ,  et  nulle  part  elle  n'a 
produit  des  résultats  plus  avanta- 
geux ;  elley  opéra  un  changement 
rapide,  à  tel  point  que  les  pa- 
roisses voisines  éprouvèrent  l'heu- 
reuse influence  de  l'empire  qu'au- 
ra toujours  le  bon  exemple.  Tous 
les  ,arguraens  qu'on  oppose  à  ces 
fêtes ,  sont  réfutés  par  l'expérience 
da  bien  que  celle-ci  a  produit ,  et 
par  la  conduite  soutenue  des  per- 
sonnes couronnées  qui  sont  des 
modèles  de  boùue  conduite.  Mar* 
qms  étant  mort  en  17814  la  fé(e 
qu'il  Bvoit  établie  £ut  maintenue 
avec  dignité,,  et  même  perfec- 
tionnée par  son  successeur  ;  mais 
la' persécution  la  plus  féroce  dont 
les  fastes  de  l'Église  aient  conser- 
vé la  mémoire,  ayant  fermé  les 
temples  qu'elle  n'avoit  pas  démo- 
lis ,  et  dévoré  les  capitaux  dont  la 
rente  étoit  destinée  aux  frais  de  ces 
institutions,  détruisit  ou  suspen- 
dit Tes  fêtes  des  Rosières.  Cepen- 
dant le  zèle  religieux  qui  a  perpé- 
tué celle  de  Salency  et  résuscité 
celle  de  Surêne  ,  a  rétabli  pareil- 
lement depuis  quelques  années 
celle  de  Richecourt- le -Château 
ou,  malgré  la  disette  de  fonds , 
elle  est  soutenue  par  Factivité 
d'iine  vertueu^se  émulation.  Mat- 
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quis  a  publié  les  deux  ouvrages 
suivant»  ]•  Le  prix  de  la  rose  cû 
Salency  at^  yeux  de  la  religion  , 
avec  le  véritable  esprit  de  celle  de 
Richecourt'le'Cfidteau ,  instituée 
sur  le  modèle  de  la  première ,  in* 
8»,  Metz,  1780.  II.  Idée  de  la 
vertu  chrétienne  tirée  de  fécri-* 
tare  ,  et  suivie  de  conférences  sur 
la  Jeté  de  la  rose  exécutée  à  Ri" 
checourt  en  1799  et  1780  ,  in-8®  » 
Dieuze ,  1781  II  est  juste  d'a- 
dresser à  la  postérité  javec  un 
brevet  d'honneur ,  ce  diçne  curé 
qui  a  bien  mérité  de  la  religion,  de 
la  vertu,  et  dont  le  nom  est  k  juste 
titre  révéré  dans  la  contrée  où  il 
a  exercé  son  ministère. 

MARSH  (Ebenezer  Grant  )  , 
professeur  de  langues  et  cPhistoire 
ecclésiastique  au  collège  d'Yale  , 
étoit  tils  de  Jean  Marhs  de  We- 
thers  Field  ,  gradué  à  New  Haven 
en  1 795.  Il  lit  ses  études  au  collège 
de  cette  ville  ,  et  en  1798,  y  fut 
nommé  maître  d'hébreu  ,  puis  en 
1799  l'un  des  sou>-maîtres  du  col- 
lège. En  1802,  il  obtint  une  chaire: 
mais  sa  mor-t  arrivée  à  37  ans, 
détruisit  les  espérances  qu'on  avoit 
fondées  sur  ses  tàlens.  11  prêchoit 
déjà  avec  beaucoup  de  succès. 
Ilétoittrès-versédans  la  littérature 
orientale ,  possédoit  parfaitement 
l'hébreu  ,  le  grec  ,  le  latîh  ,  Ifi 
théologie   et  l'histoire.  Marsh  à 


publié  :  I.  Un  Catalogue  de  tous 
les  auteurs  d'Amer  iique  gui  ont 
écrit  r histoire  y  iSoi.  U.  tJn  très 


beau  discours  pfvnonçé  devant 
l'académie  des  arts  et  sciences 
d'Amérique  ,  1802.  Il  j  confirmoit 
la  vérité  de  l'écriture  par  }e  té- 
moignage des  auteurs  orientaux» 
On  croit  qu'il  j  en  a  eu  après  sa 
mort  une  seconde  édition  très- 
augmentée. 

MARTIN  (Edme) ,  professeur 
en  droit  à  Paris ,  ce  k  Pùilly  près 
Sens ,  fut  da(ns  sa  jeunesse  prbcu« 
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ror  du  collège  de  Mont^i'i^ , 
diiDS  lequel  il  avoit  étudié.  II  resta 
toujours  très-attaché  à  cette  roai- 
ton  y  et  il  donnoit  chaque  année 
des  prix  aux  écoliers  qui  sVétoient 
le  plus  distingués  par  leurs  ta- 
lens.  On  a  de  lui  :  Elementajuris 
canonici;  Pans,  1785,  2  vol.  Il 
éfoit  très  zélé  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse ,  et  on  dut  h  se$ 
f ollicitations  la  construction  des 
éco.fes  de  droit  dans  la  nouvelle 
place  de  Sainte-Geneviève.  On  a 
imprimé  le  distours  latin  qu'il 
pV^nonça  h  cette  occasion.  11  mou- 
rut octogénaire  à  Ivry  sur  Seine  , 
en  1795. 

1.  MAKTIINEZ  {  Sébastien  )  , 
né  ià  Jaeit  en  160a  ,  mort  à  Ma- 
drid en  1667  ,  fut  nommé  pre- 
uùer  peintre  di|  roi  d'Espagne  , 
.h  U  iQort  de  Velasquez.  Ses 
tableaux  sont  d'un  relief  éton- 
nant ;  il  j  r^oe  une  grande  cor- 
rection et  b^{|UC0Mp  de  variété  ; 
mais  Sa  manière  ^est  quelquefois 
.il^sagréi^ble  et  trop  vigoureuse, 
Oq  voit  quatre  tableaux  de  lui^à 
Cordoue  daos  l'égliiie  du  Sacré- 
Cœur  de  Jésus  ;  il  y  en  aussi  plu- 
sieurs à  Luçèue  ;  mais  il  a  laissé 
U  plus  graqde  partie  de  ses  ou* 
,%'rùg/sê  uans  sa  ville  natale. 

IL  Jtf  ARTINEZ  (  Ambroise  ) , 
^îtitre^  mort  à  Grenade  sa  pa- 
trie eo  1674»  dans  un  âge  tnès- 
avancéy  étoit  élève  du  célèbre 
Alonz(^CanQ.  Ses  ouvrages  j|ui 
ornent  le  monastère  de  Saint- 
^er6me  k  Grenade  ,  ainsi  que 
ceux  qu'il  a  iaits  dans  le  cloître 
de  Samt-Antoine  et  au  couvent 
des  Csirmés  de  la  même  ville  , 
prouvent' qu'il  méritoitla  répo- 
&tion  d'un  bon  peintre. 

MASCHERINO  (  Qctiiviea>, 
l^eintre  et  are^itoct&  dje  Bolpsie, 
mort  il. Rome  sous^  le  ponti^c^^ 
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s'est  distingué  dans  plnsîeitrs 
grands  édifices  par  un  style  sim- 
ple ,  large  et  assez  pur.  Il  a  cons- 
truit a  nome  la  façade ,  le  porti- 
que et  la  galerie  du  palais  de 
Monte-CavuUo  ,  ainsi  que  l'es- 
calier en  limaçon  ,  sur  un  plan 
ovale.  Le  palais  qui  appartenoit 
au  prince  de  Sainte-Croix  ,  a  été 
élevé  sur  aes  dessins  ,  de  même 
que  l'église  de  St.-Laurent  in 
Lauro  ^  dont  le  plan  est  une 
croix  latiue  avec  une  coupole^ 
Elle  est  décorée  de  grandes  co- 
lonnes corinthiennes  accouplées  ; 
mais  les  ressauts  de  l'entable- 
ment et  des  pilastres  plies  dans 
les  angles  y  produisent  un  mau- 
vais ^eX»  Les  façades  de  Téglise 
du  St.-Ëdprit  et  do  palais  qui 
en  dépend ,  sont  aussi  de  cet  ar- 
chitecte ,  et  lui  font  beaucoup 
d'honneur  ,  sur-tout  celle  de 
l'église  qui  est  élevée  avec  deux 
ordres  de  pilastres ,  accompagnés 
de  niches ,  et  terminée  par  un 
fronton^  d'un  bon  stjle.  On  doit 
encore  a  cet  artiste  le  portail  de 
Tégliséde  la  Scala  ,  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  édifices  dont  il  « 
orué  la  ville  de  Rome. 


MASDEU  (  l'abbé  don»  Joao- 
Francisco  } ,  savant  jésuite  espa- 
gnol ,  né  en  Galice  vers  1720  ,  et 
mort  il  Oviedo  en  i8o3» avoit  reça 
de  la  nature  les  dispositions  les 
plus  heureuses  :  c'étoit  un  savant 
universel.  Philosophie,  théologie» 
mathématiques  ,  langues  ,  Sis-, 
toire  ,  antiquités  »  tout  étoit  de 
spiv  ressort ,  et  il  avoit  presque 
tout  appris  sans  lo  secours  d'au- 
cun maître  ;  sa  mémoire  étoit 
prodigieqse.  Après  Texpulsion 
de  son  ordre  il  voyagea  en 
Italie  et  se  fixa  ^  Fnligno  ,  dé* 
ci4é  à  j  passer  le  reste  de.  he% 
jours  ,  qu'il  cqnsi^Gra  à  écrire 
ilustoire  d*£âp»gnç.  dont  U  s'o«« 
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fnj>pH  depaijB  long-teinp«.  Les 
trois  premiers  volumes  de  cette 
histoire ,  qui  est  écrite  en  italien , 
furent  imprimés  à  Faligno  en 
178 1,  1783  et  1784.  L'ouvrage 
fut  publié  sous  ce  titre  :  SloHa 
cntica  di  Spagna  è  de  la  cultura 
spagniiola  in  ogni  génère  ,  pre- 
ceaiita  da  un  discorso  prelimi' 
nare  ,  opéra  ,  d*al  Juan  Fran- 
tisco  Masdeu;  Fuligno ,  etc.  etc. 
Seinpere  de  Guarinos,  savant  hio^ 
grapbe  espagnol ,  en  aooon^ant 
Celte  histoire  en  1 788 ,  s'exprime 
ainsi  :  «  Cet  ouvrage  est  d'autant 
plus  intéressant  et  digne  de  la 
plume  d'un  savant  ,  que  nous 
n'avons  aucune  histoire  civile  et 
littéraire  qui  aille  au-delk  du  i6* 
siècle ,  et  que  nous  manquions 
àe  l'histoire  des  deux  époques 
les  plus  intéressantes,  celles  cie  la 
domination  de  la  maison  d'Au- 
triche et  de  Bourbon.  L'abbé 
Masdeu  obtiendra  un  nom  im- 
mortel s'il  parvient  k  la  finir , 
comme  nous  devons  l'attendre 
d«  son  talent  et  4e  son  applica- 
tion. 1»  On  ignore  sic<ïtte  histoire 
littéraire  d^Ê^pagne  a  été  finie  ; 
on  sait  seulement  qu'en  1799  , 
on  avoit  déjà  publié  k  Madrid  , 
en  espagnol  »  5  vol.  ,  chez  San- 
cliez.  Eu  i8o5,  l'abbé  Masdeu  se 
trouvoit  a  Léon  en  Espagne  oh 
il  Iravailloit  constamment  à  finir 
«on  histoire  ,  qui  et  oit  a  cette 
^poque  très-avancée.  Les  volumes 
imprimés  à  Madrid  se  trouvent  à 
w  bibliothèque  impériale  de 
Paris.  Les  savans  français  ne  sau- 
'pieni  puiser  dans  de  meilleures 
sources  que  dans  i*histoire  de 
l'abb^  Masdsu.  Il  se  montre  par- 
tout historien  exact  et  critique 
aévère.  Son  histoire  est  préférée 
a  celle  de  Mariaoa  ,  et  à  celle 
des  frères  Mohedano. 

î;  MASON  (Jean  ) ,  brave  mi- 
liUire ,  ué  en  i6oq  eu  An^leten'Ct 
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Destiné  k  Fart  militaire ,  il  avoit 
servi  sont  sir  Thomas  Fairfax  ^ 

gui  avoit  conçu  de  lui  une  si 
onne  opinion  ,  qu'a  l'arrivée  de 
ce  dernier  en  Amérique,  it  lai 
manda  de  revenit*  joindre  sef 
drapeaux  ,  et  soutenir  le  parti  de 
ceux  qui  combatJtoient  pour  le 
liberté.  Cétoit  le  temps  oh  le» 
disseuttons  éclatoieot  entre  Char* 
les  1*'  et  son  parlement.  €Sepen-> 
dant  Mason  trouva  le  moyen  de 
rester  en  Amérique.  Il  kx  un  des 
premiers  planteurs  dç  Dorches- 
ter,  Massachussetts ,  et  de  la  com« 
pagnie  de  Warham  eu  i63o.  De» 
là  ,  il  passa  k  Windsor ,  Gonnec* 
necticut ,  vers  Tan  i635  ,  et  aida 
à  jeter  les  fondemens  d'une  nou- 
velle colonie.  La  guerre  des  Pe- 
quots  y  dans  laquelle  il  se  dîstin- 

gua»  eut  lieu  en  1^7^  iie»  I«t 
ieos  Pequots  étoient  une  Qa.t*oii 
guerrière  ,  établie  pr^  de  ff ew« 
London.  En  i65^  «  u^  tribu  de 
de  leur  confédération  ,  égorgea 
les  capitaines  Sloi|e  fl^lorton, 
avec  huit  hommes  de  leuréqui- 
âge,  et  coula  bas  leMr  b&timent. 
Fne  partie  des  assassins  se  réfu- 
ia  chez  Sassacus ,  Sachem  des 
equots  ;  et  en  i636  ,  ces,  munies 
Pequots  tuèrent  piusieujf^  An* 
glais  à  Sajbroek  ,  où  il  j  avoit 
vingt  hommes  de  gamispn.  En 
conséquence  ,  l'annéç  suivante  t 
le  capitaine  Mason  fut  envojé 
au  secours  de  "ce  fort,  sur  la  ri- 
vière do  Conneclicut.  Il  j  resta  un 
mois  sans  qu'il  parut  un  Intlien  ; 
mais  ,  la  même  ann4^  ,  ks  Pe- 
quots tnèrent  neuf  Angles  k 
Wethersfield  ,  et  d^tcuisiroil 
beaucoup  de  propriétés.  La  colo-f 
nie  fnt  réJuitf  k  Tétat  le  plus  déf 
plorable.  Les  hahltai|4  éloieni 
alors  au  nombre  de  deuxcent-cinr 
quante  >  sans  pouvoir  se  livrer 
aiipic  travaux  de  la  pla^itatiop..  II9 
manqu oient  de  bétail  et  dWtils  j 
il  ny  avoit  peujl-éti'e   j^s  ciof 
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cbarrois  dans  la  colonie.  Le  peu- 
ple manquoit  de  pro\'isIons  ;  et 
dana  ee  moment  même,  se  voyoit 
attaqué  par  un  puissant  ennemi. 
Dan)  ces  circonstances  critiques, 
on  assembla  une  cour  k  Harubrt. 
En  outiv  des  six  magistrats  »  la 
cour  fut  encore  composée  de  dé- 

Ïmtés  de  quelques  villes  de  la  co- 
onie.    Cependant    les    Pequots 
•voient  déjb    tué  uoe  treotaiue 
dliommes ,    et  médiloient    une 
confédération  de  tous  les  Indiens , 
pour  exterminer  les  Anglais.  Il 
fut  décidé  qu'on  feroit  à   cette 
borde  une  guerre  oflensive.  On 
fit  une  levée  de  quatre-vingt-dix 
hommes ,  quarante-deux  d  nart- 
fort  y  trente  de  Windsor ,  et  dix- 
huit  de  Wethersfield.  La  petite  ar- 
mée fut  mise  sous  le  commande- 
ment du  capitaine  Mason ,  et  le 
révérend  Stone  en  fut  le  chape- 
lain. Elle  descendit  la  rivière  ,  et 
bientôt  arriva  à  Saybrook.   Les 
Anglais  àvoient  avec  eux  environ 
fcoixante-dix  Indiens,  sous  les  or- 
dres dé  Uncas ,  Sacbem  de  Mohea- 
gans,  qui  venoit  de  se  révolter 
contre  Sassacus  à  Saybrpok.  Le 
'  capitaine  Mason  et  ses  oHiciers  , 
te  trouvèrent  entièrement  divisés 
d'opinion,    sur   la    manière   de 
poursuivre  Fentreprise.  La  cour 
avoil    décidé    qu'ils    débarque- 
roîent  an  port  de  Pequot,  d'où 
ils  avânceroient   vers   l'ennemi. 
Hais  le  capitaine  Mason  préten- 
doit  qu'il  t'alloit  pousser  jusqu'à 
^arragansets,  hors  du  pays  des 
Pequots  y   de   peur  de  surprise. 
Cet  avis  étoit  une  preuve  de  son 
babileié  militaiire.'Les    Pequots 
les  attendoient  dans  leur  port  ; 
ils  j  tenoient  des  sentinelles  jour 
él  nuit ,  et  le  port  éloit  enfermé 
dans  des  rochers,  qui  donnoient 
'aux  Indiens  beaucoup  d'avanta- 
ges. Dans  cette   perplexité ,  on 
«^adressa  au  révérend  Stone  pour 
fmj^orerl^  lumières  du  ciel.  Ce- 
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Itiî-cî  ,  après  avoir  passé  la  nuit 
en  prières  ,  déclara  le  matin ,  que 
le  plan  du  capitaine  Mason  étoit 
plein  de  sagesse,  et  en  consé- 
quence,  il  fut  adopté.  Pea  de 
temps  après,  ils  arrivèrent  à 
Narragansets  ;  mais  le  vent  étoit' 
défavorable  ,  et  ils  ne  purent  dé- 
barquer qu'au^ bout  de  quelques' 
jours.  Aus^l6t  1^  capitaine  alla 
voir  le  sacbem  Miaotonimoh ,  et 
lui  déclara  ses  "vueê.  Deux  eents 
hommes  de  celte  nation  se  joî- 

f;nirent  à  lui ,  et  avancèrent  vers 
a  frontière  des  Pequots ,  jusqu'à 
Nihanlick.  C'étoit  la  capitale 
d'un  sacbem  qui  ne  voulut  pas 
permettre  aux  Anjj^lais  d'appro- 
cher du  fort ,  et  mil  au  conlraire 
une  forte  garde  sous  les  armes. 
La  petite  armée,  qui  comptoit 
alors  cinq  cents  Indiens,  continua 
sa  marche  ,  et  se  trouva  bientôt  à 
Mistic,  tout  près  des  Pequots» 
Mais  elle  étoit  excédée  de  fatigu€^y 
très-incommodée  de  la  «haleur , 
et  manquoit  de  tout.  La  garde 
avancée  entendoît  les  chants  de, 
l'enuemi.  C'étoit  une  réjouissan- 
ce, parce  qu'ayant  vu  quelques 
jours  auparavant ,  passer  les  vais- 
seaux anglais  ,  ils  pensoient  que 
ceux-ci  n'a  voient  pas  osé  les  atta- 
quer. Le  capitaine  assembla  ses 
hommes,  et  les  avertit  que  le 
sort  du  Coiineclicut  alloit  se  dé- 
cider sous  quelques  heures.  Le 
reste  de  la  nuit  fut  eaiplojé  en 
prières.  Au  point  du  jour  ,  Ma-^ 
son  tombai  à  Timproviste  sur  lei 
Indiens,  qui,  d'abord  effrayés,, 
prirent  la  ûiite  ,  et  se  renfermè- 
rent dans  leur  fort  et  leurs  palis- 
sades. Mais  une  grêle  de  traits  ,. 
qu'ils  lancèrent  en  fujant ,  rendi- 
rent quelque  temps  la  victoire  in^ 
certaine.  Mason  tut  obligé  d'em- 
plojrer  le  f^r  et  la  flammé  ,  qui 
nientôt  enveloppa  leues  habita- 
tions.. Les  Indiens  épouvantés  d^ 
sa  mousqueterie  >  se  préclpitoient 
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tnx-mémes  dans  le  feu.  Soixante  I 
et  dix  de  leurs    cabanes  furent 
consumées ,  six  cents  Indiens  pér 
rirent,  les  fuyards  tombèrent  sous 
Yépée  des  Anglais;  et  en  quel- 
ques heures  ,  la  victoire  fut  com- 
plète ;   mais   l'armée   étoit  dans 
la  plus  grande  détresse  :  à  peine 
restoit-il    quarante  iiommeS/  eu 
état  de  combattre  y  et  une  heure 
après,  trois  cents  Indiens  paru- 
rent dans  un  autre  fort«  Mason 
laissa  une  partie  de  ses  gejas  pour 
ies  contenir  ,  et  résolut  d,e  mar- 
cher sur  le  port  Pequàt ,  oii  quel- 
ques instans  avant ,  il  avoit  vu 
entrer  les  vaisseaux  de  lacolonie> 
Dès  le  lendemain  ,  prenant  avec 
lui  vingt  hommes ,  il  s'avança  par 
tprre  sur  Saybrook,  A  son  rçtour 
le  succès  de  son  expédition  r^i^- 
pUtdejoie  toute  la  coloni^.  Les 
Pequots  épouvantés ,  mirent  eux- 
mêmes  le  feu  à  leurs  cabane^. ^  et^ 
abandonnèi'ent  J«urs  habitation^. 
La  plupart  d'entre-eux  dirigèrent 
leur  fuite  vers  New-Yqrck.  Le  ca- 
pitaine Mason  fut  envoj^  à.^eur 
poursuite ,  et  Et  une  centaine  dp 
prisonniers.  Environ  deux  petits 
prirent  le  parti  de  la  soumission., 
s'engagèrent  à  sortir  du  pays  ^  c  t 
à  devenir  les  sujets  des  sachems 
de  Moheagans   et  de  Narragan- 
sets.  Ainsi  fqt  anéantie  la  nation 
qui  portoil  le    nom  de.Pequo^. 
Peu  de  temps  après   que    cette 
guerre  eût  été  terminée  ,  le  capi-- 
taine  Mason  fut  nommé  par  le 
gouvernement  de    Connecticut, 
major-sénéral ,  comm:\ndant  de 
toutes  les  forces  de  cet  état:  et 
garda  cette  place  jusqu'à  sa  mort; 
;en  i64^  ),  il  remplit  les  fonctipns 
de   ma«;istrat,  et  en    1660  ,  fut 
.  créé  député  gouverneur.  Il  rem- 
plit cette  place  jusqu'en  1670  ,  où, 
ses  infirmités  Tobligèpent  à  re* 
Doncer  entièrement  aux  affaires! 
publiques.  Après  la  guerre  dçs 
Pf^aotf  f  «n  1647  f  suc  la  4^-' 
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mande  des  haMtans  de  Saybrook, 
et  pour  la  défense  de  la  colonie,  il 
étoit  venu  deVindsor  à  cette  place* 
Ensuite ,  en  iSSg,  il  passa  à  Nor- 
wich.  Il  y  mourut  en  167a  oa 
1675.  La  réputatipn  militaire  du 
major  Mason  dans  le  Connecti- 
cut ,  n'a  pas  été  inférieure  à  celle 
du  capitaine  Standish  dans  là  co- 
lonie de  Plymoouth.  Tous  deui( 
àvoient  été  formés  an  métier  des 
armes  dans  .les  Payfi-Bàs  hollan- 
dais; La  Cour  générale  avoit  en- 
gagé Mason  k  écrire  V Histoire  de 
ta  guerre  des  Pequots ,  il  en  fait 
"seulement  un  précis  ,  qui  a  été  ré- 
imprimé dans  la  Relation  des 
troubles  excités  par  les  Indiens  , 
du  docteur  I!4ather,  1667..  Tho- 
mas Prince  en  a  dojçné  en  1736  f 
une  édition  plus  correcte,  avee 
une  intrQ^upilpa  ^1  dç<s  i^o^s  ex- 
plicatives,        :  ;.  .     . 
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Jl.  MASPN  (George),  célèbre 
homme  d'éta^  en  Virginie  «  fi|t 
n^ernbre  de  )a  co;avçi)tio^.  géné- 
rale, qui  en  178,7  établit  la  cons- 
titution* des  J^j^tats^llAÎs,  m^i^  il 
refusa  de  la  signer*  Dans  l'année 
SMivante ,  élu  m^(i^hre  ^  la  con- 
vention de. Virginie,  qui  proposa 
le  projet  d'un,  gouvernement  fé- 
déral, il  réunjt  ^s  efltorts  à  ceuic 
de  Henri  pour  s'opptçser.  a  ce 
plan,  <;t  déplpy^  dans  cette  cir- 
constance la  plus  gr^de  énergie. 
Il .  y  vouloit,  des  ,  amenxl^n^ens , 
et  soutenoit  surtout  la  nécessité 
d'un  article^  ,  qui  réservât  an^ 
états  tous  les  pouvoirs  non  délé- 
gués ;  cet  article  est  maintenant 
parmi  ceux  d'amendemens  de  la 
constitution.  Il  vouloil-aussi  qu'il 
y  eût  un  terme  fixé  pour  la  prolon- 
gation de  la  présidence.  Mason 
étoit  si  opposé  à.  l'articte  qui  ao- 
cordoit  la  traité  des  esi:laye$  poHr 
vingt  années ,  que  malgré  son  at- 
tacnement  au  système  de  l'union 
des  états ^  il  dé(^ara  que  jamais 


S8a 


MATH 


MATH 


il  ne  '  souscrii'oit   h    Tanlon    dès,  |  velle  Angle(<  ne  ,   une  ffiodeste 
élAis  méridiouaux  ,  qu'ils  n*eu5-    et frAtejnelle  réponse,  au  livre 

de  Herle,  lô^ô^Kin  Cat/techisme^ 
on  Traité  de  la  Justification  , 
i652  :  une  lettre  à  M,  Hooker, 


sent  renoncé  à  ce  ^trafic.  Ma- 
8on  mourut  en  1793 ,  âgé  de 
foikante-scfpt  ans. 

MASSIF   (Jeati-Bapti9te),  de 


dans  laquelle  il  prouve  qu'il    est 

Vacadémie  de  MonlauUn  s'a'  pa-  l  ^'''T      ""  °*?''*'^  d'ad.ninia. 
trie^oii  il  est  mort  en  .55i,  âgéde      r^»"^  sacrement  a  une  congrega- 


âgé  de 
^5  ans,  a  donné  les  fêtes  diverses  ^ 
ballet;  la  coquette  démasquée , 
eomédîe  en  prose  ,  pour  le  théâ- 
tre Italien  h  Paris  ;  La  mori  cPJll' 
candrcy  t^gëdie;  un  très-grand 
,  nombre  de  Chansons  françaises 
et  gasconnes»  et  deS|Po^ûrir  fugi- 
tives, peu  estimées. 

I.  MATHER  (Richard),  mi- 
nistre de  Dordiester,  Massachus- 
setls,  né  en  1596  au  comté  de 
Lancostre  i  tn  Angleterre,  étoit  li 
ronivérsrté  d'Ottot^  eb  1618; 
quelques  mois  après,  ii  reçut  les 
ordres,  de  Ja  main  de  Févéque 
de  Chestèr,  et  lut  nommé  mi- 
nistre de  Toxteth,  ou  il  continua 
pendant'  iS  ani  ses  utiles  tra- 
vaux. En  t635  ,  on  l'interdit  pour 
non  conlormité  k  l'église  établie  : 
il  la  vérité  ,  par  le  crédit  de  ses 
amis  9  l'interdictioù  fut  levée , 
mais  elle  fbt  rétablie  Tannée  sui- 
vante. On  le  poursuivit,  mais  il 
trouva  le  nioyen  d'échapper  ,  et 
arriva  k  Boston  en  i63o  :  il  fat 
chargé  de  Péj^lise  de  Dbrchester , 
et  eut  part  bientdt  après  à  la  ver- 
sion des  psaumes  donnée  par 
Eliot  et  Wekte.  En  1648  il  pré- 
senta au  S^node^  un  plan  de  dis- 
ciplide  ecclésiastique,  qui  fut 
aaopté  de  préférence  à  ceux 
proposés  par  Gdttofi  6t  Partridçe, 
enfin ,  il  mourut  en  1669  :  l'Eglise 
perdit  en  lui  un  horhme  savant , 
et  un  prédicateur  simple,  mais 
utile.  Mather  a  publié  un  Dis^. 
<:ours  sur  f église  presifftéHenne , 
et  une  répbnse  aiat  trente*^ux 
questions  qui  on  tété  données  sous 


tion  qui  n'est  pas  particulièrement 
sous  sa  conduite;  une  \fî^/yo/i6'e 
au  livre  de  Davèiiport  contre  le$ 
propositions  du  Syûodc  de  1662  : 
il  avoit  aussi  préparé  pour  im- 
primer des  Semions  sur  la  'X* 
epitre  de  Sl.-Pierre ,  et  une  dé- 
Jense  des  églises  de  la  Nouvelle- 
Angleterre* 

n.  MATHER  (Samuel J,  mi- 
nistre de  Dublin  en  irlanue  f  filji 
du  précédent,  né  eh  1616,  a  ci 
comté  de  Lancastre ,  alla  eu  Amé- 
rique avec  son  père ,  et  y  fut 
gradué  en  i645  au  Collège  d'Har- 
vard ;  bientôt  il  commença  k 
pi'écher  dahs  une  église ,  près  de 
Boston;  mais  quelques  Circons- 
tances l'ajrant  engagé  k  retourner 
en  Angleterre,  Tégtise  qu'il  quit- 
toitfut  confiée  k  son  frère.  Samuel 
devint  chapelain  du  coîU^^e  dv  la 
Madeleine  a  Oxford ,  prêcha  eiï- 
suite  deux  ans  en  Ecosse  -,  puis 

1>assa  en  Irlande  au  collège  de 
a  Trinité  de  Dublin ,  où  il  fut 
doyen  des  boursiers ,  et  eh^  col- 
lègue du  docieur  Winlher^  nii- 
nistre  de  l'église  de  St.-lXicolas* 
Quoique  Samuel  Itài  des  plus 
modérés  noo-conibnnîsf  es,  il  o'ea 
fut  pas  moio9  interdit ,  sur  une 
accusation  de  Ibrhenter  Ja  sédi» 
tion ,  et  retourna  en  Angleterre  , 
oh  il  fut  ministre  de  fiuvton- 
Wood,  mais  en  1662,  l'acte  Bar- 
thbiomé  le  força  de  quittci*  cette 
place  ;  alors  il  rassembla'  une 
église  k  Dublin,  oh  il  mourut  en 
1 671.  Comme  prédicateur  «  Sa- 
muel êë  plaça  au  pretViier  taug , 


é0§tûm  dgs  anciens  iit  hk  I^bn-,   et  Sar  réputation' «Rendit  dâxt« 
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tout  le  royaume.  Il  a  publié  : 
Avertissement  salutaire  pour  un 
temps  dé  liberté  y  t652  :  Défense 
de  la  religion  protestante  contre 
h  papisme^  1071  ;  Irenicwn  ou 
Essai  pour  Tunion  .entre  les 
presbytériens ,  les  indépendans , 
et  les  anabaptistes  :  Traité  contre 
les  Uturgies  forcées  :  Un  pamh 
phlet  contre  Valentin  Greata* 
rick,  qui  prétendoit  guérir  les 
maladies  en  frappant  les  ma* 
lades  ;  une  suite  de  Sermons  sur 
des  sujets  de  H ancien  testament  \ 
et  quelques  discours  contre  les 
superstitions  du  papisme. 

III.  MATlîËft  (  Natanhîel  )  , 
ministre  à  Londres,  l'rèVe  du  pré- 
cédent ,  né  en  i63o  à  Lancastre  » 
éleyé  en  Amérique  au  collège 
d'Haryard  ,  où  il  fut  gradué  en 
1647  ?  ^'^*  ^^  Angleterre  ,  où. 
Olivier  Crornwel  lui  donna  en 
i656  un  bénéfice  k  Barnstable  \ 
mais  il  en  fut  chassé  en  166*2  , 
et  passa  en  Hollande  où  on  le 
nomiAa  ministre  è  Rotterdam 
vers  1671  ou  1672;  il  succéda  à 
son  frère  Samuel  k  Dublin  ,  et 
passa  ensuite  à  Londres,  comme 
pasteur  d'une  église  congréga- 
tionnelle.  Il  mourut  en  1697.  ^^ 
a  publié  ,  I.  ta  justice  de  Dieu 
pour    tous    ceux   qui    croyent  ; 

1694*  n.  Discussion  sur  lapuis^ 
sance  du  pasteur  et  une  église  de 
faire  Vqffice  dans  une  autre,  Btï. 
a5  Sermons  prêches  k  Pinners- 
Hall,  écrits  par  abréviations  pen- 
dant qu^U  les  prononçoit  ;  mais 
la  plupart  corriges  par  lui-même. 

IV.  MATHER  (  Elé^zar  )  ,  fils 
du  révérend. Richa^  Mather  ,  ûé 
«n  1637  ,  gmdaé  es  1666  au  col- 
lège d'Harvard ,  prit  les  ordres 
en  1661  ,  et  fut  chargé  d'une 
Relise  BOttveHement  étal^ie  à 
^lorthampton.  11  mourut  en  1669* 
*Mather  fut  un  prédicateur  utile, 
distingué  par  ses  talens  et  son 
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zèle.  .Après  sa  mort  on  a  publié 
de  ses  manuscrits  :  une  sérieuse 
Exkortatioà  au  peuple  de  la. 
Nouvelle  -  Angleterre  et  à  là 
génération  suivante ,  qui  étoit  la 
substance  de  ses  derniers  sex- 
mons ,  1671. 

V,  MATHER  (Samuel  )  ,  mî* 
nistre  k  Boston  ^  gradué  en  17S13 
a«i  collège  d'Harrard  où  il  prit 
les  ordres ,  fat  nommé  en  i^Sa 
ettUègue  de  M.  Créé.  Environ  dix 
ans  après  ,  ils  se  séparèrent  sans 
doute  k  cause  de  l^ir  différence 
d'opinions ,  et  Mather  «e  ch«i^ea 
d'une  autre  éfflise  .)  dont  il  fut 
pasteur  josqu  k  sa  moirt,  arrivée 
e»  17 95.  Il  «voit  alors  79  tnsi 
Le  doctem*  Mather  m  publié  plu* 
sféttrs  Sermons  dons  lesquels  on 
distingne  les  Pané^riqufrs  de 
son  père  en  17^8  ;  de  Guillaume 
Waldron  ,•  17^17  ;  de  la  reine  Cîa^ 
roline,  17^8  ,  et  du  prince  de 
Galles  ,  1761  *»  Essai  sur  la  re* 
eonnoissance ,  175a.;  Apohgie 
de  la  liberté  des  églises  de  la 
Nouvelle  -  Angleterre  ,  m  -  8«  , 
1 738  ;  Dissertation  sur  le  nom 
de  Jèhova ,  1760  ;  Essai  sur  la 
prière  de  J^^C.  ;  et  «n  ouvrage 
partant  podr  épigraphe  t  Toum 
lès  hommeS'  ne  seronê  pas  smt* 
i>ésy  ijSr. 

MA^lIltÉlWlT  ( I0UÎ5  ) ,  abbé  » 
né  k  Beaune  en  i655 ,  et  mqrî 
à  Paris  en  1716  ,  .eut  la  satis- 
faction de  voir  plusieurs  de  se$ 
poésies  couronnées  par  l'acadé- 
mie française  et  par  celles  des 
Jeux  âoraux  et  u  Augers  ;  ces 
auréoles  littéraires  n'ont  pu  le  ga- 
rantir de  l'oubli.  «  C^est  assez 
le  sort  de  ces  productions  fantas- 
tiques ,  dit  rabbé  Sa^bathier  , 
elles  expirent  sous  les  lauriers 
éphémères  qui  les  surchargent  ; 
et  les  tracer  de  leur  exihttîuce  ne 
gont  constatées  que  sur  les  regis- 
tres mortuaires  deit  académies.  »  ^ 
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1.  MAYHEW    (  Thomas  ), 
gouverneur  de  MarlnaWineyard 
ei  des  tles  voisines  ,  résidoit  en 
1641  àWater(own,Massachussett8y 
oh  il  obtint  de    lord    Stirling  , 
alors  agent»  la  propriété  d'upe 
certaine  étendue   de    terré  ;   et 
Tannée    suivante   il    forma     un 
établissement  à  Ëdgarton.  Trente 
ans  après  »  ces  Iles  furent  atta- 
chées au  territoire  deNew^Yorck, 
et  en  169a  «  annexées  à  Tétat  de 
Massachussetts.   Il  donna  beau- 
coup de  secours  à  soc  fils  pour 
la  conversion  du  peuple  pajené 
Les  sacliems  Indiens  craigooient 
que   l'introduction    du  cpristia-» 
nisme  ne  leur  enlevât  une  partie 
de  leur  autorité  ;  mais  le  gou- 
Terneur  les  rassura  ,  en  leur  fai- 
sant comprendre  que  le  gouver- 
nement et  la  religion  étoient  par- 
faitement distincts;  enfin,  après 
leur  avoir  persuadé  d  adopter  les 
formes  admises  en  Angleterre  ^ 
pour  l'administration   de  la  jus- 
tice, il  les  amena  k  se  soumettre 
a  la  couronne  d'Angleterre.  Après 
la  mort  de  son  fils  ,  comme  il  en- 
tendoit  parfaitement  la    langue 
des  Indiens  ,  et  qu'il  n'avoit  au- 
cun moyen  de  leur  donner  un 
ministre  ,  il  entreprit ,  à  l'âge  de 
70  ans  ,  de  préchet  aux  naturels 
du  pavSyetméme  aux  anglais. 
Entre  les  années  1664  et   1667  , 
il  trouva  de  grands  secours  dans 
le  révérend   Jean  Cotton  :   les 
membres    de  cette  église  dési- 
roient  se  rattacher  ;  mais  comme 
il  refusa  d'être  leur  pasteur  ,  ils 
choisirent  Hiacooraes.  En  1675  , 
la  guerre  de  Philip  s'alluma  :  les 
Anglais  de  Martha's  -  Vineyard 
n'égaloient  pas  en  nombre  le  !io* 
des  Indiens    du    pajs  ,  et  si  U 
religion  chrétienne  n'y  eût    pas 
été  introduite  k  cette  époque  ,  il 
n'y  a  pas  de  doute  que  le  nom 
anglais  n'en  eût  été  effacé.  Mais 
«lors  tout  resta  dans    une  paix 
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î  profonde  ,   et    Majhew   pouvoit 

j  tellement  compter  sur  ses  nou- 

'  veaux  convertis ,  qu'il  en  plaça 

plusieurs  dans    ses    gardes.     Il 

mourut  en  168 1  ,  dans  la  93*  an« 

née  de  son  âge. 

II.  MAYHEW  (Thomas)  ,  pre- 
mier ministre  de  Martha's  Vme- 
yard  ,  fils  unique  du  précédent , 
accompagna  son  père  dans  cette 
île  ,  et  y  devint  le  ministre  de 
l'église  anglaise  ;  il  apprit  bientôt 
la  langue  des  Indiens ,  gagna  leur 
affection  ,  et  leur  enseigna  les  vé- 
rités de  l'Evangile.   Le  premier 
converti  fut  Hiacoomes  ,  qui  em- 
brassa la  religion  en  i643.   May- 
hev7  commença  en  1646  ses  ins- 
tructions publiques  aux  Indiens. 
Il   rencontra  beaucoup  d'obsta- 
cles ;  mais  rien  n'interrompît  ses 
travaux  charitables.  Il  visitoit  les 
naturels   dans  leurs    demeures , 
dans  leurs  cabanes  enfumées  ,  et 
souvent  passoit  la  nuit  entière  à 
leur  raconter  des  traits  d'histoire 
tirés  de  récriture.  De  i65o  k  i65i 
trois  cent   quatre-vingt   deux  de 
ces  payens  embrassèrent  le  chris- 
tianisme f  on  comptoit  parmi  les 
convertis  huit  de  leurs  Pawaws 
ou  prêtres,  malgré  l'intérêt  qu'ils 
avoientk  maintenir  leurs  supersti- 
tions. En  1657,  Mayhew  s'erabar- 
oua  pour  l'Angleterre,  le  vaisseau 
nt  naujrage ,  et  Mayhew  périt  à 
Tâge  de  37  ans.  11  a  voit  reçu  une 
exiiellente  éducation  et  ses  taleiii 
auroient    pu    lui  procurer    des 
places  très-avantageuses.  Mais  s« 
charité  lui  fit  préférer  de  prôcber 
l'Evangile  à  des  payens  ,   et  il  se 
dévoua  pour  eux  aux  privationi 
et  a  la  pauvreté  ,  car  il  ne  vivoit 
avec  sa  famille  qu«  du    trartil 
de   ses  mains.   On  a    publié  k 
Londres  quatre  de  ses  lettres  sor 
les  progrès  de  l'Evangile. 

m.  MAYHEW  (Expérience)  , 
premier   ministre     de    Martha'f 


MAYX 


MEIG 


S65 


Vineyard,  petit  fUs  du  .|>rée^é«ni,  ,  -donnée  oomnie  nouyelie,  est  ainsi 
né  en  1675  ,  &e  consacra  ^  la  pré^  que  cerlains  de  uo«  jeux  ,  ireno|H 
dicatioû  ch62  les   Iiidîeos.  Leur    velée  des  Grecs.  •Divers  auteurs 


langue  lui  étoit  familière  dès  son 
eQiauce,  et  Ws  couiiuissaiies  de 
la  société  l'emploj^èrent  h.  la 
traduction  des  psaumes.  11  ter- 
mina cet  ouvrage  en  1709  ,  et 
mourul  eni  j58.  H  a  pulilié  plu- 


avoient  trsilé  avant  lui  du  ma- 
guéiisme  propre  à  Pt^cono mie  ani- 
male, et  de  son  usage  dans  ie  tral- 
tendent  des  maladies  j  et  loti 
leirouveroitdaiisleurs écrits  pres- 
que toutes  les  propositions  aunoa- 


-Bwnrs  sermons  ,iL€S  Indif^ns  cofi'     cées  par  Mesmer.    Quoi  qu^il  en 
petits,    in*8«  ,172; 


.1   donne    soit,  IVlaj^xweii  eut](ie  la  réput^- 
dao&cet  ouvrage  les  vies  die  trente  j  tion  dans  sa    patrie.  Nous  i^^no- 
ininistres  indiens  ,  et   d'environ  1  rons  l'année  de  sa  mort, 
'ôô  {odiens  hommes  )   lemines  et 


takns  remarquables  ;  Lettre  sur 
ht  communion,  i^ ^i .  Défense  de 
ia  grâce,  ïn-^'*;  1744- 

ly.  MAYHEW   (Jonadias), 
mioistreÀ  Boston  ,  his  du  précé- 
deut ,  né  en  i-pto  à  Martha's  Vi- 
uejird  ,  gradué  an  1744  ^"  ^^' 
lége  d'Harvard,   s'appiiqua.«   la 
théologie  ,  prit  les  ordres ,  et  si*c- 
céda  en  1747^  M*  Hooper  ,  pre- 
mier ministre  de  l'église  de  Bos- 
ton, qui  avoit  adopN*  *i'opiniou 
des  ^iscopauFX  ;    il    i*est?a   dans 
celte  place  jusqu'ftn  1^6,  où  il 
mourut.  Le  docteur  Howard  Ini 
succéda.  I^Iaybew  a  toujours  joui 
de  r«stime   publique  due  -à  son 
caractère  et  à  ses  talons.  »G'etoit 
un  prédicaifiur  éloquent.  On  lui 
doit  un  crand  uoud)re   de  Ser 
nions,  (îtiS  Discours  de  contro- 
verse ,  et  des  Panégyriques. 

MAYXWELL(Gudlaume),  mé- 
decin ^éco»âats  ,  est  tounU  par  un 
traité  (h  medioind  magneéiccf , 
en  trois  livres ,  Francfort ,  1679  , 
in- 12.  INon-seulement  il  tache 
d'approfondir  et  d'éciairoir  celte 
matière  si  obscure,  mais  il  se  vante 
d'avoir  inventé  une  eau  et  uuepou- 
dnC'fuagnétiques  ,  qui  a  voient  sans 
doute  de  grandas  vertus ,  comme 
tant  d-autres  remèdes  ,  propo- 
sés |iar  le  cbarlntanis  me  et  accré- 
dités par   la  mode.    Su  doctrine 


MÉGOUCH  {"fiihyik  îbn  ) ,  mé- 
decin chrétien  qui  vivoit  sous  le 
règne  d'Aaron  Raschid  el  de  -s^ 
successeurs,  leur  rendit  de  grands 
services  par  ses  connaissances  mé- 
dicinales et  ne  (ut  pas  moins  uiite 
aux  lettrjes  ara^e^  p^r   ieiS  nom- 
breuses tj;aducLions  de  bons  livres 
grecs  et  ^j^riaq\ies  dont  il  les  en- 
richit. Il  a.eucprç  comppsé  plu- 
sieurs ouvrages  traduits  pour  la 
plupart  «n  hébreu  et  en  latin  j  le 
principal  esft    une    Bibliothèqite 
des  philosophes.   Méçôuch  étolt 
né   à   Damas  ;    il  passa  la   plds 
grrmde  partie  de  ses  jours  à  Bag- 
dad et  ella   mourir  èi  Sarmarah 
l'an  ^45  de  l'héffire  qui   répond 
à  k  ê^y*  année  de  notre  ère. 


MÉGLliNGËB  (  Joseph ) ,  na«f 
de  Lueerne  ,  religieux  de  l'ordre 
de  Citeauxià  W^itiugen  ,  dans  te 
comté  de  Bade  ,  ht  étal^hr  une 
imprimerie  dans  reuctiinte  même 
de  son  monastère  ,  et  y  a  l'ait  im^ 
primer  deux  traités  ««n  latin  ^ 
1.  Duo  scscula  Jerrea,,  16^.  U, 
Neminem.  peregrinum  f  lÔQu 

M EI(ÎREToa Maigret  (Louis), 
écrivain  lyonnais  ,  qui  vivait  dans 
le  i6«  siècle,  publia  en  i54;2 ,  un 
traité  sing'ulier  sur  Tortographe 
française  ,  in-4**  >  qui  ht  beau- 
coup de  brait.  Cet  ouvrage  eut 
des  partisans  et  des  adversaires  ; 


que  les  partisans  de  Medmsr  ont    il  ét^it^Muionoe^à  4a  prononcit<* 
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lîon  ,  qwï  a  changé  depuis  pres- 
que autant  que  l'orthographe. 

I.  MEISTER  (  Léonard  )  ,  pé 
en  174^  »  mort  en  novembre  181 1 
&  Zurich  ,  est  un  des  auteurs  les 
plus  féconds  que  la  Suisse  ait 
produits  ;  il  enfantoit  régulière- 
tnent  un  volume ,  non  pas  comme 
ficudéri ,  tous  les  mois  ,  mais 
tous  lésons ,  ce  qui  est  encore  as- 
sez raisonnable  ;  ses  ouvrages  ne 
fOut  pas  en  général  très- pré- 
cieux :  le  dernier  qu'il  fit  paroître 
étoit  intitulé ,  Meistenana, 

IL  MEISTER  (  Jean-Henri  )  , 
savant  théologien,  né  k  Zurich  en 
1700,  fut  k  47  ans  pasteur  à  Chris- 
liaa  -  Erlang  ,  dans  les  états  de 
ësandebourg.  Il  a  laissé  des  Ré- 
Jlexions  sur  la  manière  de  prê- 
cher ,  Hall  ,  1745  ,  in-8^ ,  oui 
sont  très-estimées  ,  ainsi  que  plu- 
sieurs Traités  de  controverse. 

MELLEN  (  Jean  ) ,  ministre  de" 
Xjaucastre  (  Massachussetts^",  né 
en  i']ii  k  Hopkinton  ,  gradué  en 
1741  aa  collège  d'Harvard,  or- 
donné et  nommé  pasteur  de  Té- 
glise  de  Lancastre  ,  maintenant 
Sterling  en  1774  >  resta  dans 
cette  vule  35  ans  \  mais  des  dis- 
cussions occasionnées  par  les  ef- 


igèrent  k  se  retirer.  En  1784 , 

il  fbt  nommé  ministre  de Hanover, 
desservit  encore  quelques  églises, 
pois  se  retira  chez  sa  filie  k  Rea- 
ding  ,  oh  il  passa  le  reste  de  sa 
vie  qu'il  rendit  encore  utile  par 
ses  travaux.  Il  mourut  en  iSo^. 
Mellen  a  publié  beaucoup  de 
Sermons  dans  lesquels  on  en  re- 
marque un  prononcé  devant  les 
memhres  de  l'ancienne  loge  des 
francs-maçons,  k  Hanover,  1 793. 

MEWTELLE  (  Simon  ) ,  ingé- 
nieur ,  né  k  Paris  en  173^,  et 
^ert  à  Ga>«DQe  «n  i8oO|  a  levé 
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et  composé  plusieurs  cartes  dans 
cette  colonie  ,  et  les  n  transmises 
au  gouvernement.  Il  a  fait  aussi 
des  Observations  méléorologi* 
ques  et  sur  les  marées  ,  qui  ont 
été  adressées  k  l'Institut  impérial. 

MERCIER  {  André  Lit  )  ,  mi- 
nistre k  Boston  ,  fut  chargé  pen- 
dant beaucoup  d'années  de  des* 
servir  l'église  que  les  protestans 
français  avoient  fondée  ,  après 
avoir  été  chassés  de  France  par 
la  révocation  de  l'Ëdit  de  Nantes 
en  1.686.  La  société  étant  beau- 
coup diminuée  ,  Le  Mercier  re» 
nonça  totalement  a  %es  travaux 
publics;  et  en  1748  la  chapelle  étoit 
occupée  par  l'église  de  M.  Cros- 
v^ell.  Le  Mercier  avoit  Testime 
générale.  Il  mourut  en  1762.  On 
a  de  lui  une  Histoire  de  VEglise 
de  Genève ,  in-12  ,  1732  ,  et  un 
Traité  de  la  niédistmce. 

MÉRIAN  (  Charles-Gustave  ) , 
conseiller  du  roi  de  Prusse  ,  mort 
k  Francfort-sur-Ie-Mein  eo  1707, 
étoit  fils  de  Mathieu  Mérîan  ,  ce* 
lèbre  eraveur.  On  a  de  lui  on 
RecueU  intéressant  des  événe- 
mens  politiques  de  son  siècle, 
sous  ce  titre  ,  Tkeatrum  Euro* 
peum  ,  en  allemand. 

MERVEILLEUX  (  Davîd-Fran- 
çois  de  )  ,  ingénieur  et  capitaine 
au  service  de  Hollande  ,  étoit  na- 
tif de  Neufchâtel  ,  et  mourut  en 
1712.  On  a  fle  lui  une  Introdue^ 
tion  k  la  géographie  universelle  , 
1694  9  in-8<* ,  et  une  carie  de  la 
souveraineté  de  Neufchâtel  et  de 
Vallengin. — David  -  François  de 
Merveilleihc  ,  son  neveu  ,  mort 
en  1740,  conseiller  et  interprète  dfl 
roi  de  France,  passe  pour  Tauteor 
àesAmusemensdes  bainsdeBade^ 
Londres,  1739,1  vol.  in- 12,  et  des 
Réflexions  critiques  sur  tenire^ 
tien  des  treize  Canions ,  1739 1 
1  vol*  in-8** 
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MERVILLE  (  Jean-Nicolas  ) , 
J)(Çsiiite,  ne  le  12  octobre  1714» 
et  mort  vers  la  fin  du  ï8«  siècle , 
est  auteur  des  Leçons  de  matlié- 
matiques ,  à  fusage  des  collèges , 
I  ^o\.  ,  1761  ,  in-8-- 

MESNIL (Louis du), jésuite,  est 
aiiteurd'ùn  ouvrage  volumineux  : 
Doctrina  et  disciplina  ecclesiœ 
ipsis  verbis  vetrrum  monumen- 
tontn^expositœ^  Coloi^ne  ,  1730, 
4  vol.  in-f'ol.  Le  titi^c  de  i'oii- 
vrageannpnce  assez  l'importance, 
ainsi  que  le  savoir  et  le  discerne- 
ment qu'il  a  fallu  pour  le  bien 
exécuter  :  c'est  le  tableau  de  la 
doctrine  et  de  la  discipline  de 
l'Eglise  durant  les  douze  pre- 
miers siècles.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
complet  dans  ce  genre.  L'auteur 
est  exempt  de  tout  s^rstème  ,  de 
toate  opinion  particulière,  et  n'est 
que  le  simple  et  fidèle  rapporteur 
des  passages  qui  expriment  la 
croyance  et  la  pratique  de  l'E- 
glise catholique. 

MESPLÈDE  (  Louis  ) ,  Cano- 
niste  dominicain  ,  mort  à  Cahors 
sa  patrie  en  i665  ,  âgé  de  6^  ans, 
employa  presque  tout  son  temps 
à  écrira  en  faveur  de  son   ordre 
et    pour  sa   réforme.  L'ouvrage 
qui  lui.  a  mérité  quelque  distinc- 
tjoi}  parmi  les  critiques  ,  est<les- 
tîné  a  réfuter  les  historiens  espa- 
gnols au  sujet  de  la  Catalogne, 
dans    lequel  Mesplède   soutient 
iaux  l'accord  fait  entre  sf^int  Louis 
et    un   roi    d'Aragon.    Ce   domi- 
nicain étoit  un  savant   érudit  à 
qui  aucune  science  n'étoit  étran- 
gère-    Ses  ouvrages  sont   d'une 
Xioat^  latinité  ;  en  voici  les  titres  : 
1.     CcUalaunia   GalUœ  vindicata 
adtf^rsus  Hispaniarum    scripto- 
rum    imposturas  ,  Paris  ,  i643 , 
îo-S*.    II.     Querela  apologetica 
Prat^inciœ  Occitaniœ  ordinisprce^ 
éficatorum ,  Cahors  ,  1624  ,  in-4*' 
lïl.   Noiitia  antiqui  status  ordi- 
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nis  prœdicalorum  ,  Paris  ,  i643  , 
in-S".  IV.  Commonitoriumde  or- 
dinis  prœdicatorum  renovatione , 
Paris  ,  1644* 

MEDRON  (  Samuel  ) ,  con- 
seiller d'état  ,  et  commissaire  gé- 
néral de  Neufchâtel ,  sa  patrie  , 
vi voit  au  milieu  du  i8«  siècle,  il 
a  laissé  plusieurs  Opuscules  criti^ 
gués  surl'histoire  et  la  littérature, 
et  une  Dissertation  De  lesatisple- 
mpotentiariis y  Bâle,i744,  in-4°. 

L  MEYER  (  Wolfang) ,  archU 
diacre  de  Bâie  ,  où  il  naquit  en 
1677  ,  mort  dans  la  même  ville 
en  i653  ,  est  auteur  d'un  livre 
eu  allemand  contre  l'hypocrisie, 
intitulé ,  Diabolus  albd  veste 
tectus  ,  1625  ,  in-4*  ,  et  de  plu- 
sieurs Sermons,  Meyer  continua 
aussi  la  Cosmographie  de  Muns- 
ter jusqu'en  1628. 

IL  MEYER  (Léonard  ), pasteur 
de  Schaâbuse  ,  où  il  naquit  au 
commencement  du  17*  siècle , 
a  laissé  ,  L  Une  Histoire  de  la 
réformation  de  Schaffouse^  i656, 
I  vol.  in-80  ,  en  allemand  :  ou- 
vrage très-rare ,  mais  partial. 
II.  Histoire  universelle  ,  Schaf- 
fouse ,  i665,  i  vol.  in-4**>  en  alle- 
mand. III.  Mercure  historique  ^ 
Zurich  ,  1667,  in- 12. 

m.     MEYER      DE     CHAUEN- 

s  ÉE  (  François  -  Joseph  ) ,  séna- 
teur de  la  ville  de  Luceme  ,  né 
dans  cette  même  ville ,  mourut 
en  1700.  Il  passa  supcessivemeut 
par  toutes  les  grandes  charges  de 
l'état  ,  et  s'acquit  la  réputation 
d'un  magistrat  intègre  et  éclairé. 
Témoin,  de  la  guerre  funeste  de 
1712  entre  les  cantons  de  Zurich 
et  ceux  de  Berne ,  et  les  cinq  pre- 
miers cantons  catholiques  ,  il  ne 
put  que  gémir  sur  les  malheurs 
de  sa  patrie  ,  sans  pouvoir  y  por- 
ter remède.  Ses  connoissance» 
profondes  en  politique  ,  et  ses  ta- 
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lens  littéraires  le  liront  choisir  psr 
le  sénat  de  Luceme  pour  écrite 
rhistoire  de  leurs  di:>9ensiDns  ci- 
viles. Digne  émule  de  Thucydide 
et  de  Saliiiste ,  il  a  semé  dans  son 
ouvrage  (li:s  rcticxioiis  judicieu- 
ses ,  de  sages  ma:kimcs.  Il  déve- 
loppa avec  art  les  ressorts  d'uue 
politiaue  ambitieuse  ,  les  désor- 
dres uu  schisme  ,  la  marche  des 
négociations.  Son  sljle  est  assez 
nerveux^  mais  on  y  recoiinoîl  plu- 
tôt l'homme  d'élat  que  le  guerrier  : 
îl  n'est  pas  toujours  k  la  liaufeur 
de  9on  sujet  lorsqu^il  décrit  les 
savantes  manœuvres  de  Tart  mi- 
litaire. Cette  relation  ,  écrite  en 
«llmand,  est  restée  manuscrite. 
Mtyer  a  encore  laissé  des  Mémoi- 
res hùtoriques  sur  les  ïibbayes  et 
«aftttons  de  Luceme. 

IV.    MEYER    De    Baldecg 

i  Ferdinand)  ,  docteur  en  théo- 
ogie  ,  né  à  Luceme  en  1676 , 
mort  à  Constance  le  3o  mai  170*2, 
devint  commissaire-général  d^is 
cordeliers  ,  da^s  la  province  de 
Liège.  On  a  de  lui  divers  Traités 
de  théologie  assez  estimés. 

V.  MEYEtl  (  Herman  )  ,  mi- 
nistre de  l'église  réformée  hol- 
landaise ,  d'où  il  fut  appelé  pour 
se  charger  de  Téglise  tie  Kings- 
ton oti  Esopus  dans  Tétat  de 
New-Yorck.  Sa  prédication  exci- 
ta bientôt  des  inécontentemens. 
On  le  trouvoit  trop  évangéli- 
«Bue ,  trop  attaché  ii  la  pratique. 
Quoiqu'on  estimât  ses  principes , 
ses  paroissiens  déclarèrent  qu'un 
semblable  ministrenepouvoitlear 
Cô'ivenir.  Dans  ce  temps  tes  Egli- 
ses hollandaises  étoicnt  divisées 
en  deux  partis  ,  qui  s'appeloient 
VjissembMe  et  la  Conférence.  La 
famille  de  soti  épouse  étoit  du 
"parti  opposé  k  son  Eglise,  et  bien- 
1<^t  ses  liaisons  fournirent  à  ses 
ennemis  des  occasions  de  s^éle- 
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ver  contre  Ini.  Un  certain  nomNrp 
de  ministres  voisins  furent  invités 
à  décider  cette  dispute  ;  et  quoi- 
qu'ils n'eussent  aucune  autorité 
compétente  ,  ils  n>n  décidèrent 
pas  moins  la  suspension  du  mi- 
nistre ,  en  déliant  la  congréga- 
tion de  ses  engagemens  avec  lui. 
11  passa  de  cette  église  à  celle  de 
Poinpton  au  Nouveau-Jersejr,oîi 
il  continua  de  travailler  avec  zèle 
et  succès  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  1791.  Il  avoit  tenté  inutile- 
ment de  se  réconcilier  avec  l'é- 
glise de  Kingston  ;  mais  il  en  fut 
dédommagé  par  l'estime  dont  il 
jouit  dans  tontes  les  autres  éli- 
ses, Mejer  étoit  un  homme  très- 
instruit  ,  d'un  caractère  doux  et 
modeste  ,  poli  sans  affectation 
dans  ses  manières ,  et  d'une  pieté 
exemplaire.  Long-temps  avant  sa 
mort  ,  le  sjnode  général  de  l'é- 
glise hollandaise  Tavoit  nommé 
professeur  de  Inngnes  orientales 
et  lecteur ,  c''€st-à-dire_as>ist»ol 
du  professeur  de  théologie.  H 
rendit  d'îtnporlans  services  dans 
ces  places  ,  en  forivrant  'ées  can- 
dtdats  pour  le  ministère. 

MIPFLÏN  (Thomas),  mtjor 
général  dans  l'armée  d'Âmëriqav, 
et  gouverftenr  dePetisylvanie,  na- 
qoit  va-s  Tan  1 744»  de  parens  qua- 
kers. Son  éducation  fut  confiée 
aux  soins  du  docteur  Smith ,  awc 
qui  il  conserva  des  Itaisoiis  tfl- 
times  pendant  pins  de  -40  ans. 
Actrf  et  plein  de  scèle ,  il  "s'oppo» 
dès  les  commencemens  aux  nie- 
sures  du  parlement  d'Angleterre, 
et  fut  membre  du  premier  congrès 
en  I  y74.Mifflin  prit  le T^arti  des  >r- 
mes,el  fut  un  des  premiers  ofBciers 
chargés  de  l'organisa  Hou  dfe  l*8f 
niée  du  continent.  En  1765, il f»»^ 
nommé  quartier-mattre  ;  les  qni- 
kers  lui  en  finent  un  erime,  ^ 
l'exclurent  de  leur  société.  & 
1 777 ,  il  rendit  de  grafcds  serriw^J 
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dwiis  la  milice  ;  mais  il  fut  soup- 
çonné de  haïr  le  coraniandaut  en 
chef,  et  de  désirer  qu'un  autre 
lût  nommé  à  sa  place.  Son  carac- 
tère bouillant  et  son  activité  ,  loi 
iaisoient  roéconaoître  le  prix  du 
sang-froid  et  de  la  prudence ,  si 
nVessaires  ponr  la  consen'ation 
de  l'armée  sons  le  commandement 
(Je  Washington.  En  1787,  Miffiin 
étoit  membre  de  U  convention 
qui    donna  la    constitution   aux 
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Sêtpfdément  à  tous  les  traités  , 
tant  étrangers  que  nationaux  sur 
Part  des  aeeouchemens ,  Paris  , 
i8o5  ,  I  vol.  in-8p.  III.  La  Ge^ 
rofomie  ,  ou  Code  physioloeique 
pour  conduire  les  indii'idus  a  uft^ 
longue  vie  ,  ibid.  ,  1807  ,  in-8*. 
IV.  Le  Nestor  français  ,  5  vol.  ' 
in-80.  V.  Des  Observations  sur 
les  aeeouchemens  ,  sur  Popéra- 
tion  césarienne  ,  etc.  Miilot  a 
terminé  ses  jours  k  Paris  sur  la 


Kiats-Unis,  et  son  nom  v  est  atta-  I  fin  de  juillet  i8ii. 
ca«î.  Eu  1788 ,  il  succéda  k  Fran- 
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kiin  dans  ta  présidcuçê  du  cou^eii 
stipiéme  exécutif  de  Ja  pensviva- 
nie.  et  resta  dans  cctîe  place  jus- 
quen  1790.  Cetle  même  année  la 
constitution  de  cet  état  fut  rédigée 
par  la  convention  ,  dont  il  étoit 
président  j  et  il  fut  le  premier 
liotuiiié  gouverneur.  En  1794  j 
pendant  riusurrcction  en  Peusyl- 
vanie  ,  il  emploj^a  pour  l'intérêt 
de  ce  pajs  l'éloquence  extraordi- 
aaire  dont  il  étoit  doué ,  qui  su- 

Ï)léa  à  rimperft  ction  des  lois  de 
a  milice.  Dans  ce  temps  il  fit  un 
voyage  dan«  les  derniers  comtés  , 
^t  anima  par- tout  les  mili<^6S  ,  qui 
louniirent  la  quotité  demandé*-» 
par  l'olat.  Il  mourut  à  Lancastre 
en  1800!  Mifîliu  doit  être  compté 
au  lang  des  patriotes  acti  fs et  Z(4lés 
qui  ont  consacré  leur  vie  au  ser- 
vice public  avec  un  désintéresse- 
ment peu  commun. 

MILLOT  (  Jacques-André  )  , 
docteur  en  nçiédecine,  chirurgien- 
accoucheur  à  Paris  ,  a  donné  di 
vers  ouvrages  sur  celte  partie  ,  et 
euLie  autres  une  des  productions 
les  plus  bizai;res/Ie  nos  temps, 
intitulée ,  VArt  de  procréer  les 
sexes  à  volonté  ,  ou  Système 
complet  de  génération  ,  Paris  , 
1800  ,  I  vol.  io-8*» ,  2'  édition  , 
1806  ,  in-8<».  Ses  autres  ouvrages 
smit  ,  \.  L'Art  ^améliorer  tes 
liçmmes  ,  Paris  ^  1801,  in-8".  II. 


MINOT  (  Georges-Bkhard  )  , 
\  historien  ,  né  en  1708  à  Bosloa  , 
se  distingua  dès  sa  jeunesse  par 
son  amour  pour  l'étude ,  sa  mo- 
destie et  son  amabilité.  Il  dut  le 
plus  grande  partie  de  ses  succès 
dans    l'école    à    son    instituteur 
Lovell  ,     homme    d'un    mérite 
rare.  Au  collège  ,  il  se  concilia 
Feslime  des  gouverneurs   et  Ta- 
mitié  de  ses  compagnons.  Après 
s*être  appliqué  à  l'étude  des  fois, 
sous  Guillaume  Tudor  ,  il  suivit 
le  barreau ,  et  s'jr  fit  une  grande 
réputation  ;  mais  en  1781   on  le* 
nomma  secrétaire  de  la  chambre 
des  représçntans  de  Massachus- 
setts  :  c'étoit  le  temps  de  l'éta- 
blissement de  Ja  nouvelle  cons- 
titution.   Le  soin  avec  lequel  il 
s'acquitta    de   ses  fouctious  ,   et 
^impartialité  qu'il  y  montra  tou- 
jours ,    la  connoissance  parfaite 
qu'il  avoit  des  procédés  ,  inspi- 
rent une  grande  contîance  pour 
le  précis  qu'il  a  donné  des  tran- 
sactions de  la  chambre.  Ce  précis 
a  été  inséré  dans  le  Magasin   de 
Boston  ,   années    1784   et   1785. 
Lorsque   l'insurrection    fut    ap- 
paisée ,  il   en  écrivit  V histoire  , 
ouvrage  estimé  pour  la  modéra- 
tion ,   la    justesse    des   vucô   et 
l'élégance   du    style.    Minot    fut 
encore  nommé   secrétaire  de  la 
convention    de    Massacbussetts , 
'  pour  la  révision  de  la  con^tu-, 
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lion  ;  en  i  jgo. ,  juge  du  comté  de 
Suôblk ,  et  quelques  années  après, 
juge  de  la  cour  municipale  de 
Boston.  Minot  mourut  en  tSoa  , 
au  milieu  des  haines  enfantées 
par  Fesprit  de  parti  :  sa  douceur, 
sa  moclération  ,  sa  candeur  lui 
concilièrent  tous  les  suffrages.  Sa 
conversation  étoit  intéressante  , 
son  esprit  enrichi  de  conuois- 
sances  variées.  II  a  publié  ,  F. 
Un  Discours  sur  le  massacre  du 
5  mars  à  Boston  ,  1782.  II.  ffis- 
toire  de  V insurrection  au  Massa- 
chussetts y ÏTï'S**,  1788.  lll.Jtdres- 
se  à  la  société'  de  charité  ,  1795. 

IV.  Éloge  de  Washington ,  •  800. 

V.  Suite  de  f  histoire  de  la  Baie 
de  Massachussetts ,  fie  174S  à 
1765  ,  avec  un  Piécis  prélimi- 
naire des  événemens  ,  dès  Fori- 
gine  (le  son  établis  sèment.  Le 
premier  volume  de  cet  ouvrage 
qui  est  une  continuation  de  But- 
chinson  y  a  été  pubLé  ,  in-8*>  ,  en 
1 798  ;  le  second  vcdume  alloit 
être  mis  sous  presse  ,  quand 
Minot  mourut  ;  et  il  a  été  publié 
depuis.  La  narration  en  est 
claire  ,  le  stvie  simple  et  pur. 
Cette  histoire  est  en  tout  un  mo^ 
iièle  d*éloquence  pour  ce  genre. 

MINTO  (Walter)  ,  proiesseur 
de  mathématiques  et  de  pbjài- 
que  au  collège  de  New- Jersey  , 
paquit  en  1733  en  Ecosse.  Après 
avoir  fait  ses  études  au  collège 
d'Edimbourg,  il  fut  chargé  ae 
surveiller  l'éducation  des  enfan& 
du  gouverneur  Johnstone  ,  et  de 
les  accompagner  dans  leurs  voya- 
ges à  Pise.  Il  se  livra  avec  ardeur 
aux  mathématiques  et  à  l'astro- 
nomie ,  et  établit  une  correspon- 
dance avec  les  homtDes  les  plus 
distingués  dans  ces  sciences.  En 
178a  f  après  son  retour  de  ses 
yoyages ,  il  résidoit  à  Edimbourg 
quand  il  (it  la  couuoissance  du 
ÇQmte  de  Quçhan  <^m  >  é(,ant,  ^^\j^ 
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le  voir  ,  le  trouva  dans  aoe 
chambre  un  peu  plus  grande  que 
le  lonneau  de  Oiogène,  fumant 
et  lisant  les  principes  de  New* 
ton.  Ce  fut  le  comte  qui  lui  con- 
seilla d'écrire  un  livre  ,  pour 
prouver  que  Pinveutioo  des  lo- 
garithmes ,  qui  a  votent  été  pu- 
Elles  par  les  soins  du  docteur 
Piayfair  et  du  révérend  Scott , 
appartenoit  àNapier.  Le  comte» 
qui  a\oit  à  cœur  d^étabiir  datas 
le  pa>  s  des  Colomb  et  des  Was- 
hington les  fondemens  des  scien- 
ces mathématiques  ,  y  envoya 
Mînto  ,  qui ,  m  i»ou  arrivée  lut 
nommé  professeur  au  eoilége  de 
Princetun.  Dans  cette  place  il  sbt 
se  faire  respecter  et  se  rendr« 
utile.  11  mourut  eu  1796,  Iaîs- 
sant  la  réputation  d'un  sa%ant« 
II  s'étoit  marié  à  Piiticeton  .  aiau 
il  n'eut  pas  d^eiifans.  Minloa  pu- 
blié ,  ).  Une  Démonstration  du 
mouxfement  d'une  nouvelle  pla^ 
nèle.  II.  Recherches  sur  quelques 
parties  de  la  théorie  des  planètes , 

1  vol.  in-S<*  ,  1785.  IIL  Discours 
sur  les  progrès  et  Vimportance 
des  sciences  maUiénûuiques  y 
etc.  ,  I  vol.  1788. 

MIMJTOLI  (Joachim-Frédc- 
rie  )  .  docteur  en  droit  et  ministre 
à  Gcuève  sa  patrie  ,  dans  le  18* 
siècle ,  étoit  originaire  d^une  fa- 
mille noble  de  Lucques  ,  finit 
par  embrasser  ta  religion  catho- 
lique. Nommé  CQfnmandant-ma- 
jorde  ia  république  de  Luccpies, 
il  conserva  cette  charge  {osqn'à 
sa  mort.  Ha  écrit  en  français  les 
Motifs  de  sa  conversion  ;  Modê- 
ne,  1712  ,  in- 12  ;  et  les  Seidi' 
mens  des  ministres  de  Genève 
qui  Tont  déterminé  à  se  faire 
catholique  ;    Fribourg  ,     17^2» 

2  voi.  in-i2« 

MITCHEL  (  lônalhas)  ,  mi- 
nistre  de  Cambridge  (IVlassachus- 
$eUi=  \ ,  u4  en  A»»^retcri:e  e*  k'"!^ 
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Sesparens  l'emmenèrent  l'année  |  lei  eroyans  en  J,*C.  sont  oppt" 
suivante  eu  Amérique  ,    oii  ils  {  lé.%  ^  imprimé  à  Londres  ;  réim^ 


cherchoient  un  refnge  contre  ia 
tjrannie  ecclésiastique  ,  et  s'éta- 
blirent d'abord  a  la  Concorde , 
ensuite  à  Saybrook  ,  Welhers- 
Held ,  et  Stamibrd  ,  Coiinecticut. 
Mitchel  fut  gradué  en  1647  au 
collège  d'Harvard  od  il  avoit  fait 
d'exceileirtes  études  ,  et  s'étoil 
également  fait  honneur  par  la 
p<ireté  de  ses  mœurs.  Il  avoit 
déjà  fait  au  collège  %\n  mémorial 
en  latin  ;  et  lorsqu'il  commença 
^  prêcher ,  il  fut  invite  à  s'établir 
à  Hartford  ;  mais  il  fut  ordonné 
à  Cambridge ,  où  il  succéda  à 
M.  Shepara.  Peu  après  l'établis- . 
sèment  du  jeune  ministre ,  Duns- 
ter  embrassa  les  opinions  des 
antipedo  -  baptismaux.  Ce  fut 
pour  Mitchel  une  véritable  épreu- 
ve ;  et  quoiqu'il  sentit  bien  qu'il 
étoit  de  soQ  devoir  de  combattre 
les  princrpes  de  son  ancien  maî- 
tre ,  il  s'en  acquitta  avec  tant  de 
ménagemens  et  de  douceur  qu'il 
ne  perdit  pas  sonamitié.  En  1062^ 
Mitchel  fut  élu  membre  du  synode 
assemblé  a  Boston  pour  discuter 
et  régler  les  questions  concernant 
la  qualité  de  membre  du  clergé , 
et  la  discipline  de  l'église;  ce  fut 
lui  qui  rédigea  les  décisions  du 
synode.  Il  mourut  en  i66â  ;  ses 
facultés  intellectuelles  ,  sa  scien- 
ce profonde  ,  ses  talens ,  sa  bril- 
lante mémoire  ont  assuré  sa  ré-» 
putation.'Il  prêcha  toujours  sans 
notes;  mais  ^%^  sermons  étoient 
pleins  de  feu  et  d'iénergie ,  et  son 
débit  étoit  inimitable.  Il  fut  fré^ 
quemment  appelé  aux  conseils 
ecclésiastiques  y  et  s'y  distingua 

Ïiarsa  prudence  et  sa  modération. 
I.a  publié  plusieurs  Sermons '^ 
Conseils  à  son  frère ,  en  forme 
de  lettres  ,  écrites  pendant  son 
séjour  à  l'université  ;  16G4.  t^et- 
tre  au  sujet  du  baptême  ,  1675. 
Discours  sur  la  gloire  àla^uelU^ 


primé  k  Boston ,  in- 12  ,  1721 

MITCHELL(Jean),  botaniste 
et  médecin  ,  vint  d'Angleterre  ea 
Virginie  ,  avant  le  milieu  du  der-» 
nier  siècle.   Sa    principale   rési« 
dence  éioit  àUrbana,  petite  ville 
sur  le  Rapp  hannock  ,  à  environ 
73  milles  de  Richmond.    C'étoit 
uu  homme  savant ,  observateur 
exact ,  laborieux  et  grand  bota- 
niste ;  il  a  fait  une  attention  par« 
ticulièreaux  productions  de  1  Hjr- 
brid.  On  a  de  lui  un  Essai  sut^ 
les  causes  des  différentes  cOU" 
leurs    des  peuples  en  différens  . 
c//i7ia/j  ,  publié  en   174^9  dana 
les  Transactions  philosophiques  y 
vol.  45*.  Il  attribue  les  différen- 
ces de  couleurs  aux  mêmes  causea 
que  le  révérend  docteur  Smith  , 
c'est-à  dire  k  l'influence  des  cli- 
mats et  delà  nourriture  ;  il  pense 
que  les  blancs  ont  plus  dégénéré 
de  la  couleur  de  Noé  et  de  sa  fa- 
mille ,  que  les  Indiens  et  même 
lesnègres.  Il  considère  la  couleur 
des  descendans  de  Cham  comme 
l'effet  d'une  bénédiction    plutdt 
que  d'une  malédiction*  Mitchell 
a  publié  aussi  dans  \e$  Transac- 
tions philosophiques  »  vol.  45*  * 
un  Essai  sur  la  préparation  et 
Vusage  des  différentes  espèces  de 
potasse  ;  une  l*ettre  concernant 
la  force  de  la  cohésion  électri- 
que 9in  vol,  5i*  ;  et  un  ouvrage 
très- utile  ^ur  les  principes  gé^ 
néraux  ae  la  botanique ,  conte- 
nant la  description  de  |>lusLeura. 
nouvelles   l'amilles  de  pjantes  , 
io-4'*  »  '7^  On  lui  attribue  en-, 
corela  Carte  deV  Amérique'-nord  ^^ 
publiée  en  1755,  qui  étoit  accojn* 
pagtiée  d'un  ouvrage  intitulé  Dis^ 
eussions  en  ^méf  ique  ,  suivi  d'un» 
autre,   soiis   le  titre  :  Etat pré^ 
sent  de  la  G/yinde^Bretagne  au^ 
noçdde  f  Amérique  f.  176.7,    Sie* 


Sg» 


MOIN 


nianusC)4#9  sur  ht  fiiiiTe  faune  àe  \ 
1^4^  «n  Virginie  ,    sont  tombés 
dans  les  mains  du  dooteur  Fraw^k- 
lin,  qui  les  a  coinmuuiqués   au 
dœteuf  Buab. 

idXZt  (Daniel),,  membre  du 
grand  conseil  de  B4^e  ^  où  il  lia- 
quit  vers  la  6n  dn  }k.VU  siècle  , 
a  publié  divers  traités  :  I.  De 
arcand  historid,  »74»-  ^ï»  ^^ 
iUteris  comuiend^uf  j  ly^  lll* 
D^  mtertaieMUfelicd  ^  1746,  etc. 

RfKEEff  (Joseph),  premier 
président  du  coltége  Bowdoir, , 
né  en  1757  à  Londonderry,  ?few 
Hampsnire.  Ses  parens  étoient 
du  nord  de  rirl^nde,  mais  origi- 
naires d'Éco^se  ;  il  f»it  gradué  en 
1774,  an  colj^ge  de  Daitmouth 
ou  if  avoît  étudié,  et  montra  un 
gôât  décidé  piour  les  mathémati- 
qnes  \  ses  premiers  travaux  eurent 
lieu  dans  une  école  de  sa  ville 
■nzitèXt.  Il  s'occupa  ensuite  dans 
une  académie  à  Andover  ,  de  l'é- 
tude de  la  théologie ,  prit  les 
ordres,  et  succéda  en  1785  à 
.'Wili'ard  ,  pasteur  dé  Téglise  de 
BeverlvjATassachussetls.  ïl  y  con- 
tinua pend^iât  1 7  ans  ses  ut ih's  tra- 
vaux ,  et  fut  nommé  en  1802,  pré- 
3i'dent  du  colfége  de  Bov^doân  ;  sa 
jnriort  arriva  en  i  do^  ;  il  a  laissé  une 
nfrémoire  honorable  :  savant  sans 
ostentation,  il  sqt  maintenir  la 
dfj^it^  de  sa  pince,  sans  rien 
perdre  dte  Fàmaf>ifité  d'un  homme 
de  botme  %<fc\é\é\  On  a  de  lui 
quelque»  ^i^(^tf^  insérées  dans  les 
1ràn9ax;fion$  de  [^académie  des 
arts  et  sciences  d'Artiërique  :  plu- 
sieurs S^rmôfis'  et  ïé  Ûiscours 
«qu'il-  à  proïio^éi^'lo'r^  de  son  ins- 
talla tion. 

■         -  • 

BtOlNE  ^Ànm^kw  eu  i^'Ot-* 
.  GWhu  (Henri  io  )' ,  €»>itii  ike  Gmi- 
vie«x,  p<tè$  de  CbMililly,  ott  ii> 
vaiquit^  ver»  t^f^^y  e»i  aiiïetrr  d\e 
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parmi  lesquels  on  disftngn£*.  f. 
CoTtsùIératiorts  sur  Porigine  eC 
Ift  décéidence  des  filtres  chez  les 
Romains.  Celte  prodnciioii  ren- 
ferme des  vues ,  souvent  pro- 
fondv?s-,  et  àç.s  réflexions  a^sez 
JHNtes  ;  mais  un  ouvrage  de  cette 
natiiro  cxigeoit  nue  finesse  d' ob- 
serva tin  n^  et  un  discorne  ment  cx- 
q^iis,  ùrhtX  il  paroît  que  Taufeiir 
n'étoit  pas  susee^tible.  ïî.  Dis- 
cours sur  tes  progrès  de  Félo- 
tfuence  dé  fin  chaire  ,  et  sur  les 
fTf^ffèfes  ei  fespnt  des  orateurs 
des  pt^mifrs  siècles  y  Paria, 
1759,  rn-i!i  :  ouvrage  plein  d'é- 
rodrfiorv  et  de  rccht'rches  ;  fa  ma- 
nière d'étudier  <ie  ce  curé ,  font- 
à^fart  Originale ,  ressembloiffortà 
cette  do  quelques  anciens  plii- 
losophes.  Cétoit  véritablement 
l'homme  redoutable  d'unius  ff- 
bri  ;  car  il  n'en  eut  jamais  chei 
lui  p^ns  d^m  à  la  fois.  Ce  curé 
mourut  vers  fa  fin  du  dix-neo- 
vicmc  siècle. 

MOWGODW  (André-JacqncsV 
prêtre  et  ctiré  ,  né  de  paren  s  pau- 
vres, embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que, et  j  porta  les  lumières  et 
les  vertus  convenables.  Après 
s'èère  dfsfiiigué  pend»  nt  son  v.ca- 
riiit,  pardon  zèle  infatigable,  ilfwt 
nommé  rtcteur ,  ou  curé  de  St.- 
Âubin  ,  da<iS  la  ville  de  Reuneî, 
Ikrenvaufte  rente  d*t»n  éca  fondée 
pour  l^s  pauvres,  et  à  sa  mort 
avivée  vingt  ans  aprèar,  il  «i 
a  imssé  «ne  d^environ  700  li- 
vres ,  cowsliterée  en  leur  fevcor. 
Ih  ne  permît  jamais  qti'on  fh  des 
qnétes  dans  sa  paroisse  pour  les 
pauvres  ;  lorsque  1^  partemeot 
permit  ^  celles  de  Rennes  de  faiie 
dès  emprunts  ,  il  ne  consentit 
point qtiebi  sienne  en  fît,  il  pon^ 
Vi^t*  iui*-mtén^  h  ses  besoins;  ses 
dîmes  yi  étoient  en^plojëes  :  mon 
iTvehu^  disoit-rfl,^  appartient  aux 

m^ifH^usp ,-  Je  4«èsi  tfur  c<»>» 
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sier,  ^u'il»  tiennent  chez  moi  /*- 
tirtr  ce  qui  leur'  est  dû.  Il  se 
trotJTa  qAel'qtiefois  dans  des  mo- 
mens  d^  disette,  et  n'ayant  rien 
ft  donner,  ii  partagea  avec  eixx 
son  rfp«s;  enfin  épuisé  par  des 
traT»iix  vraiment  religieux  ,  et 
l^aclmlé  d'urte*  charité  mtelîi- 
genle^,  généreux  sans  partialité 
et  sans  «-xception ,  toujours  at- 
tenfvf',  aatant  que  les  circons- 
tances 1^  permetfoient,  à  cacher 
ses  centres,  il  mouri:.t  ej>  1775 
dans'  àon  confessional. 

MOlViS  (Judas),  le  pr^ipier 
f^m  ait  eaKeigné  l'hébreu  au  col- 
lège d'Harvard,  étoit  Italien ,  et 
cmwu'.ença  ses  cours  à  sou  arrivée 
eo  Amérique  en  i^QO,  11  suivoit. 
d'abord  la  religion  juive, mais  il  se 
(Ubap^isçr  9^  Cambridgeen  i^aa , 
après  la  mort  de  sa  femme  ;  en 
1^1 ,  il  quitta  la  place  qu'il  oc- 
ciipoi»  au  coUége  depuis  4^  ans, 
et  se  retira  k  JNorthboroug ,  cbe^ 
le  révérend  Jean  Martvo  ,  qui 
avait  épousé  une  sœur  de  sa 
femme;  il  j  mourul  eu  1764»  à 
8a  ans.  Il  a  publié:  La  vérité  ^ 
toute  la  K^rité  ^  rten  que  la  i»e'- 
rité  :  et  une  Gramviaire  hé- 
braïque  ^  in-4** .  1 735 . 

MONTGOMKRY  (Richard), 
major  généra)  dans  Farmée  dts 
États-l/tiis ,  né  en  1737,  dans  le 
n«Fd  (le  l'irfende,  étoit  doué 
dp  be^iircoup  de  génie,  servit 
dans  les  armées  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  combattit  pour  elle 
avec  Woîfe  h  Québec  en  1 7^9 , 
sur  le  même  champ  de  bataille, 
où  \\  devoit  ensuite  succomber 
en  combattant  contre  «He  sous 
leshaxmrères  de  îa  liberté;  h  son 
retour  en  Angleterre,  en  1772, 
îlc|mtta  son  régiment  par  atta- 
chement pour  rAmérique,  qu*!) 
consrdéroit  comîne  le  berceau 
àes  arfs  et  de  hi  liberté ,  acheta 
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mîîîes  de  la  ville,  oh.  il  épousa 
un    fille     du    juge    Livhigston. 
Dès  ce  moment,  il  se    compta 
au    nombre     deâ     Américains  ; 
en    1775,    quand   la    lutte   avec 
la  Grande-Bretagne  commença  , 
Montgomery    exprima    le    désir 
d'employer  son  épéc  à  la  défense 
des  colories,  et  eut  le  comman- 
dement général  des  forces  con- 
tinentales du   département     du 
lNoj:tl  avec  Schujler;    par    l'in- 
dispositiou  de  ce  dernier,  on  le 
nooima  comnNindafit  en  chef.  11 
réduisit  le  ibri  Chambieé,  prit 
celui  de  St.-J/eau ,  et  ensuite  Mon- 
tréal ,  en  décembre  de  la  méiue 
aj*née,  il  jo'igiMt  le -colonel  Ar- 
nold ,  et  ymX  assiéger  Québec. 
Plusieurs  ré^imens  lurent  mis  en 
mouvemeni    par  un.  temps    de 
neige  qui  les  cachott  èi  l'ennemi  ; 
Montgomery  s'avança  le  long  da 
St.-Laurent  à  la  tête  des  troupes 
de  INew-Yorck ,   et  après   avoir 
travaillé  à  rompre  les  palissades 
qui  a  voient  été  opposées   à    son 
passage,  il  avançoit  sur  If  s  Ibr- 
tifîcations  ,  quand   une  déchar&e 
de  la    mousqueterie  ennemie  le 
renversa     mort    avec   ses    iÏQwx. 
aides  de  camp;  ce  fut  la  3eule  dé- 
cbarga  de   l'ennemi  >  qui  frappé 
de    terreur  avoit   pris  la    fuile; 
niais  cet  événement  sauva  Qué- 
bec,    qui    auroit   été    infaillible- 
meul  prise;   auand  Montgomery 
fut  renversé  ,  il  éloit  sur  un  che- 
min  très-élroiT,  son  corps  roula 
sur  la  glace  qui  s'étoit  formée  sur 
le  bord  de  la  rivièife  ;  et  le  len- 
demain il  fut  trouvé  parmi  les 
morts,   et  enterré  par  un  petit 
nombre  de  soldats  ,  sans  aucune 
marque  de  distinction.  Montgo- 
mery étoit  très-estimé  pour  ses 
taleus  militaires  ;  toutes  ses  me- 
sures étoient  conçues  avec  pru- 
dence et  exécutées  avec  vigueur; 
maïs  il  n'iavoit  sous  ses  ordres  que 
de$  ti*cupes  indisciplinées  :  il  étoU 
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îo&tigableafi  travail  ;  sa  vigilance 
ne  pouvoit  être  surprise,  ni  son 
courage  intimidé.  Le  congrès  loi 
a  fait  élever  un  monument  de 
marbre  blanc ,  remarquable  par 
fa  sijnplicité  majestueuse,  avec 
des  devises  emblématiques ,  placé 
en  face  de  l'égli^  de  St.-Paul  à 
NeW'Yoïck.  Ce  monument  a  été 
exécuté  à  Paris,  par  Casaiers. 

MONTMOLUN  (Georges  de), 
né  à  Neufcbâtel  ,  d'une  famille 
distinguée  ,  mort  en  1703  ,  fut 
successivement  conseiller  d'état , 
cbancelier  et  procureitr  général 
du  comté  de  Neufchâtel.  lia  écrit 
deux  Traités  très-exacts ,  qui 
n'ont  pas  été  imprimés  :  1.  His- 
toire abrégée  du  comté  de  Neuf- 
ch^tel^  depuis  i5o5.  II.  Extraits 
des  titi^s  concernant  le  comté  de 
tieufchdtel ,  avec  des  réflexions 
assez  judicieuses. 

MONïVA.LO]V(  André  Barii- 
GU£  DE  ),  natif  de  Marseille ,  uiort 
en  1707,  a  publié  :  L  Motifs  des 
juges  oui  ont  condamné  le  père 
Girard  dans  V affaire  de  la  demoi' 
selle  La  Cadiere ,  1755,  in-fol. 
II.  Pi^cis  des  Ordonnances  ,  etc, 
en  usage  dans  le  ressort  du  par- 
lement de  Provence  ,  1 752.  in- 1  a. 
m.  Bpitomé  juris  et  legum  Homa- 
narutn  Jrequentioris  usas ,  Aix , 
1766,  in- 18*.  IV.  Traité  lies  suc- 
cessions ,  conformément  au  droit 
romain  et  aux  ordonnances  du 
tqyaume,;  Paris,  nouvelle  édit. 
1786,  2  vol.  in-4*. 

MONTUUS  ou  Dx  MONTEDX 
(  Sébastien  ) ,  naquit ,  selon  Geor- 
ges  Afatkias,  à  Rieux  ,  en  Lan- 
i^uedoc ,  el  selon  René  Moreau , 
il  florissoiten  i55a.  Ses  ouvrages 
kont  ;  I.  Annotatiunculte  in  er- 
rata  recerUiorum  medicorum  per 
lieonardum  Fuchsium  ,  collecta. 
Epistola  responsiva  pro  grœco- 
rum  defensione  in  arahum  erra» 
la  y    à    Sympl^^riaam    Çamp^- 
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I  gio  composita.  Lugdoni  «  i554  » 

I  1548 1    I  voL  in  -  8o.    On   roit 

par   les    titres    de    ce    recueil  , 

que  Montutis  n'en  est  que  Tédi- 

teur.  II.  DeMedicis  sermones  sex^ 

quorum»  i  de  sectis  medicorunu 

\i^de  discipiinis  qum  dogmaticis 

'  neeessariœ»  5 ,    de   dogmaiico^ 

rum  officia.    ^  f  de  excelletUid 

dogmaticorum.   5  ,  de  cansiliis 

eorum.  6 ,  de  stipendiis  eorumr' 

dem,  Ejusdem  de  humonàntdiffe^ 

rentiis  atque    indiciis  epitome^ 

Lugduni;  i584y  in-80.    III.  Dîa^ 

lexeon  medicinalium  libri  du9^ 

adjectus  ést    de  his  qaœad  ra^ 

tionaHs  medici  discipUmun  ,  mU" 

nus ,    laudes ,   consilia   et   prœ» 

mia  pertinent  y  Ubellus.  Lngutuity 

1537 ,  I  vol,in-4'. 

MONVCL  (Boutetde),  auteur 
dramatique  'iistingué ,  et  comé- 
dien célèbre ,  membre  de  la  qua- 
irièmeclasse  de  l'institut,  naquit 
à  Paris  d'un  comédien  sans  répu- 
tation, en  1649;  après  avoir  fait 
d'excellentes  études,  le  jeune 
Boutet  prit  le  parti  du  théâtre ,  et 
débuta  sous  le  nom  de  Monvel. 
11  eut  d'autant  plus  de  succès 
qu'il  étoit  préparé  par  une  bonne 
cducaiion  ;  que  doué  dNin  juge- 
roeut  saiu  et  d'une  grande  sensi- 
bdité,  il  raisonnoit  mieux  se% 
rôles  et  les  exprimoit  avec  une 
vérité  si  touchante  et  une  énergie 
si  forte ,  qu'il  produisoit  les  plus 
grands  e£fets  sur  les  spectateurs. 
Toujours  en  scène,  Monvel  avoit 
le  geste  décent  et  convenable; 
son  débit  étoit  juste,  et  jamais  il 
ne  lui  échappa  une  fausse  into- 
nation. Sa  manière  simple  et  na- 
turelle parut  d'autant  plus  mo- 
notone dans  ses  débuts  »  que  Is 
public  étoit  accoutumé  ii  la  diction 
ampoidéc  de  Lekain  et  de  Mode» 
moiselle  Clairon;  ceux-ci  mon» 
troient  l'art  dans  la  perfection» 
Moavel ,,  ea  uliservat«uc  profbaudl 
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rendoit  la  nature  telle  qu'elle  est, 
toutefois  en  prenant  le  caractère 
du  personnage  qu'il  devoit  repré- 
senter ;  cependant  il  fut  bientôt 
apprécié  des  vrais  connoisseurs  ; 
dans  la  tragédie  ,  il  joua  succes- 
sivement les  jeunes  premiers, 
quelques  premiers  rôles  et  les 
DOIS  ;  dans  la  comédie  ,  il  dé- 
buta dans  les  amoureux,  joua  eu- 
suite  les  premiers  rôles  de  divers 
emplois  dans  lesquels  il  se  fit  re- 
marquer, Séide  dans  Mahomet, 
le  jeune  Bramine  dans  la  veuve 
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point,  qn'un  jour  devant  jotier  le 
rôle  (i^ Auguste  dans  Cinna  ,  il  ne 
put  prof<^rer  une  parole  et  se  re- 
tira. Rafin ,  après  avoir  t'ait  les 
délices  du  public  pendant  près 
de  40  uns ,  Mofivel  quitta  le  théâ- 
tre et  mourut  à  Paris,  le  i5  février 
1 8 1  a  ,  des  suites  d'une  maladie 
de  langueur. 

I.  MOODY(Jos«é),  ministre 
d^Portsmouth,  New-flampshire  y 
né  en  Angleten  e  ,  4n  des  pre- 
miers planteurs  deNewbury  ,  tut 


du  Malabar,  f^etidôme  y  Auguste    gradué  en  1 653  au  collège  d'IIar- 


(Jans  Cinna  et   Fénélon  dans  la 


vard  ,   et  commença  à  prêcher  il. 


tragédie  de  Chénier,  où  il  fut  Portsmouth ,  vers  i658.  Mais  ce 
iuimitable ,  ainsi  que  dans  le  rôle  |  ne  fut  qu'en  1671  qu'il  prit  les 
de  Calas  dans  la  pièce  de  ce  I  ordres.  Ep  i683 ,  lorsque  Cran- 
00m,  du  même  auteur  ;  dans  la  1  field  éloit  gouverneur,  uu  des 
comédie  .  il  créa  Dormilfy  des  i  membres  de  l'église  de  Moodj  se 
Fausses InfulélUés y  joua  avec  une  |  rendit  coupable  de  parjure,  rela- 
rare  intelligence  le  Métromane  et  j  tivement  a  un  vaisseau  envoyé 
Béver/ey;  enfin,  ii  se  fit  admirer  j  hors  du  port.  Moody   trouva  le 


dans  sa  vieillesse  dans  Vabbé  de 
fEpée.  Auteur,  son  premier  ou- 
vrage au  Théâtre  Français  est 
ÏJmant  Bourru;  cependant,  il 
avoil  obtenu  de^  succès  dans  les 
Amours  de  Bayard  et  dans  Clé- 
mentine et  Désarmes  ,  pièce  re- 
mar(|iiable  par  le  style  noble  et 
sentimental  qui  y  règne.  Monvel- 
eut  de  nombreux  succès  au  théâ- 
•re  Italien,  aujourd'hui  l'Opé- 
ra comique.  Les  trois  Fermiers , 
Biaise  et  Babet  ^  Alexis  et  Justine  y 
Sargines ,  Créqui  ,  Philippe  et 
Geof^ette  eurent  un  grand  nom- 


moyen  d'arranger  cette  afiaire 
avec  le  gouverneur  et  le  collec- 
teur ;  et  cependant ,  le  fidèle  mi* 
nistre  pensa  qu'un  crime  notoire , 
et  qui  rejaillissoit  sur  toute  sou 
église  ,  exigeoit  une  satisfactioa 
pour  la  discipline  ecclésiastique. 
£n  conséquence ,  il  appela  eu  té- 
moignage le  gouverneur  ,  qui  sy 
refusa  ,  et  même  défendit  k  Moo- 
dy  toute  poursuite.  Mais  celui- ci  y 
sans  s'intimider,  prêcha  contre 
le  faux  serment ,  et  força  le  cou- 
pable à  une  confession  publique* 
Cranfîeld  ,  pour  se  venger ,  lui  or- 


hre  de   représentations   et   sont  :  donna  d'admettre  à  la  communion 


restées  au  théâtre.  Quelques  an- 
nées avant  la  révolution,  Mon- 
vcl  quitta  la  France  ,  passa  eu 
Bussie,  puis  en  Suède  ,  où  il 
trouva  un  protecteur  qui  lui  fit  ob- 
tenir la  place  de  l'im  des  bibliothé- 
caires du  roi  de  Suède  ;  il  revint 
a  Paris  et  reparut  sur  la  scène 
française,  où  il  excita  l'enthou- 
siasme général  ;  épuisé  de  iali- 
'^JMeS;^  4i«  «létiiQiie  j^'éttignil  ai^ 


toute  personne  d'âge  de  raison  » 
et  en  même  temps  lui  signifia  soa 
intention  de  communier  le  di- 
manche suivant.  Moody  refusa  de 
lui  administrer  le  sacrement  ^ 
sous  prétexte  qu'il  n'en  étoit  pas 
digf^.e.  Une  persécution  s'en  sui- 
vit ,  et  Moody  fut  condamné  à  six 
mois  d'emprisonnement.  Les  ju<* 
ges  qui  avoient  opiné  eu  sa  faveur 
perdirent  leurs  places.  A  la  ha» 
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Hoodj  obtînt  son  ëkrgissement  ;  | 
■fiais  avec  injonction  de  ne  plus  j 
pr^cherdaos  cette  province.  Alors 
kl  accepta  une  place  de  ministre 
»96islaaità  Boston;  mais  Toppo- 
sition  ^'il  montra  à  plusieurs  œe- 
ftojres  violentes ,  occasionna  son 
«jfpnision  de  Téglise  où  il  nré- 
choit,  et  y  Tannée  suivante ,  il  re* 
tourna  k  Portsmouth  ,  et  j  passa 
Iranqnillement  le  reste  de  sa  vie. 
\i  '  mourut  en  1697  »  ^o^  ^  ^5 
ans;  il  «  donné  plus  de  4o  Ser* 
m^ns  y.  et  un  Discours  sur  la  Cvm- 
mjinian,  imprimé  en  »6S5,  et 
Fé»mprîraé  en.  1746. 

II.  MOODY  (  Samuel),  minis- 
tre d'Yorclc  an  district  du  Maine  , 
gradué  en  1697,  au  collège  d'Har- 
Ti*rd  ,  ordonné  en  1700  ,  et  nom- 
mé  snceesseur  de  M.    Shubael 
Dnmmer ,  qui  avoit  été  tué  par 
Ips  Indiens  ,  mourut  en  1 747 ,  âgé 
<^e  67305. Son  fils ,  Joseph  Woody  , 
bommK;  de  beaueonp  de  mérite, 
qui  fut  premier  ministre  de  l'église 
Word  tf'Yorck  ,  n*a  survécu  à  son 
père  que  de  ci n a  ans.  Samuel  a 
pnblié  :  I.  UEiatcfffsouffr-ancedes 
a/tmnés ,  particulièrement  de  ceux 
tftii  ont  été  en  enfer  après  atfoir 
connu    révnngile.    II.    Quelques 
Se>man$,  ilXl  Précis  de  la  sne  et 
de  la  mort    de    tindien  Joseph 
Quasson^ . 

I.  MORE  AU  (  Jean  ),  cliaaaine 
au  Mans ^  sa  patrie  ,  publia.,  en 
1672 ,  la  f'^iedes  é^ques  duManSy 
,  I  vol.  iti-8*.  Cet  ouvrage,  écrit  en 
latin ,  a  été  réimprimé  dans  le 
i^ccueil  de  Bollandus ,  au  16 avril, 
sous  ce  titre  :  Nomenclatura^  seu 
îjsgenda  aurea  ponlijlcum  Ceno' 
numensium, ,  etc^ 

n.  MORE  AD  (  Jean-Nicolas), 
premier  cloirurgimi  d«  IWllel-Dieu 
à  Paris ,  vihott  ie  19  avril.  1786  ,  a 
donné  qiiélques  Mémoires  qui 
nnt  été  îj:\s^rés  dans  le  reeueil  de 
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MORETTiNl  (Pierre),  céTà-. 
bre  ingénieur  ,  né  à  ^feyenta]  eo 
Suisse,  fut  chargé  parVauban, 
de  diriger  le  bastion  de  Saint- 
Pierre  à  Landau.  Il  cositriboa 
aussi  k  fortiliec  Ber^opcoom.  t3e 
retour  *dans  sa  patne  ,  il  fit  ée- 
ver  des  digues  sur  la  rivière  Ma- 
dia,  près  de  Locdmo. 

MORGAN  (Jean  ) ,  savant  mé- 
decin ,  né  en    1 735   à  Philadel- 
phie ,  commença  de  bonnes  élu- 
des à  Nottingham  ,  et  les  termina 
au  collège  dke  Philadelphie  ,  sous 
le  docteur  Alisson.  Il  se  fit  coo- 
neître  en  17S7,   par  un  onvrage 
de  hllérature,  et  s^appliqiia   en- 
suite à   la    médecine.   Quand  il 
eut  achevé   ses  conrs ,    il  servit 
dans  la  dernière  guerre  eu  q::a^ 
lité  de  Ueuleoant-chirnrgten  cluas 
les  troupes  de  la  province  >  qui 
ckvoient  été  dirigées    contre   les 
Français  en  Amérique.  Son  habi- 
l«^té     et    ses    soins    iofatigahles 
pour  les  malades  et  les  blesses, 
lui  firent  dans  l'armée  une  (rès- 
grande  réputation.  En  1760,  il 
alla  en  Europe  ponr  ^j  ])»îrfec- 
tionner  dans  son  art.  U  suivit  les 
leçons  de   Hunter ,   passa  deux 
ans  à  Edimbourg  ,  ou  il  étudia 
sous  Muuroé  ,  Cullen  ,  Ruthcr- 
ford  ,  Whyt  et  Ho^e.  Alors  il  pu- 
blia niTC  thèse  très-intéressante 
snr  U  formation  du  pus,  et  fut  r«^a 
docteur    en  médecine.   D'Edim- 
bourg il  alla  à  Paris,  oùil  suivit  les 
leçons  d'anatomie  dn  célèbre  doc- 
teur Sue,  visita  ensuite  la  Hollan- 
de et  l'Italie.  A  son  retour  à  Lon- 
dres ,  la  société  rojale  le  mit  an 
nombre  de  seâ  associés  ,   et  se 
concerta  avec  le    docteur  SKip- 
pen,  le  plaa  d'une  école  de  méde- 
cine k  Philadelphie  ;  et  k  son  ar- 
rivée, en    175e,   il  fut   nommé 
professeur    de    médeciae    ihéo- 
rîqne  et  pratique  au  cc41ége  de 
CteUe  viUre..l^n  ijôg.,  il  parvint* 
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rénnir  Vécoleclf.'  méâecwc  Sivet  le 
collège.  La  même  année  .  il  étftblrt 
la  société  philosophique  d'Améri- 
,que  ,  et  partit  tîn  1773   p*)nr  la 
la  Jamaïque  ,    a6n   de   so  H  ici  ter 
defc  secours    potir  l'avancement 
de  la  liitérfHuredadrs  if.  collège. 
Ed  1775,  le  congés  le  nomma  di- 
recletir-gëDéraL,  et   médecin  en 
chel'des  iiôpitaax  de  Varmée  amé- 
ricaine ,  k  la  place  du   docteur 
Chnrch ,    qui    avoit  été  empri- 
sonné sur  aes  soupçons  d'intelli- 
gence avec  l'ennemi.  Il  partit  aus- 
sitôt pour   Cambridge  ;  mais  en 
1777,  il  se  vit  obligé  de  quitter 
ses  fonctions  pour  s'occuper  de 
sa  propre  déiesde.  Des  discus- 
sions eètre  les    chirurgiens    de 
l'hôpital  général  et  ceux  des  ré- 
gimens ,    avoient    donné   lieu  a 
des  calonrinies  contre  lui.  îl   se 
présent^   devant  un    comité    de 
congrès ,  assemblé  snr  9a  demam- 
de ,  et  j  fut  honoi*ablement  ac- 
quitté. Sa  mort  at*rîva  en  1789. 
Morgan    enllendoit  parfaitement 
les   auteurs  ktins  "et  grecs ,  et 
avoit  lu  tont  ce  qni  existoit  en 
médecine.  Il  éloit  persévérant  et 
infatirable  dans  ses  visites  aux 
malades  ,  et  leur  témoignoit  le 
plos  vif  intérêt.  Il  a  publié  r  Ten- 
tamen  medicum  de  puris  confec- 
iione ,  Edimbourg,   1765;  Dis- 
cours  sur  l'institution  des  écoles 
de  médecine  en  Amérique ,  1 766  ; 
qoâtre     disvertations     sur     les 
^ttHtages      réûiprotfues     d^une 
^fnûmperpétuelle  entre  la  Grande- 
J^rt!tàgne  et  ses  colonies  en  Amé- 
'^«e-,    1766  ;  Recommandation 
de  PinotiêMtéon  p^irla méthode  du 
^arottide^Dimsdale,  1776;  C^werft^- 
/eKse  de  son  caractère  public  dans 
^a place  de  dlreûtêur  général. 

MOBIN  (  Claude; ,  avocat  au 
ptrlement  de  Dijmi,  célèbre  ca- 
•wmstB  >  et  le  meiliettr  écrivain 
<lu  4HHrt«aii  4e  cette  tille,  mort 
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«ur  la  fin  du  i^*  sîWe  *»st  ar»- 
tenr  de  plusieui^  Mémoires  cités 
dans  les  ouvrages  deseanonistes 
ses  contemporains.  L'éditeur  des 
^causes  amusantes  a  lecueilU 
trois  Mémoires  de  Morih  ,  st/r 
des  questions  absolument  étran- 
gères au  droit  canonique. 

MORLÏNI  (  Jéréme  ) ,  fnrfs- 
comtnlte   et   homme   de  lettres, 
viyoit  h  Naples  ,  lieu  de  sa  nais- 
siince  ,  fa  la  fin  du  iS*  siècle  él 
au  commencement  du  snivant; 
ifl  est  auteur  de  Nouvelles  ,   ika 
Fables   et    d'une    Comédie,   La 
partie  de  son  ouvrage  intitidce, 
Morlini  Novellœ  ,  offre  des  con- 
tes ou  nouvelles  au  nombrede  8 1  • 
Le   comte  Borromée,   dans  ses 
Notizie  de  Novellièri   italiani  y 
parle  d'un  manuscrit  des  œuvres 
de  Monini  qui   contient  90  JNou- 
vellés  ,  et  publie,  daiïs  celte  no- 
tice ,  deux  de  ces  nouvelles  iu^ 
dites  qui  n'ont  point  l'indéceride 
des  autres  ;  car  ,  il  faut   le  dire, 
les  contes  de  Morlini  ,  sant  Dour 
la  plupart  très-libres   par  leurs 
sujets  et  par  l'expression,  et  n'otfC 
pas  tous  cet  enjouement ,  ee  co- 
mique de  situation  qui  rendetft 
ce    mauvais  genre  supportable. 
Ce   qui    parottra    étrange  dans 
notre  siècle ,  c'est  que  ces  contes 
licentieux  ,   écrits  en  termes  les 
phi  s  obscènes  et  où  fig  tirent  in- 
décemment des  prêtres ,  des  moi- 
nes  et  des  religieuses;  ont  été 
imprimés  avec  permission  et  pri- 
vilège de  l^empereur  et  du  pape. 
Seize  des   moms  libres    et    uA 
plus  piquantes  de  ces  Nouvelles , 
ont  été  traduites  dans  les  Facé- 
tieuses nuits  de  Salraparole ,  d'od 
La  Fontaine  en  a  tiré  quelques- 
unes  telles  que  le   Cuvier ,  etc. 
l>cs  Fables  de  Morlini  ,  au  nom- 
bre de  vingt  ,   sont  décentes  él 
morales  ,  et  La  Fontaine  ,  s  il  eu 
eut  ^iitia  les  divers  sujets  ,  it$ 
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eut  traite  avec  plus  de  grâce  ,  et 
de  naïveté.  La  Comédie  de  Mor- 
lini ,  écrite  en  vers  latins ,  n*a 
rien  de  comique  ;  elle  ne  peut  in- 
téresser que  ceux  qui  veulent 
connoître  Tétat  de  l'art  dramati- 

3 ne  chez  les  Napolitains  à  la  Bn 
n  i5*  siècle.  Ces  divers  ouvra- 
ges sont  écrits  en  latin  barbare 
et  fourmillent  de  solécismes.  A. 
ces  défauts  de  latinité  se  joignent 
des  fautes  typographiques  mul- 
tipliées ,  la^  mauvaise  orthogra- 
phe ,  une  ponctuation  désordion- 
née  et  des  abbréviatious  nom- 
breuses qui  en  rendent  la  icc- 
tufe  pénible.  L'auteur ,  après 
avoir  donné  un  long  errata , 
avertit  que  son  livre  est  très-mal 
imprimé  ,  que  c'est  la  faute  de 
l'imprimeur  et  non  la  sienne , 
que  du  reste  peu  lui  importe. 
Ou  cite  y  des  œuvres  de  Morlini , 
une  édition,  imprimée  à  Naples, 
MHS  date ,  in-4°.  Il  en  est  une 
autre  moins  inconnue ,  imprimée 
h  Naples  ,  en  ibio  ,  i  vol.  in-S®. 
Malgré  ses  nombreuses  imper- 
fections, ce  volume  ,  à  cause  de 
sa  grande  rareté  ,  s'est  vendu  à 
la  vente  de  Gaignat,  ii3i  livres, 
et  à  celle  de  Random,  1901  liv. 
M.  Carou  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  ,  tirée  à  un  très-pe- 
tit nombre  d'exemplaires  ,  en 
1799,  in-80.  Il  y  a  scrupuleuse- 
ment conservé  toutes  les  défec- 
cuosités  du  texte  de  l'édition  de 
j520  ,  et  y  a  joint  quelques  no- 
tions sur  l'auteur  et  sur  ses  ou- 
vrages. (  Article  additionnel  a 
celui  du  tome  Xll.  ) 

I.  MORTON  (  Thomas  ) ,  un 
des  premiers  planteurs  deBrain- 
ti-ée  (  Massacbussetts  ) ,  com- 
mença cette  plantation  vers  1625. 
]i  apprit  aux  ln4iens  l'usage  dfs 
armes  à  feu  ,  afin  qu'ils  pussent 
chasser  pour  lui ,  et  par  cette 
imprudence ,  comiiie  par  se^  in- 
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jtistices  ,  roif  en  danger  la  colonie 
de  Plymouth.  Les  magistrats  em- 
ployèrent avec  lui  la  voie  des 
remonlrances ,  qui  fut  sans  effet. 
Alors  ils  le  Hrent  arrêter  par  le 
capitaine  Standish,  en  1^8  ,  etil 
fut  transporté  en  Angleterre  ;  il 
revint  l'année  suivante  en  Amé- 
rique ,  et  se  6t  emprisonner  pour 
un  livre  qu'il  avoit  composé  con- 
tre un  grand  nombre  de  gens  de 
bien  du  pays.  Son  âge  Ini  épar- 
gna une  punition  corporelle.  11 
mourut  en  f644  ^"  i64r>  ^  à  Aga- 
menticus.  Morton  a  publié ,  Ldt 
nouvelle  Canaan  anglaise  ,  con- 
tenant une  notice  des  naturels , 
et  une  description  dvk  pays  de  la 
colonie ,  avec  les  Principes  et  U 
Pratique  de  T Eglise^  in-4**>i632. 

IL  MORTON  (  Charles  ) ,  mi- 
nistre deCharlestowu(Massachus- 
setts  ) ,  né  en  Angleterre  vers  Tan 
1626  ,  et  élevé  an  collège  d'Ox- 
ford ,  étoit  d'abord  royaliste  et 
zélé  pour  l'Eglise  d'Angleterre^ 
mais  ayant  observé  que  dans  les 
guerres  civiles  c'étoient  les  plus 
mauvais  sujets  qui  s'attachoient 
au  roi ,  tandis  que  les  gens  de 
bien  se  raujg;oient  du  côté  de  l'op- 

{ position  ,  il  fit  plus  d'attention  « 
a  controverse  entre  les  épisco* 
pàux  et  les  puritains  »  et  adopla 
^eite  croyance.  Alors  il  remplit 
les  fonctions  du  ministère  à  fiiis- 
land  «  d'où  il  fut  expulsé  en  1663, 
par  l'acte  d'uniformité;  et  prê- 
cha dans  les  chapelles  particuliè- 
res k  Londres  ,  jusqu'à  l'incendie 
de  1666.  Après  cet  événement,  il 
quitta  la  ville  ,  et  établit  une  aca- 
uémie  à  IVewinton-Green.  Morton 
avoit  beaucoup  d'élèves  ,  dont 
plusieurs  fuient  trèsrutiles  aa 
gouvernement.  Parmi  eux  od 
distingue  De  Foé  auteur  du  Ro- 
binson  Crusoé#  Fatigué  des  pf^ 
ces  que  la  cour  de  l'évéque  ïm 
«voit  intentés  ,  Mprton  pat»sa  oo 
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«685  ilansIaNouvelie-AngletArre, 
et  y  fût  chargé,  en  1686,  de  l'E- 
glise de  Cbarlestoivn  /jusqu'à  sa 
mort ,  en  1698.  C'étoit  un  hom- 
me   d'une    vaste  érudition.  Il  a 
«ompasé  un  très-grand  nombre 
<le    Traités  ;  mais  ils  sont  tous 
très-succincts.  Étant  ennemi  des 
.  .s^ros  livres ,  il  avoit  coutume  de 
répéter  un  adage  grec ,  que  Fo^i 
renéL  ainsi  en  français  :  un  ^txind 
liure  est  un  grand  mal.  On  trouve 
dans  la  continuation  de  Galamy, 
ane  copie  de  son  Avis  k  ceux  de 
ses  élèves  qui  se  destinoient  au 
ministère  Deux  de  ses  manuscrits 
sont  encore  conservés  :  Tun  qui  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  la 
société  historique  de  Massachus- 
setts  ,   est  intitulé  Compendium 
phjrsicœ  ex  autoribui  extractum, 
et  Fautre,   dans  la  bibliothèque 
du  collège  de  Bowdoin  ,  intitulé 
Système  complet  de  physique  gé- 
nérale et  spéciale,  fl  a  publié, 
Le  petit  Jaiseur  de  paix  ,  1674  : 
LtfS  dettes  payées  ,  1684  :  Consi^ 
dénation  et   improbation  de   la 
passion  du  jeu  ,  et  quautité  d'au- 
tres 3Tna<:7éy  :  plusieurs  Ouif rages 
de  piété  :.  Vue  Lettre  à  un  ami 
pour  prouver  que  l'argent    est 
moins  nécessaire  qiCon  ne  Vima- 
gine  :  Un  Discours  sur  ramélia- 
raiion  du  pays  de  Comouailles  , 
dont  une  partie  se  trouve  dans 
les    Transactions  philosophiques 
d'avril,  1676 ,  etc. 

m.  MQRTON  (  Nathaniel  )  , 
secrétaire  de  la  colonie  de  Ply- 
tnoalh ,  l'un  de  ses  premiers 
planteurs  ^  fut  employé  long- 
temps à  des  fonctions  publiques. 
Il  a  écrit  en  1680  ,  un  Précis  de 
THistoire  ecclésiastique  de  Ply- 
mouth  ,  resté  dans  les  archives  de 
oette  église  :  et  le  Mémorial  de 
2a  Nouvelle^AngUterre  ,  ou  Ré- 
cit succinct  des  faits  ^les  plus  re- 
marquables  de  la  Provicfenc^  mor  l 
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nife.stée  aux  planteurs  de  la  Nou- 
%f elle' Angleterre  ,  in- 4*  ,  1669* 
Cet  ouvrage  concerne  seule» 
ment  la  colonie  de  Plymouth  ; 
c'est  une  compilation  des  manus- 
crits de  son  oncle  Guillaume 
firadfoid  ;  elle  s'étendoit  de 
idkio  à  1646.  Les  historiens  qui 
ont  écrit  depuis ,  en  ont  tiré  ua 
grand  parti. 

MQDLTRIE  (  Guillaume  >, 
gouverneur  de  la  Caroline  méri- 
dionale ,  et  major  général  dans 
Farmée  d'Amérique,-  se  consa- 
cra dès  sa  jeunesse  au  service  de 
son  pays.  11  étoit ,  en  1760  ,  vo- 
lontaire dans  la  guerre  de  Ché- 
rokée  ,  sous  les  ordres  du 
gouverneur  Littleton.  Il  suivit 
eusnite  le  colonel  Montgomerj 
dans  une  autre  expédition;  et  dans 
une  troisième  occasion  en  1761, 
il  commandoit  une  compagnie, 
avec  laquelle  il  battit  les  Chéro- 
kée,  et  les  réduisit  à  faire  la  paix. 
Au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  il  se  montra  Aes  premiers 
f»armi  ceux  qui  réclamoient  la 
ifoerté  pour  leur  patrie  ,  et  brava 
tous  les  dangers  pour  faire  valoir 
\es  droits  de  l'Amérique.  Quand 
la  guerre  éclata  ,  on  le  nomma 
colonel  du  second  régiment  de 
la  Caroline  méridionale.  Dans 
nie  de  Sullivan  ,  k  la  tête  de 
trois  cent  quarante  hommes  de 
troupes  de  ligne  ,  et  quelques 
milices,  il  défendit  le  fort  contre 
les  Anglais^  les  força  à  la  retraite, 
et  se  couvrit  de  gloire.  Le  con-  , 
grès  lui  vota  des  remercîmous 
pour  sa  conduite  ;  et  depuis  ce 
temps  ,  pour  en  perpétuer  le  sou- 
venir ,  le  fort  s'est  appelé  MouU 
trie.  En  1779,  il  gagna  la  bataille 
de  Beaufort  sur  les  Anglais.  Eh 
1780  ,  il  commandoit  en  second^ 
pendant  le  siège  de  Cliarlestovrn; 
et  quand  la  ville  eut  été  pri^e  , 
Mouitrie  fut  euvojé  à  Phiiad^^l- 
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^îe.  il  revint ,  eo  17S1  ,  àtns  «a 

patrie ,  ftti  tioiiimé  goiivernettr  , 

^  c^atinoé  iIabs  cette  place  \m&- 

^'à  ce  que  les  iofinnités  d'«B 

-âge  avancé  le  forçasseoC  de  re* 

noooer  aax  fooctioos  pnbiif|fMf, 

il  se  retira  dans  ane  paioible  ve- 

-traile ,  et  mourat  à  Charlestown, 

mm  ido5  ,  âgé  de  76  ans.  Ses  »er 

vices  honorables  furent   eoooce 

surpassés  par  ses  vertus  privées  , 

son  intégrité  et  son  désintéresse- 

-méat.    Dëterininé  à  partager  le 

4ort  de  ses  concitoyens ,  ii  re^ 

-fêla   toates  les  propositions    et 

tontes  les  brîUantes  offîres  qui  loi 

-furent  faites  par  les  Anglais.  Ce 

brave  militaire  a  publié  des  3fé- 

rftoires  ,   aur  la  révcriution  d'A- 

mérrqae  ,  dans  U   Carabine  aep- 

^ntrtoaiaie   et  méridionale  y  et 

«dans  la  Géorgie,  a   vol.  in-S*  , 

>]8o2.  Cet  ouvrage  etrt  une  coliec- 

4ion  de  lettres  des  oHiciKrs civils  et 

-nililaires  pendant  k  guerte. 

I.  MULLER  (  Maurice  ),  né  à 
Wjl  dans  le  17*  siècle  ,  bénédic- 
tin du  monastère  de  Saint-Gall , 
ei  professeur  de  cette  abbaje  ,  a 
Jaissé  9  I.  Idea  congregationis 
ibenedictinœ  ffttheliœ  ^  Saint- 
4^all  ,.ia-foUo  ,  avec  figures.  II. 
Quelques  Thèses  théoiogiques  , 
:en  latin.  ÏII.  Des  Panégyriques 
en  allemand. 

n.  MULLER  (  Jean  )  ,  ingé- 
nieur de  Zurich ,  vivoit  dans  le 
']8*  siècle.  Il  a  publié  lés  Hesles 
'  f^emarijuables  des  antiquités  de  la 
Suisse  ,  en  huit  cahiers  ,  in-4**  > 
'avec  une  explication  en  allemand. 
Xi'auteur  dépare  s6n  ouvrage  par 
des  Épigrammes  et  des    sortie*. 
violentes  contre  la  religion  ca- 
'^olique. 

L  MUOS  (  Gaspard  Wolgang), 
hon  peintre  suisse  ,  vivoit  «a 
légS.  11  «  laissé  des  êableaux  es- 
ytméê  dans  Fabbajre  de  f^feien  ; 
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e«  dans  les  églises  de  &Mig«^ 
Jean  Mabtin  ,  soa  âls  ,  rëasBt 
également  dans  la  peîalare. 

n*  MtlOS  (  Béàl  )  .  professcor 
en  droit  et  en  théologie  ,  henê- 
dîclÎD  à  Rheinau  en  ijSi  ,  néi 
^oug  en  1714  ,  mort  le  3i  août 
1760,  a  publié,  Tf-actatus  de 
jure  advocntiœ  et  tutelaris  mo- 
nasierii  Rfieno^  nsis  ,  Lucerne, 
1748, 1  vol.  in-4**-  ^é*  ouxTage  wt 
soigné. 

MUftBR 4ric  MAu^te  (Hean), 
procureur  du  couvent  desChir- 
IreHK  d'ittingen  eu.  Tiir^ie, 
naquit  à  Luoenie  en  i5^ ,  et 
mourut  le  23  Jéurier  i658.  1)  a 
écrit  en  allemaud  TMistoire  dos 
saints  de  4a  Suisse,  aoas-ce  titre: 
Kehetiu  sancta ,  Luceraie ,  i^^^ 
ia-fi»lio  ,  avec  des  etitampes  fert 
belles*  Cette  édition  est  très -raie, 
l'ouvrage  a  été  rétrnprimé  a 
1757,  in-foLo,  sans  figures.  Il 
est  en  général  très-intéitsssiiBl; 
mais  Tauthenticité  des  faits  a'ekt 
pas  toujours  bien  constatée.  Mftu- 
rer  commença  aussi  un  trawil 
bien  plas  étendu  ,  le  T/teatrum 
ecclesiasticum  helvetèonun.  11  e« 
avoit  composé  pi usieMTi»  ^olmaes 
in-folio  qui  sont  vestes  maïuu- 
crits. 

MURNER  (  Hiomas  )  ,  de  Tor- 
dre des  cordeliers  ,  né  à  Lucerne 
vers  la< fin  du  i5*  siècle,  docteur 
en  droit  et  en  théologie  ,  défendît 
avec  chaleur  la  foi  caiholiquet^^ 
fut  plusieurs  années  curé  Je  tf 
ville  natale.  Il  a  laissé  ,  î.  Beau- 
coup de  Traités  de  conlrover>e. 
IL  Cartiludium  îogices  ,  Stras- 
bourg ,  i5og ,  in-4**- 

MURRAY  (Guillaume  Vaai|, 
•ninisife des  États-Unis  prèsdeU 
réblique  batave  ,  né  en  1761  ,aa 
Mai^kind.  Après  la  paix  4e  178} 
il  alla  étudier  les  li>ia  .«u  eolMip 
da  Temple  à^Londrcs  ^   pcad— > 
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ti«îs  anodes ,  temps  où  pararent  »  tîon  directe  avec  le  ministre  d'A- 
lesObservations  du  docteur  Priée,  I  mériique.  Quand  Adam^  ,   alors 


celles  de  Turgot ,  et  de  l'abbé 
Mablj   sur  la    constitution   des 
Etats-Unis.  11  les  étudia  profon- 
dément 9  et  publia  le  résultat  de 
ses  réflexions  dans  une  brochure 
qui  eut  du  succès.  En  1784  il  fit 
UD  voyage  en  Hollande.  Un  nou- 
vel ouvrage  fut  encore  le  fruit  de 
tes  Recherches  dans  ce  pajs.,  La 
nouvelle  de  la  mort  de  son  père 
raflfècta   si  vivement  qu'il  tomba 
malade,  et  ne  put  retourner  dans 
son  pajrsqueplusieursmois  après. 
A  son  retour  il  s'attacha  au  bar- 
reau ;  mais  il  fut  appelé  aux  con- 
seils ,  élu  membre  de  la  législa- 
ture de  Maryland  ,  et  porté  dans 
trdis   élections  successives  à   la 
chainbre   des    représentâns    des 
Etats-Unis.  Son  éloquence  dans 
les  débats  le  plaçoit  à  côté  des 
Madison  ,   des  Ames  ,  des  Giles 
et   des  Dexter.  Enfin  la  «bnsidé- 
ration  de  sa  fortune  particulière 
lui  fit  refuser ,  en  1797 ,  unç  place 
aa  congrès  ;  mais  son  mérite  et 
'ses  talens  ne  pou  voient  échapper 
à  l'oeil  observateur  de  Wasning- 
ton  ,   qui ,  par  un  des  derniers 
actes  de  sou  administration ,  nom- 
ma   Mnrraj  ininistre  des  Etats- 
Unis  près  de  la  républ.  bâta  ve.  Las 
circonstances  étoient  for\  antiques 
au  moment  biiMurraj arriva  à  La 
Haye.Un  mal-entendu  faisôit  pré- 
sager une  prochaine  rupture  entre 
iés* Etats-Unis  et.  la  Iirance  ,  et 
l'influence  du  conseil  de  Hollande 
étoit  décisive.Les  taleus  con^ili»- 
teûrs  de  Murraj  assurèrent  i'har- 
jsxoDie  entre  la  Hollande  et  les 


président  des  Etats-Unis  ,  reçut 
ces  dépêches  ,  il  crut  de  son  hon- 
neur et  de  l'intérêt  du  pays  de 
saisir  cette  occasion  d'épargner  à 
l'Amérique  les  calamités  de  la 
guerre  ;  et  telle  étoit  sa  confiance 
en  Murraj  ,  qu'il  ne  balança  pas 
ht  le  nommer  seul  envoyé  ex- 
<traordinaire  auprès  de  la  répu- 
blique française  ,  k  l'effet  de  sui- 
vre les  négociations.  Cependant , 
pour  déférer  au  vœu  du  sénat  ^ 
Ëllswprth  et  Davie  lui  fqrent  en* 
suite  adjoints  comme  collègues. 
Ce  fut  avec  lui  que  le  traité  fut 
signé  ^  Paris  le  5o  septembre 
1800  j  traité  qui  à  tant  contribué 
k  la  praspérité  de  l'Aniérique. 
Immédiatement  aprèSyMurraj  re- 
tourna à  La  Haye ,  où  il  resta  jus- 
qu'à l'année  suivante.  H  étoit  de 
retour  aux  Etats-Unis  en  décem- 
bre i8pi..  De  cet  instant  il  se  re- 
tira des  affaires  publiques  ,  et 
passa  le  reste  de  &es  jours  dans  sa 
terre  de  Cambridge,  sur  la  rive 
orientale  du  Maryland.  Il  y  mou- 
rut en  décembre  i8o5 ,  universel- 
lement regretté.  A  son  génie 
d'homme  d'état  il  unissoit  une 
imagination  poétique^  un  goût 
délicat  pour  la  littérature  ^  les 
arts  et  les  sciences.  Son  espAi  le 
portoit  à  considérer  gaîment  les 
vices  de  conduite  qui  se  pré^en- 
toient  k  son  observation.  Mais  il 
snt  toujours  se  tenir  en .  garde 
contre  l'esprit  de  critiqae  ,  pour 
leqtiel  il  avoit  tant  ae  disposi^ 
tions.  Il  ne  ppt  pas  toujours  se 
défendre  contre  les  re^seotimens 


JEtats-Unis.  Enfin ,  les  premières  ^Qçdinaires  à  la  sottise  et  à  la  stu 


oisvertures  de  paix  entre  ce  pays 
^%-  la  France  furent  faites  par 
B^ftxrray  et  Pichon  ,  chargés  des 
aiil&ires  de  la  Haye.  Elles  se  rap- 
pi-ôchoient  de  certaines  proposi- 
lioxiâ  du  gouvernement  français 
pour  la'  reprise  d'iuif  néj^eia- 
v.xuu 


pidité.  Sa  facilité  k  écrire  éga<* 
loitia  vivacité  de  son  esprit.  Se^ 
Lettres ,  par  leur  élégance^  leur 
simplicité,  l'esprit  qui  yhtdl» 
f  t  la  variété  du  style  y  ofirenMie« 
modèles  de  ^eggespoadance  éyijr 
tolaire,^ 
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NaBHOLZ  (  Jean  -  Ulric  ) ,  n^ 
2i  Zurich  en  i&7y  mort  en  174O9 
exerça  d'abord  le  métier  de  save- 
tier» el  s'éleva  bientôt  par  son 
mérite  k  des  charges  importantes. 
Enveloppé   malgré  lui    dans  la 

fierre  civile  de  17121  il  se  mit 
la  tâte  des  Toggenbourgeois  , 
•t  contnbaa  k  la  prise  de  Wvl , 
ainsi  qij'k  la  conaiiêle  des  baillia- 
ges dnuznachet  Je  Gaster.  Après 
la  paix  d'Ara  u»  il  fut  premier  lan- 
damman  de  la  Tursovie ,  mem- 
bre du  grand- conseil  et  du  sénat 
de  Zurich.  Il  a  écrit  la  Relation 
des  trotibiès  de  Toggenbourg  ^ 
in-fol.  qui  est  restée  manuscrite. 
Haller  en  fait  un  grand  éloge. 

N  ADAULT  (  Jean  ) ,  né  à  Mont- 
bard  en  Bourgogne  en  1701  ,  a 
traduit  tn  latin  ,  avec  Dauben- 
ton ,  Âcia  academim  naturœ  cU" 
riosçrum^  pour  la  colLeolion  aca- 
démique, tom.lI,  1771*  11  *  aussi 
donné,  quelques  Mémoires  dans 
le  Recueil  de  l'académie  de  Dijon. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  de 
^  savant* 

I.  NABBONNE  (  Aimery  I.  )  , 
&s  aine  de  Bernard  vicomte  de 
INfarbonne  et  deJN.  deFoj,  des 
comtes  de  Ronergue ,  réunit  en 
Sa  personne  là  tlcotnté  de  Nar- 
"bonne  partagée  entre  Pierre ,  son 
lrère>  évéque  de  Rhodes  ,  et  Ber- 
nard Pdet  (en  latin  Peletus)  fils 
l)e  Bajmond  son  antre  frère.  Ce 
Bernard  Pelet  fut  la  sondie  des  vi- 
iHtmtsih  Ifarbonnt'Pelet  exis- 


tants aujourd'hui.  (Ces  vicomtes 
de  Narbonne  originairement  vi- 
dâmes ou  viguiers  des  maraais  de 
Septimauie  >  furent  d'abord  amo< 
violes ,  puis  se  rendirent  bérédî« 
taires  ;  ils  avoient  déjk  une  grande 
puissance  en  i033,  sous  Bérenger, 
ajeul  d*Aimerj  qui ,  volant  au 
secours  de  Raimond-Bérenger  I^ 
comte  de  Barcelone,  l'aida  é^ 
1048  "k  repousser  les  Maures  et 
en  obtint  en  récompense  la  ville 
deTarragone  que  sies  successeiui 
ne  conservèrent  pas).  Aimerjl^ 
après  la    mort    de  l'archevêque 
de  Narbonne  en  1079,  se  saisit 
de  tout  l'héritage  de  ce  prélat  et 
des  domaines    de   rarcbevêché., 
partit    pour  M    Terre  sainte  en 
iio4  )  où  il  exerça  les  lonctionj; 
d'amiraj  ,  ef  j  mourut  deux  ans 
aprèsi    Aimérj  avoit  épou«é  en 
io$3   Mathilde  ou  Almaïde   ou 
Amenaïde;  fille  du  fameuxRobert' 
Quiscard  duc  de  Pouillè  et  de  Ca- 
labre  ,  et   veuve  de    Raimond- 
Bérenger  11^ comte  de  Barcelone; 
il  en  eut  4  nls.  Aimeij  II  Tainé 
lui  snccéda  y  tbi  tué  dans  une  ba- 
taille donnée  contre  les  l^aures 
le  a8  juillet  ii54>  devant  Frugt 
qi^'Alfonse  I  roi  d*Arragon  assié- 
geoit.  11  laissa  d'un  premier  ma* 
riage    avec  Hermengarde   2  fils 
et    une  fille ,    {  f^a^ez  rarticlc 
suivant }  ,  et  du  second  mariage 
avec  Ermessinde  nne  fille  nom- 
mée Ermessinde  comme  sa  mèrCi 
et  mariée  en  ii£b  à Mauriqae  d^ 
Lara  ,  comte  de  Molina. 
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TI.  KARBONÎVR  Hermei^gaiibb  | 
ou  ËKMBNGABDE ,  vicomtesse ,  liile  I 
cPAimery  II  et  d'Hermen garde  sa 
première  femme ,  (  Voyez  rarticlè 
précédent)  *fat  mariée  en    1142 
avec  UD  seigneur  espagnol,  rentra 
dans  la  vicomte  de  JNarbonne  par 
l'abandon  que  lui  en  fit  Alfonse 
Jourdain,  comte  de  Toulouse  ,  et 
▼euve  en  1 145 ,  se  remaria  à  Ber- 
nard d'Anduse.  Cette  femme  ac- 
tive et  courageuse  conduisit  elle- 
même  ses   troupes   en   iiaS   au  1 
Âége  de  Tortose  contre  les  Sarra- 
sins, se  trouva  en  11 55  au  pas- 
sage du  roi  Louis  le  jeune,  renon- 
ça en  sa  présence  anx  biens  usur- 
pés sur  les  archevêques  de  Nar- 
Donne;  en  1162  elle  alla  au-devant 
du  pape  Alexandre  111  k  Mont- 
pellier; se  fit   autoriser  l'année 
suivante  par  le  roi  Louis  le  jeune 
à  rendre  la  justice  par  elle-même, 
quoique  les  lois  romaines  suivies 
alors  strictement  dans  la  province 
le  défendissent  aux  femmes,  et  con- 
cluten  1 167  un  traitédecommerce 
avec  les  Génois.  Hermengarde  se 
TOjant  sans  postérité  attira  à  sa 
cour  en  1  iGB  ,  Aîmerv  de  Lara  fils 
de  sa  sœnrErmessincfe,  l'adopta  et 
le  désigna  ponr  son  héritier ,  mais 
îl  mourut  sans  epfans  en  II 77. Ray- 
mond ,  comte  de  Toulouse  voulut 
comme  suzerain  s'assurer  de  ^ar* 
bonne  afin  d'empêcher  Hermen- 
garde de  se  donner  nn  autre  hé- 
ritier sans  sou  aveu  ;  la  vicomtesse 
ponr  prévenir  ses  desseins  ,  fait 
nne  ligfie  contre  lui  avec  le  roi 
d*Aragon  ,  les  vicomtes  de  Nîmes 
et  de  Carcassonne,  et  le  seigneur 
de  Montpellier  ;  enfin  elle  se  dé- 
mit de  ia  vicomte  de  Narhonne 
Tan  1 191  en  faveur  de  Pierre  de 
Lara,  son  autre  neven ,  qu'elle 
avoit   appelé  depuis  long-temps 
auprès  aelle  ,   et  mourut  le  i4 
octobre  1 197  k  Perpignan  oit  elle 
s^étoit  retirée  après  son  abdica- 
tion.   Lliistoire .  du  Langnedoc 
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dit  :  %  Qn'elle  ne  se  distingua  pas 
ntoins  par  les  vertus  viriles  qné 
par  celles  qui  sont  propres  k  son 
sexe ,  et  par  la  sagesse  de  sen 
goiuvemement  ».  Sa  cour  étoit 
une  des  plus  brillantes  de  la  pro^ 
vince;  les  poêles  provençaux  y 
étoient  Accueillis  avec  distinction^ 
et  elle  tenoit  souvent  cour  d'à**' 
mour  dans  son  palais. 


m.  NARBONNE  PELET-FaiTi 
ZLAR,  appelé  le  comte  de  Narbonne 
fit  le  siège  de  Minorque  sous  le  ma- 
réchal dfe  Richelieu  en  1756 ,  puis 
fut  aide  major  général  ae  l'infan- 
terie en  1757,  dans  l'armée  da 
Bas- Rhin  sous  le  maréchal  d'Es'* 
trées.  11  surprit  en   1761  à  Stal- 
berg  un   bataillon  de  la   légion 
britannique  qu'il  fil  prisonniers 
Le  comte  de  Narbonne  étant  brt-^ 
gadier  et  colonel  d'un  régiment 
de  grenadiers  royaux,  se  distin*- 
gua  brillamment  k  la  défense  da 
poste  de  Fritzlar,  regardée  comro» 
impossible  ;  il  s'y  maintint  pen- 
dant trois  jours  ,  arrêtant  ainsi 
les  Prussiens  ,  et  donna  par  Ik  le 
temps  au  maréchal  de  Broglie  de 
sauver   l'armée  ;  qui  sans  cette 
résistance  héroïque  eut  peut-être 
été  faite  prisonnière  de  guerre; 
k  son  retour  de  Tar/née,  la  roi 
Louis  XV  9  Ini  donna  le  nom  de 
Fritzlar  qu'il  a  continué  de  porter 
depuis.  Successivement  comman- 
deur de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  saint  Louis  ,  colonel  comman- 
dant des  grenadiers  de  France  ^ 
commandeur  de  Saint  -  Iiazare  , 
il  mourut  lieutenant  générai  def 
armées  du  roi  en  ¥8o4*  Il  affec- 
tionnoit  particulièrement  Fran- 
cois-Raimond  Joseph-Ëmenegild*. 
Almaric  de  Narbonne-Pelet  (  ap* 
pelé  le  vicomte  de  INarbonne  , 
comme  étant  l'ainé  de  sa  famille) 
mort  lieutenant  général  des  ar- 
mées di|  roi,  et  contribua  à  marier 
Blanche  Charlotte  ftfarie  Félicité, 
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sa  fille  au  maréchal  de  Maillj, 
(  V,  T.  X.  Mailly.  )  Le  comte  de 
NarbonneFritzlar  avoit  épousé  en 
1766  uue  de  »ei»  parentes  a  une  au- 
tre branche,  Charlotte-Philippine, 
fille  de  Claude  de  Narbonne-Pelet 
Saïgas  et  de  Françoise  Hélène  de 
Pierre  de  Bemis ,  sœur  du  car- 
dinal de  ce  nom.  Il  en  eut  un  fils 
sommé  le  comte  Rajmond  de 
KarboDue,  qui  eut  lui-même  trois 
eni'ans  ,  Alberic  de  Narbonne  au 
service  de  l'empereur,  Ajnieric, 
et  Ermelinde  mariée  au  fils  uni- 
que de  l'ancien  duc  de  Lujnes. 

NATAL!  (Martin  ) ,  né  en  1  jSo , 
\  Bassana  ,  diocèse  dî^Albenga  en 
Ligurie ,  entra  dans  la  congréga- 
tion des  écoles  pies  èi  Rome ,  où 
il  professa  la  théologie.  Les  thèses 
qu'il  j  fit  soutenir,  réimprimées 
plusieurs  fois ,  étoient  des  disser- 
tations profondes  ;  dans  les  unes 
il  défend  la  doctrine  de  Saint- 
Augustin  contre  Lecterc  ,  Cud- 
"Wort ,  Daillé ,  etc.  ;  il  prouve  l'in- 
suffisance de  la  religion  natu- 
relle ,  et  combat  la  morale  re- 
lâchée, le  probabilisme ,  etc. ,  dé* 
fendus  par  plusieurs  auteurs  de 
la  compagnie  de  Jésus.  Le  sa- 
vant piariste  dénoncé  par  les  jé- 
suites à  Clément  XllI,  fut  des- 
titué ,  mais  ensuite  justifié  d'une 
manière  éclatante,  del'aveu  même 
de  ce  pape.  Le  général  de  son 
ordre  qui  désiroit  le  fixer  à  Rome 
pour  .continuer  la  carrière    du 

Îtrofessorat  sous  Clément  XIV, 
e  céda  cependant  aux  vœux  du 
comte  de  Firmian  qui  rap{)eloit 
à  l'université  de  Pavie.  L'af- 
fluence  des  élèves  aux  leçons  du 
père  Natali  étoit  si  grande  , 
qu'elle  excita  la  curiosité  de  Jo- 
seph 11  ,  qui  lors  de  son  sé- 
jour en  cette  ville ,  voulut  y  as- 
^ster.  L'illustre  professeur  eut 
de  nouveaux  orages  à  soutenir  \ 
cgmme  censeur  il  avoit  exigé  des 
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correctioiis  au  catécEîsBie  dt 
Bellarmin  qu'on  vouloit  réim- 
primer. Les  jésuites  à  celte  oe< 
casion  cabalèrent  contre  lui  à  \\ 
cour  de  Vienne,  mais  la  décisioo 
du  père  Natali  fut  maintenue, 
et  u  fut  perpétueliemeot  en 
butte  aux  persécutions  des  Jé- 
suites et  CLf:%  ultramontaios.  Na- 
tali mourut  vers  la  fin  de  juio , 
1791.  Parmi  \<&s  ouvrages  qu'il 
a  laissés  ,  écrits  ,  les  nus  ea 
latin,  \ts  autres  en  italien <,  les 
principaux  sont  *.  Complexionei 
augustiniame  de  gratid  Christi 
en  2  tomes  7  et  ses  traités  de  Pexis^ 
tence  et  des  attributs  de  Dieu^ 
de  la  trinité ,  de  la  creaÙQÊi  H 
de  la  grâce  en  3  lome».  Deux 
lettres  à  un  ami  de  Morne  sur  U 
m^ft  deJ.  C  et  sa  descente  aux 
enfers.  —  Sentimens  d'un  cathth 
hque  sur  la  prédestination  des 
saints.  — Prières  de  VégUsepour 
demander  la  grâce  ^  avec  une 
préface.  Lettre  au  père  AîanuuM 
sur  les  limbes  des  St.-Pères, 
Lettres  contre  la  t/wologie  mo- 
rale de  Collet.  Ces  deux  derniers 
écrits  ont  paru  sous  le  nom  d# 
Carlo  Bonamici  ;  on  lui  attri- 
bue aussi  des  réflexions  sur  k 
bref  de  Pie  Vl  contre  EjbeL 
Une  traduction  italienoe  de 
la  plainte^  à  M.  Habert  ,  star 
^injuste  accusation  du  Jéutsé' 
nisme  de  M.  Petitpied^  ei  dk 
parallèle  de  Phistoire  du  peupk 
juif  avec  celle  du  peuple  chrétien 
de  M.  d'Etmare.  Le  Père  NaïaH  a 
été  l'éditeur  de  ces  traduclion» 
faites  par  une  dame,  et  il  y  a  jaftrt 
de  savantes  notes;  il  avoit  corn* 
p»sé  un  volume  pour  la  défimu 
de  ses  corrections  au  aUéchisme 
de  Bellarmin ,  mais  il  ne  v^nbU 
pas  le  publier  »  de  peur  d'aî|nr 
davantage  &e&  adversaires*  Dans 
les  derniers  temps  de  sa  tîe, 
il  avoit  entrepris  ua  ouvrtft 
important  sn  âi^eur  de  ïé^fitt^ 
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dTTtrecht:  le  commencement  a  été 
îinprîmé  ,  mais  n'a  pas  vu  le  jour. 
On  lui  altji^ibue  encore  un  petit 
traite  anonyme,  intitulé:  Dub- 
bio  sut  ceniro  delP  uni  ta  catfo- 
ïica  neUa  chiesa  ,  in-8®  ,  1 790  , 
dans  leauel  après  avoir  établi 
que  J.  C,  est  le  centre  de  Tunité 
intérieure  de  l'église,  il  établît  que 
son  centre  d'unité  extérieure,  est 
la  communion  eucharistique  et 
non  pas  le  pape  dont  il  recon- 
noît  d'ailleurs  Fautori té  légitime. 
L'auteur  puise  ses  preuves  dans 
FEcriture,  les  SS.  Pères  et  même 
le  catéchisme  romain  ,  et  pré- 
sente ses  ratsonnemens  avec  une 
modération  remarquable.  La 
clarté,  la  sagacité,  la  justesse 
étoient  les  caractères  de  Teâprit 
du  Père  Natali  ;  on  les  retrouve 
dans  tous  ses  ouvrages. 

I.  NAÛCHE  (  GuYON-Dotois  , 
sieur  de  la) ,  exerçoit  vers  \a  fin 
du  i6»  siècle ,  la  médecine  avec 
beaucoup  de  distinction  à  Uzer- 
clie  en  Limousin.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suîvaos  :  L  Le  mi- 
roir*  de  beauté  en  santé  corpo- 
i^iie-y  Limoges,  i594,  2  vol.  in- 
8*.  Cet  ouvragé  a  été  commenté 
par  LaïKare  Meyssonier  et  a  eu 
plusieurs  éditions  ;  la  dernière 
parut  à  Lyon  en  1673.  IL  Dis- 
coisrs  sur  deux  fontaines  médici- 
nales d'Enceuisse  en  Gascogne; 
LÂmogçs  y  i5gS  f   i  voL^in- 8**. 

II.  NAUCHE  (Léonard) ,  curé 
de  la  Rochechouart ,  et  petit  fils 
flu  précédent,  fut  compté  au  rang 
des  hommes  de  lettres  de  son 
terpps.  11  ne  nonsceste  de  lui  que 
rOnUson  funèbre  de  Marie  de 
Rochechouart ,  marquise  de  Pom^ 
padour\  Brive,  1666,  i  vol.  iB-4'. 

NAUDET  (Thomas  Charles) , 
peintre  de  paysages,'  naquit  à  Paris 
en  i774>  ^^  Charles  Ptandet,  mac- 
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chand    d'estampes.     Son    père 
voyant  les  heureuses  dispositions 
de  son  fils  pour  le  dessin,  lui 
forma  le  goût    de  bonne  heure 
en  lui  mettant'  sous  les  yeux  les 
chefs-d'œuvre  des  grands  maî- 
tres.  Le  jeune  Naudet  se  trou- 
vant au  milieu  des  plus   belles 
productions  du  génie  n'étoit  em- 
barrassé que  du  genre  qu'il  de- 
voit    suivre ,   et    affectionna    le 
paysage.  Bientôt  on  le  vit  des- 
siner avec  ardeur  les  œuvres  de 
Salvator    Rosa  ,  d'Herman    d'I- 
talie, de  Pérelle  et  les  célèbres 
paysages  de  Nieelas  Poussin;  il 
étoit  ainsi  préparé  dans  l'étude 
de  l'art  qu'il  vouloit  entreprendre, 
lorsqu'il  entra  dans  l'école  d'Hu- 
bert   Robert  ,    peintre    du    roi* 
Naudet  poussé  par  l'extrême  d^- 
sir  de  se  distinguer ,  se  mit  en 
peu  de  temps  en  état  de  peindre 
et  de  dessiner  d'après  nature.  Il 
avoit  déjà  le    sentiment  de    se% 
forces  ,     lorsqu'il    entreprit    les 
dessins  de  la  statistique  du  dé- 
partement de  l'Oise ,  publiée  par 
Cambry  qui  étoit  prétet  de  ce  dé* 
partement  ;  cet  ouvrage  ,  daos  le- 
quel on  trouve  de  la  vérité  ei  des 
beautés  de  détail  fit  honneur  au 
jeune  artiste.   Lié  d'amitié  avee 
M.  Néergard  ,  naturaliste  et  gen- 
tilhomme danois  >  Naudet  le  sui- 
vit dans  ses  voyages  en    Italie  » 
en  Espagne,  en  Allemagne  et  en 
Suisse.  La  nature  fut  un  champ 
vaste  pour  Tétude    de    l'artiste 
voyageur;  les  plus  beaux  sites  ^ 
\es    monumens    de    l'antiquité , 
comme  les  modernes,  et  généra- 
leiçent  tout  ce  qui  aveit  de  l'in- 
térêt ,  fut  dessiné  avec  une  rapi- 
dité et  une  perfection  singulières. 
On  peut  dire  aveiï  raison  que  l'en^ 
semble  des  dessins  résultant  des 
differens  voyages  de  Naudet»  et 
dont  on  fait  monter  le  nombre  \L  ^ 
troi^  mille  ^environ  ,  est  une  àetL 
plus  riches  coUèctioas  qui  soient 
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connue  dans  ce  genret  C'est  oe 
grand  el  bel  ouvrage,  accompagné 
a'un  texte  instructif  et  savant  que 
M.  Néergard  a  mis  au  jour  ,  en 
ianvier  1812.  Thomas  Charles 
jVaudet  épuisé  de  fatigue  >  mou- 
rut peu  de  temps  après  son  re- 
tour à  Paris ,  le  14  juillet  1810. 

WEGRï  (  Pierre  ) ,  peintre  vé- 
nitien, florissoitvt^rs  Tannée  1673, 
et  s'est  illustré  principalement 
par  le  bean  tableau  cru'il  fit  pour 
l'école  de  Saint-Rocn  k  Venise. 
On  y  voit  la  république  accom- 
pagnée des  vertus  ,  implorer  , 
dans  un  temps  de  peste  ,  l'assis- 
tance  de  la  vierge ,  qui ,  placée 
dans  un  chœur  oanges  ,  est  ac- 
compagnée de  Saint-Màrc,  Saint- 
Roch  et  Saint-Sébastien.  San- 
drast  fait  un  grand  éloge  de 
ce  tableau  ,  tant  pour  la  gran- 
deur de  l'ordonnance  ,  que  pour 
la  force  de  la  couleur.  Pierre  Né- 
grl  a  voit  aussi  une  grande  faci- 
lité d'exécution  ;  mais  en  général 
s*n  dessin,  est  maniéré.  On  voit 
|)lusieurs  de  ses  ouvrages  à  Rome 
^t  dans  d'autres  villes  de  l'Italie  ; 
il  y  a  aussi  un  très- beau  tableau 
de  lui  dans  la  ealerie  de  Dresde , 
représentant  Impératrice  Agrip- 
pine  mourante. 

.  NEVE  (  François  de  j ,  natif 
d'Anvers  ,  florissoit  dans  cette 
Tille  en  i6â5*  11  commença  par 
copier  les  tableaux  de  Rubeus  et 
de  Van  Dick,  et  alla  se  perfection- 
ner à  Rome  ,  d'après  Raphaël  et 
l'antique.  De  retour  à  Anvers  ,  il 
y  débuta  par  quelques  •  sujets 
d'histoire  ,  qui  lui  méritèrent  la 
réputation  de  bon  peintre  dans  la 

SI  trie  des  plus  grands  maîtres, 
e  Néve.  Cûmposoit  avec  feu, 
colonoit  bien,  et  dessiooit  de 
inéme.  La  ville  d'Anvers,  conser- 
Voitla  plupart  de-ses^tableaux. 

.  MEVE0  '(Mathieu  ) ,  pcinlre , 
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I  né  k  Leyde  en  1647  >  ^^^^^  Si.  Ara»* 
I  tcrdam  ,  dans  un  âge  avancé, 
I  imita  la  manière  du  célèbre  Gé- 
I  rard  Dow  ,  son  maître  ,  au  point 
que  ses  ouvrages  eurent  pres- 
qu'a  uta  Qt  de  vogue  et  l'on  sait  com- 
bien les  tableaux  de  Gérard  Dow 
sont  recherchés  pour  leur  fini  pré- 
cieux. La  plupart  des  tableaux  éê 
Neveu  représentent  des  assem- 
blées brillantes  ,  des  bals  ,  des 
concerts  ,  des  joueurs  de  trictrac, 
etc.  Houbraken  loue  entre  au- 
tres ouvrages  de  ce  peintre  ,  un 
tableau  d'histoire  qu  on  pourroit 
appeler  les  Œuvres  de  miséricor- 
de. On  y  admire  avec  quel  esprit 
et  quelle  vérité  il  a  disposé  et 
placé  un  nombre  prodigieux  de 
figures.  Les  tableaux  de  Nevea, 
sans  être  tout-à-fait  aussi  finis 
que  ceux  de  son  maître  ,  sont 
toujours  bien  peints  ,  bien  colo- 
riés et  d'un  dessin  asses  correct; 
ils  sont  rares  ,  et  on  n'en  trouve 

fuères  que  dans  les  cabinets  de 
landre  et  d'Allemagne. 

NEUVILLE  (  Joseph  de  )  ,  ci- 
pitaine  des  invalides  à  Lorient, 
né  à  Sangaste  près  de  Caliii» 
en  1707 ,  et  mort  sur  la  fin  ds 
1 8*  siècle  ,  a  composé  et  publié 
des  Comédies ,  des  Romahs ,  et 
d'autres  ouvrages  de  liitératore 
légère  ,  que  Ton  peut  regarder 
comme  les  délassemens  d'un  mi- 
litaire, qui  n'y  mettoit  aacone 
prétention» 

NEWISKI  (Alexandre),  grind- 
duc  'de  Moscovie  ,  succéda  à  son 
père  Jaroflas  dans  le  gonveree. 
ment  de  ses  états.  Du  vivant  de 
ce  dernier,  Newiski  remporta 
une  victoire  complète  sur  les 
Suédois ,  secondés  des  chevaliers 
Teu  toniques  ,  près  des  bords  de 
la  Sewa.  Son  frère  aîné  èl»} 
mort  subitement  la  première nait 
de  ses  noces ,  il  parvint  à  fèm* 
pire  an  1^44  7  ^^  gouverna  la  Bitf- 
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sie  avec  autant  de  sagesse  que  de 
|[loire.  Au  relour  d'une  expédi- 
tioti  qu'il  a  voit  faite  en  Crimëe  , 
il  fut  attaqué  d'uue  maladie  dan- 
gereuse; ce  qui  le  détermina  a 
abdiquer  ie  pouvoir  souverain , 
pour  se  retirer  dans  un  monas- 
tère ,  où  il  prit  le  nom  d'Alexis, 
et  où  il  mourut  en  j'i65.  Les  Rus- 
ses rhonorent  comme  tin  saint  : 
Tempercur  Pierre  I  a  érigé  une 
église  et  un  couvent  eu  son  hon- 
neur ;  et  Catherine  I ,  pour  con- 
server le  souvenir  de  ses  vertus  , 
a  fondé  en  1725,  un  ordre  de 
chevalerie ,  qui  s'appelle  Tordre 
de  St. -Alexis. 

NEWMAJ\r  (  Samuel  ) ,  premier 
ministre  de  Rehoboth ,  Massa- 
chussetts  9  né  en  1600  à  Ban- 
hurj  en  Angleterre ,  passa  en 
Amérique  en  i636  ,  demeura 
dix-huit  mois  k  Dorchester,  et 
ht  nommé  pasteur  de  l'église  de 
Weymouth ,  où  il  resta  cinq  ans , 
ets  établit  en  i644  >  ^^c  une  par- 
tie de  son  église  ,  a  Rehoboth , 
QÙ  il  mourut  en  4  663.  Cet  estima- 
hle  ecclésiastique ,  charitable  et 
pieux  ,  étoit  infatigable  daus  ses 
travaux  évangéliques.  Il  a  compilé 
une  Concordance  des  Ecritures , 
publiée  à  I^oudres,  i643,  grand 
m-fol.  Il  Ta  revue  à  Rehoboth  ; 
elle  est  connue  sous  le  nom  de 
Concordante  de  Cambridge. 

NEYN  (Pierre  de),  peintre, 
architecte  et  mathématicien ,  né  i 
Leyde  en  1597  ,  mort  dans  cette 
>ille  en  i659 ,  étoit  tils  d'un  tail- 
leur de  pierre  ^  qui  le  destina  , 
dès  l'âge  de  douze  ans ,  à  ce  mé- 
tier pénible.  Mais  au  bout  de 
quelques  années ,  son  génie  natu- 
rel Iti  porta  à  des  connoissances 
abstraites  ;  et  sans  secours  ,  sans 
maître ,  ^  l'aide  seule  des  livres 
qu'il  achetoit  des  épargnes  qu'il 
wisoit  sur  le  gain  de  son  travail , 
^  apprit  les  mathématiquej»!  «t 
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Îirincipalement  la  perspective  et 
'architecture.  11  se  perfectionna 
tellement  dans  ces  sciences  ,  que 
les  artistes  venoient  le  consulter  , 
et  qu'il  finit  par  en  donner  det 
leçons  publiquesi  Parmi  ses  élè- 
ves ,  il  eut  Isaife  Van  den  Velde  , 
un  des  meilleurs  peintres  danssoa 
genre;  il  lui  enseigna  i'architec* 
tare  et  la  perspective,  sous  la  con- 
dition que  le  peintre  lui  donne- 
roit  des  leçons  de  son  art.  Aussi- 
tôt maître  qu'élève ,  De  Neyn  ,  fit 
de  tels  progrès ,  que  lorsqu'on 
voyoit  ses  ouvrages  1  on  ne 
pouvoit  croire  qu'il  eût  employé 
si  peu  de  temps  pour  réusiur,  et 
ses  tableaux  plurent  à  un  tel 
point , qu'il  abandonna  lecompaf 
et  la  règle ,  pour  la  palette.  Soa 
mérite  reconnu  lui  ayant  fait 
donuer  la  place  d'architecte  de 
la  ville ,  il  en  remplit  dignement 
les  fonctions  importantes  ;  mais 
toujours  en  exerçant  la  peinture 
jusqu'à  sa  mort. 

NICASIUS  (Bernard),  pein* 
tre  né  à  Anvers  en  1608  >  mort  à 
Paris  en  16^8  y  est  celui  qui  a  le 
plus  approché  de  la  manière  de 
Sneyders ,  son  maître.  En  s'ap« 
pliquant  à  peindre  parfaitement 
des  fleurs  et  des  anim'aux ,  il  ne 
négligea  pas  l'étude  de  la  figure 
qu^l  dessinoit  et  peignoit  bien. 
Après  avoir  passé  plusieurs  an? 
nées  en  Italie,  il  vint  se  fixer  à 
Paris ,  où  ses  talens  l'ayant  fait 
connoitre.  Il  fut  reçu  à  l'acadé* 
mie  royale  de  peinture  sur  un 
sujet  d'animaux.  Louis  XIV  em- 
ploya le  piuceau  de  cet  artiste 
dans  plusieurs  de  ses  maisons . 
royales ,  où  ce  peintre  a  travaillé 
avec  Van  Boucle ,  Grif  et  Pierre 
Boel.  La  plupart  de  ses  tableaux 
représentent  dett  chasses ,  du  gi« 
hier  ou  des  fruits  et  des  fleurs. 
Il  omoit  ses  fonds  dechaimaus 
paysages  \  son  coloris  est  chaad 
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et  doré,  ses  composîtions  ani- 
mées et  spirituelle».  Le  célèbre 
Desportes  a  été  Tua  des  élèves 
de  Nicasias. 

NICOLAS  (  François  )  ,  évé- 

3ue  de  Nancy  ,  membre  de  Taca- 
émie  decelte  ville,  avoit  été  suc- 
cessivement curé  ,  grand-vicaire 
et  professeur  de  belles-lettres  , 
et  s^toit  lait  généralement  aimer 
jpar  ses  vertus  ,  par  Temploi  de 
ses  talens  distingués ,  soit  dans 
Tartvde  la  chaire  ,  soit  dans  l'ea- 
seiguenient.  Un  juif  qui  avoit  été 
son  élève  répandit  des  fleurs  sur 
sa  tombe  par  une  pièce  insérée 
dans  les  journaux.  Lie  malheur  et 
rindigence  furent    toujours  des 
titres  «ux  bienfaits  de  Nicolas. 
Lorsque  pour  terminer  les  divi- 
sions qui   agitoient  rÉ|^ise    de 
France,  on  mvita   tous  les  évé- 
ques  tant   assermentés  qu'inser- 
mentés à  donner  leur  démission, 
il  s'empressa  d'accéder  k  ce  vœu. 
II.  a  voit  accepté  le  gouvernement 
d'un  diocèse  dans  un  temps  diffici- 
le, lorsqa'raucun  revenu  n'étoit  at- 
taché kcette  place,et  lorsquela  per- 
sécution étoit  dirigée  contre  leurs 
pasteurs.  Il  abdiqua  ,  jusqu'à  ce 
qu'un  nouvel  ordre  de  choses  as>- 
surât  aux  fonctions  épiscopales  de 
la   considération  ,  fa  protection 
du  gouvernement ,  et  une  dota- 
tion fixe*  L'év^ue Nicolas  mourut 

il  Nancy  ài'âge  de  66 ans,  le ^4]*^*^* 
let  iSo^.Asonmhumation  se  trou- 
vèrent les  autorités  constituées  ; 
l'académie  et  environ  la  mille 
personnes  assistèrent  a  la  pompe 
funèbre  de  celui  qui  les  avoit 
instruites  par  ses  discours  et  édi- 
fiées par  ses  exemples.  Bientôt 
après  on  lui  érigea  un  monument 
avec  uneépitaphequi  fait  honneur 
aux  habitans  de  Nancy. 

NIGOLO  ,  architecte  et  sculp- 
teur, né  à  Florence  en  i5oo, 
mort  en  i565  p  fut  sumoinmé  11 
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Ttibulo  ,  le  Turbulent ,  p^rM. 
que  dans  sa  jeunesse  on  ne  le 
trouvolt  jamais  en  repos.  Pour  le 
dompter  ,  son  père  qui  étoit  char* 
pentier  ,  lui  donna  de  Toccupa- 
tion  dans  sa  profession.  Ij  le  plaça 
ensuite  chez  le  Sansovino  ,  où  le 
jeune  Nicolo  fit  des  progrès  rapi- 
des dans  l'architecture  et  dans  la 
sculpture.  Il  ne  cessa  de  se  distin- 

f[uer  dans  ces  deux  arts ,  soit  par 
es  plans  de  superbes  édifices, 
soit  par  les  églises  qu'il  conduisit 
lui-même  sur  ses  dçssins  et  qu'il 
orna  de  ses  sculptures.  Les  papes, 
les  rois  et  les  plus  grands  sei- 
gneurs employèrent  souvent  et 
avec  succès  st^  talens. 

NIGON,  architectede  Pergamet 
itoort  en  l'année  i6i  de  notre  ère, 
fut  un  des  plus  habiles  mathéma- 
ticiens de  son  temps ,  et  ensei- 
gna la  langue  grecque  dans  sa 
patrie.  Fils  du  fameux  médecin 
Galien  ,  il  avoit  lui-même  des 
connoissances  dans  Fart  que  cnl- 
tivoit  son  père ,  et  dont  il  a  donné 
des  principes  excellens. 

NfGOPHANE  ,  peintre  grec, 
élève  de  Niconàaque  et  contem- 
porain d' Apelles,  uorissoit  Ters  la 
iiS*  olympiade  ,  environ  Sao 
ans  avant  notre  ère.  Il  étoit 
compté  parmi  les  grands  peintres 
de  son  siècle  ,  pour  la  majesté , 
Télégance  et  1  agrément  de  se$ 
ouvrages  ;  On  y  trou  voit  du  (ea. 
et'  de  l'invention  dans  les  idées  ; 
un  beau  choix  dans  les  modèles, 
une  gratide  pureté  avec  beaucoup 
dé  facilité  dans  l'exécution.  Il  se 
plaisoit  beaucoup  à  peindre  des 
antiquités  pour  conserver  la  mé^ 
moire  des  monumens.  11  réussif- 
soit  parfaitement  dans  les  ^or* 
traits  et  a  fait  ceux  des  plus  bokl 
femmes  de  son  temps. 

NIEDLANT  (  Jean  )  ,  pelntm, 
natif  d'Anvers  I  sur  la  fin'da  rf* 
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nècle  ,  samt  sa  famille  k  Ams-  | 
terdam  ,  ponr  se  dérober  aux 
cruautés  des  Ëspaepols ,  qui  ra- 
ya geoient  les  Pajrs-Bas ,  et  apprit 
\e»  principes  de  son  art  de  Fran- 
çois Badéns  ,  peintre  d'Anvers, 
qui  s'étoit  aussi  réfugié  k  Aois- 
terdam.  Nieulant  peignoit  très- 
bien  en  petit  ;  il  composoit  d'une 
manière    intéressante  des  sujets 

Ï>ris  de  la  Bible ,  et  faisoit  par- 
alternent  lepajrsage. 

NILES  (  Samuel  ) ,  ministre  de 
Braintrée  (  Massacbussetts  ) ,  né 
en  1674  f  gradué  en  1699  au 
collège  d'Harvard,  précba  quel- 
que temps  II  Rfaode-Island  dans 
le  district  qu'on  appelle  Landes 
Ministérielles.  Il  passa  de  Kings- 
ton à  Braintrée  en  1710,  oii  il 
{>nt  les  ordres  et  fut  ministre  de 
a  seconde  église.  En  1759,  60 
ans  après  être  sorti  du  collège ,  il 
prit  le  degré  de  *maitre-ès-arts , 
et  mourut  en  1762.  Il  a  publié  , 
un  Compte  succinct  et  affligeant 
de  rétat  présent  des  églises  dans 
la  Nouvelle-j^nf^eterre  9  174^  : 
Défense  de  différens  points  de 
doctrine  importans,  in-S»,  1762  : 
Doctrine  de  F  Ecriture  sur  le  pé- 
ché originel,  en  réponse  à  M.  Tay- 
ltir,in-8»,  1757, 

NISBET  (  Charles  )  ,  premier 
président  du  collège  de  Dickio- 
son  en  Pen^lvanie ,  né  en  Ecosse 
«n  1737,  fut  pendant  plusieurs 
années  ministre  de  IV^ontrose.  Son 
attachement  pour  la  liberté  étoit 
si  vif  que  dans  le  temps  de  la 
lutte  entre  la  Grande-Bretagne 
et  ses  colonies  ,  il  osa  élever  la 
Toix  en  faveur  de  l'Amérique.  En 
1783 ,  quand  le  collège  de  Dic- 
kinson  fut  fondé  ^  Carliste ,  Nis- 
beten  futnommé  le  principal.  Ce- 
pendant au  moment  de  sa  nomi- 
nation ,  il  n'éloit  pas  encore  en 
Amérique ,  et  n'entra  en  fonction 
qu'en  1785.  Il  mourut  en  i8o4* 
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Avec  une  imagination  vive  et 
fertile ,  l'esprit  ck  Nisbet  étoit  pé« 
nétrant,  sa  mémoire  prodigieuse» 
son  jugement  sûr  et  son  goût  ex« 
quis.  Infatigable  ^  l'étude  ,  il  ac- 
quit un  fond  immense  de  connois* 
sauces  ;  il  n'y  a  voit  dans  au- 
cun  autour  de  passage  frappaUt 
qu'il  nepût  citer  littéralement.  Il 
etoit  également  versé  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes. 
Ses  leçons  au  collège  étoient  sim- 
ples et  faciles ,  mais  riches  en 
connoissances  solides.  Sa  conver- 
sation ètincetoit  de  traits  d'esprit» 
de    reparties  brillantes  ,    et  de 

Î>laisanteries  délicates.  Quelque- 
bis  l'ironie  piquante  s'v  mêloit. 
Souvent  ses  remarques  etoient  sé- 
vères et  tranchantes ,  mais  inca- 
pables de  blesser  les  autres  injus- 
tement ;  il  ne  fut  rigoiureuz  que 
ponr  lui-même ,  et  dédaigna  tou- 
jours la  basse  complaisance  qui 
capte  lés  suffrages  populaires* 

NOCRET  (  Jean  )  ,  peintre 
d'hbtoire  et  de  portraits,  excella 
dans  ce  dernier  genre  et  fut  pein- 
tre du  duc  d'Orléans  et  rectettr 
de  l'académie  royale  de  peinture* 
Il  étoit  né  ^  Nancy  en  161  a,  et 
mourut  à  Paris ,  Agé  de  60  ans. — 
Son  fils,  Charles  Nocrbt,  né  k 
Paris  ,  en  1667  ,  mort  dans  cette 
ville  en  1719  «  fut  héritier  de  ses 
talens ,  et  membre  de  la  noiéme 
académie. 

NOGAROLA  (ïsetta),  fille 
de  Léonardo  Nogarola,  patrice 
vèronais  ,  et  de  Blanche-borro- 
œée  de  Padoue,  fut  célèbre  dans 
le  i5*  siècle  par  son  savoir. 
A  une  lecture  assidue  des  Pères 
de  l'É'glise  ,  elle  joignit  la  con- 
noissance  des  langues  ;  elle  avoit 
approfondi  plusieurs  branches 
d€s  sciences ,  particulièrement  la 
théologie  et  la  philosophie.  Elle 
exhorta  dans  des  harangues  très- 
véhémeates  les  princes  dirétiens 
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et  les  papes  k  prendre  les  armes  | 
contre  hs  Turcs.     Le   cardinal 
Bessarion ,  en  lisant  uo  de  ses 
ouvrages,  ne  put  croire  qu'elle  en 
iùt  l'auteur ,  il  se  rendit  a  Vérone 
exprès  pour  la  voir  y  et    revint 
enchanté  d'elle.   On   a  dlsotta 
Nogarola     un     dialogue    entre 
Adam  et  Eve  (  suite  aune   dis- 
cussion qu'elle   eut    avec  Louis 
Foscarini  ,  ambassadeur  de  Ve- 
nise ,  pour  savoir   qui   avoit  le 
pins  péché  d'Eve  ou  d'Adam  )  ;  il 
lut  imprimé  en  i563  avec  uoe  de 
ses  Elégies  et  un  Eloge  de  St.-Je^ 
rame.  MaiFei  en  parle  avec  éloge. 
Le  même  Loub  Foscarini  ,  très- 
illustrevénitien ,  écrivit  un  Opus- 
cule en  son  honneur  y  et  Mario- 
Philelpho  a  écrit  sa  vie  en  versr 
latins. — Sa  sœur  ,  Angiola  No- 
OAAOLà  ,  qui  fit  aussi    quelques 
Egfogues  et  poésies  Juaitives  y 
fut  mariée  au    comte    i^rédéric 
Torelli ,  descomtes  deGuastalle, 

Sui  cultivoit  aussi  les  lettres  ;  et 
rinevra  ,  son  autre  sœur  ,  ma- 
riée à  Brunoro  Gambara  ,  se  dis- 
tingua de  même  par  son  esprit,  et 
laissa  un  Becueil  de  lettres  élé- 
gantes. Voyet  Tiraboschi ,  dans 
Mn  histoire  de  la  littérature  ita- 
lienne. 

NOIRÔT  (  Marie  )  »  née  en  1 75^ 
à  Châlons  -  sur  -  Saône  y  mam- 
festa  d^s  l'enfaoce  le  goût  et  l'a- 
mour de  toutes  les  vertus,  l^ 
l'âge  le  plus  tendre  eUe  étoit  le 
modèle  de  toutes  ses  compagnes  ; 
cependant  sa  piété  n'a  voit  rien  de 
trop  austère  ^i  d'incommode  ; 
son  aimable  simplicité  ^  la  dou- 
ceur même  de  sa  voix ,  peignoient 
le  calmé  de  son  cœur  ;  son  hu- 
meur polie ,  prévenante  et  gaie , 
toujours  égale ,  toujours  pleine 
de  candeur  ,  annonçoit  sa  par- 
faite innocence.  A  peine  sortie 
de  l'adolescence  ,  elle  se  voua  au 
sen  ÎC£  des  pauvres  dans  le  grand 
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h^pitlil  de  Châlons-8ar*Saêne  , 
et  y  devint  leur  consolation  et 
leur  foie  ;  elle  les  servoit  avec  un. 
esprit  d'humilité  et  avec  cette 
bonté  qui  lui  étoit  naturelle,  avec 
un  zèle  infatigable  et  l'empsesse- 
meut  le  plus  tendre ,  sans  jamais 
leur  marquer  ni  ennui ,  ni  lassi- 
tude I  ni  dégoût.  Cette  sainte 
fille  mourut  en  cette  maison  le 
4  août  1767,  âgée .  seulement  de 
!X6  ans  et  quelques  mois.  Si  sa  vie 
fut  courte  ,  elle  a  laissé  de  longs 
souvenirs  de  sa  vertu  ,  une  mé- 
moire chère  à  tons  ceux  qui  l'ont 
counue  ,  et  d'immortelles  leçons 
de  toutes  les  vertus  hospitalières» 
Un  Précis  sur  le  mérite  de  Marie 
Noirot  fut  imprimé  a  Lyon  , 
en  1767,  in-4*'» 

NOLLET(  Dominique  ) ,  pein- 
tre ,  né  k  Bruges  vers  1640  »  fut 
reçu  dans  la  société  des  peintres 
dé  cette  ville  eh  1687.  Sa  répu- 
tation le  fit  choisir  par  Maxiuû- 
lien  ,  duc  de  Bavière  ,  pour  son 
premier  peintre  et  sur-intendant 
de  son  cabinet  des  arts.  Nollet 
resta  ton  jours  attaché  à  ce  prince  » 
le  suivit  même  dans  ses  disgrâ- 
ces ,  et  vint  avec  lui  k  Paris  ;  il 
retourna  en*  Bavière  lorsque  Té- 
lecteur    rentra    dans   ses  états. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  il 
reviut  k  Paris  oh  il  termina  ses 
jours  en  1736 ,  k  l'âge  de  96  ans. 
Cet  artiste  peignoit  l'Iiistoire  ,  le 
paysage  et   les    batailles  :  c'est 
dans  ce  dernier  genre  qu'il  a  le 
mieux  réussi  ;  ses  paysages  sont 
très-variés  ,  les  arbres  bien  tou- 
chés et  d'une  belle  couleur.  Ses 
batailles  ,  ses  siiéges  de  ville,  etc., 
sont  traités  avec  beaucoup   de 
feu  ,  de  vérité  et  de  facilité.    Il 
semble  ,  de  près ,  que  quelques- 
uns  de  ses  tableaux  ne  soient  qu'à 
moitié  faits.  A  peine  sa  toUe  ou  le 
,  panneau  sont-ils  couverts  de  cou- 
rleur;  mais  a  une  certa'me  di^- 


NORT 

tan^  on  est  frappé  de  rharmonM 
et  de  la  chaleur  qui  régnent  par- 
tout. Son  dessin  est  correct ,  sa 
manière  approche  de  celle    de 
Van  der  Meulen.  Quoique  Nollet 
ait  demeuré  long-teuips  k  Paris  , 
il  est  peu  connu  en  France  ;  la 
plupart  de  ses  ouvrages  sont  en 
Flandre  et  en  Allemagne  ,  sur- 
tout en  Bavière.  On  cite  ,  eqtrê 
autres ,  plusieurs  petits  tableaux 
représentant  des  sujets  tirés  du 
nouveau  Testament ,  ^ui  étoient 
dans  U  paroisse  de  Saint-Jacques 
de  Bruges  ;  une  bataille  ,  si  bien 
petfite  dans  la  manière  de  VaQ 
der  -  Meulen  ,    que  l'on  peut  y 
être  trompé ,  et   un  tableau  re* 
présentant  saint  Ix>ui8  reçu  par 
les  Carmes ,  en  débarquant  à  la 
Terre-Sainte. 

NOpMSZ  (  N.  )  ,  poète  hol- 
landais ,  a  traduit  avec  succès 
un  grand  nombre  de  pièces  fran- 
çaises et  anglaises  ,  et  les  a  in- 
troduites sur  le  théâtre  de  sa  na- 
tion. Il  est  lui-même  auteur  de 
quelques-unes  qui  ne  sont    dé- 

{>ourvues  ni  d'intérêt  ni  de  ta- 
ent.  En  faisant  les  plaisirs  da 
public  ,  Noomsz  ne  fut  point 
tenreux  ;  il  est  mort  en  i8o3  , 
à  l'hôpital  d'Amsterdam ,  dans  la 
plus  extrême  misère. 

NORMAND  (N.)  ,  avocat  et 
ensuite  conseillerau  parlementde 
Dijon,  vivoit  sur  la  fin  du  ]7«  siècle 
et  dans  Le  1 8*.  On  a  de  cçt  auteur, 
bonjurisconsulte,les  ouvragessui- 
vans,  L  Des  Partages  par  souche 
et  par  représentation,  suwant  les 
art.  1 8|e/  igda  titre  7  de  la  coutume 
du  duché  de  Bourgogne  ;  Dijon  , 
1750  ,  in-8».  II.  Du  double  tien  , 
suivant  la  coutume  du  duché  de 
Bourgogne  ,  Dijon  ,  1730 ,  iu-8». 

NORTON  (Jean),  ministre  & 
£os:on^  né  eu  1606^  au  comté 
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d'Hertford  en  Angleterre ,   élève 
de   l'université   de    Gambridfi^. 
Après  avoir  pris  ses  premiers  de^ 
grés  ,  il  fut  précepteur  dans  une 
école  ,  puis  vicaire  de  l'église  de 
sa  ville   natale.   Dans  le  même 
temps ,  un  certain  nombre  de  mi- 
nistres étoient  chargés  d'une  ins- 
truction. Norton ,  qui  étoit  prédi- 
cateur ,  s'étoit  livre  long-temps  k 
Pétudedela  littérature ,  mais  il  se 
consacra  entièrement  k  celle  delà 
théologie  ;  ses  talens  le  portèrent 
au  premier  raug  des  prédicateurs, 
et  pouvoient  lui  assurer  de  l'avan- 
cement dans  l'église  d'Angleterre  y 
si  son  zèle  pour  le  christianisme 
ne  lui  eût  fait  refuser  tout  ce  ^ui 
ne  s'accordoit  pas  avec  ses  prin- 
cipes. Il  s'embarqua  pour  la  nou- 
velle Angleterre  en  i634;  mais 
un  violent  orage  le  contraignit  de 
revenir.  Dans  Pannée  suivante,  il 
reprit  son  voyage  ,    et  arriva  K 
PJymouth  ,  où  il  prêcha' pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'hiver. 
£n  i656  y  il  passa  k  Boston  ,  puis 
accepta  la  airection  d'une  nou- 
velle église  qui  s'étôitformée  k  Ips- 
wich  en  i634*  Pendant  le  temps 
de  son  ministère,  il  composa  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  qui 
lui  acquirent  de  la  réputation.  En 
i65a  ,  après  la  mort  de  Gotton» 
l'église  ae  Boston  demanda  Nor- 
ton pour  ministre.  Celle  d'Ips- 
wich  ne  voulut  jamais  permettre 
qu'il  la  quittât  ;  il  fallut  que  le 
gouverneur  et  les^  magistrats  as- 
semblassent un  concile ,  dont  Ta- 
vis  fut  enfin  suivi.  De  ce  moment , 
il  fut  ministre  de  Boston  ,  et  ren- 
dit de  grands  services  dans  cette 
place.  Après  la  restauration  de 
Charles  II ,  on  crut  nécessaire  de 
présenter  une  adresse  k  ce  prince  ; 
MM.  Norton  et  Si^non  Bradstreet 
furent  députés  pour  cet  objet.  Ils 
parl^ieni  pour    l'Angleterre    en 
février    166.2  ,    et    revinrent   en 
septembre  de  la  même  aouéc  , 
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rapportant  une  lettre  du  roi ,  qoî  t 
promettoit  de  confirmer  la  cbar- 
tre  ;  mais  Charles  exigeoit  que  i 
la  justice  (àt  administrée  en  son 
nom.  hçs  agens  ,  qui  s'étoient  fi- 
dèlement acquittes  de  leur  com- 
mission ,  furent  r^ns  très-froide- 
ment y  et  le  chagnn  que  Norton 
en  ressentit  hâta  sa  fin.  11  mourut 
subitement  en  i663  ,  âgé  de  67  ! 
ans.  Norton  a  écrit  une  Lettre 
en  latin  au  fameux  Jean  Durjr  ; 
elle  a  été  signée  par  ifi  autres 
ministres.  En  i645  »  il  écrivit  à 
la  requête  des  ministres  de  la 
Nouvelle-Angleterre ,  uneréponse 
âuo  certain  nombre  de  questions 
relatives  au  gouvernement  de 
l'Eglise  ;  ce  fut  le  premier  livre 
écrit  en  latin  dans  ce  pays  ;  il  a 
paru  sous  le  titre  de^,  1.  Responsio 
ud  totum  quœstionum  syliogen 
à  clarissimo  viro  dont.  GuL 
jâpoUomoproposilam^  ad  eompo' 
nendas  controversias  in  Anglid  ; 
Londres,  in-S*,  164B.  ^ortbn  a 
publié  en  outre ,  Il .  Les  souffran- 
ces de  J»'C»  »  et  les  questions 
sur  la  justice  active  et  passive  , 
in-8*,  1648. 111.  Une  Réponse  au 
Dialogue  de  M.  Pinchin  y  10-12  , 
i655  ,  qui  fut  écrite  sous  la  di- 
rection de  la  cour  générale.  IV. 
L'Evangile  orthodoxe  ,  ou  Traité 
dans  lequel  on  examine  briève* 
ment  un  grand  nombre  de  vérités 
de  TEvangile,  in-4*  >  i654*  ^'  ^ 
Fie  de  M.  Cotlon ,  i658.  VI.  Le 
cœur  de  la  Nouvelle' Angleterre 
déchiré  par  les  blasphèmes  de  la 
génération  présente  ,  ou  Traité 
de  la  doctrine  des  quakers  ,  in- 
8»  ,  1760.  VU.  Un  Catéchisme  et 
plusieurs  Sermons. 

NOVERRE  (  Jean-George  )  , 
célèbre  danseur  et  maître  de 
ballets ,  fils  de  Louis  Noverre  , 
adjudant  de  Charles  XII  ,  né  i 
Paris  le  ag  avril  1727  ,  mort  en 
1811  >  fut  élève  de  Dupré.  En  1740 
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il  débuta  sur  le  théâtre  de  la  conr 
à  Fontainebleau  ;  quelque  temps 
après  le  grand  Frédéric  Tappela 
à  Berlin  et  le  combla  de  faveurs. 
U  revint  à  Pans  en  1 749  9  et  com- 
posa pour  Topera- comique  un 
Ballet  chinois  ,  les  Reentes  prus» 
siennes  ,  la  Fontaine  de  Jouvence 
et  les  Fêtes  flamandes •  Appelé 
par  Garrick  en  Angleterre  ,  il  se 
ut  applaudir  sur  le  grand  théâtre 
de  Loudres  ,  et  revint  s'ofirir  aux 
directeurs  de  l'opéra  de  Paris  , 
qui  le  refusèrent.  Il  prit  dès-lors 
un  engagement  à  Lyon  où  il  tit 
représenier  les  ballets  de  la 
Toilette  de  Vénus  ,  les  Fêtes  du 
Sérail ,  le  Jugement  de  Paris ,  le 
Jaloux  Sans  rival ,  qui  reçurent 
tous  un  accueil  tlatteur*  Eu  1 760 
parurent  ses  Lettres  sur  la  danse  ^ 
que.  Voltaire  estimoit  beaucoup. 
Le  duc  de  Wirtemberg  ,  qui  don- 
noît  chaque  hiver  des  létes  bril- 
lantes ,  le  fit  venir  auprès  de  lui, 
et  Noverre  composa  pour  ce 
priuce  un  grand  nombre  de  ballets 
nistoriques  très-applaudis.  La 
cour  de  Vienne  rappela  pour 
être  l'ordonnateur  des  fêtes  célé- 
brées au  mariage  de  Tarchi du- 
chesse Caroline  ,  et  lui  donna 
le  titre  de  maître  des  ballets  de 
la  famille  impériale.  Lors  du  ma- 
riage de  Tarchiduc  Ferdinand  , 
Noverre  fut  créé  chevalier  du 
Christ  ;  il  passa  ensuite  une  se- 
conde fois  k  Londres,  et  revint 
en  France ,  où  la  reine  le  nomma 
maître  des  ballets  de  l'académie 
royale  de  musique.  Pendant  les 
troubles  de  la  révolution  ,  il  re- 
tourna en  Angleterre  ,  et  j  com- 
posa ses  ballets  des  N&ces  de 
Thétis  et  Iphigénie  en  Aulide  :  ce 
dernier .  de  son  propre  aveu ,  est 
son  meilleur  ouvrage.  Le  public 
en  fut  si  enthousiasmé,  que  l'an- 
teur  fut  couronné  sur  le  théâlie. 
Ses  travaux  lui  a  voient  acquis 
une  fortune  aisée  î  mais  U  eut  le 
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nalhear^'en  perdre  laplas  gran- 
de partie  ,  et  pas^a  le  reste  de  ses 
jburs  dans  la  médiocrité.  En  1807 
il  publia  des  Lettres  sur  les  arts 
imitateurs  ,  en  2  volumes  it]-8<*. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort  il 
travailloit  à  un  Dictionnaire  sur 
la  danse.  Il  seroit  trop  long  de 
cirer  tous  les  ballets  qu'il  a  com- 
posés ,  car  on  prétend  qu'ils 
montent  au  nombre  de  cent-cin- 
quante. (  Article  additionnel  à 
celui  du  tome  XII.  ) 

T.  NOYES  (  facques  ) ,  l'un  des 
premiers  ministres  de  Newburj 
massachussetts ,  né  en  1608  au 
Wiltsbire  en  Angleterre ,  élève 
pendant  quelaue  temps  de  l'uni- 
versité aOxtord ,  accompagna 
IParker  en  167*4  »  ^  ^*  Nouvelle- 
Angleterre.  Il  prêcha  une  année 
à  Mystic  ,  maintenant  iAedrord. 
On  lui  oJSfrit  le  ministère  de  Wa- 
lertowu  ;  mais  il  aima  mieux  s'é- 
tablir avec  Parker ,.  à  Newburjr. 
Il  mourut  en  i656.  Jacques Nojes 
et  Parker  éloient  deux  amis  très- 
intimes  ;  compagnons  d'études  , 
ils  étoient  venus  ensemble  en 
Amérique,  et  avoientété  ministres 
dans  la  même  église.  Noyés  étoit 
d'un  excellent  caractère  ,  etcbéri 
de  tout  le  /  monde  ;  implacable 
ennemi  du  schisme  et  de  Théré- 
aie ,  il  détestoit  les  cérémonies 
de  l'Église  d'Angleterre  ;  mais 
it'ëtoit  pas  aussi  opposé  a  la  doc- 
trine de  l'épiscopat.  Il  a  voit  lu 
tous  les  Pères,  et  pasâoit  pour  un 
des  hommes  les  plus  savans  de 
son  temps.  On  a  de  lui  :  Le  Tem." 
pie  mesuré^  ou  coup  d*œil  sur  le 
Temple  mystique ,  qui  est  la  vérU 
table  église  du  Christ^  in*4''» 
i647>  un  Cathéekisme ,  réim- 
primé en  1797  ;  Moï^e  et  Aatxtn^ 
ou  les  droits  de  V Eglise  et  de  l'É" 
iat ,  contenus  daosrdeux  discus- 
sions; la  première,  concernant 
l'jEgliat>«l  Jk  seconde  j|^^«ontre  le 
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régicide  ,  concernant  l'inviolabî-» 
lité  de  la  personne  sacrée  def 
rois.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  pu* 
blié  par  Woodbridge  d'Angle- 
terre, en  i66f. 

II.  NOYES  (Nicolas)  ^  ministre 
de  Salem  (  Massachussetto  ) ,  ne- 
veu du  rév.  Noyés  de  Nev?buiT  » 
né  dans  cette  ville  en  1647  '  ache- 
va ses  études  au  collège  d'Har- 
vard. Après  avoir  prêché  treize 
ans.  il  Haddam  ,  Connecticot,  il 
passa  k  Salem ,  et  y  prit  les  ordres 
eu  i683.  Il  mourut  en  1717  avec 
là  réputation  d'un  des  medleurs 
littérateurs  de  son  temps.  Sa  con« 
versa tion  étoit  insiructiye.  et  amu- 
sante. Noyés  avoit  la  loiolesse  de 
croire  aux  illusions  de  la  sorcelle- 
rie ,  et  employa  malheureuse- 
ment son  influence  à  provoquer 
les  recherches  de  1693  ,  qui  ont 
déshonoré  cette  époque.  Ce  qui 
peut  en  quelque  sorte  réhabiliter 
sa  mémoire  k  cet  égard ,  ce  fut  le 
repentir  qu'il  en  témoigna  depuis^ 
ayant  visité  ceux  qui  ont  survécu 
k  sa  persécution ,  et  ne  cessant 
de  leur  demander  le  pardon  de 
son  errjeur.  Cette  condmte  honore 
son  caractère.  On  conserve  dans 
le  Ma^Ekaîia  de  Matber  une  Lettre 
de  lui ,  contenant  une  notice  sur 
Jacques  Noyés,  M  a  publié  un 
Sermon  en  1698  ,  et  un  poème 
sur  la  Mort  de  Joseph  Green  ,  du 
vil/qgede  Salem  ,  1 7 1 5 . 

ï.  NUNNEZ  (  Pierre^  ,  peintre 
espagnol ,  né  k  Madrici  en  16 1^  • 
mort  dans  cette  ville  en  i654  , 
alla  se  perfectionner  dans  son 
art  en  Italie  ,  et  k  son  retour  en 
Espagne  fut  un  des  artistes  choi- 
sis par  Charles  II  pour  faire  It 
portrait  des  rois  qui  se  voient 
dans  la  salle  de  comédie  de  la 
capitale  de  ce  royaume. 

II.  NUNNEZ  de  VoxAviq^Ncio 
(  Dom  Pèdre  )  ^  peintre  né  a  Se-* 
ville  vers   ié4p>   à'pn^  famille 
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iiiastre ,  fut  créé  chevalier  grand'- 
croix  fie  l'ordre  de  Malte  >  par 
ordre  de  Charles  11.  D'après  son 
inclination  pour  la  peinture ,  il 
en  reçut  les  premiers  principes  k 
Séville ,  et  alla  se  perfectionner  à 
Malte  dans  l'école  da  cheratier 
Mathias  dit  le  Calabrais ,  ouï 
étoit  du  même  drdre.  11  fit  ées 
progrès  si  rapides  sous  ce  grand  ^ 
artiste ,  qu'il  fort  bientôt  regardé  1 
Comme  un  des  plus  habiles  pein- 
très  de  son  pays.  Dom  Pèdre  a 
lait  plusieurs  tableaux  k  Malte  et 
Il  Séyille,  dans  lesquels  on  re- 
marque la  plus  erande  exprès^ 
sion  ,  un  cmoris  ferme  et  vigou- 
reux ,  la  d6rrection  et  l'exactitude 
que  donn^  Fétudc  de  la  nature. 
Ses  compositions  tiennent  de  la 
manière  du  Guerchin  ;  on  cite 
entre  antres  tableaux  de  lui  une 
Madeleine ,  qui  paroisfoit  être 
du  Galabrois*  dont  la  manière 
approchoit  aussi  de  ce  grand 
peintre  bolonais. 

NUVOLONE  ( Charles-Fran- 
çois )  ,  dit  il  Pamjîlo ,  peintre  , 
né  a  Milan ,  en  i6>o8  ,  mort  dans 
cette  ville  en  i66i  ,  étoit  aini>i 
appelé  du  nom  de  son  père, 
I^mpiiile  ,  peintre  de  Crémone. 
NuTolone,    qui    dessinoit  assez 
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bien  ,  étudia  d'abord  les  ouTrages 
de  Proccacini  et  de  Ceraci  ;  mais 
ensuite ,  adoucissant  son  coloris , 
il  changea  de  manière ,  et  s'en 
fit  une  qui  approchoit  de  la  grâce 
et  de  l'élégance  du  Guid^  ,  et 
devint  un  des  meilleurs  peintres 
de  Milan.  I^a  plupart  de  ses  ou- 
vrages sont  répandus  dans  les 
églises  et  les  palais  de  cette  ville. 
Cet  artiste  étoit  recherché  des 
grands  et  des  étrangers ,  qui  s'era- 
ptessoient  de  se  faire  peindre  par 
lui ,  ou  d'acquérir  ses  ouvrages. 
Ils  se  plaisoient  même  k  l'admet- 
tre dans  leur  société  intime  ,  k 
cause  de  sa  douceur  et  de  Tagré-^ 
ment  da  ses  manières.  En  1649  » 
la  reine  d'Espagne  ,  passant  k 
Milan  ,  lui  fit  faire  son  portrait 
et  lui  donna  les  habits  qu'elle  por- 
toit  alors  comme  une  marque  ho- 
norable de  sa  satisfaction.  Il  y  a 
un  tableau  de  cet  artiste  an  Mu- 
sée Napoléon  ;  il  représente  la 
F'ierge  et  f  Enfant  Jésus  qui  otH 
paraissent  à  Saint-Charles  Bar-' 
ramée  et  à  S.  Français  cTAssise» 
Charles-François  avoit  pour  frère 
Joseph  NuvoLONB ,  dit  aussi  k 
Pamphile ,  qui  a  marché  snr  ses 
traces ,  et  s'est  fait  une  réputation 
dans  le  même  art ,  par  sa  ma- 
nière aimable  et  gracieuse. 
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O  AKES  (  tJrian  ) ,  président  du 
collège  d'Harvard ,  né  en  Angle- 
terre en  i63i  >  fut  amené  en  Amé- 
rique dès  son  enfance  ,  prit  ses 


astronomiques,  avec  cette  épi- 
graphe : 

Farram  par^a  êtesnf^  std  trust  iut  gnttiâ 
paryi$» 

degrés  en  16^9 ,  au  collège' d'Har-  Il  retourna  en  An|^eterre ,  et  fat 
vard  y  et  puDiia  bientôt  après  »  k  kiommé  ministre  k  Titchfield  ,  aa 
Cambn^^y  tme  suite  de  calcnls  j  New-QAQm»shiie ,  el 
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i66a,  avpc  d'autres  ministres  non'* 
eonformistes  ;  il  prêcha  depuis 
dans  une  autre  congrégation  ^  et 
se  fit  nne  telle  réputation  ,  qu'en 
1678,  après  la  mort  de  Mitchei  , 
l'église  et  la  société  de  Cambridge 
Jui  envoyèrent  un  exprès  pour  l'in- 
viter k  accepter  la  .place  de  leur 
ministre  ;  mais  différentes  circons- 
tances ne  lui  permirent  de  com- 
mencer ses  travaux  k  Cambridge 
^u'en  1671.  A  près  la  mort  du  doc- 
teur Uoar  ,  il  fut  mis  k  la  tête  du 
collège,  dUarvard  ,  ei  entra  en 
fonctions  en  1675.  Il  n'abandonna 
pas  pour  cela  son  troupeau  ;  mais 
en  1680,  ayant  été  nommé  prési- 
dent y  il  se  dévona  exclusivement 
à  cet  objet,  et  mourut  l'année 
snivJinte.  Roger  lui  succéda  au  col- 
lège ,  et  Gookin  dans  son  église. 
Peu  d*hommes  ont  été  plus  éru- 
dits ,  et  se  sont  rendus  plus  uti- 
les jccmtme  littérateurs  et  comme 
théologiens.  On  ^rde  dans  le 
Ifagnaiift  ml  extrait  d'un  de  sek 
Discours  «h  latin  ;  c'est  un  monu- 
ment de  la  plus  pure  latinité.  Il  a 
publié  on  grand  ^mbre  de  Ser- 
mons ^  et  une  Elégie  y  en  vers, 
sur  la  mort  du  Rèv,  Skepar^d  de 
C^riestown;  1678  :  elle  est  pa- 
thétique et  remplie  d'images. 

O'COGLEY,  l'un  des  chefs 
des  défenders  d'Irlande,  ayant 
été  arrêté  par  les  troupes  royales , 
on  trouva  dans  sa  redingotte, 
une  pièce  intitulée  :  Adresse  du 
comité  secret  dAngleterM  au 
Directoire  exécutif  de  France* 
Il  fut  déclaré  coupable  par  un 
Jory^  en  1798,  et  condamné  k 
la  peine  de  mort.  « 

O'CONNOR  y  l'un  des  chefs  des 
défenders  d'Irlande,  fut  con- 
dBomé  k  ro»rt  à  Dublin,  le  3t 
iloût  179S ,  comme  ayant  levé 
4les  hommes  pour  seconder  une 
descente  des  Français  ;  après 
mwfiig  «itènda  ioa  jugement  j  il 
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Iprononça  un  Ion?  discours  dans 
*  lequel ,  il  fit  l'apologie  des  défen- 
ders ,  et  termina  par  ces  mots 
remarquables  :  «  Avant  que  la 
chair  qui  couvre  mes  os  soit  ré- 
duite en  poussière,  les  oppres- 
seurs du  peuple  recevront  la  pu- 
nition due  k  leurs  crimes.  » 

OGDEN  (Jacob  ) ,  médecin  d« 
New-Yorck ,  a  publié  vers  1764  f 
des  observations  sur  un  mal  de 
gorge  d'ime  nature  particulière , 
qui  réguoit  alors,  et  dont  le* 
suites  étoieut  mortelles. 

OGLETHORPE  (  Jacques  )  , 
fondateur  de  la  Géorgie,  né  en 
Angleterre  vers  l'^n  1688  ,  prit 
fort  jeune  le  parti  des  armés ,  et 
teervit  sous  le  prince  Eugène, 
dont  il  fut  secrétaire  et  aioe-de- 
camp  ;  nommé  à  la  paix,  membre 
du  parlement,  il  se  distingue 
comme  sénateur ,  en  proposanl^ 
divers  réglemens  pour  T'avantage 
du  commerce ,  et  pour  la  ré- 
forme dans  les  prisons';  sa  phi- 
lantrophie  est  célébrée  dans  les 
saisons  de  Thompson  ;  animé  par 
l'esprit  de  bienfaisance  ,  il  fut 
un  de  ceux  qui  réglèrent  les  af- 
faires de  la  Gédi'gïe,  dans  l'in- 
tention de  soulager  beaucoup 
d'habitans  de  la  Grande-Bre- 
tagne, qui  languissoienl  dans  U 
pauvreté  et  la  pareske  ;  Ogle- 
thorpe  ouvrit  Mn  asyle  aui^  pro- 
te^tans  persécutés  en  Europe , 
s'embarqua  en  novembre  17J2  , 
avec  un  certain  nombre  demi- 
grans  ,  et  arriva  k  la  Càrolint 
au  milieu  de  janvier  suivant  ;  il 
s'avança  jusqu'au  Savannah,  et 
posa  sur  le  bord  de  cette  rivière 
les  fondemens  de  la  ville  de  ce 
nom  ;  il  eut  soin  de  faire  un  traité 
avec  les  Indiens ,  et  traversa  plu-*, 
sieurs  fois  TAtlantique  pour  les 
intérêts  de  la  colonie.  Oanà  un 
de  ses  voyages ,  le  rôi  d'Angle- 
{ terre  l'avoit  nemmi  eon^mandant 
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géiiéi:al  des  forces  de  la  Grande- 
Bretagnie  dans  le  oord  de  la  Caro- 
line ,  et  dans  la  Géorgie;  il  avoit 
amené  avec  lui  un  régiment  de 
six  cents  hommes,  pour  proté- 
ger les  frontières  méridlonalef 
contre  les  Espagnols  ;  peu  après , 
,tine  révolte  éclata  dans  son  camp, 
il  manqua  d'être  assassiné,  mais 
sa  TÏe  fut  préservée  miraculeuse- 
inetit  ;  il  visita  en  1739  les  In- 
diens pour  s'assurer  de  leur  ami- 
tié, et  tenta  en  i^4<'  dans  la 
Floride,  contre  samt  Augustin, 
une  expédition  qui  n'eut  aucun 
succès.     Gomme  les  Espagnols 

{>rétendoient  avoir  des  droits  sur 
a  Géorgie ,  en  1  j^i ,  trois  mille 
hommes  en  grande  partie  de  la 
Havanne,  furent  envoyés  pour 
chasser  Oglethorpe  des  Iron- 
tières  ;  quand  cette  troupe  s'a- , 
Tança  surTAlatamaha,  passant  le 
fort  St.- Simon  sans  Pinsulter^  il 
fut  obligé  de  se  retirer  sur  Fre- 
derica  -,  u  n^avoit  guère  que  700 
lioromes,  non  compris  les  In- 
diens; cep^dant,  avec  une  par- 
tie de  sa  troupe,  il  pénétra  jus- 
qu'à deux  milles  du  camp  des 
ennemis  dans  Je  dessein  de  les 
surprendre.  Mais  un  soldat  fran^ 
çais  qu'il  avoit  dans  ses  rangs, 
tirant  un  coup  de  fusil ,  courut 
se  jetter  parmi  les  Espagnols.  Sa 
situation  devenoit  très-critique  « 
car  il. ne  doutoit  pas  que  ce  dé- 
serteur n'mformât  l'ennemi  du 
petit  nombre  qu'il  avoitavee  lui  ; 
il  se  hâta  donc  de  retourner  à  Frer 
derica,  et  eut  reeours  à  un  strata- 
gème, ce  fut  d'écrire  au  déser- 
teur une  lettre ,  qu'il  eut  soin  de  ■ 
faire  tftinhef  comme  par  malheur 
<4ans  les  mains  du  commandant 
ennemi ,  ce  qui  le  rendit  suspect  ; 
celui-ci  fut  aussitôt  mis  aux  fers , 
tt  dans  la  perplexité  où  l'en- 
nemi se  trouva ,  tandis  qu'il  dé- 
libéroit  sur  le  parti  qu'il  avoit  k 
f  rtndre ,  le  Ttnt  changea  ;  trois 
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vaisseaux  que  le  gouverneur  delà 
Caroline  méridionale  avoit  en- 
voyés au  secours  d'Oglethorpe  » 
parurent  sur  la  côte.  Ce  fut  alorf 
seulement  que  le  commandant  es* 
pagnol  reconnut  le  stratagème  de 
la  lettre  ;  mais  il  n'avoit  plus  le 
choix  des  moyens  ,  et ,  dans  ce 
moment  de  consternation  ,  il  mit 
le  feu  au  fort,  et  s'embarqua  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu'il  aban- 
donna une  grande  partie  de  som 
artillerie  e|  tous  ses  magasins  mi- 
litaires. Cette  expédition  ,  où  le 
talent  du  commandant  sauva  la 
colonie  d'uue  destruction  tota- 
le, combla  Oglethorpe  de  gloire  « 
et  lui  assura  la  réputation  d'un 
grand  général.  U  retourna  en- 
suite en.  Angleterre  et  ne  revit 
plus  la  Géorgie.  Promu  au  grade 
de  major-général,  en  174^,  en- 
voyé contre  les  rebelles ,  il  ne  put 
les  rejoindre.  On  voulut  lui  en 
faire  un  crime  ;  il  fut  cité  devant 
la  cour  martiale,  qui  l'acquitta 

honorablement.  Oglethorpe  mou- 
rut -      -        - 

étoit 

a 

cle  additionnel  au  Tom.  XII). 

OLIVE  (Jean  ) ,  jésuite  de  da- 
hors ,  mort  en  i636 ,  âgé  de  fio 
ans ,  Il  Bordeaux  où  il  professoit 
la  grammaire,  a  traduit  le  li\re 
de  f  Amour  divin  de  Charles  Scri- 
bànius  ,  et  a  fait  quelques  odes 
latines  et  françoises,  insérées  dans 
la  couronne  du  Parnasse  de 
Gujenne,  Bordeaux,  1620. 

I.  OLIVIER  (Jacques),  anteor 
d'un  {fëtit  livre  plus  connu  des 
bouquinistes  que  des  ^os  de 
goût ,  plusieurs  fois  réimprimé 
sous  ce  titre  :  Alphabet  do.  fim^ 
perfection  et  de  la  malice  des 
femmes^  Paris  1646,  in-i!»^ki 
biographes  ne  disent  rien  de  cet 
auleur  qui  parolt  doaé  d'iui^i- 
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lialîon  et    de   gaîté,    ifiaîs    qm 
écrivoit  très-mal. 

II.  OLIVIER  (.fean  d'),  doc- 
teur en  droit ,  vivoit  dans  le  i8' 
siècle.  On  a  de  lui ,  \.  Principes 
du  droit  civil  romain  ^  1776,  1 
vol.  in-ifî.  II.  Doctrinœ  Juris  ci- 
ifiiii  analjsis  phihsopliicn;  Homa? 
1777,  in-4'*'  IIÏ*  J^f^  la  réforme 
des  lois  civiles i  1786,  a  volumes 
iii-8».  IV.  Essais  sur  la  conci- 
ïiatiolt  des  coutumes  françaises  r 
Paris,  1781. 

,  .  CMORAN  (J.),  né  à  Del- 
pHiu  ep  Irlande,  entra  au  service 
<le  Fraiice  duos  Le  rëginiept  irlaii- 
daid  de  Dillon ,  doqi  il  devint  en- 
suite colonel  à  l'époque  de  la 
révolution;  peu  de  ten^p^  après, 
i^ommé  maréchal  de  camp  «  il  fut 
emplové  en  179*2  Sous  Dumou- 
riez  et  ensuite  fait  gdnÔral  de 
division  ;  il  eut  snccessivemertl  le 
'commandement  des  villes  de  Con- 
dé  et  de  Tournàr.  En  août  1^-95 , 
ayatitété  accusé  d'ineptîe  ,  il  fut 
arrêté  ,  conduit  k  Pans,  et  con- 
-damnë  k  hioH  pat*  le  tribunal 
révolutionna  ire  le  6  mars  I7<j4* 

ORÎGNY  (  Pierre)  ,  écujer  , 
sîcur  de  sainte-Marie',  vivoit  sous 
François  1".  Il  dédia  à  ce  prince 
unf  poème  intitulé  ,  Le  temple  de 
Mars  tout  puissant ,  et  ensuite 
au  roi  Henri  III  un  autre  ouvrage 
qui  a  pour  titre ,  Le  héros  de  la 
noblesse  française  ,  tous  deux 
'imprimés  a  Reims  ;  l'un  en  1 55^ 
et  i  àut^e  eu  1578. 

.  ORONO,  chef  de  Penobscot , 
trihii  d'Indiens ,  mort  eu  1801  h 
Oldtown,  ile  de  la  rivière  de  Pe- 
nobscot, .  Massachtisselts  ,  âgé 
,  de  cent  trente  ans.  Ce  chef  inspira 
toujours  a  ses  sujets  des  princrpes 
de  paix  et  de  tempérance.  ;  dans 
)e  temps  de  la  dernière  guein'e 
avec  la  Grande-Bretagne  ,  il  lit 
avec  Le  goavemement  amérisain 
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nn  traité  qu'il  observa  religieuse* 
ment.  Son  peuple  professoit  \% 
religion  catholique  romaine  ,  ,ef 
avoit  une  église  decc  culte.  Orono 
a  conservé  ses  facultés  intactes 
dans  un  âge  singulièrement  avan- 
cé. Ce  vénérable  chef  a  vécu  dani 
trois  siècles.  Sa  femme  est  morle 
en  180g ,  âgée  de  n5  ans. 

ORTEGA  (  don  Casimîro-Go  \ 
mez),  savant  botaniste  espagnol, 
premier  professeiir  du  jardin 
royal  des  plantes  de  Madrid  , 
membre  des  académies  d'his- 
toire et  de  médecine  de  Madi  id  ^ 
de  l'académie  des  sciences  dç 
Paris  et  de  celle  royale  de  Lon- 
dres ,  etc.  ;  né  à  Madrid  en  i  yjo 
el  mort  dans  la  même  ville  en  iSio, 
fut  envoyé  de  bonne  lieure  par 
i'on  oncle  don  Joseph  Of  ïe^^a  à  r  u- 
nivcrsiié  de,  Bologne  où  il  se 
rendit  très-habile  dans  \cs  huma- 
nités, la. physique  ,.la  chimie  ejt 
la  bota{)iqu6  quil  apprit  sous  les 
célèbres  profeshcurs  iVloiili  ,  Ijec^ 
cari.,  Laghf  cl  Bassi.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  I.  EL'giv  en 
grec  et  latin  à  l'occfision  de  la 
mort  de  Ferdinand  A^/,  Bologne 
1708.  ÏI.  Tentamen  poeficum  , 
seu  de  laudibus  Caroli  il  I^ 
Hisp,  régis  Carmen  ,  Booonias , 
i^Sq.  III.  Commentarius  de  viçu* 
ta.  Matriti>  1761  .Ce  traite  a  beau- 
coup servi  à  Vincenti,  premier  mé- 
decin du  roi  de  Na pies,  (juise  plaît 
à  en  faire  l'aveu  dans  son  ouvrage 
su  rie  même  sujet.  IV.  De  novd 
quddam  stirpe ^  seu  Cotyledjonis  , 
Muzizoni  et  Pistoriniœ  djsscty." 
tio ,  cum  earum  icotubus^  Mû^ 
Iriti,  1773,  in-4*.  V.  Tubnlœ 
hotanicœ^  in  usum  prêeleçtiçnuèii 
bolanicftrumy  iVlatriti,  1773,  iu'^*^. 
VL  Description  des  eaux  //y^r- 
males  de  Tvillo^  écrite  et  publj4e 
par  ordre  du  roi,  Madriii,  1778, 
in*4***  VII.  Méthode  facile  poUif 
acclimater  des  plantes  ejcotigae^ 

'2y 
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à  peu  de  frais  ^  publiée  par  ordre 
UÏu  roi;  Madrid  1779.  VlII.  His- 
toire naturelle  de  ta  Malapieta, 
i Piper  Jaraaycen'se  ) ,  Madrid  , 
X.  Tables  botaniques  avec  V ex- 
plication des  plantes  dont  Tour- 
nejbrtjait  mention  dans  ses  Ins- 
titutions ^  Madrid,  1783.  in-8*. 
X.  Cours  élémentaire  de  bota- 
nique théorique  et  pratique  ,  à 
f  usage  du  jardin  royal  de  bota- 
nique de^  Madrid  ,  publié  par 
ordre  du  roi ,  et  composé  par  Ca- 
simiro  Ortega  ,  et  Ântoioe  Pa- 
lau  et  Verdera  ,  Madrid  1785,  1 
vol.  in-8.  Il  a  tradait  a^ssi  beau- 
coup d'ouvraçes  ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  i*.  P^ofage  du 
commandant  Byron  autour  du 
monde  ,  enrichi  de  notes  et  d'une 
carte  du  détroit  de  Magellan  , 
traduit  de  r anglais.  Madrid  , 
1759.  In-4®»  îi".  Ouvrages  de 
Duhameldu  Monceau ,  tra  dui  ts  en 
espagnol  et  enrichis  de  notes. 
Madrid,  1772,1773  ,  1774'  3®. 
Elémens  a  histoire  naturelle  et 
de  chimie ,  d^ Adolphe  de  Guil- 
lemborg  et  de  son  maître  Jean 
Gotsèhalk  fValerio  ,  traduits  de 
ranglais.  Madrid  ,  illS.  in-S". 
4*.  Expériences  sur  Talùali  vo- 
latil dans  sa  euérison  des  asphi- 
xiés  ,  par  M.  Sage.  Madrid  ,  1 776 
5®.  Traduction  des  ouvrages  de 
M*  Janin ,  seigneur  de  Comhff*' 
Blanche  ,  Madrid  ,  1782.  etc.  etc. 

'  OSBORN  (Jean),  poète  ,  né  en 
17 13  à  Sandwich  Massachussetrs. 
Son  père  fut  depuis  cette  époque 
ministre  d'Ëastham  au  eap  Cod. 
Le  jeune  Osborn  a  été  gradué  en 
1735  au  collège  d'Harvard.  Il  ba- 
lança pendant  quelque  temps  sur 
le  choix  d'un  état ,  se  livra  d'a- 
bord à  l'étude  de  la  théologie ,  et 
prêcha  en  présence  des  ministres 
réunis  un  kermon  qui  ne  fut 
't>as  JHg^  parfaitement  orthodoxe. 
Ajaut  9nsuite  eu   le  projet  de 
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Cultiver  la  médedne  ,  il  passa  k 
Middlelown  au  Gonnecticut;  mais 
on  ne  «ait  guère  ce  qu'il  devint 

I  depuis  cette  époque.  11  écrivit  en 
17^5  a  sa  soeur  qu'il  avoit  traîné 
depuis  deux  ans  une  vie  misé- 
rable. Il  mourut  peu  après  ,  âgé 
de  40  ans ,  et  laissant  six  enfaos. 
On  a  connu  depuis  sa  mort  uo 
de  ses  hls  médecin  k  Mîddletown. 
Le  caractère  d'Osborn  étoit  doux 

l'et  gai ,  ses  manières  agréables  : 
ses  productions  poétiques^  sont 
d'un  £;randniérite.Onjr  remarque 
principalement  le  talent  de  la 
description  ;  peu  de  poètes  amé- 
cains,  avant  lui,  ont  eu  autaet 
de  talent.  Oif  conserve  daus  le 
M iroir  de  Boston  sdt  beile  Elégie 
sur  là  mort  de  sa  jeune  sœur. 

O  S  M  O  N  T  ,.  libraire  k  Pa- 
ris ,.  mort  te  i3  mars  1775,  est 
auteur  d'un  Dictionnaire  topo- 
graphique  et  critique  des  Usures 
raies  ,  singuliers  ,  estimés  et  re- 
cherchés en  tout  geiife  j  Paris, 
1768  ,  2  vol.  in-8". 

OTIS  (Jacques) ,  homme  d'é- 
tat distingué  ,  fils  d«  Jacques  Otis 
de  Barnstable ,  Massachussetts,  tbt 
gradué  en  1743  au  collège  d'lîa^ 
vard.  Après  s'élre  appliqué  k  l'é- 
tude des  lois  sous  Gridlejr,  le 
premier  avocat  et  le  plus  profond 
jurisconsulte  de  son  temps,  il 
commença  k  vingt  un  ans ,  à 
plaider  à  Pljmouth  ;  et  deux  ans 
après  ,  il  passa  de  cette  ville  à 
Boston  ,  oh  il  se  fit  une  si  grande 
réputation  de  talent  et  d'inté- 
grité, qu'on  eut  recours  k  loi 
four  les  plus  importantes  causes. 
I  plaida  ,  en  1761  ,  d'une  ma- 
nière très -distinguée  ,  dans  une 
cause  des  otliciers  des  douanes , 
devant  les  juges  de  la  cour  su- 
prême. Son  antagoniste  étoit 
Grîdley.  Otis  fut  élu  membre  de 
la  législature  de  MassachnssetU, 
dans  laquelle  ses  talons  brillaoi, 
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son   éloqdence  vive  ,  la  foixe  de 
son  argiimeotation  et  les  ressour- 
ces de  sou  génie  ,  lui  donnièrent 
la  plus  grande  influence.  Quand 
la  Grande-Bretagne  annonça  ses 
prétentions  arbitraires  ,  il  soutint 
avec  chaleur  les  droits  de  la  colo- 
nie ,  et  fut  le  premier  <|i^  défen- 
seurs de  la  liberté  de  TAmérique, 
qui  eut  le  courage  de  signer  la 
proclamation  de  ceux   qiW  s'ar- 
moient  pour  soutenir   les  droits 
fies  étals  de  Massî'cbuss -tts.  Il  fut 
ensuite  membre  du  congrès  qiii 
fie  tint  en  i^dô  a  New-Yorck  ,  à 
l'occasion    du  timbre.   Il    écrivit 
en    faveur  des    droits  des    colo- 
nies.   C§t   écrit  a    été   jugé    un 
chef-d'œuvre  de  style  et   de  rai- 
sonnement. La  hardiesse  de  ses 
opinions  fut  regardée  com. ne  cri- 
minelle j  et  on  le  nier^aça  de  l*arr 
réter.  Il  n'en  continua  pas  moins 
de  soutenir  les  droits  de  ses  com- 
patriotes. Il    donna  en  1767  ,  Ija 
démission  de  sa  place  ue  juge* 
avocat,  et  renonça  à  toutes  fonc* 
tiens  qui  nes'accordoierit  pas  avec 
Ja  liberté  de  son  pays.    Cepen- 
dant ses  passions  trop  vives  lai 
suggéroient  des  expressipns  peu 
mesurées  qui  donnoient  k  ses  en- 
ueihis  de&  avantages  sans  aucun 
profit  pour  la  cause  qu'il  chéri^i^ 
^oit.  Otis  lut   avili  dans  les  pa- 
piers publics  ;  en  représailles  ,  il 
publia  quelques  pamphlets  éner- 
gi*7ues  sur  la  cond^iiie  des  com- 
mi:isaires  des  douanes  ,  et  autres 
du  parti  ministériel.  Peu  après  , 
en.  1769,11  se  trouva  dans   une 
assemblée  publique  avec  un  des 
commissaires  ,   Jean    Robinson. 
Il  en  résulta  une  querelle  ,  dans 
laquelle    plusieurs   assassins    se 
jetfèrent  sur  lui.  Il  fut  laissé  cou- 
Tarl    de   blessures,    ainsi    qu'un 
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jamais   se  rétablir  parfaitenuent. 
Il  pardonna  à  ceux  qui  lui  avoient 
fait  un  mal  irréparable  ,  et  laissa^ 
p'ar  teetameut ,  cinq  mille  livres 
sterling   à   Bpbinson ,    qui    avoi( 
été  condamné  à  pajer  cette,  som- 
me pour  avoir  signé  une  humbt^ 
remontrance.  Otis  a  assez  véci| 
pour  voir  l'indépendance  de  VA>-f 
mérique  ,  k  laquelle  il  arvoif  tant 
contribué ,    mais    non    pour   eu 
jouir.     Il  fut  tré  d'un  coup   de 
tonnerre,  le  23  mai  1783,  à  An- 
dbver.     Le    président    Adam  s  , 
alors  ministre  en  France  ,  écrivit 
sur  cet  événement  :  «  c'est  «vec  la 
plus   profonde  ^uleur  que    j'ai 
appris  la  mort  de  M.  Otis  ,  mon 
respectable  maître  ,  qui  fut  extra- 
oramaire  dans  sa  Hn  comme  dans 
toute  sa  carrière.   Il  a  laissé  -cyi 
nom    qui   dunfra    érertiéUèmeAt 
dans    les    lisistes  »de   la    revoit^ 
tion  d'Amérique  ;  çl^ot  il  a  élan 
bli  les  Ibndeqienspar  une  éneiv 
gie   et  des  taleds  qui    n'étoient 

3n'k  lui  seul.  »   En  eôet ,  ilU^esl 
istingué  par  un  génie ,  uner^lo-^ 
quence  et  un  savoir,  que  peut- 
^tre  nul  Américain  »'a  réuiiis  à* 
un  plus  haut  degré.  Egalement; 
profond  dans  la  politi(|ue  et  dan^ 
la  littérature,   il   a  pnbiié  :  Les: 
Rudimens  de  la  prosoiie  latine  , 
avec    une    Dissertation    sur  les 
lettres  et  sur  le  pouvoir  de  l'har- 
monie dans  la  prose  et  dans  les. 
vers  ,  in-ia  ,   1760.  Cet  ouvrage 
est  considéré  comme  le  traité  le 
plus  clair  et  le  plus  complet  sur 
cette  matière.  Dié/ense'delacônr 
duite  de  la  chanthre  des  reprë^.  ^ 
senians  de  MassoehussettSy  176QÇ' 
Considérations  sur   ùss  i/fiéréts^ 
des  colons  ,  1 765. 

OXENBRIDQE  (  Jesin)  ,   mi- 


îeune  bonmte  qui  avoit  tenté  de     nistre  k  Boston,  nécn  1609  en 
le  défendre.  Les    blessures   n'é-  1  Angleterre ,  élève  d^Oxfbrd ,  où 


toient   pas    mortelles  î   mais   sa  '  il  fut  quelque  temps  sous-maîtrej 
•raison  en  fut  aliénée,  et  ne  put  |  coaimeiaça   à    piécher  vers   ['au 
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1634  -Cl  passa  «ni  Bermades ,  oîi 
il  se  charma  d'ane  église.  En 
l6ji  oa  it>4i  I  >1  relottnia  en  An- 
cletenc.et  obùal  aae  bourse  au 
«allège  d'Kalon.  En  >»» ,  les 
nbtes  de  Tacle  de  conlurmilé  , 
robli^nent  às'cipiiner.  Il  partit 
poor  Sarinam  ,  et  de-U  aui  Bar- 
bade«;  cl  en  166g ,  à  la  Hoafelle- 
Anslcferre,  il  deriot  pasteur  de  la 
ptùiûère  église.  Umourat  en  iCî^^- 
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Oienbridgeëtoitl'uD  des  plus  célè- 
bres théalogiens  ,  et  des  meilieDrs 
prédicateurs  populaires  de  xoa 
temps.  Il  a  publié  -■  Le  Double 
mot  du  guet  ,  1661  ;  Propoiitioit 
de  propagar  FEi^angile  par  le 
moyen  des  coloiûes  chrétiennes 
dans  le-  contiaeiU  de  la  Guia- 
nef  1 67 1  -  Rec/terchts  raisoimaùlet 
surD^u. 
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P  AGAPrO  "CErancesco-Mario  ),  1 
funsconinlte  a  Naples,  3  jouis- 
aoît  d'une  grande  réputHtion. 
Jb^antembrassé  lepartidcs  fran- 
çais en  1799,  il  deïiat.l'ua  dts 
fesislateuri  de  ta  nouvelle  répu- 
blique. Une  partie  de  la  Tille  de 
Naples  étoit  déjà  bu  pouvoir  du 
cardinal  Ruffo  ,  lorsqu'on  déli~ 
béra  sur  les  mojens  ue  faire  par- 
«nie  des  signaux  d'altaque  aui 
patriotes  rétiigiés  au  château  de 
l'OEufv  PaeMo  sollicita  l'honneur 
d'un  emploi  si  périlleux  ,  et  ac- 
Gornpairoé  d'un  nommé  Ligno- 
relli  ,  il  remplit  sa  mission  au 
milieu  des  plus  grands  dangers. 
Compris  dans  la  canitiikiion  ,  et 
se  confiant  à  la  foi  des  traités  ,  il 
se  retira  chez  lui;  mais  il  ne  larda 


[J«an),gaiiverneur  delà 
mort  eu  1SI0S  jà  Bich- 
eé  de  65  nhs.  Des   si 


patriote ,  un  homme  d'état ,  et  im 
philosophe;  depuis  le  commence- 
ment de  la  révolution  en  Amérï- 
qiie,  jusqu'à  la  )in  desavie,  il  niOD- 
tri^  le  plus  ardent  a  Itachement  aux 
intérêts  de  son  pa^s  ,  et  lui  ren- 
dit de  trës-importans  services- 
Ce  respectable  patriote  fut  ua 
des  premiers  représenlaos  delà 
Virginie  dans  l'assembli^  qui 
'  inna  la  coDStilulion  aciuelle 
iz  États  Unis  ,  et  en  i3oo  ,  l'un 
des  électeurs  qui  nommèrest  le 
président  ;  en  i8aa  il  tut  lui- 
mârae  élu  gouveroeur  de  la  Vii^ 
ginie.  Sa  résidence  étoil  à  Ro- 
sewell.  Sa  conduite  est  remar- 
quable par  une  droiture  qui  ne 
s  est  jamais  démentie  au  milieu 
dw  vicissitudes  de  la  boaue  et 
de  la  mauvaise  fortune. 

PABKER  (  Samuel  D.  D.  ) , 
évâquede  l'église  épiscopale  dei 
états  de  Massachussetls  ,  né  à 
Portsmoulii  dans  le  New-Hamp- 
shîreeu  1 74^>  prit  ses  grades  ■« 
collège  d'Haï  vard  en  ijK,  et  leli- 
vra  peuilant  neufans  a  riaslrac- 
tion  de  la   jeunesse  à  Nenbniy 
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el  clans  d'autres  villes.  En  1773  ,' 
il  vint  en  Angleterre  pour  y  pren- 
dre les   ordres  qu'il  reçut  de  Té- 
veque  de  Londres.  Étant  ensuite 
retournée  Boston  le  19  mai  1774» 
on  rétablit  ministre  assistant  de 
régJise  de  la  Trinité  ,  dont  il  de- 
vint recteur  en  1779.  Pendant  Ifv 
{j;uerre  de  la  révolution  ,  tous  les 
antres  ecclésiastiques  épisçopaux 
sibunâonnèrent  la  contrée  ;  seul 
il  demeura  à   son   poste,  et  par 
sa  fermeté  préserva  son  église  de 
Ja  dispersion.  Après   la  mort  de 
J'évêque  Bass  ,  il  devint  son  suc- 
cesseur ,  mais  il  ne  fut   que  peu 
de  mois  à  la  tête  des  églises  épis— 
copales  du  pays   de  Massachus- 
fieits  :  il    moarut    subitement   à 
Boston  ,    le  6  décembre    1804. 
C'étoit    principalement    par    sa 
bienfaisance  ,  et    par  la  ^tendre 
iimitié  qu'il  avoit  pour  les  pau- 
vres ,  que  songea ractère  étoit  re- 
commandable.   Sa  mort  fut  pour 
eux  celle  d'un  père.  Il  publia  en 
J797  ,  un  choix  de  Sermons  et 
quelques    Discours  de  circons- 
tance. 

PAHKMAN  (  Ebenezer),  fut 
le  premier  {ministre  de  l'église  de 
Westborough  au  pays  de  Massa- 
chussetts.  Il  prit  ses  degrés  en 
1711    au  collège  d'Harvard.   Le 
aS   octobre  1724  >  jour  môme  où 
cette  église  se  forma  ,  il  reçut  les 
ordres   après    avoir   soutenu  les 
travaux  de  son  ministère  près  de 
60  ans.  II  mourut ,  le  9  décem- 
bre 1782  )  dans  sa  88*  année.  Il 
avoit  épousé  une  fille  du  révé- 
rend Breck  de  Marlborough.  On  a 
imprimé  de  lui  dans  les  collecs 
tîons    historiques  ,    une    courte 
Histoire  de  Westborough.  Il  écri- 
vit  sur   les    Réformateurs  ;    cet 
ouvrage  est  de  1752.  En  1761  ,  il 
fii  un  Discours  pour  l'assemblée 
des  états  ,  il  le  publia  à  la  même 
époque. 
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I.  PALLAS  :  ce  philosophe  qui 
vivoit  du  temps  de  Valens  ,  ex- 
cita de  grands  troubles  dans  l'em- 
pire. Ayant  été  arrêté  ,  il  déclara 
par  la  force  des  tommens  de  la 
torture  les  noms  de  ses  complices, 
philosophes  occupés  à  perdre  l'é- 
tat ,  en  ti;ompant  lesiguoranspar 
de  fausses  apparences  de  uoc- 
trine  el  de  vertu.  En  conséquence 
la  secte  de  ces  hommes  dange* 
reux  fut  proscrite  ,  et  personne 
dans  l'Asie  n'osa  se  montrer  en 
public'avec  un  long  manteau  ]  de 
peur  d'être  pris  pourphilosophe. 
Voyez  Helvidius  ,  VespasibK  ,  Zi- 
KON  ,  Lucien  ,  etc. 


IL  PALLAS  (  Pierre-Sinwn  ), 
célèbre  naturaliste  allemand  ,  né 
à  Berlin  en  1741  ,  membre  des 
académies  de  vienne  et  de  Saint- 
Pétersbourg.  Invité   par  Cathe- 
rine II ,  de  venir  dans  ses  états , 
il  fut  chargé  ,  en  1768,  avec  d'au- 
tres sa  vans  de  parcourir  les  diffé- 
rentes parties  de  la  Sibérie  ,  de  la 
Russie  et  de  la  Tauride  ,  pour  y 
examiner  les  richesses  naturelles 
que  renferment  ces   contrées  j  il 
publia  à  plusieurs  époques ,  les 
Relations  de  ses  voyages.  Après 
la  réunion  de  la  Taunde  à  1  em- 
pire de    Russie ,    Catherine   lui 
donna  une  propriété  considérable 
dans  cette  oontrée.  Pallas  s'y  éta- 
blit et  continua  ^^s    recherches 
minéralogiques    et    zoolo|;iques. 
S6n  voyage  dans  les  diÔérentes 
parties  de  la  Russie,  a  été  traduit 
de  \  l'allemand ,  par  Gauthier  de 
la  Peyronie,  Paris   1788  ,  5  vol> 
in-4^  y  avec  atlas  ,  in-4'^  ;  il  en  a 
paru    une  nouvelle  édition  avec 
des  notes  ,  par  M  M.  Langlès  el 
Lamarck,Paris,  i794>  8  vol.in-8% 
avecatlas.On  doitençoreà  PaU^s, 
un    Voyage  dans  les  gouverne* 
mens    méridionaux  de  l'empire 
de  Russie  ,  pendant  les  années 
1793  el  1794.  MM.  de  la  Boulaye 
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et  Totinelier  en  ont  fait  une  tra- 
duction française,  Paris  ,  <8o5,  2 
vol.  ,  in-4**  ,  avec  atlas  in-folio. 
Ce  savant  étoit  conseiller  d*étai 
de  S.  M.  l'empereur  de  Rwijsie. 
Il  mourut  le  8  septembre  i8ii  , 
âgé  de  70  ans  ,  à  Berlin,  où  il 
ëtoît  venu  un  an  avant  pour 
voir  son  frère. 

VM,T:EMJ{  Guillaume-Louis, 
Formanoir.de),  né  au  château  de 
Palteau ,  diocèse  de  Sens ,  en 
1712  ,  et  mort  sur  la  fin  du  i8*. 
$ièole^  a  publié  :  l.  Naturelle  cons- 
truction djds  ruches  de  bois  ; 
Metz,  1756,  ih-i2.  nouv.  édit. 
1774  ,  in- 12.  IL  Observatiorji.s  et 
expériences  suh  diverses  parties 
de  r agriculture  ;  La  Haye  ,  1768, 
1  vol.  ii)-8«*. 

P\RAV!aNI  ou  PAR4VICT- 
NO  (  VincjBnt  )  ,  né  dans  le  pajs 
des  Grisons  à  Caslasagna  ,  en 
164^^)  a  écrit:  I.  Catalogus  scrîp- 
torurfi  ab  Hehetiis  ac  fœderatis 
reformatas  religion is  ;  1648.  IL 
Précis  des  principaux  évènemens 
de  Bdle  ;  ,1701  ,  in-i2y  en  aile» 
Vnand.  II L  Singularia  de,  viris 
eruditione  claris  ,  '7 '5,  in-S*. 
On  a  aussi  de  lui  plusieurs  tra- 
ductions. Il  mourut  a  Bâle  y  le  17 
décembre  1726. 

I,PARSONS(  Jonathan),  mi- 
nistre à  Newburj'-Porl ,  pays  de 
Massachussetts  ,  prit  ses  degrés 
en  1729,  «u  colrege  de  Yale  , 
«près  avoir  fatt  preuve  d*un  génie 
^eu  commun.  BientM  après  j  s'é- 
4ant  fait  connoitre  par  ses  talens 
)pour  la  chaire,  il  fut  ordonné 
ïntnistre  de  Ljme  ,  dans  le  Con- 
^eicticut ,  oii  il  continua  de  flé- 
cher plendant  plusieurs  anpées. 
Al'ais  d  paâsa  les  trente  dernières 
tic  sa  vie  a  Newbury-Port ,  l*uïie 
%les  plus  'gra'rides  congrégations 
de  FÀmériqne;  Livi^é  sans  cessée 
«e^  travaux  "religieux.,  il  sucfibni-' 
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boit  quelquefois  sous  leur  poids. 
Dans  nB.  dernière  maladie ,  il  jouit 
de  cette  paix  qui  n'appartient 
qu*a  uiie  conscience  pure  ;  c'étoit 
dans  sa  religion  quW  puisoit  sa 
confiance ,  son  espoir  et  sa  force. 
Il  mourut  le  19  juillet  1776.  Par- 
sons  étoi£  presbytérien  ;  il- entre-' 
fint  unfe  étroite  correspondante 
avec  beaucoup  de  savans  minis- 
tres de  cette  église  ,  en  Ecosse,  t,' 
Considéré  comme  prédicateur, 
il  fut  éminemment  utile.  Pendant 
plusieurs  des  premières  années  de 
son  ministère  ,  son  stjle  fut  re- 
marquable par  Télégance  et  la 
"Correction.  Mais  lorsqu^après  un 
certain  nombre  d'années  il  se 
trouva  occupé  de  choses  plus  im- 
portantes .  sa  manière  d'écrire 
changea  et  devint' moins  soignée; 
mais  cependant  elle  ne  perdit  rien 
de  son  élévation  et  de  son  éner- 
gie. Dansées  prédications,  il  io- 
sistoit  particulièrement  sur  ce  que 
toute  la  religion  chrétienne  tend 
k  humilier  rorgueil  de  Themine 
et  à  faire  connoitre  l^étendue  de 
la  grâce  de  Dieu  ;  c'étoit  le  p<^int 
dé  doctrine  sur  lequel  il  revenoit 
souvent  et  avec  une  grande  force. 
Il  cherchoit  surtout  à  préserver 
son  peuple  de»  fougues  a'uu  aveu- 

§le  enthousiasme  et  des  erreurs 
'une  fatale  incrédulité.  Riche 
dans  l'invention  de  son  sujet ,  son 
imagination  étoit  fertile  pour  en 
tirer  parti  ;  sa  voix  sonore  étoit 
imposante ,  son  débit  se  varioit 
avec  chaque  passion  ;  tantôt  véhé- 
ment, majestueux  ou  terrible; 
tantôt  doux,  persuasif,  attendris- 
sant ,  il  connoissoit  toutes  les 
routes  du  cceur  ;  aussi  vojoit-il 
ées  infatigables  travaux  couron- 
nés d'un  plein  succès  ;  son  minis- 
tère k  Lyme  fut  signalé  par  le  re- 
doublement de  l'esprit  de  piété 
da'ns  son.  troupeau  ;  le  même 
bonheur  l'attendoit  ^  Newbar)'- 
Port.  On  connoît  reothousiasme 
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fjui  règne    parmi    les  presbyté- 
riens ,  et  plus  de  deux* cents  per- 
sonnes se  crurent  illuminées  de 
nouveau  par  l'effet  de  ses  prédica- 
tions à  Lyme. Son  mérite,  comme 
homme  de  lettres  ëtoît  éminent. 
11  étoit   versé    dans   la   connois- 
sance     des    langues   hébraïque , 
.  grecque  et  latine.  Ou  le  regardoit 
comme  un  logicien  délié  et  trans- 
it cendant.  Ses  ouvrages  sont:  I.  Un 
Sermon^  prêché  à  Boston  en  1746. 
-  II.  Les  bonnes  nouvelles  eT  un  pays 
^   éloigné  y  en  sept  discours  ;    ijSô. 
.  III.  La  manne  recueillie  le  malin  ; 
1761.   IV.  Le  baptême  des  en/ans 
des  deux  ,  deux  Discours  ;  1763. 

V.  Un  Discours  sur  la  mort  du 
rev,    'George  Whitejield  ;   1770. 

VI .  Liberté  civile  et  Tyrannie  eo- 
clésiastique  ]  i^l^.  VÎI.  Soixante 
Sermons  surdifférens  sujets  ,  re- 
cueillis en  a  vol.iri-S",  1780, 
qui  sont  très- recherchés. 

II.  PARSONS  (Moïse),  minis- 
tre de  Byfield  ,  pajs  de  Massa- 
cbussets,  né  en,  17 16  ,  le  20  juin  , 

'  prit  ses  degrés  eu  1756  ,  au  col- 
lège d'Harvard.  11  se  consacra  pen- 
dant un  certain  nombre  d'années 
i  l'utile  fonction  d'instruire  des 
enfans  dans  les  langues.  Ordonné 
ministre  de  l'église  de  Bjfield ,  le 
^ojuin  1744  '  ^^  mourut  en  1783  , 
le  i4  décembre.  L'auteur  de  la 

/  nature  l'avoit  doué  d'une  repré- 
sentation agréable  et  remplie 
de  grâces  Sa  conception  étoit  ra- 
pide et  son  imagination  fertile , 
son  expression  facile  et  coulante  , 
son  jugement  sain  ,  son  caractère 
ferme  ,  et  cependant  il  po$sédoit 
lïie  grande  sensibilité  et  une 
grande  douceur.  Ces  précieux 
dons  de  la  nature  ajant  été  déve- 
loppés chez  lui  par  une  excellente 
éducation  ,  avoient  reçu  toute  leur 
perfection  par  le  commerce  des 
hommes  ,  en  sorte  qu'il  jouissoit 
^én%  un  degré  émiue^t  des  (|ua- 
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lités  qui  honorent  l'homme.  Lors^ 
qu'après  une  mûre  réflexion  , 
j  son  esprit  s'.étoit  décidé  pour  une 
j  opinion  ou  pour  un  projet  ♦  il  n'jr 
:  avoit  rien  ensuite  qoi  pût  l'en  dé-  . 
tourner*  11  gardoit  toujours  la  di- 
griité  et  la  aécence  que  doit  avoir 
un  ministre ,  et  ne  les  perdit  ja- 
mais dans  les  momens  même  qu'il 
donnoit  au  délassement  ;  et  quoi- 
que son  humeur  naturellement 
gaie  se  déployât  parmi  ses  amis  » 
ce  n'étoit  jamais  par  des  plaisan- 
teries puériles.  U  roettoit  assez 
habituellement  a  ses  saillies  très- 
spirituelles  quelque  utile  leçon  de  ' 
morale  ;  il  avoit  le  talent  d'être 
familier  sans  I)assesse>  gai  sans 
légèreté ,  et  sérieux  sans  humeur. 
Homme  sociable  ,  sans  être  par- 
leur ;  il  étoit  pieux  sans  enthou- 
siasme ,  sans  superstition  et  san9 
orgueil.  Zélé  contre  le  vice  et 
l'eiTeur  ,  il  les  combattoit ,  mais 
sans  amertume  ;  il  savoit  être  af- 
fable  pour  tous  sans  perdre  le  ton 
de  dignité  que  son  ministère  lui 
imposoit.  H  mettoit  dans  sa  con- 
duite et  dans  ses  discours  une 
grande  franchise  1  et  son  cœur  se 
peignoit  d^ns  l'honnêteté  de  sa 
contenance.  11  étoit  dominé  par^ 
un  penchant  vif  pour  la  bienfai- 
sance. Il  fut  toujoui'S  un  zèle  par- 
tisan des  intérêts  .civils  et  reli- 
gieux de  l'Amérique.  Il  excelloit 
dans  la  prédication.  H  4  publié 
Uji  Choix  de  Sermons  ^  en  1772.  ^ 
(  Voy.  Discours  de  Toj>pan  et  d^ 
Frisbie,  ) 

PARTRIDGE  ( Ralph ),  premier 
ministre  de  Duxborough  y  état  d« 
Massachussetts,  naquit  en  Angle- 
terre ,  et  fut  ministre  de  l'église 
qui  y  est  dominante  \  mais  la  ri- 
gueur des  évêques  l'ayant  obligé 
de  se  retirer  ,  il  prit  ta  résolu- 
tion de  se  soustraire  à'Uurpou* 
voir  et  de  fuit*  dans  la  Nouveltc- 
Apgletcrre  ^  il    arriva  à  Boii.tua 
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le  i4  novembre  f63ô,  et  bientôt 
après  i(  fut  établi  à  Diixboroiigh. 
LVslime  qu'on  lui  portOit  éloit 
telle  qu'il  fut  choisi  avec  Mather 
et  Cotton  pour  préparer  un  plan 
pour  le  gonvernemen!  de  l'Église 
et  le  présenter  h  la  délibération 
du  synode  de  Cambridge  en  1648. 
îl  mourut  en  i658  ,"  après  avoir 
exercé  Je  ministère  de  la  parole 

fxndant quarante  années.  Holmes 
ni  succéda.  Son  humilité  et  son 
oubli  de  Jui-méme  étoient  portés 
h  \m  tel  point  qu'au  moment  où 
Ijeanconp  de  ministres  de  la  co- 
loniedc  Plymouth  quittèrent  leurs 
places  ,  parce  qu'ils  ne  recevoieiit 
pas  un  traitement  qui  piil  suftire 
h  leurs  besoins  ,  il  fut  un  de  ceux 
qui  restèrent  h  leur  poste  ,  et  ce 
fut  Je  plus  petît  nombre  qui  se 
conduisit  de  cette  manière. 

PART  (  ^tienne-01i\ier  ) ,  de 
V^ris  ,  mort  le  26  septembre  1782, 
çsi  auteur  du  Guide  des  corps  de 
mafvhands  et  des  communautés 
d^sarts  et  métiers  ;  Paris  ,  1766, 
I  vol,  in^ia, 

PASCAL  (  Jean^Benoît) ,  né  \k 
Paris  en  1725,  et  mort  au  com- 
inencemeul  de  ce  siècle  ,  a  publié , 
1.  Les  Textes  latins  des  passages 
de  la  \\\h\f  et  de  l'Imiration  ,  cités 
dans  YAnme  spirituelle  ,  1767  , 
'M^-i'i.  II.  Officia divina provariis 
ffnni  trmporibus  récit,  ex  Brevia- 
riis  et  i  Missalibus  desumpta , 
lyf)  ,  iii.|2.  m,  Officia  S.  Pie^ 
tatis  exe  Initia  ex  va  riis  scripturœ 
locis  desumpta ,  1 776  ^  in- 1  a. 

PATTERSON  (William  ) ,  gou- 
\erneur  de  Wew-Jersej ,  et  Tun 
des  juges  de  la  cour  suprême  des 
lÈtals-Unis  ,  naquit  à  Now-Jerséj', 
prit  ses  grades  au  collège  de  cet 
état  en  1763,  Il  étoiten  1787  mem- 
bre de  la  conveutiou  <I«ns  laquelle 
ouci.Sfblitla  constitution  des  Etais- 
Unii» ,  et  son  nui»  est  attaché  h 
çc-t  aciç^  U^rsquQ  le  ^Quv«ru<f«ettl 
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en  1789  commença  ses  opératioTit 
il  fut  membre  du  sénal  de  NeiT-' 
Jersey.  En  1790  on  le  choisit  pour 
succédera  Livingston,  qui  ,  après 
la  révolution  ,  avoitété  le  premier 
gouverneur  de  cet  état.  Patlerson 
mourut  le  o  septembre  1806,  à 
Albanj,oîj  ilexeiçoit  lesfonclioîis 
de  juge  do  la  cour  supérieure  àe& 
Etats-Unis.  Véritable  homme  dé- 
talent ,  juge  intègre,  il  se  montra 
toujours  nn  sincère  et  fidèle  ami 
de  son  pays.  11  eut  à  supporter 
les  souffrances  d'une  maladie  de 
langueur  très-douloureuse. 

PATUZZÏ  rVibcent),  savant 
dominicain  italien  ,  est  connu  par 
divers  ouvrages ,  parmi  lesquels 
on  distingue  une  Dissertation  : 
De  sede  inferni  in  terris  quœren- 
dd  ^  souvent  imprimée  ,  et  en 
dernier  lieu  à  Bas^ano  ,  r78!2  , 
in-4'*.  ,  dirigée  contre  Swinder 
(  voyez  ce  mot.  )  Elle  est  pleine 
d'érudition  et  de  bonne  cntique. 
IjC  P.  Patuzzi  eut  quelques   dis- 

Eutes  avec  les  jésuites  ,  et  j  mit 
eaucoup   de  chaleur.   Il   vivoU 
encore  en  1767. 

PAYAN  (  Claude-Françoîs  )  , 
né  à  Paul-les-Éontaii>es  ,  fut  très- 
lié  avec  Robespierre  ,  devint  juré 
^u  tribunal,  révolutionnaire  de 
Paris  ,  et  ebsuite  agent  natio- 
nal près  la  commune  de  cette 
ville.  Pajau  fut  un  ties  menjbres 
les  plus  dé\oués  à  Robespieire, 
et  le  27  juillet  1794  (  9  ihermiilor 
an  a  )  ,  il  se  constitua  en  insur- 
veclion  à  la  conimuoe  ainsi  que 
plusieurs  autres  membres  ,  pour 
défendre  sou  protecteur  \  mais  la 
convention  l&s  ajaut  raïs  hors  U 
loi  Je  même  jour,  Pajan  fel  exé-' 
cuté  le  lendemain  avec  Robes- 
pierre. U  éloit  âgé  de  27  ans. 

PAYEN  (  dom  Basile)  ,  béné- 
dictin de  Saint-Vannes ,  né  à  Gon- 
dreCQUrt  en  Lorraine  ,  ^  laissé 
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înëdîts  ,  outre  difféi*eiis  Trmtés 
sur  PEcriture  -  Sainte  ,  l.  Biblio- 
thèque sëffuanoise,  H.  Mémoires 
pour  servir  à  Vhistoire  des  hom- 
mes illustres  du  comté  de  Bour- 
gogne, m  Histoire  de  V abbaye 
de  Luxeuil. 

PAYSON  (  Philippe  J  ,  mi- 
nistre à  Chelsea ,  pays  de  Mas- 
sachussetts,  ëtoit  fils  du  révérend 
Philippe  Payson  de  Walpole.  Il 
naquit  le  i8  janvier  1756  ,  elprit 
ses  degrés  en  1^54  au  collège 
d'Harvard.  Depuis  le  temps  de 
son  ordination  qui  se  fit  le  26  oc- 
tobre 1757  ,  jusqu'à  sa  mort  qui 
arriva  le  1 1  janvier  1801  ,  il  rem- 
plit avec  le  plus  grand  zèle  les 
fonctions  de  son  ministère.  Son 
successeur  futTuckerman.  Durant 
la  lutte  contre  la  métropole ,  lutte 

3ui  se  termina  par  l'indépendance 
e  rÂmérique,  le  docteur  Pajson 
soutint  courageusement  la  cause 
de  sa  patrie.  11  hrilla  comme  pro- 
fesseur d'humanités;  ses  connois- 
sances  en  astronomie  et  en  phy- 
sique sont  connues  par  plusieurs 
Mémoires  qu'il  publia  dans  les 
Transaction^  des  arts  et  des  scien- 
ces d'Amériaue.  Comme  ministre, 
on  le  vit  toujours  ôtre  le  père  et 
Ta  mi  de  soti  peuple  ;  et  comme 
prédicateur  il  parloit  avec  une 
grande  énergie  et  avec  beaucoup 
de  liberté.  11  publia  un  choix  de 
Sermons  en  1778,  un  Discours 
à  l'ordination  de  son  frère  le 
révérend  Seth  Pajson  de  Rindge 
eu  1 78a  ,  et  un  autre  sur  la  mort 
de  VVashington  ,  en   1800. 

BÉÉ  (Théodore  Van  ),  peintre, 
né  à  Amsterdam  ,  en  164^,  élève 
^e  Juste  Van  Péé^son  père,  pei- 
gnit l'histoire  ,  le  portrait  en 
frand  et  en  petit ,  avec  succès. 
our  s'enrichir  plus  vite ,  il  s'é- 
tablit chez  lui  une  espèce  de 
manufacture  qu'il  ne  faisoit  que 
cooduire-}  et  c^ui  lui  réussit  par- 
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faifement.  On  y  peignoît  des  fi*- 
gures  sur  le  bois  découpé ,  pour 
les  jardius  et  les  appartemens; 
ces  sortes  d'ouvrages  ayant  été 
imités  par  d'ihitres  qui  les  don- 
noient  k  bas  prix ,  Yau  Péé  se 
mil  à  faire  le  commerce  des  ta* 
bleaux  ,  mais  en  continuant  tou-> 
jours  de  cultiver  son  art.  Le  che- 
valier Bex  ,  riche  négociant  an- 
glais, lui  ayant  commaudé  un 
grand  plafond  pour  décorer  un 
magnifique  appartement,  Van  Péé 
passa  en  Angleterre,  pour  y  pla- 
cer cette  grande  composition  qui 
devoit  le  faire  connoitre  dans  ce 
royaume.  11  s'y  enrichit  beaucoup 
tant  par  son  commerce  que  par 
ses'ouvrages  ;  mais  d'une  manière 
qni  tenoitplus  d'unmarchand  as- 
tucieux que  d'un  commerçant  dé- 
licat ou  d'un  artiste  distingué. 
On  raconte  que  pour  faire  payer 
ses  ouvrages  plus  cher  y  il  fei* 
gnoit  d'être  malade  et  perclus. 
Un  amateur  ayant  voulu  acheter 
trois  de  ses  tableaux ,  il  ne  voulut 

Î»as  les  céder  an-dessous  de  3oo 
ivres  sterling  ,  prix  exorbitant  ; 
mais  après  avoir  fait  tous  les  ges- 
tes d'un  homme  qui  approche  de 
sa  fiq  ,  il  Ht  entendre  que  sentant 

3ue  sesinfirmilésl'empécheroient 
e  travailler,  il  vouloit  se  faire 
des  rentes  viagères  de  ce  qui  lui 
restoit.  L'amateur  crut  alors  avoir 
les  tableaux  k  bon  marché  en  lui 
offrant  5o  livres  sterhng  par  an  ; 
l'acte  fut  fait  devant  notaire ,  et  le 
peintre  devint ,  en  huit  jours  ,  en 
très-bonne  santé  ;  il  a  joui  vingt- 
six  ans  de  la  rente,  au  grand  re- 
gret de  l'acquéreur.  Au  bout  de 
sept  ans  de  séjour  k  Lopdres,  Van 
Péé  retourna  dans  sa  patrie ,  oh 
il  eut  le  secret  d'attraper  un  juif  % 
très-riche,  auquel  il  vendit  aussi  , 
plusieurs  tableaux ,  payables  en 
rentes  viagères. 

L  PmBERTpN  (Ebcnczcr), 
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ministre  à  Boston',  prit  ses  derrës 
en  1691',  au  collège  d'Harvard,  et 
devint  ensuite  précepteur  dans  ce 
séminaire.  Peinberton  fut  ensuite 
choisi  pour  être  le  coilégoe  de 
Willard  ,  dans  la  vieille  église 
du  midi ,  le  îfc8  août,  1700.  Après 
la  mort  deWiliard,  ce  l'ut  Sewail 
•qui  devint  Je  sien,  et  il  mourut 
4e  i3  février  1717  ,  dans  sa  qua- 
rante ^cinquième,  année.  C'étoit 
«n  prédicateur  distingué  ;  son 
style  étoit  plein  de  force  ,  d'élo- 
•quence  et  de  dialectique.  Il  réu- 
nissoit  à  un  zèle  brûlant;  un  es- 
prit très  étendu  et  de  grandes  lur 
mières.  11  savoitil'art  de  lier  ses 
-observations  «  et  posséda n,t  très^ 
"pariaitementrart  de  là  parole  ,  il 
développoit  le  talent  qu'il  possé- 
•doit  dans  un  haut  degré ,  celui  du 
raisontiemenl.Ses  sermons  étoient 
instructifs.  La  lin  de  sa  vie  fut  af- 
fligée de  beaucoup  de  maux  , 
mais  malgré  ses  infirmités  il  ne 
-cessa  jamais  de  veiller  an  bien  de 
ses  frères.  Le  sermon  pour  son 
élection,  prêché  en  1710,  ayant 
te  titre:  Preuves  de  rorigine  divine 
^i  de  la  dignité  du  gouvernement 
•ecelésittstique  ,  est  très  -  célèbre 
parmi  -ceux  qui  suivent  le  rit 
presbytérien.  On  l'a  réimprimé 
-dans  un  volume  de  ses  sermons  , 
;qui  a  été  publié  en  1727.  Outre 
cet  ouvrage ,  il  donna  encore  le 
-sermon  quil  prêcha  avant  Tordi- 
nation  de  Seyvall ,  sur  la  validité 
ide  r ordination  chez  les  Presby- 
tériens ;  il  est  de  1 7 1 8  ;  un  sermon 
prêché  à  la  mort  de  ce  vieillard  , 
«t  eniin  un  dernier ,  en  1 705 ,  dans 
une  thèse  publique. 

U.  PEMBERTOJS  (Ebenezer), 
«litiistre  k  Boston  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  gradué  en  172 1  ,  au 
collège  d'Har»ârd.  En  avril  1727  , 
Véglise  presbytérienne  de  New- 
Yorck  le  pria  de  succéder  à 
Jl^.  ▲«kK&on  ,  qui  «ui  av«iV.ëU  le 
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premier  ministre ,  sons  la  condî- 
lion  qu'il  se  ferait  ordonner  à 
Boston.  Cette  cérémonie  j  eut 
lieu  le 9  d'août.  Les  peines  qu'il 
se  donna  accrurent  tellement  sa 
congrégation,  qu'elle  se  trouva 
en  état,  en  1 748 ,  de  b4tir  une 
église  en  pierres.  En  1750, 
Alexandre  Cutnming  qui,  dans  U 
suite  ,  fut  ministre  h  Efoston  ,  de- 
vint soacollégue.  Vers  1755,  tous 
deux  se  trouvèrent  renvoyés  ,  le 
dernier  pour  cause  de  maladie  , 
et  Pemberlon  par  l'effet  de  dis- 
cussions peu  importantes  que  l'i- 
gnora nce  et  l'esprit  de  parti  loi 
suséitèretit.  Son  successeur  fut 
Bostvyick.  Il  fut  ensuite  installé  le 
6  mars  \']^^y  à  Boston  ,  ministre 
dans  la  nouvelle  église  bâtie  eti 
briques ,  comme  successeur  de 
Welsted.  Il  resta  dans  cette  place 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  9  sep- 
tembre 1777»  âgé  de  soixante- 
treize  ans.  La  congrégation,  cou* 
duitepar  le  révér.  don  Lathrop, 
dout  -les  Anglais  avoient  détruit 
ie  lieu  d'assemblée ,  se  réunit ,  en 
1 779 ,  à  celle  qu'avoit  dirigé  Pem- 
berton.  C'étoit  im  bomme  très- 
respectable.  Il  publia  un  Sermon 
prêché  devant  le  synode,  en  1751, 
et  un  autre  en  1735  ,  devant  les 
commissaires  du  sjrnode  ;  en  175S 
4in  volume  in- 8»  contenant  de» 
Sermons  sur  diffërens  sujets. 
Discours  moraux  sur  divers  tev 
tes;  in- 12  ,  Boston  ,  i74«»  Sur  là 
mort  du  docteur  Nicoll ,  i7i3» 
A  Pordination  de  Bralnerdy  1744» 
Sermon  de  fiction  ,  1756.  Ùù 
autre  en  1737  ,  sur  la  mort  et 
Whitefield  ,  en  1770.  A  (or- 
dination de  Storjr  9  en  177U 
Huit  Sermons  en  un  toI.  in- 8*, 
publiés  en  1774»  ^^^  ^  salut  'ob- 
tenu par  la  Grdce  et  confirmé 
paj*  la  Foi* 

\\\:  PEMBERTON  (James), 
dit  Ip  Mciété  de4  amiat  cm  ^uar 
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kcrs  ,  né  à  Philadelphie  en  1714, 
avoit  été  ,  avant  la  révohition 
américaine  .  le  collégoe  de  Fran- 
klin ,  podr  représenter  cette  ville 
dans  la  législature  de  Pensylva- 
nie  ;  ensuite  il  lui  succéda  dans  la 
présidence  de  la  société  établie 
pour  s'occuper  du  sort  des  es- 
claves. Pendant  plus  de  cinquante 
ans  ils  ont  été  Tobjet  de  ses  soins; 
il  iit  tous  ses  efforts  pour  accélé- 
rer Vépoque  de  leur  émancipa- 
tion et  de  la  suppression  de  la 
traite.  La  conduite  sage  et  la  vie 
réglée  de  Pemberton  ,  contribuè- 
rent à  lui  procurer  une  heureuse 
vieillesse.  Il  mourut  dans  sa  ville 
natale  ,  en  1809  ,  âgé  de  quatre- 
vingt-six  ans.  Une  foule  immense 
de  citoyens  de  tous  ïes  rangs  ho- 
norèrent de  leur  présence  le  con- 
voi funèbre  de  ce  défenseur  des 
pauvres  nègres. 

IV.  PEMBERTON  (  Thomas  ) , 
né  à  Boston  ,  en  1728  ,  est  très- 
recommandable  par  ses  connois- 
sances  sur  VHistoiretT Amérique, 
Il  se  livra  au  commerce  pendant 
plusieurs  années,  et  il  ntourul  le  5 
juillet  1807.  Il  demeura  toujours 
garçon  ,  partageant  son  temps 
entre  ses  études  et  ses  amis.  Il 
contribua  au  moins  pour  un  neu- 
vième ,  à  former  la  collection  de 
la  société  Historique  de  Massa- 
chiissetts.  Membre  de  cette  insti- 
tution ,  il  lui  légua  ses  mauus- 
criis.  Il  a  écrit  une  Chronologie 
du  pays  de  Alassachussetts ,  pen^ 
dant  le  dix-huitième  siècle.  Elle 
contient  les  événemens  remar- 
quables de  chaque  année  ,  et  des 
notices  historiques  sur  les  per- 
sonnages remarquables.  Elle  a 
Cinq  volumes  n^anuscrits.  Le  doc- 
teur Holmes  s'est  servi  de  ce  tra- 
vail pour  ses  Annales»  Ses  Mé^ 
moires  historiques  et  biogra^ 
phiques  ,  manuscrits,  forment  en- 
viron i5  volumes. 
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PENDLÈTON  (Eclmond),  hom-x 
me  d^état  distingué  de  la  Virginie, 
fut  membre  du  premier  congrès  « 
ew  1774-  Réélu  ,  au  mois  d'août 
1775  ,  il  refusa  cette  nouvelle 
élection  à  cause  de.  sa  mauvaise 
santé.  Il  fut ,  pendant  plusieurs 
années  ,  juge  de  la  cour  d  appel 
de  la  Virginie  avec  BlairctWhytc. 
A  l'époque  de  sa  mort ,  il  en  étoit 
président.  En  Ï787,  on  le  nomma 
pr^ident  delà  convention  de  Vir- 
ginie, lorsqu'elle  délibéra  sur  la 
constitution  des  États-Unis;  Fau- 
toritéquelui  donnoientsur  les  es- 
prits ,  son  propre  caractère  et  ses 
talenâ  ,  ne  contribua  pas  peu  à  la 
faire  adopter.  Lorsque  le  gou-^ 
vern^ment  fut  organisé, Washîng* 
ton  ,  en  1789  ,  le  nomma  juge  du 
district  pour  la  Virginie  ;  il  le  re- 
fusa. Lorsqu'en  1798,  les  diffé- 
rens  quis'élevèrententreîes  Ëtats^ 
Unis  et  la  France^  furent  tels  que 
l'on  eut  à  craindre  une  i*upture  , 
ce  vénérable  patriarche ,  car  c'est 
ainsi  que  l'appeloit  le  président 
Adams,  publia  un  pamphlet  dans 
lemielil  protestoit  contre  la  guerre 
avec  un  pajs  fai\  pour  être  tou- 
jours ami  de  rAmérique.  Il  mou- 
rut à  Richmond  ,  le  a6  oetobre 
i8o5  ,  dans  sa  85*.  année. 

PENHALLOW  (Samuel),  mem- 
bre  du  conseil  deNevy  Hampshire 
et  trésorier  ,  mort  à  Portsmouth, 
le  27  novembre  1 726  ,  a  écr»t  une 
Histoire  de  la  guerre  de  ta  Nou- 
V elle- Angleterre  avec  les  Indiens 
de  l'est ,  pendant  les  années  ,i7o3' 
à  1 72&;  elle  a  été  réimprimée  cette 
même  année  1726,  à  Boston. 

PEPIN  (  Martin  ) ,  né  à  Anverg 
en  iSyS  ,  se  rendit  très- jeune  à 
Rome,  où  il  fut  d'abord  considéré 
comme  un  grand  peintre  ;  ses  ou- 
vrages y  étoient  très-recherchés* 
Sur  le  bruit  qui  se  répandoit  qu'il 
alloit  quitter  la  capitale  des  art», 
pour  reatrMT  dans  les  Pâjs-Bia  p 
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Kobens  parât  mécontent  y  et  pen 
de  trmps  après ,  ayant  appris  que 
Pepiîi  s'y  étoit  établi ,  et  qiril  avoit 
rds^olo  ày  terminer  ses  jours  ,  il 
lui  échappa  ces  paroles  :  //  n^j^a 
ÇUf  lui  qui  puisse  me  disputer  ma 
Moire  aans  ta  Belgique,  On  a  de 
lui  plusieurs  beaux  tableaux,  entre 
antres  nue  Descente  de  croix, 
d*i»DC  magnifique  composition  , 
dVrt  beau  dessin  et  d'un  coloris 
rxiiriis  :  des  connaisseurs  l'ont 
quelquefois  égalé  à  Kubens.  On 
ignore  lé  lieu  et  Tannée  de  sa 
luorl. 

rEl>P13\ELL  (  Guillaume  )  , 
lieiït.-gén.  au  service  de  TAngle- 
trrrf*  y  naquil   dans  le  district  de 
Blaine,  état  deMassachussetts,  et 
fut  élevé  dans  le  commerce.  Vers 
rannée  1727  on  le  nomma  l'un 
des  conseillers  de  S.  M.  brilan- 
DÎqitey  et  pendant  trente-deux  an- 
nées, cVst-à-dire  jusqu'à  sa  mort, 
il  fut  annuellement  réélu.  Vivant 
dans  un  pays  exposé  aux  attaques 
d'un  ennemi  féroce ,  il  ne  redouta 
l^s  ies  dangers  d'une  telle  silua- 
tfon.  Il  avoil  une  grande  vigueur 
de  corps  ,   im    esprit  ferme   et 
calme  an  milieu  des  périls.  Il  fut 
élevé  à   tous  les  honneurs  mili- 
taires qu'il  étoit  au  pouvoirdc  son 
pays  de  lui  déférer.  Quand  l'ex- 
pédition contre  Louisbourg  fut 
décidée ,   les  gouverneurs  de  la 
Nouvelle- Angleterre   lui   donnè- 
rent le  commandement  des  trou- 
pes. 11  investi*  la  place  en  1745  , 
au  commencement  du  mois   de 
mai.  Bientôt  après  les  articles  de 
la  capitulation  furent  signés.  Dans 
toute  Cette  affaireilyeutune  suite 
d'événémens  si  heureux ,  que  Pep- 
perell  ne  balançoit  pas  à  rappor- 
ter entièrement  ses  succès  au  dieu 
des  armées.'  Le  roi ,  en  faveur  de 
tels  services  ,  lui  conféra  le  titr« 
de  chevalierbaronetdela  Grande- 
l3rctngne  >    cet  honneur  n'avoit 
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cticore  été  accordé  à  aucon  Amé- 
ricain. Il  mourut  sur  ses  pos- 
sessions dans  le  district  du  Maine, 
à  Kiltery  ,  le  6  juillet  1759.  Il 
avoit  un  erand  penchant  pour  les 

Î)laisirs  de  la  société  ,  et  étoit 
'ame  de  toutes  les  compagnies. 
Pendant  sa  maladie  il  parloit  avec 
reconuoissanoe  des  grâces  que  le 
ciel  lui   avoit  faites  ,   et  de  ses 

Î>ropres  fautes.  Il  reconnoissoit 
a  dépendance  dans  laquelle 
l'homme  se  trouve  envers  de  soa 
auteur. 

PÉRÉDA  {  don  Antoine), 
peintre  espagnol,  né  à  Valladolid 
en  1599  >  ^^^^^  ^  Madrid  en  1669, 
est  un  des  peintres  les  plus  pro- 
fonds et  les  plus  spirituels  que 
l'Espagne  ait  produits.  11  a  étudié 
à   Madrid  dans    l'école  de    Lus 
Cuevas  ,  ptiis  dans  celle  de  Cres- 
cencio  ,  et  acheva  de  se  perfec- 
tionner d'après  les  ouvrages  des 
grands  maîtres  ,  qui    ornent  les 
palais  et  les  maisons  royales  de 
ce  royaume.   Cet   artiste  s'étoit 
formé  un  des  plus  beaux  cabinets 
qu'il  y  eût  alors  ,  composé  d'un 
grand   nombre   d'estampes ,    de 
dessins  originaux  ,  de  belles  sta- 
tues et  de  quelques  tableaux  de 
grands  peintres.  Il  s'étoit  fait  aussi 
une  bibliothèque  des    meilleurs 
livres  relatifs  a  son  art  ;    et  pen- 
dant qu'il  travailloit  il  faisoil  lire 
par  un  de  ses  élèves  les  sujets  qa'il 
vouloit  traiter.  C'est  ainsi  qoe, 
sans  avoir  su  lire  ni  écrire,  Péréda 
devint  très-habile  dans  toutes  les 
parties  de   son   art.    Ce  peintre 
traitoit  égaleinent  bien  l'histoire 
sacrée  et  profane  ,  le  genre  fami- 
lier,  le  portrait,  le  pay^ge  et  les 
fleurs.    Sa  manière  a   beaucoup 
approché  de  celle  de  l'école  véni- 
tienne. Comme  il  peignoit  au  pre- 
mier coup  ,  sa  couleur  est  d'anf 
grande  fraîcheur  »  et  sa  touche 
d'une  hardiesse  surprenante.  V» 
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bea»  feu  l'élevoil  dans  ses  idL-es, 
sa  composition  est  riche  ,  tout  j 
est  en  mouvement  ,  et  ses  figttres 
sont  remplies  de  grâce  ;  ses  ta- 
bleaux sont  des  chefs-d'œuvre.  Il 
m  laisse  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  ou  dis- 
tingue un  beau  tableau  représen- 
tant te  marquis  de  Sania-Cruz 
amenant  des  secours  k  la  ville  de 
Gènes  ;  on  le  voyoit  dans  la  salle 
de  la  comédie  du  palais  de  Buen 
Retiro  ,  à  Madrid  ;  le  retable  du 
grand  aiilel  des  capacins de  cette 
ville  ;  uD  sujet  allégorique  repré- 
sentant les  Irivolilés  de  cette  vie. 
L'amiral  Pierre  avoit  placi!  ce  ta- 
bleau parmi  ceux  des  phn  grands 
maîtres,  qui  ornoient  sa  galerie. 
On  peut encoreciler  dece  peintre 
wne  Incarnation  dans  l'église  de 
la  Madeleine  ,  à  Alcala  de  Hena- 
ris  ,  et  plusieurs  ouvrages  égale- 
ment beaux. 

PEREVRA  (J.) ,  manufacturier 
de  tabac,  originaire  de  Bel^e,  né 
b  Bayonne,  domicilié  à  Paris,  flgé 
de  5i  ans  ,  fut  condamné  ii  mort 
le  4  germinal  an  1  {  ,794  ),  parle 
tribunal  révolutionnaire,  coutme 
complice  de  la  faction  dite  des 
Héberlisles.  il  avoit  partagé  la 
mission  de  Dubuisson  auprès  de 
Dumouriez,  en  1793.  Il  devint 
ensuite  membre  du  comité  oeu- 
Iral  révfiliitiQnnaire  de  la  com- 
mune qui,  dirigé  parMaral ,  con- 
Iribua  si  puissamment  au  triom- 
phe des  jacobins  sur  le  parti  de 
la  Gironde  :  on  l'enferma  ensuite 
avec  Defieux  3  Sainl-Lazare ,  lors- 
qu'ils eiirent  déplu  aux  meneurs  , 

priucipaleinenl  à  Robespierre, 


ri'a, 


t  fait   exclur 


agent  de  l'é 

PERRINS  (  Guillaume),  est 
remarquable  par  sa  longévité.  Il 
naquit  dans  l'ouest  de  la  Grande- 
Bretagne  et  niouni  là  newmarket, 
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dans  le  Newhampdhîre ,  «n  i^^a  , 
âgé  de  cent  seiie  an*. 

PRRREIN  (  Jean  )  ,'  disiingt.é 


relie , 


aqu,l  . 


■    Fr:.ii 


fui  membre  de  la  société  des 
sciences  et  des  t}elles-lellres  d« 
Bordeaux.  Doué  d'un  I^eau  génie, 
qu'une  eicelleale  éducation  avoit 
cnllivé ,  il  avoit  pendant  plusieurs 
années  consacra,  la.  plus  grand* 

Kartie  de  son  temps  a  l'élude  de 
I  nature,  pou^é,  par  le  désir 
d'acquérir  de  nouvelles  connoi's- 
sances  enbolanique  et  dans  d'au- 
tres parties  de  L'histoire  naturelle, 
il  voyagea  en  Afrique  et  dans  iftt 
îles  des  Indes  occidentales.  Il 
vint  k  Nevï-Yorck  pour  y  compEé- 
ler  sa  collection  de.  .plante»  cl 


mois;   mois  il  fut'etilev 

rkL'w; 

au  milieu  de  ses  travauv 

llmm;- 

rut  i,    New"      ■    ■    ■ 

i8o5  ,   âgé  d 

lans  le 

oours    d'histo 

a    que 

Sonnini  a  don 

est  C.IÔ 

...p  de 

lïotes  importa 

es  daui 

cet  ouvrage. 

e  cuii- 

noissoient  l'e 

nérale- 

ment  comme 

cieur; 

il    avoit  le    t „ 

l'esnrit 

très-cultivé.  (  fo/et  New-Tonck, 

Spectator.avrd  i8o5.  ) 

PÉTERS  (Hugues)  .  r 
de  Salem,  état  de  Massachusselts , 
né  en  iSgg  k  Eowcjr  daos  l« 
pays  de  Corawal ,  liit  instruit 
au  collège  de  la  Trinité  k  Cam- 
bridge ,  011  ou  le  reçut  raaltre- 
ès-arls  en  163a.  Il  prâcha  aveu 
beaucoup  de  succès,- mais  ayaut 
été  tourmenté  comme  uuu-i'o;i- 
formisle,  il  se  retira  eu  ilullaiide, 
oii  il  demeura  cinq  à  six  ans  ,  et 
arriva  en  Amérique  avec  lUcliard 
Malher  au  mois  d'aoïït  i()55.1l  se 
chargea  de  l'église  de  Salem  t« 
31  décembre  iS3G  ,  désapprouva 


4So 


PETE 


les  erreurs  de  Williams  (|pi  avoît 
éié  ministre  avant  loi ,  et  exGoin- 
muoia  les  adhérens  de  son  prédé- 
cesseur. Lesaffaires  de  la  religion 
ne  l'oconpoieht  pas  uniquement, 
car  il  prit  des  intérêts  dans  des 
opérations  de  commerce  et  se 
mêla  d'afiTaires  civiles.  Il  fut  un 
de  ceux  qui  s'occupèrent  de  réfor- 
pier  la  police  delà  ville ,  suggéra 
un  plan  pour  la  pêche  ,  pour  le 
cabotage  ,  les  voyages  de  long 
cours ,  procura  des  cnarpentiers , 
et  se  livra  au  commerce  avec  un 
grand  succès.  Ayant  été  jugé  très- 
capable  d'obtenir  de  TAngleterre 
une  diminution  dans  les  droits 
d'accise  ,  et  quelques  modifica- 
tions avantageuses  au  commerce, 
il  y  fut  envoyé  par  le  conseil 
général  avec  MM.  Welde  et  Hib- 
bius  en  164 1  >  et  ne  retourna 
jamais  en  Amérique.  Il  soutînt 
avec  chaleur  le  parlement  lorsque 
la  guerre  civile  s'alluma  en  An- 
gleterre ,  et  ses  prédications  fu- 
rent utiles  k  son  parti.  Buroet 
avar.ce  même  qu'il  pressa  la  con- 
damnation du  roi  avec  la  barbarie 
d'un  inquisiteur.  Pelers  soutient 
au  contraire  dans  son  testament 
qu'il  s'y  opposa.  Cromv^el  le 
cnargea  de  donner  aux  ministres 
les  permissions  d'exercer  les 
fonctions  de  leur  culte  ,  et  quoi- 
qu'il fût  tout-k-fait  étranger  aux 
affaires  judiciaires  ,  il  le  nomma 
l'un  des  commissaires  pour  la 
.réforme  des  lois.  Après  la  restau- 
ration il  fut  mis  en  jugement  et 
condamné  pour  avoir  conspiré 
avec  Cromvvel ,  et  contribué  a 
la  mort  du  roi.  Il  fut  exécuté 
le  16  octobre  1660  ,  k  l'âge  de 
soixante  et  un  an.  Ses  ennemis 
l'accusèrent  d'avoir  eu  de  grands 
"vices  ,  mais  il  n^est  pas  probable 
que  ces  accusations  ayent  été  bien 
lonclées  ;  il  faut  cependant  con- 
venir qu'il  étoit  peu  éclairé  ,  que 
son  ^èU  l'ave ugl oit ,  et  qu«  s'il  se 
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.  fut  renfermé  dans  les  bornes  que 
lui  imposoient  les  devoirs  de  son 
ministère  ,    sans    participer  aux 
factions  qui  désoloient  l'état,  ileat 
pu  alors  être  utile  et  très-respecié , 
et  mourir  en  paix.  Quoique  igoo- 
rant  ,  Hugues  Peters  étoit   doué 
d'une  grande  vigueur   naturelle 
d'esprit.    Les  images    qu'il    em* 
ployoit ,  quelque  familières  qu'el- 
les fussent ,    remplissoient    tou- 
jours le  dessein  qu'il  se  propo- 
soit  ;  et  son  éloquence  ,  quoique 
peu  élevée  étoit  pleine  de  vigueur 
et  lui  attiroit  des  milliers  d'audi- 
teurs. On  trouve  des   morceaax 
de  aes  curieux  sermons  dans  le 
recueil  des  procès  des  régicides, 
dans  une  vie  de  lui  écrite    peu 
«près  sa  mort  par  Young  ,  où  il 
est  dit  qu'il  avoh  été  expulsé  da 
collège  :  cette  accusation  mérite 
cependant  peu  de  crédit ,  puisqu'il 
est  au    contraire  certain  qu^U  j 
prit  régulièrement  tous  ses  degrés. 
On  lui  reproche  ans$i  dans  cetle 
histoire  aètre  monté  sur  les  tré-. 
teaux  et  d'y  avoir  joué  comme 
boufibn.  Les  manuscrits  des  trois 
derniers  livres  de  Hooker  sur  le 
gouvernement  ecclésiastique  loi 
étant  tombés  entre  les  mains ^  il 
les  altéra  pour  combattre  le  droit 
divin  et  l'autorité  des  rois.  Baxter 
néanmoins  bien  éloigné  du  sen- 
timent de  Wood  qui,  a  ce  sujet, 
appelle  Hugues  Péters  un  scélérat 
connu,  a  regardé  cette  accusatioa 
comme  dépourvue  de  bon  senêi 
peut-être  aussi  est-ce  son   pen- 
chant pour  la  cause  populaire  qui 
lui   fait    soutenir    que    les    trois 
livres  de   Hooker  n'ont  point  été 
altérés.  Pett^rs  a  publié  un  ser- 
mon prêché  en   1646  devant  k» 
deux  chambres  du     parlement. 
Demiercompte  renJu  de  la  guerre 
(^Angleterre*  Un  mot  auar  armées 
en  1647  •  J^onne  besogne  pour  um 
bon  magistrat ,  ou  court  chemÎM 
p  mr  arriyer  à  un projoud  repos , 
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i^5r.  Xie  but  du  dernier  ouvragt 
est  de  proposer  la  destruclion  de 
toutes  les  fois  anciennes  ,  et  d'en- 
gager à  jeter  au  feu  toute:»  les  an- 
nales et  les  titres  renl'errnés  dans 
les  tours  de  Londrjes'^  comme 
étant  les  mémoires  authentiques 
de  la  tyrannie  ;  on  voit  que  l'es- 
prit humain  tourne  autour  des 
mêmes  erreurs;  il  vouloit  faire 
table  rase.  Legs  if  un  pe/^  mou- 
rant à  son  fiLi  unique  ,  in-8"  , 
1660  et  1^17.- On  en  a  parlé  avec 
avantage  ;  il  est  conservé  dans 
la  Nouvelle-Angleterre  dans  la 
librairie  établie  par  Prince  de 
Boston,  {f^ojrez  Fie  de  Péterspar 
Young ,  histoire  anonyuie  ,  l'j^n 
Collection  hist.  Magualia.  (  Art. 
additionnel  au  tome  XIII  ). 

PETIH  (  Jean  François  Le  )  , 
né  à  Béthune,  en  i54^ ,  aban- 
donna la  religion  cathoJiqne  pour 
se  faire  prolestant ,  et  se  réiugîa 
à  Aix-la-Chap(41e  y  oh  il  étoit  en- 
core en  159S.  On  ignoré  le  lieu 
et  la  date  de  sa  mort.  On  a  de 
lui  une  Chronique  des  Provinces^ 
Unies  y  Dordrecht ,  1601  ,  2  vol. 
in-lolio.  Quoiqu'elle  ait  été  réim- 
primée deux  ibis  en  France,  et 
traduite  en  anglais,  elle  ne  mé- 
rite pas  qu'on  en  fasse  grand  Cas, 
parce  que  les  faits  j  sont  altérés , 
et  mi  elle  se  restent  étrangement 
de  resprît  cle  paYti.  II.  La  ké- 
publique  de  Hollande  ,  oû  Des» 
cHption  des  Provinces  -  Un' es  , 
en    flamand  ,   Arnheim  ,    161 5  , 

PETIT-PIEBRE  (Ferdi- 
nand -  Olivier)  ,  théologien  de 
Neufchâtel ,  vivoit  dans  te  diic- 
huitième  siècle;  il  fut  pasteur  de 
la  Chaux^ de-Fonds  ;  mais  le  sy- 
node de  r^eufchâtel  le  destitua  en 
i^60f  parce  qu'il  avoit  renouvelé, 
dians  un  ouvrage ,  l'origéuisme 
ou  l'identité  de  Teniier  avec  le 
purgatoire.   Il   parut    beaucoup 
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d'écrits  pour  et  contre  lui  ;  on  en 
trouve  fa  notice  dans  la  Biblio"  . 
thèque  Helvétique, 

I.  PEYER-IM-HOF  (  Jean^ 
Conrad  ) ,  membre  du  grand- 
conseil  de  Scliaffbusen  ,  sa  patrie, 
à  laissé:  1.  Une  Dissertation  de 
differentiis  municipiorum  roma- 
norum  et  civitatum  imperialiuni 
mediatorum  ,  Marbourg  ,  1  ^29  i 
in-4**-  IL  Un  recueil  de  Poésies 
allemandes  ,  Schafibusen  ,  1^4^  \ 
în-8«.         ^  ' 

IL  PEYER-IM-HOF  (Honoré)! 
capitaine  de  Tabbaje  de  Saint^ 
Gail ,  né  à  Luceme  en  1610  ;  proi- 
fessa  avec  succès  le  grec  et  V\\é^ 
breu.  Il  a  écrit  dans  cette  deruièra 
langue  ,  ¥  histoire  abrégée  de  tous 
les  abbés  de  son  monastère  ^ 
in-fol.  Son. ouvrage  est  resté  mar 
nuscrit.  Don  Calmet  en  fsit  It 
plus  grand  éloge«    - 

PFYFFËR     p'ATISHOFFEN 

(  François  -  Xavier  )  ,  jésuite  àk 
Lu  cerne  ,  bon  prédicateur  de  la 
cathédrale  d'Augsbourg,  moi*! 
dans  cette  ville  en  i  ^5o ,  a  écrit  en 
allemand  ,  ^.  Pourquoi  lei  évan- 
gélistes  iCoUt  pa^  reçu  le  concih 
ae  Trente  ^  Augsbourg  ,  ijZÔ, 
IL  Ascension  merveilleuse  de 
Martin  Luther  au  ciel ,  1746»  iû- 
4^.  /^  Bon  et  le  Mauvais  des 
églises  luthériennes  ,  in-8». 

ï.  PHILIBERT,  préteur  à  Lan- 
dau ^  mort  en  1779,  a  donné, 
L  Histoire  des  révolutions  de  la 
Haute 'Allemagne  ,  17Ç5.  IL  ^e 
Cri  d!un  honnête  homme  en  fa- 
veur du  divorce  j  1 768  ,  in- 1 3. 

IL  PHILIBERT  (Emmanuel- 
Robert  de  ) ,  prêtre  ,  né  à  Tou- 
louse le  aS  mars  1717,  mort  sur 
la  fin  du  i8«  siècle  ,  est  auteur 
des  Annales  de  la  satiété  des  Jé- 
suites ,  1764 — 65  ,  4  voi.  in-4®. 

PHILIP,  Sachem  de  PoM- 
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iioket,  bien  conou  soas  le  nom  du 
roi  Philip ,   succéda  h  sou  frère 
Alexandre  en  i657.  Dans  Tannée 
i66q  ,  il  renouvela  son  alliance 
avec  les  Anglais ,  et  s'engagea  à 
ne  disposer  d'au  canes  terres  sans 
leur  en  donner  connoissance ,  et 
sans  leur  consentement.  Mais  il 
commença  contre  eux,  en  i657, 
la  guerre  qui  désola  la  Nouvelle- 
Angleterre*  On  dit  qu'il  fut  en- 
f;agé  par  tes  importunités  de  ses 
eunes  guerriers.  Il  avoil  reconnu 
que  s'il  permettoit  aux  établisse- 
mens  anglais  de  s'accroître  à  leur 
gré ,  peu  à  peu  la  totabté  de  son 
territoire  lui  seroit  enlevée  ,  et  sa 
peuplade  déiroîte  ;  il  se  résolut 
donc  a  faire*  les  plu»  grands  ef* 
forts  pour  éloigner  ces  calamités, 
et  alluma  le  £a  de  la  guerre  en 
«livers  endroits  dé^   la  contrée. 
Mais  aprèj^  avoir  cansé  de  grands 
maux  ,  ii  hit  tué  le  ii  août  1676, 
lorsqu'il  tâche it    d'échapper    au 
capitaine  Church ,  qui  le  ppur- 
suivoit  dans    des  marais.    C'est 
ainsi  que  succomba  y  après  avoir 
fait  des  actes  d'héroïsme ,  le  roi 
Philip    du    mont   Hope  ,    dans 
Bboae-Island.  Un  jour  que  M.  El- 
liot ,  préchoit  devant  fui ,  il  le 
prit  par  le  bouton  ,  en  lui  disant  : 
«  Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  tes 
paroles  que  de  cela.  »   (  i'^ojez 
Collection  histor,  soc*  iù ,  pages 
159—  171. 

I.  PHILLTPS  (  George  ) ,  pre- 
mier ministre  de  Téglise  de  Wa- 
tertown  >  état  de  Massaahussetts, 
naquit  en  Aneleterre  dans  le 
comté  de  Norfolk ,  et  fut  élevé  à 
l'université  de  Cambridge .  oii  il 
acquit  la  réputatiou  d'un  savant. 
Se  croyant  alors  rempli  de  l'es- 
prit divin ,  il  se  consacra  au  mi- 
nistère de  l'Évangile ,  et  fui  placé 
k  Boxford  dans  le  comté  d'Essex. 
Mais  s'étant  déclaré  non-confor- 
miste,  et  ^jetant  les  «érénienies 
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de  l^lise  dominante^  îtfuf  obligé 
de  se  retirer  en  Amérique  ;   W  y 
vint  avec  le  gouverneur  Winthrop, 
et  arriva  k  Salem  en  |uin    i63o. 
Immédiatement  après  son  arri- 
vée >  il  commença   avec  sir   Bi« 
chard  Saltonstali  et  plusieurs  au- 
tres y   une  plantation    k  Water^ 
town.  L'église  fut  formée  le  i3de 
juillet ,  iorqu'une  quarantaine  de 
personnes  eurent  signé  une  con- 
vention par  laquelle  elles  s'enga- 
geoient  a  s'attacher  à  la  parob 
de  Dieu,  a  son  if  rai  sens  y  et  à  sa 
véritable    signification.     On    j 
ajouta  ensuite  une  confession  de 
foi.  Le  salaire  que  l'on   accorda 
pour    les    fonctious     du    minis- 
tère  fut   fixé    k  5o*  livres    ster* 
ling.  Philips  mourut  le  premier 
juillet  1664.  ^^°  P^"^  jeune  Hls  , 
Samuel  Phillips  ,  fut  dans  la  suite 
ministre  à  Rowley.  On   a  de  lui 
un  travail  intitulé  :  Réplique  à  une 
réfutation  de  quelqw  s   opinions 
sur  le  baptême  des  en  fans  j   il  j 
traite  aussi  delà  forme  de  l'Eglise, 
proposée  contre  lui  par  Thomas 
Làiiib,  et  y  ajoute  un    Discours 
sur  la  vérité  et  la  validité  du  bapt 
tome  des  eufans  ,   i645. 

n.  PHILLIPS  r Samuel)  ,  mi- 
nistre d'Andover  k  Massachussetts, 
petit-fils  du  précédent ,  prit  ses 
degrés  au  collège  d'Harvard  eh 
1708  ,  et  commença  à  prêcher 
dans  le  midi  el  dans  la  paroisse 
d'Andover,  le  5o  avril  1710  :  oh 
croit  que  son  ordinatiou  se  fit 
l'année  suivante.  Il  coutùiua  dé 
remplir  les  devoirs  de  ^on  minis- 
tère pendant  60  ans  ,  et  mourat 
le  5  juin  1 771  dans  sa  8'2«  année  : 
profondément  imbu  des  opiuioos 
qui  a  voient  été  celles  des  preujiek-s 
londateurs  des  colonies. d'Amé- 
rique^ il  ne  pouvoit  voir  avec 
tranquiUité  que  4'ou  cherchât 
k  diminuer  le  nombre  de  leurs 
par  tisane;  c'^étçit  selon  lui  pc»-- 
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Yertîr  la  foi ,  ses  écrits  et  ses  ser-  f  ma  nn  corps  e;i  i;8o.  En  1787, 
'   '     '   '    •-  il   lai  clonna   (ncore   vingl-uiiile 

tloHars.  L'Acadc'iiiie  oommée , 
Académie  de  Thilipps  d  rCxotcc 
dont  il  est  seul  rondaleur,  tbiinï* 
de  même  un  corps  en  1781  ,  et 
reçut  de  lui  un  fond  de  cinquante 
mille  livres.  II  mourut  en  avril 
1795  ,  âgé  de  soixante-^eize  ans, 
et  lui  léguant  ies  deux  tiers  de 
ses  biens;  le  dernier  tiers  fut  Je* 
gué  au  séminaire  d'Andovcr ,  et 
particulièrement  pour  l'entrelien 
de  la  jeunesse.  Son  frère  William 
Philipps  de  Boston  a  légué  aussi 
quatre  mille  dollars. 

rV.PHILLTPS  (SamuelLT.D.), 
lieutenant   gouverneur  de   l'état 
de  MasàachussetCs,  petit   ïii^  de 
Phlîilps  dWndover.  Son  père  Sa- 
muel Pii^illips  ,  l'iiii  des  conseil- 
lers de  cet  étar,  mourut  à    An- 
dover  le  21  août  1790,  à  l'Age  de 
soixante-seize  ans.   Son  iils  prit 
ses  grades  au  collt'iJ;e  d'îIarvarJ, 
en  1 77 1  ;  et  en  1 775 ,  fut  nie.nbre. 
du  congrès  provinciai ,  et  Je  la 
chanibre  dos  re.*présenlans    jus- 
ques  en  17S0.  Il  v  assista   pour 
former  la   cotislilution  de   Mas- 
sachussetts.  Lorsqu'elle   eut    été 
adoptée,  on  le  m^mina  membre 
du  Sénat;   dont 'il   iut  présidvut 
depuis   1785,  jusques  en    i8oi  ; 
ayant  été  de  la  cour  de  justice 
d'Essex    en    178 1  ,    il    conserva 
celte  pJace  jusques  en  1797;  sa 
santé  le  força  i\\y  i  énoncer.  U  l'ut 
nommé  lieuterrautgouverueor  eu 
1801  ,   et   mourut   le   10   février 
i8oa ,    âgé   de   cinquante    ans; 
cloué   d'un   jugeraenî    très-sain, 
d'un  esprit  ardeut  et  d'une  grande 
persévérance,  scm  intégrité  et  soa 


tuons  lendoient  à  la  conser\er 
entière.  Les  Puritains  persécu- 
tés en  Angleterre ,  où  leur  secte 
prit  naissance  ,  se  réfugièrent  en 
îbule  en  Amérique oùilspouvoient 
îouir  de  la  liberté  de  conscience* 

1  reconnoissoit  que  le  péché  d'A- 
dam avoit  dégradé  tout  le  genre 
humain,  qui  par  cela  même  avoit 
mérité  d'être  puni;  toutes. leurs 
opinions  surMa  grâce  et  la  jus- 
tilication  étQient  soutenues  par  lui 
avec  force  ;  ses  ouvrages  sont 
nombreux  :  il  publia  en  1727  , 
Alot  de  maison ,  ou  dei>oir  du 
peuple  de  prêter  serment  dohéist^ 
sance  à  un  Dieu  glorieux,  Ains 
à  un  enfanty  en  1729.  Histoire  du 
Soufreur  ;  Le  chrétien  orthodoxe 
ou  V enfant  bien  instruit  1758. 
Un  Sermon  de  Véh'etion  en  1 74  ^  • 
Veau  vivifiante  doit  être  désirée. 
Un  Sermon  d*éiectlon,  eu  1750. 
Le  Refus  du  pécheur  de  venir 
nu  Christ  examiné  et  condamné, 
La  nécessité  pour  les  hommes 
d'hêtre  appelés  par  Dieu,  afin 
çulU  se  soumettent  au  Christ, 
Sermon  dans  une  coui^ention , 
en  1753.  Un  autre  pour  f  ordi- 
nation de  M,  Hots  )  à  V installa- 
ïion  de  S.  Chandeler  ,  1759. 
Avis  nécessaire  à  un  jeune  voi- 
sin sur  cinq  articles  importans  , 

1761.  Adresse  sérieuse  à  lajeu^ 
nesse  ,  eu  dialogue.  Sermon  pour 
des  jeunes  gens  y  iy65,  Justifica^ 
lion  de  T Evangile  ,  1 766. 

Iir.  PHILIJPS  (John  L  L  D) , 
fondateur  de  l'académie  d'Exeter 
clans  le  Nevvhampsbire  ,  (ils  du 
précédent ,  prit  ses  degrés  eu 
1755  au  collège  d'Harvard,  et  fut 
pendant  plusieurs  années  mem- 
bre du  conseil  deNewhampshire. 
JLe  21  avril  1778,  lui  et  sou  frère 
Samuel  Philipps  d'Audover  éta- 
blirent et  dotèrent  iibéralement 


attachement  pour  le  bien  nui)lic 
lui  attirèrcntia  coolianfce  de  seg 
concitoyens,  il  prol<«goa  l'Acadé- 
mie d'Andover  et  s'intéressa  vive^ 
ment  h  celle  d'Exeter,  fondée  par 
Tiiniversité  de  cette  rille  )  elle  for-  \  sou  père  et  par  sou  gucle  ;  il  fut  tia 
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bienfaiteur  distitigué  Je  ces  ins- 
titutions ;  ses  efiopts  pour  leur 
établissement  lui  fireni  le  plus 
grand  honneur,  car  il  étoit  Phé- 
ritier  naturel  des  fondateurs  qui 
j  avoient  sacrifié  une  grande 
partie  de  la  fortune  qu'il  auroit 
dû  recueillir.  Depuis  la  mort  de 
Pliiilips  ,  Phœbé  Phillips  et  son 
fils  John  Phillips  d'Andover  , 
ont  montré  le  même  zèle  pour 
ks  intérêts  de  la  religion  et  sa 
propagation,  et  s'étant  réunis 
ayec  Abbot  et  trois  autres  per- 
sonnes aussi  généreuses,  ils  fondè- 
rent le  séminaire  di'Ândover  ,  en 
>8o8.  Ils  se  sont  engagés  eu  leur 
particulier  a  faire  bâtir  deux 
logemens  pour  cinquante  étu- 
dians,  et  dès  écoles  publiques. 

PHIPS  (Sir Williams),  gouver- 
Beur  de  Massacbnssets  ,  naquit 
^ans  une  petite  habitation  sur  la 
xivière  de  Kennebeck  y  le  2  fé- 
vrier  i65i.   Son    père,  étoit  un 
pauvre  armurier ,  et  avoit  vingt- 
six  enfaus ,    dont .  vingt-un   gar- 
çons» Après  avoir  vécu  dans  son 
désert  jtisqu'k  Page  de   dix-huit 
AUÉ  ,  il  se  mit  en  apprentissage 
chez  un  charpentier  de  vaisseau  , 
pour  quatre  années.  Lorsque  son 
temps  d'apprentif  fut  expiré  ,  il 
vint  à  Boston  ,  y  apprit  à  lire  et  à 
ë  ^rire  ,  et  se  détermina  ensuite  k 
chercher  fortune  sur  mer.  Après 
y  avoir  éprouvé  diverses  aventu- 
res, il  découvrit  un  vabseau  nau- 
fragé sur  les  côtes  d'Espagne ,  y 
trouva  de  l'argenterie ,  des  perles 
et,  d'autres  joyaux  pour  une  va- 
leur de  5oo-  mille  livres  sterling  , 
«t  fit    voile    pour    P Angleterre 
avec  sou  trésor,  en  1687.  Sa  bonté 
et-sa  Kbéralité  furent  telles  en- 
vers son  équipage ,  que  sa  part 
fut  seulement  de  soixante  mille 
livres  sterling.    Le  roi  Jacques  le 
crua  dès  lors  chevalier.  Ason.re- 
10  ur  à  Boston  ^  «n  1690 ,  U  QQm- 
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manda  ,  dans  la  même  annéie", 
une  expédition  contre  le  PerU 
Rojal,  et  prit  cette  place.  Le 
dopfeur  Marner  le  nouHua  gou- 
verneur de  Massacbussetts ,  tors- 
que  cet  état  reçut  une  nouvelle 
charte.  Ce  fut  avec  ce  titre  qu'il 
arriva  a  Boston  le  i4  mai*  1692  , 
et  commença  par  mettre  un  let^ 
me  aux  persécutions  qui  s'exer- 
çoient  contre  les  sorciers.  Au 
mois  d'août,  il  fit  voile  avec  4^0 
iiommes  pour  aller  à  Pemaquid, 
où  il  bâtit  un  fort.  En  1694 ,  il  se 
livra  tellement  à  la  colère  ,.dans 
une  dispute  avec  le  receveur  des> 
droits  du  port ,  qn'il  le  frappa 
afin  dé  terminer  la  querelle.  Bien*' 
tdt  après,  il  fut  déplacé  et  fit 
voile  pour  PAngteterre ,  oh.  il  re- 
çut l'assurance  d'être  remis  es 
fonction  ;  mais  une  fièvre  maligne 
le  mit  au  tombeau  le  18  février 
1695  ,  âgé  de  44  ^°9»  Son  lieute- 
nant ,  Stoughon ,  conserva  P«u- 
torité  k  Maspachussetts  jusqu'il» 
nomination  du  comte  Bellamout. 
Sir  William ,  malgré  la  médio- 
crité de  sa  naissance ,  ne  fut  point 
déplacé  dans  les  nouvelles  posi- 
tions oh  les  circonstances  le  pl»- 
çèrent.  C'étoit  un  honune  entre- 
prenant et  d'une  adresse  peu  com^ 
mune.  Son  caractère  étoit  excel- 
lent ,  quoiqu'il  ne  sut  pas  toujours 
lui  commander;  fl  étoit  d'une  pro- 
bité et  d'une  honnêteté  intactes. U 
prit  toujours  vivement  les  intérêts 
de  la  NouveUe- Angleterre. 

PICHON  (  N.  >  ,  cbanoîae  ta 
Mans  ,  sa  patrie ,  vivoit  dans  le 
iS*  siècle.  On  a  de  lui  les  ouvra- 
ges suivans ,  I.  La  raison  triam' 
phante  4^s  nouveautés  ,  1756» 
in- 12.  II.  Traité  historique  d 
critique  de  la  nature  de  Diem^ 
1^58  ,  in- 12.  L'auteur  a  voit  eoi- 
brassé  un  sujet  qui  passoit  set 
forces.  III.  Cartel  aux  pkiîùSO' 
phes  à  quatre péUt€S^  outimmâU- 
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tiaiisme  opposé  au  mafériàîismë  y 
firuTelles,  1765,  m-8«.  IV.  La 
Physique  de  Vhisioiré  ,  ou  CoU' 
^iaérations  générales  sur  les 
principes  élémentaires  du  tempe' 
trament  et  du  caractère  naturel 
des  peuples  ,  La  Haje,  1765  , 
10-12.  V.  Mémoire  sur  les  abus 
du  célibat  y  1765  ,  in-ia.  Cette 
«question  qui  plusieurs  fois  a  été 
traitée  par  divers  écrivaiDS  >  n'a 
pas  acquis  sons  la  plume  de  Pi- 
chon  y  tin  nonveau  degré  de  force 
et  d'énergie  contre  ces  abus*  VI. 
Mémoire  sur  les  abus  dans  les 
Pnariages  i  Amsterdam,  1766, 
in- 12.  L'auteur  ,  né  avec  l'esprit 
de  réforme ,  vouloit  tout  régula- 
riser ;  mais  il  n'étoit  pas  asse£ 
bon  écrivain  pour  inculquer  ses 
maximes  dans  l'esprit  de  ses  lec- 
teurs. VII.  Les  Droits  respectifs 
de  tétat  et  de  PEglise  rappels 
à  leurs  principes ,  Avignon,  1766,' 
in- 12.  Espèce   de   compilation, 

2 ai  manque  de  critique.  VlII.  Des 
liudes  théologiques,  1 768 ,  in-12. 
IX»  Principes  de  la  religion  et  de 
la  morale ,  extraits  des  ouvrages 
de  Saurin;  1768  ,  1  vol.  iu-12. 
X.  Sacre  et  couronnement  de 
Louis  XVI ,  etc. ,  avec  Gobet, 
J775  ,  in-4"  et  in-8^.  XI.  Les  Ar^ 
eumens  de  la  raison  enjaveurde 
ta  religion  et  du  sacerdoce  ,  ou 
Examen  de  f  homme,  d'UelvetiuSi 
Xondres,  1776,  in-i2. 

I.  PÎERSON  (  Abraham  ) ,  pre- 
mier ministre  à  Southampton 
dansLong-Island  ,  naquit  en  An- 
gleterre où  il  prêcha  quelque 
temps  avant  d^aller  en  Amériaue. 
En  1640,  un  certain  nombre  dha- 
bitans  ayant  pris  la  résolution 
d'aller  ^  Long-Islaud  /invitèrent 
Pierson  a  les  acompagner.  Il  for- 
ma et  établit  une  éslise  k  SoUr 
thampton.  Ces  planteurs  se 
constituèrent  un  souvemement. 
LorsqH'U  devint  nâ^ssaire  de  di- 
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viser  l'Eglise  ,  Pierson  ^ai sa  k 
Mainland  et  devint  premier  mi- 
nistre de  Branford  oans  le  Con- 
necticut,  en  i645;  il  continua  d'jr 
demeurer  jusqu'en  i665 ,  et  ^assa 
alors  a  New- Jersey.  Ayant  appris 
la  langue  des  Indiens  >  il  préchoit 
k  Long-Island  les  naturels  du 
pays  ,  et  faisoit  de  même  dans 
plusieurs  plantations  de  la  colo- 
nie de  New-Haven. 

II.  PIERSON  (  Abraham  ), 
premier  président  du  collège 
d[Yale  ,  prit  ses  grades  dans  l'u- 
niversité d'Harvard  en  1668  ;  on  . 
l'installa  ministre  a  Killingworth 
dans  le  Connecticut  en  1694* 
Lorsque  l'on  étajblit  un  collège  à 
Saybrook  en  1701,  il  en  fut  nom- 
mé recteur ,  et  ses  étudians  le  sui- 
virent à  Killingworth  ,  quoiqu'ils 
eussent  commencé  leur  instruc- 
tion k  Saybrook.  Il  mourut  le  5 
mai  1707.  Cette  perte  fut  cruelle 
pour  ses  élèves,  if  étoitbon  gram- 
mairien ,  profond  théologien  et 
excellent  prédicateur.  Sa  conduite 
futtoujours  sage  et  judicieuse»  An- 
drew de  Milford  eut  après  lui  sa 
place  de  recteur.  Pierson  a  écrit 
un  Système  de  philosophie  natu^ 
relie  que  l'on  a  étudié  ^ans  ce 
collège  pendant  long-temps. 

PIGEON  (  N.  ) ,  général  fran- 
çais ,  employé  k  l'armée  d'Italie, 
sy  distingua  dans  un  grand  nom- 
bre d'actions ,  et  principalement 
k  la  bataille  de  Uoveredo  ^  k  la 
tète  des  troupes  légères  de  la  di- 
vision de  Masséna.  En  1799,  il 
commandoit  une  divisioii  de  l'an» 
mée,  et  fut  blessé  k  mort  k  l'atta- 
que malheureuse  de  Vérone  pai* 
le  général  en  chef,  Schérer. 

PIGNEAUX  (  N...  ),  évéque 
d'A  dran,  en  1 774.*  Caung-Schung» 
étant  roi  de  Cochinchine ,  soa 
empire  fut  boukversé  par  troijf 
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IVères.  L'ëvêqne  d'Adran ,  vicaire 
apiestoliquede  Cochiochiiie,  très- 
considéré  k  la  conr  ,  v  avoil  ime 
petite  colonie  de  chrétiens  pro- 
tégés par  le  roi ,  qui  quoique 
pai>u  ,  lui  confia  rëuncation  de 
son  fils  unique.  Pour  échApperà 
r4isurpalcur ,  ils  se  sauvèrent 
daus  la  ville  de  Sat-Gong  ,  oh  Vé- 
vêque  se  proposa  d'invoquer  le 
secours  de  la  France.  Avec  le 
consentenaentdu  roi  il  amené  son 
fiU  à  Paris  en  1787  ,  et  fait  un 
traité  offensif  et  uélensif  entre  la 
France  la  et  Cochii'.cliine;  celle-ci 
cédoit  la  baye  de  T'.iion.  L*évé- 

3 ne  part  revêlu  du  caractère 
'ambassadeur  extraordinaire  à  la 
cour  de  Cocliinchiite.  11  arrive  à 
Pondicberi ,  fait  visite  aux  per- 
sonnes de  distinction  ,  mais  non 
à  madame  devienne,  maîtressedu 
gouverneur;  cette  dernière  ,  pour 
se  venger,  fait  différer  Tenvoi  de 
rcxpétiilion  contre  l'usurpateur  de 
Cocbinchine  :  dans  Tintervalle  la 
révolution  arrive  ,  mais  Tévêque 
persiste  dans  son  projet  de  réla- 
felir  le  roi  qui  éloit  resté  deuxans 
dans  l'île  de  Pulo-Wa  ,  vivant  de 
racines  comme  ses  gens.  Parmi  les 
fauteurs  de  l'usurpation  ,  les  uns 
moururent  ,  ies  autres  se  firent 
détester. Caung-Shung,hommede 
talent ,  les  attaque  et  rentre  dans 
ses  états  en  1790  :  alors  dirigé  par 
l'cvêqne  d'Adran,  il  fit  tout  son 
possible  pour  apâsurer  Je  bonheur 
ae  son  pays.  11  établit  des  manu- 
factures ,  construisit  des  roules  et 
encouragea  la  culture  ,  fit  exploi- 
ter des  mines  et  remonter  la  ma- 
rine'. L'évoque  traduisit  pour  lui 
çn  chinois  un  Traité  de  tactique  , 
établit  des  écoles  où  chacun  étoit 
obligé  d'envoyer  ses  en  fans  à  Tage 
de  quatre  ans.  Caunh-Shung 
bon ,  généreux  ,  honorant  le 
'^christianisme  ,  mourut  en  i8o6  , 
^gé  d'environ  5o  ans.  L'évoque 
^'loit  m.qrt  ot   1800  :  ç'e^t  k  lui 
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(ju'il  faut  attribuer  ce  crae  le  roiil 
fait  de  bien,  et  celui  ci  l'admiroit. 
Après  qu'il  fut  enterré  par  les 
missionnaires  ,  malgré  eux  le  roi 
le  fit  déterrer  pour  lui  rendre  ies 
honneurs  à  la  manière  des  Co- 
chinchinois. 

PrjON  (  N.  ) ,  né  à  Provins  en 
1706,  conseiller  au  présidial  de 
celte  ville ,  où  il  mourut  le  i"  no- 
vembre 1766,  cultiva  la  littéra- 
ture. On  a  de  l»ii ,  I.  Progné , 
tragédie,  l  LLes  Musesjrançaisrs^ 
!"•  partie,  ou  Tableau  desUiéd» 
très  de  France  ;  1764  t  in- 12. 

PLANCHE  (  Louis-Régnier  Di 
la),  gentilhomme  parisien,  na- 
quit vers  le  commenceiiient  du 
i6*  siècle  :  attaché  au-Protestan- 
tisme  et  au  maréchal  de  Montmo- 
renci ,  dont  il  paroît  avoir  été  fr 
secrétaire ,  il  défendit  l'un  et  l'au- 
tre et  combattit  leurs  adversaires  y 
la  reine  Catherine  de  Médicis  et 
les  Guises  ,  avec  beaucoup  de 
zèle  et  de  persévérance.  Après  le 
tumulte  d'Amboise  ,  Catherine i 
voyant  le  trouble  s'accroître ,  e4 
voulant  en  connaître  la  véritable 
cause,  et  savoir  surtout  siieraaré- 
chai  de  Monlmorenci  y  avoit  prit 
part  fit  venir  ,  au  Château  de 
Saint-Léger,  et  questionna  sur 
ces  différons  points,  Régnier  de  Lt 
Planche.  Ce  dernier  répondit  aTC« 
fermeté, que  l'élévation  des  Guises 
et  leurs  prétentions  ambitieuses 
causoicnt  seules  le  mécontente^ 
ment  général.  Il  parla  de  rorigioç 
de  cette  maison ,  qu'il  rabaissa 
beaucoup.  Pendant  ou'îl  discoo- 
roit  ainsi  dans  le  cabinet  de  lt 
reine ,  un  des  Guises  ,  le  plus 
puissant  alors ,  le  cardinal  de 
Lorraine ,  étoit  caché  derriècc 
une  tapisserie  et  entendoit  sur  sa 
famille  des  vérités  auxquelles  il 
n'étoit  guères  accoutumé.  On  6t 
à  La  Plauche  des  offres  magnifi- 
ques et  des  menaces  effrajantei 
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pour  l'engager  à  dénoncer  le  ma- 
réchal  <le    Montinorenci  ;    il  ne 
fut  ni  séduit,   ni  épouvanté.  Ca- 
therine voulut  le  charger  de  faire 
arrêter  quelques  auteurs  des  trou- 
illes ;  il  s'j'  refusa  ,  en  disant  qu'il 
ïi'étoit  ni  prévôt  des  maréchaux  , 
tii  C3pion,  Cotte  reine  ne  pouvant 
tirer  de  lui  aucun  aveu  ,   l'accusa 
«l'être  complice  de  La  Renaudie 
(  J^oyez  1\enai>die  ) ,  et  l'envoya 
en  prison  ;   mais  il  se  justifia  si 
î)ien  de  celte  accusation  ,  qu'il  fut 
relâché  au  bout  de  quatre  jours. 
C'est  lui-même  qui ,  dans  un  <le 
ses  écrits  ,    nous  apprend  cette 
particuliarité  de  sa  vie.  11  est  au- 
teur de  quelques  ouvrages  de  cir- 
constance. Le  cardinal  de  Lor- 
raine voulut  faire  son  entrée  dans 
l*aris  ,  accompagné  d'une  troupe 
brillante  et  armée.  Le  maréchal 
de  Montmorenci ,  gouverneur  de 
cette  ville  ,  sous  prétexte  de  faire 
observer  l'or<losnanc€  du  roi  qui 
<léfendoil  le  port  d'armes ,  s'y  étoit 
iJpposé.  Le  cardinal  ^malgré  celte 
opposition  ,  pénétra  avec  sa  suite 
dans  Paris.  Montmorenci  larréla 
dans  sa  marche  ,   mit  en  fuite  le 
■firélat  et  son  pompeux  cortège, 
XiC  cardinal  se  plaignit  de  cet  af- 
I  rouî  dans  v\w  écrit  intitulé  ;  Lettre 
d'un  st'i^neur  de  Hainault,    La 
Planche  composa  à  ce  sujet  un 
dcril  plein  de  vigueur  ,  qui  a  pour 
XlXvQ;   I.   liéponse  à  t Epitre  de 
Clin:  les  de  Vaudemont ,  cardinal 
de-  Lorraine  ,  jadis  prince  ima^i- 
fiairc  des  royaumes  de  Jérusalem 
^t  ile  Naples  ,  f(uc  et  comte ,  par 
fantaisie ,  d* Anjou  et  dePmifence, 
€t  m  ail  tenant  simple  genlilhom- 
me  du  Hainault;  i565.  Rien  n'in- 
dique dans  cet  ouvrage  que  La 
J'Ianche   ensoit  l'auteur,   si  ce 
n'est  !c  style  et  la  matière  ;   mais 
les  bibliographes  s'accordent  à  le 
luiaitribiier.  11.  Du.  grand  et  loyal 
(îex'oir  ,    fidélité  et  obéissance  de 
Messieurs  d^  ParU  envers  le  roi 
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\  et  la  couronne  de  France  ;  i5()5  , 
in-S*».  Cet  ouvrage  est  dirigé  con- 
tre  les  Guises.  Ilf.  Hisloiiv  d& 
Vestat  de  la  France  ,  tant  de  la 
république  que  de  la  religion  ,  sou^ 
le  règne  de  François  II  ;  i5n6 , 
în-8<».  de  près  de  800  pages.  C^est 
l'ouvrage  le  plus  considérable  de 
notre  auteur  ;  il  est  curieux ,  con^ 
tient  plusieurs  faits  qu'on  ne  pour- 
foil  trouver  ailleurs  \  mais  la  cha- 
leur et  la  véhémence  de  fhislo- 
rîen  font  soupçonner  sa  partialité. 
C'est  toujours  pour  le  parti  des 
Montmorenci  cl  celui  du  proies- 
tan'isme  ,  contre  les  persécnleur» 
de  cette  religion  naissante  cl  con- 
tre les  Guîsos  que  La  Planche  a 
écrit  cotte  histoire.  Un  avertisse- 
ment, placé  a  la  tête,  nous  ap- 
prend que  cet  auteur  étoit  mort 
lors  de  la  publication  de  cet  ou- 
vrage.  (  Article  additionnel  au 
Tom,  XIV). 


PLANTIN  (  Jean-napliste) ,  de 
Lausanne ,  ministre  de  la  paroisse 
d'Oex  ,  dans  le  canton  de  Berne , 
a  publié  :  I.  Hehetia  nntiqua  et 
noi'n;  Berne,  i656  ,  in-ia.  IL 
Abrégé  de  l'Histoire  générale  de 
la  Suisse  ;  Genèye  y  1666,  in-8"^ 
L'auteur  y  paroît  crédule  sur  les 
rcvenans.  lïl.  Une  Chronique  de 
Berne  ,16^8,  in- 12. 

PLÎSSON  (N.  Madame),  sage- 

;  femme  à  Paris,  née  h  Chartres  au 

I  mois  de  décembre  1727,  etmofte 

'  an  commencement  de  ce  siècle  ^ 

a  public  :  I.  Ode  sur  la  naissance 

du  duc  de  Bourgogne,  II.  Stancrs 

sur  la'-naissance  du  duc  dAqui^ 

taine  ;  1755.  IlI.  Réflexions  cri'^^^ 

I  tiques  sur  les  écrits  qu^ à  produits 

la  question  sur  la  légitimité  des 

naissances  tardL%>es ;  \'jQS\  in-8®* 

POCAHONTAS ,  fdie  de  Pow- 
hatan  ,  empereur  des  Indiens  de 
la    Virginie,    naquit   vers   t5ci5. 
,  luorsqu j  le  capitaine  Smith  cul 
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été  fait  prisonnier  en  1607 ,  el  que 
sa  mort  fut  décidée  ,  on  lui  plaça 
la  tête  sur  deux  larges  pierres  aux 
pieds  de  Powhatan ,  a6n  qu'un 
certain  nombre  dlndiens ,  qui  te- 
noient  leurs  massaes  levées  ,  pus- 
sent lui  faire  sauter  la  cervelle. 
A  ce  moment ,  Pocahontas  ,  se 
jettant  sur  la  malheureuse  vic- 
time ,  posa  sa  tête  ^sur  la  sienne  et 
la  déroba  ainsi  au  supplice.  Le 
roi  indien  ,  touché  de  l'action  de 
sa  fille  ,  lui  accorda  la  vie  du  pri- 
sonnier. En  1609 ,  âgée  de  i4  ans , 
elle  vint  à"  James-Town ,  trouver 
le  capitaine  Smith  pendant  la 
nuit ,  pour  l'informer  d'un  com- 
plot aue  les  Indiens  avoient  for- 
mé ann  d'exterminer  les  Anglais. 
Elle  mit  sa  vie  en  péril  pour  sau- 
ver i%  leur.  Lorsque  dmi^  eut 
quitté  la  colonie  en  x6ii ,  elle  fut 
livrée  au  capitaine  Argal ,  et  de- 
meura prisonnière  jusqu'au  mo- 
ment oà  l'on  put  traiter  de  la 
paix  avec  le  roi  son  père.  Il  offrit 
cinq  cents  boisseaux  de  bled  pour 
sa  rançon;  mais  pendant  que  l'on 
s'occupoit  de  cette  néjE;ociation  , 
il  j  en  avoit  une  autre  bien  plus  in- 
téressante déjà  commencée.  Tho- 
mas Rolfe^  homme  d'un  excellent 
camctère ,  avoit  conçu  pour  oette 
jeune  indienne  une  forte  passion , 
qu  elle  partagea  ;  Powhatan  con- 
sentit à  leur  mariage.  Cet  événe- 
ment amena  la  paix ,  et  l'affermit 
au  moites  pour  plusietirs  années. 
Pocahontas  fit  bientôt  profession 
du  christianisme  et  reçut  le  bap- 
tême. En  1616,  elle  accompagna 
son  mari  en  Angleterre ,  et  fut 
reçue  k  la  cour  avec  distinction. 
On  rapporte  cependant  que  le  roi 
Jacques  montra  une  grande  indi- 
cation de  ce  que  l'un  de  ses  su- 
jets avoit  osé  prendre  une  femme 
dans  une  famille  royale.  La  po- 
litique du  monarque  étoit  sans 
doute  la  cause  de  son  méconten- 
temfent.  De  telles  alliances  pou- 
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Toient  devenir  dangereuses.  Il  eut 
pu  se  rencontrer  quelque  ambi- 
tieux qui ,  pour  son  propre  inté- 
rêt ,  auroit  contracté  une  sembla- 
ble aillance  ,  et  dont  les  talens , 
secondés  par  le  couraee  des  In- 
diens ,  eussent  détruit  le  système 
de  colonisation  de  l'Angleterre* 
Pocahontas  ,  étant  au  moment  de 
retourner  en  Virginie ,  en  1617  » 
mourut  à  Graves^nd  ,  âgée  d'en- 
viron as  ans.  Elle  laissa  on  fils 
nommé  Thomas  Rolfe ,  et  celui-ci 
eut  une  fille  ,  dont  plusieurs  fa- 
milles respectables  aela  Virginie 
tirent  leur  origine. 

POINDRE  (  Jacques  de  ) ,  né 
k  Malines  en  iS'X'j  ,  étoit  disciple 
et  beau-frère  de  Marc  Willems , 
il  s'adonna  au  portrait  ,  quoi- 
qu'il eût  réussi  dans  Thistotre. 
Ajant  achevé  un  grand  tableau 
représentant  Notre^eigrteur  à  ia 
croix  9  il  y  ajouta  use  infinité 
de  portraits.  Après  avoir  fait 
celui  d'un  capitaine  anglais  nom* 
mé  Pierre  André ,  il  s'aperçut  que 
ce  militaire  lui  dressoit  des  em- 
bûches afin  de  lui  arracher  le  ta- 
bleau sans  le  payer  ;  pour  s'en 
venger  ,  il  peignit  en  détrempe 
devant  la  tête  de  l'anglais  ,  un 
treillis  dé  fer ,  et  exposa  ce  por» 
trait  à  sa  fenêtre.  Tout  le  monde 
reconnut  l'original  dans  cette  pein- 
turé. Le  capitaine  se  voyant  ainsi 
prisonnier  ,  paya  largement  le 
tableau  :  comme  le  treillis  n^oit 
qu'une  détrempe  ,  un  coup  d'é- 
ponge  le  délivra  de  sa  prison* 
Cet  artiste  est  mort  en  Danemarck 
en  1670  ;  il  a  beaucoup  voyagé 
dans  le  Nord. 

POLIER  (  Georges  de  )  ,  pro- 
fesseur de  grec  >  de  morale  et 
d'hébreu  &  Lausanne  od  il  naquit 
en  1675  ,  a  écrit ,  I.  Pensées 
chrétiennes  ,  I747>  hi-8*  ,  en  op- 
position aux  Pensées  philoso- 
phiques de  Diderot.  II.  SysUmM 
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mntî^iiatum    hebraïcamm.   ITI.  1 
Rethorica   sacra.    IV.  Nouveau 
Testament ,  mis  en  Catëciiîsme  , 
Amsterd.  ,  lySÔ  ,  6  vol.  in-S®. 

POPUtUS  (M..Ê.)  ,  avocat  k 
Botirg  -  en  -  Bresse  ,  fut  député 
du  tiers-état  de  ce  bailliage  aux 
létaSs-génërauxen  1789.  Sou  nom  , 
qui  prêtoit  k  la  plaisanterie  ,  lui 
procura  alors  une  espèce  de  ré- 
putation. 11  parut  très-rarement 
à  la  tribune ,  et  seulement  pour 
jr  traiter  des  objets  de  peu  d'im- 
portance. Dès  1789  il  se  prononça 
contre  le  clergé  qui  lattoit  pour 
empêcher  la  réunion  des  ordres. 
On  le  vit  ,  en  1790  ,  accuser 
le  comte  d^Antraigues  ,  de  pro- 
voquer la  résistance  aux  décrets. 

11  s'éleva  de  nouveau  contre  les 
ecclésiastiques  \  Toccasion  de  la 
loi  martiale  »  et  prétendit  que  les 
principes  du  catholicisme  dé- 
voient les  empêcher  d'exercer  des 
fonctions  publiques.  Après  la 
session  ,  il  fut  nommé  juge  au 
tribunal  de  Bourg  ;  en  juin  1793  , 
l'administration  départementale 
l'envqja  k  Lyon  pour  ofirir  aux 
Lyonnais  les  secours  des  habi- 
ta n  s  de  l'Ain  y  et  faire  cause  com- 
mune avec  les  autres départemens 
dans  leur  résistance  k  la  tvrannie 
de  la  Montagne.  A  la  suite  du  3i 
mai  y  en  septembre  ,  il  fut  arrêté 
comme  fédéraliste  ;  et  après  une 
détention  de  quatre  mois  ,  on  le 
conduisis  k  Lyon  avec  quinze  au- 
tres détenus  4^  Bourg ,  et  mis  k 
mort  en  janvier  1794  ,  dès  son 
arrivée  ,  sans  aucuu  jugement 
préalable  ,  k  l'âge  de  67  ans. 

PORTER  (John)  ,  ministre  de 
Bridewater  dans  l'État  de  Massa- 
chussetts ,  prit  ^es  grades  au  col- 
lège d'Harvard  en  1736,  et  fut 
ordonné  en    l'J^o.  11  mourut  le 

12  mars  1 8oa  ,  k  l'âge  de  87  ans  , 
dans  la  6:1^  année  de  son  minis- 
tère ,    ajant    conservé    presque 
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jusqu'au  dernier  moment  la  fa- 
culté de  prêcher.  On  le  regardoit 
comme  un  homme  précieux  par 
ses  talens ,  d'une  prudence  con- 
sommée et  d'une  vie  exemplaire. 
Considéré  comme  prédicateur ,  il 
étoit  généralement  estimé  ;  il  in- 
sistoit  avec  la  plus  grande  force 
sur  les  principaux  pomts  de  doc- 
trine de  l'Évangile  :  un  Sauveur 
crucifié  étoit  le  sujet  qu'il  aimoit 
sur-tout  k  traiter  ;  il  cherchoit  k 
rendre  ses  discours  instructifs ,  et 
évitoit  toutes  les  dissertations 
arides  et  de  simple  spéculation.^  11 
a  publié  un  Sermon  a  l'ordination 
de  Silas  Brett.  Il  prêcha  k  Brain^ 
trée  un  sermon  en  1749»  ^^^  Tab^ 
surdité  et  le  blasphème  que  ton 
commet  en  mettant  la  justice  per-- 
sonnette  de  f  homme  à  la  place 
de  la  justice  du  Christ ,  qui  peut 
seule  répondre  pour  nous  ,  afin 
de  se  justifier  devant  Dieu,  Ré^ 
ponse  auoç  remarques  de  Bryant 
sur  le  sermon  précédent,  i75u 

POSTEL  (  Henri  ) ,  îésuit* . 
né  le  a8  mai  1707  k  Bincne  ,  pe- 
tite ville  du  Uainaut ,  mourut  k 
Douai  le  7  novembre  1788  oii  il 
avoit  professé  la  philosophie  et  la 
théologie  pendant  Un  grand  nom^ 
bre  d'années  ;  il  en  a  donné  une 
partie  sous  le  titre  de  V Incrédule 
conduit  à  la  religion  par  la  voie 
de  la  démonstration  ;  Toumajr , 
177a  ,  a  vol.  in-8»  ,  dont  le  pre^ 
mier  est  dirigé  conUre  les  athées  y 
les  déistes  et  autres  incrédules  ; 
et  le  second  n'est  qu'un  précis 
de  controverse  contre  les  diâe- 
rens  sectaires.  L'élégance  et  la 
légèreté  du  stjrle  n'égalent  pas  la 
force  de  raisonnement  répaudue 
dans  cet  ouvrage.  L'auteur ,  en 
l'annonçant  par  la  voie  des  pério. 
distes ,  a  donné  le  défi  formel  de 
faire  voir  un  défaut  de   logique* 

[  dans.  les  divers  argumens  qu'il. 

I  opposoit  aux  erreurs  dominantes^ 
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Ce  tlèfi  ne  fut  jr.ni2is  accepté  , 
et  l'otuntge  est  resté  sans  ré- 
ponse ,  comme  il  (îeincTirera  ton- 
joiirj  aussi  long-îenips  qu'on  n'en 
voudra  iairc  que  de  raisonnables. 


POW-JATAIV,  monarque   des 
n(!i<;iis  de  la  Virginie  ,   lorsque 
cri  te  colonie  so  forma  en  1607  , 
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vîngl-dcux.  Il  mourut  à  Shules- 
hury  en  Massachussells  ^  h  la  fin 
de  mai  1804,  âgé  de  ceni  seize 
ans.  Il  se  filtoujours  remarquer 
î  par  sa  tempérance.  Pendant  le» 
!  soixante  dernières  années  de  sa 


I 


vie,  il  n'nvoit  bu  nivin,  ni  es- 
prits distillés,  et  jamais  ne  s'étoifr 
,,   .     ,        ,  ,         *.       enivré*  Sa  boisson  étoit  de Feau, 

éto.i   le   plus   pm^.sanl    des   rois     ^^  ^^       ^Ug  ^ière  ou  da  cidre- 
indiens,   et  proioiidément   verse     d^«^^«i  î^o  «..o^o^f^  ««nA»*  nni 


dans  le  j^omerneuient  et  Ja  poii- 
tinuc  de  ces  peuples  sauvages.  On 
le  peint  comme  un  homme  artifi- 
cieux cl  cruel.  Après  le  manage 
de  5a  lille  avec  M.  Rolfe ,  il  de- 
meura lidèlemént  attaché  aux  An- 
glais ,  et  jnouiut  en  avril  1618. 
Ce  portrait  présente  des  contra- 
dictions nappantes  ,  il  est  fait  par 
des   mains   ennemies.  Powhatan 


Pendant  les  quarante  années  qai 
précédèrent  sa  mort ,  il  ne  vécut 
que  de  pain  et  de  lait,  Déman- 
geant point  de  via  ride. 

PREBBLE  (Edv^ard),  chef 
d'escadre  de  la  marine  améri- 
caine, naquit  a  Falmouth,  dans 
le  Portlahd,  état  de  Massachus- 
setts,  au  mois  d'août  1761.  Son 
père  étoit  brigadier  général.  Il 


dêiendoit  ses  états  et  son  peuple  ; ,  navigua,  dans  sa  jeunesse,<:omme 
il   éi'.ni  lo  plus  i'oihîe  :  la  ruse  est  •  .    .       .      .. 


i^irsnc:   de    la  .A>iblcsse  :   mais  il 


cloit  bon  père  ,  et  fut  allié  fidèle.  \  Jau^  nn  vaisseau  commandé  par 


matelot    à  bord    d'un    vaiss«aa 
marchand.  Vers    1779»  il  entra 


(  Voy.  PocAnoKTAS.  ) 

I.  PRATT  (Benjamin),  prît  ses 
'degrés  au  collège  dHarVard,  en 
î  757,  et  tut  élu  l'un  des  représen- 
tans  à  Boston.  Avnnt  été  nommé 
conseil ier  à  New-Yorck,on  le  choi- 
sit, en  17G1  ,  pour  être  clierdeja' 
justice.  Il  mouriîl  le  5  janvier 
1763,  Agé  de  cinquante -quatre 
a?<s.  H  a  écrit  que-quCi  Kssms 
poétiques  et  poliCiqucs.. 

ÏI.  PRATT  (Ephraïm)y  re- 
marquable  par  sa  longévité^  pe- 
tit-ljl.î  de  John  Pratt  qui  vint  s'é- 
tablir h  Plvmoulh  en  1620;  na- 
quit  a  Eass  Saubury  ,  état  de 
?dassachu.ssetss ,  le  premier  no- 


ie capitaine  Williams  ,  et  en  pca 
de  temps  fut  élevé  au  grade  de 
lieutenant ,  à  bord  d'uu  sloop  de 
guerre,  sous  le  comn»andemcnl 
du  capit,  Litlle;  il  j  resta  jusqu'à 
la  paix  de  1780.  Dans  le  cours  de 
cette  station  ,  il  aborda  et  prit 
avec  un  petit  nombre  d'hommes, 
un  vaisseau  àhine  force  supé- 
rieure, qui  étoit  dans  le  port  de 
de  Penobscot,  et  l'enleva  som 
la  canonade  d'une  batterie.  Ea 
1801  ,  il  Goramandoit  la  frégate 
VE£S€.v ,  et  fit  avec  elle  un  vovage 
aux  Indes  orientales  ,  pour  / 
pro léger  le  commerce  de  soQ 
pays.  En  i8o3 ,  il  f"t  nommé 
chef  d'escadre  avec  une  flotte  de 


pon\ 

compter  ilnns  sa  postérité  quinze 
cents  personnes.  En  180 1  ,  quatre 
de  ces  tils  étoicnt  encore  vivans  ; 
le  plus  î^gé  avoit  quatre -vingt- 
4ix  ftE4s^  et  le  plus  jeune  qualrs- 


d'abord  toutes  les  n^esures  né- 
cessaires pour  amener  Fempe- 
reur  do  Maroc  h  conclure  la  pkit. 
Après  la  perte  de  la  frégate  It 
Philadelphie  ^  il  obtint  du  roi  de 
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Naples  ,  nn  nombre  de  ses  cata- 
ïîonières  et  fit  l'attaque  de  Tripoli. 
La  Philadelphie  f«t  brûlée  par  la 
>flleur  du  lieutenant  Decatur  ; 
mais  la  place  ne  fut  pas  prise. 
Ces  actes  de  valeur  eurent  cepen- 
dant leur  effet  ,  car  bientôt  après 
la  paix  fut  conclue  à  des  condi- 
tions honorables.  Telle  fut  la 
bonne  conduite  du  commandant 
qu'il  arracha  des  Ipuanges  au  bâ- 
cha de  Tripoli  lui-même.  Le  pape 
dit  aussi  que  Prebble  a  voit  plus 
fait  pour  abattre  l'orgueil  des  en- 
nemis du  nom  clu'étieu ,  sur  cette 
côle  ,  que  n'en  avoienl  jamais  en- 
trepris tous  les  priHces  chrétien? 
ensemble.  Il  mourut  le  35  août 
1807,  dans  sa  quarante-sixième 
année.  (  Voyez  Je  Magas.  littér. 
Becaeil  américain }. 

PRIESTLEY  (Joseph), 
grand  physicien  ,  auteur  de  nom- 
breux ouvrages ,  naquit  à  Ficl- 
dhead  ,  dans  le  Yorck-Shire,  en 
Angleterre  ,  au  mois  de  mars 
•1753.  Son  père  élôit  apprêteur 
de  toiles.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans 
il  a  voit  pris  une  parfaite  conuois- 
sance  de  l'hébreu  ,  Uj  grec  ,  du 
]atin  ,  du  français  ,  de  ritaUen  et 
de  l'allemand.  11  avoitonssi appris 
à  lire  l'arabe  ,  et  connoissoit  le 
clialdéen  et  le  syriaque;  ce  fut 
avec  ^es  connoissances  et  d'an- 
tres encore  en  mathématiques  , 
en  physique  et  dans  la  morale 
qu'il  entra  a  l'académie  de  Da- 
■ventry  sous  le  docteur  Asworlh 
en  1755.  Sou  projet  étoit  de  se 
^consacrer  au  ministère  évangéli- 
que,  il  y  demeura  trois  ans.  Les 
chefs  de  cette  académie,  Ashworth 
et  Clarck ,  étant  de  sectes  dilfé' 
renies  ,  les  éludians  se  divisoient 
comme  eux  ,  et  les  sujets  de  dis- 
cussion étoient  sans  cesse  contro- 
versés. Priestley  ayoit  été  élevé 
^  dans  le  calvinisme.  Ayant  utte 
aversion  pour  les  chansoDs  et  les 
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romances  ,  il  réunîssoit  uii  petit 
nombre  de  jeunes  gens  pour  con- 
verser et  prier  avec  eux.  Avant 
d'entrer  à  l'académie  ,  il  devint 
arminien  ,  en  conservant  néan- 
moins la  doctrine  de  la  trinité  et 
de  la  resta ttrartion.  Il  fut  arien  a 
l'aéadémie  ;  la  lecture  des  obse»- 
vations  d*Hartley  sur  l'homme 
le  fixèrent  dans  sa  croyance.  En 
1^55  ,  il  fut  nommé  ministre  as- 
sistant de  la  congrégation  indé- 
pendante de  Needham  Marketea 
Suffolk,  avec  des  honoraires  de 
40  livres  sterling  par  an.  Ayant 
été  soupçonné  d'arianisme  iL 
changea  de  lien  et  fut  pasteur 
d'une  con£;régation  à  Nanlvrich 
dans  Chesnire  en  i  tSS  ,  et  ^  de- 
meura trois  ans.  En  1761,  il 
changea  encore  et  fut  nonmié 
professeur  de  belles-lettres  à  V^ar- 
ringlovm  dans  l'académie  de  cette 
ville.  En  1767  ,  il  accepta  \&% 
fonctions  de  ministi^à  l^eds.  Ce 
fut  dans  cet  endroit  que  la  lec- 
ture des  lettres  de  Lardner  le 
rendit  socinien.  En  1775  ,  il  aHa 
demeurer  avec  lemarq.  deLansd- 
dov^ne,  en  qualité  de  bibiic3^hé- 
caire  ,  ou  même  d'associé  il  set 
études.  Pendant  la  durée  de  sa 
liaison  avec  ce  lord,  il  visita  la 
France ,  la  Hollande  et  quelques^ 
parties  jde  rAllemagne.  Il  fut 
nommé  ministre  à  Birmingham  ; 
mais  la  14  juillet  1791 ,  lorsrjue 

Î)lusienrs  de  ses  amis  cél^broient 
a  révolution  française  ,  la  popu- 
lace s'ameuta  et  mit  le  feu  aux 
églises  non  conformistes,  ei  au)t 
maisons  oùhabitoient  des  dissi- 
dents ,  entre  autres  à  celle  du 
docteur  Prlestley.  11  perdit  sa  bi-* 
bliothèque ,  son  cabjuet  de  phy- 
sique ,  sz^  papiers  ,  et  ïwt  oblige 
de  se  réfugier  dans  la  capitale.  On 
le  choisit  pour  succéder  au  doic-- 
teur  Price  a  Hackney ,  et  il  devint 
professeur  au  collège  dissident  de 
cette  ville  j  mais  raversiou  pu- 
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bliqueitant  trop  forte  contre  lui» 
et  ses  fils  ayant  émigré  pour  TA- 
mérique  ,  il  les  j  suivit  en  avril 
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1794.  Priestlej  '  s'établit  k  Nor- 
tBumberland,  ville  de  laPensilva- 
nie,  k  1 13  milles  environ,  au  nord- 
ouest  de  Philadelphie.  Il  exprima 
dans  sa  dernière  maladie  la  coin- 
cidençede  son  opinion  avec  celle 
de  Simpson  s^^  la  durée  d'une 
punition  future.  11  mourut  le 
6  février  180^.  Une  demie  heure 
avant  sa  mort  il  s'occupoit  encore 
h  dicter  de  nombreuses  corrections 
dans  ses  manuscrits.  Le  docteur 
Priestlejr  dans  l'intérieur  de  sa 
vie  privée  étoit  aimable ,  et  ai- 
mant. Peu  d'hommes  dans  les 
temps  modernes  ont  antsint  écrit 
^ue  lui  et  avec  une  pareille  faci- 
lité. La  promptitude  de  sst  plume 
peut  dire  attribuée  ï  ThaDîtade 
qu'il  avoit  contractée  d'écrire  les 
sermons  qu'il  entendoit  dans  les 
assemblées  publiques.  Il  joignoit 
Il  une  habileté  supérieure  une 
grande  adresse,  de  Tactivité,  de 
la  promptitude  et  beaucoup  de 
méthode.  Son  application  a  T^é- 
tude  n'étoit  cependant  pas  aussi 
grande  cfue  pourroit  le  faire  ima-^ 
giner  le  nombre  de  ses  ouvrages, 
ïl  mettoit  une  grande  régularité 
dans  toutes  ses  études,  et  ne  li- 
soit  jamais  un  ouvrage  sans  avoir 
auparavant  arrêté  dans  son  esprit 
le  terme  auquel  il  vouloit  l'avoir 
(îni  ;  au  commencement  de  cha- 
que année  il  déterminoit  le  plan 
des  études  et  des  recherches  scien- 
ti()qiies  auxquelles  il  alloit  se  li- 
vrer. Il  portoit  un  grand  défaut 
dans  son  travail ,  qui  cependant 
pe  nuisoit  pas  beaucoup  à  ses  pro* 
grès,  c'étoit  de  perdre  quelquefois 
V^talement  l'idée  des  personnes  et 
des  choses,  qupiqu'il  eût  conversé 
avec  elles,  ou  qu'il  s'en  fdt  oc- 
cupé. Ajant  eu  une  fois  occasion 
d'écrire  un  Discours  sur  l'agneau 
|p9scal  des  juifs  ^  pour  le  tkiie  il 


avoit  été  obligé  de  consulter  et 
de  comparer  plusie;urs  ouvrages. 
Le  sien  terminé  est  ràis  de  coté  ; 
quinze  jours  après  il  reprit  le 
même  travail ,  ayant  entièrement 
perdu  l'idée  que  dé'}^  il  Fa  voit 
fait.  La  counoissance  de  ce  défaut 
lui  avoit  fait  prendre  l'habitude 
d'écrire  tout  ce  qu'il  craignoit 
d'oublier,  et  par  différens  movens 
mécaniques  il  s'assuroit  de  sa  mé- 
moire ,  et  coordonnoit  ses  pen- 
sées. Cette  méthode  lui  onroit 
un  grand  secours  lorsqu'il  entre- 
prenoit  de  grands  ouvrages  com- 
pliqués. Sa  coutume  étoit  d'exé- 
cuter de  suite  ce  au'il  avoit  en- 
trepris^ Quoiqu'il  se  levât  de 
bonne  heure  ,  et  que  ce  fut  lo 
matio  qu'il  se  consacrât  aux  tra- 
vaux sérieux ,  il  n'en  n'étoit  nas 
moins  propre  à  se  livrer  aux  étu- 
des dans  lesquelles  l'esprit  k  be- 
soin de  toute  sa  force.  Toutes  les 
saisons  lui  étoient  indifférentes , 
ainsi  que  les  heures  du  matin  ou 
celles  du  soir, celles  qui  précèdent 
le  repas  ,  ou  celles  qui  le  suivent. 
Il  pouvoit  aussi  écrire  près  da 
feu  entouré  'de  sa  femme  et  de 
ses  enfans  ,  jasant  même  avec 
eux  sans  éprouver  aucune  gêne. 
Il  portoit  sur  son  Journal  la  mêire 
marche  de  ses  études  ,  les  évéoe» 
mens  du  jour.  Priestlej  ne  s'est 
pas  fait  remarquer  comme  prédi- 
cateur •  il  ne  possédoit  pas  l'art 
oratoire ,  mais  comme  ministre  il 
étoit  laborieux  et  attentif,  pre- 
noit  de  grandes  peines  pour  ras- 
truire  les  jeunes  gens;  comme 
précepteur  ,  et  comnie  professeur 
c'étoit  un  hoiiime  infatigable.  Ses 
sentimens  personnels  et  religieux 
avoient ,  comme  nous  venons  de 
le  dire  ,  éprouvé  de  grandes  va- 
riations i  mais  il  mourut  socinieo» 
opinion  qu'il  a  voit  prise  depuis 
nombre  d'années.  Comme  ph^ 
sicieu  ,  et  sur-tout  comme  cbi- 
miste  ,  il  jouissoit  d'une  graml« 
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rëputation.  Ce  fut  eu  1773  qu'il 
débuta  dans  la  carrière  chimique, 
et  fit  plus  pour  cette  science  en 
deux  ans  que  tous  ses  prédéces- 
seurs. C'est  lui  qui  découvrit  l'air 
vital  f  ou  gaz  de  phlogistique , 
l'oxigène  de  la  nomenclature 
française  9  et  plusieurs  autres 
fluicies  aérifcrmes»  On  lui  doit 
aussi  les  méthodes  pour  se  les 
procurer.  Il  ne  se  détacha  jamais 
de  la  doctrine  de  Stlial  sur  Je 
phlofinstique ,  quoique  tout  le 
monde  savant  Peut  abandonnée» 

Êour  suivre  celle  de  Lavoisier. 
[ais  comme  son  génie  incons- 
tant l'avoit  conduit  dans  beau- 
coup de  routes  ,  il  ne  voulut  pas 
seulement  être  chimiste  ,  il  de- 
vint encore  .métuphys  cien  ;  et 
de  plus  matérialiste.  Il  soutint 
que  toutes  les  volontés  étoient 
autant  de  résultats  nécessaires  de 
circonstances  prévues  ;  que  la 
volonté  est  toujours  gouver- 
née par  des  motifs  9  et  né- 
anmoins il  opposoit  la  doc- 
trine calviniste  de  la  prédes- 
tination ;  la  base  de  sa  théorie 
de  la  nécessité,  étoit  les  obser- 
vations de  Hartiej  sur  l'homme  -, 
afin  d'échapper  à  la  diiïiculté 
qu'il  supposoit  naitre  de  ce  que 
cette  opinion  rend  Dieu  Tauteur 
du  péché  de  l'homme ,  il  soutint 
Toptiniisme ,  et  vouloit  qu'il  n'y 
eût  poiut  de  mal  d'où  il  ne  ré- 
sultât du  bien  pour  tous,  et  pour 
chacun  en  particulier;  il  pensoit 
que  tous  les  êtres  intelligents  se- 
roient  couduits  au  bonheur  par 
différens  degrés  de  punition;  il 
écrivit  aussi  sur  les  matières  po- 
litiques ,  et  en  conséquence  de 
ses  n|nnions  républicaines  et  re* 
ligieuses  ,  il  se  nt  beaucoup  d'en- 
fiemis.  Priestley  découvrit  une 
ynéthode  extrêmement  facile  d'ap- 
prendre une  science  ,  de  la 
montrer  ,  de  faire  un  livre  ou 
WOL  traité  sur  un  sujet  particulier 
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de  ses  études  ;  le  tableau  de  l'his* 
toîre  dont  on  fait  usage  en  France 
fut  amélioré  par  lui,  et  il  inventSi 
le  tableau  biographique  qui  est 
très-utile.  Nous  cionnons  ici  les 
iitres  des  principales  de  ses  nom- 
breuses productions.  £/n  traité  sur 
la  gramm.  anglfiise,  1761.  —  Sur 
fa  doctrine  delà  remission;  — His* 
toit  e  de  l'électricité^  ^1^1'  — MiS' 
toire  de  la  vision ,  de  la  lumière  ^ 
des  couleurs  ;  Introduction  à  la 
perspective ,  1770.  —  Concorda 
des  Èvangilistes  ;  —  Catéchisa 
mes ,  discours  aux  chefs  de  Ja* 
mille  sur  la  prière.  — Expériences 
sur  tair,  4  vol.  —  Observàtion% 
sur  V éducation.  —  Leçons  sur 
l'art  oratoire  et  la^critique.  — • 
Instituts  de  la  religion  naturelle 
et  de  la,  religion  révélée.  —  Ré^ 
ponse  aux  métaphysiciens  EcQS^ 
saiSj  Beid^  Oswaldet  Beattie.-^ 
Recherches  sur  la  matière  et  sur 
rame,  1777.  —  Histoire  de  la 
corruption  du  christianisme.  — 
Lettres  à  févéçue  Newcome  sur 
la  durée  du  ministère  du  Christ* 

—  Correspondance  avec  le  D^ 
Horseley.  —  Histoire  des  an* 
ciennes  opinions  sur  J.  C.  4  voU 
1786.  • —  Leçons  sur  t histoire 
générale  et  la  politique .  —  Ré" 
ponse  à  Paine  et  à  Kolncy-  ~» 
Plusieurs  morceaux  sur  la  doc-* 
trine  philosophique  de  la  néces* 
sitéy  controverse  avec  le  D.Price» 

—  Discours  sur  V évidence  de  la 
religion  révélée  ,  3  vol.  —  Let^ 
très  à  un  philosophe  incrédule^ 

—  Discours  sur  divers  sujets ,  — » 
Le  docteur  Priestley  écrivit  aussi 
beau,couppour]a  déleniiedes  um<« 
laircs,  et  contribua  fortement  aa 
répertoire  lhéologiquequiaétépu«> 
biiéen  Angleterre  :  après  son  arri-» 
vée  en  Amérique  ,  if  mit  au  jour 
une  comparaison  de  la  religion 
de  Moi^e  avec  celle  des  Hin» 
do  us.  —  Jésus  et  S  oc  rate  compa^ 
rés  :  plusieurs  traités  en  réponnd 
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au  docteur  Linn  qui  «voit  êcni 
contre  le  pamphlet  précédent. 
Pricstley  a  encore  publié  Des  no* 
tes  sur  les  Ecritures  -  Saintes  , 
4  volumes.  —  Une  Histoire  de 
t église  Chrétienne  y  6  volumes, 
et  diverses  Brochures  sur  des  su- 
jets philosophiques  ,  ainsi  que 
pour  délenure  la  dbctrine  du 
phlogistique.  On  a  publié  en 
eu  anglais  en  i8o6,  une  vie  du 
docteur  Priesllcy  en  i  volumes, 
ainsi  que  des  Mémoires  écrits  par 
lui-mémè ,  et  qu'il  a  conduits 
jusques  en  1795.  (Article  addi- 
tionnel au  t.  AlV). 

I.  PRINCE  (Thomas)  ,  gouver- 
neur de  la  colonie  de  JPljmouth  , 
TOii  i\  arriva  en  1621  ,  naquit  en 
Angleterre.  On  le  choisit .  pour 
premier  gouverneur  de  la  colo- 
nie en  it)'34*  L'année  suivante  il 
fut  nommé  lieutenant  du  ^où- 
vcrftcHir  ,  jusqu'en  i638  qu'il 
fut  de  nouveau  promu  à  cette 
place  ,  qu'il  occupa  jusqu'à  la 
mort  de  M.  Bradlort ,  eu  lôSy. 
A  cette  époque,  il  j  eut  uo  mou- 
vement dans  les  esprits  de  la  colo- 
nie; ou  vouloit  renvoyer  tons  les 
mifiiïilrçsrégulierset  s'en  tenir  aux 
grucrs  célc5tes  que  possédoient 
|Jo5  frères, simples  laïcs.  Sa  réélec- 
tion ïixi  alois  regardée  comme 
nnmoven  de  prévenir  le  reuversc- 
ïftcnt  tolal  de  IVglisc.  Il  avoil  été 
demeurer  a  Nauset  ou  Eastham, 
ville^donl  il  avoit  été  un  des  pre- 
miers h  a  bi  tan  s  eu  i644  i  mais 
étant  de  nouveau  nommé  gou- 
verneur il  vinihabiler  Plymoulh  , 
où  il  mourut  le  29  mars  1675, 
dans  sa  soixante-treizième  année. 
VVinslowlui  succéda.  Prince  ctoit 
Tiu  Iio-mme  d'un  grand  mérite  ,  et 
rJunissoit  toutes  les  qualités  pour 
remplir  sa  place.  Ftrme  dans  ses 
6;)iui  jns  religieuses,  il  s^opposoit 
avec  courage  à  ceux  qu'il  crojoil 
ê^c  dtji  Jj^rétiqucs  f.  particulière- 
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ment  aux  Quakers.  Comme  ma- 
gistrat ilétoit  impartial, et  si  quel- 
que plaideur  envojoit  des  présens 
à  des  personnes  de  sa  i'amillt 
tandis  qu'il  éloit  absent  ,  àes 
son  r^ur,  soft  premier  soinétoit 
d'en  renvoyer  la  valeur  en  argent. 
Quoique  l'éducation  n'eut  pas  soi- 
gné chez  lui  ses  talens  naturels  , 
Thomas  Prince  étoit  ami  du  savoir, 
etmaljjré  toutes  lesclanieursde  Ti- 
gnoraiice,  il  assuroit  des  revenus 
aux  écoles  de  la  colonie  pour  j 
soutenir  l'étude  des  belles-lcltres 
et  encourager  les  talens. 

II.  PRINCE  (Thomas) , minis- 
tre à  Boston,  descendant  du  pré- 
cédent ,  prit  ses  grades  au  col- 
lège d'Harvard  en  1707.  Le  dé- 
sir de  voir  PEurope  le  fit  em- 
barquer pour  l'Angleterre  ,  Je 
premier  avril  1709.  Occupé  pen- 
dant quelques  années  h  Comlîs  en 
SufTolk  de  la  prédication ,  on  le 
pria  vivement  de  continuer  ses 
l'onclions  ;  maïs  l'amour  delà  pa- 
trie remportant  sur  toutes  le* 
ptières  ,  il  arriva  à  Boston  le  20 
juin  17 17  ,  et  l'ut  ordonné  pnstcur 
de  la  vieille  église  du  midi ,  en 

Î[ualité  de  collègue  du  révérend 
).  Sewall ,  le  premier  octo- 
bre 1718.  Prince  mourut  le  1*1 
octobre  iy58  ,  âgé  de  soixante- 
douze  ans.  11  éloit  familier  avec 
les  langues  originales  de  l'écri- 
ture. Le  docteur  Chauncy  pen- 
soit  qu'il  n'y  avoit  dans  toute  la 
Nouvelle -Angleterre  que  le  doc- 
teur Cotlon  qui  égalât  son  sa- 
voir ,  aussi  vaste  que  sou  gé- 
nie. H  déploroil  la  décadence 
des  églises  de  la  Nouvelle- Angle- 
terre ,  tant  pour  la  doctnne  que 
pour  la  pratique  des  œuvres.  Sa 
vie  intérieure  étoit  exemplaire* 
Ses  efforts  tcndoient  sans  cesse  à 
imiter  la  conduite  de  son  divin 
maître.  Il  étoit  toujours  prêt  a  ou- 
blier les  injures  et  k  rendre  le  bieit 
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IBoar  le  mal.  Dans  les  dvénemens 
û^cheux  ,    son   esprit  conservoil 
tout  son  calme ,  et  il  avoit  le  bon- 
heur de  voir  tous  ses  enfans  mar- 
cher dans  la  route  du  bien.  Son 
fils  cadet ,  Thomas  Prince  ,  qui  a 
publié  V Histoire  ChréUenne  ,  en 
1743  et  1744»  niourut  en  octobre 
1748  ;  en  peu  d'années  la  famille 
s'est  éteinte.  Dès  1703  ,   lorsqu'il 
étoil  au  collège  ,    Prince  coin- 
inença  une  eoliection  de  papiers 
publics  relatifs  a  l'histoire  civile 
et  religieuse  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre ,  et  la  continua  pendant 
plus  de  cinquante  ans.  11  donna 
ga  collection  de  nianuâci;its  à  son 
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totnéy  qui  sert  d'introduction  ,  et 

qui  commence  à  la  création.  S'il» 

s'étoit  borné  à  la  Nouv .-Angleterre, 

il  auroit  pu  achever  son  ouvrage^ 

qui  auroit  été  alors  d'un  intérêt 

inappréciable*  Il  a  encore  publié 

dans  l'Histoire  chrétienne  ,  une 

Histoire  du-  rétablissement  de  Ick 

religion  à  J^oston ,  1 744»*  le  Livre 

des  psaumes  à  l'usage  de  la  Nou-» 

velle-Ansleierre  ,  qui  a  eu  plu^ 

sieurs  éditions  ,  revu  et  corrigé  , 

1758;  un  très-grand  nombre  do 

Sermons  et  de  Discours  de  ca\ 

constance  ,   dans     lesquels     on 

distingue  ceux    prononcés  à  la 

mort  de  Cotton,  de  Mather  et  de 

église ,  en  lui  en  confiant  la  garde.  1  Samuel  Prince ,  sou  père  ,  et  du 


Ils  furent  déposés  dans  une  pièce 
du  lieu  des  asiembléesjetl'on  nom'* 
ma  ce  dépôt  Bibliothèque  de  la 
Nouvelle- Angleterre  ;  mais  pen- 
dant la  guerre  le^  Anglais  se  son 
principalement  occupé  à  détruiret 
les  manuscrits,  et  unefoule  de  faits 
importans  à  la  connoîssanee  de 
l'histoire  de  ce  pays  sont  perdus 
fans  ressource.  Les  livres  existent 
encore ,  mais  ils  sont  dans  un  état 
qui  ne  fait  pas  beaucoup  d'hori- 
Xfeur  aux  soin>  de  ceux  qui  les 
out  sous  leur  garde.  Prince  à  pu- 
blié un  Mémoire  sur  la  première 
apparition  de  l* Aurore  boréale  , 
une  Notice  des  ministres  anglais 
MarthtCs  Fineyard^  ajoutée  aux 
Indiens  convertis  de  Mayhew  ; 
une  Histoire  chronologique  de  la 
Nouvelle- Angleterre  ,   en  forme 


d'annales ,  in-i2  ,  1736  ;  et  3  nu-  j 
méros  du  second  volume  du  même 
ouvrage  5  1755. 11  avoit  le  projet 
de  douner  un  récit  sommaire  de 
toutes  les  transactions  et  circon3- 
tances  ayant  rapport  à  ce  pays  , 
depuis  la  découverte  de  Gosnoid 
en  1602  ,  jusqu'à  l'arrivée  du  goxy 
vcmeur  Bçlcher  en    1730  ;  mais 


prince  de  Galles.  Après  la  mort 
de  Prince ,  le  docteur  Jean  Ërs- 
kine  d'Edimbourg  9  a  publié  de 
ses  manuscrits ,  six  sermons^  dont 
le  dernier  fut  composé  à  l'occa* 
sion  de  la  mort  de  son  fils  Tho- 
mas Prince  ,  le  jeune. 

m.  PRINCE  (  Nathan  ) ,  sa- 
vant  distingué  ,  frère  du  précé- 
dent, fut  gradué  en  171 8  au  collège 
d'Harvard  ,  précepteur  en  i^a5  , 
et  boursier  en  1737  ;  mais  sa 
bourse  lui  fut  ôtce  en  1742  ;  il 
publia  sur  cet  événement  une 
Notice  de  la  constitution  et  di4 
gouvernement  du  collège  d'Har» 
vardy  depuis  sa  fondation  jus-^ 
qu'à  Fan  ly^i.  Il  prouva  que  la 
cour  générale  a  seule  le  pouvoir 
de  congédier  les  membres  de  la 


corporation.  Il  attaque  dans  ce 
même  ouvrage  l'administration 
de  réconomat ,  et  'belle  des  clas- 
ses  ,  oii  il  prétend  que  pocir  les 
places  sur  le  tableau  ,  données 
aux  étudians  ,  on  avoit  égard  au 
rang  et  à  la  puissance  de  leurs 
parens.  Avant  de  quitter  le  col- 
lège ,   il   avoit   déjà   refusé    de 


il  n'a    conduit  son   histoire  que     prendre  part  à  cette  admiuistra- 

i'usqu'à  l'année  1 633.  Il  adonné    tion  ,  et  Tordre  alphabétique  du 
beaucoup  plus  de  temps  à  T^*/?/-    tablean  n'eut  lieu  qu'exi    i773* 
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prince  «Voit  une  aversion  déci- 
dée poar  l'église  épiscopale.  11  ne 
prit  les  ordres  qu'après  avoir 
qnitté  le  collège ,  et  (ut  ministre 
il  Ratlan  aux  Indes  occidentales 
où  il  mdurtit  en  174B.  Il  étoit 
plus  grand  mathématicien  que 
philosophe  ,  et  plus  logicien  et 
plus  érudit  que  son  frère  On  l'a 
mis  au  nombre  des  grands  hom- 
mes du  pays. 

PRUSSE  (  Préderlque  Sophie 
l^ilhelmine  ),  margrave  de  Ba- 
reith ,  née  k  Postdàm  Je  5  juillet 
1709,  de  Frédéric  Guillaume^ 
foi  de* Prusse  ,  et  de  Sophie^Do- 
rothée  de  Hanovre ,  étoit  sœur  de 
Frédéric-Ie-Grand.  Les  mémoires 
qu'on  a  publiés  sous  son  nom  ,  et 

3u'on  dit  être  écrits  de  la  main 
e  cette  princesse ,  s'étendent  de- 
puis 1700  jus:|u'eu  1742»  Paris , 
13t  1 , 9  vol.  in-8* ,  et  contiennent 
les  particularités  de  sa  vie ,  un  ta- 
bleau de  la  cour  de  Prusse ,  des 
principaux  personnages  de  cette 
cour  4  ~  des  uétails  curieux  sur  les 
premières  années  du  Grand  Fré- 
«Jéric  ,  et  sur  les  événemeus  qui 
eurent  lieu  dans  le  cours  de  la  vie 
de  la  margrave  ;  mais  avant  de 
rencontrer  quelque  fait  intéres- 
sant,  il  faut  dévorer  nécessaire- 
ment une  longue  kirieHe  de  pe- 
tites tracasseries  de  cour  et  de 
ménage  ,  de  longues  intrigues 
sans  intérêt ,  et  surtout  une  grêle 
de  coups  de  pieds  et  de  coups  de 
poings,  qui  tombe  à  chaque  page 
«nr  la  princesse  et  Son  frère  ;  Té- 
diteur  de  ces  ^léinoires  aiiroit  pu 
^Ingner  tout  ce  fatras  assommant, 
*t  réduire  en  un  petit  volume 
font  ce  qui  méritoit  véritablement 
d*êlre  conservé.  Lu  princesse  Wil- 
hi'lmine ,  parvenue  k  l'âge  oik  le 
toi  son  père  avoit  résolu  de  la 
marier,  épousa  le  lïo  novembre 
173 1  le  prince  héréditaire  du  mar- 
Iftave  4M  B'-reiih.    Ce   mariage. 


piius 

éprotivà  d'abord  de  grandes  ait» 
fîcultés ,  parce  que^  le  roi  et  lar 
t^ine  n'étoient  pas  du  même  avis 

{>otir  le  choix  a  qb  e;endi*e  ;  mais 
e  roi  l'emporta  ,  et  Te  prince  hé<< 
réditaire  an    margraviat  de  Ba^ 
reith  fut  accepté.    Oïl  n'entrera 
point   dans    le    détail    de    fous 
tes  moyens  et  de  toutes  les  pe- 
tites ruses  oui  furent  emplovées 
pour  parvenir  k  former  ce  lien. 
C'est  aux  amateurs  d'anecdotes 
a  les  lire  dans  ses  ménioires.  La 
princesse  Wilhelmîne  avoit  beau- 
coup d'esprit  etne  i|^nqpioit  pas  de 
connoissances.  La  peinture «pi'elle 
fait  de  la  cour  du  margrave  de 
Bareith  lorsqu'elle  j  arriva ,  est 
tout-à-fait  comique  et  plaisante , 
et  donne  une  idée  bien  mesquine 
de  tontes  ces  petites   cours  de 
princes  qui  -existoient  en  Alle- 
magne ;  les  peines  »  les  dësagré' 
mens  e(  les  disgrâces  qu'elle  fol 
obligée  d'j  essujrer ,  ne  sont  pas 
les  passages  les  moins  intéressms 
de  ses  mémoires^  Elle  eut  véca 
heureuse  avec  son  époux  f  qui 
possédoit  d'excellentes  qualités } 
mais  le  margrave  son  beao  pért 
lursnscitoit  de  continuelles  tra« 
casseries.  Elle  fit  en   1735}   un 
voyage  k  Berlin  ,  oà  elle  éprouve 
de  nouvelles  duretés  de  la  part  de 
son  père ,  qui   presque  tons  les 
jours  s'énivroit  k  ne  pouvoir  se 
sontenir.  La  description  qu^elIe 
fait  de  ces  orgies  allemandes,  ne 
donne  pas  une  haute  opinion  de 
la  cour  de  Frédéric  Guillaume  et 
de  ceux  qui  la  composoient.  Fré- 
déric II  l'ut  S9uvent  obligé ,  pour 
ne  pas  ene(»urir  la  disgrâce  et  les 
mauvais  traitemens  de  son  père» 
de  s'enivrer  comme  tni.  Lr  moii 
du  margrave  de  Bareith ,  père  de 
son  époux,  arrivée  le  17  mai  1755» 
qui  devoit  d'ubord  apporter  qod- 
que  changement   au   sort  de  k 
princesse  Vilhelminc,  fut  suivît 
de  nouveaux    désagrëmene  qêi 
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eessèrent  bientôt  après  quelqots 
explications.  On  sait  qtie  cette 
princesse  avoit  la  confiance  et  Ta- 
mitié  du  Grand  Frédéric,  dont 
elle  avoit  quelques  points  de  res- 
semblance dans  l'esprit  et  le  ca- 
ractère. La  fin  de  sa  carrière  fut 
assez  beureusse;  et  elle  dut  en 
If rande  partie  aux  soins  et  k  la 
protection  de  son  frère  ;  elle  mou- 
rut sur  la  fin  du  siècle  dernier 

PURY  (N.  de) ,  de  Ncufcb^tel 
en  Suisse,  resté,  k  l'âge  de  19  ans, 
orphelin  et  sans  fortune,  étoit  né 
avec  un  esprit  ardent ,  porté  aux 
calculs  ,  et  exercé  par  rhabitude 
du  commerce  dans  lequel  il  ayoit 
été  élevé..  Toujours  occupé  de 
spéculations ,  il  crut  en  apperce- 
voir  une  très-avantageuse  à  faire, 
h.  la  foire  de  Leipsick.  Mais  il  lui 
manquoit  900  livres  qu'il  ne  pou- 
"«roit  trouver  à  emprunter  sur  l'hy- 
pothèque de  ses  projets.  Il  ssi- 
dressa  k  ses  plus  proches  parens , 
qui  le  rebutèrent.  Accablé  de  ce 
coup  inattendu ,  mais  toujours 
rempli  de  son  projet,  il  porta 
hardiment  sa  demande  a  l'un  des 
magistrats  municipaux  chargés  de 
la  direction  de  la  bourse  des  or  - 
phelins  ,  <|ui  s'intéressant  vive- 
ment à  lui ,  parvint  k  obtenir  du 
conseil ,  la  somme  demandée.  De 
Pury  partit  avec  cet  argent ,  réus- 
sit ail  de-lk  de  ses  espérances 
dans  sa  spéculation ,  et  sur  ses 
bénéfices ,  en  entreprit  d'autres 
qui  ne  furent  pas  moins  lucra- 
tives. S'adonnant  ensuite  au  com- 
merce maritime ,  il  y  fut  égale- 
ment heureux.  Son  séjour  pen- 
dant quelques  années  aux  Indes , 
lui  procura  des  richesses  immen- 
ses, avec  lesqueUes  il  revint  enfin 
dans  sa  patrie  ,  jouir  du  repos 
«|u'il  avoit  acheté  par  tant  de  fa- 
tigues. L'accueil  empressé  que  lui 
fit  alors  sa  famille ,  ne  lui  fit  p^int 
oublier  s«l«i  qu'il  «a  «yoit  reçu 
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dans  sa  jeanesse ,  et  dont  il  avoit 
été  vivement  affecté.  Il  s'jr  pr^tji 
néanmoins   sans  morgue  ,  mais 
avec  froideur  ;  et  annonça  assex 
hautement  qu'il  ne  reconnoissoic 
pour  véritables  parens  que  censé 
qui,  par  leur  générosité ,  avoient 
été  les  premiers  auteurs  de  sa 
fortune,  n  donna  bientôt    une 
preuve  de  ce  sentiment,  en  fai- 
sant construire  k  ses  frais ,  dans 
la  ville  de  Neufchâtel,  un  très-^ 
bel  hôpital;  au  frontispice  du-* 
quel  il  ne  voulut  pas  qu'on  mit 
a'autre  inscription  que  celle-ci  : 
Civis  Pauperibus,  Peu  après,  il 
fit  bâtir  l'hôtel-de-ville,  qui  est 
un  des  pins  beaux  monumens  de 
cette  cité  ;  et  ne  bornant  pas  sa 
reconnoissance  k  des  établisse- 
mens  fastueux ,  il  servit  plus  uti- 
lement son  pays  en  procurant  une 
communication  facile  entre  Va- 
len^n  et  Neufchâtel ,  par  la  con- 
fection d'une  grande  route  prati- 
quée entre  des  montagnes  regar- 
dées alors  comme  du  plus  difficile 
accès,  communication  qui  amena 
l'abondance  des  denrées  dans  la 
ville ,  et  facilita  les  transports  du 
commerce  et  de  l'industrie  dans 
tous  les  environs.  Enfin ,  par  son 
testament,  après   quelques  legs 
en  faveur  de  ses  parens ,  il  insti- 
tua les  pauvres  et  les  orphelins 
ses  héritiers ,  sous  la  direction  du 
corps  municipal ,  chargé  de  re- 
cueillir et  d'administrer  sa  suc- 
cession. Ce  respectable  citoyen 
mourut  en  177^,  emportant  au 
tombeau  les  regrets  de  ses  conci-. 
toyens ,  et  leur  laissant  le  souve- 
nir étemel  de  ses  bienfaits. 

PUTNAM  (Israël) ,  major  çé- 
néral  dans  Tarmée  desÉtats-Unis^ 
né  en  1718  à  Salem,  Massachus- 
setts,  étoit  doué  d'un  esprit  vi- 
goureux ,  mais  que  l'éducation 
n'avoit  jamais  poli.  Il  alla  s'éta- 
blÂran  17X9  àP^miret,  auGon- 
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ziecticut ,  où  il  défricha  un  terrain 
considérable ,  et  y  éprouva  beau- 
coup de  di0icuhés  ;  au  nombre 
«lesquelles  on  compte  une  grande 
«quantité  de  loups  ,  qui  portoient 
le  ravage  dans  ses  troupeaux.  Une 
-louve  surtout,  étoit  extrêmement 
redoutée  dans  le  pays.  Putnam  se 
j-éuuit  à  plusieurs  de  ses  voisins 
pour  lui  donner  la  chasse;  il  osa 
pénétrer  avec  une  intrépidité  sans 
légale  »  une  torche  à  la  main  ,  au 
fond  d'une  caverne  qui  étoit  la 
retraite  de  cet  animal ,  et  ou.  nul 
autre  n'eut  le  courage  de  le  sui- 
vre. Seul  il  le  mit  à  mort.  Pen- 
dant la  guerre  avec  la  France , 
en  1755,  il  fut  mis  à  la  tôte  de 
la  première  compagnie  >  t[ui  fut 
levée  uu  Connecticut,  et  rendit 
ûe^  services  importans  a  l'armée. 
11  courut  en  i756  les  plus  grands 
dangers  près  de  Ticonderoga  ;  re- 
vint d'une  escarmouche  avec  sas 
habits  percés  de  douze  balles. 
Dans  la  même  année  ,  il  épîa 
avec  environ  100  hommes  les 
mouvemens  derennemi.il  futren- 
conti'é  par  uu  parti  de  sauvages 
de  nombre  é^ai;  une  action  irré- 
guUère  s'engagea  ,  mais  générale , 
dans  laquelle ,  après  avoir  tiré 
plusieurs  coups,  sou  arme  fut 
nors  d'état  de  taire  feu.  Un  arbre 
derrière  lequel  il  se  retrancha  lui 
^uva  plusieurs  balles  et  des 
coups  de  hache  ;  mais  enfin  ayant 
été  fait  prisonnier  ,  il  fut  attaché 
à  ce  même  arbre.  L'ennemi  d'a- 
bord vainqueur  tut  contraint  à  la 
retraite  ;  eu  fuyant ,  il  emmena  le 
prisonnier,  le  dépouilla  ;  et  un  feu 
étoit  allumé  pour  le  faire  rôtir 
quand  un  olHcier  français  le  sauva; 
il  arriva  le  lendemain  à  Ticon- 
deroga ,  d'où  il  passa  à  Montréal, 
£a  17599  le  colonel  Schujler, 
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prisonnier  cemme  lui ,  eut  l'a» 
dresse  de  le  faire  comprendre 
dans  un  échange.  La  paix  se 
fit,  et  il  retourna  daus  sa  ferme. 
Eu  1775  il  labouroil  son  champ, 
quand  il  entendit  parler  de  la 
bataille  de  Lexington  ;  aussitêt 
laissant  sa  charrue  y  et  chan* 
géant  d'habits ,  il  partit  pour 
Cambridge  ,  revint  bientôt  aa 
Connecticut ,  leva  un  régiment 
et  rejoignit  le  camp.  Peu  après 
promd  au  grade  de  major  géné- 
ral ,  dans  la  bataille  de  Bno- 
kers'hill ,  il  montra  son  intrépi- 
dité ordinaire  ;  le  combat  fut  ter- 
rible. Lors  de  rorganisation  de 
l'armée  par  le  général  Washing- 
ton il  Cambridge ,  Pulnam  fut 
nommé  pour  commander  la  ré- 
serve. Il  étoit  campé  en  1 776  près 
de  firookljrne.  Après  la  défaite  de 
l'armée  américaine ,  il  passa  à 
New-Yorck,  où  il  rendit  de  grands 
services  à  la  ville ,  et  à  tout  le 
pays  voisin ,  ainsi  qu'à  Philadel- 
phie ,  où  il  fut  envoyé  pour  forti- 
fier la  ville ,  et  a  Princeton  où  il 
resta  plusieurs  mois;  il  fut  chargé 
ensuite  du  commandement  d'une 
armée  particulière  contre  les  bfi- 
gands  qui  inl'estoient  New-Yorok. 
Après  la  perte  de  Mont^omerjr, 
le  commandant  en  chet  i*ésolat 
de  construire  de  nouvelles  forti- 
fications ;  il  envoya  Putnam  ponr 
marquer  le  terrain  ;  on  lui  doit  11 
gloire  d'avoir  choisi  Westpoint. 
La  campagne  de  1779  ,  qui  fut 
employée  principalement  à  forti- 
fier les  ouvrages  de  la  place 
termina  la  carrière  militaire  de 
Putnam.  Une  paralysie  qui  affecta 
une  partie  de  bou  corps,  l'obliget 
de  passer  le  reste  de  ses  )oors 
dans  la  retraite.  11  mourut  en 
1790  à  Brookline  >  Conaecticat* 


449 


^^'^•^mmmmmmà 


mm 


■MMMaMMaMM* 


QUIN 


Qum 


I.  QùlNCY (Edmond), juge 
de  la  cour  supérieure  de  Massa- 
chusseUs,né  en  i68ï  à  Brainlrée, 
d'un  père  lienlenant  colonel  ;  sa 
mère  ëtoit  fille  du  major  génér;d 
Gûokin.  Edmond  lui  gradué  en 
1699,  au  coIlé.ge  d'Harvard;  et 
après  avoir  rempli  plusieurs  fonc- 
tions avec  habileté,  il  devint  juge 
delà  cour  supérieure,  depuis  1718 
jasqu^à  sa  mort.  Il  avoil  ét^  en- 
voyé a  Londres  en'qualilé  d'agent 
pour  régler  les  frontières  (lu  Mas- 
sachiissetts  ,  et  du  New- Ha  m  ps- 
hire ,  où  il  mourut  de  la  petite 
vérole  en  ijSS. 

îî.  QUmcy  (  Josias  ) ,  patriote 
cstiihabie ,  gradué  en  ij63  au 
collège  d'Harvard  ,  et  ensuite 
conseiller  a  la  cour  de  justice  de 
Boston,  se  distingua  en  1770  dans 
la  défense  du  capitaiiK;  Preslon , 
qui  commandoit  les  troupes  an- 
glaisas au  massacre  de  Boston  , 
et  qui  fut  mis  en  jugement.  IL 
6*opposa  courageusement  aux 
procédés  arbitraires  et  aux  pré- 
tentions du  parlement  d'Angle- 
terre. Il  partit  en  septembre  1774 
|)0ur l'Angleterre ,  sur  la  demande 
de  plusieurs  patriotes  ,  pour  sui- 
vre à  Londres  les  intérêts  de  l'A- 


mérîqne.  Gordon  a  conservé  quel* 
ques  extraits  intéressant  de  son 
journal.  Quincy  s'embarqua  Paa- 
née  suivante  pour  retourner  exi 
Amérique .  niais  il  péril  h  bord  du 
vaisseau ,  lé  jour  même  de  son  ar« 
rivée  au  cap  Ann  ,  en  lyyj  ,  à  l'âge 
deSi  ans,  victime  de  souzèlepour 
le  bien  de  son  pays  j  réunissant 
l'éloquence  au  savoir.  CV'toit  un 
habile  écrivain  politique;  il  a  pu- 
blié :  Observai  ions  sur  Vacte  cfu 
parlement ,  communément  appelé 
le  Bill  de  Boston  ,  avec  les  pen- 
sées sur  la  société  civile  ;  et  la 
levée  des  armfes  ,  1774-  Cet  ou- 
vrage dénote  Ui.e  ame  forte  e\  b*ir- 
die  H  le  fermii^oil  par  cps  mots  î 
«  l'Amériqiié  a  ses  Brutus  et  ses 
Cassiu»  ,  aes  Hanibdens  et  Svd- 
neys ,  patriotes  et  héros  .  qui  for- 
meroiit  des  bataillons  de  frères  , 
hon\mes  qui  auront  des  souvenirs 
et  du  sentiment,  du  courage  et 
désarmes!» 

QtriNEir  (Edmond),  auteur 
d'un  traité  àQ  la  culture  du  chan- 
vre ,  qui  fut  publié  en  1765  ,  ir)-4*« 
étoit  citoyen  de  Boston  ,  et  iti,t 
gradué  au  collège  d'Harvard  en 
1722. 11  est  mort  en  1788,  âgé  de 
85  ans. 
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RaBARDEAU  (Michel)  ,  Jé- 
suite, mort  en  1649»  î»  77  a"S,  est 
connu  par  son  Oplatus  Gallus 
Benignd  manu  sectus  ;  Paris  , 
1641  >  in-4*».  Cet  ouvrage  ne  se 
trouve  guère  que  dans  les  grandes 
bibliothèques. 

I.  RAHN  (Jean-Henri  ) ,  tréso- 
rier de  la  république  de  Zurich, 
oii  il  naquit  en  1622^,  mort  en 
1676  dans  sa  patrie,  fut  aussi 
baîUif  ducomtédeKibourg.  On  a 
de  lui  en  allemand  un  Traité 
d algèbre.,  in-4'*. ,  imprimé  à  Zu- 
rich ,  en  1609. 

II.  RAHN  (Jean-Henri) ,  chan- 
celierel  trésorier  de  la  république 
de  Zurich,  naquit  dans  la  ville  de 
ce  nom  ,  et  y  mourut  le  26  sep- 
tembre 1728.  Il  a  Composé  un« 
histoire  de  la  Suisse  ,  en  4  vol. 
in-fol.,  qui  est  restée  manuscrite, 
mais  il  en  a  donné  un  abrégé  en 
allemand  ,  Zurich  ,  1690  ,  in-S». 
pn  a  encore  de  lui  une  Biologie 
des  écrivains  de  la  Suisse  ,  unç 
traduction  en  allemand  de  VEloge 
de  la  liberté j  par  Scheel;  Zurich  , 
1671  ,  in-Ô**.  >  et  la  Réfutation  de 
la  Suisse  démasquée ,  ea  alle- 
mand ,  iu-4*. 

RAIMOND  (Jean -Arnaud), 
architecte  des  maisons  impériales 
de  Saint- Cloud  ,  Meudon  ,  saint- 
Germain  ,  Beauvais  etc.  ;  membre 
de  rinstitut ,  naquit  à  Toulouse 
le  9  avril  i74'2,  de  Pierre  Rai- 
snond ,  entrepreneur  de  bâtimens 
4«  la  môme  ville.  Son  père  que 


les  études  particulières  de  la  Sté- 
réotomie et  de  la  ce  upe  des  pierres, 
mettoit  au-dessus  de  la  classe 
commune  des  gens  de  son  ordre, 
connut  les  dispositions  de  son  fils 
podr  le  dessm  ,'  lui  donna  les 
premières  leçons  d'architectare  et 
ensuite  l'envoja  à  Paris.  Le  jeune 
Raimond  eut  successivement  pour 
maître  Blondel ,  Hilaire  et  Le 
Roi.  Son  activité  au  travail  et  soo 
extrême  intelligence  à  profiter  des 
leçons  qu'on  lui  donnoit ,  le  firent 
bientôt  distinguer  des  autres  élè- 
ves.  Il  concourut  pour  le  gp-and 
prix  d*architecture  en  1767  et  le 
remporta.  Personne  ne  vit  Rome 
et  rltalie  mieux  que  Raimond. 
Les  monumens  antiques  fixèrent 
son  attention ,  il  \^%  examina  ,  les 
mesura  avec  un  soin  particulier, 
etil  n'oublia  jamais  de  joindre  aux 
élessins  qu'il  en  faisoit ,  des  ob- 
servations savantes  ou  utiles  à 
Tart  qu'il  professoit  ;  étant  à 
Rome  ,  il  s  occupa  particulière- 
ment de  l'élude  a^s  Thermes.  Un 
long  séjour  dans  le  Vicentin  ,  k 
mil  k  même  d'étudier  les  ouvrages 
de  Palladio,  l'un  des  plus  célèbres 
architectes  du  seizième  siècle.  Le 
goût  fin  et  exercé  de  Raimond,  et 
surtout  le  style  qu'il  avoit  adop- 
té ,  le  portoient  naturellemort 
à  préférer  le  genre  d'architecture 
du  Vitruvc  moderne  ,  à  tout  an- 
tre ;  en  conséquence  ,  il  visita  les 
lieux  où  Palladio  avoit  construit 
les  édifices  les  plus  remarquables, 
tels  que  Venise ,  Padoue,  Trevise 
etVic«Rce.  Une  étude  approfondie 
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des     monimieDS    élevés    par  ce  j  font  rornement   de  cette    belle 


grand  maître  ,  un  nombre  consi- 
aérable  de  dessins ,  et  des  notices 
savantes  et  profondément   réflé- 
chies formoient  un  corps  d'où 
vrage  et  de  doctrine  ,   que   Hai- 
mond  espéroit  mettre  au  jour , 
lorsque  l'œuvre  de  Palladio ,  pu- 
blié par  Uécameron  ,  d'après  les 
dessin^  appartenant  au  Lord  Bur- 
tingthon ,  parut;  par  cette  publicité 
inattendue  et  purement  de  spécu- 
lation ,   il  se  vit  enlever  le  fruit 
des  huit  années    d'études    qu'il 
avoit  passées  en  Italie^  11  abon- 
donna  son  projet  et  laissa   dans 
l'oubli   un   monument   utile  à  la 
science  et  d'autant  plus  favorable 
à  Tinstruction    des    élèves  aux- 
quels il  désiroit  le  consacrer ,  que 
son  travail  étoit  celui  d'un  homme 
de  l'art  ,    qui   avoit   long-temps 
médité  sur   les  grandes  concep- 
tions de   Palladio  ,   qu'il  vouloit 
faire  mieux  connoître  dans   nos 
écoles.  Raimond  vint  à  Paris  en 
1^76 ,  et  fut  bientôt  distingué  de 
la   classe  ordinaire  des  artistes. 
Il  passa  trois  ans  a    Montpellier 
oh  il  fut  appelé  pour  la  direction 
^a   divers    travaux  dont    on    se 
proposoit   l'exécution  ;  la   place 
du  Peroux  fut  seule  terminée  :  il 
revint  à    Paris  et  fut  admis  au 
uombredes  membres  et  des  pro- 
fesseurs de  l'académie  d'architec- 
ture   en     1784.     La     réputation 
d'homme  habile  et  irréprochable 
dont    jouissoit    Raimond ,    fixa 
l'attention  de  M.  Joubert ,  inten- 
dant desélats  du  Languedoc,  qui 
lui  demanda  des  plans  pour  Jes 
établissemens   de   Nismes  et  de 
quelques  autres  villes.   L'artiste 
Y  consacra  tons    ses   soins  ;  ses 
plans  furent  présentés  aux  états  et 
adoptés  ;  mais  l'exécution  de  cette 
grande  et  belle  eulrepriise  ,  n'eut 
pas  heu  par  le  défaut  de  fonds. 


partie  de  la  France:    c'étoit  tou- 
jours avec    l'enthousiasme   d'un 
homme  de  génie  que   Raimond 
parloit    de  ce   grand   travail.   Il 
avoit  conçu  un  projet  grandiose 
et  de  la  plus  grande  magnificence 
pour  la    restauration  complette 
du  vieux  Louvre.  Dans  ce  projet 
vaste  et  digjc  de  la  grandeur  et 
de  la   nobîesse  des  anciens ,  on 
admire  le  style  et  la  pureté  des 
ajustemens  intérieurs  ;  car  il  étoit 
trop  sage  et  trop  amateur  de  nos 
maîtres,  pour  se  permettre  aucun 
changement  dans  les  décorations 
extérieures  que  Ton  doit  auxtalens 
de  Pierre  Lescot,    de    Philibert 
de  Lorme    et  de  Jean   Goujon. 
Raimond  ne  lut  pas  beureux  dans 
l'exécution  des  projets  qu'il  laissa 
(:tquf  Ton  peut  considérer  comme 
autant  d^ chefs-d'œuvre.  Son  am- 
bition sebomoità  l'exécution  d'un 
seul  monument  qui'  pût  donner 
à  la   postérité  une  idée  de  son 
talent  ;  il  n'eut  pas  même  la   sa^ 
tisfaciiou   de  voir    réaliser  cette 
espérance.  Devenu  atrabilaire,  il 
se  retira  de  la  société ,  vécut  dans 
la   retraite  et  mit  comme  il  le 
disoit  lui-même  ,   un    intervalle 
entre  la  vie  et  ki  mort  ;  c'est  ainsi 

3u^il  jouissoit  des  avantages  quiC' 
onne  la  science  ,  et  de  la  plus 
riche    collection  de  dessins  des 
grands  maîtres  ,  qu'il  possédoit  ; 
il  la    communi^uoit  volontiers  à 
ceux  qu'il  croyoït  dignes  d'en  ap-' 
précier  le  mérite  et  faits  pour  dis-' 
serter  avec  lui  sur  les  mooumens 
des  arts.  Telle  fut  la  vie  de  Rai- 
mond dans  ses  derniers  instans.' 
llmourut  le  28  Janvier  !8ii. 


B.AMOS  (  don    Henri) ,  .offi- 
cier   supérieur    dans    la    garde 
royale  espagnole  ,  et  membre  de 
l'académie  de   la    langue,  né   à 
Î>D  lui  doit  cependant  la  restau- ^  Alicante  vers   l'année    1740,    et 


r^ti-"«  des  édifices  antiques  qui 


mort  à  Madrid  en  ^801  ,  fut  aussi 
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estimé  par  la  simplicité  de  ses 
'  moeurs  que  par  ses  connoissances 
clana  les  matbématiques  ,  la  géo- 
métrie et  les  belles-lettres.  Son 
^QtUoiisiasme  pour  la  géométrie 
étoit  tel ,  qu'il  la  plaçoit  au  pre- 
mier rang  des  connoisi»ai)ces  hu- 
maines. On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages 1  mais  comme  il  les  a  pu- 
bliés sous  des  noms  supposés , 
on  n*en    connoît   que    ceux  ci  : 
I.  Elémens  sur  Vinslruction  et  la 
discipline  de   V infanterie  ^   Ma- 
drid,  1776,  iurS**.  U.  Elémens 
de.  géométrie^  à  fusagedes  gardes 
porales  y  ^^Àvvà  ^    '7^7  >    in-4*** 
IIÏ.  Instruction  pour  les  élèves 
dons  Fartillerie.  Ramos  consa- 
croit  ses  loisirs  aux  belles4ettres. 
U  a  donné ,  I.  Elpge  de  Bazan  , 
marquis    de   Santa- Crux  ;   Ma- 
drid ,  1780,  in-8°.  II.  Gusman  y 
tragédie  en  5  actes  ,  Barcelone  » 
1777.   ill.  Pelage  ,  tragédie   en 
3  actes.  IV.  Le  Triomphe  de  la 
Férité^  ^oème,  en  1789.  Cepoè- 
/ne  n'étoit  pas  encore  imprimé. 
Tous  les  ouvrages  de  Ramos  sont 
très-estimés ,  et  lui  assienent  an 
rang  distingué    parmi   les   écri- 
vains espagnols  an  18*  siècle. 

RANDOLPH  (Pejton),  pre- 
l^îer  président  du  congrès ,  né 
en  Virginie,  devint  en  1756  pro- 
cureur général  de  cette  colonie  ; 
il  forma  cette  même  année,  une 
compagnie  de  cent  volontaires 
engagés  contre  les  Indiens  ;  il 
devint  ensuiie  orateur  de  la 
chambre  de  la  bourgeoisie ,  en 
1775  l'un  des  députés  du  pre- 
mier congrès ,  élu  président ,  et 
réélu  à  la  même  dignité  au  se- 
C3ond  congres  en  1775;  mais 
obligé  de  retourner  en  Virginie, 
Uankock  occupa  le  fauteuil^  Kan- 
dolph  fut  de  nouveau  noinmé  de- 
puis au  congrès;  il  mourut  en 
1775  à  Philadelphie  d  une  atta- 
que d'apoplexie,  Âgé  de  52  ans. 
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I  RANGONE  (Hercule),  car- 
dinal ,  ûls  de  Nicolas  Rangone , 
comte  de  Gordignasse  dans  la 
Marche  Trévisane  ,  et  de  Blan- 
che Bentivoglio  des  seigneurs  de 
Bologne  ,  étoit  de  l'iliustre  mai- 
son Rangone  de  Modène,  dont  le 
pape  Pie  IV  disoit  :  «  qu'il  n'j» 
avoit  tSoint  de  fH'ince  chrétien  qui 
ne  put  être  honoré  de  son  al- 
liance. »  Hercule  Rangone ,  fut 
premièrement  nommé  protono- 
taire apostolique  ,  ensuite  pre- 
mier camérier  du  pape  Léon  X , 
qui  le  fit  cardinalau  mois  de  juil- 
let de  l'an  i5i7,  et  le  pourvut 
successivement  des  évêcbés  d'A- 
dria  ,  de  Gava  ,  de  Mazzara  ,  et 
eoHn  de  celui  de  Modène ,  sa 
patrie.  Pris  par  les  Impériaux 
avec  le  pape  Clément  VII ,  il  par- 
tagea la  prison  de  ce  po.'itife  aa 
château  Saint-Ange.  Il  mourut 
vers  1527,  et  fut  enterré  à  Mo- 
dène. Lilio  Giraldi  avoit  été  it 
précepteur  de  ce  cardinal ,  qiiî 
mourut  jeune ,  et  qui  étoit  rem- 
pli de  bonté,  de  grandeur  d'ame, 
et  d'excellentes  qualités. 

RANGONE-MACHIAVEL 

(  Jean-Baptiste)  ,  marquis  de  la 
même  maison  que  le  précédent , 
naquit  k  Modène  en  décembre 
1715  ,  de  Jean  Rangone,  et  de 
Bradamante  des  comtes  de  Cas- 
lelbarco.  .Le  marquis  Jean  ,  sou 
père,  ambassadeur  du  duc  de 
Modène  auprès  de  Louis  XIV  , 
mourut  a  Paris  ,  et  fut  enterré  ii 
Saint-Roch  ,  oà  Ton  dîstingnoit 
son  mausolée  ,  qui  a  été  détruit 
pendant  la  révolution.  Jean-Bap- 
tiste servit  dès  Fâge  de  dooie 
ans  dans  les  gaiJes  du  corps  da 
,  duc  de  Modène.  François  il  fil 
en  1751,  avec  L*  duc  Fran- 
çois III,  alors  prince  hi''rédi- 
taire ,  la  guerre  contre  les  Turcs 
en  Hongrie ,  et  revint  avec  lui  h 
Modène  en  1757.  Nommé  aiubai- 
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#ad«ur  de  ce  prince  au  coaroniie* 
ment  de  Charles  VIT  en  1742  ,  le 
nn^rquis  Rangone  s'y  distingua 
par  son  esprit,  ses  galanteries  y 
et  par  des  fêtes  où  le  goût  étoit 
uni  à  une  extrême  magnificence  ; 
ce  qui  dérangea  même  ses  affai- 
res. Ce  ministre  mit  beaucoup  de 
Jovaiité  et  de  dextérité  dans  la 
conduite  des  négociations  épi- 
neuses dont  il  fut  chargé.  (P^oyea 
niéinoiresderélection  de  l'empc- 
reuT  Charles  Vil.)  Le  marquis 
Jean- Baptiste  fit  ensuite  la  guerre 
de  sept  ans  comme  colonel  de  la 
garde  ,  pendant  que  le  duc  Fran- 
oisïll  ^son  maître,  étoit  générà- 
issinne  de  Tannée  espagnole  en 
Italie.  Ce  fut  lui  qui,  h  la  sur- 
prise de  Veletri  Je  1 1  août  i  ^44  » 
eut  la  présence  d'esprit  de  ne  pas 
partager  la  terreur  générale,  et 
jq'ui ,  conjointen)ent  avec  le  comte 
SHiiiJguerra.Torelli ,  son  parent , 

Î'euné  ofBcier  des  gardes  ,  rallia 
es  troupes  dans  la  ville  ,  attaqua 
le  détachement  de  l'armée  autri- 
chienne du  prince  Lobkrvfitz  qui 
-s'amnsoit  à  piller ,  le  défit  coin- 
piettement  ,  et  sauva  par-là  le 
duc  et  l'armée.  Il  «voit  tellement 
plu  H  l'infant  don  Carlos  ,  alors 
jroi  de  Naples  ,  que  ce  monarque 
ûi  rimposbiblepour  l'attachera 
son  service  ;  mais  le  niarquis  Ran-' 
gone  refusa  tous  les  avantages  de 
iortune  et  d'avancement  pour  ne 
■pns  se  séparer  de  »on  souverain  , 
>auqnel  il  étoit  attaché  par  devoir 
et  par  affection.  A  son  retour  de 
l'armée,  i'amitié  que  lui  portoit 
le  prince,  les  services  rendus, 
€ii  la  haute  considération  dont  il 
jouis:>oit ,  ^exposèrent  à  la  jalou- 
sie et  aux  persécutions  du  pre- 
mier ministre  Sabattini.  Rangone 
lui  résista  ,  et  dégoûté  d'un  pa- 
r<3il  rival,  se  retira  à  Bologne. 
Qiielques  année»  aprè» ,  le  due 
FraDçoi*ïïl  le  rappela  pour  le 
naiiwner'6Qa^iUeriuii«iie  d'état^ 
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ministre  dé^eatix,  ponts  etchaud^ 
sées.  Il  fut  ensuite  grand-veneur, 
et  mourut  k  Florence  le  17  octo-* 
bre  1793.  Ce  seign<*ur  hérita  deà 
biens  substitués  du  célèbre  Ma-* 
CHiAVELde  Florence,  ou  plutôt  dtf 
sa  famille,  k  la  charge  d'en  por^ 
ter  le  nom.    {tydyez   tome  Xj 
Machiavel   Nicolas  ).  '  Il  fut  re* 
cherché  k  Naples  ,   k  Bologne , 
k  Florence  et  k  Modène ,  par  toiH 
ce  qu'il  y  avoit  de  savans  et  de 
gens  instruits.   Il    étoit    fort  lié 
avec  le  comte  Savioli  de  Bologne^ 
le  docteur  Rosa  ,   le  célèbre  Mu* 
ratori ,   et  avec  son  successeuf, 
l'abbé    Tiraboschi ,     auteut    de 
l'histoire  de    la   littérature    ita- 
lienne.   Lui-même    la  cultivoit, 
et  a  laissé  un  Poème  burlesque 
et  quelques  Poésies  légères  qui 
n'ont  point  été  imprimées.  Marie 
dans   un  âge  très-avancé   a  untf 
jeune  femme ,  Louise  ,  comtesse 
Boschetti ,  de  l'antique  maison  dé 
ce  nom.   (  Voyez  Boscretti  Phi» 
lippe  ),  il  la  rendit  irés-heureuse, 
et  laissa  d'elle  une  fîlle  unique  j 
nommée  Brada  mante  ,  mariée  etl 
1798,  au  comte  Louis  Coecapaui 
de  Modène. 

RASLES  ou  RALLÉ  (Sébas- 
tien ) ,  jésuite  français ,  mission- 
naire chez  les  Indiens  du  nord 
de  l'Amérique ,  arriva  k  Québec 
en  1689  :  après  avoir  voyagé 
plusieurs  années  dans  l'intérieUi^ 
de  l'Amérique ,  il  se  rendit  I 
Norridgewog  sur  la  rivfère  dé 
Kennebec,  où  il  resta  26  ans, 
c'est- k- dire ,  josqu*k  l'époque  dé 
sa  mort.  On  doit  le  regai'der 
comme  l'ennemi  le  plus  irrécoiï* 
ciliable  des  Anglais ,  et  celui  qtii 
a  le  plus  excité  Tes  ludiens  dans, 
leurs  (Véquëiries  déprédations.  En 
1724,  les  capitaines  Harman  et 
Mbulton  furent  envoyés  du  New* 
Hampshire  coulre  le  villfrge  oA 
Btfsles  deiné^r^k:,  ete|a-il9  sur- 
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prirent.  80  Indiens  et  Rasles  y 
perdirent  la  vie.   Le  jésuite  lut 
trouvé     dans     une     cabaqe    se 
défendant  avec  un  courage   in- 
trépide.   Mais  sa    conduite    fut 
souillée  par  un  trait  de  ci'uauté  ; 
il  a  voit   avec  lui  un  jeune  An- 
glais de   i4  ans,    qui    avoit  été 
fait  prisonnier  six  mois   avant , 
et  déterminé  à  ne  pas  périr  seul  > 
il,  tua   cet   enfant ,  Rasles   avoit 
alors    67   ans.    Ce   missionnaire 
avoit  acquis  sur  les  Indiens  une 
grande  niflueuce;  il  étoit  si  dé- 
voué aux  intérêts  politiques  de  la 
France  ,  que  souvent  il  excita  au 
nom  de  la  relij^ion  la  lerocité  des 
sauvages;  il  poiiolt  un  étendard 
sur  lequel  étoit  peint  une  croix 
entourée  d'arcs  et  de  flèches;  l'é- 
levant à  la  porte  de  sa  petite  cha* 
pelle ,  il  donnoit  l'absolution  au 
commencement  de    toute  action 
de  guerre.  Basies  étoit  très-ins- 


pnrement.    Il    parloit   la   langue 
des  Abankis,  celle  <lu  Nossidqe- 
wogs ,  ainsi  que  celles  des  Mu- 
rons ,  des  Outawis,   et  ^es  Illi- 
nois. La    vchcmeiice  et  le  pathé 
tique  caractérisoient  sa  prédica- 
tion'; on  lit  en  1772,  nue  tenta- 
tive infructueuse  f)Our  s'emparer 
de  sa  personne ,  raaii  on  prit  ses 
papiers  dans  lesquels  se  trouva 
un  dictionnaire  du  latigage  Aban- 
kis ,  qui  est  maiuteuant  dans  la 
bibliothèque  du  collège    d'Har- 
vard, volume,  in-4">  de5oo  pag. 
On  conserve  aussi   deux  longues 
lettres   de   lui,    dans   les   lettres 
édifiantes  ;  on  y  trouve  quelqiwcs 
notions    sur    le    langage  et  las 
mœurs  des  Indiens.. 
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d'Anjoa  aux  états- gépérànit  em. 
1789.  Il  y  a  peu  d'exemples  d'une 
vie  plus  laborieuse  et  mieux  rem 
plie  ;  il  travailloit  habituellement 
douze  heures  par  jour  ;  et ,  après 
s'être  enfoncé  dans  les  profondeurs 
de  l'érudition,  il  revenoit  à  la  litté- 
rature légère  ,  dui>t  il  ne  eodtoit 
que  mieux  les  délices  et  le cnarme; 
la  diversité  des  éludes  ^  voilà 
tous  ses  plaisirs.  Il  se  délassoit 
des  unes  par  les  autres  y  et  son 
esprit  se  plioit  sans  efforts  à  tous 
les^  genres  auxquels  il  vouloit  l'ap- 
pliquer; il  est  surprenant  qu'avee 
une  imagination  aussi  active,  il 
ait  pu  faire  tant  de  t*ecbercbes 
historiques  qui  demandoient  une 
patience  ^  toute  épreuve  et  pres- 
que l'absence  de  toutes  passions , 
si  ce  n'est  celles  delà  gloire  on  da 
bien  public.  Cette  dernière  l'a^ 
nima  toute  sa  vie ,  et  c'est  a  elle 
qu'ii  fit  le  sacrifice  des  goûts  ua- 


truit ,    particulièrrment  dans,  la    turels  de  son  esprit  assez  inconi' 
langue  latine  qu'il  écrivolt  très 
U    parloit 


patible  avec  l'érudition ,  et  des- 
quels il  pouvoit  se  promettre  une 
gloire  moins  pénible  et  plus  écla- 
tante. Ses  ouvrages,  presque  tous 
manuscrits ,  sont  en  partie  hisiori" 
ques  et  en  partie  littéraire^  L'his^ 
toire  ecclésiastique  ,  politique  et 
littéraire  de  l'Anjou  jusqu'à  laré* 
volutiou,  tel  est  le  plan  immeoie 
qu'a  voit  embrassé  l'abbé  Ra«r 
goard  et  qu'il  suivoit  avec  une  ar- 
deur qui  Ta  conduit  peut-être  aa 
tombeau.  Cet  ouvrage  devoitcooe 
poser  5  vol.^  in-4**;  mais  l'auteur 
n'en  a ,  fait  que  les  deux  tiers  ;  et 
le  seul  regret  qu'il  donnoîl  à  U 
vie  ,  c  etoit  de  ne  pouvoir  l'ache- 
ver. Il  avoit  pendant  trente  ans 
«recueilli  ces  matériaux  épars ,  et 
Ton  peut  assurer  qu'il  étOit  le  seol 


homme  eu  France  capab  le  d'écrirt 
RA13GEAR0  (N.)>curéetarchi-  ct^tle  histoire ,  parée  que  le  via- 
prêlre  dAndard^^  diocèse  d'An-  dalisnie  a  brdlé  la  plupart  «les 
gers  ,  membre  de  Tacadémie  des  charèriers.  oi^  il  avoit  puisé.  E& 
sciences  et  beiKs  ietlres  de  la  1  voyant  les  innombrables  extrAit& 
Bftèine  vUle; ,   dé^ut^i  «iw.  ^ergjé  1  dfi"tiA'«*«^u.'iA*yc^tl!iit«.*i^^hM:w,'^ 
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•oùp  dé  soin  ,  en  songeant  à  la 
patience  dont  il  a  dd  s'armer  , 
au-  temps  qu'il  a  péniblement 
coBSumé  dans  ce  travail  aride  f 
il  semblequ'on  ne  ^*end  pas  assez 
de  justice  aux  érudits ,  et  qu'on 
devroil  leur  savoir  gré  des  peines 
qu'ils  se  donnent  pour  nous  en 
épargner.  Celte  histoire  est  écrite 
avec  noblesse.  Ses  ouvrages  lit- 
téraires consistent  en  poésies  de 
toute  espèce,  dissertations,  éloges 
etdiscoursaçadémiques.GesdiSe- 


rentes  pièces >dont  on  se  proposoit 
de  donner  l^éditieu  ,  ibrmeroieiit 
en  choisissant  ce  qui  est  bien  soi- 
gné, un  vol.  in-S**.  Haugeard  a  lé- 
gué tous  ses  manuscrits  à  deux 
de  ses  amis  qui  le  sont  aussi  des 
lettres  V  et  auxquels  il  semble  avoir 
parla  laissé  le  soin  de  sa  mémoire  ; 
elle  leur  est  trop  chère  pour  qu'ils 
ne  remplissent  pas  ses  intentions; 
heureux  de  pouvoir  ainsi  recon-» 
noître  Pamitié  dont  il  les  honoroit. 
Un  philosophe  célèbre  disoit  quil 
aimeroit  mieux    avoir    fait   une 
bonne  action  qu'une  bonne  page. 
L'abbé  Rangeard  comptoit  autant 
des  unes  t}ue  des  autres  ;  tout  ce 
qa'il  avoit  étoit  le  patrimoine  du 
pauvre  et  rien  n'égaloit  sa  libé- 
ralité )    si  ce  n'est  le  ton  alec- 
tueux   dont  il  accompagnoit  ses 
largesses.    Il  étoit  exfrémement 
pieux ,  mais  ennemi  des  dévots  , 
',qui  le  chagrinèrent  toute  sa  vie. 
Sa  religion  étoit  douce  comme 
ses  moeurs  >  fendre  et  sentimen- 
tale comme  son  a  me  ,  elle  de- 
venoit  dans  sa  bouche ,  si  onc- 
tueuse et  si  pénétrante  que  l'athé/e 
même  en  étoit  touchée  Le  nom 
seul  de  fanatisme  lui  faisoit  mal , 
et  il  n'en  parloit  jamais  que  pour 
s'indigner  de  ses  fureurs  ou  dé- 
plorer les  maux  qu'il  à  faits.  Ses 
conversations  ont  souvent  rappelé 
Fénélon  pour  qui  il  avoit  un  res- 
pect religieux ,  et  avec  lequel  on 
lui  trouvoit  plus  d'un  trait  de  res- 
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semblance  ;  la  même  douceur  ,  la 
mémeaménité,  le  même  amour  de 
ses  semblables.  Son  département 
étoit  voisin  du  théâtre  de  Ja  guerre 
de  la  Vendée  qui  a  couvert  neuf 
départemens  de  massacres  ,  d'in- 
cendies et  de  débris.  Les  Vendéens 
et  les  Chouans  avoient  déjà  égorgé 
beaucoup  de  prêtres  qui ,  en  prê- 
tant le  serment  ,  s'éloient  mon- 
trés fidèles  a  Dieu  et  à  la  patrie. 
La  réputation  dont  jouissait  ce 
curé  assermenté  étoit  un  titre 
de  plus^  pour  exciter  la  rage  des 
rebelles.  Leurs  émissaires  armés 
cherchèrent  à  le  surprendre  un 
jour  que  d'un  village  voisin  il  re- 
venoit  a  sa  paroisse  ;  une  espèce 
de  miracle  le  sauva  de  leurs  mains. 
Le  commerce  de  l'abbé  Haugeard 
étoit  facile  et  plein  de  charmes  ; 
ami  de  tous  les  talens  ,  il  en 
admiroit  jusqu'au  germe ,  le  dé' 
veloppoit  par  ses  conseils  et.  lo 
fortiiioit  eu  quelque  sorte  par 
ses  éloges.  Son  âge  et  ses  connois- 
sances  lui  donnoient  droit  à  unç 
espèce  de  prépondérance  dans  la 
société  ,  mais  loin  de  l'exiger  ,  il 
s*y  refusoit  de  toutes  ses  IbrCes-, 
Tel  étoit  en  deux' mots  le  carac* 
tère  de  cet  abbé  ;  bon  ami ,  bon 
parent ,  bon  citoyen  ,  écrivais 
estimable,  respectable,  le  modela 
et  l'exemple  des  ministres  de  là 
religion  :  on  sait  qu'il  fut  long^ 
temps  secrétaire  de  l'académiiT 
d'Angers  et  depuis  membre  dfe 
l'assemblée  constituante  -,  mais  on 
ignore  qu'il  avoit  été  à  Paris 
président  d'unMasée  dont  il  étoit 
un  des  plus  zélés  tributaires  ^  et 
qu'il  contribua  beaucoup  à  en« 
richir  par  des  productions  de 
toute  espèce.  Son  éloge  est  a 
jamais  gravé  dans  le  cœur  de  ses 
amis>  et  tout  ce  que  l'on  pourroit 
dire  ,  loin  d'j  ajouter,  n'eu  seroit 
qu'une  expression  ^ible,'  incom« 
plette  et  manquée;  Il  est  imort 
irè;i-âgé>6]i4797.- 
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RAWSONfGrincUin,  mmis- 
tre  de  Mention  (Massachussetta), 
gradué  en  1678  au  collège  d'Har- 
vard ,  prit  les  ordres  çt  succéda 
en  1680  ^  Emerson.  Il  y  a  voit 
alors  au  plus  une  vingtaine  de 
familles  dans  la  ville  ;  Eawson 
étoit  animé  d'un  tel  esprit  de 
charité  ,  qu'il  apprit  la  langue 
des  Indiens  pour  prêcher  ceux 
qui  étoient  à  Mendoa.  Il  mourut 


REED 

mèdedn  célèbre  s'est  renda  frès- 
ulile  par  Ja  pratique  de  son  «rt; 
mais  \\  n'a  publié  qu'un  Discours 
cCinstailation  sur  les  fausses  coU" 
ches  ^  \jl\^y  et  une  Défense  de 
t Inoculation^  l'jS^» 


REDWOOD  (  Abraham  )  ,  ami 

des  sciences  ,    mort  en  1788 ,   îi 

Nevvport ,  Rhodc-Island.  C'est  le 

fondateur  de  la  bibliolbèque  de 

en  iTiS    à  l'â^e  de  S-ï  ans  anrès    ^cdwood ,  pour  laquelle  il  a  laissé 

!  J^      '  J  ^     I     ?xk'  ^1      cinq  cents  livres  sterling, 
avoir  exercé  pendant  35  ans  son  l       ^  ,  ^ 


ministère,  04  n'a  de  lui  qu'un 
Sermon ,  1709. 

REDING  Dr  Bibïrçgg  (  Au- 
gustin de  ) ,  né  dans  le  canton  de 
Schweilz  ,  mort  le  i4  mars  i6q'2) 
fut  élu  prince-abbé  d'Einsidien 
en  1670.  Il  a  laissé  ,  I.,  Treize 
volumes ,  iu-folio  ,  d'ouvrages  de 
théologie  scholastique.  II.  Une 
j4polûgie   de  Barouius  ,  in-folio. 

III.  Des  Commentaires  sur  le 
concile  de  Trente ,  6  vol.  in-folio, 

IV.  Des  Dissertations  contre  Ve- 
derosius.  V.  Divers  Traités  de 
controverse, 

REDMAN   (  Jean  ) ,  premier 
président  du  coUéjje  de  méde- 
cine de  Philadelphie  »   né  dans 
pet  te  ville  en  iy%i  ,  commença  k 
«xercer  son  art  aux  Berraudes , 
Q\x  il  resta  quelques  années  ,  et 
passa  ensuite  en  Evurope ,   pour 
perfectionner  sesconnoissancesen 
médecine.  11  suivit  un  an  les  éco- 
les d'Edimbourg  »  et  fit  des  cours 
de  dissection  et  de  pratique  dans 
les  hôpitaux  de  Paris.  Ênlin ,  il 
prit  ses  degrés  à  heyih ,  en  174^, 
ei  passa  quelque  t«mps  à  l'hôpitai 
dô  Gray.  De  rt^tour  en  An^écique, 
il  s'établit  dans  sa.  ville  natale , 
s'y  6t  une  grande  réputation,  et 
.  ^écut  Jusque  dans  un  âge  avanoe» 
yn^lgré  une  obstructioa  au  £aie» 
dont  il  étoile  a^g4  depuis  l'ige 
de  4û  ans.  U  mourut  en  1808  , 
d^nne   aUac^ae    d'a|¥»p)ew^  Qt 


REEO  (  Joseph) ,  président  de 
l'état  de  Pensylvanie  ,  gradué  en 
1767  ,  au  collés^e  de  NetlKlettiey, 
devint ,  en  1774,  membre  «in  co- 
mité de  correspondance  de  PhiU- 
delphû& ,  et  ensuite  président  de 
la  convention  ,  et  s'engagea  aveo 
zèle  dans  la  cause  de  son  paj^ 
dès  le  commencement  de  la  guer- 
re. En  1775  ,  Reed  étoit  an  camp 
dfi  Cambridge,  où  il  fut  nommé 
aidé-de-camp  de  Washington ,  et, 
dans  l'année  suivante ,  aajodant- 
général.   Mais,  après  les  désas- 
tres de  1776 ,  il  perdit  sa  femelé 
Î presque  totalement ,  et  il  fut  rar 
e  point  d'abandonner  la  caest 
qu'il  s'éloit   engagé  h  sontenir. 
On   a  de  lui  des  Lettres  paftip 
culières  pleines  d'aigreur  ;  il  se 
permit  même  de  censurer  la  cea- 
duite  du  commandant  en  chef,  à 
qui  il  reprocha  de  manquer  de 
résolution.  Cependant,  Vafi«i#e 
de  Tcenton  et  ks  succès  qai  ea 
lurent  le  fruit  >    rtnimèrent  sea 
courage  ;  et ,  «Uns  la  suite ,  sa 
Icrineté  et  son  încornipItbW  inté- 
grité ont  jelé  un  voile  sur  qnel- 
ques  momens  de  foihiesse  passif 
gère.  Beed  étoit, eu  1778,  membie 
du  conjurés.  Quand  k^  trais  ema- 
misaalres  d'Angleterre  aiiirèicat 
en  fVwérique  ,^  un  d'eus  ,  le  goïi- 
-  vtmeur  jôhoslone ,  éerivit  parti- 
culiàf^me^ntà  PiMM^oistlaua,  Ra- 
bei^  Hdorris  et  a  Heed  ,  pourks 
eM^agtii:  à  empk^ycr  leur  iimoeoct 
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k  rétablir  rharmoiiîei  promettant 
aux   deux  derniers   toote  sorte 
d'honneurs  et  de  récompenses. 
Biais  ils  s'étoient  adressés  assez 
mal-adroitement  aux  hommes  les 
pius  fermes  dans  leur  attache- 
iT|ent  ^\i%  intérêts  de  l'Amérique. 
Reed ,  particulièrement ,  fut  mis 
h  fine  plus  forte  épreuve.  Quand 
on  connut  son  premier  refus ,  une 
dame  ,  qu'on  a  prétendu  être  Ma* 
dame  Ferguson,   veuve  d'Adam 
Ferg^uson  ,  secrétaire  de  là  com- 
mission ,   lui  fit  des  propositions 
directes  de  la   part  du  gouver- 
neur ,   et  l'assura  que  dix  mille 
Ijv.  sterling  et  la  meilleure  place 
en  Amérique ,  k  la  nomination 
ii\\  »oi  d'Angleterre ,  étoient  à  sa 
disposition  ,  s'il  pouvoît  efiectuer 
la  réunion  des  deux  pays.  Il  ré- 
pondit :  «  a'il  était  à  vendre  v .  Il 
9»e    valoit    pas    assez  pour  être 
acheté  ;  et ,  dans  le  cas  contraire, 
%e  roi  nMtoit  pas  a^sez  riche  pour 
le  paver.  »   Il  fut  élu,  en  1778  , 
président  de  Pensylvanie ,   et  oc- 
cupsk  cette  place  jusqu'en  178t. 
Jtleed  mourut  en  1783,  dans  la 
45*.    année    de   son   âge.     U   a 
publié  :  I.  Les  Remarques  sur  le 
J)isc(wrs  du  gouverneur  Johns- 
tone  au  parlement ,  avec  des  pa- 
piers authentiques  relatifs  à  ses 
propositions;   1779»   H.  Remar- 
bujss  sur  une  notice  publiée  dans 
us    Cazetier    indépendant^   avec 
une  courte  Adresse  au  peuple  de 
la  Pen^hanie;   1785. 


RÊESE  (  Thomas  ) ,  ministre 
dans  la  Caroline  -  méridionale  , 
ffradué  en  1768  au  collège  de 
liew-Jirrsey,  fu^  mis  quelques  an- 
nées à  la  t^te  de  rëglise  presby- 
térienne de  Salem ,  dans  la  Ca- 
roliue-roéridionaie.  Il  mpitrut  à 
Charles^Tovvn  au  1796*  On  a  de 
lui ,  I.  Un  Essai  sur  finfUusmctde 
la  religion  dans  la  société  oii^iie  , 
iT^iK.    U*  If^  mf>ri  est  un  giain 
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ptmr  le  chrétien.  III.  Le  carae* 
tère  d'Aman*  Ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  insérés  dans  le  Pré  4 
dicateur  américain* 

PiEGNAUD  (  Marc- Antoine  )  , 
né  en  1772  à  Brive-la-Gaillarde  , 
se  relira  dans  sa  jeunesse  dans 
l'abbaye  de  Sl.-Polycarpe,  dio- 
cèse de  Narbonne,  pour  se  pré- 
parer au  ministère.  Devenu  pré-» 
Ire  ,  il  avoil  a  peine  a5  ans  » 
lorsqu'en  1747  %  M»  de  Caylus  lo 
nomma  à  la  cure  de  Veaux^  située 
dans  son  diocèse,  place  qu'il  a 
remplie  en  pasteur  vertueux  pen* 
daut  un  demi^siède  ,  jusqu'en 
1797,  époque  de  sa  mort.  Une 
foule  d'écrits  sortis  de  sa  plume 
attestent  la  facilité  désistaient , 
la  Goesse  de  son  esprit ,  s'nrichi 
par  la  lecture  assidue  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  des  SS.  Pères.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvraee^  sont  restés 
inédits.  Voici  la  liste  de  ceux 
qu'il  a  publiés.  I.  Lettre  d'un 
curé  de  village  à  dAlembert, 
L'édition  fut  Siiisie.  [X.^rr'ala  de 
la  philosophie  de  la  nature  y  par 
un  R.  P,  Picpus.  On  y  rélÂite ,  en 

Î)eu  de  mois  ,  les  proposition» 
esplus  philesopliiqnes.  III. 7>a/- 
té  de  la  foi  des  s<mffles  ,  i  vx)i, 
in -12.  IV.  Enfin»  Lettres  sur  k 
sacré-cœur, 

REGNIER   Dï   LA  Planche 
(Louis),  Foj,  Planche. 

REMI  (  Nicolas  ) ,  conseiller 
du  duc  Uenvi  II  ^  et  lieutenant 

fénéral  de  Lorraine ,  a  pnbHé  , 
.  Dœmomolaldiœ  libri  très  #ayi*- 
diciis-capitàlihusi  nonagentorum 
pfus  minus  hominum  qui  sorti-le^ 
gii  crimen  intra  annos  quinde* 
decim  in  Lotharingie'  capitelue* 
runt ,  in-folio  ,  Lugduni ,  rSgS^ 
On  en  ^ensuite  une  édition  in-8*, 
à  Coln^e^  Le  titre  de  cet  oit- 
vrage  singulier  donne  l'idée  dti 
temps  àéfiQTMe  oà  il  fut  ûom* 
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posé.  IL  Discours  des  choses  i 
at^nues  en  Lorraine ,  depuis  le  1 
décès  du  duc  Nicolas  en  iiy3  » 
jusçu*à  celui  du  duc  René  II,  im- 
primé plusieurs  fois  ;Pont-à-Mous- 
son ,  i695;£pinal,  161761  i&iô* 
11  a  fait  quelques  autres  écrits  en 
Ters  et  eu  prose  moins  connus 
que  les  deux  ouvrages  dont  on 
vient  de  parler. 

REMOND  (  François),  mort 
B  Paris  le  t4  avril  1812  ,  à  l'âge 
de  65  ans ,  s*appliqua  aux  arts 
mécaniques  )  et  porta  très-loin  la 
correction  ,  le  goût  et  le  fini  dans 
la  ciselure.  Ce  fut  lui  qui  fut 
chargé  par  le  gouvernement  de 
celle  des  bronzes  de  la  colonne 
élevée  Ir'Piris ,  place  Vendôme  , 
^  la  gloire  des  armées  françaises; 
il  consacra  les  trois  dernières  an- 
nées de  sa  vie  à  Pembellissemen  t  de 
ce  superbe  monument,  q^ui  perpé- 
tuera sa  mémoire.  Il  a  laissé  de 
très-beaux  modèles  en  bronze  , 
dorures,  ciselures  et  lustres.  Cet 
artiste  distingué  réunissoit  aux 
talens  les  qualités  estimables  d'un 
excellent  citoyen. 

RENÉ  II ,  duc  de  Lorraine , 
mort  en  i5o8 ,  âgé  de  5y  ans ,  est 
célèbre  dans  les  fastes  militaires, 
par  la  guerre  qu'il  soutint  contre 
Charles-le-Hardi,  duc  de  Bour- 
ognc  >  qui  fut  tué  devant  Naucj. 
1   n'y  a   pas  long-temps  qu'on 
voyoit  encore  ,  dans  cette  ville , 
an  hant  de  la  tour  de  Saint-Ëvre , 
les  crochets  auxquels  le  due  René 
iit  pendre  les  principaux  oipciers 
Bourguignons  ,    prisonniers    de 
guerre  ,  en  vertu  du  droit  appelé 
représailles  ,  et  pour  venger  «ne 
pareille  atrocité  ,    commise  par 
ordre  du  duc  de  Bourgogne  sur 
la   personne  de  Suffron  de  Ba- 
chier,  conseiller  intime  du  duc 
de  Lorraine.    René  a  établi  en 
JUurraiii/e ,  par  >»ou  te&tament ,  la 
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fameuse  loi  salique  pour  la  suc- 
cession masculine  à    l'infini ,  k 
l'exclusion  des  filles.  Il  favorisa 
les  arts  en  faisant  bâtir  plusieurs 
châteaux  et  quelques  beaux  édi- 
fices. Ayant  lu  ,  dans  la  préface 
d'une  traduction  française  de  la 
cité  de  Dieu  de  Saint-Augustin  , 
dit  D.  Calmet ,  qu'un  prince  igno- 
rant est  un  dne  couronné  ,  il  en 
fut  si  frappé)  que  dès  ce  moment, 
il  se  livra  a  la  lecture  et  à  l'étude. 
11  apprit  plusieurs  langues ,  ne 
dédaigna  pas  la  philosophie  ,  et 
voulut  encore  connoître  un  pea 
de  théologie. 

RÈQUENO  {  don  Vicente  ) , 
savant  jésuite  espagnol ,  né  dans 
le  royaume  de  Grenade  ,  vers 
Tannée  1730 ,  et  mort  k  Venise 
en  1799)  fit  de  bonnes  études ,  et 
réunit  à  la  connoissance  des 
sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques un  goût  exquis  dans  les 
beaux-arts,  auxquels  il  se  voua 
en  Italie ,  après  l'expulsion  de 
son  ordre.  En  i^Sa,  il  envoya  aa 
concours  ouvert  par  l'académie 
des  beaux-arts  de  Madrid  ,  un 
mémoire    qui  obtint  le  premier 

ÏïHx.  En  1788 ,  il  remporta  éga- 
emeut  le  prix  proposé  par  l'aca- 
démie de  Séville.  Ces  deux  mé- 
moires furent  publiés  à  Valence, 
en  1789  ,  in-4**  ;  et  les  journaux 
étrangers  en  fiùrent  le  plus  grand 
éloge.  Ils  sont  très-bien  écrits  et 
pleins  de  recherches.  Requcno 
avoit  publié,  en  1766,  un  ou- 
vrage qui  Tavoit  aéjk  fait  con- 
noître clans  toute  FEurope,  et  qui 
fut  imprimé  à  Séville  ,  en  1766  , 
Il  vol.,  in-4*,  sous  ce  titre:  Recher- 
ches sur  les  monumens  romaUà 
en  Espagne,  C'est  un  livre  pré- 
cieux pour  ceux  qui  youdroienl 
écrire  ou  connoître  l'histoire 
d'Espagne.  Il  a  beaueoup  servi 
au  père  Mâsdea  pour  son  histoire 
critique  et  littéraire  de  la  mèfltt 
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nation,  imprimée  en  1781,  et 
années  suivantes  ;  mais  TouTrage 
de  Re^ueno,  qui  suppose  plus  de 
connoissances  ,  fut  imprimé  à 
Venise  en  1784,  iD-4*>  sous  ce 
titre  :  Saggî  sut  ristabilimento 
delF  antica  arte  dé'  Greci  ,  è  de* 
Romani  Pittori  :  in  Venezia 
1784»  apresso  Giouaniti  Gotti, 
On  fit  en  Europe  plusieurs  ten- 
tatives pour  rétablir  les  anciennes 
méthoaes  des  peintres  grecs  et 
romains.  En  France  on  proposa 
nn  prix  a  ce  sujet ,  et  malgré  les 
recnerches  faites  par  le  comte  de 
Gajlus  ,  Cochin  et  Bacchiiier , 
on  peut  assurer  que  Requeno  a 
devaâcé  ces  trois  savans ,  tant 
dans  l'interprétation  des  anciens 

3 ni  étoient  très  -  obscurs ,  que 
ans  les  essais  que  l'on  fit  pour 
rétablir  leur  méthodes.  Son  ou- 
vrage est  divisé  en  deux  par- 
ties, la  première  renferme  l'his- 
toire de  la  peinture  parmi  les 
Grecs  et  les  Romains ,  et  la  se- 
conde fait  connoître  la  méthode 
pratique  dont  ils  se  servirent; 
il  finit  en  expliquant  beaucoup 
d'endroits  de  Pline,  que  per- 
sonne jusqu'à  lui  n'avoit  pu  infer- 
Î)réter.  Un  journal  Italien ,  en  par- 
ant de  cet  ouvrage,  s'exprime  de  la 
manière  suivante  :  Noi  ai^remmo 
una  Jelîce  rivoîuzione  nella  piii 
hella  ,  è  seducente  délie  arti , 
tjuesta  si  dobra  al  nome  immor^ 
taie  del  sig.  jâbate  Requeno^ 

RICCI  (Scîpion),  évêque  de 
Pîstojre  et  de  Pirato  en  Toscane , 
occupe  une  place  distinguée  dans 
les  fastes  ecclésiastiques  du  18* 
siècle;  neveu  du  dernier  général 
des  jésuites,  il  résista  aux  ins- 
tances qu'on  lui  fit  d'entrer  dans 
cette  société,  lorsque  dans  la  ca- 
pitale du  toonde  chrétien  il  étoit 
élève  d»  :Séminaire  romain.  De- 
venu at^diteOr  du-  Nonce  à  Flo- 
irtncc^  et  tiç^iw  général  dt  1*«f- 
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chcvêque  Incontri  qui  oecupoit 
le  siège  de  cette  ville,  Ricci  fut 
promu  à  celui  de  Pistoje.  Ré- 
primer les  désordres ,  combattre 
l'ignorance ,  encourager  la  piété , 
la  vertu  ,  répandre  les  lumières  y 
remettre  en  vigueur  les  saintes 
règles  de  la  primitive  église,  tel 
fut  son  but  en  acceptant  l'épis- 
Copat  et  jusqu'à  la  fin  de  sa  car- 
rière, il  éprouva  qu'on  né  fait 
Î)as  le  bien  vainement ,  et  que 
e  mérite  de  le  pratiquer  est  press 
que  toujours  rehaussé  par  celui 
oe  supporter  courageusement  des 
persécutions  ;  Ricci  fut  donc  per- 
sécuta ,  il  le  fut  avec  fureur,  avec 
acharnement  par  des  hommes  in- 
téressés à  perpétuer  les  préjugés 
dont  ils  étoient  nourris ,  tes  vices 
dont  ils  étoient  esclaves ,  et  les 
abus  dont  ils  vivoient.  La  visite 
de  son  diocèse  ,  l'éducation  des 
aspirans  au  sacerdoce,  la  con- 
duite des  prêtres^  l'établissement 
de  conférences  ecclésiastiques  'et' 
d'une  académie  ecclésiastique , 
l'organisation  des  sociétés  de 
charité  ,  raméiioration  du  bré- 
viaire ,  la  réforme  àes  confréries 
en  conservant  ce  qu'elles  ont 
d'utile ,  devinrent  les  objets  prin- 
cipaux de  son  zèle/  Il  s'éleva 
.  contre  les  représentations  théâ- 
I  traies  dans  les  couvens;  il  fit 
une  excellente  instruction  contre 
la  dévotion  àwsacf^é  cœur^  inven- 
tion moderne  ,  inconnue  à  toiite 
l'antiquité.  Il  existe  en  Itaiie  une 
pratique  très-répandue  par  les 
moines  mendians ,  sous  le  nom 
de  Via  crucis ,  voie  de  la  croix , 
composée  de  14  stations  pour  ho« 
norér  la  passion  de  Jésus-Christ. 
Cet  exercice  pieux  n'auroitricn 
que  de  très-louable  )  si  l'on  n'jr 
avoit  mêlé  des  choses  étrangères 
au  récit  de  l'écriture  sainte,  en 
supposant  ^e  le  saav6ur  allant 
au  calvaire  tomba  trois  fois^ 
1  ^u'en  «h«aûn»l  rtQC<m(ra  s»  St«o 
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mère  y  en  j  renouvelant  la  fable^ 
(Je  Véronique  qui   lui  essuie   le 
frçnu  Ce  que  ceUe  pratique  of- 
froit  de  défeclueux»  fut  reclifjé 
par  Tévêque  de  Pistove  ,  diaprés 
Îe5  observations  du  savant  béné« 
dietiuPujati, professeur  d'écriture 
sainte  à   Pauoue.  C'en  fut  a&scz 
pour    déchaîner  une  troupe  de 
fanatiques;  mais  ce  professeur  et 
Festimable  Guadagini  publièrent 
divers  opuscules  qui  tirent  voir 
que  pour  donner  à  la  piété  des  fi- 
dèles une  direcùon  saiue  ,  on  ne 
d«it  pas  faire   mentir   l'histoire» 
Bicci  traduisit  ou   fit  traduire  en 
Italien  y    une    fouJe    d'écrits    de 
Bossuet ,  Arnaud^  Nicole,   Me- 
«engni ,  Difguct  et  autres  auteurs 
de  récole  de  IWt-Rojal.  Ces  tra- 
ductions form,ent   un  recueil  de 
plus  de  vingi  volumes,   sous  !e 
titre  :   iï Opuscules    intéressants 
sur  fa  religion*  Il  adopta  le  Caté- 
chisme de  Naples  composé  par 
Gouriin ,  et  la  lettre  pastorale  de 
Col ïoredo/,  archevêque  de  Salu- 
bourg,    également  traduite    en 
irancaÎH ,  touchant  l'abolition  des 
pompes  inutiles^  l'exhortation  ^ 
îa  h  cture  de  la  Bible ,   au  chant 
cks  caDtiques  en  langue  vulgaire, 
el  des  avis  auoc  pasteurs  pour  s'ao- 
quitler  dignement  de  leurs  fonc- 
tions. Ricci  publia  rxne  instrucjtion 
s»r  l»  nécessité  et  I»  manière  d'é- 
tudier 1»  religion.  Poiir  assurer  le 
ynccès  de  ses  opérations  paur  l'ap^ 
probfitioB  <|ue  kû'~  douuoit  son 
clergé,  ii  assembla^ea  i^Sô»  un 
jl^nedé  gténéral  auquel  accouru- 
rent set  coop^érateurs  y,  et  auquel 
furent  appela»  nème  quelques  sa- 
naos  d'awtres  caotons  de  ritalie , 
MM.  Tamburini,  Pairakri,  De 
Vecchi,  Qtc*  Les  actes  de  ce.  sji- 
iKMie  trâdUiils  en  diverses  langfUes^ 
(entreaatre&dao^ki  ndtra,  avol^ 
in-iat,  Pari«>  *7^>)  sont  un  ma- 
nosm^l  bonoraJUe  pour  le  diocèse 
4è  l^4^tQ^c^  Uo^  j  a|>proiu,^6et  iâ& 
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quatre  articles  rédigés  et  adoplël 
sur  la  rédaction  de  Bossnet  oans 
la  célèbre  assemblée  du  clergé  de 
France  en  1683  ,  et  qui  sont  le 
fondement  àQ$  libertés  de  notre 
église,  un  Boulevard  de  l'autorité 
civile  contre  les  prétentions  ultra- 
monfaines.   En   1787  t   le  grand 
di»c    Léopoid   ajant  convoqué  à 
Florence  tous  les  archevêques  et 
évêtjues  de  la  Toscane  ;  Ricci  se 
distingua  dans  cette  assemblée, 
où  brillèrent  également    les  res- 
pectables Scia  reili,  évêq.  de  Colle, 
Pannilini,  évêque  de  Chiusi  y  etc^ 
avec  eux  il  Signala  les  erreurs  in- 
sérées dans  le  catéchisme  de  Bel- 
larmin  /contre  lequel  Guadagni- 
ni    a    publié  une  critique  judi- 
cieuse. Les  actes  de  celte  assem- 
blée, collection  in  tércssaoteet  rare 
en  France  ,  ont  été  traduits  en  al- 
lemand par  Schwatz.   On  confit 
au'il  s'éleva  contre    Bicci   bien 
des   clameurs;    on    débita  qu'il 
avoit    supprimé    la      confessioa 
auriculaire  ,     aboli    la     vaess^  , 
changé  le  symbole  ,  et  sur-tout 
qu'il  ne  r«connoissoit    pas  l'au- 
torité  du   pape ,     quoique  tou- 
jours il  eût  été  un  des  plus  intrépi- 
des défenseurs  de  cette  autorité , 
renfermée  dans  ses  boFues  légi- 
times.    Les    calomniateurs   qui 
vouloientlui  arracher  la  confiance 
de  ^es.  diocésains  ,  firent  éclater 
à  Prato  une  émeute  dont  les  clie£( 
auroient   sabi    nne    peine  aussi 
juste  qu'éclatante  ,    si    le  digue 
é\'éqiie  ne  se  f4t  hité  de  réclanier 
eu  faveur  de  ses  persécuteurs  k 
clémence  du   arand-duc  ,  et  ée 
publier  à  ce  sujet  une  lettre  pas* 
torale  qui  est  un  monumeut  ée 
sa  charité»  La  cour  de  Rome  (jû 
l'avioit  maltraité  dès  l'an    1781  > 
étoitde  plus  eaplus  aigrie  contse 
luiw  La  bcdle,  Autçrem  fidei ,  da 
^  ao4t  1.794,  publiée  par  Pie VI, 
pour  condamner  le  sjcnode  de 
Pistojb  »  â;  v^  ^(iQx  cette  €o«r 
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tcnoît  encore  H  certaines  maximes 
dL'(irégoireVil,tleBoni4aee  VIII, 
renouvelées  en  1768  par  Clé- 
ment XIIF.  On  vort  combien  elle 
ëloit  irrilée  de  ce  que  Ricci  et  sou 
synode  avoient  adopté  les  quatre 
articles  dn  clergë  de  Krance ,  t\é)k 
condamnés,  <èit  la  btiUe ,  par  nos 
devanciers ,  etc.  ;  mais  cette  biiHe 
fui  repoussiée  à  Naples ,  à  Venise , 
à  Milan,  k  Florence.  Le  savant 
Solari  ,  évéque  de  Noli ,  la  dé- 
nonça an  sénat  de  Gênes  par  un 
mémoire  qui  a  été  imprimé.  Quel- 

3ues  écrivains,  dévotiés  à  >a  cour 
eRomé  1  publièronl  des  libelles 
contre  Ricci ,  qui  trouva. d'excel- 
lens  apologistes.  Roncallo  publia 
«es  Lettere  pacificke  ,  in-S*»  ;  le  t*. 
Sopranzi ,  carme ,  nommé  autre- 
ment, Viotor-de-Ste. -Marie,  ses 
Riflessiohi  in  fUfisn ,  in-8<» ,  1 796; 
Poçgi  ,  membre  actuel  dn  corps 
législatif  de  l'empire  français  , 
Mes  Entende  stncère  ,  5  vol.  in-8«  , 
Florence  ,  17^9  ;  IjC  plat  ,  mort 
récemment  k  tioblentz  ,  ses  Let- 
tres ttuH  théoh^i^H  cftnonistf  ,  1 
P»rt. ,  in-S»  ,  Bruxelles  ,  1796; 
L'évéquc  de  NoK  son  Apotogia  , 
3  part, ,  in- 1 2  ;  Gênes  ,  1 804 ,  efc. 
Ces  écrivains  mirfînt  en  évidence 
l'innocence  de  Ricci ,  la  purelé  ée 
•es  principes  ,  de  sa  conduite  , 
la  mauvaise  foi  des  auteurs  de 
J^opiniâtreté  romaine  pour  avilir 
1* autorité  éptscopale  et  pour  faire 
triompher  les  maximes  ukramon- 
Hines  ,  en  supprimant  les  quatre 
«rticles  ftondainentaux  de  nos  li- 
bertés ;  en  \\r\  mot ,  les  ouvrages 
^<^s  défenseurs  de  Ricci  furent 
•Htant  d'hommages  rendus  à  la 
vérité.  L'évêqtre  de  Pistoje ,  dont 
ra  santé  étoit  ahérée  par  ses  tra- 
vaux évangéliques ,  donna  sa  dé- 
w»ission.  La  calomnie  qui*âssure 
^ttjoors  et  ne  prouve  jamais  ,  le 
poursuivit  jusquesdans  sa  retraite, 
*>rsqu*il  cessa  d'être  sous  la  pro- 
^tioQ immédiate  deLéopold,de- 
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venu  emp»»r/»nr  d'Autriche,  im- 
mobtle  ati  milieu  de  I  orage ,  ap- 
puvé  sur  sa  conscience  e».  jouis- 
sant de  l'estime  dos  gens  de  bien  , 
îi  continua  ses  bonnes  œuvres. 
Consulté  sur  les  réfonues  opé- 
rées par  rassemblée  consiituantCy 
il  en  prouva  rorthodoxic  dans  ^a 
ri^onse  publiée  en  latin  et  en 
français.  Il  y  développa  la  <Ick- 
tri-ne  qu'il  avoit  établie  par  son 
Traité  sur  les  règles  à  suhre 
dans  les  contestations  entre  le^i  . 
deux  puissances.  Quand  Pie  VU, 
retoiurnantde  Paris  à  Rome ,  passa 
par  Florence  ,  on  pressa  Ukct  de 
se  concilier  avec  lui  ;  le  pa^po  lui 
fit  proposer  de  signer  une  fotMtiil« 
sur  laquelle  le  prélat  crut  devoir 
faire  des  alwerv^tions  et  des  res- 
trictions qui  mettoient  k  couvert 
les  principes  dont  îi  avoit  été 
constamment  le  défensetir  ;  mais 
i-l  eut ,  dit-on  ,  l'imprudence  d'en 
foire  un  écrit  séparé  ;  i4  domm 
les  deux  piècesau  pape,  qui  afant 
lu  ses  observations  restrictives  , 
les  lui  rendit  et  garda  la  formule  , 
ensorte  que  celui-ci  resta  dans  les 
mains  dti  St.  Père,  et  l'autre  re- 
tourna dans  celles  deTévêque.  I^e 
pape  l'assura  d'ailleurs  q  ie  ja« 
mais  il  n'avoit  élevé  de  doute  sur 
sa  foi  ,  qu'il  se  Gonstili^eroit  lui- 
même  son  apologiste.  Qu'arriva- 
t-il  cependant  ?  C'est  qtte  bientôt 
après^  parut  une  allocution'  du 
pape  ,  dans  laquelle  il  annonce 
une  rétractation  de  Ricci  et  des 
ëvéques  français  qui  avoient  adop- 
té la  constitution  civile  du  clergt^. 
OéjÀ  en  imprimant  à  Borne  ie 
concoixlat  ,  on  avoit  falsifié  le 
serment  du  légat  Caprara  ,  tn 
omettant  ce  qui  concerne  nos 
libertés  ,  et  cette  falsification  se 
retrouve  dans  les  registres  roaiaius 
déposés  à  Paris  à  l'hôiel  Sun  bise , 
où  l'on  peut  en  faire  la  vénlica- 
tion  ,  et  comparer  la  formuh.'  du 
serment  do  Caprara  avupr  celle 
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qui  e&l  insérée  dans  le  Bulletin 
des  Lois.  Cette  fourberie  conduit 
naturellement  à  demander  qui 
Ton  doit  croire  sur  les  rétracta- 
tions dont  il  s'agit?  Les  évéques 
de  France  les  ont  constamment 
niées  ;  lisez  entre  autres  à  ce 
fiujet  les  jettres  imprimées  de  ceux 
de  Besançon  ,  de  Strasbourg  , 
d'Angoulémew  Quant  à  Ricci , 
voici  un  extrait  textuel  d'une  des 
siennes  ,  en  date  du  i6  septembre 
1806 ,  à  un  évéque-  français ,  scfti 
ami  ;  nous  le  donnons  même  avec 
les  i'aules  de  style,  et  très-pardon- 
nables à  un  étranger  qui  écrivoit 
dans lalangue française.  «Le pape 
s'cntretenant  avec  moi  en  amitié , 
m'assura  qu'il  étoit  bien  persuadé 
de  monorthodoxie,^u'x7n'e/2  avoit 
jamais  douté ,  et  qu'il  souhaitoit 
de  m'en  donner  des  témoignages 
51  quelque  expression  de  l'allocu- 
tion peut  de  donner  quelque 
doute  sur  la  manière  avec  laquelle 
le  pape  'me  donna  sa  bienveil- 
lance (  je  dirai  plus  son  amitié  )  , 
c'est  une  tournure  de  quelque 
bomme  de  cour....  Vous  serez  , 
mou  cher  ami ,  bien  curieux  de 
voir  toutes  les  pièces  qui  servent 
de  i'ondement  à  ce  que  je  vous 
écris.  Ayez  encore  un  peu  de  pa- 
tience. Si  vous  passez  en  Italie , 
un  jour  ,  avant  que  je  meure  ,  je 
vous  ferai  voir  tout ,  mais  à  pré- 
sent je  ne  veux  risquer  tant  de 
chartes.  D'ailleurs  je  suis  fort 
âgé  ;  après  ma  mort  ceux  qui  se- 
ront les  dépositaires  de  mes  écrits 
de  mes  mémoires  vous  satisferont 
pleinement.  En  son  temps  vous 
en  ferez  le  cas  quelles  méritent  et 
vous  serez  le  maître  d'en  tirer 
tout  ce  qui  vous  semblera  intéres- 
sant pour  l'histoire  de  l'Eglise.... 
i/la'is  i-eprenant  mon  aiiaire  j'j 
vois  une  grande  analogie  avec  ce 
qui  arriva  pour  la  paix  de  Clé- 
ment IX.  Ressouvenez-vous,  mon 
iiher  a{pi ,  que  le  bref  de  Romtt 
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ne  fut  conforme  â  ce  qu'on  aviMt 
fait  espérer  aux  quatre  évéques, 
que  monseigneur  d'Alet  vouloit 
rompre  toute  la  tractative,  et  qu'il 
fallut  toute  la  doctrine,  la  pro- 
,bité  et  l'éloquence  du  grand  Ar- 
naud pour  calmer  les  doutes  et 
terminer  cette  grand  affaire.  Ras- 
surez-vous donc ,  mon  vénérable 
confrère  ,  le  pape  n'a  exigé  de 
moi  rien  qui  put  messer  in  a  cons- 
cience ,  ni  qui  me  lit  trahir  la  vé- 
rité ,  etc.  »  Ricci  a  laissé  des  Jfé" 
moires  historiques  sur  son  épîs- 
copat  dont  sa  famille  est  déposi- 
taire; il  est  bien  à  désirer  qu'on  les 
publie,  et  qu'on  les  mette  au  jour, 
de  même  ceux  de  Serrao ,  évéque 
de  Potenza ,  sur  ses  démêlés  avec 
la  cour  de  Rome  :  ils  sont  entre 
les  mains  de  son  neveu  à  Napks. 
Dans  les  manuscrits  de  Tévéqua 
de  Pistoje  ,  se  trouve  en  outre  un 
Recueil  jd'iustructions  paternelles 
qu'il  faisoit  aux  gens   de  sa  mai- 
son  et  qui  méritent  d'être  pu- 
bliées. Lu  plupart  de  ses  écrits  opt 
été  souvent  réimprimés  ,  et  tra- 
duits en  plusieurs  langues  ,  sur- 
tout en  allemand  par  l'abbé  Wit- 
toia.   Le  dernier  qu'il  ait  publié 
est  un  Traite'  pratique  de  dévo^ 
tion  envers  la  sainte  vierge^  in-8*, 
lloreuce ,  i8o4  (  anonyme.)  Ricci 
avoit  été  lié  avec  une  tbnle  de  sa- 
vaos  ,  cardinaux  .  évêques  ,  prê- 
tres et  laïcs  ,  Corsini  y  Focgini , 
Botlari  ,   Plasi  ,    Giorgi ,  Collo- 
redo,  Montazet,  l'électeur  de  Co- 
logne ,  etc. ,  etc.  Bourgoing  avoit 
promis  de  rectifier  dans  une  noo- 
velle  édition   des  Mémoires  sar 
Pie  yi  ,  rédigés  ,  dit-on  ,  d'après 
les  manuscrits  du  chevalier  Azara, 
ce  qu'on  y  a  inséie  d'inexact  sur 
l'évêque  de  Pistoye.  La  poslérilé 
n'est  pas  encore  arrivée  pour  loi. 
Quand  la  vérité  sera  dégagée  del 
nuages  spus  lesquels  on  tâché  de 
Tofiusquer  ,  ce  saint  prélat  sera 
placé  au  rang  des  illustres  doc* 
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teurs.  On  u  dit  à  son  sujet  avec 
raison  i^  «  c'est  parce  que  lespas*- 
teurs  fidèles  sont  les  instruniens 
Jespius  efficaces  de  iamîsëricorde 
de  Dieu  envers  son  Église  ,  (jue 
les  ennemis  de  tout  bien  dirigent 
contre  eux  tous  leurs   efforts.  » 
S'il  eut  été  un  de  ces  pasteurs 
que  l'Écriture  nomme  des  Chiens 
muets ,  s'il  eut  végété  dans  l'inac- 
tion ,  s'il  eut  été  courtisan  ,  si  au 
lieu  d'employer    sa  fortune   en 
bonnes  oeuvres  ,  il  a  voit  eu  une 
table  splendide  et  Içnu  ce  (ju'on 
appelle  un  grand  état  de  maison, 
le  monde  auroit  vanté  sa  généro- 
sité ,  sa  moilération  et  chanté  ses 
louanges.  Mais  Ricci  savoit  que 
les  éloges  des  hommes  ne  justi- 
fient pas  devant  Dieu,  et  dans  un 
5ens  digne  de  l'Evangile  embras- 
sant la  voie  de  la  croix  ,  sur  la 
trace  des  illustres  pontifes  dont 
rÉglise  s'honore  ,  il  crut  devoir 
lui  sacrifier  son  temps,  sa  fortune, 
ses  talens  et  son  repos.  Ce  n'est 
pas  ici  bas  qu'une  telle  vie  trouve 
sa  récompense;  Ricci  mourut  en 
1810,    âgé  d'environ    soixante- 
dix  ans.  Son  digne  cousin  encore 
vivant ,  M.  Ottavio  Ricci ,  dojcn 
de  Ponte-Moli ,  a  traduit  en  latin 
les  actes  du  concile  national  tenu 
fi  Paris  en  1797  ,  dont  il  y  a  aussi 
une  traduction  italienne  qui  a  eu 
deux  éditions  ,  l'une  à  Verceil  et 
l'autre  à  Milan,  L'év,  G. 

a 

RICHARD  SMITH  ,  évêque 
catholique ,  né  en  Angleterre  en 
1 560  ,  étudia  quelque  teinps  dans 
le  collège  de  la  Sainte-Trinité  à 
Oxford,  alla  ensuite  à  Rome,  sui- 
vît les  leçons  de  Bellarmin  ,  com- 
pletta  ses  études  ecclésiastiques 
en  Bspagne ,  et  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  à  Valla- 
dolid  en  »597.  Voulant  retour- 
ner dçins  sa  patrie,  il  traversa  \^ 
France ,  s'arrêta  à  Douay ,  et  pett- 
dant  %Qïi  séjour  au  collège  «n- 
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glaîs  nouvellement    établi  dans 
cette  ville  ,  il  y  donna  des  leçous 
de  controverse  airsc  séminaristes.^ 
Arrivé  en  Ancleferrç  ,  il  fut  dé- 
puté par  le  clergé  catholique  en 
1607 ,  son  agent  auprès  (lu  pape. 
Ricnard  Smith  retourné  dans  la 
Grande-Bretagne ,  y  exerça   le^ 
fonctions  de  missionnaire  jusqu'à 
ce  qu'il  repassât  en  France  ,  jifiq 
de  coopérer    avec    une  .  société 
d'ecclésiastiques    auglais ,    à   la 
composition  des  livres  sur  la  con-' 
troverse.   \\s  vivoient   ensemble 
dans  le  collège  d'Arras  ,  dont  Ri-» 
ehard  Smith  fut  nomnié   supé- 
rieur. Mais  en    i6si5,  consacré 
évêque  in  partibus ,  et   envoyé 
en  Angleterre  en  quahté  de  vi-^ 
Caire  apostolique  *,  il  s'y  voua  avec 
zèle   aux   fonctions  épiscbpales 
jusqu'en    1629  :  alors    l'intolé- 
rance du   gouvernement  publiii 
une    proclamation   Contre    lui , 
avec  ordre  de  l'arrêter,  et  pro- 
messe de  cent  livres    sterling  k 
celui  qui   se  saisiroit  de  sa  per* 
sonne.  Il  trouva  d'abord  un  asylo 
chez  l'ambassadeur  français,  et 
se  retira  en  France  ,  où  il  fut  ac- 
cueilli par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu qui  lui  donna  l'abbaye  de 
Charroux,  Ce  secours  lui  ayant 
été  enlevé  par  le  cardinal  Maza- 
rin  ,  il  se  retira  dans  un  aDparte- 
ment  du  couvent  des  reli^euses 
Augustines  -  anglaises  ,  rue    des^ 
Fossés  St.-Victor,  à  Paris,  dont  il 
avoit  été  ,  conjointement  avec  M, 
Ban ,  le  fondateur.  Ily  mourut  eu 
1 655  ,  âgé  de  88  ans  ^  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  ce  monas- 
terre.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  controvorse. 


KICHIER  (Ligier),  fameux 
sculpteur  de  Saint-Mihiel  en  Lor* 
raine,  naquit  a  Dagonville,  vil- 
lage de  la  même  province.  Ou 
va  voir  à  Saint-Mihiel  un  saint 
sépulchre  dont  les  figures /an 
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pierre  liUr  che  ,  plus  fortes  <|He 
nature,  excileul  radmiratîpn  iies 
CoDDoisseitrs.  On  a  (on^-tcinps 
ignoré  quel  étoit  Fauteur  de  ce 
<3ief- d'œuvre;  et  c'est  aux.  re- 
cherches réitérées  de  D.  Calmet , 
dans  les  écrits  duquel  nous  pui- 
sons ces  détails  ,  nue  l'on  doit  de 
Savoir  qu'il  est  de  liichier.  La  date 
de  la  naissance  de  cet  artiste  et 
l'époque  à  laquelle  il  exécuta  ce 
monumient  de  l'art ,  ne  sont  pas 
.connues.  On  sait  seulement  que  le 
célèbre  Micbel-Ange  Bonarota  , 
qui  est  mort  en  1564)  passant  à 
St-Mihiel ,  et  ayant  remarqué  dts 
dispositions  rares  dans  Richier  , 
jeune  alors  ,  Temmena  avec  lui  à 
Paris,  où  il  le  plaça  chez  un" 
sculpteur  ;  que ,  plusieurs  années 
après ,  Richier  se  retira  dans  sa 
patrie  ,  où  il  exécuta  ce  sépul- 
chre  et  plusieurs  autres  mor- 
ceaux également  recommanda- 
l>les.  On  raconte  à  ceux  qui  visi- 
tent le  monument  religieux  ,  que 
)a  figure  du  soldat ,  qu'on  voit 
debout,  regardant  ses  camarades 

2 ni  jouent  aux  dés  sur  la  caisse 
'un  tambour ,  est  celle  d'un  ser- 
gent qui ,  ayant  insulté  Tartisle 
pendant  qu'il  travailloit  k  ce  tom- 
beau ,  £ul  menacé  ,  par  lui ,  d'y 
être  placé  de  manière  qu'on  s'en 
souviendroit  long-temps.  Comme 
quelques  parties  du  sépulclire  se 
trouvent  mutilées  ,  on  débite  à 
cette  occasion  ,  dans  le  pays  ,  que 
litouis  XIV,  infornyé  de  ia  beauté 
de  ce  chef-d'œuvre  ,  voulut  le 
faire  transporter  â  Paris  j^  mais 
qu'on  ne  pût  y  réussir  ,  parce  que 
toutes  les  ligures  sont  taillées 
dans  le  môme  bloc,  et  que  hs 
moyens  employés  n'ont  servi  qu'à 
le  dégrader.  On  lit,  au-dessus 
de  ce  monument  i'ameux ,  les 
deux  vers  suivans  : 

Quisfuif   ades  ,    tanctum  christi  mirare 
«     sepulehrum  ' 
Stuutius,  at  nullMmfuUhriM9iH0  habita 
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Ilsonf  été  traduits  en  françaisf 
par  Ueboucher  fils  ,  de  cette  nia 
nière  :  ^ 

^USABt  f  de  Ji  m  C'itut  Atlaitn»  le  tambcan  , 
Il^en  fut  lia  pins  cjint,  maisj&aittit  ma  ptaâ 
bluu, 

RIGAS ,  connu  par  la  révolu" 
tion  qu'il  a  tenté  dç  faire  en  Grèce 
pour  détruire  la  dynastie  turque, 
naquit  a  Valestino  ,  en  Thessâiie, 
(anciennement  CoXxoSj  Solcus, 
patrie  de  Solon  ).  Il  avoit  k  peine 
i6  ans  quand  ses  parons  quiiiè- 
rent  leur  pays  pour  venir  s'établir 
à  Bûcha rest ,  en  Valachie.  C'étott 
tine  circonstance  très  -  favorable 
pour  le  jeune  Rigas,  attendu  que 
le  Gymnase  de  Bûcha  rest  étant 
soutenu  par  les  largesses  da 
prince  Alexandre  Ypsilabli  ,  et 
ayant  pour  professeurs  les  fameax 
Néophyte  et  Théodore,   passoit 

f)our  le  meilleur  de  tous  ceux  de 
a  Grèce. Rigas  fréquenta  ceGjm- 
nase  pendant  quelques  années, 
sy  perfectionna  dans  le  grec  an- 
cien ,  et  suivit  avec  succès  tous  les 
cours  de  littérature  et  d<'s  scien- 
ces qu'on  V  enseignoit.  Il  npprit 
en  outre  rilalien,  le  français  et 
lallemand,  qu'il  parloit  très-bien. 
Après.avoir  fini  ses  études  ,  pour 
ne  pas  être  à  charge  à  ses  parens, 
qui  n'étoient  p.as  riches ,  il  s'oc- 
cupa .  d'affaires  civiles  ,  remplit 
dignement  quelques  emplois  su- 
balternes et  fut  quelques  années 
secrétaire  du  premier  des  Boyards 
.BrungitvVAO<)*  H  publia  ,  en  grec 
moderne  ,  un  petitiivre  de  phy- 
sique ,  et  traduiait  du  français» 
quelques  ouvrages  aaèu sans ,  pour 
inspirer  à  ses  compatriotes  le  goût 
de  ia  langue  française.  Dès  sa  ten- 
dre jeunessç  ,  ayant  conçu  le  pro- 
jet de  déUvrer  sa  natton  da  jo'ig 
turc ,  il  en  parlo»!  contintielle* 
ment  avec  ses  amis,  l^a  nature, 
en  lui  accordant  tous  les  avanta- 
ges du  corps,  ne  ini  avoit  refosé 
aucun  de$  dons  de  l'esprit. 


"éîoqufeftcô   pfirsuaijite  cfnbrâsoU  | 
les  cœurs  et  siibjiigtioît  les  esprits.  | 
On  ne  doit  donc  pas  s*éti)nner  si ,  ^ 
en  peu  de  temps  ,  Bigas  eut  tant 
de  partisans.  Il  eil  avott  non^-séu- 
Jement  à  Bucharest ,  mais  aussi 
dans  foutes  les  villes  dé  la  Grèce. 
lies  uns  dévoient  prendre  les  ar- 
Tties  «lU  premier  signal^  les  aiili-es 
contribuer  par  de  grandes  sortîmes 
d'argent.  Ce  plan  étant  organisé , 
Kigas  se  renaît  k  Vienne ,  erl  Au- 
tHche  ,  vers  l'an  1^93  ,  mit  dnns 
don   parti  les  plus  ssivans  et  les 
plus  riches  Grecs  <jui  s'y  trou- 
voient  ;  conjointement  avec  eulL , 
il  entreprit  la  tiaduction  au  P^oyd- 
ge  du  jeune  Jiiachtitsis  en  gfec  , 
traduisit  lui-même  le  volnme  dans 
lequel  il  est  question  dd  sa  patrie, 
el  y  ajouta  quelqtiej  notes  très- 
importantes.  11  fit  imprimer  aussi 
}a  carte  de  la  Grèce  en  11  feuille^ 
et  d'im  très- grand  tj^rmat,  la  plus 
exacte  peut-être  jusqu'à  cette  épo- 
que ,  sans  négliger  le  moindre  Vil- 
lage, la  momdrè  colline  :  outre 
iin    grand    nombre    d'anciennes 
*  motnioiés  au'ou  y  voit  auit  anciens 
tioras  y  il  ajouta  les    modernes, 
tligas  et  ses  partisans  étudièrent 
la  tactique  ;  piusieufS  d^enlre  eux 
servirent  quelques  mois  dans  l*ar- 
'  tnée  autrichienne  ,  pour  s'accou- 
tumer aux  travaux  de  la  vie  mi- 
litaire.   Parmi   ses  adhérons  ,  il 
comptoit  un  imprimeur  grec  de 
Vienne  et  rédacteur  d'un  journal 
oh  Rigds  inséroit  de  petits  poèmes 
patriotiques,  pour   alimenter  le 
ièle  de   ses  pariisàhS  répandus 
dâtis  tolrlé  la  Gfèce ,  et  eviflàmmrr 
Ions  ses  compairioies  r»qr  Je  désir 
de  la   liberté.  Vers  l'aa  1797  , 
crojant  que  le  moment  J'txécuter 
«ton    dessein  étoit   arrivé  ,   il   «t 
imprimef  en  verâ  grecs  son  Mani- 
Jfisté ,  rempli  de  pensées  philoso- 
phiques, et  qui  attesté  la  proCon- 
cfeur  (*e  sa    politique.    11    partit 
p0iif  Trieste ,  emportait  quel- 
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(JneS  éàîsSes  remplies  d'exemplai- 
res do  ce  Manifeste i  pour  les  «lissé- 
niinordans  sa  patrieeny  arrivaut. 
Ses  principaux  aîfidés  dévoient  in- 
cessamment quitter  Vienne  ,  et!  se 
répartir  dans  dilTérentes  provin- 
ces de  la  Grèce ,  où  les  corps  qie 
chacun  d'eux   alloit  commaiidor 
devaient  s'assembler.  Pour  stimu- 
lerplns efficacement  l'enthousias- 
me ,  il»  s'ctoienl  pourvus  d'habits 
faits  sur  le  moffèle  de  cpux  que 
portoient  les  anciens  soldaL^grecs. 
C'étoil  sous  ce  costume  qu'J's  dé- 
voient se  présenter  aux  yeux  de 
leurs  partisans.  Tel  élolt  l  otat  Ci^% 
choses  quand  l'ambassadeur  turc 
près  la  cour  de  Vienne,   instruit 
de  cette  afifaire,   en  fit  part  au 
gouvernement  autrichien  ,  et  dé- 
manda que  Rîgas  et  ses  partisans 
fussent  arrêtés  pourôlré  envoyés 
en  Turquie.   Sur-te-champ ,  sept 
ài&^  p!us  connus  furetit   mis   en 
prison  ;  les  sujets  autrichiens  q^û 
éloient  complices  lurent   bannis 
des  élats  héréditaires  ,  et  le  mal- 
heureux Higas  ,  au    moment   de 
s'euibarquer ,  fut  arrêté  à  Trieste. 
Tous   h's  huit  furent  envojés  à 
Belgrade  et  mis  entre  ieS  mains 
des  Turcs.  La  cour  de  Vienne  ne 
consentit   de  livrer  ces  malheu- 
reux aux  Turcs  ,   qu'à  condition 
qu'ils  ne   seroie:it   pas  punis   de 
mort  ;  mais  ,  dès  qu'jîs  arrive  re;tt 
à  Belgrade  ,    on  les  mit  à  la  tor- 
ture pour  hs  forcer  de  nomii.er 
tous  leurs  partisans  ,  <t  quand  on 
vit  que  la  Cruauté  (h'.?>  supplices 
ne  pouvoit   tirer   aucun  mot  de 
leurs  bouches  ,  ^m  6Ç  hàla  de  les' 
étrangler  et  de  les  jeter  S'  crètc- 
I  nu'ut  dî;»ns  le  Danube  ,   parce  que 
les  Turcs  craignoient  fin  soulè- 
vement parmi  les  Grecs,  habitnns 
de  lielgradc  ,  pour   urrnchrr    de 
leurs  mains  Ri^as  et  ses  partisans. 
Ainsi  périt  vers  la  lin  de  l'année 
'  1797 ,  ou  au  commencement  iU-  la 
suivante,  à  Tâge  d'en\i.  ou  4   a*ii* 
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c^  courageux  descendant  des  an- 
ciens Grecs  ,  à  qui  sa  patrie  un 
jour  délivrée  de  l'oppression  avi- 
lissaule  sous  laquelle  elle  gémit, 
érigera  des  statues. 

RlTTENHOUSi:(  David)  ,  cé^ 
Ic-bre  phdosophe  ,  dout  les  ancê- 
tres avoient  cniigré  de  Hollande  , 
étoit  U4Î  en  1702  à  Germantown 
en  Peusjlvanie.  Les  premières  an- 
nées de  sa  vie  furent  consacrées 
Il  Fagriculture.  Mais  sou  génie  se 
développa  bientôt  pour  les  uiatbé* 
matiques  :  la  i'oibiesse  de  sa  cons- 
titution Técartaut  des  travaux  rus- 
tiques ,  il  voulut  apprendra  Tiior- 
logcrie  et  la  construction  des 
iûsirumeus  de  ma ihéma tiques.  ]1 
avoit  approfondi  les  principes  de 
^'ewlou,  et  connoissoit  même  les 
fluxions ,  dout  il  se  crut  d'abord 
le  premier  inventeur.  Il  ignora 
pendant  plusieurs  années  que 
IVev^ton  et  Le^buitz  se  disputoient 
riionneur  de  cette  belle  décou- 
verte. A  20  ans ,  sans  le  secours 
de  l'éducation ,  il  devint  rival  des 

f>lus  grands  lualfiémaliclens  de 
'Europe.  En  même  temps  qu'il 
s'occupoit  de  son  état,  il  imagina 
un  planisphère  qui  représentoit 
les  révolutions  des  corps  célestes, 
plus  completlement  ei  plus  exac- 
tement qu'aucun  autre  n'avoit  fait 
Jusqu'alors.  Le  collège  de  New- 
Jersej  acheta  ce  chef-d'œuvre  de 
mécanique,  et  il  en  lit  pour  le 
collège  âe  Philadelphie,  un  se  cond 
sur  le  môme  modèle ,  qui  pendant 
bien  des  années  a  fait  l'admiration 
des  savans  et  des  artistes.  En  1770 
quelques  personnes ,  qui  cc-nuois- 
soient  tout. son  mérile  ,  l'engagè- 
rent à  quitter  sa  retraite  chêne  , 
éi  a  aller  demeurera  Philadelphie, 
ou  il  resta  plusieurs  années.  Ses 
inontres  furent  très-recherchées  j 
çt  ses  instruments  de  mathéma- 
îiques  regiirdés  commue  supérieurs 
k  tous  ceux  ^'ou  apporloil  de 
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l'Europe  .  Son  premier  Mémoîrt 
communiqué  à  la  société  philoso" 
phique  de  Philadelphie  ,  dont  il 
devint  membre ,  étoit  un  caicul 
du  passage  de  Vénus  pour  )e  5 
juin  1769.  il  fut  un  de  ceux  char- 
gés de  l'obsener  dans  la  ville  âe 
Korlon.  jVul  habitant  de  la  terre 
n'avoit  pu  voir  ce  phénomène 
deux  fois  ;  et  il  ne  pouvoit  plus 
être  revu  d'aucun  nomme  alors 
existant.  Enfin  le  jour  arriva  ;  le 
ciel  étoit  sans  nuages;  les  ob- 
servateurs en  siieixe  et  ireuiblaut 
d'inquiétude ,  attent|oient  le  mo- 
ment prédit  pour  Tobservation  ; 
mais ,  dans  1  instant  du  contact 
entre  la  planète  et  le  soleil ,  l'é- 
motion de  la  joie  ïiii  si  forte  dai:S 
le  cu;ur  de  Uitlenhouse,  qu'il  së- 
vauouit.  Il  observa  lo  passage  de 
Mercure  le  9  novembre  suivan*. 
Ses  Observations  ont  été  publiées 
dans  les  transactions  de  la  société. 
En  1775  ,  il  TUt  un  des  comuiis- 
saires  pour  juger  les  disputes  éle- 
vées entre  la  Pensj  ivanie  et  la  Vir- 
ginie pour  la  fixation  des  limites^ 
en  1784)  un  de  ceux  qui  déter- 
minèreul  les  limites  occidentales 
de  la  Pens^Ivanie;  et  eu  1786  U 
ligne-nord  du  même  état.  Eulinil 
fut  aussi  l'un  de  ce«jx  qui  fixèrent 
en  1787 ,  les  limites  de  Ma.ssachus^* 
setts  et  de  New-Yoïek.  llitleu- 
housse  porta  toujours  chez  les 
peuples  dts  pays  sauvages  l'esprit 
et  l'habitude  d  observations  exac- 
tes. Rien  ne  lui  cchappoit  dans 
Jes  montagnes ,  le  sol  ^  les  rivicrcf 
et  les  ruisseaux.  Mais  les  seui^  no- 
tes qu'il  ait  laissées ,  sont  dans  des 
lettres  particulières,  ou  des  "nié-, 
moires  adressés  ^  ses  amis.  Ln 
1791  ,  il  lut  nommé  président  de 
la  société  philosophique  après  le 
docteur  Franklin,  et  réélu  tous 
les  ans  jusqu'à  sa  mort.  Il  fit  uae 
donation  de  trois  cents  livres  ster- 
ling à  la  société ,  et  il  garda  ra 
meme-teioâ   Ï^Èina  de  Urésoxitf' 
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^^  ta  î^ensylvanie ,  aue  la  lëgisla-  jp/non5,  parmi  lesquels  on  eu  dis- 
ture  lui  conserva  Jepuis  1777  ,  r  lingue  uu  sur  la  mort  de  madamo 
jusqu'en  1789.  Pendant  tout  ce  Elisabeth  ïValson  ,  1767.  Hé- 
temps  ,  il  ne  voulut  pas  acheter  ponse  à  Jean  Cottotty  ècuyer,  Hâ^ 
la  pins  petite  portion  de  la  dette  j  marques  succinctes  sur  un  écrit 
publique  de  l'élat ,  de  peur  d'ex- 
poser son  intégrité  contre  un  in- 
térêt personnel  dans  les  aftaires. 
Il  accepta  en  179^,  l'emploi  de 
tlire<ï«eur  des  monnoies  des  États- 
Unis  ;  mais  la  ibiblesse  de  sa 
santé  l'obligea  d'y  reTioncer  en 
i^qS.  11  mourut  en  1796  dans  la 
65*  année  de  son  âge.  Ritteniiouse 
possédoit  parfaitement   les   lan- 

f[ues  française  ,  allemande  et  hol- 
andaise ,  qui  le  c<mduisirent  k 
«les  découvertes.  11  a  publié  un 
discours  proiioucé  en  présence  de 
la  société  philosophique  ,  dont  le 
sujet  étoil  VHiHoire  de  VastronO' 
Mie  ;  et  quelques  TTienz^ine^  surdes 
sujets  de  mathématiques  et  d'as- 
tronomie. W^  se  trouvent  dans  le 
premier  volume  des  transac- 
tions de  la  société.  {Addition  à 
r  article ,  tome  Xp^y 

RÔBBINS  (Chatidler) ,  minis- 
tre de  Plymouth  ,  Massachussetts 
né  en  1 738  a Branson ,  Gonnecticut, 
fils  du  révérend  PhiJejnon  Uohbins 
jde  cette  ville  »  gradué  en  1756  au 
collège  dnTa le,  se  distingua  comme 
savantclassique;  ayant  pris  les  or- 
.dres  en  1760  à  Plrmouln,  il  devint 
^le  successeur  de  Léouard  ,  place 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée en  i799>  dans  la  4o*  année  de 
fioo  ministère.  I^e  docteur  Robbins 
eut  des  talents  distingués,  et  s'ac- 

3uitta  de  ses  devoirs  de  ministre 
e  l'Evangile  avec  un  zèle  que  rien 
ne  put  arrêter.  Il  s'étoit  pénétré 
des  vérités  de  la  foi  par  des  rechcr- 
<:hes  profondes  dans  rEcriture  ^  et 
le  résultat  de  toutes  ses  recherches 
lut  entièrement  en  faveur  de  l'é- 
glise de  la  Nouvelle -Angleterre, 
dont  il  inculqua  la  doctrine  avec 
ièrv^ur.  n  a  publié  plusieurs  ser^ 


de  Jean  Cotton  ,  en  réplique  à  lu 
réponse  ci-deAsas ,  1774- 

ROBERTS  (  Charles)  ,  remar- 
quable par  la  durée  de  sa  vie  , 
mort  en  1796  au  comté  de 
Berkley  en  Virginie  ,  Agé  de  cent 
soixante  ans, il  étoit  né  au  Comté 
d'Oxford  en  Angleterre  ,  et  avott 
demeuré  en  Amérique  environ  80 
ans  ,  sans  jamais  y  avoir  éproUvé 
aucune  ùialadie^ 

ROBINSON  (  Jean  )  \  ministre 
de  l'Église  d'Angleterre  à  Lcjde,. 
dont-une  partie  alla  s'établir  dans 
la  Nouvelle-Angleterre  en  1650  ^ 
naquit  en  Angleterre  en  1375  , 
et  étudia  à  Cambridge.  11  se 
forma  en  1602  ,  près  d'Yarmoutli 
au  comté  de  Norfolck,  a.u  nord  de 
l'Angleterre,  une  K)ciétédedissi- 
dens,  qui  le  choisit  pour  piRsteur 
avec  le  révérend  Cbfton.  La  pef- 
sécution  décida  cette  sociéié  ii  èe 
resirer  en  Hollande  en  1608,  et  ijl 
la  suivit.  Ils  restèrent  «iirès  d'un 
an  à  Amsterdam  avec  des  émigrés 
de  la  même  communion;  mais  ne 
trouvant  pas  le  ministre  Jeaii 
Smilh  assez  ferme  dans  ses  Opi- 
nions ,  Robinson  proposa  de  pas- 
ser à  Leyde  i  ils  y  restèrent  onae 
ans  ,  et  leur  nombre  s'étant  aut^-  . 
mente  de  plus  de  trois  cents  de 
oette  communion  ,  remarquables 
par  leur  bonne  intelligence  entt^ 
eux  et  les  Hollandais  ,  Robinsoh 

f»asia  eu  Hollande  ;  il  étoit  nloti 
e  plus  rigide  opposant  à  VÉiixi^G 
d'Angleterre  ;  mais  ses  conversa- 
tions avec  Ames  et  Robei  t  Parker 
le  firent  changer  de  princrpes , 
sans  cesser  de  condamner- l'n^iMj»^ 
de  la  liturgie  et  Tadmiriiiou 
commune  à  Ta  communion.  Kn 
i6t5 ,  Episcopius,  l'vQ  dos  pi^^i 
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fessours  fie  riiniversité  de  Leyde^,  |  nemî  déclare  des  médecins ,  pré- 
successeur d'Arminiux  ,  et  sou-     *'"'*''■ —   "' —    *~^ -r-i^-^-.  «- 

tenant  la  niétue  doctrine,  pubJia 
quelques  thè:ies  ,  el  déûa  Jes  of>- 
pa!>ants.   Bobiuson  fut  vivement 


fession  alors  très-con«idérée  **» 
Espagne  ,  ii  débuta  par  un  Phc- 
ium  contre  eux  ,  où  il  cousigiia 
une   foule  de  connoisauces  pem 


sollicité  d'accepter  le  dëft  par  Po-  \  communes  à  cette  époque  parmi 


lja»îder  autre;  professeur ,  qui 
éloit  calviniste.  La  conférence  eut 
Heu  vxi  présence  d*une  nombreuse 
assemblée  ,  et  Episcopius  fut  to- 
talement confondu.  Cependant 
HobinsOn  qui  voj^oit  son  église 
exposée  par  ses  relations  avec  les 
Hollandais,  voulut  passer  en  Amé- 
rique ,  où  il  pourroit  conserver 
son  église  dans*  toute  sa  pureté. 
Mais  différens  obstacles  firent 
;  échouer  ce  projet;  il  mourut  en 
i6'25.  Sa  veuve,  ses  enfans,  et 
~  une  grande  partie  de  sou  église  , 
, exécutèrent  le  projet  de  passer 
en  Amérique.  Robinson  étoit  un 
homme  de  génie  qui  possédoit 
d'ex.cellentes  qualités.  lia  publié, 
I.  Une  défense  des  Brownistes.  II. 


de  VEgUse  d Angleterre,  111.  j^is- 
sais  moraux  et  théodogiques  , 
1628  ;  et  un  nutre  ouviage  sur  les 
prophéties  y  16 1 8. 

RODRIGUEZ*  (  le  Père  An- 
toine-Joseph )  y  savant  bénédic- 
tin espagnol,  examinateur  syno- 
dal de  l'aichevêque  de  Tolède, 
Consulteur  de  S.^  A.  rinfajil  don 
Louis  ,  et  meml>re  des.acadé»»ies 
de  Madrid  et  de  SéviitW  ,  né  aMé- 
rida  dans  TEslramadure  eu  1705, 
mourut  à  Madrid  en  1781.  U  fut 
un  de  ceux  qui  contiîibuèient  le 
plus  a  bannir  les  préjugés  de  sa 
cation  et  les  mauvais  livres  ,  qui 
de  son  temps  ^  étoient  encore  en 
génération  dans   les  universités. 

Convaincu  de  la  gloire  que  sonT  I.  ROGEPiS(NathQni«iy,nMMi 
courage  devoit  lui  ac4.]uérir,  ni  tre  d'Ipswich.Ma5sacbus»4;«t&,  fiif 
les  cottlrariétés  q«'d  ue  pouvoil  du  révérend  Jean  Roger»  tie  De» 
manquer  d'essuvi^r  ,  ni  même  les  dam  en  Anglet«pre  ,  cl  desces^ 
dangers  auxquels  il  seroit  exposé  dant  de  Jean  Rogevs  \j^  mâ4-nr, 
ue  puisent  jamais  rintimider.  Eti-    né  v^cs  Tao.  159S ,  éièfl  àu.^ 


sescompatrio'ea.  L'ouvrage  qu'il 
publia  à  cette  ocea&ion  a  pour 
titre  ,  Palestre  criiica-medUa  , 
dont  Uf  kut  est  dintroduire  /« 
vraie  médecine  en  Espagne  et 
d'eu  bannir  V intruse  y  Madrid , 
1755»  6  Tol.  in-4*>  qwi  furent 
réimprimés  plusieurs  ibis  dans 
les  années  suivantes-  Cet  ouvrage 
eut  une  telle  vogue  ,^  que  les 
deux  premières  ediiiuiis  fure&t 
épuisées  dans  un  niois.  U  seioit 
trop  long  d'en  faire  une  analyse 
qui  u'oâriroit  point  d'ailleui*&aa- 
jourd'hui  l'intérôl  que  i'ouvr^ige 
excita  lorsqu'il  parut.  Rodrigue! 
nous  a  laissé  en  outre,  l.  Traièé 
de  théologjeet  du  d/oit  caacxÙ4fuet 
Madrid,     1760',  in^*-    ÏL   i^ 


La  justification  de  la  séparation     maustraUon  desjwtdeutens  de  la 


religion  chrétitmue  \  Maidi*idf 
1762  ,  in-8*.  IlL  Dissertation 
sur  le  grand  pnMéme  de  la  res- 
piration ,  Madrid  ,  i  ^65 ,  t«-ô*. 
IV.  Dissertation  sur  i  ancienneté 
de  la  rè^le  de  saint  Benoit ,  Ma- 
drid, 1784,  in-8«.  V.  Dissert^iom 
sur  forigine  ,  la  discipline  et  k 
gouvernement  de  fardr^  monas* 
tique  ;  M;adrid  ,  iy66  ,  iu-d^.  Vk 
T/Ytfté  de  théologie  morale  et  dk 
droit  civil  ,  ouvrage  cciUque 
ù/i'èS'Udde  aux  cuœs  ,  aux  con- 
jTesseurs  ,  cutx  rnédecina ,  ouar 
philosophes  et  aux  é*uditSy  4  ▼•t 
in-4^  j  imprimés  plu:sieur»  f^$, 
La  meilleure  éditiou  e;st  celle  et 
Madrid ,  £788. 
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lége  Emmanuel  à  Cambridge, 
prêcha  dans  différeateâ  places  où 
il  se  lit  irae  grande  réputation. 
En  i636  il  passa  a  la  Nouvclle- 
Ar.glclerre  pour  échapper  aux 
pei^ctttions  religieuses,  et  fit  la 
traversée  avec  Partridge,  membre 
du  synode.  LVnnée  suivante,  il 
fut  nommé  collègue  de  Norton, 
ministre  a  Ips-wich ,  et  mourut 
en  i6S5.  Comme  prédicateur, il  se 
distingua  par  son  éloquence.  Il  a 
publie  en  i643  une  lettre  à  un 
membre  de  la  chambre  des  com- 
munes,  dans  laquelle  il  demande 
nue  réforma tion  de  Kéglise  :  il  a 
laissé'  manuscrit  y  eti  latin,  un 
ouvrage  assez  étendu  où  il  défend 
le  gouvernement  de  l'église  con- 
grégationélle.  (Addition  à  l'ar- 
ticie  du  tome  XV  ). 

II.  ROGERS  (Ezéehiel) ,  pre- 
fnier  ministre  de  Rowley,  Massa' 
cliussetts ,  né  en  i5go  en  Angle- 
terre, fils  du  révérend  Richard 
Rogi-rs  de  Wethersfield  ,  après 
■itvoir  ftïit  ses  études  à  Cambridge 
l'ut  chapelain  de  sir  François  Bar- 
ringlon.  Il  devint  ministre  de 
Rowley  où  ses  travaux  eurent  de 
grands  succès.  M^is,  comme  non- 
conformiste,  il  fut  contraint  de  se 
réfugier  à  la  Nouvelle-Angleterre 
où  il  arriva  en  i638  avec  plu- 
fÎY^iirs  familles  respectables.  Ce 
fut  en  i63g  qu'il  commença  urte 
plantation  k  Rowley;  il  prit  en- 
suite les  ordres ,  et  mourut  en 
1 66  r  .Rogers  a  laissé  par  nestament 
sa  bibliothèque  au  collège  d'Hai^- 
\ard ,  et  sa  maison  et  ses  terres  à 
I»  ville ,  comme  fondation  pour 
les  ministÉ'es  ses  successears.  Ses 
rîerni^es  années  furent  marquées 
pBr  bien  des  afflictions;  il  perdit 
par  une  cbûte  de  eheva>l  1  usage 
de  sa  main  droite  ;  le  feu  consuina 

Î>r^sqae  tontes  ses  propriétés ,  et 
a  mdi'E  lui  enleva  successivement 
ifteur  fcmmei.et  «otttf  éeê  enfaas. 
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La  foiblesse  de  sa  santé  le  disposa 
à  l'étude  de  la  médecine.  Rënda 
aux  fonctions  du  ministère ,  il 
prêcha  avec  bttiuconp  de  force  :' 
il  n'a  rien  in^rimé ,  mais  il  a 
prononcé  un  grand  nombre  de 
sermons,  dans  lesquels,  un  sur- 
tout ,  a  fait  beaucoup  de  bruit.  Il 
y  recommandoit  k  ses  auditeurs 
de  ne  point  nommer  deux  fois 
un  même  gouverneur.  Son  dis^ 
cours  ne  fil  pas  d'effet,  car  Win- 
throp  fut  réélu. 

lu;  ROGÊRS  (Jean)  pr^sideùt, 
ducollcged'Hai  vard,gradué  dans 
ce  séminaire  en  1649  ,  étoit  fils  du 
révérend  Nathaniel  Rogers  ave« 
lequel  il  prêcha  quelque  temps  a 
Ipswich.  Mais  une  inclination  dé* 
cidée  pour  la  médecine  l'enleva  k 
théologie.  tCn  16S1 ,  après  la 
mort  de  Oekes,  il  devint  prési- 
dent du  collège,  et  fut  installé  en 
i683.  La  mort  le  surprit  en  1684» 
à  l'âge  de  54  ans. 

ROMANO  (Alberic  da  ) ,  filt 
d'Ezzelin  IV  ,  dit  le  Moine  et 
d'Adélaïde  ,  des  comtes  Man- 
gone,  (  Foytz  tome  VI,  ëzzelik 
ie  JUioine  et  Makgonb  ,  Adé- 
laïde). Gérard  Maurice,  histo- 
rien contemporain  ,  parlant  de 
lui  et  d'Ezzelin  le  tyran  soil 
frère  pendant  leur  jeunesse,  lès 
traite  de  CavuHeri  diicreti^  sa» 
pienti  e  di  costut^fi  e  sciunzè 
prestanti.  Albéric  et  Ezzelin  Vi 
partagèrent  les  biens  de  leur  père 
en  i!i'i3,  et  furent  pris  sdus  la 
protection  de  l'empereur  Frédé* 
rie  11  ^n  iq3i.  Aloéi^ic  proscrit 
depuis  par  ce  monarque  <  passa 
sous  la  protection  de  Grégoire  IX 
en  1239  y  ^^  manda  l'année  sni^ 
vante  ses  envoyés  au  cobcile  d« 
Rome  assembiéi  emitre  l^empet- 
renr  Frédéric^  Il  fat  podestat;  de 
Trevise,  déclaré  par  Frédéric  >, 
rébel^le  à  l'Ëmptre  ea  t%^ ,  <9t 
es  octobre  »s^5o ,  investi pw  Quil* 
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)aiim«)  roi  des  Komains,  desbiens^ 
d'£z?eliii  V ,  son  frère ,  dont  il 
prit  possession  le  3o  avril   i25i. 
Ce  fut  alors  que  ia^nine  la  plus 
véhémente  éclata  Wlre  les  deux 
frères  :  Albéric  gouveruoitTréviiC 
avec  douceur,  tandis  qu'Ezzelin  V 
révoltoit  tous  les  esprits  par  ses 
cruautés  ;  Ausedizio  ,  son  neveu, 
(  Forez  la  fin  de  Tariicle  Màn- 
GONE  ,  Adébïde)  les  avant  pous- 
sées au  dernier  degré  à  Padoue 
OÙ  ilcommandolt  pourEzzelin  ,et 
îe  pape  si^ant  fait  prêcher  la  croi- 
sade contre  Ezzelin  en   ia56,  les 
peuples  de  la  Lombardie  couru- 
rent aux  armes  ,  l'armée  des  croi- 
sé.s"lissiégea  et  prît  Padoue  en  juin 
i256,  et  cette  ville  souiVrit  de 
ceux  qui  venoient  à  son  secours 
un  sac  de  8  jours  pire  que  celui" 
d'Attila»    Albéric    qui    scmbloit 
suivre  le  parti  de  Téglise,  amena 
ses  troupes  au  légat  ^  entra  dans 
CastelZigotto,  et  se  rendit  avec  ses 
Trévisans   d'élite   au   camp    des 
croisés  :  mais  il  s'y  répandit  toul- 
à-coup  un  bruit  qa'Ezzelin  V  ar- 
rivoit  avec  une  armée  formida- 
ble, et  Albéric  fut  violemment 
soupçonné  d'en  être  l'auteur.  La 
défection  se  mit  alors  parmi  elix, 
le. légat  Ait  obligé  de  reconduire 
Vapmée  sous  les  murs  do  Padoue  ; 
et  lorsque  Albéric  voulut  y  entrer 
à'  la  .télé,  de  ses  gens  ,  ou  loi  en 
feî^ma  les  poçjes  ,  et  il  fut  obligé 
dé  rester   toute   la   nuit    dehors 
daiis.  la   campagne^    Furieux   il 
fe  retira  à  ïrévise  y  méditant  la 
venjgeâuee  de  cet  outrage,  et  ce  fut 
tilors  qu'il  se  rapprocha  de  son 
frère.  Cependant  Br«scia ,  Pavie  , 
Plaisance  se  réunirent,  aux  croi* 
iés    qui    vinrent    insulter    Bas- 
fiano.  <  Dans    ces   ^ciccoiistdnoes 
les  amis  d!Ezzeliu  oégoeièrent  un 
rappr^dhcnient  aveei Al)béric«i Les 
jdeu'x  frètes  eurentjune  entrevue  , 
île  8  tneir  1267  '  ^  Castel  Franco. 
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remettre   ses   places  fortes,    !•> 
donna  en  otage  trois  de  ses  fils 
qu'Ezzelin   envoya    sous    bonne 
garde  à  Castel  San-Zenone.   Ce 
raccomodement    lui   attira    l'ex- 
communication  {yrôBoncée   coa 
tre  les  adhérens   de  sou  frère  ; 
cependant  elle  ne  fut  nominati- 
vement    fulminée     contre      lui 
qu'en  juin  et  en  avril  de  Tannée 
suivaufe  pai{  Tévêaue  de  Trévise* 
L'union  avec  Ezzelin  le  tyran  ,  et 
la  crainte  du  danger  cliangèrent 
le   caractère  doux  d'Albéric.  Il 
commença  à  traiter  durement  les 
Trévisans  ;  les  conjurations  con- 
tre lai    éclatèrent  ;    Albéric    fit 
couper  les  têtes  de  tous  ceux  qui 
y  a  voient  trempé  ,  elles  fît  plan-» 
ter  au   bout  de  grandes  piques 
sur  les  tours  des  portes  de    la 
ville.  Enfin   Ezzelin    ayant   suc- 
combé sous  ses  nombreux  enne- 
mis au  pont  deCassano  sur  TAdda^ 
et  fini  ses  jours  en    septend>re 
iQDQi  )  à  Soneino,  Albénc  ne  se 
crut  plus  en  sûreté  k  ïrévise  ;  il 
envoya   peu  à  ^peu    ses   trésors 
dans  ses  cliâteaox   de  Piémont; 
voyant  que  le  peuple  éloit  prél 
à  scsoulever,  il  sortit  secrètement 
la  nuit  avec  sa  femme,  ses  enfans, 
ses  amis  les  plus  surs  et  escorté 
par  ses  troupes  allemandes ,  fut- 
s'enfermer    dans    le  château  de 
Sau-Zienone  ,  situé  entre  Bassano 
et  Azzolo.  Ce  château  bâti  par 
Ezzelin  le  moine  ,  étoit  la  plus 
forte  des  places  possédée^  par  la 
maison  de  Homauo  :  les  troupes 
d' Albéric  firent  de  là  des  incur» 
sions  sur  les  territoires  de  Bas- 
sano  et  de  Trévise ,   et  mirent 
tout  à  i'eu  et  ài  sang.  Les  Trévi^ 
sans  furieux  ^  secondés  p^ir  les 
Vénitiens  ,  les  babitans  de  Cas- 
sauo  et  de  Camino,  les  Padouans, 
les  Vicentius  ,  les  Véronais  et  le 
marquis  d'Est  ,  vinrent  assiéger 
Castel  San-Z>enoneé  Peu  au  para- 


AlbtrkC promit  à  £^2elin  de  lui  { A'<uil  Jlc&  faaiiile>.  ptoâcrites.  paf 
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les  EzzdfTis,  et  émigrées  à  VcDise, 
pai*  rjpconiioissance  pour  la  ma* 
«ijKro  dont  la  république  lesavoit 
Accueillis  ,  avoient  ëlu^Marc  Bo- 
<]arclo  ,  pati'ice  vénitien  ,  pour 
leur  podestat  :  cet  homme  dur  et 
avide  voulut  ainsi  que  les  mem- 
bres de  la  commune  ,  s'appro- 
prier une  part  des  immenses  ri- 
chesses delà  maison  da  Romano, 
et  il  commenta  par  rendre  ,  Je 
16  mars  i^tio  ,  une  sentence  par 
kl  quelle  lis  confisquoit  tou«  les 
biens  d'Ezeliino  et  d'Albéric  an 
profit  de  la  commuoe  deTrévise, 

£uis  une  autre  qui  condamnoit  ji 
I  mort  Albéric  et  tous  ceux  de 
sn  famille  qui  tomberoient  entre 
l<îurs  mains.  11  s'agissoit  de  ^'em- 
parer de  leurs  personnes.  La  dé- 
i^r^nsf  du  château  de  San>Zenone 
|«jt  vigoureuse  f  mais  Mesa  da 
Porcilia  ,  ingénieur  ,  qui  en  dé- 
^endoit  la  partie  basse  ,  se  laissa 
gagner  ,  et  ayant  corrompu  quel- 
ques soldâtes  allemands,  il  intro- 
auisit  ,  le  ^3  août ,  les  assic^geans 
dans  la  place.  Après  s'ôfre  dé- 
fendu dans  la  plus  haute  tour  et 
resté  trois  jours  sans  aucuns  ali- 
mcns,  Albéric  au  désespoir  en- 
gagea ses  plus  fidèles  serviteurs 
h  se  rendre  ,  et  à  remettre  "^a 
femme  et  ses  eni'ans  à  la  pitié  du 
vainqueur  et  à  la  générosité  du 
siTirquis  Azzo  d'Est ,  dont  le  fils  ^ 
Ke.naud  ,  avoit  épousé  A<dclaiïde 
sa  fille; mais lemarquis  fut  inexa-. 
rahle  ,  et  le  féroce  Boardo  fit  ar- 
racher Albéric  de  sa  tour  ,  donna 
à  cette  famille  infortunée  une 
heune  pour  se  confesser  ,  puis 
fît  trancher  la  tète  aux  six  entans 
en  piTtisence  lie  leur  père ,  après 
leur  avoir  fait  couper  d^abora  les 
bras  et  les  jambes  qu'on  lui  jetta 
au  visage.  Pendant  ce  temps  on 
prcM^enoit  à  demi-nues  ,  dans  le 
camp  ,  sa  femme  Margiwîrite  et 
Gnseïde  et  Amabilie  ses  filles  , 
pour lejs^xposçi*  a|iic  iuÂuilQ& «ta 
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]k  dérision  des  sofdats;  an  retour 
elles  furent  toutes  trois  brûlées 
vives.  Enfin  le  malheureux  Albé- 
ric ,  attaché  vivant  à  la  queue 
d*un  cheval ,  fut  traîné  à  travers 
le  camp  ;  son  corps  déchiré,  et 
n'ayant  plus  forme  humaine,  fut 
ensuite  suspendu  à  une  potence  ;. 
ses  membres  coupés  -cl  partagé.'i 
entre  les  villes  confédérées  ;  et  ses 
tristes  restés  furent  envoyés  à 
Trévise  ou  on  les  brûla  sur  la 
place.  Adélaïde, mariée  k  Renaud 
d'Est  ,  exilée  avec  son  mari  dans 
la  Fouille  ,  fut  la  seule  des  en- 
fans  d'Albëricqui  échappa,.  Celte 
Itorrible  tragédie ,  la  honte  du 
siècle  qui  la  souflrit ,  eut  lieu  le 
nô  août  ia6o.  Ainsi  s'exécuta  lit- 
téralement la  fameuse  prédictioa 
de  leur  mère.  (  Voyez  la  fin  de 
l'article  Mangon'e  ,  Adélaïde.  ) 
Ainsi  fut  puni  ,  sur  celui  qui 
étoit  le  moins  coupable^  le  sys- 
tème de  terreur  et  de  cruauté 
qu'Ezzelin  le  tyran  avoit  adopté  : 
ainsi  fut  exterminée ,  pour  avoir 
trop  accumulé  de  richesses,  et 
trop  abusé46  sa  puissance,  la  cé-i- 
lèbre  xnaison  de  Romaoa ,  qui 
n'avoit  produit  que  de  grands 
hommes  ,  et  jusqu'il  Ëzzelin  V  , 
que  de  bons  souverains.  Leur 
célèbre  hist4>rieu  Gio  Battiita 
Verci ,  observe  avec  vérilé  que  ce 
fut  moins  le  désir  de  secouer  le 
jougd'Albéric  ,x[ui  jusqu'au  tiois 
dernières  années  avoit  été  doux  , 
que  l'avidité  de  s'efmparer  de  ses 
richesses  \  qui  po4*ta  a  déponillsec 
contre  tout<î  justico  ses  héritiers 
naturels  qui  étoient  Adelaïd.?  et 
les  marquis  d'Est  ses  fils  ,  Emilie 
et  ses  fils,  l«s  San  Bonifacio,  com* 
les  deVicence,Cumz.zaet  ses  fils,^ 
les  comtes  de  Bre^entz  ,  les  Tïv- 
relli-  seigftexirs  d»  Ferr^rre  ,  fils 
de  Sophie,  tous' appelés  K  hériter 
des  jnimenâes  biens  de  la  maison 
Bomaoô.A  l'extioctiou  des  m:Ues,^^ 
lo»viU«s  de  V^lceoce  y'Padkme  ^. 
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ïassa^Q  ♦  et  Vérone ,    imitèrpnt  \ 
Vexemple  de  T|évise  ,  ot  s'appro-  ! 
prièrent lesbieBS(iesEazelinî«,#o»i&  j 
ieprëlexte  qu'iUavoieolélé  usur-  j 
pés  sur  les  citoyens  ,  cûnviorent 
yiutueiieoietit   de  u'éçouier   au« 
çuDÇ   récl^ination   des  bérilier»  ; 
\fn  commuiiËS  s'en  enrichirent, 
«r.core  plus  les  particuliers  qiû 
ru  cpmpQsoient  les  conseils.  Les 
fjvéqufs'de  Frisingen,  de  Trévise, 
de  Felire ,  de  Beliune ,  de  Vi- 
ccnce  et  le  patriarche  d'AquUée, 
$e  iîrept  rétablir  dans  tes  6et3  dont 
iJ$  avoient  investi  les  E^zelins. 
he  mobilier  fui  par-40ut  vendu  k 
l'encan  ,  el  les  immenses  possies-* 
siens  de  la  m^isiou  Homano  dis- 
parurent en  sis  u»ois. 

ROSE  (Jean-Bapliste),  prélrc, 
docteur  en  théologie,  membre  de 
1- académie  de  Besançon,  né  à 
Qumgej  le  7  février  1716 ,  mort  le 
iQ  aoiU  iBqS  ,  débuta  dans  la  car- 
rière des  lettres  p^ar,  L  Un  Traite 
élémentaire  ^e  morale  ;  2  v.  in-ia, 
1767  ,  (lui  avpit  remporté ,  Tan- 
née  précédente ,  le  ptfiiL  à  Taca- 
de  iJijon.  Ce  travail  parut  telle- 
ment supérieur  à  tous  Je^  méwoi- 
rics  fnvoyés  au  concours  ,  qu'il 
n'y  eut  ni  wcessit ,  ni  mention 
honorabe;  c'eitt  à  la  )eiineisse  , 
l'espérance  de  l'état ,  que  Rose 
adresse  son)ouvra]jpe>  IL  La  ma- 
r4iie»e^'a?fgeii^0,  cçmparéfi àcelle 
des  diff en  entes  sectes  de  religion 
et  fie  philaso^kie  ;  1  vol.  in-ia  , 
177a.  m.  Traité  sur  la  fHiW- 
denc<9 ,  dont  il  avoil  remis  le  ma^ 
nuscrit  an  cardinal  de  Choisienl, 
tt  qui  fut  ensuile  imprii^é.  IV. 
L'Esprit  des  pères  y  cwfipc^réanx 
plus  c4lèbre$  écrivains  ,  sur  les 
matières  i^téressanùes  de  la  phi-r 
losophie  et  de  la,  religi'^H  ;  3  vol, 
in*i2«  179^*  II,  trouve  dans  le 
CQqc€r|  unanime  des  Pérea  IquI 
eet  qujç  1%  reJigiwa  «  de  pilus  *h^ 
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tableau.  M.  Bose,  versé  égale* 
ment  dans  les  mathématiques  , 
avoi^  envoyé  en  1778  un  Mémoire 
sur  une  courbe  à  douUe  cour- 
bure ,  à  l'académie  des  sciences 
de  Paris  ;  Fexaraen  en  fut  remis  k 
M.  de  la  Place  ,  et  le  rapport  de 
ce  savant  soilit  pour  Téloge  de 
cet  ouvrage ,  im^riné  ea  1779  à 
Besançon.  La  même  année ,  1 778 , 
il  avoit  envoyé  à  celte  académie, 
où  il  étolt  avantageufiement  coq- 
un,  un  Mémoire^  lu  à  celle  de 
Besançon  ,  concernant  le  passage 
de  f'éniis  sur  le  Soleil.  Cet  au- 
teur publia,  en  1791  ,  un  Opus- 
cule sur  r organisation  du  clergé. 
Le  nombre  de  ses  ouvrages  îné« 
dits  est  considérable.  Ce  sont  des 
Mémoires  snr  fies  questions  oro- 
posées  par  différentes  sociétés  lit- 
téraires ;  1U1  ouvrage  sur  le  droit 
canon  ,  intitulé  :  la  Rencontre  des 
voyageurs  ;  la  Description  de  la. 
grotte  d'Osselle  ;  V Histoire  de  sa 
ville  natale  ;  des  Essais  sur  plu- 
sieur3  matières  ;  des  Uissertations 
pour  id  défense  de  V Eglise  et  de 
la  ville  (h  QuingCY^  etc.  Rose  aî- 
moit  à  inslruii'e  le  peuple  dans 
ses  conversations  ;  il  partageoit 
setn  temps  entre  les  devoirs  do 
pâfté  ,  le  travail  du  cabinet ,  se& 
amis  et  ses  arbres  ,  qu'il  cuUivoit 
avec  beauctïup  d'intelNgence  ,  s© 
modelant  en  tout  sur  les  solitaires 
de  Port -Royal.  Les  larmes  des 
pauvres  m^t  fait  Péloge  de  Rose 
mieux  que  tout  ce  que  Ton  pour- 
rait dire  de  plus  éloquent.  Son 
patrintoino  devint  te  leur;  qnoi- 
qu'il  aimât  feiidreme^it  sa  fanûUei 
il  ne  lui  a  laissé,  que  sa  biblio- 
thèque ,  ses  écrits  et  le  seuvciiir 
de  ses  vertus* 

ROSIGLL  (  Awloîne-Grégmre  }» 
c^mmis^ire  des  guerres  ,  et  pro- 
fessf^ur  de  mathi^matiqnesaii  c<iU 
Ictfe-mya^^  de  ^i^a<:lrid  ,  né  à  M»- 
t«i4>  <M4  4^atalogne ,  ti|  t^St  »  el 
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mopl  on  1794  5  est  «atenr  de 
plusieurs  ouvrages  élémentaires  , 
très  -  estÎHit's  eo  Espagne;  ceux 
imprimés  sont  :  i.  Géométrie 
a  iusfffre  des  ekfans  ;  Madrid  , 
1^84,  ia-8^.  lï.  Elémens  de  Mm- 
tnémaii^u^s;  Madrid  j  1785,  i  vol. 
il  w  4° .  I  à  i .  Traité  d* éducation  con- 
forme aux  principes  de  la  refi- 
gion  chrétienne ,  aux  lois  et  aux 
ht  œuf  s  de  la  nation  espagnole  , 
adressé  aux  pères  de  famille , 
IMadriil  ,  1787  ,  2  vol.,  in-8».  IV. 
Dissertation  sur  les  eauses  des 
Aurores  boréales  ;  Madriik,  1770. 

ROSET  (IVIichel) ,  seigneurie 
Chàleau  -  Vieux  ,  chaQceiier  et 
syndic  (je  la  répiâ)U<]iie  de  Ge- 
nève ,  naqMit  dans  cette  ville  le 
i5  juin  1054)  et  y  mourut  eu 
août  i6i5.  lia  laissé  une  Chroni- 
que de  Genève  ,  qui  est  très- 
cstin^ée. 

ROSSÏGNOL  (  Jean- Joseph  ) , 
j(^siiile,  né  le  3  juillet  1720,  et 
indrt  vers  le  commencement  de 
ce  siècle  ,  a  publié  :  4L,  Thèses 
générâtes  de  physique ,  (Gastrono- 
mie et  d'histoire  naturelle;  1759 , 
in-4".  lï.  Elémens  de  géométrie  ; 
Milan,  1774»  îti-i2  ,  traduits  en 
anglais,  178 1  ,  in  8».  III.  Théorie 
des  sensations  ;  ibid.,  1774-.  in-î!X, 
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Pffîsfoire  ecclésiastique  du  pars 
de  P^^aud;  Berne,  1707.10-8».  lu* 
Histoire  de  la  réformation  de  la 
Suisse;  Genève,  ^727  et  1728, 
q  vol.  in-6«».  On  y  trouve  de 
l'exactitude  ,  mais  un  style  pe- 
sant. Il  est  encore  auteur  de  plu- 
sieurs Opuscules  ,  sous  différens 
noms  ,  et  de  quelques  Ti*aités  de 
contrm^erse, 

RUEÛG  (  Jean-Jacques  ) ,  né  à 
Raempten ,  dans  le  canton  de  Zu- 
rich en  16*21 ,  mort  k  Lucerne  le 
20  novembre  i6o3  ,  fut  doyen  du 
chapiii;ie  rural  de  Rhinthal ,  en 
i656 ,  et  curé  de  Sfladel  en  i63g. 
Il  se  retira  k  Lucerne  en  1676 ,  et 
y  embrassa  la  religion  catholi- 
que. On  a  de  lui  'plusieurs  Traités 
de  controverse  ,  imprimés  à  Lu« 
cerne ,  en  allemand. 

RUFEY  (Richard  de),  prësidesi 
à  la  chambre  des  comptes  clc^ 
Dijon  ,  a  traduit  en  vers  français 
X Eloge  funèbre  de  JLa  Monnoye , 
composé  en  vers  latins  par  le  P. 
Oudiu  ,  jésuite.  Ces  pièces  sont 
réunies  dans  la  cinquième  édition 
des  Noëls  boui^uignotis  de  cet 
académicien. 

BUSCONI  (  Bernard  de  )  abbé 
de  Rheinau ,  né  à  Lucerne  en 
1700  ,  mort  le  98  août  1753  ,  est 


pouv.  édition  ,   Embrun  ,  J777  ,     auteur  d'une  Histoire   diploma 
in- 12.  IV.  Plan  d'études  à  Tusaae  1  tique  de  son  abbaye  ,  en  3  vol 
des  collèges-,    Embrun,    1776,     iu-fol.,  qui  n'a  pas*  été  imprimée. 
in-8<».  V.  yues  sur  V  Eucharistie  ;         «ttou /»*  il-       11» 


ibid.  ,  1776,  in-8''.  VI.  Lettre  au 
Journaliste  ecclésiastique  ;  ibid. 
1777  '  in- 12.  Vil.  Fue  noui'elie 
sur  le  mouvement  ;  ibid.  1777  » 
in-i?.  Vni.  Seconde  Vue  du  mou- 
vement accéléré  ;  1779,  in- 8*. 

RDCfïAT  (  Abraham),  mort  le 


RUSS  (Melchior  de  Ruieis  ou)  , 
secrétaire  d*élal  de  la  ville  de  Lu-» 
cerne  ,  t>ii  il  naquit  vers  le  nrnlieu 
du  i5*  siècle ,  d'une  famille  noble 
et  illustre  ,  l\it  envoyé  en  i47â 
comme  ambassadeur  verfiMathias,, 
roi  de  Hongrie  ,  qui  le  fit  cheva- 
lier.   11  joua  un  grand  rôle  dan^ 


29  septembre  1750,  à  Lausanne:  {  la  guerre  des  Suisses  contre  h| 
où  il  professoil  la  théologie ,  éloit  j  ligue  de  Souabe  ,  et  y  péril  eij 
(^  Grand-CoMr,  dans  leeantonde]  i499*  '^  "  laissé  en  manuscrit  une 
lîerne  ;  il  a  publié  :  ï.  Une  Qram^  Chronique  de  la  Soisse  ,  dont 
Uiaire  hébraïque.  IL  dbi^gé^  de  \  l'autorité  est  respefctable  ;  11  $*f* 
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fend  beaucoup  sur  l'histoire  de  f  étf  campagne  à  la  tête  des  nri* 


Guillaume  Tell ,  et  les  détails 
qu'il  donne  sur  ce  héros  ,  réfu- 
ient victorieusement  rincrédulité 
de  quelques  modernes  qui  ont 
voulu  mal  à  propos  confondre 
ses  aventures  avec  celles  de  i'ar- 
lialétrier  danois  Toko ,  dont  parle 
Saxon-le-grammairien.  Etteflin  a 
beaucoup  profité  de  la  Chroni  qu 
de  Russ  pour  fair«  la  sienne. 

RUSSELL  (Jacques)  ,  mem- 
bre du  conseil  de  Massachussetts , 
né  en  1716  à  Charlestov^n ,  de- 
vint conseiller  et  juge  ,  et  remplit 
encore  avec  honneur  d'autres  em- 
plois publics.  Il  mourut  en  1798  ; 
il  fut  constammeut  l'ami  des  pau- 
vres. Son  fils,  l'honorable  Tho- 
mas RvssELL  ,  écujer  ,  un  des 
premiers  commerçans  d^s  Etats- 
finis ,  s'est  faft  par  sacharîté  sur- 
Idul  distinguer  envers  les  pau- 
vres, il  est  mort  en  1796 ,  âgé  de 
près  de  56  ans. 

RUTLEDGE  (  Jean  ) ,  çouver- 
nenr  de  la  Caroline  méridionale , 
prit  dés  le  commencement  de  la 
dernière  révolution  >  une  part 
f  rès<active  à  la  défense  de  la  liJber- 
lé;  il  devint  en  1774  membre  du 

{iremier  congrès  ;  et  en  1 776 , 
ors  de  la  constitution  temporaire 
de  la  Caroline  méridionale  ,  il' 
eo  fut  nommé  président  ,  en 
mt^me  temps  que  commandant 
en  chef  de  la  colonie.  11  resta 
dans  celle  place  jusqu'à  rétablis- 
sement de  la  nouvelle  constitu- 
tion im  1778  ,  à  laquelle  ii  refusa 
constamment  son  asseutinieut  , 
parce  que  »  selon  lui ,  elle  rédui- 
5oil  le  conseil  à  rien  ,  et  boruoit 
Fautonté  législative;  eufln  ^  parce 

^u'elie  lui  paroissoit  trop  déino- 
ratique.  Cependant  en  1779  il 
accepta  la  place  de  gouverneur , 
et  partagea  avec  le  conseil  l'auto- 
rité pour  faire  tout  ce  que  le  bien 
public  ejfigerolt.  XI  entra  ^iezi^ôt  { 


lice».  Toute  l'énergie  dcft  Etzis 
fut  déplovée.  Il  pronouça  a*i  mois 
de  janvier  1782  ,  un  discours 
véhément ,  dans  lequel  il  retraça 
toute  la  perfidie  ,  la  rapine  et  la 
cruauté  qui  avoient  souillé  les 
armes  de  l'Angleterre.  Le  nonvel 
ordre  établi  ajant  nécessité  l'élec- 
tion d'un  autre  gouverneur  ,  ce 
fut  Jean  Malbews  qui  lut  snc^ 
céda.  Rutldge  est  mort  en  1800. 
On  estimoiten  lui  des  talens  très- 
distingués,  sou  paliictisme  et  sur- 
tout sa  l^rtneté. , 


RYCKX  (  Nicolas  ).  L'opinion 
la  plus  commune  est  que  ce  pein- 
tre naquit  à  Bruges  vers  l'an  1657; 
le  maîlre  sons  lequel   il  étudia  ce 
bel  art  n'est  pas  conno  :  jeune 
encore,  il  vojagea  beaucoup  ,  et 
parcourut  une  partie  de  l'Orient; 
son  plus  long  séjour  fut  à  Jéru- 
salem et  dans  les  coviroos  ,  où  il 
s'occupa   constamment    de    son 
art  ;  il  y  dessina  les  lieux  les  plus 
fameux  ,   et  les   plus  propres  à 
orner   ses  fableaux  ;   il    observa 
avec  soin    les  caravannes  ,  et  se 
pénétra  particulièrement  du  cos- 
tume des  habitans  de  ces  contrées. 
A  sou  retour  à  Bruges  y  il  fut  ad< 
mis  dans  l'académie  des  peintres , 
le  9  septembre    1667.  Voilà  lool 
ce  que  l'on  sait  de  la  vie  de  ce 
peintre.   Pour    ce  qui    concerne 
ses  ouvrages  ,  ils  sont  connus  et 
estimés  en  Flandre.    Il  peignoit 
avec  beaucoup  d'aisance  ;   sa  ma* 
nière  approche  un   peu  de  celle 
de  Van  der  Kabri  ;  elle  est  cepen- 
dant plus  étendue  et  plus  vigou- 
reuse 'j    ses   passages   sonl  auo 
bon  goût  ,  presque  tous  ses  la- 
bleaux  représentent  des  caravan- 
nes et  des  vues  de  la  Palestine: 
on  pourroit   dire    de  cet  artiste 
•qii'il  est  Iç  Chateaubriand  de  U 
I  peinture* 
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S  ABATIER  (  Anloine  )  ,  abbé  , 
né  à  Castres  en  1742  ,  et  mort  k 
Paris  en  1801  ,  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Ses 
trois  Siècles  de  la  Uttératurefran- 
çaise  ,  on  Tableau  de  f esprit  de 
nos  écrivains  depuis  Françoispre^ 
mier  y  jusqiCen  1772  ;  1772,  3 
vol.  iB-8<> ,  4  vol.  in-i2  ;  1775  ,  4 
voï.  in-12  ;  quatrième  éaition  \ 
l'fjc)  et  1781  ,  4  v^^*  in-8°  ,  l'ont 
rentlu  fameux  :  en  attaquant  de 
grandes  réputations  iî  Toulut  s'en 
laire  une.  Ce  livre  eut  la  plus 
grande  vogue  ,  et  il  a  droit  de 
plaire  toul<^s  les  fois  qu'il  n'est 
pas  dicte  par  Tespiit  de  parti  ; 
mais  malbeureusemont  cet  esprit 
est  celui  qui  a  souvent  inspiré 
Fauteur,  et  qui  lui  a  fait  quel- 
quefois oublier  toutes  lès  rè- 
gles de  la  justice  envers  àe»  hom- 
mes qui  ont  honoré  la  littérature 
française.  Ses  autres  ouvrages 
sont ,  !•  Les  Eaux  de  Bagnèrés  , 
comédie  eu  prose  ,  1763  ,  in-8». 
II.  Lettre  d'une  dame  de  province 
à  une  dame  de  la  cour,  1763.  III. 
X/Ecole  des  pères  et  des  mères  , 
ou  les  trois  Infortunés  ,  1767  , 
in- 12  ;  nouvelle  édition  ,  1769  , 
in- 12.  IV.  Les  Quarts  -diieure 
itun  joyeux  solitaire  ,  ou  Conter 
de  M* '^'^,  Y,  La  Ratomanie  ou 
le  Sçnge  moral  et  critique  d'un 
jeune  philosophe,  1767  ,  in-8°. 
VI  Beisi  ou  les  Bizarreries  du 
destin  ,  1769  ,  in-i2  ;  nouvelle 
édition,  1788,  2  vol.  in-12.  VII. 
Dictionnaire  des  passions  ,  des 
vertus  et  dés  vices ,  ou  Becu^il 
des  meilleurs  morceaux  de  mo- 
rale-pratique,  tirés  des  auteurs 


anciens  et  modernes  ,  étrangers 
et  nationaux  ,  1769  ,  1  vol.  in- 12. 
VÏII.  Dictionnait^  de  littératu/^  ^ 
dans  lequel  on  traite  de  tout  ce 
qui  a  rapport-  à  l'éloquence  ,  à  la 
poésie  et  aux  belles -lettres,  1770, 
3  vol.  in-8<».  IX.  Additions  aux 
trois  siècles  de  la  littéralure 
J'rançaise  ,  1773  ,  in -8".  X.  Abré- 
gé  historique  de  la  vie  de  Marie- 
Thérèse  ,  impératrice ,  reine  de 
Hongrie  ,  et  de  ,  Charles-Emma- 
nuel III  ,  roi  de  Sardaigne  ,  1773, 
in-80.  XI.  Derniers  sentimens  des 
plus  illustres  personnages  con- 
damnés à  mort ,  1775  ,  2  vol. 
in-12.  XII.  Les  siècles  payens  , 
ou  Dictionnaire  mythologique  , 
héraldique  ,  politique  ,  littéraire 
et  géographique  de  Vantiquitê 
payenne,  1784,  9  Tol.  in-12.  Xllf. 
De^  Lettres  daus  les  joui-naux 
sur  différens  sujets.  On  lui  attri- 
bue le  Tocsin  des  politiques , 
1791;  nouvelle  édition,  1791  , 
in- 18.  Sur  la  Révolution  fran-" 
caise  ,  Aix-la-Chapelle  ,  1792  , 
m-S».  Pensées  et  observations 
morales  et  politiques  ;  Vienne, 
1794  »  in-8<>.  / 

SABBATHIER  (  François),  né 
à  Condom  le  3i  octobre  1735  > 
fit  d'excellentes  études  chez  les 
oratoriens  de  cette  ville.  Il  vint 
ensuite  à  Orléans  où  il  fut  chargé 
d'une  éducation  particulière»  Ap- 
pelé en  1762  au  collège  de  Châ- 
lons-sur-Marne  ,  il  y  professa  la 
quatrième  cl  ensuite  la  troisième 
classe  pendant  16  ans  ,  ce  qui 
lui  valut  ha  pension  d'émerite* 
Son  Mssai  sur  la  pui&l^nce  tem^ 
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ptfwrih  des  papes  ,  conronné  par 
raC'->ilémie  de  Prusse  ,  commença 
s^  rér>ntation  littéraire.  Il  étoit 
alors  H'^é  de  28  ans;  mais  il  avoit 
•ilresàé  précédemment  à  l'acadé- 
mie  des  Belles- Ijei très  de  Paris  , 
une  Di.ssef*tiition  snr  les  limites 
de  Tempire  de  Chârlemagne, 
>leiiif)re  honoraire  de  l'académie 
des  Sciences  et  Belles-Lettres  de 
pM»sse ,  il  deWnt  associé  de  i'Jus- 
tirui  national  de  Frarce.  La  ville 
de  Cl^alons  lui  doit  la  création 
éc  son  académie  dont  il  lut  le 
secret ;%ire  pendant  trente  ans  :  il 
ob^Dl  pour  elle  des  lettres-pa- 
f*^ife>.  Sabbathier  eut  une  cor- 
respondance avec  différens  sou- 
Yc*-aitis  de  l'Europe ,  et  reçut  du 
roi  de  Prusse  et  de  celui  de  Suède 
de  glorieux  témoigna  o[es  d'estime. 
\jc  mmislre  de  France  Choi- 
strul  y  qui  avoit  de  Tâmitié  pour 
lui  y  encouragea  son  goût  pour 
Icfude.  Ajant  amassé  un  peu  de 
ferlaoe ,  il  chercha  à  l'accroilre 

Îi«r  nne  entreprise  qu'il  médita 
nng-tems.  Il  établit  une  papete- 
rie al  instar  de  celle  de  Hollande, 
el  Ht  venir ,  à  grands  irais  ,  des 
ouvriers  de  ce  pays;  mais^  il  eut 
le  sort  de  presque  tous  les  fonda- 
teurs d'etablissemens  ;  il  opéra 
94  ruine  et  prépara  la  fortune  de 
ses  snccesfteurs.  Sabbalhier  t%i 
Demi  dans  un  village  près  de 
^Cbâlons,  le  11  mars  1807,  âgé 
de  'j'k  ans.  On  a  de  lui  leà  ou- 
vrages suivans  :  1.  Essni  histori- 
que-eritique  sut*  rorigine  de  la 
/vt-s^nce  temporelle  des  Papes  , 
Chinions  1764  ,  in- 12  ;  réimprimé 
€ju  1765*  11.  te  Manuel  des  en- 
fans  ^  ou  les  Ma3:imes  des  vies 
des  hammfis  illustres  de  Pluiar- 
qae^  Châlons  176g,  m-ii,  ïlî. 
hf'vueil  de  Dissertations  sur  di- 
if.  s  -s  sujets  de  C  Histoire  defrance  y 
Çbalons  177^  y  in-io.  IV.  tdBi» 
ruœui.^r  <M»V«»e*  et  usages  dés 
a^cieuS'  pm^lei^  j^our  sentir  à 
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r éducation  de  ta  jeunesse  ^  Châ^ 
Ions  1770,  3  vol.  in- 12.  Ce  livre 
résente  y  ern  raccourci ,  ce  que 
'histoire  de  l'antiquité  offre  de 
lus  curieux  dans  un  graoci  nom- 
i-e  de  volumes  peu  à  Ta  portés  de 
la  jeunesse.  V.  Dictionnaire  pour 
l'intelligence  des  auteurs  classi^ 
ques  grecs  et  latine  ,  tant  sacrés 
que  profanes  ,  contenant  la  çw- 
gmphie  ,  V histoire ,  la  fhbte  et 
les  antiquités  ,  Châlons,  de  17^ 
à  1790  ,  56  vol.  in-S»  et  2  vol.  de 
planches  ,  avec  des  explications 
sur  les  antiquités  égyptiennes  , 
grecques  ,  romaines ,  judaïques  , 
etc.  Cet  ouvrage ,  quoique  Beau- 
coup trop  voluminenx  ,  n'est  pas 
complet.  Les  troubles  de  la  révo- 
lution ont  empêché  d'en  conti- 
nuer l'impression.  Nous  appr«^- 
nons  qu'un  libraire  de  Paris  vient 
d'acquérir  le  manuscrit  des  der- 
niers volumes ,  et  qu'il  va  le  pa- 
blier.  Si  l'auteur  avoit  Su  élagner 
de  cette  grande  collection  d'arti- 
cles, tous  ceux  qui  la  sùrcbar^nt 
inutilement ,  il  en  eut  fait  un  bon 
livre  à  consulter  ;  quoi  qu'il  en 
soit,  il  tient  lieu  de  plusieurs  au- 
tres dictionnaires ,  et  doit  se  trou- 
ver dans  les  bibliothèques  de 
collèges.  IVl.  Sabbalhier  de  Cas- 
tres a  fait ,  d9iis  ta  préface  de  ses 
Siècles  payens ,  une  critique  rai- 
sonnée  de  ce  livre,  dont  il  relève 
plusieurs  erreurs. 

SABLON  (Vincent)  de  Char- 
ti^s ,  vivoit  dans  le  1 7*  siècle. 
On  a  de  lui  mn  Âhréffe  de  l'ou- 
vrage deRouitlard  ,  sur  la  Cathé- 
drale de  Chartres  y  imprimé  à 
Orléans  en  1671  ,'  in-ioi.  Cet 
abt*cgé  fut  réimprimé  quatre  fois 
à  Ckartresen  iôâ3,  1697  »  '7^ 
et  I7i4  >  et  ne  méritoit  pas  cet 
honneur.  On  lui  doit  encore^ 
une  Traduction  en  vers  de  U 
Jérusalem  délivrée  ,  Paris  ,  1671  » 
\  %  vol  i«r-i2  y  qui  n'a  pas  jour  da 
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wériie  avantage.  La  traduction 
en  est  mauvaise  ,  et  la  poésie 
plate  ;  mais  il  y  a  des  petites  figu- 
res dans  le  goàt  de  Le  Clerc,  qui 
la  font  rechercher. 

SAINT-GHÀMOND    (Claire- 
Marie-MAZàRELLi  )  ,    n^e  à  Paris 
en  1^3 1 ,  et  morte  dans  cette  ville 
yers  le  commencement  de  ce  siè- 
ele,  est  du  petit  nombre  des  fem- 
mes qui  ont  con&acré  leur  plume 
à  des  ouvrages  dignes  d'honorer 
le  cœur  autant  que  Tesprit.  On 
a  d'elle  ,  L  Un  Eioge  de  Sully, 
1764,  in-B«  ,  qui  concourut  pour 
le  prix  de  l'académie.  11  est  éc^it 
aVec    une  noble    simplicité   qui 
n*est  rien  moins  qu'ennemie  d^ 
*  él^ance*  IL  C^médris ,  roni^n^ 
1765^,  iq*,ia.  C'est  une  ppod^^C- 
tion  ini^énieusè^,  a&saisouuée  àp 
tout  ce  que  la  connoissance  4v 
monde  e^  cçll^  dp  coeur  hum^iiiï . 
peut  oflfrir  d'ins^uctif  et  ck  jKi- 
quant.  La  morak  en  est  d'autaut 
plus  facile 4. ssiisiii  qu'elle  s'y  trou- 
ve en  acUoa.  Ur.  Eloge  is  Uené 
Descartes  t. \'}^,  in-g».  IV.  Letr 
ire  à  y,  y.  B^mss^aiA^  iu- 1  a.  V.  lies 
Amans  sar^s  le  savoif  ,  comédH; 
en  trois  actes  ^i^^  prose  ,1771  , 
1  vol.  in- 1  a,     , 

SALAT  (Jean) ,  secrétaire  de 
la  ville  de  Lucerne,  où  il  naquit 
dans  le  1 5'  siècle,  a  écrit  PHistoire 
des  guerres  de  religion  que  se 
Jtrentles  Cantons  en  1 5^9  et  i53i. 
Elle  n'a  pas  été  imprimée.  II,  La 
vie  de  termite  Nicolas  de  Flue, 
i536  ;  Lucerne  ,  en  allemand.  Sa- 
lât fut  emprisonné  pendant  quel- 
que temps  à  Lucerne  ,  pour  avoii* 
Composé,^  en  vers  a  llemands,  une 
satire  contre  les  villes  de  Berne 
et  de  Zurich. 

SALCHLÏ  (J^an-Rodolpl*e), 
Dé  à  ZoATingen  e»  i63o  ,  mort  à 
Berne  le  q  jui^j  1746  ,  y  professa 
*^  gr«a  *V€C  sBceè».  Il  e$^  auteur 
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de  plosieurs  Dissertations  esti- 
mées sur  l'ancien  Testameof. 
Jean-Jacques  ,  son  frère  ;  profes- 
seur de  théologie  à  Lausanne  en 
1726,  a  laissé  plusieurs  Disserta' 
t'inns  théologiques  ,  et  une  Titi- 
duction  latine  du  commentaire 
d*Aben-Ezra  ,  sur  la  Genèse.— 
Jean  ,  fils  de  ce  dernier ,  -profei- 
seur   d'hébrett   à   Lausanne   «i 

1755,  a  mis  au  jour  :  Spccimem 
arabicum ,  seu  aHafy-sis  gramma- 
tica  et  notât  in  Suratam  Corani^ 
Berne ,  174a  ,  in-î2  j  et  «^u^qaes 
Lettres  S9r  le  déisme  ;  Lansaiine» 

1756,  i  vol.  in-t2« 

sAlïIVAS   (  Bonavéntura    de 
SaKiias  et  Cordoya  ),,l^iîruvien, 
étudia  dans  Tunivërsitéde  Lima  , 
y  mit  en  ordre  les  archives ,  îea 
fivresetlesmonumens,  tiif  nommé 
premier  secrétaire  du  gcruverac- 
ment ,   se  fit  capucin  ,  enseigoa 
successivement    les    huwianîlcs , 
le  rhéeori/jue,  la  phifoiophie  et 
la  théologie.  Définiteur  de  son 
ordre  ,  et  procureur,  il  fuf  en- 
voyé à  Rome  pour  là  béatification 
et  la  canonisation  du  P.  F.  So- 
lano^  et  élu  général.  HâppeJé  en 
Espagne  pour  s'jf  reposer,  et  jouir 
de   la  récompense  qu'il  avoit  si 
bien  méritée  ,  il  épfonv  a  des  dé^ 
aagrémens  ,  tt  ïat  ch  h»at»«r  des 
calomnies   qui   «'amOf^ireat  pas 
son  zèle.  !1  ÉM!  bàlir  des  hospioefr, 
t  mourut  le  tS  rwyyeiwbue  i655 , 
dans  le  eonvenc  de  Gtiertiavacai 
O»  a  de  ïm  beaticoup  d  ouvr»^ 
ges ,  doBt  le»  prtwcip^mt  sont  les 
suivans   -^  Menumenia   hisiorim 
nova  orbispemani  wp.fii^  eê  da^ 
cora  avitatis  Limemis;  Limcj^  , 
i63o,  hi-4».— 1339,  tn-4«>.  Âîe*- 
moriale  testimomttm  ,  seu  apo^ 
hgia  pro  se  natisqin^  in-  affrericd 
hispanis  paréntibtks  i^ui^  Orrc-. 
los.  De  novis^  mfs^ioiiimis  /ha/:^ 
céscanorum  apud  Sincrs  et  tarta 
ro9.  De»  Tretités  Théclo^i(py.!>s , 
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d  s   Partég^  riques   et    deà   Ser- 
mons ,  etc.  ^  «te. 

I.  SALIS  f Baptiste  de),  GrisoB, 
c^rdelicrde  la  province  de  Gênes, 
\ivoit  au  milieu  du  i5*  siècle. 
On  a  de  lui  :  Summa  easuum  , 
Gênes,  1749;  ®*  Nuremberg, 
1488,  1  vol.  lu-fol. 

SALIS  (  le  baron  Ulysse  de)  , 
maréchal  de  camp  au  service  de 
France  ,  né  en  i5g6  ,  mort 
dans  sa  patrie  le  3  février  1674  > 
rendit  tles  services  signalés  a  ia 
Suisse  et  au  roi  de  France» 

SALLONSTALL ,  gouverneur 
du  Connecticut,  né  en  1666  à 
Haverhill  ,  Massachussetts  >  gra- 
dué en  1684  au  collège  d'Har- 
vard ,  fut  ordonné  en  1691  ,  mi- 
nistre de  New-London ,  où  il  de- 
meura plusieurs  années.  En  1707, 
à  la  sollicitation  dn  clergé ,  il  se 
chargea  de  la  direction  des  affai- 
res civiles  de  la  colonie,  et  fut 
annuellement  nommé  gouver- 
neur :  jusau'^  sa  mort ,  arrivée 
en  i7!i4.  C'étoit  un  profond  théo- 
logien et  un  homme  d*état  con- 
sommé. Il  unîssoit  k  une  imagi- 
nation vive  un  jugement  sur. 
Comme  orateur  il  est  placé  au 
premier  rang. 

S  ALOMON  (Benghevirol  ) , 
c*est^à-dire  ,  fils  de  Chavirol  ou 
Gabirol,  rabbin  du  ii*  siècle  , 
natif  de  Saragosse ,  mcrt  k  Va- 
It^nceen  1070,  composa  en  vers 
hébraïques  ,  un  poème  intitulé  : 
Quêter  malchout  ou  Couronne 
du  royaume^  dans  lequel  à  travers 
quelques  erreurs  astronomiques , 
on  trouve  des  idées  profondes 
exprimées  en  vers  éléc^ans.  Le 
but  de  l'auteur  est  de  cnanter  la 
grandeur  de  Dieu    et   sa  toute 

Îiuâssance  dans  la  création  de 
'univers.  Venture  en  a  donné 
une  traduction  française  j  ensuite 
•e  poème  a  été  traduit  en  vers 
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italiens  ,  par  un  israëlite  de  Li^ 
voumc  ,  Michel  Bolalli ,  soits  et' 
titre  :  Te  odia  o  sia  nino  filo- 
sojico  a  dio  odi  se  milibere  etc. 
in  $• ,  Livourne  ,  1809.  ^**  ^^^ 
au  nombre  de  quatre  attestent  le 
talent  de  l'auteur  et  du  Iradoc- 
teur;  précisément-a  fa  même  an* 
née  ,  un  autre  Israëlite  ,  Molnife 
en  a  publié  une  trailuclion  libre 
en  vers  français ,  sous  ce  titre  î 
La  création  etc. ,  suivi  d'»n 
hjmne  à  Télemel ,  traduit  da 
noiême  auteur,  iu-S*»  ;  Paris ,  1809. 

SALVA  (Le  docteur  Francis- 
co ) ,  sa\'ant  médecin  espagnol, 
membî*e  des  académies  de  méde- 
cine et  des  sciences  naturelles  de 
Barcelonnc,  né  à  Tortose  dans 
la  Catalogne  en  1730,  et  mort  en 
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tribuèrent   le   plus   à    propager 

l'inoculation  de  la  petite  vérole 
dans  son  pays.  Il  éloit  si  con- 
vaincu des  avantages  qui  en  ré- 
snlteroieot  pour  l'Espagne ,  qu'il 
n'épargna  ancuns  moyens  pour 
réussir  V  tout  occupé  de  son  idé^, 
il  publia:  i».  Le  procès  de  li'- 
nocuhttion  présenté  au  tribunal 
des  gens  éclairés;  Barcelone, 
1777  ï  iB-4**  Cet  ouvrage  ren- 
ferme tout  ce  aue  l'on  peut  dir« 
en  faveur  de  l'inooidatiou'  'i*« 
Réponse  à  l'ouvrage  écrit  conint 
t inoculation ,  par  Antoine  Haen 
médecin  de  S,  M.  Tempei^ur 
d  Autriche-^  Barcelone,  1777 ,  iu- 
4<».  Cette  réfutation  contient  beau- 
coup d'observations  très-jusles  , 
^ur  nuoculalion  qui  ne  se  trou- 
vent dans  aucun  autre  ault^ir. 
3".  Réfutation  de^  roit^ra^e  pU' 
hlié  contre  V inoculation  ^  par 
Jayme  Menos  médecin  des  ar- 
mées  de  S,  M,  C,  Barcelone,. 
1786.  4**'  lettre  adressée  à 
don  Vie  ente  Ferrer  ,  sur  Fi- 
noculation  ;  Barcelone  ,  1785. 
50.  Dissertation  mr  fin/lueuu 
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ëtu  climat  dans  la  guérisott  dès 
maladies  \  1777.  6°-.  Dissetiation 
sur  la  salubrité  des  fruits  ;  Bar- 
celone, Ï777.  7".  Description  et 
explication  d*une  nouvelle  ma- 
cfiine  pour  filer  le  chanvi^  et  le 
lin  ,  inventée  pardon  Francisco 
Silva  et  don  Francisco  Santpons , 
imprimée  par  ords*e  du  roi  ;  Ma- 
drid, 1784.  (Voyez  l'article  Sanl- 
i)ons).  Salva  remporta  ea  1787  , 
e  jwemier  prix  proposé  par  l'é- 
cole de  médecine  de.  Paris  sur 
les  moyens  de  blanchir  le  chan- 
vre, de  le  tremper  et  de  le  sécher 
sans  porter  atteintes  la  santé.  It 
est  également  auteur  de  beau- 
coup de  mémoires  et  de  disser- 
tations savantes  imprimées  dans 
les  journaux  littéraires  de  Ma- 
drid ,  dont  plusieurs  ne  portent 
pas  son  nom. 

SAMANIEGO  (don  Felix-Ma- 
rla)  ,  seigneur  des  villes  et  de  la 
vailëe  d'Arraya  dans  la  Biscaye  , 
'  né  vers  l'année  1740,  et  mort  en 
1 8o5  ,  joignit  à  fa  connoissance 
des  langues  un  goût  exquis  dans 
la  littérature,  tft  une  érudition 
peu  commune  aux  seigneurs  es- 
pagnols; mais  ce  qui  lé  fit  sur- 
tout counoître  ,  ce  fut  son  recueil 
de  (ables  qui  lui  mérita  le  nom 
de  Ija  Fontaine  espagnol  ;  c*éloit 
le  plus  grand  éloge  que  ses  com- 
patriotes pouvoieot  eu  faire.  Ce 
iionfi  lui  étoit  d'autant  plus  jus- 
tement mérité  qu'il  a  été  le  pre- 
mier qui  publia  en  Espagne  des 
la  blés  d'une  morale  simple  et  à 
la  portée  des  cui'ans.  Ce  recueil 
lut  publié  à  Madrid  eu  1787  ,  1 
vol.  iu-8",  sons  ce  titre:  Fables 
Cil  vers  espagnols  à  Vusage  lUi 
séminaire  royal  Bascongado*  Il 
renferme  beaucoup  de  fabies  ti- 
rées d'£sope,  de  Phèdre,  de  La 
Ponlaine  et  Cîay,  mais  celles  de 
i'ioveution  de  Samaoiego  sont 
ftutfsi  ««limées. 
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SANCHEZ  (le  docteur  Pedro 
Antonio),  chanoine  de  l'église 
cathédrale  de  Saint-Jacques,  pro- 
fesseur de  théologie  dans  Tuni-^ 
versité  de  la  dite  ville,  et  membre 
de  plusieurs  so^tél^s ,  n<5  à  Vigo 
en  Gallice  en  1740»  «t  mort  a  ^X* 
Jacques  en  1806 ,  enseigna  la 
théologie  avec  réputation ,  et  fut 
l'un  iSid^  plus  célèbres,  prédica- 
teurs espagnols  du  cS^  siècle.  Il 
s'appliqua  avec  une  grande  assi* 
duité  à  toutes  les  fonctions  de  la 
vie  apostolique ,  et  consacra  ses 
momens  de  loisir  à  1  étude  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  son 
pays.  On  a  de  lui  :  1.  Summa 
iheologiœ  sacrœ ,  Mairitî ,  1789, 
4  vol.  in-4*.  !!•  Annales  sacri  , 
Matriti,  1784,  a  .  vol.  in-8<».  ][lf . 
Histoire  de  Pégtise  d'Afrique  , 
Madrid,  1784,  in-8».  C'est  tm 
histoire  très-estimée  par  les  sa- 
vantes recherches  dont  elle  est 
pleine.  IV.  Traité  sur  la  tolé" 
rence  en  matière  de  religion ,  Ma- 
drid ,  1785  ,  5  vol.  in-4*».  V.  Dis- 
cours sur  Véloquence  sacrée  en 
Espagne^  Madrid,  1778,  iu-S*. 
C'est  l'histoire  de  l'éloquence  sa- 
crée parmi  les  Espagnols  dans 
plusieurs  siècles,  a\  ec  H^s  noms  d^^s 
auteurs  nationaux  (pii-puni-roient 
servir  de  modèle.  11  altnbue  la 
restauration  de  l'éloquence  espa- 
gnole ,  aux  bons  livres  françai.^  , 
tels  que  ceux  do  Bossuet  ^  Massii- 
lon ,  Bourdaloue,  etc.  VX.  Re- 
cueil de  Sermons  publiés  par  le 
docteur  Sanchez  ,  Madrid  ,  3  vol. 
iH-4'*.  Ce  recueil  ,  très-estinié  • 
des  Espagnols ,  fut  traduit  la 
même  année  en  italien  ,  etimpri-* 
mé  a  Venise  en  4  vol. ,  in-4®.  Vif. 
Mémoire  lu  dans  U  société patrio* 
trique  de  Madrid  en  1782  ,  sur  la^ 
moyens  d^encoura^er  Vindustrie 
en  Gallice  ,  Madrid ,  l'^^-i ,  in-S". 
Sanchez  né  et  élevé  dans  cett^ 
province,  s'éloit occupé consfam* 
ment  de  la  ri^udre  industrieuse^. 
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et  eut  la  satisfaction  de  voir  an - 
Bulier  à  sa  sollicitation  «  qtiek|ués 
lois  abusives  qui  relardoteitt  les 
progrès  de  son  industrie.  11  ëloit 
si  bieafaisant  el  de  inokurs  si  dou- 
ces ,  qu'on  Tappeioit  le  père  d&s 
malheureux  :  né  riche  et  ayant 
joui  plus  de  20  ans  d'juo  canoni- 
cat  qui  valoit  80,000  (r. ,  a  peine 
à  sa  mort  trouva*-t-OD  chea  lui  de 

3uei  subvenir  ftuiA  premiers  irais 
e  ses  l'Qr>éraiiles. 


II.  SANCHEZ;  (Don -Thomas- 
Antoine),  savant  biographe  cspa- 
fnol ,  et  bibliothécaire  de  S.  M. 
î.,  né  vers  Tannée  lySo  ,  cl  mort 
h  Madrid  en  1798  ,  s'est  fait  nu 
nom  parmi  les  savans  ,  par  quel- 
ques ouvrages  et  par  ses  recher- 
ches sur  rhfstoire  littéraire  d'Es- 
pagne et  la  réimpression  de  beau- 
coup d'auteurs  anciens,  qu'il  a 
enrichis  de  noies  très-savantes. 
On  a  de  lui  :  1.  Apologie  de  Cer- 
vantes ,   en  répanse  à  la  Lettre 
publiée  dans  le  journal  intisulé  : 
Courier  de  Madrid  ;   Madrid  , 
1788,  in-8».   II.  Lettre  adressée 
à  Bon  JoÈeph    Berni  ,    sur  sa 
Dissertation    en  faveur  du   roi 
don  Pierre  y  surnommé  le  Cruel; 
Madrid,  1778,  in-8°.  Ul.    Col- 
lectieit  de  poésies  castillanes  an- 
térieures au  i5«.  siècle  y  précé- 
dées des  Mémoires  relatifs  à  la 
vie  du  premier  marquis  de  Santil- 
Una  ,  et  de  la  Lettre  adressée  au 
eonnétable  de  Portugal ,  sur  Vo- 
rigine  ée  notre  poésie ,  enrichie 
de  notes,  ^^Ùtnï,   1779,   1780, 
1782  et  années  suivantes  ,  5  vol. 
-in-S».    Ce  recueil  est  nrécteiix  ,' 
par  les  nptes  pleines  d  érudition 
de  Sancbei  ,  sur  Thistor^e  litté- 
raire de  la  nation  è»i\s  lés  siècles 
les  phis  obscurs  de  la  létfguc. 
SUes  sont  préférées  aux  Mémoi- 
res écrits  par  le  Père  Safmîento  , 
sur    l'Histoire   de    la  poésie    et 
eu  p«èt6(»  ê^gnols  y    ouvrage 
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d'aîHenrs  ttè»-estimé.  Ces  denx 
savans  biographes  n'ayant  suivi 
dans  leurs  mémoires  30r  l'histoire 
de  la  poésie  qspfigtiole  ,  d'autre 
guide  que  la  lyéttre  du  marquis  de 
Santillana ,  adressée  sta  connéta- 
ble de  Portugal ,  se  sont  telle- 
ment trouvés  d'accord  sur  les 
points  principaux  de  leurs  ôU\rra- 
f(«s ,  qu'on  diroit  qu'ils  se  sont 
copiés  ,  tandis  qu'il  est  constant 
qu'ils  ignoroieul  leurs  outrages 
respeeiHs. 

SANLO'f(N.),  maîtredcs 
comptes  ,  dojen  d'âge  de  sa  com- 
paguie  ,.  mort  à  Pans  le  i4  mars 
1811  ,  dans  sa  81'.  année  ,  consa- 
cra tous  Ifs  iustans  de  sa  longue 
et  honorable  carrière  aux  devoirs 
de  son  état  et  à  ceux  de  sa  fa- 
mille. Après  avoif  exercé  avec 
autant  de  probité  que  de  dislioc- 
tion  les  premiers  emplois  tle  la 
finance  ,,il  fut  successivement  fer- 
mier-général et  réiji^ijeurdela  ré- 
gie des  Aides.  Echappé  ,  connue 
par  miracle  ,  aux  orages  de  la  ré- 
volution ,  il  fut  appel;!'  eu  l'an  â 
(  1800)  à  la  place  du  commis- 
saire de  la  complabilité  natio- 
nale ,  et  ensuite  à  celle  do  niailrf 
des  comptes,  lors  de  TélailliSiÊ- 
ment  de  cette  cour.  Il  est  mort 
dans  ce  poste  honorable. 

5ANTPONS  (Don  Francîsto) , 
savant  médecin  espa^not ,  mem- 
bre de  plusieurs  académies  d'h's- 
pagne  et  de  l'école  de  médecin* 
d^  Paris  ,  né  à  BalbastrO  ,  dans  k 
royaume  d'Aragon ,  vers  l'anuéc 
17*20  et   mort    en  Ciitaloi«ne  en 
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buereot  le  plftS  H  l'établissemett 
de  l'école  de  médecine  de  Barce- 
lone oil  il  «  lu  beaucoup  de  mé- 
moires sur  dé»  m*f  fèrcs  médicales 
cfui  se  trottvent  impHmé»  dtw 
les  journaux  du  temps.  On  a  de 
loi  :  I.  Tractettus  dttnàrhis  JTen^' 
reis  9   Barcelone  ,   1  ;^8o ,   1  ftfl» 


>  ...^ 


SARR 

in-4*«  ÏT.  Traité  sur  les  maladies 
des  fèînmes  ,  'BBTceloiine  y  1782, 
in-4<».  lil.  Tractatus  de  Fistùld , 
Barcelônne    1782  ,     iri-8^.    IV. 
UAccoucheuf',  Barcelone  ,  1784  , 
in  -4'*'  Vv  Méhioire    pouY  ser- 
vir à  r  histoire  de   la  médecine 
en  Espagne ,   Barcelone  ,  f  787  , 
3  vol,   in-8*.    VL    Observations 
sur  les  maladies  qui  régnent  dans 
les  colonies  espagnoles  ,  Barce- 
lone ,  1787,  ^-4".  VIL  Disser- 
tntions    contre    te     magnétisme 
animal  de    Mesmer ,   Barcelone 
1789,  irî-8».    Eli  1786  SiantpoflS 
remporta  le  premier  pi'ix  {c*étoit 
une  Médaille  d'or  de  4^o  francs  ) 
proposé  par  l'ëcol'e  de  médecine 
de  Paris,  et'oflCçrt  au  meilleur  mé- 
moire qu'on  lui  présenteroit  sur 
]es  causes  de  la  maladie  qui  rè- 
gne dans  les  hôpitaux  ,  appelée 
muguet  millet  ou   Manchet,   Ce 
fut  à  cette  occasion  que  la  faculté 
de  Paris  s'empressa  de  l'adopter. 
Santpons  céda  la  moitié  du  prix 
en  faveur  de  l'hôpital  des  orphe- 
lins de  Paris. 

SARASIN  ou  Sarrasin  (Jean) , 
né  à  Genève  en  1576  ,  mort  en 
i632  ,  fut  syndic  de  la  répu- 
blique ,  qui  lui  fit  composer  l'ou- 
vrage suivant  côutre  les  préten- 
tions du  duc  de  Savoie  :  Le  Cita- 
din de  Genève ,  en  réponse  au  ca- 
i^alier  de  Savoie,  Paris,  1606, 
X  vol.  in-8«. 

J.  SARRAU  (Claude),  origî- 
oaire  de  Bordeaux  ,  mort  conseil- 
ler  au    parlement   de    Paris    en 
j65  i .  Lenglet  Dufresnoj  lui  attri- 
bue ,  dans  ses  tablettes  chronolo- 
giques ,   uue   édition   des   lettres 
cle  Grotius ,  et  il  ajoute  que  ses 
propres  lettres  ont  été  publiées  par 
SQii  fils  Tsaac.  Cet  article  est  dé- 
menti par  l'auteur  des  antiquités 
bordelaises  ,  Bernadau  ,  qui  as- 
sure ne  connojtre  aucun  des  ou- 
vrages de  Sarrau. 

'T.    XIX. 
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TT.  SARRAU  DE  Veris  ET  SAR- 
RAU DE  BoYNET,  morts  a  Bor- 
deaux leur  patrie ,  le  premier  en 
1739,  et  le  second  le  3o  mars- 
1772  ,  doivent  être  considérés 
plutôt  domine  des  amateurs  que 
cômmç  de  véritables  gens  de 
lettres;  mais  ils  méritent  une 
pï^ce  dans  ce  dictionnaire  par 
leur  zèle  aclif  pour .  les  progrès 
'  des  connoissances  humaines. C'est 
aux  frères  Sarrau  qu'est  dû  , .  eu, 
1712,  l'établissement  de  l'acadé- 
mie de  Bordeaux  qui  prit  naissance 
dans. une  réunion  d'amateurs  de 
.musique  et  de  poésie ,  qu'ils  for- 
mèrept  chez  eux.  Il  ne  resté  des 
frères  Sarrau  gue  des  disserta^ 
lions  académiques ,  et  des  re- 
cueils à* observations  météorolo- 
giques et  d'histoire  naturelle  , 
qu'on  trouve  parmi  les  manus-- 
crits  (je  la  ci-devant  académie  de 
Bordeaux. 

SATUR  (Pierre-David),  savant' 
économiste  et  géomètre,,  né    en. 
4759,    à  Montauban  ,  d'une  fa- 
lîiille    ancienne    et    disiingut^e  , 
entra   de   bonne  heure  .d,ans  la 
maison  du  roi ,  et  fit  les  campa- 
gnes de  Hanovre;  mais  entraîné t 
par  le  goût   des  scieuces,  il   re- 
nonça à  la  profession  des  armes,. 
four  suivre  la  carrière  du  génie. 
1  venoit  de  remporter  le  premier 
prix    d'architecture  ,     lor.squ*un 
passée-droit  dont  il  crut  avoir  k  se 
plaindre,  le  détermina  à  rompre  , 
tout-à-coup,  avec  ses  supérieurs, 
et  le  rendit  à  l'indépendance,  il' 
voyagea    dans  les   Antilles,  à  la 
suite  du  comte d'Emeiy,  gouver- 
neur général  ;  et  ses  observations 
éclairèrent  le  gouvernemeutsur  le 
régime  et  l'ameliorahou  possible 
des  colonies.  Il  conçut  le  projet 
d'une  école  théorique  et  prali  ja^ 
de    marine,    propre   à  rivalis  r. 
l'éducation  mariiimt; des  Anglais; 
son  programme  eut   l'approba- 
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tion  de  plusieurs  mardis  éclairés; 
mais,  comme  la  plupart  des  vues 
utiles,  conçues  sous  une  adminis- 
tration feible  et  insouciante,  se 
réalisent  rarement ,  son  projet 
fut  oublié.  Il  proposa  ensuite  de 
eonrertir  les  hospices  d'enûms 
troufés  en  établissemens  d'agri* 
culture  ,  de  fabriaue ,  de  ma- 
liœuvpes  navales  et  d'expéditions, 
fondés  sur  un  régime  économi- 
que essentiellement  productif, 
yers  la  même  époque ,  quoique 
chargé  par  le  secrétaire  général 
de  l'académie  des  sciences ,  d'A.- 
lembert ,  de  Texamen  des  ouvra- 
ges d'analyse  présentés  k  cette 
•ociété  ,  il  n'en  poursuivit  pas 
avec    moins     d'ardeur  la  tâche 

Î[u'il  s'étoit  imposée,  d*éclairer 
e  gouvernement  sur  tous  les  ob- 
jets d'amélioration  qu'il  décou- 
vroit  dans  l'économie  intérieure 
et  extérieure  ;  et  il  soumit  à  l'a- 
cadémie des  sciences ,  en  1 7^3  , 
un  moyen  hydraulique  de  distri- 
buer de  l'eau  de  la  Seine  dans 
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cnie  de  (ielni  de  leur  conToeaKaa» 
Ce  contre  temps  inespéré  ,  dans 
un  moment  où  le  roi  vcnoit  dlar 
viter  tous  les  hommes  éclairés  de 
Tempire  à  lui  communiquer  kors 
luiàières,  ne  put  ralentir  son 
zèle  patriotique  ;  la  révolutioa 
éclata  ,  et  sa  coopération  ans  tra* 
vaux  de  plusieurs  membres  dt 
l'assemblée  coiistituante^dncomte 
de  Mirabeau  ,  du  marquis  de 
Montcalm ,  de  Raband  de  Saiot- 
Etienne,  le   rendit  créateur  de 

Ïdusieurs  décrets  sur  la  marine, 
es  finances  ,  les  pensions  mili- 
taires ,  etc.  ,  etc.  On  n'ouUiera 
point  que  dans  lé  temps  «p  &- 
meux  tontinier  ,  nommé  ^ovi- 
neux,  attirait  tout  Paris  k  sa 
banque ,  pour  y  chaïkger  des  vi* 
leurs  réelles  ,  contre  du  papier 
fictif;  le  charlatanisme  de  cette 
opération  avoit  séduit  un  grand 
nombre  de  personnes  ,  et  méiae 
une  grande  partie  de  l'assemblée* 
Un  simple  pamphlet  ,  intitolé: 
Analyse  de  la  banquejTrunçMsei 
dessilla  tellement ,  et  si  8abit^ 


tous  les  quartiers  de  la  capitale  , 

inojen  qui  procureroit  les  avan-  1  mentlesjeuxdetonsles  citoFâos, 

taees  d'entre  tenir  la  salubntéetla    que  la  sarde  chargée  demaint^ 


tages 

Êropreté  dans  tous  ces  quartiers, 
on  retour  en  France ,  fut  mar- 
qué par  la  composition  de  plu- 
•itturs  Mémoires  d'économie  pu- 
blique intérieure  ;  les  approches 
4e  la  révolution  tournèrent  ses  mé- 
ditations vers  le  crédit  public;  et, 
dès  Tannée  1786 ,  il  publia  son 
i^oyen  proposé  à  la  France  pour 
rétablir  f  équilibre  dans  ses  fi- 
nances^ ouvrage  substantiel,  où  la 
science  du  crédit  public  est  rame- 
née à  un  principe  pour  ainsi  dire 
féomètrique  ,  où  Von  trouve  les 
ases  d'un  code  hypothécaire  ,  et 
un  moyen  simple  et  facile  de 
dresser  un  cadastre  ,  sans  frais  de 
confection.  Cet  ouyrage  éloit  k 
l'ordre  de  la  discussion  des  nota- 
bles ,  lorsque  le  roi  leur  fit  dé- 
iiMise  de  s'oacuper  d*autr^  Qbjet 


nir  Tordre  parmi  le  public ,  p<N^ 
teur  d'efi*ets  ,  fut  doublée.  La 
banque  territoriale,  adoptée  dans 
un  grand  nombre  de  départe- 
mens  ,  et  défendue  dans  une  so- 
ciété politique ,  parla  dialectiout 
d'un  habile  orateur  (  le  chevafier 
de  Rutlidge  )>  ne  put  soutenir 
Tépreuve  des  mmds  principes 
d'oidre  social  a  lac|uelle  elle  Uï 
soumise  ;  elle  fournit  un  noavd 
exemple  de  la  foiblesse  des  théo- 
ries partielles  devant  celui  qui  » 
dans  sa  tête ,  avoit  lié  tontes  ks 
parties  de  la  richesse  publiqoe  à 
un  principe  élémentaire  ,  pls^ 
sous  la  sauve  -garde  étemefle  et 
inviolable  du  travail.  C'était  ptr 
une  suite  de  s^^  méditations  w 
Téconoroie  politique  qu'il  éSoit 
parvenu  k  se  persuader  ^  ^tft^ 
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idénée  ,  traîtde  jusqu'à  lui  ^^bne 
manière   conjecturale  ,    pouvoit 
être  portée  k  la  précision  rigou- 
reuse d'une  science  exacte  ,  et  en- 
richir le  domaine   des  sciences 
phvsico  -  mathématiques.    Trois 
volumes   environ   tVEssais    ma- 
nuscrits )  sur  ce  sujet ,  sont  res- 
tés dans  les  mains  de  sa  veuve. 
A  la  fin  de    1799  ,   il  visita  la 
Hollande  ,  dont  les  affaires  com- 
mençoientk  se  mêler  avec  celtes  de 
la  France.  De  retour  à  Paris  ,  il  y 
fat  atteint  par  le  décret  qui  ban» 
nissoit  deia  capitale  tous  les  ci- 
devant  gardes  du  roî.  Sa  santé 
s'affoiblit  an' milieu  de  ces  dé- 
placemens  continuels ,  et  de  ces 
traverses  ,  et  avec  ses  facultés, 
diminuèrent  ses  moyens  d'exis- 
tence; il  a  voit  été  sur  le  point  de 
<Tuitter  la  France  ,  en   1787  ,  sur 
l'invitation   de  l'impératrice  Ca- 
therine II ,  hi  l'occasion  de  son 
Moyen  proposé  à  la  Fhaticei  le 
comte  de  Vergennes  l'en  détourna, 
et  lui  refusa  un  passeport ,  afin , 
Ini  dit-il ,  de  cbnserver  ses  talens 
k  sa  patrie.  Sans  doute ,  la  France 
auroit  perdu  par  éette  retraite  ^ 
un  grand  nombre  d'idées  nou- 
velles ajoutées  à  la  masse  des 
connoissances    dans     plusieurs 
branches  del^conomieèt  des  tra- 
vaux publics;  mais  l'isolement  et 
l'abandon  dans  lesquels  il  a  passé 
les  dernières  années  de  sa  vie,  ont 
&it  douter ,  si  lui-même  y  auroit 
perdu.  Il  est  mort  k  Paris  ^  le  23 
février  i8ii. 

S  AUVAGÊRE  (  de  la  ) ,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Louis, 
directeur  en  chef  du  génie  mili- 
taire ,  de  l'acadilmie  royale  des 
belles^lettres  de  la  Rocnelle,  a 
publié  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Recherches  sur  la  nature  et 
rétendue  ^un  ancien  oupmge  des 
Romains ,  appelé  communément 
Itf  bn^etage  de  Marsal  ^  avec  im 
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abrégé  de  Thistoire  de  cette  ville, 
et  la  description  de  quelques  anti- 

?uités  de  Tatxjuinpol ,  in-8*  , 
ans  ,  1740*  Cet  ouvrage  mit 
l'auteur  en  correspondance  avec 
les  principaux  savans  de  soa 
temps  ,  e^  particulièrement  avee 
D.  Calmet  y  qui  en  a  fut  Télogo 
et  en  a  publié  quelques  extraits. 
IL  Recueil  dantiquilés  trouvées 
dans  les  Gaules  ,  pour  servir  d9 
suite  aux  antiquités  du.  comte  d^ 
Cnrlus ,  in-4®  ,  Paris  ,  1770.  C© 
volume  Comprend  l'écrit  qui  vient 
d'être  indiqué  sur  le  briquetaga 
de  Marsal ,  '  avec  des  additiona 
et  en  outre  des  recherches  sur 
Saintes  ,  Sels-Saint- Mars  ,  Van- 
nes ,  Bablia ,  et  sur  des  antiquités 
égyptiennes  trouvées  aux  château 
d'Dssé  ,-près  de  Tours,  IIL  Âe- 
cueil  de  dissertations  ou  recher^ 
ches  historiques  et  critiques  sur  le 
temps  où,  vivoit  le  solitaire  Saint» 
Florent  ,  au  mont  Glonne  ,  en 
Anjou\  sur  quelques  ouvrages  des 
Romains  découverts  dans  cette 

Î>rovince  et  en  Touraine  ;  sur 
'ancien  lit  de  la  Loire ,  de  Tours 
à  Angers  ,  et  celui  de  la  rivière 
de  la  Vienne  ;  Sur  le  prétendu 
tombeau  de  Torrfus  à  Tours  ; 
l'assiette  de  Caesarodunum  ,  pre- 
mière capitale  desTurones ,  sous 
Jules  Gesar  ,  etc. ,  etc. ,  i  voL 
iji-8»  ,  Paris,  '77^» 

SAUVfGNt  (  l'abbé  Edme- 
Louis  ) ,  curé  de  Jamac ,  diocèse 
d'Angoul^me  ,  morte»  1809,  ^^^ 
auteur  d'un  grand  nombre  d'oo^ 
vrages,danslf*squels  oti  désirei^it 
plus  de  correction  e\  moins  d'em- 
phase. Les  principaux  sont ,  I^ 
Epttre  à  un  homme  deiettres  retiré 
à  la  campagne,  1 777,  in-8«>.  Il,  Pa* 
négyrique  de  satnt  Louis  ,  pro^ 
nonce  à  loratoire  ,  17^0,  in-8^. 
Il  jr  a  quelques  mouvemens  ora» 
toires  assez  bien  développés  ; 
mais  l'auteur  i»'«  paf  su  tirfr  »a 
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parti  avantageux  ùe  son  sujet.  IIT* 
Oraison  funèbre  de  Marie^Thé- 
rèse  ,  impératrice  ,  1781  ,  in-8v. 
IV.  César  et  Pompée ,  poème  , 
1782.  On  y  remarque  quelque- 
foi^  de  la  verve  ;  mais  en  géniral 
la  versitieation  est  iârbe  et  dif- 
fuse. V.  OEuvres  choisies  de 
Éossuet  ,  éwé^ue  de  M  eaux,  lo 
vol.  in -80  ,  1785  et  années  sui- 
vantes. |  VI.'  Fie  de  saint- Grégoire, 
ésféque  de  Tours  ,  1786,  in-8». 
Cette-  vie  est  écrite  avec  iiop' 
de  partiajjté.  VU.  Discours  sur 
les  devoirs  des  sujets  envers  les 
souverains  ^  prononcé  dans  le 
chanitre  du  Louvre  ,  en  présence 
de  MM.  de  l'académie  française  , 
le  25  août  1 786  ,  suivi  d'une  Ode 
sur  le  prince  de  Brunswick,  qui 
n'a  point  concouru  pour  le  prix , 
1780,  inT8*.  VIII.  Histoire  de 
Henri  III ,  roi  de  France  et  de 
Pologne  ,  1787  ,  in-8o.  Il  a  aussi 
rédigé  le  Joaroal  du  concile  natio- 
nal en  1797. 

SCHAICK  (  Gonscn-Van  ) ,  eé- 
néral  de  brigade  dans  Tarmée  des 
Ïtats-Unis  ,  mort  ^  Aibaoy  en 
1789,  Agé  de  53  ans  >  se  distin> 
gua  en  1779.  en  sortant  du  fort 
Schujler  avec  5oo  hommes  poUr 
brûler  les  établissemeus  des  In- 
diens Onondasa  ,  où  il  tua  12 
Indien^  et  en  ut  54  prisonniers  , 
tans  avoir  perdu  un  seul  homme. 

.  SCHERER  (  Jcàn-Jacqucs  )  , 
dojcn  et  pasteur  de  Saiut-Gall  où 
il  naquit  en  i654  ,  mort  dans  la 
jnéme  ville  le  5  janvier  iy'53  ,  a 
-*lAtssé ,  I.  Un  Indication  des  prin- 
cipaux ëvénenieus  de  la  ville  de 
Saini-Gall.  i658,  in-80  ,  en  alle- 
niand.  II.  Une  traduction  latine 
•  du  Traité  de  l^anglais  Robert 
Boy  le  ,  sur  la  philosophie  expéri- 
mentale ;  Lindau  ,  ,1689  ,  .10-4^. 
III.  lies  Traités  théologiques  et 
hibturiqueSy  en  latin.  IV.Quelques 
^mwnf  en  allemand» 
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SCHINER  (  Matthieu  ) ,  év^ae 
de  Sion  en   Valais  ,   cardinal  et  ^ 
légat  du  pape  J  ules  II  et  Léon  X , 
Dac|uit  à  Multibach  ,  petit  village 
p'ès    de   Concbe   dans    le     Va- 
lais ,    d'une   famille  obscure  et 
pauvre.    L'historien    Simler   ra- 
conte qu'étant  au  collège  de  Sion^ 
il  chantoit  des  hjmnes  en  public 
pour  gagner  sa  vie,  ainsi  que  c'é- 
toit  l'usage  parmi  les  pauvres  éco- 
liers; qu'un    vieillard  vénérable 
l'ayant  remarqué  ,  l'avoit  interro- 
gé ,  et  qu'il  avoit  été  content  de 
SCS    réponses  ;    que    s'étant  re- 
tourné vers  les  assistaus  ,  il  leur 
dit  ;  cet  enfant   sera  notre  évé- 
que  et  notre  prince  ;  que  cet  ho- 
roscope avoit   fortement  agi  sur 
Tespiit  du  jeune  Schiner,  et  avoit 
redoublé  son  amour  pour  l'étude; 
que  parvenu  k  l'adolescence,  il 
sétoit  rendu  à  CÛme  pour  y  ap^ 
prendre  la  langue  italienne  ;  qu'il 
y  avoit  pris  les  leçons  de  Théo- 
dore Lucina  ,  grammairien  dis* 
tin  gué  de  ce  temps- Ik  ,  et  qu'il  y 
avoit  fait  de  si  rapides  progrès , 
qu'il  remplaçoit  souvent  son  maî- 
tre lorsqu'il  étoit  absent  ou  ma- 
lade ;  qu'enffa]gé  dans  les  ordres 
sacrés ,   il    fut   d'abord    pourvu 
d'une  cure  de  village  ,   où  il  s'ac- 
quit la   réputation  d'un  prédica- 
teur éloquent ,  ainsi  que  d*un  pa- 
cihcateur    éclairé   .des  diÔerends 
qui   s'elevoient  parmi  ses  parois- 
siens. Ses  talensle  firent  appeler 
peu   après   an  chapitre  de  la  ca- 
thédrale de  Sion  où  il  avoit  déjà 
un  oncle  nommé  Nicolas  Schiner, 
dpnt  il  favorisa  par  ses  intrigues , 
l'élection  k  l'épiscopat ,  en  1496' 
Il  gouverna   6e  diocèse   sous  le 
nom  de  son  oncle  ,  et  prépara  las 
esprits  k  le  nommer  son  succes- 
seur les  premiers  jours  de  l'an 
i5oo.  A  cette  époque ,  Louis  Xll 
qui  a\oit  conquis  te  Milanais  en 
1 499  9  comme  héritage  de  Valen- 
tin#  Viscooti  sa  grand'nière ,  IV 
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voit  reperdu  de  nouveau  ,  etFran-- 

Îois  Sforce  y  éli5it  rentré  avec 
*ai'de'de  six  mille  Suisses  et  Valai- 
sans  commandés  par  Gnillaume 
de  Oiesb;ich  ,  (ieorges  Supersax  , 
Georges  de  Riva  et  autres  tapi- 
taines.  Le  Valais  étoit  alors  al^é 
des  ducs  de  Milan ,  et  n'avoit  point 
encore  contracté  d'alliance  avec 
la  France.  Mais  ce  prince  n'en 
jouit  pas  long- temps  ;  les  renforts 
envoyé^  parLouisXlî,  donnèrent 
dft  nouveau  l'avantage  à  ses  ar- 
nk\s.  Sforce  assiégé  clans  Novarre 
futiait prisonnier  le  18 avril  i5oo, 
et  conduit  en  France.  Peu  après  , 
le  Valais  6t  avec  le  roi  une  allian- 
ce ,  qui  est  le  premier  traité  que  ce 
pays  ait  fait  avec  cette  monarchie  ; 
il  est  du  20  mai  i5oo.  L'évêcfue 
e  Sien  ne  parut  point  à  ce  traué  ; 
mais  on  le  vit  trois  ans  après  mé- 
diateur entre  Louis  XII  et  les.pe- 
tits- cantons  puisses  9u  sujet  du 
comté  de  Belliiizoqe  ,  dépendant 
du  duché  de  Milan, que  ces  cantons 
avoient  occupé  en  i5oo  ,  *et  que 
Iç  roi  finit  par  leur  .céder  ,  par 
traité  conclu  le  1 1  avril  i5o3.  Ce 
prélat  n'étoit  point  encore  alors 
entré  dans  un  parti  ennemi  de  la 
France  ,  et  le  traité  d'alliance  fut 
observé  religieusement  jusqu'en 
i5io  ,  terme  aiiquel  il  avait  été 
conclu  :,ce  fut  alors  que  Schiner 
commença  à  paroitre  sur  la  scène 
politique  de  l'Europe.  Louis  XII , 
possesseur  du  Milanais  «avoit  con- 
clu en  i5o8  s  la  ligue  de  Cambrai 
3 ni  deveit  anéantir  la  république 
e  Venise.  Le  pape  Jules  II  qui 
y  a  voit  pris  part ,  effrayé  des  suc- 
cès de  la  France  ,  et  craignant 
qu'elle  ne  devînt  trop  puissante 
en  Italie ,  chercha  à  détacher  d'elle 
les  Suisses  ,  et  jetta  les  yeux  sur 
Tévêque  de  Siom ,  dont  le  caractère 
ambitieux  et  insinuant  éloit  pro- 
pre à  cette  entreprise.  D'un  autre 
Cité  Louis  XII  méconlentoit  les 
Suisses ,  tn  leur   reijusaut   une 
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augmentation  qu'ils  avoietit  de^ 
mandée  dans  leurs  pensions.  Schi- . 
ner  en  profita  pour  faire  entrer  les 
cantons  dans  l'alliance  du  pape. 
Elkî  fut  signée  à  Lucerne  le  4  niai 
iSio.  Quant  au.  Valais  ,  les  esprits 
s'y  partagèrent.  Georges  Super- 
sax ^magistrat  accrédité  dans  son 
pays  ;  et  dévoué  à  la  France  , . 
avoit  fait  renouveler  l'alliance 
avec  cette  puissance  par  trois  des, 
dixains  qui  composoient  cette  ré-  • 
publique.  L'évéque  fit  passer  les 
quatre  autres  dans  l'alliance  des 
cantons  avec  Jules  II.  Les  Suisses, 
après  divers  événemens  enlevèrent 
le  Milanais  à  la  France.  Mathieu 
Schiner  ,  récompensé  de  ses  ser- 
vices ,  d^abord  par  le  châpeAuçle 
cardinalqui  lui  lut  donné  en  mars 
i5i  I ,  ensuite  par  le  titre  de  légat 
qu'il  obtint  le  7  février  i5ia  ,  ré- 
tablit le  ip  décembre  même  an- 
née Maximllien  Sforce  dans  la 
Capitale  de  son  duché  i  mais  la 
fortune  changea  de  parti  en  i^iS* 
François  premier,  qui  veuoit  de 
succéder  à  Louié  XII ,  gagn^  le 
{4  septembre  de  cette  même  an- 
née la  fameuse  bataille  de  Mari- 
gnan ,  qui  dura  deux  jours  ,  et 
dans  laquielleles  Suisses  perdirent 
treize  mille  hommes  ,  selon  Paul 
Jove  ,  et  huit  mille,  seulement , 
selon  Guichardin.  Schiner  étoit 
à  la  tète  des  troupes.  François 
premier,  témoin  de  leur  va- 
leur ,  leur  proposa  la  paix  ,  qui 
qui  fut  suivie  d'un  traité  d'al- 
iiance  perpétuelle  ,  conclu  lea() 
novembre  i5i6,  et  dans  lequel  le  ^ 
Valais  fut  compris.  Le  cardinal 
Schiner  qui ,  dans  le  teropsde  ses 

Prospérités  ,  avoit  poursuivi  avec 
eaucoup  d'acharnement  Geor^ 
ges  Supersax  ,  auteur  du  traité 
des  trois  dixains  avec  la  France  ^ 
et  avoit  fait  périr  sur  l'échafaud 
grand  nombre  de  ses  adhérens  , 
comme  crimlniels  de  lèse  majesté, 
pour  avoir  conclu  nn  tr^té  a^ec 
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une  puissance  ëtraoeère ,  sans  le 
cousentement  de-  i'ëvéque  leur 
prince  temporel ,  fat  a  son  tonr 

foursuivi  lorsque  Tes  armes  de  la 
rance  ^devinrent  victorieuses. 
Georges  Supersax  ,  jusqu'alors 
ùigiiu,  le  fit  exiler  à  son  tour  en 
j5i7  ;  ses  biens  furent  confisques 
et  son  château  de  Marlijenx  brûlé. 
Il  essaya  de  rentrer  dans  le  Valais 
en  i5i8  ,  mais  les  Vaiaisans  sV 
opposèrent  à  main  armée*  Il 
retourna  sur  ses  pas ,  et  passa  le 
reste  de  ses  jours  k  la  cour  de 
l'empereur  et  à  celle  du  pape« 
Il  contribua  beaucoup  k  l'élection 
de  Charles-Quint  à  rempirè  qui 
lui  étoit  disputé  par  François  pre- 
mier. Il  assista  aussi  k  son  Cou- 
ronnement. Ce  prince  mit  en  i5ao 
au  ban  de  l'empire  Georges  Su- 
persax et  ses  adhérens.  Léon  X 
mit  le  Valais  en  interdit  corahae 
délenteur  injuste  des  biens  ae 
i  Eglise.  Après  la  mort  de  ce  pape, 
il  se  rendit  au  conclave  dans  le- 

3nel  fut  élu  Adrien  VI  ,  auprès 
uquel  il  fut  en  faveur  comme  il 
Tavoit  été  sous  seu  deux  prédé- 
cesseurs. Schiner  mourut  k  Rome 
le  3o  sept.  iSaa.  Sa  haine  con- 
tre les  Français  dut  être  satisfaite, 
pnisqu'avant  de  mourir  il  les  vit 
dépossédés  de  nouveau  de  ce^ 
qu  ils  avoient  en  Italie  :  il  y  avoit 
beaucoup  contribué  avant  son 
dernier  vojage  à  Rome.  Charles- 
Quint  l'avoit  envoyé  en  Suisse 
pour  empêcher  le  renouvellement 
d'alliance  entre  les  Cantons  et  la 
France  en  i5ai.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  réussi  k  l'empêcher  ,  il  par- 
vînt a  obtenir  une  levée  de  trois 
m 'Ile  hommes  du  canton  de  Zu- 
rich qui  n'avoit  pas  traité.  Il  en- 
gagea plusieurs  olhciers  à  recru- 
ter secrètement ,  et  il  rassembla 
k  Coire .  un  corps  de  six  mille 
hommes  qu'il  joignit  k  l'armée 
combinée  du  pape  et  de  l'empe- 
reu?  :  cette  ienction  lui  rendit  la , 
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Stipériôrité  sur  les  trotipes  frtir» 
çaises ,  et  bientôt  après  elles  fu- 
rent obligées  d'évacuer  le  Mila- 
nais :  aussi  François  premier  le 
regarda-t-il  toujours  éomme  no 
eunemi  dangereux.  Paul  Jove  ra- 
conte avoir  entendu  lui-même  cm 
monarque  dire,  que  l'éloquence 
du  cardinal  de  Sion  lui  avoit  été 
beaucoup  plus  funeste  que  les 
piques  des  Suisses.  Les  écri- 
vains suisses  ont  voulu  faire  en- 
visager le  cardinal  Schiner  comme 
un  prélat  recommandable  par 
la  sainteté  de  sa  vie,  et  par  la 
régularité  de  ses  mœurs  ;  mais 
l'esprit  d'arobitieki  et  d'intrigue 
qui  l'a  constamment  animé  ;  la 
cruauté  avec  laquelle  il  poursui- 
vit ses  vengeances ,  ne  s'accordent 
guères  avec  Popinion  qu'on  a 
voulu  accréditer.  Quant  k  set 
mœurs  ,  des  documens  authenti- 
oues  ont  conservé  le  souvenir  d'une 
ulle  naturelle  qu'il  avoit  eue  de  la 
fille  d'un  aubergiste  de  Sion.  Il 
ne  reste  aucun  ouvrage  de  lui 

3o'un  Discours  prononcé  en  1 5 1 4 
evant  le  roi  d'Angleterre  Hen- 
ri VIII ,  lequel  a  été  publié  en 
170Q  par  Jean  Toland  »  écrivain 
anglais  irèsH^onnu  ,  sous  ce  titre  : 
O ratio  phiUppica  ad  excitandos 
contra  GalUamBritannos  c^nsiSa 
exhihita  àMathœo  cardinale  Sedu-^ 
nenciqudGallorum  unf^ues  nom  re- 
secandos  ,  sedpenitiis  evellendos 
esse  volait.  Amstelo(iarai,ex  qfi* 
cind  Festemacedy  in-jQ*.  Ce  titre 
seul ,  ainsi  que  le  but  de  tou 
voyage  auprès  du  monarque  an- 
glais ,  dont  il  obtint  un  subside 
de  i5o,ooo  florins  du  Rhin , 
prouve  la  chaleur  avec  laquelle 
il  cherchoit  partout  des  enne- 
mis k  la  B'ranoe.  On  voit  dans 
un  des  bas-reliefs  du  tombeaa 
de  François  premier,  sculptés  par 
le  Primatice  de  Bologne  ,  pl*eé 
autrefois  dans  l'église  de  Saint- 
Denis  I  et  conservé  dans  le  M»- 
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^ée  du  moniiineDs  frtnçaîê  i  la 
bataille  de  Marignan  ,  ou  Fariiste 
a  reprëseolé  le  cardinal  Schîner 
•  la  tête  des  Suisses ,  monté  sur 
une  mule  et  précédé  de  son  porte- 
croix.  Erasme  lui  dédia  eu  i5ao[la 
paraphrase  «ur  TÉpitre  de  saint 
Jacques  ,  et  en  i5av  celle  fur 
l^pîtredeSt-Jean. 

SCHMID  (  J.Rodolfe),  né  k 
IStcinen  Prusse  le  i5  avril  iSgo* 
baron    de    Schwarzenhom ,     et 
mort  en  Autriche  le  a  avril  1667 , 
«voit  été  dans  sa  jeunesse  esclave 
des  Turcs,  après  une  bataille  en 
l^almatie^  dk  il  avoit'été  fait  pri- 
sonnier; il  dut  sa  fortune  k  sa. 
captivité,    il    apprit   la   langue 
turaue ,  étudia  k  fond  les  mœurs 
et  la  politique  de  la  puissance 
ottomane ,    et  '  fat  présenté    en 
1617  à  Tambassadenr  de  Tempe- 
reur  d'Autriche   k   Constantino- 
pie,  comme  un  homme  capable 
d'être  son  truchement*  il  fut  ra- 
cheté de  l'esclavage,  au  retour 
de  l'ambassadeur  à  Vienne ,  qui 
l'emmena  avec  lui ,  et  il  resta  dans 
cette  capitale.Les  empereurs  Fer- 
dinand II  et  Ferdinand  III ,  rem- 
ployèrent près  des  hachas  turcs, 
et  ce  dernier  prince  le  nomma 
ambassadeur  a  Constantinople , 
et  lui  donna  en  1647  le  titre -de 
baron  de  Scwarzenhom  >  l'empe- 
reur lui  perpnit  de  porter  dans 
ses  armes  Taigle  impériale  et  un 
sabre.  H  laissa  en  mourant  une 
grande  fortune ,    et    la  réputa- 
tion  d'un  homme  de  génie ,  et 
profond  en  diplomatie. 

SCHMIDT  (  Eroest  Auras- 
te),  l'un  des  conservateurs  delà 
bibliothèque  du  duc  de  Saxe- 
Weimar  ,  né  en  1746,  mort 
en  novembre  1809  ,  tenoit  ses 
prénoms  du  duc  Ernest  Auguste 
de  Snxe-Weimar  son  parrain;  son 
premier  ouvrage  fut  la  TraduC" 
$êon  des  leUr^s  de  Pline  le  jeune. 


n  a  inséré  dans  le  magasin  de  la 
littérature  espagnole  de  M.  Ber* 
tuch ,  la  traduction  du  Tacanna 
de  Çuevadot  il  a  aussi  comnwnic^ 
celle  de  Phistoire  du  nouveau^ 
Monde  ,  par  Munnox.  En  1795  » 
il  donna  la  première  partie  dm 
son  Dictionnaire  allemand  et  es* 
pagnol;  la  seconde  ne  paml 
qu^n  i8o5:  il  traduisit  encoro 
On  originand  prograss  of  ihm 
language  par  lord  Momboddo» 
ainsi  que  les  lettres  sur V Italie^ 
par  l'anbé  Jean  André.  11  a  laissé 
quelques  poésies  erotiques  en 
allemand ,  et  une  imitation  de 
l'héroadé  de  Pope,  intitulée  :  Ué^ 
loïse  et  jibaitard»  On  s'étonne 
peut-être  de  ne  trouver  en  partie 
<|ue  des  traductions  oh  compila^* 
tions  dans  les  ouvrages  deSchmidt; 
mais  il  faut  savoir  une  personne 
n'étoit  plus  enclin  a  la  paresse  l 
les  travaux  de  longue  hajeioe  lui 
^toient  insupportables  :  et  il  fallut 
souvent  rien  moins  que  les  ins- 
tances d'une  autorite  supérieure 
pour  l'engager  à  écrire;  jamaii 
il  ne  put  achever  la  lecture  dit 
Voyage  en  Abyssinie  de  Bruce^ 
et  la  seule  vue  d'un  in-folio  le  dé* 
courageoit. 

SCHNORFF  (Vantîer),  ehan- 
celier  de  Baden   en  Argen,  se 
ville  natale,  v  â  publié  une  re- 
lation en  latin  de  la  guerre  ci- 
vile des  Suisses  en  i656 ,  sous  ce 
titre  :  Peregrinus  Simplicius  anw 
rinus.  L'auteur  est  assez  impar- 
tial :  soe  stjle  est  pur;  mais  peu 
convenable  dans  les  déV^ils  de  la 
guerre.  Sou  petit  fils ,  Beat  An-% 
toine,  vice  baillif  du  comté  de 
Braden ,  mort  en  17^9,  a  écrit 
Claris  Themihgica ,  sive  libro" 
rum  utriiHtque  juris  anatomia  f 
1698,  in-8«.   En    1704»  il  ^toi^ 
conseiller  de  Tévéque  de  Bâle  et 
de  l'abbé  de  St.-Gall,  qui  le  dé^ 
pute  à  la  diète  de  RatislKmiie , 


'488 


SCHU 


Ï)Our  défendre   sa   cause  conuy 
es  caalons  de  Zurich  et  de  Berne. 

SÇHR  \D/N  (Nicolas)  ^  sccré- 
laire  d'i  conseil-  de  LuCerne  ,  est 
auteur  d'une  chronique  en  rîities 
allemandes  surla  guerre  deSuabe, 
publiée  a  Sarsée  en  Argeu  ;  i5oo  , 

.  in-4"«  ^e|  ouvrage,  ^rès  rare  , 
méritevoit  d'être  réimprimé  ;  mais 

.  il  ne  donn^  pas  toujours  des  no- 
t'ioiis  auiiieutique$  sur  rsuiclenne 
McKétie^    .     • 

SÇHURPFF  (Jérôme),  pro- 
fesseur de  droit  à  Pranclort-sur^ 
O'ier ,  avocat  de  Luther  à  la 
diète  dé  Worms  ,  né'  a  Sâint-Gall 
en  ï^^Oy  et  mort  leôjanyier  i554j 
a  donne  Consiliottim  centuriat 
très  i~  Fra  nclort ,  *in-fol. 

I.  SCHUYLEn(  Pierre),  Tnajor 
de  la  viHe  d'Albanv  ,  se  disliu- 
giw  par  son  patriotisme  et  pUr 
riiiiiuencô  qu'il  eut  sur  les  lu- 
dions ;  en  1691  à  la  tête  d'une 
troupe  composée  de  trois  cents 
]\Tuhawks  et  denviron  autant 
d  Anglais  ,  il  attaqua  Ifes  établis- 
seinens  français  au  nord  du  lac 
Champlain,  et  tua  3oo  hummcs; 
L'autorité  du  colonel  Schujlcr 
sur  les  ciua  niiious  éloit  si 
grande ,  qu  elles  i*especioieut 
comme  dns  lois  tout  ce  qu'or- 
do  uioit  Qiider  (car  c'éloit  ainsi 
•  qiviia  rap;)eloieol ,  ne  pouvant 
pronoîicer  \q.  uu  !  Peler)  ;  il  passa 
en  AuLÎcteire  en  1710,  avec  cinq 
ciîels  iia.ie  is  ,  pour  exciter  le 
guuver  ieiàu.iil  à  agir  vigoureuse- 
ment coiilro  les  Fr.iiiçais  au  Ca- 
nada. Il  j|ajlageaeu  1719  le  corn- 
mandenent  suprême  à  Ncw- 
Yorck,avec!eplns  ancien  membre 
du  conseil ,  mais  àjàns  l'année  sui- 
va^ite.le  i^ouverncur  Bui  i.ef  ar- 
ri\a.  Tl  pr:vim  \es  coloi^ies  de  la 
Nouvelle-Angleterre  des  expédi- 
tions q^îç  les  Frajiçais  et  les  In- 
diens médiloicnl  ço^itre  cHes,. 
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II.VcHUYLER  (  Philipfie  ) , 
major- général  dans  la  révoiutioa 
d'Amérique.  En  1775,  il  reçut 
l'ordre  à\\  congrès  ,  de  se  porter 
immédiatement  de  New-Yorck  sur 
Ticonderoga^  pour  nettoyer  les 
lacs ,  et  se  disposer  k  entrer  dans 
le  Canada.  11  tondra  malatle  pres- 
que aussitôt ,  et  le  comraande* 
ment  échut  k  Mongomerj.  Aussi- 
tôt sôji  .rétablissement ,  il  s'occu- 
pa avec  le  plus  grand  zèle  des  af- 
laires  du  département  du  nord. 
Cequi  regardoit  les  Indiens' at- 
tiroit  surtout  sou  attention.  En 
1777  ,  lorsque  Burroyne  s'a- 
vança ,  il  fît  tous  ses  effort  pour 
retarder  ses  progrès.  Mais  1  éva- 
cua4K>n  dé  Ticouderoga  par  St- 
.'Clair,eccasioDua4  Scbujler  dans 
la  Nouvelle-Angleterre,  beaucoup 
de  tracasseries.  Il  fut  remplacé 
par  Gates ,  et  le  congrès  ordonna 
une  enquête  de  sa  conduite.  Ce 
fut  avec  désespoir  qu'il  se  TÎt  rap- 
peler dans  le  moment  où  il  étoit 
prêt  à  se  mesurer  avec  l'enoemi. 
Depuis,  il  rendit d'in>porians  ser- 
vices k  son  pays  ,  et  devint  mem- 
i>pè.  dé  l'ancien  congrès  à  -Wew-' 
Yorck.  Lorsque  le  gouvernement 
actuel  dés  États-Unis  commença 
s<'S  opérations,  en  1809,  il  fut 
nommé  avec  Rufus  Kiuç  ,  séna- 
le  ir  de  rétat  où  il  étoit  né  ;  et 
nommé  une  seconde  fois  ,  séna- 
teur k  la  place  d'Aaron  Burr,  eu 
1797.  Il  mourut  k  Albanv  en 
i8o4  1  a  l'âge  de  75  ans.  On  ad- 
miroit  en  lui  un  caractère  vigou- 
reux, des  intentions  droites,  de 
la  sagesse  dans  la  conception  de 
ses  entreprises  ,  et  de  la.  persévé- 
rance d^ns  l'exécution.  11  secon- 
duisoit  dans  sa  vie  privée  a\ec 
douceur  et  dignité  ,  sa  conversa- 
tion étoit  touta  la  fois  agréable  et 
instructive.  Le. général  Hamiltoo 
a  épousé  sa,lill(,. 

SÇÎUy ARZL  (  Gb^les  ).  ^  n^  \ 
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Eggendorff  dans  la  Basse^Autri- 
ctee  ,  ie  ig  février  174^  ,  4îoîiseil- 
]er  ecclësiasKque  de  Tévéque  de 
Binen ,  •  tieiiseur  des  livres  ,  bi  - 
hliothécaire  du  lycée  Dinos- 
bruck  ,  y  enseigna  la  pcUristique 
et  Xapoiémique  i  devint  prôies- 
sear  de  théologie  pastorale',  & 
l'université  de  Fribourg,  en  Bris- 
gaw  ,  et  cnré  de  cette  ville  oà  il 
termina  sa  carrière  en  1 81a.  11  a 
traduit  en  sa  langue  ,  les  ouvra- 
ges suivans ,  I.  L'eiccellente  let- 
tre pastorale  sur  X^l  justice  chré- 
tienne i  composée  par  Goarlin  j 
et  publiée  par  Rastignac  ,  arche- 
véqne  de  Tours.  ÎI.  Les  Psau- 
•  mes  de  David ,  d'après  Thébreu. 
III.  Une  entreprise  beaucoup 
pins  vaste  qu'il  exécuta  avec  suc- 
cès ,  fut  la  Traduction  de  la  col- 
lection italienne  des  actes  de  ras- 
semblée tenue  à  Florence  ,  en 
1 787 ,  par  les  archevêques* et  évê- 
ques  de  la  Toscane ,  6  vôU  in-8». 
ÎXefMiis  1790 — 95  ;  il  dédia  le  cin- 
quième à  son  ami  ,  le  sa^t^ant  ab- 
bé Wittola.  Les  principaux  ou- 
vrages qu'il  a  composés/  sont  : 
Efeuchus  SSi  Patrum  ordine  al- 
phahetico ,  in-4*  ;  1779;  Unisb- 
brock.  Prtelectiones  'théologico- 
/?/7/emic^,  ÎTi-S*»,  Vindobooeii  78  r . 
Une  Introduction  à  la  théologie 
'pastorale  ,  uhe  catec/uitique  ,  un 
I^iscours  sur  Tincamation ,  qui 
fait  partie  ^es  instructions  que 

§ar  oi'dre  du  gouvernement ,  il 
onnoit  aux  élèves  de  Tuniver- 
sité.  sur  les  fondemetis  île  la  reli- 
gion et  de*  la  morale.  Schwarzl 
eut  grande  part  à  1»  célèbre  con- 
sultation de  l'université  de  Fri- 
bonrg,  sui^Ia  légitimité  du  clergé 
aissermenté  de  France  ,  et  la  vali- 
dité de  ses  fonctions;-  voici  à 
cfneile  occasion  elle  fut  rédigée. 
D^s  prêtres  dissideus,  la  plupart 
émigrés ,  avaient  fanatisé  dés 
paysaQ,s;de  la  ci  devant  Alsace  , 
vtjisine  du   Biic>^a>v^,  en,  d,t^çU- 
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mant  contre  le  clergé  qui  s'étoit 
soumis  à  la  loi  du  serment.  T)es 
curés  de  la  rive  doite  du  Rhin  , 
consultèrent  à  ce  sujet  la  faculté 
théologique  de  Fribourg ,  qui 
composa  en  1798  ,  son  mémoire 
intitulé  :  Responsum  facultatis 
tkeologicle  Friburgensis  de  veri- 
tàte  sàci'amentorum  quœ  jurati 
Sacerdotes  in  uàlsatidniinistrant  , 
et  publia  celtf  justification  écla- 
tante du  clergé  assermenté,  qui 
depuis ,  a  trouvé  tant  d'amis  et 
d'apologistes  ,  surtout  parmi  les 
prêtres  et  les  évêques  dltalie , 
dont  un  des  plus  savans  ,  le  vé- 
nérable Sol«in  ,  ëvêque  de  Noli , 
a  épuisé  cette  matière  ,  et  porté 
kl'évidencela  légitimité  dti  clergé 
assermenté.  ( Voy .  apologia  di  jrà 
benedetto  Solnrij'vescovo  di  Noli; 
in- 13  ,  1804  )»  Les  théologiens  de  » 
Fribourg  ,  signataires  du  respon- 
"^sum  ,  tous  connus  en  Allema- 
gne par  leurs  talens  et  leurs 
écnts  ,  sont  MM.  Hug,  Wanker  , 
Schinzinger ,  Petzek  et  Rlupfel , 
qui ,  avant  de  terminer  sa  longue 
et  laborieuse  carrière,  a  publié 
une  très-bonne  édition  de  Vin- 
cent de  Lerins  et  de  Schv^arzl  , 
qui  est  l'objet  ile  cet  article.  A 
cette  époque  les  convulsions  po- 
litiques et  la  guerre  avoient  sus- 
pendu nos  communications  litté- 
raires avec  l'Allemagne  :  la  vé- 
rité n'y  arrivoit  que  défigurée  à 
travers  le  prisme  dos  erreurs  et 
du  mensonge.  Les  théologiens  de  > 
Fribourg  ne  pouvant  guère  con- 
noître  lès  affaires  ecclésiastiques 
de  France  que  d'après  les  im- 
postures des  ennemis  du  clergé 
assermenté  ;  il  fallott  toutes  les 
lumières  et  l'excellent  esprit  de  . 
ces  professeurs,  pour  écarter  tant, 
de  préventions  disséminées  dans 
lear^  ^ys ,  pour  dissiper  tant 
de  nuages  agglomérés  autour 
d'eux  ?  qucseroit-ce  s'ils  avoient 
été  à  portée  de  ILie  cette  foulç 
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d'écrits  soHdes ,  publies  sur  oeffe 
matière.  Après  avoir  saisi  la  vé- 
rité y  il  y  avoit  beaucoup  de  mé- 
rite à  la  manifester  fraochemeut 
et  courageusement  dans  un  pays 
oh  une  décision  de  cette  nature 
jétoit  sûre  de  trouver  une  foule  de 
personnes  intéressées  k  la  contre- 
dire* A  défaut  d*argumens  pour 
les  réfuter  »  on  invoqua  la  haine 
pour  les  tourmenter,  et  contre 
eux  furent  dirigées"  des  .persécu- 
tions »  politiques  surtout ,  parce 
qu'alors  la  politique  impuissante 
contre  la  valeur  clés  armées  fran- 
çaises ,  employoit ,  par  un  abus 
sacrilège  ,  le  levier  de  la  religion 
pour  soulever  la  Suisse ,  et  ameu- 
ter plus  cpie  jamais  ,  toute  l'Eu- 
rope contre  la  France  »  sigualée 
comme  hérétique.    On    ne   fait 
qu'efHeurer  des  /aits  importans 
-qui,  un  jour  révélés   par  l'his- 
toire j  étonneront  bien,  des  gf  ns. 
Les   théologiens   de    Fribourg, 
au  m^eu  de  l'orage ,  en  soutin- 
rent le  poids    avec  Intrépidité 
qu'inspirent   l'amour  de  la  ve- 
nté et  une  conscience  pure.  Il 
étoit  indispensable  de  s'étendre 
sur  cet  article  qui  se  lie  à  des 
évéiiemens  majeurs  do  i8*  siè- 
cle ,  et  à  la  biographie  littéraire 
de  AL  Schwrarzl.  Le  dernier  ou- 
trage de  ce  savant  professeur  et 
vertueux  pasteor ,  est  un  volume 
allemand  sur    la  nécessité  îles 
Concifes^ians  f église  catlu}Uque, 
in-d<»;  Angsbooffg»  iBoj. 

SGHWËIGHOEUSER  (Jean), 
né  à  Strasbourg  en  1755  »  et  mort 
dans  la  même  vilte  en  iSoo  , 
après  avoir  été  pendant  qodques 
années  un  des  collaborsOeurs  du 
célèbre  Basedovr  au  Philantropin 
établi  il  Dttsaa  ,  devint  proies- 
seur  de  mathématiques,  dliis- 
toire  et  de  langue  française  au 
gymnase  de  Bonxweiier ,  dép.  du 
Baf-Bhin.  C'est  dans  «eU»  viU« 
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qu'il  publia  en  langue  aQemandfi 
un  Cours  élémentaire  de  mmthé* 
mathiqueSy  imprimé  à  SCrasbonrg  • 
en  3  vol.  ;  un  cours  de  géogroi- 
phie  historique  ;  une  Grammaire 
française  y  et  d'autres  Lvres  élé« 
mentaires  à  l'usage  de  la  jeunesse* 
Dans  le  cours  de  la  réyolatioo  » 
il  fut  nomm^ secrétaire  interprèle 
du   département  du  Bas-Rhin  , 
place  a  laquelle  il  réunit  depuis 
ceUe  de  garde  des  archives  da  dé- 
paiement.  Schweigbœuser  fut  uir 
des  honunes  les  plus  laborteox 
et  les  plus  intègres  de  son  temps  ; 
scrupuleusement  attaché  k  remplir 
avec  le  plus  généreux  désintéres- 
sement tous  les    devoirs   de  sa 
place ,  il  étoit  encore  port^  k  sa 
rendre  utile  de  toutes  les  ma- 
nières à  ses  concitoyens  ,  et  sur- 
tout à  la  jeunesse  ,  a  llnstruction 
de  laquelle  il  consacra  généreu- 
sement toutes  les  heures  de  loisir 
qui  lui  restoientdes  fonctions  pé^ 
nibles  de  sa  place. 

SëABURT  rSamnel) ,  premier 
évéqne  de  l'église  épisc^pale  des 
États-Unis,  né  en  17^8,  fils  da 
rev.  Seabury  ministre  de  la  congre^ 
gatiou  à  Groton  ;  et  ensuite  mi* 
nistre  épiscopal  à  .New-Londoo. 
En  1751  ,  âpres  avoir  pris  ses  de- 
grés au  collège  d'Yale ,  il  passa  en 
Ecosse ,  dans  l'intention  de  s'ap^ 
pliquer  a  la  médecine.  Mais  tout 
son  temps  (ht  absorbé  par  la  Uiéo- 
logie  ;  ii  prit  les  ordres  k  Lon- 
dres en  1753.  A  son  retour  en 
Améiique ,  >près  avoir  rempli  les 
fonctions  de  ministre  dans  plu* 
sieurs  villes,  Seabury  alla  s'établir 
À  Nev7-London,  Ck>nnecticut,et  fît 
en  i7B4^un  voyage  en  Angleterre» 
où  il  devoit  être  sacré  évêque  àA 
TégUse  épiscopale  duConnecticut; 
mais  divers  obstacles  s'y  opposè- 
rent, et  il  partit  pour  l'Ecosse  eà 
il  reçut  la  consécration  àit%  mains 
de  tr.OTS  évoques  disiidiw»  0«& 
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pnîs  te  temps  i)  remplit  les  fonc- 
tions de  son  ministère  d'one  ma- 
nière exemplaire ,  et  moui^t  en 
1796. 11  a  publié  :  Le  devoir  de 
considérer  les  routes  que  nous 
suivons  ;  un  discours  prononcé  k 
Portsmouth  à  l'ordination  de  Ro- 
bert Fowle,  1791 ,  et  deux  vol.  de 
sermons  auxquels  il  a  paru  un 
supplément  posthume  en  un  vo- 
lume,  1798. 

SÉBASTIAN  -  LATRE  (  don 
Thomas } ,  conseiller  d'état  de  S. 
M.  C.  et  son  secrétaire ,  né  vers 
Tannée  1740,  et  mort  en  i8o4> 
travailla  avec  succès  k  la  réforme 
du  théâtre  de  sa  natioir;  la  lec- 
ture de  Racine  qu'il  aimoit  beau- 
coup, et  le  bon  accueil  qu'on 
avoit  fait  b  la  traduction  qu^il  ve- 
noit  de  publier,  en  vers  espa^ols 
de  sa  tragédie  de  Britannicus , 
rengagèrent  à  faire  une  étude  par- 
ticulière du  théâtre  français.  Les 
montrueuses  compositions  de 
Lopès  de  Vega,  de  Calderon,  Mo- 
reto,  Solis,Roxas  el  autres  au- 
teurs dramatiques  avoient  telle- 
ment corrompu  le  goàt  des  Espa- 
gnols en  général,  qu'ils  mépri- 
soient  toutes  les  pièces  qui  n'é- 
toient  pas  remplies  de  duels  ,  de 
prodiges  et  d'aventures  amoureu- 
ses les  moins  vraisemblables.  Tou- 
tes ces  considérations  qui  anroient 
découragé  to^t  autre  »  ne  firent 
qu'exciter  le  patriotisme  de  Se- 
bastian-Latre  pour  la  gloire  de 
sa  nation.  Il  crut  seulement  que 
pour  mieux  rébssir ,  il  falloit  plu- 
tôt commencer  par  corriger  les 
pièces  qui  étoient  alors  en  vogue  « 
que  d'en  faire  de  nouvelles  ;  et  ce 
fut  la  marche  qu'il  suivit.  U  com- 
niença  par  une  des  plus^  mau- 
vaises comédies  de  Boxas ,  inti- 
tulée :  Progné  et  Philonièle,  dont 
if  fit  une  belle  tragédie.  Sébas- 
tian -  Latre  nous  a  laissé  en  ou- 
♦re  f  I.  Histoire  du  thé4U^  grec 
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et  Romain^  Madrid,  i8o4i  3  vo»^. 
in-4».  II.  EsstU  sur  le  thédtre  es^ 
pagnol y  SurrBgosse^  *77?'  ^"^"4*^ 
IIL  Dissertation  sur  la  littérature 
tfro^e ,  Sarragosse ,  1775,  in  8% 
IV.  Dissertation  sur  Péloquênàe 
grecque  et  téhquènce  romaine 
comparées  ensemble  «  Madrid  9 
1788  ,  in-4».  V.  Les  vies  de  trois 
/ameux poètes  espagnols  ^Lopès  de 
Fega ,  Calderon  et  Moreio ,  avec 
le  jugement  impartial  de  leurs  ou" 
vrages,  Atadrid,  1790,  in-4*»  L« 
docteur  Signorelli  dans  sa  Storia 
crttica  de  teatri  antiehi  è  mo- 
derni ,  lib ,  3  »  cap.  6 ,  p«i*le  avan* 
tageusemeut  du  patriotisme  de 
Sébastian  -  Latre  ,  cour  la  ré-, 
forme  du  théâtre  national  -,  mais 
il  est  d'avis  qu'il  valoit  mieux 
composer  de  nouvelles  pièces 
que  de  corriger  les  anciennes. 

SECCHI  -  RoKCHi  (  Gaëtana  )  , 
fille  de FrançoisSecchi, chancelier 
de  Vincent  de  Gouzague  duc  de 
Guastalle  et  d'Orsina  Maldotti  p  ^ 
naquit  à  Guastalle  ,  et  fut  élevée' 
auxaugustines  de  cette  ville.  Elle 
cultiva  la  poésie  de  très-bonne 
heure  et  fut  mariéejeune  a  Antonio 
Roochi ,  adjudant  de  la  chambre 
du  due  Antoine  Ferdinand  dci 
Gonzague.  Devenue  veuve  à  27 
ans  elle  chercha  des  consolations 
dans  les  lettres;  Allessandré 
Pegolotti  avoit  fondé  à  Guastalle 
dès  17^5  l'académie,  des  Sconios- 
ciuti  pour  remplacer  celles  des 
Inesperti  et  à^s  Oziosi  dispersées 
peuaant  la  guerre  i  GaëUna  y  fut 
reçue  par  lui  sous  le  nom  de  i'A'^ 
vennevole  ;  l'abbé  Giam-Maria^ 
Crescembeni,  fondateur  et  législa- 
teur des  Arcades ,  la  reçut  aussi 
quelque  temps  ayaiit  sa  mort  dans 
cette  florissante  académie  sous  le 
nom  d'Ërbistillc  ;  les  Filodossi  de 
Milan,  les  Ipporffcondi'iaci  de 
Reggio  ,  les  Timidi  de  Mantoue  y 
le»  Appartnti  de  Carpi>  lés  Uinbtfik. 


\ 


•492  SEDA 

lie  Foligno  voulurent  l'admettre 
dans  leur  sein.  Francesco  Arisi 
de  Crémone  i'ajipelle 

£jbi>(illa  gran  tlecoiô 

Vellore  Wttori\  poète  de  Màn- 
tuoe  ,  (lit  tiVlIe     ' 

.  >  lî  .^  fiL>o  u  K.uv.4  al)L)in  vicina 
l-a-/ju'il  jjf(  1j    ua  *p  ii..;o  »'ibliiii«- 
Ts  oa  .î  "  ;i.»'  cr  <oi.   aitro  rn  itozina. . 
•-F.î*«  a  ic\-i^\\\  a    e    a:  p'.o  colla  pnnt«, 
-,  (iie  a  Ji.  U(  6trî  p  1  hca.ic  e  pcr  iagogti<o 
6oB  iiote  ,  e  fch  fcae^  c  afrivon  jproa*  «  rim». 

.  T/aîib*5  Xavier  Quadno  dans  son 
îsloria  dcUavol^nr  poesia  en  fait 
Tn^^ntion  honorable,  et  la  plupart 
^^^^^  poètes  contemporains  la  célé- 
brèrent. Le  poêle  Lopîs  Gîuslo , 
vénitien  ,  en  devint  amoureux 
sur  ses  écrits  sans  l'avoir  vue.  Gaën 
taua  Ronchi  à  t'ait  bea^ucoup  ^e 
foésies  qu'elle  h*a  pas  voulu  don- 
ner au  public  ;  sa  modestie  s'y 
rcfusoit  sans  cesse  ,  et  le  père 
Jrénéo  Affb  nous  a  donné  seule- 
ment celles  dont  elle  avoîî  permis 
«[u'on  prît  des  copies.  Elles 
furent  imprimées  à  Guastalle , 
in-i2,  chez  Louis  Allegri  et  dé- 
liées h  Catherine  Ganossa  com- 
tesse Torelli  (  y.  ci-anrès  Torellr 
Christoforo  )  damé  a  un  mérite 
éiiiinent,  Irès-insiruite,  aimant  la 
bonne  poésie  ,  et  protectrice  des 
lettres  k  Reggio,        •    • 

SED ANO  (  don  Juan- Joseph' 
Lopez  )  ,  chevalier  de  l'ordre 
rojal  de  Charles  HI  ,  et  membre 
de  l'académie  d'histoire  de  Ma- 
drid ,  vit  le  jour  a  Alcala  en  17^9' 
^t  mourut  à  Madrid  en  1801.  Né 
dans  le  sein  des  lettres  ,  il  les 
cultiva  toute  sa  vie.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  Fut  envoyé  à  Sa  la  manque 
bîi  il  étudia  les  belles  -  lettres 
et  la  philosd^ie.  Les  connois- 
yii>ces  qu'il  «voit  iWs  langues  an- 
Cuimes  ^\  dt;s  antiquité^vîe  fireut 
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choisir  par  Charles  1 IT  ponr  divers 
emplois  qu'il  remplir  avec  dis- 
tinclionJ  On  a  de  lui  ;  I.  Disserta- 
tion sur  les  médailles  et  les  mo^ 
numèns  anciens  trouvés  en  Espa- 
gne ,  Madrid,  1789,  in-4*.  H» 
Explication  dés  inscriptions  et 
des  médailles  trouvées  dans  les 
villes  de  Carthagène  et  de  Va- 
lence ;  Madrid,  1794  ^  in-8». 
IIL  Parnasse  espagnol  ou  coU 
lectiori  des  meilleures  morceaux 
des  plus  célèbres  poètes  espngnob^ 
Madrid,  1768  et  années  suivantes 
jusqu'à  1778  ,  9  vol.' in  8**.  Sc- 
dano  a  enrichi  ce  recueil  de  la 
notice* et  des  portraits  des  poètes 
espagnol!  dont  il  fait  l'analjse 
des  ouvrages  ;  celte  entreprise  fit 
le  plus  grand  honneur  à  Sedano 
qui  a  travaillé  pendant  i5  ans 
pour  élever  un  monument  aux  cé- 
lèbres poètes  espagnols.  Lies  étran- 
gers qui  désiréroient  connoitre  la 
f poésie  castillane  ,  ne  sauroient 
ire  un  meilleur  livre  ,  malgré  les 
défauts  inévitables  dans  uu  pareil 
ouvrage.  Sedano  rédigea  pendant 
quelq'.ies  années  le  journal  intitulé 
Èelianis  Litterario  qui  se  pu- 
biioit  à  Madrid. 

i 

SÉREVEN,  général  de  Hrigade 
eh  Géorgie,  pendant  la  dernière 
guerre  ,  quand  cet  état  fut  envahi 
en  1778  ,  commandoit  la  milice, 
un  parti  ennemi  s'étant  avao' 
ce  ae  Sunbnry  sur  Say^nnab, 
donna  Heu  à  de  fréquentes  es- 
carmouches ;  dans  une  d'elles  ,  ï 
Midway,  où  il  combattoit ,  an 
coup  de  feu  le  renversa  de  soa 
cheval.  Plusieurs  Anglais  l'assail- 
lirent, et  pour  venger  la  mort  do 
capitaine  Moore,  tous  déchargè- 
rent leurs  armes  sur  4ui.  Très- 
peu  d'ofHciers  ont  aussi  bien  mé- 
rité de  leur  patrie;  et  peu  d'hom- 
mes se  coDcilièrent  ptus  que  loi 
Tamitié  de  lenrs  conciloyeiis  par 
I  leur#  vertus  privées» 
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SERGEANT  (  Jean  ) ,  mission- 
naire chez  les  Indiens ,  né  «ci 
1720  a  INewark  New-Jersey ,  gra- 
dué en  1729  au  collège  d'Yale  , 
où  il  fut  précepteur  pendant  qua- 
tre ans  ,  «lia  en  i  j34à  Houssato- 
noc,  village  indiep}  dans  ia  partie 
occidentale  de.  Massachussetts , 
1^0 ur  commencer  ses  prédica- 
tioBS.  Voulant  se  rendre  plus  utile 
aux  Indiens  en  leur  administrant 
les  sacremens  ;  il  prit  les  ordres 
en  1755  ,  et  mourut  à  Stockbridge 
en  1745.  I*c  révérend  Johnalao 
Edward  lui  succéda.  Les  com- 
vnjssaires  de  la  société  pour  la 
propagation  de  TËvaugile  à  Lon- 
dres ,  avoient  fait  tous  les  frais  de 
sa  mission.  Sergeaiit  a  baptisé 
12g  Indiens.  Il  a  ^m^/^  en  langue 
indienne  tout  le  nouveau  Testa- 
ment, à  Texcaptiôn  du  livre  de  la 
Révélation,  et  plu^eurs  parties 
de  Tancien  Testament.  Les  ïn,- 
di«ns  de  Houssatonnoc  ou  Stock- 
bridge  qui  étoient  sous  sa  direc- 
tion ,  so.nl  k  présent  à  New- 
Stockbridge,  dans  Télat  de  New- 
Yorck;  et  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  le  fils  tle  Sergeant  est 
lenr  ministre.  Son  père  a  pu- 
blié une  Lettre ^au  dçcteur  Col' 
mari  sur  V éducation  de^  enfans 
des  Indiens ,  et  un  Sermon  sur 
la  cause  et  les  dangers  4^s  illu- 
sions en  matière  de  religiony  1743. 

SÉRIONÏ^E  (  J:  Accarias  de) , 
né  à  Sérionne ,  diocèse  de  Ûié , 
en  1709 ,  avocat  au  consdA^&t  se- 
crétaire do  roi ,  a  publié  une  tra- 
duction eu  prose  de  Publlus  Sj- 
rus  \  précédée  d'une  préface  ins- 
tructive et  d'une  vie  de  Sjrus , 
une  traduction  du  poème  •  de 
VEina  ,  de  Severus  ,  '  également 
précédée  d'aune  préface  et  d'une. 
vie  du  poète  latin  ,  suivie  d'une 
dissertation  sur  le  mont  Etna, 
de  notes  pleines  d'érudition  et 
iX%,  deux  cartes   géographiques  \ 
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1736.  Lé  stj'le  de  Sérionne  est 
pur  et  facile  ,  et  ses  notes  sau^ 
etpe  trop  longues,  servent  à  l'in- 
telligence  de  l'auteur.  11  a  (n>- 
servé  que  La  Bruyère  a  répandu 
dans  ses  caractères  presque  tou- 
tes les  sentences  de  Syrus  ;  les 
exemples  qu'il  en  rapporte  sont 
sensibles  :  que  doit-on  en  con- 
clure ?  que  presque  tous  les  mora- 
listes ne  font  que  se  copier  depuis 
environ  deux  nulle  ans.  On  a  en- 
core de  Sérionne  une  traductloa 
d'un  Mémoire  sur  le  concordat 

germanique  en  1747»  in- 4"'  ^^ 
intérêts  des  nations  de  l'Europe  j 
développés  relativement  au  com- 
mercty  1767  ,  2  vol.  in-8«  ;  1768, 
4  vol",  in- 12  ,  de  la  vraie  richesse 
la  Hollandde  ;  de  la  liberté  d'e^ 
crire  et  de  penser,  1770,  i  vo). 
in  8«.  Le  dçrnler  ouvrage  est  re- 
marquable^, l'auteur  tire  des  con- 
séquences du  phi.losophisme  et 
d'une  liberté  illimitée. 

SËUMET  (Antoine  Pascal  Hya- 
cinthe) ancien  éyéque  métropo- 
litain de  Toulouse ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1732.  Ses  études 
commencés  d'une  manière  bril 
lante,  s'achevèrent  dans  l'ordre 
des  Carmes  déchaussés  où  il  fil 
profession,  âous  l'habit  monasti- 
que il  visita  l'Espagne  et  l'Italie; 
professa  la  théologie  avec  dis- 
tibctio|i  et  devint  visiteur^  géné- 
ral de  son  ordre  dans  des  conjonc- 
tures délicates.  Des  troubles  V 
avoient  éclaté,  l'intendant  de  là 
province  avoit  fja^it  des  'tentatives 
inutiles  pour  jes  calmer  ,  le  nou- 
veau yisiteur  entré  en  fonctions 
présida  le  chapitre  et  dans  l'es- 
pace de  quelques  heures 'pacifia 
touf.  Ses  taleus  e\  son  érudition 
lui  ouvrirent  les  portes  de  Vacadé 
mie  dtis  sciences  de  Toulouse  qui 
ne  prodiguoit  pas  cet  honneuri 
Les  succès  du  P.  Sermct  4^n,s  les 
chaires  du  midi  retentirent  dans 
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la  capitale.  Il  fut  nommé  prédi- 
cateur du  roi ,  après  avoir  rempli 
vue  stalioD  de  carême  devant 
Louis  Xy.  '' —  L'histoire  doit  re- 
cueillir une  anecdote  qui  caracté- 
rise l'esprit  de  ce  temps  là.  Dans 
)e  sermon  de  la  passion ,  en  pei- 

Sia  nt  les  souffrances  de  l'Homme- 
iea ,  il  cita  les  soufflets  par  les- 
quehjes  bourr^ux  prëludoient 
au  supplice  du  sauveur  du  monde* 
Ce  mot  soufflet  choqua  les  oreil- 
les de  certains  hommes  »  qui  , 
plaçant  le  courage  dans  cette  bru- 
talité appelée  point  tChonneur 
croient  qu'on  réfute  les  gens  en 
les  assassinant  et  leur  mécocten- 
lement  se  manifesta  par  quelques 

f  estes.  Emule  de  son  confrère  le 
.  Elisée ,  doué  comme  lui  d'une 
élocution  brillante ,  il  le  surpas- 
soit  par  un  débit  plein  de  feu ,  et 
sur-tout  par  cette  simplicité  su- 
blime dont  on  trouve  le  modèle 
dans  les  livres  sacrés ,  dans  les 
pères  de  l'église  ,  et  qui  »  en  rap- 
prochant les  vérités  célestes  de 


rate  l'appela  au  siège  métropoli- 
tain de  Toulouse.  Accepter  à  cette 
époque»  c'éloit  s'élancer  sur  une 
mer  orageuse.  Sermet  se  dévoua 
Courageusement  k  ses  fonctions 
nouvelles  ,  persuadé  que  là  vé- 
rité n'est  que  Ik  oh  se  trouve  la 
charité.  Il  prêcha  celle-lk  et  prati- 
qua celle-ci  même  envers  des 
indvidus  qui  l'accabloient  d'inju- 
res,  de  calomnies  et  de  ces  lettres 
anonymes  que  la  lâcheté  enfante 
•t  que  la  sagesse  méprise.  Quand 
la  persécution  vint  frapper  les 
pasteurs  pour  disperser  le  trou- 
peau ,  l'évéque  de  Toulouse  fut 
traîné  dans  les  cachots  et  dès 
qu'il  fut  délivré  de  ses  chaînes ,  il 
aoccupa  k  réorganiser  son  dio- 
cèse. En  1^99  if  publia  des  ex-^ 
traiu  des  SS.  Pères  sur  les  dt- 
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Voirs  eeclésiatiques ,  et  pour  tàvrt 
imprimer  ce  recueil»  il  ▼cmdit 
une  partie  ^de  sa  bibliothèque  ;  il 
assista  aussi  aux  conciles  natid- 
nanx  de  1797  et  iSoi  ;  doont 
sa  démission  a  Tépoque  du  con> 
cordât  et  mounit  a  Paris  le  24 
août  1808.  Son  confrère  y  l'ancieB 
évéque  de  Blois  »  prononça  soa 
oraison  funèbre  qui  nous  roumtt 
ces  détails.  On  a  de  Sermet  na 
MénWif*e  ^ur  une  inscription  de 
Tholus  dans  le  tom.  Itl.,  de  ceux 
de  l'académie  de  Toulouse  et 
dans  le  IV.  des  recherches  his* 
toriques  sui*  tinquisitiom  de  cette 
ville  :  un  discours  sur  ia  Jbi  est 
le  seul  de  se%  Sermons  qu'on  ait 
imprimé.  Sa  famille  en  possède 
la  collection  manuscrite* 

SEHRÂO  (  André  }  »  naquit  en 
1734  f  k  Gastel-Afqnardo  y  petits 
yiile  de  la  Calabre  nltëiienre» 
dans  le  royaume  de  Naples.  Soa 
père  »  qui  s'aperçât  de  ^es  dispo- 
sitions a  Tétude,  soigna  son  éaa- 
cation,  et»  après  les  premières  ins- 
troctions  »    il  l'envoja  11  Naples 
pour  suivre  les  cours  de  philoso- 
phie et  de  théplogie  du  célèbrt 
Antoine  Genovesi.  Elevé  au  sa- 
cerdoce et  entré  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  k  Naples  »  il 
se  livra  tout  entier  k  son  goât 
pour  l'étude.  Le  premier  fruit  de 
ses  travaux  fut  un  Traité ^  impri- 
mé k  Rome»  intitulé  :  De  iocis 
tkeologicis.Aprè$  lebannîssement 
des  Jésuites  ,  Serrao  fut  nommé 
professeur  de  morale  au  coUéat 
de  Jesu-Vecchio  de  cette  ville.  11 
écrivit  ensuite  sur  des   matières 
relatives  aux  intérêts  des  cours  ds 
Rome  et  de  Naples»  mit  ia  dernière 
main  k  un  ouvrage  que  son  maî- 
tre Genovesi  a  voit  conçu  contre 
les  prétentions  de  la  cour  de  Ro- 
me,, et  dont  le  marquis  Tanucci» 
premier  ministre  de  Naples  »  la- 
vorisoit  la  composition.  Mais  et 


itréteetent  ayant  été  disgracie  par 
es  intrigues  de  la  reine  Caroline  9 
>errao  ne  put  continuer  cet  ou- 
vrage* Le  roi  ayant  établi  k  Na^ 
pies  une  académie  des  sciences  et 
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Serrao  avoit  dé]k  faite ,  il  se  réti-» 
roit  et  que  son  'maître  prendroit 
des  mesures  qui  lui  étoieot  pro- 
posées par  ses  diéologiens  et  se$ 
ministres  »  celles  de  rétablir  dans 


oelles-lettres  r  Serrao  en  fut  se-  1  toute  sa  plénitude  le  régime  mé- 
[^rétairc  ,   et  bientôt  ap^ès  ,  ee    tropolitain.  On  fut  même  sur  le 


prince  le  nomma  k  révéché  de 
PotcDza.  Le  pape  fit  beaucoup  de 
difficultés  pour  Consacrer  le  nou- 
vel évêque  qui  avoit  écrit  contre 
ses  intérêts  ;  on  l'accusa  de  Jan- 
sénisme. On  lui  reprocha  ses 
ouvrages  intitulés  :  De  claris  ca- 
thechistis.  Il  avoit  loué  entre  au- 
tres l'exposition  de  la   doctrine 


pomt  de  convoquer  un  concila 
national  poury  proclamer  Tadop^ 
tion  des  libertés  gallicanes,  lm. 
pape  céda  enfin ,  et  Serrao  ayant 
reçu  la  consécration ,  revint  tnom- 
phant  à  Naples ,  où  il  fut  accueilli 
avec  enthousiarme  par  toute  la 
cour  et  par'ses  amis.  La  reine  lui. 

».w«  .^«i,wM..^w^ ..  ^^ — ^.^^    dit  :  «  Si  tous  les  évêques  avoieat 

chrétienne  par  Mesangui ,  et  dé-  j  votre  savoir   et  votre    fermeté  ^ 
Toilé  toutes  les  intrigues  ourdies  |  Rome  abaisseroit  bientôt  les  aileft 


SOUS  le  pontificat  de  Clément  XllI 
pour  flétrir  cet  excellent  ouvrage  ; 
on  lui  demanda  une  rétractation. 
Serrao  s'y  refusa.  Le  roi  prit 
parti  dans  cette  affaire ,  et ,  crai- 
gnant que  ce  prélat  ne  fut  empoi- 
sonné ou  assassiné  p«^*  les  agens 
de  la  cour  dt  Rorae^  il  lui  enjoi- 

fnit  d'aller  habiter  son  palais  de 
àmèse.  Pendant  son  séjour ,  il 
fit  une  chute  qui  lui  dén^it  Tos  de 


de  son  orgueil.  »  Il  profita  de  cm 
moment  pour  demander  le  réta- 
blissement  de  sa  malheureuse  pa^ 
trie,  la  petite  ville  de  CasteU 
Monardo ,  engloutie  par  Tefiet 
du  tremblement  de  terre  qui  avoiC 
désolé  la  Galabre.  Il  (ouruit  ii 
plan  d'une  nouvelle  ville  réguliè- 
re. Le  roi  lui  accorda  sa  demaqde  ^, 
et  cette  ville  reconstruite  fut  nom- 
mé PhiladelpJde.  Serrao ,  installa 


la  cuisse.  A  la  nouvelle  de  cet  ac-  1  dans  son  diocèse ,    s'occupa  df) 
cidenty  on  cria  au  miracle,  en  |  réparations  utiles  et  de  la  réforme 


Toulant  faire  croire  que  Dieu  pn- 
nissoit  Serrao  de  sa  résistance  aux 
injustes  prétentions  de  Pie  VI. 
L  affaire  de  sa  consécration  occa» 
slonna  des  troubles  diplomati- 
ques ,  des  discussions  vives  entre 
lés  deux  cours.  Le  pape  menacé 
consentit  à  consacrer  Serrao  9  et 
TÎngt  -  quatre  évoques ,  qui  jus- 
qu'alors avoient  été  nommés  par 
Je  roi  ;  mais  il  exigea  que  le  nou- 
ireau  prélat  de  Potenza  fit  une 
profession  de  foi  détaillée  et  qu'il 
répondit  de  vive  voix  k  onze  pro- 
positions qui  lui  seroient  faites. 
La  cour  de  naplesyinstrnite  de  ces 
nouvelles  chicanes ,  donna  ordre 
h  son  ambassadeur  li  Rome  de 
dire  au  pape,  que  s'il  ne  se  cou- 


de quelques  abus  ;  il  résista  par 
ses  actions  et  ses  écrits  aux  entrer 
prises  astucieuses  de  lav  cour  de 
nome ,  et  seconda  de  tout  son 
pouvoir  les  droits  de  celle  de  Na- 
ples.  Le  général    Championnet 
ayant  conquis  le  royaume  de  Na- 
ples ,  y  établit  un  gouvernement 
provisoire  sous  le  nom  de  repu- 
nliqne    Parthénopéenne.  Serrao 
harangua  le  peuple  de  Potenza 
et  lui  dit ,  que  le  roi  ayant  fui  et 
laissé  le  royaume    sans  armes  ^ 
sans  défense  ,  livré  li  la  plus  hor- 
rible anarchie ,  il  pouvoit ,  sans 
être  accusé  de  rébellion ,  repren- 
dre set  droits  et  se  donner  un 
gouvernement  ^  son  choix.  Son 
discours    fut   accueilli  par   des 


taatoit  paa  dt  la  déclaration  ^ue  |  transports  de  joie  i  mais  cet  état 
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de  choses  ne  fut  pas  de  longue 
ddrée.  Championne!  fut  rappelé 
à  Paris  ;  les  ennemis  du  nouveau 
gouvernement  profitèrent  de  soa 
a])sence ,  et  un^  armée  de  bri- 
gands ,  à  la  tête  desquels  on  vojoit 
un  cardinal,  se  livra  a  toutes  les 
fureurs  du  fanatisme.  Un  grand 
nombre  de  personnes  recomman- 
dables  par  leurs  vertus  et  leurs 
talens  furent  massacrés-  A  Poten- 
za ,  des  assassins  salariés  à  qui 
Serrao  avoil  fait  du  bien  ,  se 
rendirent  de  grand  matin  au  pa- 
lais épiscopal  ,  péaèjtrèrent  <Jans 
la  chambre  du  prélat  ,  l'égorgé- 
rent  dans  son  Ii(  ,  et  promenèrent 
sa  tête  placée  au  bout  d'une  pique. 
Ainsi  mourut,  en  1799 •  un  de& 
hommes  les  plus  instruits  du 
royaume  de  Naples ,  et  des  plus 
respectables  par  ses  mœurs  ,  »e$ 
principes  et  la  fermeté  de  son  ca- 
rcctère.  Ses  ouvrages  sont  ;  I.  An- 
dréas Serrao  de  sacris  Scripturis 
liber  y  Ncapoli ,  1763.  it,  De 
claris  catechistis  ;  1 769  , .  réim- 
primé k Vienne,  in-80. 1777.  Q"^^* 
3ues  autres  écrits  et  notamment 
es  Lettres  sur  les  Antiquités  dé- 
couvertes à  Polenea.  M.  D.  F.  D. 
a  écrit  sa  vie ,  qui  fut  inipiiniée  à 
Paris,  i8o6.  Serrao  a  laissé  un 
manucrit  contenant  l'Hi:>ipire  de 
ses  démêlés  avec  la  cour  ro- 
maine. Cet  ouvrage  est  eutre  les 
mains  de  som  neveu ,  à  Napiçs  ,^ 

3ui  voudroit  le  publier.  11  est  à 
ésirer  que  ce  projet  se  réalise,. 
(  article  additionnel  au  T,  XFl  )^ 

I.  SEW  ALL  (  Samuel  ) ,  chef  de 
justice  de  la  cour  suprême  de 
Massachussetts,  naquit  en.i^oa 
en  Angleterre  ;  son  père  avbiî  été 
précécierament  en  Amérique ,  où 
il  avoit  commencé  en  i034,  un 
établissement  k  Newbury.  Sa- 
muel prit  ses  degrés  ,  ép  1671 , 
au  collège  d'Harvard.  En  1688  , 
ayant  été  nommé  magistrat. ou 
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assistant ,  il  alla  en  Ai^gleterre. 
il  devint  y  eu  1792  ,  Tun  des  con- 
seillers d«  la  nouvelle  chartre  > 
et  resta  dans  cette  place  jusqu'en 
1^25  ;  en  1692 ,  on  le  nomma 
cnef  de  justice  de  la  coup  supé- 
rieure ,  mais  en  1728  ,  des  infir- 
mités le  contraignirent  à.  don- 
ner- la  démission  de  sa  -  pldce  , 

.  aussi  bien  que  de  celle  de  jtigc 
pourSulBolk.  Il  mourut «n  1750, 
laissant  la  réputation  d'un  homme 
distingué  par  son  savoir.  11  mé- 
rita dans  tontes  les  circonstances 
de  sa  vie  l'estime  ^universelle. 
M embre>  pendant  un  grand  nom- 
bre d'années,  de  l'église  méridio- 
na^le  ,ilen  fut  un  des  principaux 
omemens.  Sewall  étoit  libéral , 
charitable  et  biéuiaisant  ,  parfai- 
tement versé  dans  les  langues  la- 
tine ,  grecque  et  hébraïque ^  il  a 
laissé  un  Journal  ^en  trois  volu- 
mes ^  qui  embrasse  environ  ^0 
ans  ,  et  dans  lequel  on  voit  qu'il 
fut  un  des  juges  qui  concouro- 
rent ,  en  1693  ,  k  la  sentence  de 
condamnation  des  soiciers  de 
Salem.  Mais,  on  voit  aussi  parce 
jnême  journal ,  que  dans  la  suite 
il  reconnut  son  erreur.  Sa  con- 
fession ,  lue  publiquement  pur 
sop  ministre  Wiliard  nn  jour 
de    fête  ,    est   conservée   dans 

'  son  Journal.  Il  a  publié  ,  une 
Réponse  aux  enquêtes  sur  ^Amé" 
ruque  j  1690,  :  Propositions  sur 
taceomplis^ement  des  prophéties, 

,in-4***  Ï7i3  ^  Pltenomènes  de  TA» 
pocedypse  ,  ou  Description  des 
nouveaux  cieux  et  iérrûy  iii-4"  î 
a*  édition  ,  17^17. 

IL  SEWALL  {'  Joseph  )  ,  mi- 
nistre à  Boston  ,  fils  du  précé- 
dent ,^  né  eu  1688,  gradué  ea 
1707 ,  au  collège  d'Harvard  ,  dès 
aeè  premières  années  montra  des 
dispositions  pour  l'étude,  et  bien- 
tôt ti^ute  soa^attention  iiit  dirigée 
sur  ceUiei  de  Ift  théologie.  En  17 13^ 
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il  fut  nommé  coiljégue  de  Pe;n-  ? 
bcrton  ,  miuislre  de  Péglise  *  de  j 
Boston.  Sevvall  mourut  ea  176^  , 
dans  la  56*  aunée  de  son  uiinis- 
tère.lla  publié,  un  très-grand  nom- 
bre de  Sermons  moraux»  el  quel- 
ques Discours  de  circonstance. 

IIT.SEWALL  (Etienne),  chef  de 
justice  de  la  eour  supérieure  de 
Massachussetls  ,  consin  du  pré» 
cèdent ,  et  fils  du  major  Etienne 
Sewall  de  Salem  ,  né  en  1700  , 
et  gradué  en  1721  ,  an  coMége 
diiârvard,  tint  pendant  plusieurs 
années  une  école  uu*il  avoit  éle- 
vée à  Marbleheaa.  il  obtint  en 
1728  4  une  place  d«  précepteur 
au  collège  ,  et  remplit  cet  emploi 
jusqu'en  173g  ,  où  il  fut  nommé 
juge  h  la  cour  supérieure.  Il  de- 
vint en  1752  ,  chef  de  justice ,  et 
peu  après  membre  du  conseil  ; 
il  occupa  celte  place  jusqu'à  sa 
mort  ,  arrivée  en  1 760.. 

TV.  SEWALL  (  Etienne)  ,  le 

Î)remier  qui  ail  occupé  au  col- 
ége  d'Harvard  ,  la  chaire  d'hé- 
breu fondée  par  llancock  ,  né 
en  1734  à  Yorck ,  district  du 
Maine  (  Massachussetls  ) ,  piit 
ses  degrés  eu  1761  >  dans  ce  mê- 
me séminaire.  En  176'i  ,  il  devint 
maître  d'hébreu  ;  l'étude  de  cette 
langue  peu  cultivée  ,  prit  sous 
lui  une  grande  faveur.  Il  fut  ins- 
tallé en  1765  ,  a  la  chaire  d'hé- 
breu ,  et  conserva  cette  place  en- 
\iron  20  ans.  Sewall  prit  dès  les 
commencemens  une  pari  active 
à  la  révolution.  On  lui  ôta  sa 
chaire  ,  et  il  meua  une  vie  retirée 

i'usqu'àsa  mort  en  1804.  Il  a  pu- 
blié une  Grammaire  hébraïque  , 
in»-8"  ,  1763  :  Plusieurs' 0/'«M0//5 
Junèbres  :  V\\i?>\c\\YS  Discours  sur 
mistoire  et  PEcriture-sainte  : 
Histoire  de  la  destruction  de  So- 
<l6me  et  Gomorrhe  ,  tirée  de  l'E- 
criture •  rO/'igine  du  lac  de  So- 
dôme  y  1796  :  Traduction  en  la- 

T.  Zil. 
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tin  du  premier  Livre  des  nuits. 
d'Young  ;  Carmina  sacra  quœ 
latine  grœcèquc  condidit  Ame* 
rica  )  17K9  :  il  a  composé  aussi 
un  excellent  Dictionnaire  chai* 
déenet  aurais  ,  qui  est  resté  ma- 
nuscrit à  Ta  bibliothèque  du  col" 
lége  d'flarvard. 

SHEPARO  (Thomas  ),  mi- 
nistre de  Cambridge  (MaSsachus- 
setts  ) ,  né  en  i6o5  ,  à  iNorthamp- 
ton  en  Angleten*e  ,  élève  du  col- 
lège d^Ëmmanuel  4  Cambridge , 
fit  succéder  aux  écarts  d'une  vie 
orageuse  l'exemple  d^one  con-* 
duite  édifiante.  Il  passa  à  Bostou 
en  i635  ,  et  forma  en  i656  a 
Cambrigde  une  église ,  dont  il 
fut  le  pasteur  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  i649*  On  a  de  lui, 
plusieurs  Sermons  :  Thèses  Sab* 
haticœ  \  Une  Letti'e  intitulée  , 
Lamentations  <4^  la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  sur  les  erreurs  de 
V Ancienne  '  Angleterre  ,  i645  : 
Soumission  à  J,  C.  ,  avec  un  au- 
tt'e  TfYiité  de  dévotion  :  Le  Sin-^ 
cère  converti  :  Un  Traité  sur  la 
conversion  evaneélique  :  Le  chant 
dgs  psaumes  ordonné  par  VEvan- 
gile  :  La  lumière  brillante  da 
V Evangile  surLs  Indiens ,  in-4"  9 
1648  y  Traité  des  liturgies  ,  pou^ 
voir  des  Clefs  ,  etc.  »  en  réponse 
à  Bail  ,  in-4*  >  it)53  :  La  Para- 
bole des  dix  vierges ,  ouvrage 
posthume ,  in-foliu  ,  tiré  ch'  se* 
Sermons  :  Le  droit  de  la  liberté  ^ 
et  quelques  autres  ouvruges  u^ys- 
tiques. 

I.  SHERMAN  (  Jenn),  ministre 
de  Watertown  ,  Machas.^usselts  , 
né  en  i6i3  en  Angleterre  ,  élève 
de  Cambridge.  Son  attachement 
à  la  doctrine  des  puritains  l'en- 
gagea à  passer  en  i634  en  Amé- 
rique ,  où  il  fut  quelque  temf)s  as- 
sistant de  Pbilipps  ,  ministre  \à 
Waterlown  ;  il  alla  ensuite  prê^ 
cher    dans    le    Conaectiout    et 

5'i        ' 
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devint  magistrat  de  la  coloDÎe  ;  |r 
mais  en  1664  >  après  la  mort  de 
Philipps  ,  il  retourna  a  Water- 
town  pour  fui  succéder. /Il  resta 
dans  cette  phce  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  i685.  Sherman  ,  théo- 
logien distingné  et  savant  mathé- 
maticien ,  a  publié  un  grand  nom- 
bre d'almanachs:  C'étoil  l'homme  : 
du  monde  le  plus  simple,  et  cepen- 
dant ses  discours  étoient  ornés  de 
beaucoup  de  figures  oratoires. 
Il  se  maria  d#ux  fois  ,  et  eut 
six  enfans  (le  sa  première  femme , 
«l  vingt  de  la  seconde. 

IL  SHERM\\  (  Roger  ) ,  séna- 
leur  des  Étals-Unis  ,  né  en  1721  , 
k  New(ou  ,  Massachussetts>  fut 
privé  des  avantages  d'une  bonne 
éducation  ,  mais  son  génie  et  un 
travail  infatigable  lui  tirent  sur- 
monter toutes  Im  diiTicuItés  ,  et 
acquérir  ungr^nd  fond  d<^  hoeiice. 
Il  passa  en  1743  à  New-MiUbrtd  , 
Coniiecticut  ;  et  en  lyj^^.jkyant 
£siit  de  rapides  progrès  dans  Té- 
tude  et  la  connoissance  des  lois  ^ 
il  fut  reçu  au  bar^e^.  L'année 
suivante  on  lenouimaà  une  place 
de  justice  de  paix  ,  et  en  même 
temps  ,  représentant  a  la  légis- 
lature et  diacre  de  l'église;  il 
passa  en  1761  au  New-Haven, 
et  en  1766  il  devint  assistant  de 
la  colonie  ,^et  nommé  juge  de  la 
cour  supérieure  ,  il  remplit  cette 
place  pendant  23  ans  ;  il  fut 
nommé  en  1774  membre  du  pre- 
miet^congrès.  Sherman  fut  un  de 
ceux  qui  signèrent  l'acte  d'indé- 
pendance en  1776.  Il  étoit ,  pen- 
dant la  guerre,  membre  du  conseil 
<ie  sûreté  du  gouverneur  pour 
Tétat  de  Connecticut  et  l'un  des 
membres  les  plus  remarquables 
de  la  convention  qui  forma  la 
constitution     des     États  -  Unis. 

3uand  elle  eut  été  adoptée  ,  il 
evint  membre  du  congres.  Enfin 
^^  1791  >  ^u  sénateur,  il  con* 
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serra  cette  place  jusqu'k  sa  mort 
arrivée  en  1793.  Sherman  aveiC 
des  talents  solides  et  utiles  dans 
des  matières  où  d'autres  a uroient 
été  rebutés  par  les  diffîeultés. 
Capable  de  s*apfiqaer  à  de  lon- 
gues et  profonde  recherches  le 
travail  étoit  pour  lui  un  besohi. 
Sa  vie  privée  lui  a  concilié  l'es- 
time générale. 

I.  SHIPPEN  (Edouard  )  ,  im 
des  «premiers  planteurs  de  Pen- 
sylvanie ,  né  en  Angleterre , 
membre  de  la  société  des  amis  » 
alla  au  Massachu  ssetts  pour  éviter 
la  persécution  ;  mais ,  t^^persécu- 
tion  la  vaut  chassé  du  Massaehus- 
setls  ,  il  se  retira  dans  la  Peiisji* 
vanie  oii  il  fut  orateur  de  la  chaen 
bre  de  l'assemblée ,  et  membre 
du  conseil  du  gouvernetn*.  U 
devint  aussi  le  premiernajor  de 
Philadelphie* 

H.  SHIPPEN  (  Guillaortie  ) , 
premier  professeur  d'anatomit 
dans  l'université  de  Pensjlvanie, 
né  dans  cette  colonie  ,  fat  gradué 
en  i654au  col lége de  New-Jersey- 
Après  avoir  fait  ses  étades  de 
médecine  a  Philadelphie,  il  les 
acheva  k  Edimbourg  ;  revenu  k 
Philadelphie  ,  il  j  commença 
en  1764  àes  cours  d'anatomie; 
jusqu'à  lui  on  n'a  voit  pas  même 
encore  prononcé  le  nom  en  Amé- 
rique. 11  devint  l'un  des  fonda- 
teurs de  l'école  de  médecine, 
dont  en  1765  il  fut  professeur; 
mais  il  reucontra  beaucoup  de 
ditlicullés  dans  cette  entreprise. 
h^  populace  vit  ses  dissections 
de  mauvais  œil ,  il  fut  exposé  h 
perdre  la  vie.  Cependant  il  vécut 
assez  pour  voir  son'  institutio» 
divisée  en  cinq  brandies  (  dont 
chacune  avoit  des  professeurs  ha- 
biles ,  formés  par  luinméme) 
rivaliser  avec  l'école  de  médecine 
d*£dimbours:.  Le  fiond^re  de  wm 
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itudîws  qui  n'ëloil d'abord  de  tô , 
B^accrut  bientàl  jusqu'à  celui  de 
ï5o.  On  le  nomma  ei^  1777  direc- 
teur général  du  département  de 
U  médecine  ,  dans  l'armée  des 
États-Unis  ;  il  se  démit  en  1B06 
deçà  place  de  professeur  en  fa- 
vetir  de  son  collègue  It  docteur 
"Wistar:  il  mourut  eo  iSo8. 


SHIRLEÏ  (Guillaume),   gou- 
verneur dé  Ma^tsadiusseUâ ,    né 
en  AngleteiTcJ  fut  d'abord  .des- 
tiné au  barreau;  à  son  firrûirée  à 
Boston  vers  l'an .  i733„  il  suivit 
cette  profession  jusqu'en   1741  > 
où  il  devint  gotwerneur  b  lu  place 
de  Bekber.  Ce  fut  lui  qui  conçut 
le  plan  de  Texpéditiou  contre  le 
cap  Breton,  qiiieu^  tant  de  succès 
en  1745»  mais  si  son  enlre|^ise 
mérite  des  éloges,  sous  ler«p-, 
port  du  courage,   ses  pUns  ne 
montrent  pas  beaucoup  4'babi- 
leté  dans  ta  navigation  ni  dans  la 
guerre.  Il  passa  en  Angleterre , 
en  1745,  laissant  son  lieutenant- 
gouverneur.   Spencer    Pbipps  , 
coommander    en  chef,   mais  il 
revint  en   1755,  et  rannée  sui- 
vante ,    il  fit  un  traité  a^^ec  le^ 
Indiens  orientaux  9  et  parcourut 
tout  le  Kennebecoù  il  éleva  deux 
ou  trois  forts;  eu   ijS5  il  cora- 
tnaodoit  en  chef  les  forces  de 
l'Angleterre  en  Amérique.  Il  con- 
duisitrexpédition^oulre  I<(igara  et 
s'avança  3  u6qu'à  Oswego.£ni756, 
Shirlej  remit  Je  commandemeat 
de  l'armée  à  Abercrombie ,  et  fut 
'  rappelé  du  Massachussetts;  il  s'em- 
barqua pour  l'Angteterre  et  eut 
Pownall  pour  successeur.  Après 
avoir  été  long-.temps  gouverneur 
.  des  lies  fiabaïua ,  il  retourna  au 
Massacbusseits  et  mourut  en  1771 
à  sa  (erre^de  Roxbury.  Quoiqu'il 
eût  rempli  les  emploie  les  plus, 
lucratifs  à  la  nomination  du  gou- 
s^emement  apgiai39  il  ne  laissa 
j»Aint  d^  fortimc  m  ji«s  «nfaus.; 
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t/aboUfiim  du  papier  monnoieftjt 
eu  grande  partie  due  à  sa  fer- 
meté et  à  sa  persévérance.  Sa  p^^ 
nétratioa  et  son  adresse  ont  été 
généralement  appréciées.  Néai^ 
moins  comme  omcier  jinib taire  » 
il  ne  savoit  pas  assez  bien  saisir 
le  moment  du  succès.   Pendant 
son  administration ,  l'Angleterre 
loommençà  à  counoître  de  quelle 
importance     étoit     l'Amérique  ', 
les    colonies    apprirent   à  com- 
battre, et  furent  ainsi  prépar(*es 
pour  la  lutte  terrible  qui  de^Offt 
avoir  Heu  peu  après.  Les  instrnc^- 
lions  de  Snirlev ,  contenant  toi/s 
les*  détails  de  l'expédition  confrfe 
Louisbourg,  ae  trouvent  dans  fe 
premier  vokime  des  Collectioi^ 
historiifuesi 


L  SHDTfî  (Samuel),  gouyet- 
neur  de  Massachussetts ,  ms  dVii 
des  premiers  bourgeois  de  Xjoitr 
dres  ,    dut  sa   première   éduca^ 
tion  aux  soins  de  Charles  Mortoj(i 
de  Londres»  Entré  dans  l'armé^ 
du  roi  Guillaume ,  il  servit  sou^ 
Mariborough ,  devint  Ueiilenaut'- 
colonel,  et. Ait  blessé  dans  uu^ 
des  prio«cipaJ[ej5  batailles  de  FlaU* 
dres.  Il  arriva  en  1716  ,  à  Bostou 
en  qualité  de  gouverneur  ,  rem- 
plaçantDudle^,etresta  daus celte 
place  six  ans.  En  1725  il  revint 
en  Angleterre,  se  plaignant  beau^ 
coup  ue  la  province;  le  gouver- 
neur Bumet  lui  succéda.  Pen- 
dant son  administration  ,  il   euf 
k  soutenir  de  violens  débats  avec 
la  chambre  des  représeniaos  et 
s'e£E«i;ça  vainement  de  se  féire 
adjuger  des  appointemens  fixes  : 
c'étoit  un  objet  auquel  Ditdeiej 
n'avoit  jamais    pu  parvenir.  Le 
droit  qu'il  voulott  avt»ir  d'imipo* 
ser  sileBiee  à  Totrateur  liiriitri  re^ 
ïvtaé^  et  la  chambre  le  dé^nnMQ 
de    toute   isoci    autorité  comme 
oofiimotidant  en  chef;  len  cou%ô* 
fuencfiiie  i:es  pki»|e6^ui6.€ètjur 
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tre  cxpHcatîve  fut  établie,  elle 
confirma  les  gouverneurs  dans 
tous  les  droits  qu'il  avoit  rëcia- 
més.  Schule  mourut  en  Angle- 
terre ,  en  1742  ,  âgé  de  80  ans. 

ir.  SlIUTE  (Daniel),  miiûstre 
de  Hingam ,  né  en  1 122 ,  gradué 
en  l'^^jBucoWt^e  d'iiarvard,  or- 
, donné  en  174^  pasteur  de  la  se- 
conde église  u'^ingam  ,  mort 
en  1 80*2 ^ansla^'année  de  son  mi- 
nistère, devint  membre  delà  con- 
vention qui  a  formé  la  constitution 
des  Etats-Unis.  Ouestimoitses  ia- 
lens  pour  la  prédication.  Oq  a 
de  lui  plusieurs 5er/?io//5  dans  les- 
, quels  ou  en  distingue  partiouliè- 
rement  un  sur  la  mort  du  docleiu* 
Gaj>  publié  en  1787. 

SIGRAIS  (Claude- Guillaume 
BouKDON  de),  né  en  Franche- 
Comté  ,  capitaine  de  cavalerie 
dans  le  régiment  de  Berry ,  mem- 
bre de  l'académie  des  inscriptions, 
TÎvoit  dans  le  18*  siècle.  Ou  a  de 
lui.  1.  Histoire  des  rats,  1738; 
in-8».  II.  Traduction  des  insti- 
tutions militaires  de  Vcgcce; 
1743,  nouvelle  édîliou  1757, 
în-8».UI.  Considérations  sur  Ves- 
prU  miiilaire  des  Gaulois  y  1774» 
in-ia.  IV.  Considérations  sur 
Tesprit  militaire  des  Germains  ^ 
1781  ,  in-ia.  Dans  tous  ces  ou- 
vrages l'auteur  développe  une 
grande  connoissance  de  l'antiqui- 
té, et  ses  réflexions  sont  quelque- 
fois aussi  justes  que  pleines  de 
sagacité. 

SIGUENZA  (  Charles  de  Si- 
guenza  pt  Gongora),  Mexicain, 
étudia  au  collège  des  Jésuites  y  et 
à  Và^e  de  17  ans,  composa  le 
poème  f^er  indicum  .  Il  cultiva 
presque  toutes  les  branches  des 
connoissnnces  humaines.  Nommé , 
cosmographe  par  Charles  II  roi 
d'Esp-tgue  ,  il  enseigna  les  ma- 
Ihémaliqstgs  pendant  30  ans  daas 
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rtfniversité  de  Mexico  ,  se  Rvrâ 
à  Pétude  de  Fantiquité  et  des  an- 
ciensmonumens  des  IndeS)  sur  les- 
quels il  composa  plusieurs  livres  ; 
à    celle    des    hiéroglyphes ,    des 
caractèVe^  et  des  figures  dont  se 
servoient  les  habilans  de  l'Amé- 
riqueseptentrionale;  il  donna  plu- 
sieurs   ouvrages    sur    l'arithmé- 
tique ,  sur  les  signes  célestes  ,  les 
éclipse^  de  soleil  et  de  lune  ,  les 
comètes  ,  sur  la  politique ,  etc. , 
etc.  Un  incendie  arrivé  le  8  juin 
1692  ,   dévora   une  inBiiité  d  ou- 
vrages; les  livres  devinrent  très- 
rares.  Don  Jean  de  Alva,  issu  àei 
rois  de  Tezeuco ,  homme  inslrnit 
qui  en  possédoit  un  grand  nom- 
bre, nort^ma  Siguenza  son  exéco- 
feur  testamentaire  et  légataire  de 
toutes  ses  chartes  et  de  sa  biblio- 
thèque. Ce  prêtre  vertueux  ajant 
desservi  pendant  18  ans  la  cha- 
pelle de  Thôpital  de  l'Amour  de 
Dieu  ,  voulut  qu'après  sa  mort , 
son  corps   lût  livré   aux  chintr- 
giens  comme  hiojen  d'étude  pour 
l'art  de  guérir.  Après  une  maladie 
très'-douloureuse ,   il    mourut  le 
11  août  1700  ,k  l'âge  de  55  ans.  li 
a  luiss'^é  en  manuscrits  beaucoap 
d'ouvrages ,  tels  que  poésies ,  pa- 
négyriques ,  sermons  ,  histoires  , 
dissertations,  critiques ,  etc.  Voici 
les  principaux  de  ceux  qui  ont  wl 
le  jour.  Ver  indicum  ,  poema  sa- 
crum epicum  ,  idœam  Gueidatopiœ 
mexicefedei  parentis  virfrinis  ima- 
ginis  ,    e  flonhus  miraculo  jam 
pridem   depiclœ ,  1668  ,    Mexin ,    J 
in-8<> ,    et    1680,    in-4®.    Décora 
Qneretari  in   nova  ecclésinstico- 
rum  sub  iitulo  SS.  Marioe  de  Guà- 
dalupe  ibidem  erecia  congréga- 
tione  ïemploque  magnifico  afiin- 
damentis  ejus   nomine  condito^ 
sumptibus  et  pietate.  />.  Joannis 
Co/mllero   et   Ocio  presbyteri  , 
i6yo  ;    Mexici ,   in-4».    PoUiica- 
rum  tlieatrum  virtutum  pMncipem 
constituentium  mtque    e  prtscù 
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erutarum  mexicanis  imperatori- 
bus  y    quorum    effigies     ornatui 
fuere  triumphalijbmicia  nobilis- 
sima     regique    obsequentissima 
imperiali  civitate  mexica  erecti, 
excipiendi  ergo  pro-regem  suum 
,  exe,  comitem  de  Paredes  ,  moT' 
chionem    de    la   Legunà ,   ete» , 
1680  ;  Mexici ,  iii-4®.   THumphus 
parthênicus  ,  etc. ,  i683  ;  Mexici , 
in-4*.   Paradisus    occidentalis  , 
etc  ,  1684  ;  Mexicr ,   grand  in-4®. 
Expositio  philosophica  adversiis 
comètes   imperii  explicata  quod 
habue>ant   in  timidiores  ,  1681  ; 
Mexici ,  in-4*«  Libra  astronomie^ 
et  philosophica  ad  quam  D,  Ca^ 
rolus  de  Siguenta    et   Gongora 
cosmogfaphus    et  mathematicus 
regius  in  academia  mejpic.    re- 
vocat  nedum    ea  quœ  adversus 
expositionem   phiîosophicam    in 
cometas  suam  exposait  Â*  P.  Eu- 
sebius  Francis.  Kino,  etc.,  1690  ; 
Mexici ,  io-4°.  Historica  narratio 
eventuum  americanas  classis  de 
Barlovento  dictas ,  pênes  extrema 
an  ni  1692  et  initia  1691  ,  etc.  , 
1961  ;   Méxiei ,    in'-4°-   Hispaniœ 
trophœum  justitiœ    in    galUcam 
mimndvertentis  perfidiam  apud 
Hisponiolœ  littora ,    1691  ;  Me- 
xici ,   in-4*^  Infortunia  Alphonsi 
Ra mirez  circumperorbemeuntis, 
1693  ;  Mexici ,  in-4**«   Mercurius 
voians  et   novwn  mexicum   res^ 
t aurai um  prœseferens. ,  Hexici. 
Orientalis     planeta     evangelica 
epopeya  sacro  panegyrica  India- 
lum  apostoh  magno  S.  Francis. 
Xaverio  ,   1700;    Mexici,   in-4**« 
■t)escripti^^  sinus    S.  Mariœ  de 
Sahe  ,  etc ,  maDUScrit.   Hercdci 
C,  FeHknandi    Cortezii  pietas. 
Jiellerophonmathematicus  contra 
chimœram  astrologicam  D.  Mar- 
tini   a    Torre,    Tractatum,    seu 
niethodum  a  nullo  tune  usqueprO' 
fessorum    matheseos    adhibitaih 
pi'ùsolis  defectionibus  computan- 
^s  in  gradu  nonagesimo ,  idqufi 
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genus  alia  oppido  Subtiîia  et  ah- 
trùsa  domplexum.  Apologeticum 
pr&  vere  indico^seu  de  Guadalupict 
imagine  poemate.  Ciclographia 
mexicana,  seu  annis  mexicanen- 
sis ,  id  est ,  methodus  pro  cen- 
sendis  annis  ,  etc.  Imperium 
chimicum  in  septenirionali  Ame- 
ricd  conditum ,  etc.  Occidéntis 
Phénix  S.  Thomas  aposiolus,  no^ 
mine  Quetzalcoatt  inter  antiqua- 
rum  cineres  traditionum  inven^ 
tus  ,  etc.  Theatrum  S.  Melro  po- 
litanœ  ecclesiœ  mexicœ ,  etc. 
Historia  régiœ  ac  pontijiciœ  uni' 
versitatis  mexic.  historica  nar^ 
ratio  seditionis  Indorum  mexici 
factœ  f  anno  1692.  Testimonia  et 
opuscula  multiplicis  argumenti ., 

Tribunal  historicum.HistoriaprO'^ 
vinciœ  Carolinœ  dicendœ  vulgb 
appellatœdelos  Texas.  Geneaio- 
gia  impcratorum  mexicanen» 
sium.  Vita  ill.  D,  Alphonsi  de 
CuevasDavalos  archiepiscopi  me^ 
xicani,  Tractatus  desphœrdy  etc. 
Oratiofunebris  panegyricique  ce^ 
leb.  mexicanœ  patriœ  Joannœ 
Agnetis  a  cruce  monialis  de  S.^ 
Hieronymi  litteris  et  virtutibus 
celebrandis ,  etc,^  etc. 

SIMIOLI  (Joseph),  né  à  Na- 

Ï)les  le  26  juin  1712  ,  entra  dans 
'état  ecclésiai^tique,  5o|i  talent 
oratoire  le  fit  choisir  à  l'âge  do 
21  ans,  pour  l'aire,  au  nom  du 
clergé  de  la  làlle ,  un  discours  de 
félicitation  au  sujet  de  Télé  va  tion 
du  cardiua}  Spinelli  sur  ce  siège. 
Nommé  parce  prélat ,  professeur 
de  théologie  dans  son  séminaire , 
il  composa  par  son  ordre  un  cours 
de  théologie  très-estimé  et  adopté 

Ear  plusieurs  évoques.  Il  donna 
eaucoup  de  Dissertations  pro- 
fondes et  lumineuses.  On  estime 
Î>articulièrement  ce|le  bu^il  réfute 
es  erreurs  defiasnage  et  du  P.  Le 
Courajer.  Le  cardinal  ayant  abdi- 
qué son  archevêché ,  Benoît  XIV, 
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appréciant  sou  mérite ,  l'emptoyâ 
dans  les  congrégations  et  le  char- 
gea d'administrer,  plusieurs  dio- 
cèses sabdrbicaires.  Celui-ci  fit 
VtiTiW  Simioli ,  dont  il  connoissoit 
la  sagesse,  et  qui  Faccompagdoit 
dans  ses  visites  épiscopales  ,  l'ai- 
dant à  réformer  les  abus  dans 
les  séminaires.  Simioli  eut  beau- 
coup de  part  à  Tencjrclique  de 
Benoit  XlV.  Il  Ait  chargé  de  com- 

ÏJoser  avec  quelques  autres  ihéo- 
bgiehs  ,  une  Méthode  générale 
pour  rinsfruction  des  élèves  des- 
tinés aux  missions  étrangères.  Un 
de  ses  amis  avant  été  nommé  k 
Un  évéché,  auHeu  de  complimens^ 
il  loi  adressa  Un  petit  ouvrage  in- 
titulé :  A\>is  aux  évêtfues  pour 
bien  gouverner  leur  diocèse.  Il 
^t  traduit  par  ordre  du  roi  en 
espagnol ,  pourétre  distribué  aux 
ilouveaux  prélais  de  son  royaume. 
Après  la  mort  du  cardinal ,  le  roi 
de  Naples  chargea  Simioli  d'en- 
flcigner  la  théologie,  h  Tuniversité. 
Nommé  ensuite  chanoine  de  la 


ayant  créé  Une  chaire  pou 
terprélatiop  des  conciles  ,  lui  or- 
dbnna  de  Taccepter,  il  la  remplit 
d'une  manière  distinguée.   Oaps 
ie&  dernières  années  de  sa  vie  ,  il 
travailloit  à  donner  une  nouvelle 
édition  de  TEcrilure  sainte  ,  avec 
des  notes.  Quand  àes  savans  et 
d'autres   personnages   distingués 
aHoient  k  Naples  ,  Benoît  XlY  ne 
manquoit  jamais  de  les  adresser 
à   Simioli,  pour  lequel  il  avoît 
beaucoup  d'estime  et  d'aihitié.  Un 
jour  ,  en  travaillant  avec  M.  Fil- 
lingieri ,   son  archevêque  ,  k  une 
affaire  qiii  concernoit  le  diocèse  , 
ce  digne  prêtre  tomba  mort  le  22 
Janvier  1799.  H  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages  manuscrits* 

'    StMLES  (  Jean- Jacques  ) ,  mi- 
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nistre  de  Zurich  ,  où  il  naquît  \ 
la  fin  du  17*.  siècle ,  a  laissé  un 
recueil  curieux  de  Mémoires  sur 
la  réformaUon  de  la  Suisse  ,  la- 
tin et  allemand;  Zurich^  ^7^7» 
3  vol.  in-8». 

JS1PPAD&  (  Pierre  Db  i^  )  , 
gentilhomme  provençal  »  auteur 
d'un  mauvais  rqroan  du  16*  siè* 
cle ,  absolument  incoonu  dans  le 
nôtre ,  excepté  par  les  biblio^ 
mânes  ,  qui  eu  comptent  «[ua^e 
éditions  curieuses.  Il  a  pour  titre  : 
Histoire  du,  très-vaillant  &hevm'* 
tifir  Pétris  et  de  la  belle  Païenne.; 
Anvers  >  14^7  ,  in-lbl.  gothique. 

I.  SMITH  { Jean  ),  le  père  de  la 
colonie   de  Virginie  ,.  naquit  en 
1579  au  comté    de    Lincoln    eu 
Angleterre.  Des  sa  jeunesse  on 
remarquoit  en  lui  un  génie  roma- 
nesque j  il  se  plaisoi't  à  faire  des 
actions'  audacieuses   et  extrava- 
gantes. A  treize  ans  il  vendit  ses 
livres  et  ses  e^ets  pour  se  procu- 
rer de  l'argent  afin  de  se  rendre 
secrètement  sur  quelque  port  de 
mer  ,  mais  il  fut  arrêté  ;  à  16  ans^ 
étant  en  apprentissage  chez  ua 
marchand ,  il  quitta  son  maître  , 
passa  en  France ,   et   de- là  aux 
Pays-Bas.  A  son  retour  il  s^appK- 
qua  à  l'histoire  militaire ,  et  à  la 
tactique  -,    entré    en    jouissance 
d'une  parti  de  l'héritage  de  son 
père  ,  il  ée  trouva  k  18  ans  en  état, 
de  reprendre  ses   \oyages  d'une 
manière  plus  agréable.   Il  s>in- 
barqua  a  Marseille  pour  Tltahe , 
avec  quelques  pèlerins.  Une  tem- 
pête les  obligea  de  jeter  Ta  acre 
près  de  la  petite  lie  de  Nice  ;  et 
Comme    ses    compagnoft    attrt- 
bu  oient  les  malheurs  de  ce  voyage 
a  la   présence    d'un   hérétique , 
Smith  fut  jeté  à  la   mer.   11  attei- 
gnit le  bord  a  la  nage  ,   et  passa 
h  Alexandrie ,  oii  il  se  mit  au  ser- 
vice   de   l'empereur    d'Autriche 
contre  leS Tares.  Il  mérita  hltntét 
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l^rses  exploits  le  commatideinaot 
(le  deux  cent  cinquante  hommes 
lie  cavalerie.  Au  siège  de  Régal 
lesOitonians  défiant  lesassiégeans 
leur  firent  dire  que  le  seigneur 
ïurbi^ha  ,  pour  l  amusement  des 
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po 
(laines  ,vouloit  tuer  qut^lque  ca 
^itaine  chrétien.    Smith  accepta 
e  défi ,  combattit  à  chevAl  à  la 
vue  des  dai^és  qui  couvraient  les 
ramparts  ,  tu^  son  adversaire  «  et 
emporta  sa    tête.   Uo  second  se 
présenta  pour  le  venger ,  il  eut  le 
raôuie  sort.   Smith  fit  dire  que  si 
cela    amusoit     les   dames  ,    une 
autre  champion  n'avoit  qu'à  se 
présenter  ;  un    troisième  parut  , 
sa  tête  fut  ajoutée  aux  deux  autres. 
Mais  lui-même   fut  bientôt    ex- 
posé à  perdre  la  sienne  /  fait  pri- 
sonnier, ce  ne  fut  qu^en  tuant  son 
maître  qu'il  s'échappa  et  passa  en 
Russie.  De  retour  en  Angleterre, 
il  forma  la  résolution  de  chercher 
des  aventures  au  nord  de  l'Amé- 
rique,  En  »6o6  ,  ayant  persuadé 
à  un  certain  nombre  de  personnes 
de  demander  une  patente  pour  la 
Virginie  méridionale,  il  s'engagea 
dans  celte  expédition,  que  Chris- 
tophe Oiewport  fut  chargé  de  com- 
mander, il  arriva  avec  les  premiers 
émigrans  qui  firent  en   1607    un 
établissement  à  Chesapeak.  Ja- 
mes-Town  fut  le  siège  de  la  colo- 
nie  naissante.    On    nomma    un 
conseil  pour  tenir  les   rênes  du 
gouvernement  j  Smith  fut  membre 
de  ce  conseil.  Christophe  New- 
port  ,  en  s'en  retournant ,  laissa 
plus  de  cent  personnes  à  la  Vir- 
ginie qui  auroient  péri  faute   de 
vivres,  si  Smith  ne  leur  eûlibumi 
des    graius   ,    qu'il   se    procura 
chez  les  indiens  ,  tant  par  achats 
.que  par  force.  11  prit  une  fois  une 
espèce    de  mannequin  empaillé 
qui  étoit  l'idole  indienne  Okée  , 
pour   le  rachat    de  laquelle  ils 
donuèrent  autant    de  blé   qu'on 
«u  voulut.  Eu  par  courant  les  ri* 
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Tnges  de  Chick-Âhomînj  ,-  il  fut 
fait  prisonnier.  Après  avoir  tué 
trois  de  ses  ennemis  »  on  le  con- 
duisit à  l'empereur  Powhalan  ;  ce 
prince  le  reçut  assis  s^'r  une  espèce 
de  trône,  entre  de«ix  jeunes  beau- 
tés qui  étoient  ses  filles.  Après  une 
loDgue  délibération  ,  on  apporta 
deux  grande.'»  pierres  ,  sa  tête  fut 
placée  sur  le  billot ,  et  h»  hache 
levée  sur  lui,  Mais,  Pocahoutas 
la  fille  chérie  du  roi,  arrêta  le 
coup  fatal  ,  et  par  ses  instances 
lui  sat^va'  la  vie.  I!  fut  renvoyé  a 
James-Town  ,  où  sa  résolution^ 
son  adresse  ,  et  ses  eôbrts  empê- 
chèrent que  la  plantation  ne  tàt 
abandonnée.  En  iêo8  il  parcou- 
rut toute  la  côte  ,  depuis  le  cap 
Henry  jusqu'à  la  rivière  Susque- 
hannah  ,  et  k  son  retour  ,  il 
traça  une  carte  de  la  baye  Che-t 
sapeak  et  de  ses  rivières.  C'est 
d'après  cette  carte  que  toutes, 
cel  les  postérieures  ont  été  copiées.. 
Cette  même  année ,  comme  Smith 
étoit  président  du  conseil ,  sa  sé- 
vérité et  son  exemple  animèrent 
l'industrie  des  colons  ;  il  réforma 
aussi  sévèrement  la  mauvaise 
habitude  de  jurer.  Ayant  été  griè- 
vement blessé  en  1609  par  une 
explosion  de  poudre  à  cauon  ,  il 
alla  en  Angleterre  chercher  les 
secours  des  plus  habiles  méde- 
cins. ËB  161 4  >  ave^e  huit  hommes 
dans  une  petite  barque  ,  il  rangea 
toute  la  côte  qu'on  appeloit  alori 
le  Virginie  nord  ;  c'est-à-dire,  de- 
puis Peuob.scot  jusqu'au  cap  Cod; 
et  à  son  retour  il  dressa  la  carte 
de  tout  ce  pays  ,  auquel  il  pria 
le  prince  Charles  ^  depuis  roi  et 
martyr ,  de  donner  un  nom.  Ce 
fut  alors  que  la  Virginie-nord  reçut 
le  nom  de  Nouvelle-Angleterre. 
Après  quelques  autres  aventures , 
Smith  mourut  à  I^ndres,  en  i63l[  • 
Il  a  publié  ;  Le  sixième  voyagé 
Jait  en  f^irginie  ,  1606.  Le  pre- 
mier voyage  à  la  N^uv^ilthdn'^ 
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^/'  terre  ,  avec  t ancien  el  te  nou- 
veau nom ,  i6 1 4*  Relation  de  son 
voyage  à  la  Nouvelle  Angleterre; 
i6i5.  Description  de  N.  E.  , 
1617.  Essais  de  la  Nouvelle' 
Angleterre ,  où  l'on  voit  les  suc- 
cès de  26  bâtimeiis  qui  y  ont  é\é 
employés  dans  les  6  dernières 
années  etc.  ,  i6ao.  Histoire  gé- 
nérale de  la  Virginie  ,  de  la  Nou- 
velle-Angleterre^ et  des  lies  Som- 
mer ,  ai^c  les  noms  des  aventu- 
riers qui  y  ont  abordé ,  etc,  ,  de 
i584  à  1626 ,  les  cartes  et  des* 
criptions  de  ce^  contrées  ,  en  six 
livres  in-fol.  ,  1627.  Son  ami  M. 
Purchas  en  a  reproduit  dans  ses 
pélerinaga  la  plus  grande  partie; 
Les  voyages ,  aventures  et  obser- 
vvtions  du  capitaine  Jean  Smith 
en  Europe^  Asie  ,  Afrique ,  et 
Amérique  ;  de  169^  à  1629  ,  in- 
fol,  i6r>o.  Cet  ouvrage  est  con- 
servé tout  entier  dans  les  collec- 
tions de  Churchill.  Avis  auxplan^ 
teurs  inexpérimentés  de  la  Nou- 
velle-'Angieterre  ,  iii-4'*. ,  i63o. 

IT,  SMITH(Samuel),  historien, 
natif  de  Burlington  ,  au  nouveau 
Jersey  ,  mort  dans  cette  mt^me 
ville  en  1776  ,  a  publié  une  His^ 
toi/v  du  nouveau  Jersey  ,  de- 
puis Vorigine  de  cet  établisse- 
ment en  1 72 1  ,  in -8^  ,  1 765  :  c'est 
une  très-bonne  compilation. 

ITT.  SMITH  (  Guillanme  )  , 
chef- justice  de  la  province  de 
New- York  ,  gradué  en  1745  .  au 
collège  d'Yale  ,  a  donné  une  His- 
toire de  la  province  de  New- 
Yorck  ,  depuis  la  première  dé- 
couverte  jusqu'à  Fan  iy3^,  in-4*, 
1767  ,  01  Trage  qui  contient  d'ex- 
cellentes choses. 

IV.  SMITH  (  Josias  )  ,  minis- 
tre dan&  la  Caroline  méridionale, 
fut  le  premier  de  cette  province  , 
f  ni  Dnft  se»  degrés  en  littérature.. 
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1704»  gradué  en  i725aucoHége 
d'Harvard  ,  ordonné  à  Boston,  en 
1726  ,  ministre  des  Bermudes; 
dans  la  «suite  nommé  pastear  de 
l'église  presbytérienne  de  Char- 
lestown  ,  dans  la  Coroline  méri- 
dionale. Il  termina  ,  en  1781  , 
son  utile  carrière  bPhiladelphie  , 
oii  la  pierre  de  la  révolution  Ini 
avoit  fait  chercher  ane  retraite. 
Dans  les  premières  années  de 
son  ministère  ,  il  ent  une  dis- 
pute scientifique  avec  le  révérend 
Hugues  Fisher  ,  sur  le/ugement 
particulier}  et  il  a  publié  nn  écrit 
sur  cette  matière  et  sous  ce  fifre, 
1750.  ïl  a  aussi  <ionné  un  grand 
nombre  de  Sermons. 

V.  SMITH  (Thomas  ),  pi*- 
mier  ministre  de  Portland  (  Mas- 
sachussetts)  ,  né  en  t70'2  ,  fils  de 
Thomas  Smith  ,  écuyer  comraer- 
çantà  Boston  ,  gradué  «n  1770, 
au  collège  d'Harvard  ,•  ordonné 
en  1727,  mort  en  1795,  a  pu- 
blié^ deux  Sermons. 

VI.  SMITH  (  Robert  ) ,  mims- 
Ircde  Pensvlvanie,  né  vers  Tan 
1723,  à  Londonderry  en  Irlande, 
de  pareus  écossais  ,  aniené  en 
Amérique  en  in5o  ,  sui>it  plu- 
sieurs années  les  études  liWt^ 
raires  et  tbéologiqnes  scmis  Tin*- 
truction  du  révérend  Samuel 
Blair  ;  en  1751  ,  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  l  égliàe  de  Pequea  en 
Pensylvanie  ,  oii  il  resta  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  1785.  Peu 
après  son  établissement  à  Pe- 
quea  ,  il  y  fonda  une  école  des 
langues  latine  ,  grecque  et  hé- 
braïque. I^es  protesseurs  les  pJos 
instruits  y  furent  placés  ,  et  il  en 
est  sorti  depuis  bf'aucoup  d'hom- 
mes qui  ont  occupé  les  premières 
places  de  l'église  et  de  Pétat.  Son 
épouse,  sœur  du  révérend  Blair, 
fut  une  femme  re€K>mroandabic 
par  les  qualités  de  son  esprit  ; 
4qu^  d«  ses  en(ajDis  oat  suivi  U 
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nn^docîr.e  ,  et  trois  sont  entras 
dms  l'église,  où  ils  ont  exercé 
leur  ministère  avec  succès  ,  ainsi 
que  dans  la  littérature.  On  a  pu- 
blié dans  le  quaftrième  volume  du 
Prédicalenr  américain ,  trois  de 
ses  Sermons  sur  la  foi. 

•  VIT.  SMITR  (  Jean  Blair  )  , 
premrer  président  du  collège  de 
rUnion  à  Scheneclady  ,  dans  Té- 
tai de  New-Yorck ,  fils  du  pré- 
cédent ,  né  en  r^Sô,  annonça  dès 
sa  jeunesse  «ne  énergie  surpre- 
nante ,  et  se  distingua  également 
par  son  éloquence.  En  1773,  il 
prit  ses  degrés  au  collège ,  se 
consacra  totalement  aux  études 
de  théologie  ,  sous  la  direction 
de  son  frère  le  révérend  Samuel 
Smith  ,  alors  président  du  col- 
lège de  Hampden  Sidney  en  Vir- 
ginie ,  auquel  il  succéda  dans 
cette  place  en  1779.  E»  1791 ,  il 
se  chargea  de  l'église  presbyté- 
rienne de  Philadelphie.  Quand 
le  collège  de  rUui on,  à  Schenec- 
ta dy  fut  fondé  ,  en  1793,  il  diri- 
gea cette  institution  pendant  trois 
ans  ;  mais  ne  cessa  pas  ses  prédi- 
'  Cfitions.  Il  mourut  en  1799  h  Phi- 
la  delphie,  où  il  avoit  été  invité  à 
reprendre  son  ancien  ministère. 

VITT.  SMITH  (  Guillaume  )  , 
premier  prévôt  du  collège  de  Phi- 
ladelphie ,  né  en  Ecosse  ,  élève 
de    l'université  d'Aberdeen ,    où 
il    prit    ses    degrés    en     1747  , 
employa  les  trois  années  suivan- 
tes à  enseigtter  danslVcole  parois- 
siale ,  et  fut  envoyé  à  Londres  en 
17.^)0  ,  pour  unpfan  sur  Tamélio- 
ration   de  ces  sortes  d'écoles.   A 
I^ndres  on  l'engagea  k  quitter  la 
profession  quM  avoit  suivie  jus- 
qne-là  ;   bientôt  il  se  rehiharqua 
ponr  l'Amérique,  où  il  resta  deux 
ans    précepteur    des    enfans  du 
gouverneur  ,  Martin  »    dans    la 
proWnce  de  New-Yorck  ,  et  en- 
suite ^résideht  du  collège  de  Phi- 
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laJeîphi' .  ÎI  retourna  en  Angle- 
t  rre  ,  en  1755  ,  pour  y  prendre 
régulièrement  les  ordres  dans  Té- 
glise  épiscopale;  l'année  suivante 
il  retotirna  en  Amérique,  où  il 
fut  mis  à  la  tête  d*un  séminaire  , 
où  ses  falenset  sa  conduite  con- 
tribuèrent a  la  réputation  de  ce 
collège.  En  i8o3  ,  ce  prédicateur 
célèbre  ,  estimé  comme  écrivain, 
mourut  Agé  de  76  ans.  Les  lettres 
en  Amérique  lui  doivent  beau- 
coup ;  il  a  publié  un  grand  nom- 
bre de  Sermons  dans  lesquels  on 
dislingue  celui  prononcé  devant 
les  francs-mâçonà  ;  un  aUlre  sur 
la  conversion  des  pnjrens  en  Amé» 
rïque  \  1760  ,  et  quelques  autres 
Discours  prononcés  pendant  la 
guerre  d'Amérique  :  Une  Oraison 
funèbre  de  Montgomery  ,  1776  , 
etc.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées 
en  7  vol.  in-8®  ,  i8o3. 

IX.  SMITH  (Elie  Hubbard), 
célèbre  médecin  de  New-Yorck  , 
né  à  Litchfield  (  Connecticut  )  , 
en  1771 ,  gradué  en  1786,  au  col- 
lège J'Y  aie  ,  après  avoir  suivi  ses 
cours  complets  de  médecine  sous 
la  direction  de  son  père,  s'appli- 
qua à  la  pratiqiie  de  cet  art  ,  en 
1792  ,  à  Welnerslîeld  ;*  mais  il 
passa  à  New-Yorck ,  l'année  sui- 
vante, et  commença  ,  en  1797  » 
le  Répertoire  médical^  en  société 
avec  les  docteurs  Mifchill  et  Mil- 
ler. Smith  mourut  de  la  fièvre 
j;)une  en  1798.  Outre  ses  produc- 
tions qui  se  trouvent  dans  le  Ré- 
pertoire médical  ,  il  a  pijblié  , 
Edwin  et  Àngelina  ,  ou  les  Ban^ 
dits  ,  opéra  en  3  actes,  1797. 

X.SMITH  (  Jsaac  ),  juge  do 
la  cour  suprême  du  New-Jet-sey  , 
gradué  en  1755,  au  collège  de 
cet  état ,  se  livra  à  la  pratique  de 
Ja  médecine.  Dans  le  commence- 
j  ment  des  troubles  avec  la  Grande- 
Bretagne  ^  il  se  distingua  parso» 
patriotitai^  et  les   services  qu'i& 
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reociit  à  90«  pays:  il  commait^ 
ëoî!  y  €«  1 176 ,  un  régiment ,  a  s* 
socia  la  valeur  à  la  prudence  et 
•  la  ôlseipïtiMe  du  soldat  avec  la 
•igaeité  de  l'homme  d'état  ;  aus- 
sitôt que  la  lutte  fut  terminée  il 
occupa  pendant  dk(-hiiit  ans  une 
place  de  juge.  Quand  la  consti- 
tution «etuelie  de  Tétat  eut  été 
farmée ,  il  fut  membre  de  la 
chambre  des  représentans;  Was- 
binglooet  Adamsfaisoient  le  plus 

âra»d  cas  de  son  mérite.  Ek>aé 
'un  esprit  naturel  et  des  plus 
brillans  l^lens  ,  dc^veloppés  par 
«ne  evteilente  éducation,  il  fut 
respecté  comme  savant  et  comme 
militaire.  Il  mourut  tu  1S07  ,  ^ 
l'âge  de  6è  ans. 

SONNINI  (  Charles -Sigisbert 
4e  Manoncour),  ancien  officier  et 
ingénieur  de  la  marine  ,  membre 
de  Tacadémie  de  Nancy  ,  d«  la 
Société  d'agriculture ,  etc.  ,  etc.  , 
Hé  à  Luné  vil  le  le  i«  février  1781  , 
Biort  à  Paris  le  9  mai  18 la.  On 
loi  doit  plusieurs  mémoires  d'his- 
toire naturelle  ,  d'agriculture  et 
df économie  rurale  ,  insérés  dans 
divers  recueils  ;  il  a  été  Tun  des 
collaborateurs  du  célèbre  Buffon , 
pour  la  partie  de  l'histoire  natu- 
relle des  oiseaux.  Les  ouvrages 
de  Sonnini  sont  :  Mémoire  sur 
la  cuUure  et  les  a%>antages  du 
chou-rtnvet  de  Laponie ,  lu  à  l'as- 
semblée publique  de  l'académie 
royale  des  sciences  de  Nancy  ,  le 
a8  août  1787  ,  Paris,  1788  ,  1  voT. 
in-8*.  Le  Fœu  d'un  agriculteur , 
on  essai  sur  quelques  moyens  de 
remédier  aux  ravages  de  la  erêle^ 
•#  à  la  disette  des  sçrams  ,  Paris 
J788  ,  iu-8(».  De  l'admission  des 
Jm/s  à  Vétat  civil.  Adresse  à  mes 
^tfntpalriotes  par  UH  citoyen  du 
wtrdde  la  France  y  Nancy ,  1790  ^% 
iw-8».  Journal  du  dépaHement  dé 
i»  Aieurthe  et  dès  département^ 
^is4M  p  dcpttû»  ie  iS  juillet  1790^ 
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jQSqn'en  1793 .  impriniéà  ffancj. 
Voyage  dans  la  haute  et  basse 
Egypte ,  fait  par  ordre  de  rao- 
cien  gouvernement ,  <79^  »  dans 
lequel  on  trouve  des  onservationa 
de tqut  genre,  avec  uiiecolleclioo 
de  4»  planches  ,  conteaact  des 
portraits,  vues,  plans,  cartes  géo- 
graphiques ,  antiquités  ,  plantes  , 
animaux, etc., 5vol. in  8»,etivoU 
in-4»  de  planches.  Essai  sur  un 
genre  de  commence  particulier 
aux  (les  de  F  Archipel,  du  Levant , 
Paris,  1716,  in-8*.  Voyage  en 
Grèceeten  Turquie  y^^ecwaea^rt» 
générale  du  Levant',  et  des  pla»* 
ches  contenant  des  costomes  ,  des 
danses ,  des  animaux,  etc. ,  Paris, 
1801  ,  3  vol.  io-8» ,  et  i  vol.  in-4* 
de  planches.  Nouvelle  édition  de 
t Histoire  naturelle  de  Bujfon , 
en  I  ij  vol.  in  -  8*  ,  dont  les 
derniers  ont  paru  en  i8oS  ,  et 
dans  laquelle  Sonnini  a  fait  entrer 
près  de  80  vol.  de  notes  et  snp- 
plémens  ,  savoir  :  Vhistoire  naSu^ 
relie  des  quadrupèdes  et  des  oi- 
seanx  décowrerts  depuis  la  mort 
de  Buifon;  celles  des  reptiles , 
des  poissons  ,  des  insectes ,  et 
des  vers  ;  en6n  VHisloire  des 
plantes ,  dont  ce  grahd  nalaraliste 
n'rf  point  eu  le  temps  de  s'occu- 
per. Sonnini  a  encore  coopéré 
au  Dictionnaire  d'histoire  nata^ 
relie  ,  en  ^^  vol.  in  -  8»  ,  par* 
ticulièrement  pour  la  partie  de$ 
oiseaux  ,  des  quadrupèdes  et 
des  reptiles  ,  et  à  Tabrégé  da 
Cours  dagriculture  ;  en  o  vol. 
i«-8»  :  il  étoit  encore  le  rédac- 
teur de  1»  Bibliothèque  physii  o^ 
économique.  Sonnini  ^oit  on 
écrivain  infatigable  ,  mais  on  lut 
reproche  avec  raisofi  d'avoir  cent 
un  trop  grand  nombre  de  vol  ornes, 
principalement  dans  la  nouvelle 
édition  de  Buâbn  »  qu'il  a  plos 
que  donblée,  eu  sorte  cuie  ce  n'est 
plus  l'ouvrage  de  Buttoo  >  oMifi 
celtd  de  l'éditeur. 
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f  SOPRANZI  (  N....  )  ,  né  à 
Maûtoue  ,  carme-dëchau&sé  du 
couvent  de  Parme ,  portoit  le 
nom  de  Tère  Vicéor  de  Sainte- 
Marie  ,  qu'il  quitta  lorsau'il  «ût 
été  forcé  de  sortir  du  cloître  par 
les-persécutioos  du  capucin  Tur- 
ohi ,  évéqnede  Parme.  Ce  prêtre 
TertuenK  ëtoit  en  même  temps  un 
homme  très-docte,  c'est  le  témoi- 
gnage que  lui  rend  le  célèbre  So- 
la  ri ,  évéque  de  Noli ,  dans  son 
Apologie  contre  le  cardinal  Ger- 
à\\,  Sopran«i ,  sous  le  voile  de 
l'anonyme  ,  a  publié  divers  ou- 
vrages italiens  ,  entre  autres  un 
voliime  d'exellentes  Réflexions , 
pdur  la  défense  de  Scipion  de 
nicci ,  évéque  de  Pistoye ,  et  de 
son  synode  ,  in-8»  ,  1790,  IL  Ré- 
flexions sur  les  Homeliies  du  frère 
Turchi,  évéque  de  Parme ,  a  vol. 
ln-8«  ,  avec  l'indication  de  Bielle 
et  Casai ,  mais  imprirHés  à  Asti, 
pairies  soins  de  M..,  ouvrage  écrit 
avec  feu  et  d'an  style  rapide.  Les 
productions  deTévéque  de  Parme 
y  sont  appréciés  avec  se  vérité, mais 
aussi  avec  justice.  L'ouvrage  de. 
Soprauzi  est  en  même  temps  une 
Apologie  de  la  constitution  civile 
du  clergé  et  des  ecclésiastiques 
qui  se  s^nt  soumis  au  serment  de 
1 79 1 .  IFest  k  remarquer  que  TI- 
taiie  est  le  pays  où  les  opérations 
de  rassemblée  constituante  sur 
les  affaires  ecclésiastiques  ,  ont 
trouvé  le  plus  d'approbateurs 
parmi  les  évêques  et  les  prêtres. 
Inestimable  Sopranzi ,  est  mort 
datis  sa  patrie  en  i8o3* 

SPERONEU^A,  née  vers  ii5o, 
de  Dalesmano  et  de  Mabilie  da 
Curano ,  famille  riche  et  pnis- 
lante  du  Padonan  ,  fut  d'abord 
promise  on  mariée  secrètement  à 
Jacaues  da  Carrarra  ;  sa  desti- 
née i'appeloit  aux  aventures  ;  eile 
ioigooit  à  une  charmante  figure 
HiM  taille  pWiae  de  grâce  et  de 
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volupté..  Tant  de  charmas  ,  tant 
de  fraîcheur  et  d'attraits  tentèrent 
le  comte  Pagano  ,  vicaire  do 
l'empereur  Frédéric  l ,  à  Padoue, 

aui  l'en  leva  de  force  et  l'épousa* 
lalesmanino  son  frère ,  ainsi  que 
toute  sa  famille  ,  furieux  de  celto 
violence  ,  ne  songea  qu'à  s'en 
venger.  Dalesmanino  s'unit  à  Al- 
bert da  Baone,  à  Albert  da  Zaus- 
sano  et  k  Rimbault ,  comte  dj9 
CoHalto  ;  et  ils  convinrent  en- 
semble de  chasser,  le  mên>e  iour» 
les  vicaires  impériaux  de  Padoue, 
de  Vérone ,  de  Vicenze  et  de  Tré- 
vise  ,  ce  qui  s'exécuta  le  !25  juiu  » 
veille  de  la  St.-Jean  en  1 164*  Oa- 
lesmanino  profita  de  la  fêté  dit9 
des  Fleurs^  usitée  ce  jour-lk  ,  qui 
attiroit  un  grand  concours  de  gens 
de  la  campagne  ;  il  les  arma  ,  et 
les  conduisit  au  palais  de  Pagano; 
le  comte  eflfravé  se  retira  dans  la 
forteresse  de  Pendice  ,  qui  fut  as- 
siégée aussitôt ,  et  voyant  qu'il 
ne  pou  voit  recevoir  aucun  secours  9 
il  rendit  la  place  aux  Padouans  , 
et  Speronelta  k  Dalesmanino  son 
frère.  Celui-ci  la  maria  k  N.  Tra- 
versa rio  de  Ra venue  ,  puis  en 
quatrième  noces  k  Pielro  Zaus- 
sano  ,  frère  d'Albert  ,  dont  il  eat 
question  ci-dessus.  Ezzelin  da  Ro^ 
mano,  si  célèbre  {yoyez  tom.  VL 
EzzBLiN  IV.  ,  dit  le  Moine  )  avoifc 
k  cette  époque  perdu  Agnès  d'Est , 


.»ég< 
nino  ,  qui  ménagea  la  fuite  da 
Speronella  ,  laquelle  abandonna 
Albert  Zanssano  ,  son  quatrième 
mari ,  pour  se  retirer  chez  Ezze- 
lin  ,  et  l'épousa  vers  ii70.Dales-« 
manino  se  lit  donner  k  cette  occa« 
sion  les  terres  de  Porto  et  de  Cu- 
rano y'!  qui  appartenoieni  a  sa 
sœur  ,  qu'Ezzelm  lui  abandonna. 
Sperongila  paroissoit  ravie  de  son 
mariage  avec  un  homme  de  la 
pui^saacq  et    d«  la  répatatioa 
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cJ'Ezzelîn  IV;  celui-ci   étoit  en- î  d'an  corlîcile  de  1199^  cMe  faki 


cSianIc  de  la  beauté  ,   de  l'esprit 
et  des  charmes  de  sa  femme  ,  et 
vivoit  heureux  avec  elle  ;  Jors- 
^n'ajant  fait  un  voyage  à  Monse- 
Iwse  ,  chez  Gribert  da'Fontana  , 
H  j  fut  reçu  magnifiquement  et 
avec  les  soins  les  plus  recherchés: 
de  retour  èhez  lui ,   Ëzzelin  ra- 
conta  à  Speronella  tous  les  bons 
trarleniens    qu'il   a  voit    reçus   à 
Monselice ,  parla  de  la  noblesse 
et  de  la  richesse  de  Gribert  ,    de 
la  grâce  et  de  la  beauté  d'Olde- 
ric  son  (ils  ;    il  eut  Timprudence 
d'insister  sur  ce  dernier  point ,  ec 
de    lui    ract>nter   qu'Olderic   da 
Fontnna  l'ayant  accompagné  par 
politesse  duns  le  bain  ,  il  étoit 
resié  frftppé  de  sa  fraîcheur ,  de 
la  blancheur  de  sa  peau  ,   de  la 
souplesse  de  ses  membres  ,  ainsi 
que  des  belles  formes  et  des  belles 
proportions  du  corps  de  ce  jeune 
Lumniew   Ces  images  trop  vive- 
ment rendues  ,   frappèrent  forte- 
mcntrîmagination  de  Speronella, 
el  ullumèrent  dans   ses  sens  et 
dans  son  cœur  une   passion  in- 
sensée ,  elle  n'eut  plus  de  cesse 
qu  elle  n'eût  vu  Oldehc  et  formé 
a\ec  lui  de  nouveaux  liens.  Aidée 
pai*  Dalesmanino  son  frère   (  qui 
se  fit  encore  payer  dans  cette  oc> 
camion  ses  services  ,  par  la  dona- 
tion de  nouvelles  terres  ),  elle 
s'en&iit  de  chez  Kzzelin  le  Moine 
pour  se  jeter  dans  les  bras  d'Ol- 
deric  da  Foàtana  ,  lequel  ,  après 
tin  divorce  solennel ,  célébra  ses 
noces  avec  elle  à  Monselice.  Spe- 
ronella eut  de  ce  sixième  mari 
une  fille,  ZamponiC)  mariée  vers 
1 190,  au  comte  Albert  da  Baooe, 
et  un  fils,  Jacques  da  Fontana  de 
Saint- André  ,  célébré  depuis  par 
le  Dante  et  par  ses  commenta- 
teurs. Speronella  mourut  la  veille 
de  Noël  de  l'an  1 199 1  à  l'âge  de 
près  de  cinquante  ans.  Dans  soh 


tous  les  hôpitaux  et  les  églises  de 
la  province  ,  aux  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérnsalem  ,  et  jus- 
qu'aux lépreux  ,  des  legs  ont 
Erouvent  fru'elle  possédoit  des 
iens  considérables.  Les  grâces , 
la  gentillesse  ,  l'élourderie  et  la 
,  légèreté  de  Speronella  ,  et  sur- 
tout ses  galanteries  et  son  déver- 
gondage ,  célèbres  dans  le  dou- 
zième siècle ,  passèrent  en  pro- 
verbe danis  les  siècles  suivans  ;  et 
pour  dire  une  femme  gentille  , 
étourdie  et  galante  ,  on  disoit 
una  Speronella  ;  d*où  par  cor- 
ruption on  a  dit  depuis  dans  notre 
langue  une  Pétxinnelle,  Voy.  Dic- 
tionnaire des  proverbes . 

1.  SPLEÏSS  (  Etienne  ) ,  profes- 
seur de  jgiqne  et  de  mathéma- 
tiques, à  Scr^aflfausen  sa  patrie 
en  1671 ,  est  auteur  de  divers  trai- 
tés de  géogtaphie  et  d'astronomie. 
Jean-Jacques ,  son  fils  ,  suivit  la 
môme  profession.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  iV astronomie. 

IL  SPLEÏSS  (David),  fils d'F- 
tienne  et  frère  de  Jean-Jacques 
Spleiss  ,  né  à  Schafiîiausen  ,  s'ap- 
pliqua à  la  médecine  ,  et  fut  reçu 
uoctenr  en  celte  science  à  Padoue. 
La  médecine  n'occupa  p«s  seule 
son  temps  ;  il  étiidia  aussi  les 
mathématiques  et  devint  profes- 
seur de  mathématiques  et  de  mé- 
decine dans  sa  patrie  en  1711.  Oo 
a  de  lui  plusieurs  traités  de  mé- 
decine aont  quelques  -  «ns  sont 
insérés  dans  les  Ephémérides 
Natures  curiosorum. 

^PRECHER  DE  Bbriibgo  (  For- 
tunat  ) ,  chevalier  et  docteur  eo 
droit ,  commissaire  ou  gouver- 
neur du  comté  de  Chiavenue  ea 
1617  et  1625  ,  a  publié  en  latia 
un  non  abrégé  de  l'Histoire  dti 
Grisons,  Rhetia,  ou  PaUàs  MaS' 
tico   armaia  et  toeata  ,    Baie  , 


tciiament ,  fait  en  11924  eL;kuiv^  |  1617  >  Le^d«  ,   ËUevir,    i633» 
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iii-24.  On  connoit  aussi  nne  Ira* 
duclJon  allemande  ,  coiisidéra- 
biémeut  au^enlëe  ,  que  Haller 
préfère  àroriginallatiD.  Sprecher 
est  encore  auteur  d'une  Histoire 
des  tix)uhles  de  la  Falleline  ,  en 
latin  ,  Genève  ,  1629  ,  in-4*« 
Cette  Histoire,  traduite  en  alle- 
mand ,  1751  ,  in-4''  9  est  estimée 
pour  son  impartialité  ,  quoique 
l'auteur  fut  réformé.  On  conserve 
dans  ia  bibliothèque  de  chapitre 
de  Zurich  ,  un  traité  du  même 
auteur  ,  Rhetia  Alpeslris  ,  qui  est 
un  excellent  slipplém^nt  de  celui 
que  Tschqudi  avoit  publié  sur  le 
même  paya.  On  a  encore  de  Spre- 
cher. la  Généalogie  diplomatique 
de  k.  maison  de  Planta  en  Gri- 
sous ,  et  ce  fut  d'après  son  tra- 
vail qu'on  imprima  ,  à  Coire  ,  en 
172^2  ,  in-folio  ,  les  tables  généa- 
logiques de  cette  maison  qui  se 
dit  issue  de  Pompée  Plapta  ,  gou- 
verneur d 'Egypte  sous  Tempe- 
Trajan  ,  et  dont  Pline-le-jeune  a 
fait  mention  dans  ses  Lettres. 
Jean-Louis  Lehmann  ,  a  publié  , 
eu  1780  ,  2  vol.  i#- 12  ,  avec  des 
notes  ,  la  continuation  de  la  Re- 
lation des  troubles  des  Grisons  , 
depuis  1629  jusqu'en  164^1  éc^te 
en  allemand  par  Fortunat  Spre- 
ther;  elle  est  estimée. 

SPRENG  (  Jean-Jacc^ues)  ,  né 
^Bâlele5i  décembre  1699,  mort 
le  27  mai  1768,  historien  et  poète, 
professeur  de  grec  à  l'université 
de  Bâle,  et  mcinbre  de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  a  traduit  en 
vecs  allemands  ,  L  Le  Psoautier 
de  David,  i74t'  IL  Les  Canti- 
ques ,  1 748 .  La  tragédie  de  Dry- 
den  ,  Bâle  ,  1767  ,  în-S»  Il  reçut 
de  l'empereur  Charles  VI  le  titre 
de  Poeta  cœsareus.  On  a  encore 
de  lui ,  en  allemand  ,  quelques 
Dis.^ertations  historiques  ;  un 
Discours  estimé  sur  le  combat  de 
St.-Jacques,  publié  à  Cale,  ^748, 
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in-4®  ;  ^l  trois  ouvrages  sur  Ftiis-, 
toire  du  canton  de  Baie  ,  où  l'on 
trouve  une  partialité  es^cessive 
contre  la  religion  catholique. 

SPhOAT  (  Jacques  )  ,  miuisir» 
à  Philadelphie ,  né  eu  1722  à 
Scituate  au  Massachusseits  ,  gra« 
due  en  1741  au  collège  d'Yale  , 
ordonné  en  174^  y  ministre  dé 
Guilford  ,  passa  il  Philadelphie  ^ 
et  succéda  à  Tennent  à  la  iiu  de 
Tannée  1768  ,  où  il  resta  jusqu  à 
sa  mort ,  arrivée  en  1793.  Le  ré- 
vérend docteur  Green  ,  son  col- 
lègue ,  lui  survécut.  La  pompe 
de  ses  funérailles  attesta  la  haute 
estime  qu'il  avoit  méritée;  C*étoi| 
dans  le  temps  où  la  fièvre  jaune 
exèrçoit  ses  affreux  ravages  dans 
celte  ville ,  et  où  l'on  voyoit  à 
peine  deux  ou  trois  parens  sui- 
vre un  cercueil  ;  cent  personnes 
suivirent  le  sien,  et  plusieurs  nè- 
gres s'offrirent  à  le  porter  ;  i€? 
docteur  Sproatfut  un  raspectable 
théologien.  On  trouve  des  extraits 
de  soc  journal  dans  le  magasin 
de  rassemblée.  On  remaiH^ue  le 
récit  des  pertes  occasionnées  pur 
le  ravage  de  la  fièvre  jaune. 

STACHELIN  { Jean  ) ,  docteur 
en  médecine  à  Bâle,  sa  ville  na- 
tale ,  y  a  publié  plusieurs  Disser- 
tations sur  cet  art  5  et  une  Rela- 
tion de  la  guerre  des  Suisses  con- 
tre Charles-le-Téméraire  ',  duc  de 
Bourgogne,  en  latin j  i744>  "P 
volume  ,  iu-4°- 

STANDISH  C  Miles) ,  le  héros 
de  la  Nouvelle-Angleterre,  naquix 
en  1784»  au  comte  deLancastr^; 
après  avoir  servi  quelque  temps 
dans  l'armée  des  Pajs-Bas  ,  il  s'ë- 
tablit  à  Leyde  avec  la  congréga- 
tion de  M.  Robinson  ,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  membre  de^çelte  égh  je. 
11  s'embarqua  en  1620  avt  c  la  pre- 
mière  compagnie  qui    viuL.à  ia 
iSouvelle- Angleterre,   oii  on  ie 
uoi^ma  capitUâUC  ouchci'militaiic 
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coHiinatidant  h  Piymoutli  ;  pleitl 
de  courage  et  d'audace ,  en  le  vit 
toujoars  aux  premiers  rangs  dans 
les  entreprises  liasardeuses.  Il 
fut-,  en  1625 ,  envoyé  k  Vessa- 
gusset  ou  Wcjmouth ,  pour  pro- 
téger les  planteurs  contre  un  corn- 
p!ot  des  Indiens  que  Masassoit 
«voit  découvert.  11  choisit  huit 
hommes  avec  lesquels  il  vint  à  la 

S  lactation  ,  sous  prétexte  d'al^ 
lires  de  commerce  :  il  la  trouva 
dans  la  situation  la  plus  péril- 
leuse ;  les  planteurs ,  par  une  con- 
duite injuste  et  déréglée  y  s'é- 
toient  rendus  méprisables  aux 
yeux  des  Indiens  -,  les  sauvages , 
chez  qui  il  y  av<»t  eu  du  blé  volé, 
prélendoient  pour  se  venger  peev 
dre  le  voleur,  \ieil!ard  décrépit 
et  pauvte.  Quand  Standish  arriva 
ji  Weymouth ,  il  fut  insulté  et 
menacé  par  les  Indiens  qu'il  sa- 
vott  déjà  être  les  conspirateurs  ; 
profitant  d'une  occasion  où  plu- 
sieurs étoient  rassemblés ,  il  en 
<lna  cinq  ,  sans  perdre  un  seul 
homme  ;  et  saisissant  de  sa  main 
l^ecksnot ,  le  plus  hardi  de  leurs 
chefs  ,  il  lui  arracha  son  couteau 
et  Je  lui  plongea  dans  le  cœur.  La 
terreur  que  cet  exploit  jeta  parmi 
Ift-s  sauvages  ,  fut  très  -  avanta- 
geuse. Stand îsh  fut  magistrat  ou 
iissistant  tout  le  reste  de  sa  viç.  Il 
mourut  en  i656,  à  Dux^borough , 
où  il  avoit  une  propriété  connue 
Aujourd'hui  sous  le  nom  de  Châ- 
teau du  Capitaine. 

STAPFER  (Jean-Frédéric), 
pasteur  de  Diesbach ,  danslecan- 
lon  de  Berne  en  1763  ,  éioit  natif 
de  Çroug  «  en  Argeu.  On  a  de  Iqi 
ti  ne  T/iéo  hgiepolémiij^e  ;  Zturidy , 
1545 et  1757  ,  5  vol..i«-8«.  ;  plu- 
iiieurs  Traités  de  mof^de ,  «et  das 
J>iss€rtatiôns  théologifues. 

î.  STA«SART(j;ean,  GoswiN 
*E  ),  -seigneur  de  Briex ,  Ecou- 
lèlc ,  de  la  ville  de  Bcuges ,  d'une 
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maison  ancienne,  orîgfimaire  di 
comté  de  Flandres  ^  qui  remonte 
au  12*  siècle  ,  «e  ^iptingua  dans 
ses  fonctions  civiles ,  et  fut  la 
victime  de  son  aMachement  et  et 
sa  fidélité  a  Phih'ppe»le^Boa  ,  doc 
de  Bourgogne ,  car  il  fut  massaciC 
en  voulant  comprimer  une  tiisvp- 
rection  des  habitans  de  Bruges  , 
qui  s'étaient  révoltés  contre  ce 
prince.  Son  fils ,  Roland  deSrâS- 
SART  ,  qui  n'avoit  que  trois  mk 
lors  de  la  mort  tragique  de  soa 
père ,  fut  quelques  années  secré- 
taire intime  du  #uc  Charles-it* 
Hardi ,  et  monrnt  eu  i5o4  9  ^^^ 
tant  de  Jeanne  Sareu',  en  femme, 
Jean  de  Stassart,  né  en  i4^7 
marié  à  Marie  de  Renialmé. 

II.  STASSART  (  Fierté  Go«- 

wm  de)  f  petit-fils  dn  précédent, 
seigneur  de  Briex ,  né  en  Brabtnt 
en  1 55 1  ,  dé  Jean  de  SMkssart  et 
de  dame  *  Marie  de  Rénialmé  y 
Voccupa  dès  sa  jeunesse  du  droit 
pvblic  et  de  la  constitution  di 
Brabant  ;  il  fut  eonfirmé  d«n^  son 
ancienne  noblftse  par  l'enipèrear 
Charles-Quint  le  17  novembre 
i547*  Conseiller  pensionnaire  <fc 
lÊ  ville  de  Bruxelles  ,  il  exerct 
cette  place  dans  des  temps  dilè- 
ciles  ;  il  eut  d'abord  le  courage 
de  défendre  les  privilèges  de  son 
pays  contre  le  despotisme  de  Phi* 
lippe  II  ,  puis  le  courage  mm 
moins  grand ,  de  s'opposer  à  Te»* 
prit  d'exagération  qui  dirigeoit 
toutes  tes  mesures  des  états  tfe 
Brabant.  Enfin  lorsque  la  mort 
tragique  des  comtes  de  fiom  H 
d'Ë^mont  (juin  i568)  et  les  bar- 
baries du  duc  d'Albe  eurent  éé 
tout  espoir  de  concilier  les  es- 
prits, Pierre  Stassart  renonça  ac^ 
affaires  publiques,  se  retira  daof 
son  château  de  Briex  où  il  mou- 
rut «n  sage ,  l'an  tSgg,  H  avdit 
donné  sa  sœur  Marie  ,  k  Jossr 
\'4in«Helmont  ^  sieur  dé  Pélîjser 
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èlRo^genbourg ,  dont  le  fil«  Jetn- 
Baplîsie  et  le  pelit  fils  Mercure 
Van-Helmoat  ,  cultivèrent  a^^ec 
succès  la  physique  et  la  chimie. 
De  sa  femme  Jeaune  Tayspil  ; 
Pierre  Sfassart  laissa  un  fils  nom- 
mé Herman  Louis ,  capitaine  aU 
service  d'Espagne ,  marié  k  Mar- 

fuerite  de  Scniukell.  Sou  petit  fils 
hilippe  Joseph  ,  capitaine  au 
service  d'Espagne  fut  tué  en  i65a, 
dans  une  affaire  près  de  Dnnker- 
que  ;  et  ^n  arrière  p^JJl  fils>  Char- 
les Philippe  ,  né  à  Brîex  en  i65o, 
major  commandant  en  1672  , 
d'un  corps  franc  levé  k  ses  frais  , 
servit  avec  une  grande  distinc- 
liob  ;  mais  piqué  de  voir  ses  ser- 
vices mal  récompensés ,  il  se  re- 
tira en  1678  à  Namur ,  oh  il  mou- 
rut en  1709,  laissant  un  fils  Jean- 
Jacques  Stassart,  marié  en  170^ 
à  Sébastienne  le  Clerq  qui  conti- 
nua sa  postérité. 

Ifl.  STASSART  (  Jacques  Jo- 
seph ,  GoswiN  de  ) ,  soigneur  de 
Caripule,  fils  de  Jean -Jacques 
Stassart,  mort  en  sa  terre  de 
Carioule  en  1753 ,  et  de  Sébas- 
tienne le  Clerq ,  naquit  à  Charles- 
le-Roi  en  17 1 1 .  U  fut  un  des  hom- 
mes les  plus  recommandabJes 
qu'ait  produit  la  Belgique.  Honoré 
constamment  de  la  confiance  de 
Timpérâtrice  Marie-Thérèse  ,  et 
du  duc  Charles  de  Lorraine,  il 
ne  ^montra  pas  moins  de  dévoue- 
ment et  de  Iklélité  à  l'empereur 
Joseph  II.  Mais  la  franchise  avec 
laquelle  il  insista  sur  le  danger  \ 
des  innovations  que  ce  prince  ; 
"vouloit  introduire ,  ne  lui  plut 
que  médiocrement,  de  sorte  qu'en 
rendant  justice  à  «es  bonnes  in- 
^efttions  ,  il  ne  le  nomma  point  k 
la  place  de  chef  et  président  dû 
conseil  privera  laquelle  il  avoit 
d'abord  ,été  desfiné.  Conseiller 
d'état  et  président  du  conseil  de 
^ann^^ii  fvtt  «réé  bsToii  -du  9nnA- 
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"fknf/ire  «n  iT^iyet'inouHiliiBlat 
mur  en  1801,  laissant  beaucoup 
de  manuseiits  précieux  sur  les 
différentes  branohes  d'admimstrav 
tion  et  les  ressources  de  la  Belgi** 
que  quKSttestent  combien  il  étoit 
bon  aidmtnistrateur  et  homm« 
d'état.  De. sa  femme  Catheriti« 
Josephe  de  Martin ,  il  laissa  un 
fils,  Jacques  Joseph  Augnsdà,  ba^* 
ron  àii  Stassart ,  vicomte  de  Noir* 
mont ,  seigneur  de  Ferot  et  Ca* 
rionle ,  <]ui  fut  conseiller  an  grand 
conseil  de  S.  M.  îr  et  R.  au^ 
Pays-Bas  ,  et  président  do  conseil 
do  Namur,  né  en  1737,  marié 
en  1 787  ^  Barbe  Françoise  Seho« 
laslique  ,  baronne  Walter  de 
MaiUeu  ,  mort  en  1807,  magistrat 
aussi  savant  qu'intègre  et  qui 
a  aussi  Jaissé  des  docmnens  très* 
curieux  ^ur  la  révolution  de  litt 
Belgique  et  divers  manuscrits  re- 
lalils  à  l'administration  ainsi 
qu'aux  sciences. 

I.  STEINER  (Jean  Gaspard)^ 
né  k  Wiulh#rthour,  d'une  lamillé 
calviniste,  mort  à  Zoug  le  25 
juin  1690,  se  fitoatholique  quel- 

3ues  années  avant  sa  mort.  On  à 
e  lui  :  Description  de  la  Suisse  y 
Rotweil ,  1680,  in- 12,  en  alle- 
mand. H.  Table  géographi(pxe  de 
la  Suisse  ,  1680  ,  lU.  Description 
allégorique  de  la  Suisse  Turin^ 
1682  ,  in-i2.  L'auteur  s'y  éJèvfe 
avec  véhémence  contre  son  ari- 
cienne  religion. 

II.  STEINER  (Werner) ,  Un- 
damman  du  canton  de  Zo«g  , 
né  dans  la  ville  de  ce  nom  ,  où  il 
mourut  en  i5i7  ,  combattit  vail- 
lamment à  la  bataille  de  Dot- 
nach  et  à  celle  de  Marignan ,  oti 
il  commandait  les  troupes  de 
son  canton.  Deux  de  ses  fils  Jr 
périt*ent ,  et  il  est  a  retwarquef 
tjue  son  père",  son  ayeul ,  et  ëfet/x 
de  ses  oncles,  avoiênt également 
péri  pour  la  patrie.  U  a  éork  ^ 
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•llemand  une  Chronique  de  la 
Saisse,  depuis  i5o5  jusqu'en 
i5i5 ,  qui  est  très-estimée,  et  un» 
Relation  de  la  bataille  de  Mari- 
gnan.  —  Werner  Steiheb  .  Tun 
de  ses  fils ,  prêtre  et  prouotaire 
apostolique,  né  à  Zoug  en  i49'2» 
reçu  chevalier  du  Saint-S(^pulchre 
^  Jérusalem  en  iSiQ ,  embrassa  à 
son  retour  la  religion  deZuingle, 
son  ami.  lia  fait  siir  la  chronique 
d'Etterlin ,  d'excellentes  notes  , 
faussement  attribuées  a  son  père 
par.  quelques  auteurs i»  et  une 
Chronique  de  Zoug  depuis  i5o3, 
jusqu'en  i5i6,  qui  est  restée  ma- 
nuscrite. Le  style  de  Tauleur  est 
assez  énergique  ;  mais  il  fonde 
son  chanjgemeut  de  religion  sur 
des  motifs  qui  ne  parlent  pas  en 
faveur  de  &gs  conuoissauces  théo- 
logiques. 

I.  STETTLER  (Guillaume), 
bon  peintre  et  graveur  de  Berne  , 
où  il  mourut  en  1708,  étoit 
membre  du  grand  conseil  de  cette 
ville.  Il  a  écrit  en  allemand  un 
Traité  de  peinture ^  assez  estimé , 
Berne  y  1696,  in- 12. 

II.  STETTLER  (  Michel  )  , 
natif  de  Berne,  commissaire  gé- 
néral de  la  république  de  ce 
nom  ,  en  16^29  ,  est  auteur  d'une 
Chronigu0de  Berne  ,  en  10  vol. 
in  fol. 'qui  n'a  pas  été  impiimce  ; 
mais  il  en  a  publié  un  Aorégé  en 
1627  ,  1  vol.  in-fol.  en  allemand. 
Son  slvle  n'est  pas  toujours  neuf; 
mais  les  notices  historiques  sont 
généralement  exactes. 

STEUBEN  (  Frédéric-Guillau- 
me  ,  baron  de  )  ,  major  général 
dans  Tarniée  américaine  ,  oilicier 
au'  service  de  la  Prusse ,  servit 
plusieurs  années  dans  les  armées 
du  grand  Frédéric  ,  dont  il  de- 
vint un  des  aides-dc-camp  «  et 
parvint  au  grade  de  iientenant 
lignerai.  Il  arriva  de  (laisciUeau 
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Nouveaa-Hampsbire  .en     1777  i 
avec  de  fortes  recommandations 
au  congrès.  Il  ne  vouloit  aucun 
grade ,  et  ne  demandoit  que   la 
permission  de  servir  comme  vo- 
lontaire dans  l'armée  des    Amé- 
ricains. Bientôt  nommé  inspecteur 
général  ,  avec  rang  de  major  gé- 
néral y  il  étaljJit  un  système  uni- 
forme de  manœuvres,  et  par  son 
habileté  et  sa  persévérance  ,  il 
introduisit  des  amélioratîoDS  très- 
importantes  dans  l'armée.    Il  set- 
voit  comme  volontaire  k  la    bv 
taillodeMonmouth,  et    comman- 
doit    dans   la  tranchée   d'Yorck- 
town    au    jour    qui     termina  la 
lutte  avec  la  Grande-Bretagne.  Il 
mourut   en  1794  a    Steiibenville- 
New-Yorck  ,   à   l'âge  de   61  ans. 
C'étoit  un  homme  de  nnérite  ,  et 
d'un   jugement    profond.    On  i 
publié  en   1779   son   53 -:>tème  de 
discipline  :  Sleiibeii  a  voit  donné 
une h'tlre  swTVétalUssrment (Tum 
milice  et    sur  quelques    ame'lii/' 
rations  militaires, 

î.  STEVENS  (  Joseph  )  ,  mi- 
nistre deCharlcstovvn,  JMassacbos- 
sptts  ,  gradué  en  1703  au  collège 
d'Harvard  ,  ordonné  en  ijiî, 
collf^gue  de  Bradstreet  ,  étoit  oÉ 
prédicateur  fervent  et  éloquent, 
d'une  société  agréable  et  cher  i 
toute  sa  congrégation.  Il  mourat 
en  1721  ,  âgé  de  /^o  ans.  On  a 
publié  plusieurs  de  ses  Discours 
d  'Hs  lesquels  on  distingue  V Orai- 
son funèhrr  du  révérend  Braille 
de  Cambridge. 

ILSTEVENS  (Benjamin),  minis- 
tre deKitterj,  Massachussetts,  (ils 
du  précédent ,  gradué  en  1740, 
au  collège  d'Harvard,  ordonné  en 
1751 ,  uioit  en  179' }  fut  toujaifS 
respecté  comme  un  habile  mi- 
nistre deTEvangile  ,  et  unhomiae 
modeste.  On  admiroil  en  lui  01 
esprit  pénétrant  et  un  jugemcot 
solide  :  »e5.  discours  bien  peiuM 
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et  \ntn  écrits  étoient  encolre  re- 
levés par  UQ  débit  brillant.  Il  a 
publié  plusieurs  Semions  et  Po- 
raison  Junèbre  de  A,  Pepperell, 
écujer,  lySti. 

STIUES  (Ezra) ,  président  du 
collège  d^Yale ,  fils  du  révérend 
Isaac  StilesdeNorth-Havcn,  Coq- 
necticnty  né  en  17279  l'ut  gradué 
en  11^6  au  séminaire.  Après  avoir 
prêché  quelque  temps ,  il  s'appli- 
qua à  Tétude  des  lois,  l'ut  reçu  au 
barreau  où  il  plaida  juscju'en  i  j55, 
époque  à  iaquelle  ,  ayant  repris 
ses  prédications,  il  l'ut  ordonné 
ministre  de  la  seconde  église  coq- 

Srégationnelie  deNewport ,  Uho- 
e-lsand.  En  1776  les  événemens 
de  la  guerre  dispersèrent  sa  coo- 
grégatioD  et  rengagèrent  k  pas- 
ter  à  DightOQ  ,  d'où  il  alla  prê- 
cher k  Portsmoutb  ;  en  1777  on 
le  nomma  président  du  collège 
dTale  k  la  place  de  Ciap.  Il  oc- 
cupa cette  place  jusqu'en  1795.' 
Le  docteur  Stiles  étoit  Tun  <iei 
bommes'les  plus  savans  de  son 
pays.  Il  savoit  Irès-bien  l'bébreu, 
le  giec  et  le  latin  quoiqu'il  eût  qua- 
rante ans  quand  il  étudia  la  pre- 
mière de  ces  langues  ;  il  en- 
tendoit  très-bien  le  samaritain , 
le  cbaldéet) ,  le  syriaque ,  l'arab^ 
le  persan,  et  le  copte  :  il  lisoit  sur- 
tout l«  français  très- facilement  ; 
très-instruit  dans  plusieurs  bran- 
t^hes  ^es  mathématiques  et  de 
Tastronomie,  il  étoit  encoreexcel- 
lent  prédicateur.  Sa  bienfaisance 
s'étendoit  indifféremment  sur  tous 
9fis  paroissiens  indigens,  de  quel- 
que religion  ou  de  quelque  secte 
qu'ils  fussent  ;  son  zèle  pour  la 
tffkitsé  de  l'Amérique  ne  fut  pas 
moins  ardent  que  sa  chanté.  Il 
*  ptiblié  VotUson  funèbre ,  en 
latm,  du  gouverneur  Law ,  beau- 
coup décernions  et  de  discours 
dan 6  lesquels  ou  en  distingue 
lin  sur  rutiion  cbréti^naei  pro- 
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noDcë  en  présence  des  minis- 
tres congrégationnels  de  Rhode- 
Island  ,  1760  ,  qui  fit  le  plus 
grand  efiët ,  et  un  discours  en 
latin  prononcé  à  son  installation 
dans  sa  place  de  président,  1778. 
Histoire  des  trois  juges  du  roi 
Charles  1  ;  îfhallcx ,  Goffe ,  ê% 
Dixwell,  in- 12  ,  1795.  Il  a  laissé 
plus  de  quarante  manuscrits  , 
une  Histoire  ecclésiastique  de  là 
Nouvelle-  Angleterre  qui  n'étoit 
pas  achevée.  Son  gendre,  le  révé- 
rend docteur  Holmes,  a  publié  ed 
1798,  une  notice  assez  iutéressautô 
sar  sa  vie. 

STILLMAN  (Sainuel),  ministre 
à  HostOQ  ,  né  en  1757  à  Phiiadel- 
pbie^  avoit  onze  ans  quand  sei 
pareus  passèrent  à  Charlestown, 
dans  la  Caroline  méridionale.  Soik 
éducation  tut  commencée  dans 
une  académie  de  cette  vill^Un 
sermon  de  Hart  le  toucha,  et  le 
détermina  à  prendre  les  ordres  à 
Charlestown  en  1759.  il  s'établit  9^ 
James-Island;  mais  le  mau4rais 
état  de  sa  santé  l'obligea  à  pas- 
ser à  Bordenlown  ,  Névy- Jersey, 
où  il  prêcha  deux  ans  ;  de  iâ 
il  se  rendit  à  Boston ,  où  il  devint 
assistant  dans  la  seconde  église, 
]^ pendant  environ  un  an;  il  fut 
I  installé  ministre  de  la  première^ 
comme  successeur  de  (Jondv  qui 
lui  résigna  sa  place  en  1765;  il 
la  conserva  jusqu'en  1807,  «époque 
de  sa  mort.  Le  docteur  Stiilman 
s'estplacéau  premierrangdesélo- 
quents  prédicateurs  de  l'Kvan- 
giie.  Il  a  expliqué  et  soutenu  la 
j  doctrine  particulière  de  la  reli^ 
I  gion  chrétienne.  On  a  de  lui ,  un 
î  grand  nombre  de  Sermons  ,  dont 
un  volume  tiiré  de  se»  manus» 
crits  n'a  étédoîiné  qu'en  180S. 

royez  ALEXANDRE  (  Guil- 
la  urne.  ) 

StlTH  (Guillaume),    présl- 
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dent  da  collège  de  Guilladme  et 
Marie  en  Virginie,  né  daus  cette  co- 
lonie où  il  tut  pendant  bien  des 
années  un  nrspectable  ecclésiasti- 
que ,  quitta  ses  pénibles  ibuc- 
lions  peu  après  l'année  *i74o. 
On  a  de  lui ,  une  histoire  des 
premières  découvet'tes  et  de  téta" 
blissement  en  F'irginie  ,  Wil- 
iiamsbourg,in-8<>,  1747*  Celte  his- 
toire ne  commence  qu'en  1624* 
Un  appendix  contient  le  recutd 
des  Chartres  qui  ont  rapport  à  ce 
tems  ,  il  forme  un  volume.  Outre 
les  matériaux  nombreux  de  Smilh, 
l'auteur  a  trouvé  beaucoup  de  se- 
cours dans  les  manuscrits  de  son 
oncle  sir  Joseph  Rahdolph ,  et 
des  registres  de  1^  compagnie  de 
Londres,  dont  le  colonel  Guil- 
laume Bvrd,  présidentdu  conseil, 
lui  donna  communication  ainsi 
que  de  sa  précieuse  bibliothèque. 
Stilh  fut  un  homme  savant  et  un 
£dèle  historien.  Mais  son  style 
est  absolument  dépourvu  de 
grâces,  et  ses  détails  sont  d'une 
minutie  fatigaute. 

STOCKALPER  (  Gaspar  )  , 
baron  du  Saint-Empire  romain  , 
capitaine  général  de  la  répu- 
blique du  Vallais,  en  1770.  C'étoit 
un  personnage  du  plus  grand 
mérite  ,  qui  occupe  une  place 
distingué  dans  les  Annales  de  sa 
patrie.  (  Voyez  Histoire  militaire 
de  la  Suisse  ,  par  le  baron  de 
Zur-Lauben.  ) 

STOKLl  (  Augustin  ) ,  natif  de 
l^uri ,  capitulaire  de  l'abbaye  de 
Ce  nom,  et  doyen  de  celle  de 
f  feffers  ,  vers  1625  ,  a  publié  un 
traité  en  latin  sur  les  eaux  miné- 
rales de  PfeJJers ,  Dillingen  , 
i63i ,  in-8«.  Il  a  encore  laissé 
une  chronique  latine  de  T'abbaye 
de  PfefFers  ;  mais  elle  n'a  pas 
iîucore  été  imprimée. 

STOCKTXiN  (Richard)  , 
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homme  d*état  et  avocat  dîstiagnt 
au  Ne  VIT- Jersey  ,  gradué  en  174^ 
au  collège  de  Prince  ton  dans  It 
première  classe,  se  distingua  par 
son  savoir  et  son  désintéresse- 
ment. Jamais  il  ne  se  chargea 
d'une  cause  injuste ,  et  l'innocent 
persécuté  trouva  tou|oars  en  lui 
un  zélé  défenseur  :  il  remplit  pen- 
dant plusieurs  années  une  place 
de  )uge  av^c  intégrité.  Stocktoa 
mourut  en  1781. 

I.  STODDARD   (Salomon), 
ministre  de  Northampton  ,  Massa- 
chussetts,  né  en  1645  à  Bostou, 
fils    aîné    d'Antoine     Stoddanli 
écuyer,  gradué  en  liyÙ'x  ,   au  col- 
lège dllarvard ,  où  il  fut  ensuite 
boursier ,  passa  aux  Barbades  en 
qualité  de  chapelain  du  -gouver- 
neur Série  ,    et  prêcha    peudaot 
près  de  iï^w%  ans  aux   tlissidens 
ue  celte   21e.  A  son  retour ,  en 
167*2  ,   il  fut  ordonné  et  nowiné 
ministre  de  Northampton,  coiumt 
successeur  de  Mather  ;    il   resta 
dans  cette  place  jusqu'à  sa  moil, 
arrivée  en  17*29,  sa  as  avoir  pres- 
que jamais   interrompu    ses  tra- 
vaux apostoliques.  Stoddard  étoit 
instruit  et  très-versé  dans  lescoa- 
troyerses  religieuses.  Il  eut  beao- 
ifpup  de  réputation ,  et  des  succès 
comme  prédicateur.  Il  a  laissé  on 
grand  nombre  de  Sermons  qu'il 
n'a  jamais  prêches  ;  il  avoit  urf 
écriture  si  fane  ,  qu»il  fit  tenir  i5o 
de  ses  Discours  dans   un   petit 
volume  de  poche  manuscrit,  lia 
publié  ,  I.  Une  Réponse  aux  cas 
de  conscience.  II.  Un  l'raitétk 
la  conversion  ;  moyen  de  distin^ 
guer  la  sincérité  de  Vfrrpocnsit,^ 
Dieu    n^est4l  pas  irrité  du  peu 
d^ efforts  des  Colons  y  pour  la  con- 
version des  Indiens  ;  un  ouvrage 
sur  \e  jugement ,  qui  a  été  réÎBi- 
primé  à  Edimbourg ,  în-8*.  ,  en 
1 792 ,  avec  une  préface  de  M.  £0 
lune;  qui  «a  fait  Télpge. 
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îï.  STODDARD  (  Jeatî),niem*  [  patriofes  qui  vcrsereut  leur  sang 


l)redu  conseil  de  MassachussetU , 
fils  du  précédent,  gradué  en  1701 
au  collègue  d'Harvard  ,  fit  preuve 
de  beaucoup  d'habileté  et  de 
.droiture  dans  plusieurs  places 
importantes  ;  il  fut  plusieurs  an- 
nées membre  du  conseil ,  chef  de 
justice  à  la  cour  des  plaids  com- 
muns ,  et  ensuite  colonel  d'un 
régiment.  A  un  esprit  vigoureux 
€t  à  une  pénétration  rare ,  il  réu- 
nissoit  une  grande  connoissance 
de  tout  ce  qui  concernoit  les  inté- 
rêts des  colpnies  et  des  tribus  in- 
diennes voisinas  ;  attaché  aux 
principes  et  k  la  doctrine  des  au- 
xîiens  théologiens  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  il  abhorrait  ce  qu'il 
«ppeloit  les  erreurs  dei  la  théolo- 
gie moderne.  Il  mourut  à  fioston 
en  1^48 ,  dans  la  ôy,  année  de 
'Son  âge. 

ï.  STONE  (Samuel),  un  des 
premiers  ministres  de  Hartford  , 
Conneclicut  ,  né  en  Angleterre  , 
fut  élève  de  l'université  de  Cam- 
bridge, Pour  échapper  à  la  persé- 
cution ,  il  passa  en  Amérique 
avec  Cotlon  et  Hooker  ,  et  devint 
en  i633,  assistant  de  ce  dernier 
k  Cambridge.  En  i636 ,  il  se  ren- 
dit avec  lui  a  Hartford  ,  oii  il  res- 
ta Jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
i6o3.  On  admiroit  en  lui  l'hora- 
me  le  plus  subtil  dans  l'argu- 
mentation ;  recherché  comme 
homme  de  bonne  société,  on  ai- 
nioit  son  esprit  et  ses  réparties. 
Slone  a  publié  un  ouvrage  inti- 
tulé :  r  Eglise  congre  Rationnelle  , 
église  visiblement  catholique  , 
Londres,  1602.  Il  s'efforce  d'y 
renverser  le  système  de  l'église 
politique  nationale.  II  a.  laissé  eu 
manuscrit  une  réfutation  des  An- 
timoniens  ,  et  un  corps  de  Théo- 
logie. 

IL   STONE  (  Jean-Hoskins  )  , 
.  gouverneur  de  Marjland;  un  des 


Four  soutenir  Tindépendance  de 
Amérique.  D/ins  sa  jeunesse ,  et 
dhs  les  comméncemens  de  la  ré- 
volution ,  il  étoit  capitaine  daus 
le  célèbre  régiment  de  Small- 
wood  ,  où  il  se  distingua  princi- 
paiement  aux  batailles  dé  Long- 
Island  ,  White-Plains  et  Prince- 
ton. A  celle  de  Germantown  ,  ea 
1777  ,  il  reçut  une  blessure  qui  le 
mit  ,  pour  le  reste  de  sa'  vie, 
hors  d'état  de  servir.  Mais  il  ne 
cessa  de  rendre  des  services  à  son 
pays  ,  comme  membre  du  conseU 
exécutif.  En  1794»  nommé  gou- 
verneur ,  il  remplit  trois  ans  cette 
place  aux  termes  de  la  constitu- 
tion. En  1 804 ,  il  mourut  à  Anna- 
polis  ,  laissant  après  lui  la  répu- 
tation d'un  homme  prob^  et  d'un 
intrépide  soldat. 

STOUGHTON  (Guillaume), 
lieutenant-gouveraeur  de  Massfl- 
chussetïs ,  fils  du  colonel  Israël 
Stonghton  qui  avoit  commanda 
les  troupes  de  Massachussetts  dans 
la  guerre  de  Peqiiot,  prit  se%  de- 
grés en  JÔSoau  collège  d'Harvard; 
et  fut  prédicateur.  En  1671 ,  il 
remplit  les  fonctions  de  magis- 
trat, et  en  1677  ii  passa  en  An- 
gleterre en  qualité  d'agent  de  la 
Erovince,  et  devint  ensuite  mem- 
re  du  cbaseil  et  chef  de  justice  de 
la  cour  supr^rieure  .  on  le  nomma 
en  1692,  lieutenant-gouverneur; 
il  commanda  eji  chef, depuis  i6g4> 
jusqu'en  1699  et  même  en  1700. 
La  mort  le  surprit  en  1701 ,  âg^ 
de  70  ans;  on  a  rendu  justice  à 
son  intégrité  ,  à  sa  prudence ,  k 
son  patriotisme,  et'il  fut  un  iïe% 
bienfaiteurs  généreux  du  coliége 
d'Harvard,  a  qui  il  laissa  environ 
mille  livres  sterling  ;  i|  a  aussi 
légué  les  revenus  d'une  terre  pour 
l'entretien  au  collège,  de  quelques 
étudians  natifs  de  Ûorchester ,  et 
,  ceiu  ,d'uD9  autre  pour  êtrç  e.x\ïf 
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pWyës  aux  f^coles.  Sioughloil 
•'est  pas  niarié- 

I.  STUOZZT  (TiteVespasIanoL 
poète  de  Ferrarc;,  ëtoit  fils  de 
Kantié  ou  Jean  Strozzi  de  l'il- 
lustre mais  as  <îe  Florence  «le  ce 
nom.  Son  père  avoit  passé  jtîune 
au  service  du  marquis  d'Eit ,  ^ii- 
çolas  III,  et  mourut  vers  i5o5. 
Ses  irèros  INicolo,  Lorenzo  ,  et 
Boberlo  cultivèrent  la  lltléra- 
ture;  mais  Tile  Vcspasien  fut  ce- 
lui d'entre  eux  qui  y  réussit  de 
la  manière  la  plus  distinguée  ;  il 
eut  pour  maître  Guarino  de  Vé- 
rone, remplit  des  places  civiles  , 
fut  juge  des  la  sages  de  la  cou- 
ronne de  Fcrrare  en  i497»  e* 
quitta  celte  place  en  i5oîà  ;  il  fut 
envoyé  par  le  duc  Hercule  en 
ambassade  k  Rome,  et  mourut 
vers  i5o8.  Il  a  laissé  des  poésies 
diverses,  anacréontiques,  graves , 
et  satiriques  ,  ainsi  que  plusieiK-s 
manuscrits  existant  à  la  biblio- 
thèque d'Est  ,  entre  autres  le 
Panerofycos  oh  il  Lupo  malvag- 
gio  :  il  avoit  entrepris  un  poème 
en  l'honneur  du  duc  Borlo  d'Est; 
il  ne  put  en  faire  que  lo  chants  , 
et  chargea  son  filsiiercule  de  le 
terminer:  là  mort  malheureuse 
de  celui-ci  l'en  empêcha  ;  l'abbé 
MittafelH  a  publié  quelques-unes 
de  celles  de  ses  œuvres  restées 
inédites.  Titefut  grand  ami  de  Bat- 
tista  Guarini  ,  et  trois  des^léi^ies 
de  ce  dernier  qui  lui  sont  adres- 
sées (  fo/.Battista-Guarini  .Càr- 
mina  ,  p.  26.  28  et  86;,  montrent 
l'estime  qu'il  lui  portoit.  Giraldi 
(opéra  p.  5o5  ,  flit.  de  Bâie  de 
i544)f  le  cite  tîomme  un  des  meil- 
leurs poètes  de  cet  âge,  eu  faisant 
observer  qu'il  fut  surpassé  par 
aon  fils  Hercule  qui  suit. 

II.  STROZZÎ  (  Hercule  ) ,  fils  du 
Précédent ,  fut  aussi  juge  de  la 
commune  de  Ferrare  ;  la  Ittt^ra- 
Ivrt  et  la  poésie  ne  le  délo\?ir9ë«> 
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rent  point  des  affaires  ;  il  écri* 
▼oit  en  vers  comme  en  prose, 
aussi  parfaitement  en  grec  et  en 
latin  que  dans  sa  langue  naturelle: 
et  étoit  doué  d'une  mémoire  ad- 
mirable. Hercule  travailla  ^  la 
Borseide  de  Tite  son  père  ;  mais 
sa  mort  imprévue  l'empêcha  de 
la  finir.  Calcagnini  rapporte 
qu'il  avoit  un  gont  extrême  pour 
Tarrangement  des  théâtres  et  des 
fêtes  ,  et  qu'il  joiguoit  à  tous  les 
talens  agréables  les  oualités  es- 
sentielles ,  celles  Je  bon  ci^ 
toyen  ,  d'homme  juste  ,  et  d'ami 
zéié  et  généreux.*  Le  cours  d'une 
vie  si  estimable  ftit  interrompe 
oar  la  jalousie  effrénée  d'un  rival. 
Strozzi ,  jeune  ,  beau  ,  tendre , 
spirituel  et  aimable,  avoit  inspiré 
une  violente  passion  à  Barbara 
TorclH,  des  comtes  de  Guastallév 
femme  célèbre  et  poète  elle-mê- 
me ;  après  la  mort  d-Herctile  Ben- 
tivoglio  ,  son  mari ,  elle  l'épousa 
en  i5o8.  Alors  un  trèa-çrand 
personnage  qui  aspiroit  a  cet 
avantage  ,  furieux  de  se  voir  pré- 
férer ïfercule  Strozii ,  le  fit  lâche- 
ment assassinerla  nuit  du  six  juin, 
treize  jours  après  ses  noces,  c«m- 
me  il  rcntroit  chez  lui  sur  sa 
mule.  On  le  trouva  le  lendemain 
matin  près  de  l'église  SaintrFran- 
çois ,  enveloppé  dans  son  man- 
teau et  percé  de  22  coups  de 
stilet  ,  et  la  gorge  coupée,  sans 
qu'on  ait  pu  jamais  connoître  \^ 
coupables.  Cet  intéressant  jeune 
homme  sembloil  avoir  lui-mêinç 
prédit  sa  mort  dans  des  vers  tou- 
chans,  qu'il  avoit  faits  peu  de  jou« 

auparavant.  Il  n'avoit  que  28  ans 
lors  de  cette  fin  tragique:  sa  femme 
inconsolabîefinitses  jours  dans  là 

dévotion.  (A^oy^a  ci-après  Torelw 
Barbara.)  Cdio  Calcagnini  qui 
fit  Sun  oraison  funèbre ,  remar- 
que qu'Hercule  avoit  danf^  le 
style  une  élégance  ,  une  harnio- 
nU  et  .BM  oiHicear  extrêmes,  il 
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f^  grand  ami  ducardinal  Sfmbo.» 
Tiraboschi  le  regarde  Gorabne  un 
des  meilleurs  poètes  de  sou  siècie, 
et  TArioste ,  qui  penboitde  même 
Ta  placé  parmi  les  plus  célèbres. 
(  ^oyez  son  Orl^ndo  Jurioso  , 
chant  4a.  )  Les  Aides  ont  impri- 
i^^é  ses  œuvres. 
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STRUBI  (  Léonard  ) ,  né  à 
Bâle  à  la  (m  du  i5*  siècle ,  est 
auteur  d'une  ckt-onique  cïe  Cale 
trèa-intëressante  ,  sur-tout  rela- 
tivement k  l'expéditjoû  des  Suis- 
ses en  Italie.  Sirubi  étoit  pasteur 
de  Bnbendorf  en  i535. 

STUYVESANT  (  Pierre) ,  der- 
»>««•  gouverneur  kolJaadais  de 
Wev^Yofck  ,  commença  son  ad- 
ministration en  i647  >  ®^  f«** 
continuellement  emptoj^é  à  fo^- 
poser  aux  usurpations  des  An- 
giais  et  des  Suédois ,  sur  le  terri- 
toire qui  lui  a  voit  été  conlié.  En 
1664 ,  les  Anglais  ènvojèrent 
une  expédition  contre  les  pos- 
sessions hollandaises.  Trois  ou 
ooatre  frégates,  sous  le  comman- 
dement du  colonel  Nicolls,  paru- 
rent devant  Nev?-Amsterdam  ou 
New*ïorck  ,  <(t  le  gonverncur 
Scnjrvesant  fut  sommé  de  rendre 
la  place  ;  mais  ce  bravé  militaire 
aryant  déjà  combattu  pour  les  états 
au  service  desquels  il  avait  même 

perduMine  jambe,  n'éioit  point  dis- 
posé k  se  soumettre.  Daus  une  lon- 

çtieréponscqu'ilfii, il  réclama  les 
droits  des  Hollandais  et  déclara 
qu'il  étoit  résolu  à  défendre  la 
place.  Cependant  il  fut  contraint 
de  capituler  ,  et  des  ce  moiaeut 
tons  les  nouveaux  Pays-Bas  fu- 
rent soumis  aux  Anglais.  Sixxy- 
▼esaiit  resta  dans  le  pajs  où  il 
termina  ses  jours. 

I.  SULLIVAN'( Jean) ,  générai 
lions  Tarmée  Américaine  et  pré- 
atdent  du  New-Harapsinre  ,  fut 
nommé  «Bt  1775  pai^Ê^Goiifré», 


général  de  brigade  et  ma^  J;éné- 
rai  dans  ian^jéc  iuivarite.  Il  rem- 
plaça eu  1776  ,  Arnold  dans  le^ 
coiamaudement    de  i'aiméu   du'^ 
Canada  ;  majs  peu  après  ,   il  fut 
cUi*sse  de  la  province.  La  mala- 
die du  génc  ai  Green ,  lui  pro- 
cura le  commandement  de  la  di« 
vision  de  Long-Island  ;  il  Ui  fait 
prisonnier  à   la  bataille    du  27 
avec  le  lord  Stirling.  Mais  échangé 
quelques  mois  après ,  il  prit  le 
commandemenl  de  sa  division  an  ^ 
i\ew-Jersey.  Il  forma  ,  en  1777  , 
et  exécuta  le  plan  d'une  expédi- 
tion  contre  3taten-Island.  La  cour 
s*étant  informée  des  détails  de  sa 
conduite  >  elle  lui  en  exprima  sa 
satisiaction  :  11  combatut  cette 
même  année  à  Brandjv^ine  et  k 
Germaatown.  On  le  chargea  en- 
suite du  commandement  des^ trou- 
pes de  Rhode-  Uland  ;   au  mois 
d'août  1778,  il  mit  le  siège  de- 
vant  Newport   que  les  Anglais 
ocGupoient.   Mais    les    Français 
commandés  par  le  comte  d'Ës- 
tamg,  a>^an  tretiré  leur  ûoWn  pour 
la  porter  sur  Boston,  il  se  vit 
obligé  de  lever  le  siège.  Dans  la 
n*4nïe  anuàe  il  battit  l'ennemi  et 
passa  sur  le  continent  sans  que  les 
Anglais  eussent  le  moindre  soup* 
çonàesesmouv«mens«  Kn  17^0^ 
il  commandoit  à  New-¥orck  imt 
expédition  contre  les  six  nations 
Indiennes;     le   général  Clinton 
l'aj^aiU   rejoint,    ils  marchèrent 
sous  lecooiaiandementde  Brandt 
contre  leurs  ennemis,  les  Buticrn 
ei  antres  ,  entre  (a  so^trce  du  lac 
Senekaet  la  rivière  de  Tioga ,  les 
aUaquèrent  dans  leurs  retrànche- 
iBCos  et   les  dispersèrent  totale- 
ment, ravagèrent  le  pajs ,  détrui- 
sirent leurs  villages  et  n  j  laissè- 
rent pas  de  vestiges  de  l'indus- 
trie hurnaine.  Celte  sévérité  étoit 
nécessaire    pour  répriiwr  leurs 
incursions  :  le  général  Sullivan 
a^oit  fait  d^  trop  lot  te»  denund^ 


5i8         SULL 

pour  les  fourditures militaires ,  et 
s'étoil  plainttrop  librementdel'in- 
atteotion  du  gouvernement  pour 
n'avoir  pas  de  nombreux  ennemis 
au  congrès  et  dans  la  marine  ^  ce 
Cfui  lui  fît  quitter  le  commande- 
ment. Il  rentra  au  congrès  dans 
les  années  1786  ,  1787  et  1789  ; 
^iu  président  de  New-Hampshire, 
SCS  vigoureux  eÔbrls  animèrent 
l'msurrection  qui  éclata  au  mo- 
ment des  troubles  duMassacbus- 
setts.  Kti  1789 ,  on  le  nomma 
juge  du  district  de  New-Hamps-  i 
hire.  Il  mourut  dans  sa  terre  en  | 
1795  ,  à  rage  de  54  ans. 

IL    SULLIVAN  (  Jacques  ) , 
gouverneur  de  Massachussetts  , 
Irère  du   précédent ,    naquit  en 
1744»  ^  Berwick  au  district  du 
Maine.  Son  père  qui  vint  s'éta- 
blir en  Amérique  en    1723  ,    se 
chargea  seul  de  l'éducation  de 
son  fils  Jacques  ,  et  vécut  assez 
pour  le  voir  jouir  d'une   grande 
considération    dans    le  monde , 
n'étant  mort  qu'en  1795  ,dans  la 
iq6'  année  de  son  âge.  Le  gou- 
verneur Sullivan  avoit  été  destiné 
a  l'état  militaire ,  mais  ajant  eu 
un  membre   cassé  dans  sa  jeu- 
nesse ,  il  se  détermina  à  s'appli- 
quer à  l'étude   des  lois  sous  la 
conduite  de  son  frère  le  général , 
et  bientôt  il  y  acquit  une  telle  cé- 
lébrité qu'il   fut  nommé  procu- 
reur du  roi  dans  la  province  oh 
il  deineuroit  ;  aux  approches   de 
la  révolution  ,  il  j  prit  une  part 
très-active.  En  1775  ,  étant  mem- 
bre   du  congrès    provincial   de 
ISIassachussetts  ,  on  le  chargea 
avec  deux  autres  personnes  d'une 
commission   difficile  à  Ticonde- 
roga,  qu'il  exécuta  d'une  manière 
très  -  satislaisante.    L'année  sui- 
Tante  il  fut  nommé  juge  de  la 
cour  supérieure  et  memJare  de  la 
convention  qui  forma  la  constitu- 
ti^on  de  l'élai  co   1779  et  178a* 
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En  inBi  ,  il  se  démit  de  son  of 
fice  de  juge  et  reprit  la  profession 
d'avocat.  Il  fut  délégué  au  congrès 
en  1785,  et  dans  l'année  suivante 
il   devint  l'un  des  commissaires 
pour'règler  les  différends  entre  le 
Massachussetts  et  le  New-Yorck 
relativement  à  leurs  droits  res- 
pectifs sur  les  terres  occidentales. 
On  le  nomma  de  nouveau  pour 
représenter  la  ville  de  Boston  k 
la  législature.  En  1787  ,  il  étoit 
membre  du  conseil  exécutif  et  juge 
pour  Suffolk  ;  en  1790  ,   procu- 
reur-général ,  place  qu'il  occupa 
i'usquen  1807  ,  oii  il  fut   plificé  h 
a  tête  de  la  magistrature   de  la 
république  ,  comme  successeur 
du  gouverneur  Strong  ;  enfin  le 
président    des    états  le  nomma 
agent,  d'après  l'article  $  du  traité 
avec  l'Angleterre ,  pour  régler  les 
frontières  des  États-Unis  et  des 
provinces    Anglaises.      Sullivan 
étoit  membre  de  l'académie  des 
arts  et  sciences  dès  sa  première 
institution  ,  et  pendant  beaucoup 
d'années  président  de  la   société 
historique  de  Massachussetts,  pré- 
sident de  la  société  congrégation- 
nelle  de  diarité  et  ^membre  de  la 
société  d'humanité.  Ce  fut  lui  (jui 
donna  le  plan  du  canal  de  Mid- 
dlesex  ,    il   avoit  ponsacrë  une 
grande  partie  de  son  temps  k  ce 
travail.  Il  termina  sa  cambre  en 
décembre  1808.  Dans  les   diffé- 
rentes charges  publiques  dont  il 
fut  honoré  pendant  ^o  ans  par 
les  suffrages  de  ses  concitoyens,  et 
dans  le  cours  d'une  longue  car- 
rière politiaue  ,  au    milieu   des 
troubles  et  des  haines  de  partis , 
ses  ennemis  les.  plus    acharoés 
ne  purent  lui  refuser  de  grandfs 
qualités.  Comme  juge  ,  00   loi 
reconnut    la   plus   parfaite  inté- 
grité ;  comme  a<5cusatear  public 
du  gouvernement  y  il  tempéra  la 
sévérité  de  son  ministère  par  «ut 
rare  hiuia»iilt4  :  «ea  ébcpieiict 
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Uroît  une  tournure  originale  et 
adaptée  par  un  choit  judicieux 
an  sujet  et  à  la  circonstance,  ainsi 
qu'au  tribunal  devant  lequel  il 
plaidoit.  Au  milieu  4^s  grandes 
et  importantes  affaires  qui  Toccr- 

Ï aèrent,  Sullivan  trouva  néanmoins 
e  temps  de  cultiver  la  littérature 
et  les  sciences.  Il  a  publié  des 
Obsen*ation$  sur  le  gouverne^ 
ment  des  Etats-Unis  (T Amérique^ 
1791  :  Dissertation  sur  les  Etals- 
Unis  :  Le  sentier  des  richesses , 
ou  Dissertation  sur  la  banque , 
17^  :  Histoire  du  district  du 
Tlfain^^  in- 8",  1796  :  Histoire 
des  terres  du  Massachussetts  , 
in-8' ,  1801  :  Dissertation  sur  lo; 
liberté  constitutionnelle  de  la 
presse  dans  les  Etats-Unis ^  1801: 
Histoire  des  Indiens  Penobscot 
dans  les  collections  historiques. 
Outreces  ouvrages,  il  adonné  un 
nombre  considérable  de  pièces 
fugitives  ,  et  plusieurs  Mémoires 
qui  ont  été  publiés  par  divers 
imprimeurs. 

SUMNER  (Increase),  gou- 
verneur de  Massachussetts  ,  né 
en  1746  à  Roxhuiy  ,  gradué  en 
1767  au  collège  d'Harvard  ,  s'at- 
tacha d'abord  au  bari^au,  et  de- 
vint représentant  de  sa  ville  na- 
tale a,  la  législature ,  et  ensuite 
sénateur.  En  1782  ,  le  gouver- 
neur Hancock  le  plaça  au  banc 
de  la  cour  suprême  ;  il  étoit  un 
juge  impartial  et  éclairé.  En  1797, 
1)  succéda  à  Samuel  Adamsaans 
la  place  de  gouverneur.  Il  fut 
réélu  les  années  suivantes  ,  jus- 
qu'à sa  mort,  arrixée  en  1799. 
Sumuer  étoit  doué  d'un  esprit 
vigoureux  et  juste  ,  son  jugement 
étoit  sûr  ;  11  savoit  toujours  se 
commander  à  lui-même. 

SURBECR  (Jean-Jacques de), 
né  à  Soleare  en  Suisse  ,  hom- 
ipe  tPun  grand  mérite,  éloit 
lieutenant  -  général  >   inspecteur 
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d'infanterie  ,  colonel  d'un  réj,'i- 
ment  suisse,  au  seirice  de  Franco. 
Il  est  mort  à  Paris  en  1714* 

SCTER  (Jean-François) ,  né  à 
Zoug,  dans  le  17*  siècle  ,  fut  curé 
de  Walchweil ,  et  sextaire  du 
chapitre  rural  de  sa  ville  natale. 
On  a  de  lui  divers  Traités  ascéti- 
ques ,  en  allemand  ,  et  une  Ex- 
plication de  l'oraison  dominicale^ 
Zoug  ,  1742  ,  in-4*« 

SWIST    (  Job  ) ,  ministre  d« 
Bennington  ,  état  de   Vermont , 
né  en  1 745  au  Sandwich  ,  Massa- 
chussetts ,  gradué  en  1765  au  col- 
lège d'Vale;  vers  l'an  1766,  il  prit 
les   ordres   k^  Richmond ,    ou  il 
resta     plusieurs    années  ,    em- 
ployant tous  ses  soins  k  instruira 
le  peuple  dans   la  doctrine  d* 
rÉvangile.  Enfin  ,  quelques  dif- 
férences entre  ses  opmions  et  cel- 
les de  TEglise  ,  le  mirent  dans  I9 
eas  de  donner  sa  démission  ,  et  il 
se  retira  dans   un   lieu   nommé 
Nine-Partners  ,    dans    l'état  de 
New-Yorok ,  où  il  ne  trbuva  nulle 
opposition.  Mais  ses  travaux  n'eu-^ 
rent  aucun  succès ,  n^algré  tous 
ses»  efîorts  pour  attirer  l'attentiou 
de  ses  auditeurs^  Il  passa  k  Man- 
chester ^  au  Vermont  y  où  il  resta 
dix  ans  ;  ses  travaux  apostoliques 
fructifièrent.  Il  se  rendit  ensuite 
aux   invitations    du    peuple  de 
Bennington,  avec    qui    il    resta 
seize  ans  4  sa  place  lui  fut  èlée , 
mais  les   raisons  de  son  renvoi 
n'avoient  rapport  ni  k  ses  mœurs , 
ni  9  sa  conauitc  dans  son  minis- 
tère.  Il  se  retira  à  Addison  ou  il 
contribua  beaucoup  à  l'organisa- 
tion d'une  église.    Enfin ,  il    se 
chargea  en  i8p4<  d'une  mission 
dans   le  nord  du    Vermont,   et 
mourut  dans  ce  vojage  ,  a  Enos- 
burg  ,  cette  môme  année.  On  ad- 
mirôit  en  lui  un  esprit  vaste  et 
susceptible  d'écîaircir  les  maliè- 
tfères  les  plus  abstraites.  On  à 
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blîë ,  après  sa  mort ,  un  volame  j 
de  ses  Sermofis  ,  i8o5  ;  mais  ', 
comme  il  ne  comptoit  pas  les  ' 
donner  au  public  ,  ils  sont  dans 
uo  état  d'imperfection. 


^ 


l.  SYMMES  (  Thomas  ) ,  né  à 
Bradi'ord  en  «1678 ,  gradué  en 
169S  au  collège  d'fïnrvard,  et 
ordonné  en  1 702  ,  premier  minis- 
tre de  Boxford  ,  fut  dépossédé  et 
expulsé  de  la  ville  en  1708.  Il 
succéda  la  même  année  à  son 
père  dans  la  ville  de  Bradford ,  où 
il  mourut  en  1725.  C'étoit  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit  et 
d'un  savoir  profond.  Souvent 
il  lisoit  à  sa  famille  TËcriture 
saialê  en  hébreu.  C'étoit  un  pré- 
dicateur véhément  et  populaire. 
Il  a  publié  :  Avis  aux  Pécheurs 
qui  différent ,  et  plusieurs  autres 
Sermons  dans  lesquels  on  distin- 
gue celui  prêché  a  Tordination 
uç  Joseph  Emerson  ,  172 1  ;  Dia- 
logue plaisant  sur  le  chant  éCé- 
glise  y  1725*,  L* intérêt  des  peu- 
ples à  entretenir  des  n^inistres  y 
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17^4  >  Mémoires  historiques  sub 
la, bataille  de  Piggwackel ,  lyaS- 
Après    Ja    mort    de    Symmes  » 
Jean     Brown    de    Haverhill     a 

Î>ubljé  wne  Notice  de  sa  vie  ,  k 
a  quelle  il  a  ajouté  F  Avis  à  ses 
enjans  et  4  son  église ,  tiré  de  se$ 
munusçrits. 

II.  SYMMES  (Guillaume), 
ministre  d'Andover,  Massachus- 
selts  ,  gradué  en  1760  au  collège 
d'Harvard  ,  devint  de  1755  à 
1768,  précepteur  dans  ce  même 
séminaire-  Ordonné  en  .1758  ^il 
mourut  en  1807  »  à  Tâge  de 
soixante-huit  ans  ,  après  qua- 
rante -  neqf  ans  de  ministère. 
Il  s'étoit  consacré  exclusivement 
à  la  théologie;  ses  discoars  éloient 
éçnts  avec  neai^cbup  de  soiu  ,  et 
d'un  style  remarquable  ^r  sa 
clarté  et  sa  correction^  On  admi- 
roit  sa  prudence  ,  sa  charité  et  U 

Eureté  de  ses  principes.  Il  n*a  po- 
lie qu'up  Sermon,  1785,  atdeu^ 
Discours  d«  circQnstance« 


TABO 


TACK 


T  ABOURTER  (Pierre-Nicolas  ) , 
curé  de  Saint-Martin  de  Chartres. , 
membre  des  conciles  nationaux 
en  1797  et  i8oi  ,  a  publié,  I. 
Défense  de  la  constitution  civile 
du  clergé  avec  des  réjlexions  sur 
V excommunication  dont  nous 
sommes  menacés  ,  in-8<^  ,  Char- 
tres et  Paris,  1791.  II.  Discçurs 
pour  tranquilliser  les  consciences 
sur  les  affaires  du-  temps  ,  in-8*  , 
1791.  lu.  Un  ouvrage  sur  la  Di-^ 
finitiUela  religim  cl{F€fifmi^\ 


et  ses  vérités  fimdamemtafes  ^ 
1797  ,  et  quelques  autres  écrits 
sur  des  matières  religienses.  H 
est  mort  an  çommencenent  da 
19*  siècle. 

TAGKANASH  (  Jeaa  \  ,  ni- 
nistre  indien  de  llartaa's'Vi- 
nejard ,  collègue  de  Hiacoomet 
en  167Q  «  le  ^9.1^  où  la  première 
église  ind^nne  fui  ^blie  daa» 
ce^e  lie  ,  se  distin|[ua  par  au, 
t^«n«  éi9Lip«nf.^(  wfi  \if 
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PWhi«.  appliqué  à  r4t9<)9  ^  il  6^  I  traiis  des  Jésuites  ;    1761 ,  in- 11* 


chaque  jour  de  nouveaux  progrès» 
ed  devinl  le  plus  distingué  des 
prédicateurs  ludiens.  Il  jouissoit 
d'une  si  grandeestinie  qu'un  graud 
Dpipbre  d'anfflais  ^  privés  de  leurs 
ministres ,  s^ttacherent;  à  lu^  et 
communièrent  de  sa  msiin  »  sans 
doute  tous  auroient  pris  le  même 
parti ,  si  tous  avoient  entendu 
la  langue  indienne  dans  laquelle 
il  préchoit.  Il  n^ourut  en  1684  ^ 
Nunpang  où  il  demeuroit ,  à  Fox* 
trémité  est  de  Martha^s- Viseyard, 

TÂILHE  (Jacques)  ,  mort  au 
commencement  (te  ce  siècle  ,  est 
un  de  ces  abréviateurs  laborieux 
qui  pourroient  réduire  toutes  les 
bibliothèques  k  un  irès  -  petit 
nombre  aouvrages.  La  manie 
d'abréger  qui  les  tourmente  ,  ne 
leur  laisse  aucun  repos  ;  toute 
collection  un  peu  volumineuse  les 
e0raje  ;  ils  se  mettent  aussitôt 
il  l'ouvrage  ,  et  sans  discerne- 
ment ils  mutilent  sans  miséricor- 
de ,  et  bientôt  viennent  à  bout  de 
transformer  un  énorme  in-t'olio  eu 
«n  modeste   in- 18.  Les  abrégés 


VI.  Histoire  des  entreprises  du 
clergé  sur  la  souveraineté  des 
roi*;  1767,  2  yol.  in-i?. 

TAPPAN  (  David  )  ,  professeur 
dethéologie  au  collège  a*Harvard, 
né  en  1752 ,  Hls  du  révér^id  Benja- 
min Tappan  de  Manchester,  Mas- 
sachussetts  ,  fut  gradué  en  1771 
à  l'université  de  Cambridge. 
Après  avoir  achevé  ses  études  de 
théoloffie  ,  il  commença  ^  prê- 
cher ,  Tut  ordonné  mjnistre  de  la 
troisième  église  de  Newbury  en 
1774)  où  il  resta  environ  18  ans. 
On  le  nomma  professeur  de 
théologie  au  collège  d'Harvard  en 
179a  ;ies  étudians  de  l'université 
étoieut  très-dissolus  depuis  long- 
temps ,  l'élude  de  la  théologie  y 
étoit  négligée  ,  et  l'incertitude 
des  opinions  commençoit  à  con- 
duire à  l'mcrédulité  ;  mais  les 
leçons  du  docteur  Tappan  ,  ses 
discours  raisonnes  et  instructiis  ,. 
d'un  style  élégant ,  profond  ,  pa- 
thétique et  concluant  ,  eurent 
bientôt  triomphé  de  cette  dissipa- 
tion. Tappan  mourut  en  i8o5.  Il 
de  Taiihé  sont  ,  1.  Abrégé  de  «  P»blié  beaucoup  de  fermons  et 
rmstoire  ancienne  de  Rollin      ^  ^  '^^  discours  de  circonstance  parmi 


a 


l'usage  des  jeunes  gens  ;  1 744  >  4 
vol.  in-ia  ,  nouvelle  édition  , 
178a,  5  vol-  in- 12,  K.  abrégé 
de  Vhistoire  romaine  ,  du  même  , 
À,  Vusage  des  jeunes  gens  ;  in55  , 
4  vol.  in- 12  y  nouvelle  édi:iou  , 
1^84,  5  vol.  in-ia,  III.  Abrégé 
chronologique  de.  F  histoire  des 
jésuites;  ijÔQ,  a  vol.  in- 1-2.  Les 
ouvrages  du  propre  fonds  de  Fau- 
teur soat,l.  itistoire  deLouis  XI Ij 
Milan ,  1755  ,  3  vol.  in-ia  ;  puis 
sous  son  nom  ,  1769  ,  5  vol.  in- 
la  ;  l'auteur  vouloit  soi^der  l'opi- 
nion du  public,. qui  parut  lui 
avoir  été  favorable  ,  VI.  Remar- 
ques succintes  et  pacifiques  sur 
les  écrits  pour  et  contre  la  loi 
flmsilem;^^  i'j(m>  i  ia-ia.V« Par-    académiciôa  le^a^  juillet  17^» 


parmi 
lesquels  on  distingue  une  Oraison 
funèbre  de  ÎVasliington ,  une  au- 
tre du  lieutenant  -  gouverneur 
Philipps ,  une  du  docteur  Hit" 
chcock  ,  et  une  de  Mary  Dana  \ 
deux  Lettres  amicales  à  FUilalc" 
tes  ,  une  Adresse  aux  étudians 
dAndover^  Après  sa  mort  on  a, 
publié  deux  volumes  tirés  de  sei 
manuscrits,  Tun.  contenant  de3 
sermons  sur  divers  sujets  impor- 
tans  ,  et  l'autre  intitulé  :  Discours 
sur  les  antiquités  juives  >  1  vol. 
in-8*  )  1807. 

TARA  VAL  (  Jean-Gus       ), 
peintre  d'histoire  ,  né  k  Paris  ea 
1765  y    étoit  neveu   de  Hugues 
Taraval  ,  peintre  du  roi  »    itîou 


r 


/ 


522  TARA 

sUr  iHi  des  plafonds  de  la  galerie 
d'Apollon  au  Louvre  ,  représen- 
tant V Automne  ou  le  Triomphe  de 
Bacchus.  Jean  Gustave  Taravai 
montra  des  Tenfaoce  des  dispo- 
sitions extraordinaires  ;  il  fut  d'a- 
bord élève  de  son  oncle  et  passa 
ensuite  dins  Técolc  '  de  Brenet , 
professeur  de  Facadénriie  et  d'une 
pension  de  jeunes  artistes  ,  fon- 
dée en  1776  par  ordre  du  roi.  Le 
jeune  Taravai  fut  uu  de  ces  êtres 
privilégiés    auxquels'  la    nature 
semble  avoir  tracé  d'avance  la 
route  qu'ils  doivent  parcourir  , 
en  leur  accordant  tous  les  moyens 
de  réussir  dans  la  profession  qu'ils 
embrassent.  On  peut  donc  con- 
sidérer les  succès  du  jeune  Ta- 
ravai comme  une  espèce  de  phé 
nomène  et  comme   une  volonté 
directe  de  la  nature.  Il  étoit  in- 
dolent et  paresseux  à  l'excès ,  se 
mettant  le  dernier  au  travail ,  le 
quittant  le  premier ,  et  surpassant 
toujours  ses  laborieux  compéti- 
teurs. La  première  fois  qu'il  des- 
sina d'après  nature ,  il  eut  le  prix. 
S  jouoit  av^  sa  palette  et  ses 
pinceaux  comme  avec  sescrajons  ; 
A  peine  s'est  -  il    essayé    dans 
quelques  compositions  ,  d'après 
nature  ,    qu'il    se  présente  pour 
conconrîr  au  CTand  prix  :  d*abord 
11  est  admis  a  la  composition  et 
ensuite   à    ce  qu'on    appelle   la 
figure  peinte  :  ce  sont  les  diverses 
épreuves  du  concours  ;  il  est  enfin 
admis.  Ce  qu'il  j  a  de  plus  ex- 
.  traordinaire ,  c'est  de  voir  le  jeune 
Taravai  remporter  le  prix  à  l'âge  de 
17  ans  ,  sur  son  premier  tableau. 
Cfe  chef-d'œuvre   représentant  le 
retour    de    TEnfanl    prodigue  , 
cfu*il  peignit  dans  le  style  et  dans 
la  manière  des  grands  maîtres  , 
se  voit   eticore  à   Tacadémie  de 
pieinture.    Taravai     partit    pour 
liome  où   il   fut  attaqué  peu  de 
t^rops   après    son    arrivée   d'une 
u^aladiie   de  po>ilriDC  qui  lui  éta 
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tontes  ses  facultés.  Le-dircctoir 
de  l'académie  de  France  l'envojt 
k  Naples ,  pour  se  rétablir  ;  mais  il 
y  mourut  vers  Tan  1786,  danslei 
bras  de  M.  Chardon-de-la-Rochet- 
te  ,  littérateur  distingué  ,  qui  en 
eiU  un  soin  religieux  pendaot  le 
cours  de  sa  longue  maladie.  Telle 
fut  la  fin  d'un  talent  trop  précoce  j 
que  la  nature  sembloit  avoir  formé 
pour  rhonneur  de  l'école  fran- 
çaise. (  Addition  à  Part,  du  tom. 

xyi,) 

TAWANQUATUCK ,  premier 
Sacbein  indien  de  Martha's  Vi- 
neard ,  converti  an  cbristiauisme, 
vivoit  dans  cette  île  quand  les  an- 
glais s'y  établirent  en  1642.  Si 
conversion  due  aux  seins  de  Maj- 
hew  fut  une  circonstance  très- 
désagréable  à  ses  frères  de  coq- 
leur,  qui  furent  indignés  de  le 
voir  abandonner  la  religion  de 
ses  pères  :  après  l'assemblée  des 
indiens ,  Tawanquatuck  dormant 
sur  une  natte  auprès  d'un  petit 
feu,  un  indien  lui  décocha  une 
flèche  k  large  tête  et  crut  le  lais- 
ser baigné  dans  son  sang  ;  mail 
la  flèche  a  voit  frappé  son  sourcil, 
"iCt  Tos  solide  qu'elle  a  voit  rencon- 
tré ayant  changé  sa  direction  « 
elle  glissa  et  ne  nt  que  lui  conper 
le  nez  du  bant  en  bas.  Le  leDde* 
raaiA  Majhew  étant  venu  le  visi* 
ter ,  le  trouva  en  prières  et  remer- 
ciant dieu  de  sa  délivrance.  11  fnt 
magistrat  de  son  peuple  et  rem- 
plit fidèlenoent  le  reste  de  xi 
jours  remploi  qui  lui  étoit  confié; 
il  mourut  vers  Fan  1670. 

TAYLOR  (  GuiUaume  ) ,  re- 
marquable par  sa  longue  vie/ 
mort  en  1794  au  comté  de  Pitt, 
dans  la  Caroline-nord ,  à  l'âge  df 
1 14  an».  Il  étoit  né  dans  la  Vir- 
ginie. IjC  matia  du  jour  où  il 
mourut,  il  ayoit  fait  à  pied  deux 
milles. 

L  XENNENTXJew),  «éd^ 
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éjt  la  Virjttjjit ,  a  publie  en  1756 
k  Willia^Psburg  wn  essai  sur  la 
pleurésie  ,  qui  a  été  réimprimé  h 
New-Yorcken  1742;  ouvrage  dans 
lequel  il  fit  connoîlre  le  premier 
les  vertus  de  la  Sencka-serpen- 
ttpe.    Selon  lui  la  cause  immé- 
diate de  la  pleurésie  ou  péripneu- 
monie  est  une  viscosité  du  sang 
delà  même  nature  que  celle  pro- 
duite par  le  venin  clu  serpent-k- 
sonnettes  :  et  comme  la  serpen- 
tine a  été  reconnue  pour  un  re- 
mède de  la  morsure  du  serpent- 
à-sonnettes  ,  il  proposa,  en  con- 
séquence de  l'appliquer  à  la  cura- 
lion  de  la  pleurésie* 

IL  TENNENT  (Guillaume) ,  sa- 
vant classique  et  ministre  de  Té^li- 
se  presbytérienne  de  Neshammy 
enPensjlvanie,  fut  ordonné  dans 
Téglise  épiscopale  en  Irlande  ,  et 
ëmigra  en  17 18  en  Amérique  avec 
ses  quatre  fils ,  Gilbert ,  Guillau- 
me, Jean  et  Charles.  Peu  de  temps 
après  son  arrivée  en  Amérique,  il 
renonça    entièrement   à    1  église 
,    épiscooale  et  fut  admis  an  sjnode 
de  Philadelphie.  Il  passa  ensuite 

?uelqae  temps  dans  rétat  de I^ew- 
orck)  en  17a  i  ou  1722  il  se  ren- 
dit à  Bensaiem  en  Pensjlvanie. 
Il  n'y  resta  que  quatre  ou  cinq 
ans ,  s'établit  en  1726  à  Nesha- 
miuy ,  à  20  milles  an  nord  de  la 
ville  de  Philadelphie ,  où,  il  de- 
-  vint  pasteur  d'une  petite  congré- 

fation  presbytérienne.  Il  y  éla- 
Ut  un  séminaire  qui  bientôt  re- 
Î!ut  le  nom  de  petit  collège  ^  sous 
equel  il  fut  long-temps  connu  ; 
mais  cette  institution  avec  ce 
^  nom  modeste  devint  l'école  de 
beaucoup  de  ministres  de  l'évan- 
gile. On  compte  au  nombre  ses 
quatre  fils ,  dont  il  avoit  fait  seul 
1  éducation.  Jamais  il  n'eut  per- 
sonne pour  l'aider  dans  celte  aca- 
démie que  son  fils  aine,  Gilbert, 
^Qî  lui  donna  quelques  secoure , 
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pendant  <ju^!  suivoit  ses  études^ 
de  théologie.  Tenneut  nfonrnt  en 
1743  et  fut  enterré  à  Weshaminy. 
Ses  connoissances  dans  les  scien- 
ces, n'étoient  pas  étendues  ,  mais 
il  fut  recommandable  par  son  in^ 
tégrité  ,  sa  simplicité  et  son  ar- 
deur infatigable  au  travail.  Les 
églises  de  FAmérique  doivent 
beaucoup  k  son  zèle. 

ïn.TENNENÏ'(Gilbcrt),  minis- 
tre de  Philadelphie  ,  fils  du  pré- 
cédent y  né  en  1703 ,  en  Irlande  , 
amené  dans  ce  pays  par  son  père 
qui  avoit  fait  son  éducation  ,  s'ap- 
pliqua d'abord  à  la  médecine  , 
pendant  une  année  ;  il  se  consa* 
cra  après  à  la  théologie ,  et  com- 
mença k  prêcher  en  1725.  Oh 
l'ordonna  ,  en  1726 ,  niiinistre  de 
New- Brunswick  au  New-Jersev. 
Des  ennemis  ternirent  sa  répu- 
tation, ils  lui  reprochèrent  beau- 
coup d'immoralité.  Vers  la  fin  de 
l'année  17401,  il  fit  un  voyage 
dans  la  Nouvelle  -  Angleterre  , 
succéda  à  Whitefield  a  Boston  , 
et  ses  prétiications  y  eurent  un 
succès  peu  commun.  Il  visita  les 
différentes  parties  delaNouvelle- 
Angleterre  ;  paMout  sa  majesté 
imposante  ,  sa  haute  taille  ,  l'ex- 
trême simplicité  de  ses  habits, 
frappoient  les  peuples  ,  et  leur 
imprimoient  le  respect.  Il  établit 
en  1743,  une  nouvelle  église  pres- 
bytérienne à  Philadelphie.  Les 
administrateurs  du  collège  de 
New-Jersey  l'invitèrent  d'aller 
en  Angleterre ,  solliciter  des  se- 
cours pour  ce  séminaire.  Ten- 
dent termina  sa  carrière  en  1764 
ou  1765.  Comme  prédicateur, 
peu  1  ont  égalé.  Cependant ,  soit* 
éloquence  étoit  plutôt  hardie  et 
forte  que  douée  et  persuasive^ 
Un  trè§-grand  nombre  de  pres- 
bytériens ,  tant  ecclésiastiques 
que  laïcs  ,  formèrent  une  ligu« 
contre  ki  >  et  contre  WhiteMd; 
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Cette  lutte  occasiooiM  an  ff3ri)odt 
dans  ie<|iiel  ou  remarqua  mentôt 
une  divisioD  très-prouoncëe  peu- 
(faut  quelques  années*  Tennent 
oui  avoit  été  un  des  plus  ardens 
^  «xctter  la  division  ,  parvint  à 
rétablir  Tharmonie.  Il  publia  à 
cette  occasion  »  un  ouvrage  inti- 
tulé ,  la  Paix  de  Jérusalem, 
On  a  de  lui  en  outre  un  très- 
grand  nombre  de  Semions  et  de 
XHscours  de  circonstance  :  Re- 
marques sur  une  protestation 
pnisentée  au  syno*ie  de  Philadel" 
phie  »  174^  >  JJ Examinateur 
examiné  ,  uu  Gilbert  TetinenL  en 
harmonie  ,  en  réponse  à  un 
pamp^  et  de  llaocock  ,  intitulé 
l'Kxaiuiuateur  ,  ou  Gilbert  con- 
tre Tennent  :  Discours  sur  diffé- 
rents sujets i  particulièrement  sur 
la  nature  de Ja Justification  9  sur 
ta  loi  ,  la  nécessité  de  déjeiylre 
les  donnes  auvres  :  enfin  une 
ffotice  sur  le  rés^il  de  la  religioM 
^n  Pensj[luanie* 

IV.  TENNENT  (  GuUlaume  ) , 
^ppiuv&tre  de  Freehold,  New-Jer- 
|ey  y  fi^re  du  précédent ,  né  en 
170$  en  Irlande  »  viut  à  i4  ans 
€n  Amérique  ,  dans  le  dessein  de 
«e  dévouer  à  i'étude  de  la  tbéoio- 
fpjd  ,  90US  la  direction  de  son 
li'èfe  ^  New-Brunswick.  Un  tra- 
vail ifssidu  afibiblît  tellemeoi  sa 
aa  santé ,  qu'elle  déclinoit  visi- 
blement ;  il  s'évanouit  un  jçur 
et  on  le  crut  mort.  Les  voisins  fu- 
yant invités  à  %ts  iunérailies*.  son 
luédecin  et  son  ami  ,  abseui  de  la 
viUece  jour  Ik ,  eu  arrivant  ap- 
iftix  cette  malbeureuse  nouvellf^; 
y\  visiie  te  covps  «  lui  trouve  une 
chaleur  qu'on  ne  conserve  point 
«près  la  mort  ;  il  U  tit  rentettre 
^ur  un  bt ,  «t  le  convoi  tut  dif-« 
^ré.  Mais  le  malade  peudart^^lu- 
steurs  jours  ne  d#aiiaut  plus  de 
ai^œa  de  vie  ,  le  moment  fut  lixé 
pidur  wm  enterrement*.  lit  OKédt» 
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eîA  seul  résistoit  à  l'opinioii  g^ 
nérale  ,  et  insi^oit  pour  obtenir 
encore  quelque  délai.  11  eu  vint 
il  demander  une  heure ,  puis  une 
demie,  puisenôn  un  quart  d'heure. 
Ca  terme  expiroit,  quand  le  ma« 
lude  ouvrit  les  yeux  ,  poussa  un 
soupir  y  et  retomba  eneore  dans 
upe  niort  apparente.  Mais  les  ef- 
forts furent  redoublés  pour  le 
rappeler,  à  la  vie  ;  et  dans  peu 
d  heures  le  succès  fut  assure.  Il 
se  rétablit  ensuite  assez  lentement; 
mais  enfin  ,  en  1733  ,  il  fut  èr« 
donné  successeur  de  son  frère , 
le  révérend  Jean  Tennent  ;  il  se 
maria  peu  après ,  et  mourut  en 
1777,  âgé  de  71  ans.  Tennent 
étoit  très-proloud  dans  la  théolo- 
gie ,  et  iaisoit  profession  d'être 
un  calvinistemoiléré.  Peu  d'hom* 
mes  ont  mené  une  vie  plus  pure  , 
une  conduite  plus  régulière. 
Prince  a  publié,  uans  son  Histoire 
chrétienne  ,  une  Notice  que  Ten- 
nent avoit  écTïXesur  le  rappel  de 
la  religion  à  Freehold  et  en  ttau," 
très  endroits* 

T\LS^Vm  (  N.  } ,  bon  chimiste, 
n^  en  17^  ,  mort  le  a  août  181 1, 
à  Lyon ,  oh  il  étoit  membre  de 
Tncadémie  des  sciences  et  belles- 
lettres  ,  a  laissâ^l.  Essai  sur  Ut 
théorie  dès  trois  éléments  ^  corn-' 
parés  aux  élémens  de  la  chimie 
pneumatique,  II.  âtémoire  pour 
établir  la  surphusphorescence  des 
corps.  IIU  Ùiy ers  Mémoires  sur 
la  physique  et  la  chimie.  Il  éteil 
grand  partisan  de  l'ancienne  uo* 
mendature  chimique. 

I.  THA-CHER  (Thonaas) ,  pre- 
mier  ministre  de  l'ancienne  église 
méridionale  de  Boston  ,  né  eu 
ii)20  en  iVngleterre  ,  arriva  dans 
ce  pavs  en  i655  ,  lit  ses  étude» 
sons  la  direction  de  Ci^auncy  > . 
qui  depuis  devint  président  du  col- 
ùg%.  Uitti  Ckrdmmé^  ea  iâ44f 
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nitoîstre  de  W«jmoulh  i  ùh  il 

resta  34  ans.  Mais  en  1664  $  après 
la  mort  de  «a  première  femme  t 
plusieurs  circonstances  Tengagè* 
rent  à  passer  h  Boston.  En  1670  , 
tiQè  nouvelle  église  s'y  étoit  for* 
mée  d'une  nauvelle  partie  de  la 
première ,  de  laquelle  Thacher 
lut  nommé  pasteur.  11  mourut  en 
1^78  ,  âgé  de  58  ans.  11  entendoit 
parfaitement i^ébreu  ;  on  lui  doit 
ua  Dictionnaire  des  prineipaux 
mots  de  cette  tangue.  Le  prési- 
dent Stiles  fiarle  de  lui  comme  de 
Thomme  le  plus  instruit  du  pays 
dans  la  langue  arabe.  C'étoit  un 
prédicateur  populaire,  très-zélé 
contre  les  Quakers  ,  dont  il  re- 
gardoit  la  doctrine  comme  sub- 
versive du  christianisme.  Thacher 
étoit  encore  bon  médecin.  11  a 
publié  un  Sermon  ,  1674  9  ^^  ^^ 
ouvrage  de  mé^iecine  intitulé  , 
^vis  au  peuph  pour  le  guider 
dans  le  traitement  fie  la  petite  vé^ 
t'oie  et  de  la  rougeole  ,  1677. 

II.  THACHER  (Pierre ) ,  pre- 
mier  ministre  de  Milton  ,  fils  du 
précédent,  né  en  i65i  à  Salem  , 
gradué  en  1671  au  collège  d'Har- 
vard «  où  il  devint  précepteur, 
Alla  quelque  temps  après  en  An- 
gleterre, où  il  se  lia  avec  plusieurs 
des  principaux  ministres.  A  son 
retour  ,  en  1681  ,  il  prit  les  o>* 
dres  à  Milton ,  et  mourut  presque 
subitement  en  1727.  Thacher 
«voit  dans  le  caractère  une  viva- 
cité qui  donnoit  beaucoup  de 
chamie  à  sa  conversation  ,  et 
beaucoup  d'intérêt  k  tout  ce  qu'il 
i^isoît  ;  mais  autant  il  étoit  aima- 
ble par  son  caractère  ,  autant  il 
étoit  respectable  par  la  pureté  de 
sa  condiiite  et  par  sa  bienfai- 
sance. Il  avoit  appris  la  langue 
indienne  pour  aller  prêcher  une 
ibis  par  semaine  dans  les  villages 
Indiens  du  voisinage  ;  il  avoit  1 
aussi  étadié  la  médecine  ,  pour.  ? 
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être  de  plus  en  pins  ullle  an^ 
pauvres ,  et  consncroit  la  pins 
grande  partie  de  son  revenu  an^ 
nuel  k  leur  procurer  les  remèdes 
qui  Jeur  étoient  nécessaires.  Il  a 
publié  ,  {'Incrédule  com^aincu  et 
condamné  ,  auquel  il  a  ajouté  le 
Trésor  des  Pères  ,  héritage  de 
leurpostétitéy  1708  ,  et  plusiears 
Sermons. 

IIÎ.  THACHER  (  Pierre  )  ,  mî- 
nistre  a  Boston  ,  né  dans  cette 
ville,  gradué  en  1696  ,  au  col- 
lège d'Harvard  ,  avoit  tenu  quef- 
que  temps  une  école  à  Hatfield^ 
,il  s'établit  ministre  à  Weymoulh, 
où  il  i«Bsta  douze  aus  ,  et  fut  en- 
suite installé  ,  en  1725,  pastent 
de  la  nouvelle  église-uord  k  Bos- 
ton, n  H  termina  ses  jours  à  l'âee 
de  6a  ans.  Cooper  l'appelle  le 
Raisonneur  éoanfré figue,  Tha^- 
cher  étoit  très-profond  dans  là 
théologie ,  il  avoit  le  jugenietH 
pénétrant  ;  son  style  étoit  mAle  ^ 
ses  raisonnemens  pressans.  Il  fuit 
toujours  zélé  pour  la  défense  de 
la  doctrine  calviniste  ,  qu'il  avoit 
embrassée  après  de  mûres  ré* 
flexions.  Une  modestie  naturelle 
donnoit  encore  du  prix  à  tous  ces 
avantages.  Sans  aucune  bassesse 
il  léraoignoit  une  grande  humilité; 
il  étoit  pathétique  dans  sa  prédif 
cation  ,  parce  qu'il  étoit  forte- 
ment persuadé  de  ce  qu'il  disoit* 
Il  a  publié  quelques  Sermons  ^ 
parmi  lesquels  on  distingue  si^r- 
lout  celui  prononcé  k  la  mort  de 
madame  Gee.  p 

IV.  THACHER  (  Pierre  ) ,  mii 
nistre  de  Middleborough  (  lVfas<i> 
sachussetts  ),  Bis  du  révérend 
Thacher  de  Milton  ,  né  en  1688  4  s 
Ê^radtté  en  1706  au  collège  d'Hdf-* 
vard,  prit  les  ordres  en  i^og* 
Après  avoir  prêché  deux  $ns  k 
Middleborougn  ,  il  mourut  eif 
1744-  ^^'  ministre  avoit  reçu  dff 
ses.  ancêtres  tu«e  ampk  aoDea^ 
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tioa  de  IWres  puritaios.  Il  s'étoil 
pénétré  de  leurs  principes  ;  mais 
il  se  distinguoit  par  la  pureté  de 
êes  moeurs.  £n  moins  de  trois 
amiées ,  il  vit  U  nombre  de  ses  pa- 
roissiens s'augmenter  de  deux 
cents.  Tous  ses  soins  a  voient  pour 
objet  d'inspirer  aux  hommes  des 
seutimens  de  vertu  ei  de  charité. 
Il  a  publié  une  Notice  sur  le  ré- 
veilde  V esprit  de  la  religion  à 
Middléborough.  Elle  se  trouve 
dans  THistoire  chrétienne  par 
Prince  ,  qui  y  a  aussi  inséré  une 
relation  très-dé  taillée  de  la  vie  de 
l'auteur. 

V.  THACHER  (  OxenbrMge) , 
représentant  de  Boston  à  la  cour 
Ifénérale,  fils  d'OxenbiidgeTha- 
cher^  et  petit  fils  du  révérend 
Pierre  Thacher  de  Milton  ,  fut 
gradué  en  1758  au  collège  d'Har- 
vard ,  et  termina  ses  jours  en  1765 
jàgé  de  4^  ans.  Il  fut  compté  au 
rang  des  savans ,  et  des  bons  écri- 
vains. Il  a  publié  lin  pamphlet 
sur  le  coin  eTor  ,  1760;  et  Les 
sentimens  dun  Anglais  Améri- 
cain à  V occasion  dun  acte  qui  im- 
pose de  certains  droits  sur  les 
colonies  anglaises  et  les  planta" 
tionSy  1764. 

VI.  THACHER  (Pierre) ,  minis- 
tre a  Boston,  fils  du  précédent,  na- 
auit  en  1752  àMilton.  Eu  1769,  à 
1  âge  de  in  ans,  gradué  au  collège 
d'Hawarci  ,  il  prit  les  oi^res  en 
1770  .  et  fut  nommé  minisire  de 
Malden.  C'étoit  un  prédicateur 
très  -  suivi.  Les  charmes  de  sa 
Toix  et  les  grâces  de  son  expres- 
sion ajoutèrent  beaucoup  à  ceux 
de  sa  composition  oratoire,  etnul 
ne  sut  mieux  aue  lui  s'attacher  la 
multitude.  Whitefield  l'appelait 
le  jeune  Elisée.  Comme  il  étoit 
très-zélé  calviniste ,  il  propagea 
avec  beaucoup  de  zèle  la  croyance 
de  ses  pères*  Quand  la  lutte  avec 
la  Graade-Bretagm»  commença  ^ 
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il  soutînt  les  droits  de  son  pajs* 
Il  fut  délégué  de  Malden  en  i78d 
k  la  convention  qui  établit  la 
constitution  du  Massachussetb. 
Thacher ,  étant  démocrate ,  s'op- 
posa vigooreusement  à  l'article 
qui  dounoit  un  gouverneur ,  et 
au  titre  d'Excellence,  attribué  au 
premier  magistrat  ;  mais  dans  la 
suite  il  soutint  la  constitution 
avec  autant  de  chaleur  qu'il  l'a* 
voit  attac^uée.  En  1786  il  fut  ins- 
tallé ministre  de  l'église  à  Boston, 
et  resta  dans  cette  place  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  en  180a.  Attaqué 
d'une  maladie  pulmonaire  les 
médecins  lui  ordonnèrent  l'air 
d'un  climat  plus  chaud  ;  il  passa 
à  Savannahy  oii  il  mourut  la  m^ 
me  année.  Le  docteur  Thacber 
fut  membre  de  la  commission 
pour  la  propasation  de  l'Évangile 

f>armi  les  mdiens  du  nord  de 
'Amérique ,  et  membre  de  la  so- 
ciétéhis  torique  deMassachussetts, 
de  plusieurs  sociétés  de  charité 
et  d'humanité  ,  et  de  racadémle 
américaine  des  arts  et  sciences. 
Ses  discours  en  chaire  n'étoient 
pas  ti-availlés  \  mais  ils  se  (ai* 
soieut  remarquer  par  la  viguenr 
des  pensées  et  la  gtâce  du  débit. 
Pendant  sa  résidence  à  Boston ,  il 
se  relâcha  un  peu  de  son  premier 
rigorisnie.  Il  a  publié  un  très- 
grand  nombre  de  sermons.  Un 
Discours  sur  les  armées  en  acti' 
wité  de  service.  Observations 
sur  Vétat  des  ecclésiastiques  dans 
la  Noux^ellc' Angleterre  ,  avec  ses 
pensées  sur  le  pouvoir  de  les  dé^ 
poser ,  usurpé  par  quelques  égli" 
ses  ,  1783  ;  une  Réplique  sur  U 
même  sujet  :  Mémoires  du  docteur 
Boylston  ,  publiés  dans  le  maga- 
sin du  Massachussetts,  1789. 

THIROUX  D'ARCONVILLK 
(Madame) ,  morte  au  commence- 
ment du  19»  siècle,  est  auteur  de 
plusieurs  traductÎQQS  de  Tanglai» 
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et  des  ouvrages  spîvans  :  I.  Asfis 
d*un  père  à,  sa  '  fille  ,    traduit  de 
l'anglais  d'Halifax  ,    1756,  in-12. 
II.  Leçons  de  chimie  ,  traduit  de 
l'anglais,  lySg,  10-4'.  III.  De  Pa- 
mi  fie ,  1761 ,  in-8;  parmi  un  grand 
xiombre  de  lieux  communs  ,  on 
y  trouve  quelques  aperçus  nou- 
veaux ,  et  des  pensées  fines  et  dé- 
licates. IV.  L'amour  éprouvé  par 
la  mort ,     ou   Lettres    de  deux 
éimans  de  vieille  roche  ,    i^ôS  , 
in -12;    des   invraisemblances, 
mais  des  situations  attachantes. 
Y.  Des  passions^  1764»  in-S» ,  su- 
jet déjà  traité  par  plusieurs  écri- 
Tains ,    et  qui  n'est  pas  encore 
épuisé.  Mad.  Thiroux ,  en  travail- 
lant sur  une  pareille  matière ,  a 
plus  Consulté  sa  boAne  volonté 
que  ses  forces.  VI.  Pensées  et  ré- 
Jlexions  morales  sur  divers  su- 
jets ^  1765,  in-ia.  On  peut  appli- 
quer à  juste  titre  à  ce  recueil  ce 
vers  de  Martial  : 

Sunt  èona  9  sunt  qattdam  mgdiocriaj  plurima 
mala, 

VII.  Mélanges  de  poésies  anglai- 
ses ,  traduites  en  français  ;  1764  > 
i  n- 1 2 .  VIII.  Essai  pour  servir  à 
rhistoire  de  la  putréfaction  , 
1766,  in -8.  IX.  E stentor  et  Thé- 
ris  se,  X.  Dona  Gratia  d!Ataide  y 
comtesse  de  Ménesses  ,  histoire 
portugaise,  1770,  in-8.  XI.  Vie 
du  cardinal  cCOssat ,  avec  son 
discours  sur  la  ligue  ,  1 77 1  ,  1 
vol.  in-8'>.  Xll.  Vie  de  Marie  de 
Alédicis ,  princesse  de  Toscane , 
reine  de  France  et  de  Navarre , 
1774,  3  vol.  in-8«.  Xlîl,  ffistoire 
de  François  H ,  roi  de  France , 
suivie  dune  dissertation^  traduite 
46  Titalieu  de  Suriauo  ,  ambassa- 
deur de  Venise  ,  sur  Télat  de  ce 
royaume  k  l'avènement  du  roi 
Charles  IX  au  trône  ^  1783, 1  vol 
grand  in-8'*. 

I.  THOMAS  (Jean) ,  indien  re- 
marquable  par  sa  lon|^ud   vie. 
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I  mort  en  1727  à  Natick,  Massa- 

I  chussetts,  à  rage  d«  110  ans.  Il 
;  fut  un  des  premiers  indiens  con- 
!  vertis,  Thomas  se  réunit  à  Té- 
\  glise  de  Natick,  quand  elle  fut 
(  lorqiée  par  Eliot ,  et  il  mena  tou- 
jours une  vie  exemplaire. 

II.THOMAS  (Jean) ,  major-gé- 
néral dans  l'armée  d'Amérique  , 
s'acquit  beaucoup  de  réputation 
j  dans  les  guerres  contre  les  fran- 
'  çais  et  les  indiens.  Le  congrès  le 
nomma  général  de  brigade;   en 
1775  ,  il  commandoit  pendant  la 
Siège  de  Boston  ,  une  division  de» 
troupes  de  la  province  a  Roxbu- 
rj.  Ùannée  suivante ,  on  lé  nom- 
ma major- général  ,  et  après  la 
mort  de  Montgomerj  ,  comman- 
dant des  troupes  au  Canada  ;  il 
joignit  aussitôt  l'armée  sous  les 
murs  de  Québec.  Mais  il  sentit 
bientôt  la  nécessité  de  lever  le 
siège ,  et  d'opérer  sa  retraite.  Il 
raourutde  la  petite  vérole  à  Cham- 
bléeen  1776;  par  sa  mort  le  com- 
mandement échut  à  Arnold  et  en- 
suite au  général  Sullivan.  Thomas 
étoit  un  homme   d'un  jugement 
solide,  et  d'un  courage  iulrépide. 

II  fut  chéri  de  ses  soldats  ,  et  de 
ses  amis. 

THOMPSON  (  Guillaume  )  , 
premier  ministre  de  Braintréç  , 
Massachussetts,  né  en  Angleterre, 
fut  établi  d'abord  au  comté  de 
Lancaster.  Lorsqu'il  arriva  eu 
Amérique,  une  église  se  for- 
moi  t  au  mont  WoUaston ,  ou 
Braintrée.  Il  eu  fut  nommé  pas- 
teur, et  installé  eu  iGSQ.Eh  1642  , 
Thompson  accompagna  à  la  Vir- 
ginie deux  ministres  ;  ifiais  bientôt 
il  fut  obligé  d'abandonnerla  colo- 
nie ,  h  cause  de  ses  opinions  non« 
conformes  2i  lacrojancédes  épis- 
copaux.  Il  mourut  à  Braintrée  ea 
i6o6 ,  âgé  de  68  ans; 

ÏHURNEYSEN    (Jeaa-Jao- 


5a8  TOFl 

Qxies  ) ,  célèbre  graveUt ,  fié  k 
Bâle  ic  ï5  avril  i656,  teourut 
dans  la  même  ville  le  ij  février 
1718.  On  admire  parmi  ses  pro- 
ductions un  Laocoon ,  un  ArUi^ 
noUs ,  et  une  Vén&s  couchée. 

TOFINO^  don  Vicenle  )  ,  sa- 
tant  mathématicien  et  astronome 
espagnol  ,  directeur  des  cqnipa- 
gnies  des  gardes  rojaies  de  la 
marine  ,  brigadier  de  l'armée 
navale  espagnole,  membre  de  l'a- 
cadémie d'histoire  de  Madrid  et 
de  celle  des  sciences  de  Paris  et 
de  Palme.  Le  gouvernement  es- 
pagnol ,  vu  sa  position  topogra- 
phique ,  convaincu  de  la  néces- 
sité d'augmenter  sa  marine  et  sa 
navigation  ,  s'occupoit  efficace- 
i*»ent  d'établir  des  écoles  de  ma- 
rine ,  lorsqu'on  1785  il  chargea 
ïofïno  de  travailler  à  l'atlas  hi- 
drographique  ,  et  à  la  descriptipn 
exacte  des  côtes  ,  qu'il  présenta 
au  bout  de  quelques  années  ,  et 
après  avoir  parcouru  ,  par  ordre 
du  roi ,  les  côtes  d'Espagne,  avec 
d'autres  sa  vans  espagnols.  Au 
retour  de  son  voyage  il  eut  ordre 
de  publier  ses  observations  ,  afin 
de  mieux  comprendre  les  cartes 
qu'on  avoit  levées  des  côtes  de 
la  Méditerranée.  Son  ouvrage  a 
p^nr  titre  .  Routier  des  côtes 
/f  Espagne  sur  la  Méditef^anée  , 
ci  de  son  corf^espondant  d'A/ri- 
rme ,  avec  V explication  des  cartes 
marHimes ,  pt^sentées  au  roi  par 
Antonio  Faldes ,  ministre  ds  la 
marine  ,  et  levées  par  Tô/fno  , 
brigadier  de  l'armée  navale  espa- 
gnole, de  V académie  de  Madrid, 
et  de  celle  des  sciences  de  Haris, 
Madrid,  1797,  in-4«  ,  iw«y .  To- 
f  îno  est  mort  à  Madrid  en'  1806. 
En  tête  de  son  ouvrage  il  y  a  une 
introduction  qui  renfer-me  l'his- 
toire de  la  géométrie^ldes  grands 
Sro^rè»  faits  par  les  modernes. 
i  clvôoe  ^6ir  Suivi  danil  toutes 
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ses  opérations  asiironomiqcies  ks 
méthode^  adoptées  par  les  célè- 
bres astronomes  français  Picard 
et  La  Hire  ,  en  combinant  autant 
que  possible  les  opérations  terres* 
très  avec  les  opérations  maritimes. 
On  doit  remarquer  aussi  que  Tofî* 
no  est  égaiemen  t  au  tenr  d'an  ouvra] 
^e  à  l'usage  des  élèves  de  marine, 
mtitulé  ;  Traité  de  géorhétrie  élé- 
mentaire-rectiligne  ,  enrichi  d^tm 
Traité  du  sinus  et  de  la  tangente; 
c'est  un  ouvrage  méthodique  et 
très-estimé  par  sa  clarté  ;  on  a 
a  fait  plusieurs  éditions.  TofînO  \ 
travaillé  coostam ment  si  propager 
l'étude  de  l'astronomie  ai  Es* 
pagne.  Il  s'est  également  occnpé 
pendant  seize  années  consécutivei, 
a  faire  journellement  des  obscf- 
vatioiis  astronomiques  à  l'oU 
servatoire  de  Cadix.  Les  savaâi 
astronomes  de  marine  français  , 
MM.  Pingre  ,  FleuHeu  ,  Borda  et 
Verdun  étant  allé  visiter  cet  éts- 
blisseinents^e  Cadix ,  par  ordre 
supérieur ,  se  sont  plu  à  faire  Té- 
loge  de  l'état  florissant  de  i'obse^ 
vatoire  e\  de  l'intelligence  avec 
laquelle  Tofîno  et  Varcla  ,  son 
élève, fai$oicnt  leurs  observatioos. 
Foyez  La  Lande  dans  l'Introduc- 
tion k  son  ouvrage  d'astronomie. 
Tofîno  publia  postérieurement,  le 
Routier  des  cotes  d'Espagne  ,  sur 
V  Océan  atlantique  et  des  (les 
Açores*  Un  Journal  de  France , 
après  avoir  fait  l'analyse  de  cet 
ouvrage  et  en  avoir  parlé  avee 
le  plus  grand  éloge  ,  finit  et 
disant ,  que  Cette  produclion  est  b 
meilleure  réponse  que  Ton  doBt 
voit  donner  à  ceux  qui  demandent: 
Qu'a^t-ellefait ,  [Espagne ,  pw 
les  sciences  ? 

TOMASINI  (  Jacques  -  Phi- 
lippe )  ,  né  à  Padoqe  en  1697  » 
mort  en.  1754  à  Gitla  -  Nuo?* 
où  il  éloik  évéque,  consacra  toute 
sa  vie  aux  lettiies ,  et  Iciii-  dal  %^ 
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^^ratiwi.  11  conbûtlit  nïCaMW 


ÏGftE 


lût  de  s. 


ècle, 


rameila  celui  «le  Pétrarque.  Il  re- 
cueillit tout  ce  qu'il  put  trouver 
car  cet  auteur  célèbre ,  et  le  pu- 
blia Sous  ce  litre  :  Petrarca  re- 
divivus  ,  Ziaunf  comité  ;  Padous , 
l65o  ,  in-4'>i  Le  pape  Urbain  VIII, 
'       ■  "    it 

(listinc- 

^on,  ef  le  nomma  k  VévéehÉ  de 
Citta-Nuova.  Il  ne  cessa  pas  sor 
le  siège  ëpiacopal  de  cultiver  la  ; 
littérature  ,  et  donna  eocora  au' 
pablic  ,  I.  lllustrium  viroram 
Elagih,  i63o,  I  vol.  in-4-.  II. 
^gHPatavini  iiucripCionei,  1G96, 
ia-i'.  III.  Siiloria  Gymnasii  Pa- 
tafini,  i65^,  in -i'.iV.Tmclalus 
detesseris  Aotpitatiùdis yUdiiK  ,: 
1647  I  ">  4*  j  et  plusieurs  autres 
ouvrages  aussi  esliméa.  - 

I.TORELLI  (  François),  Sis 
naturel  ,  l^ilimë  ,  du  comte 
Chi'istoforo  Torelli  It,c»rate  de 
Guasialle  ,  (loué  d'une  beauté  et 
d'une  adresse  dans  les  exercices 
du  corps  égiales  à  son  courage, 
fit  ses  premières  armes  dgna  le' 
rojaume  de  Naples  ,  sous  Fran- 
çois Sforre,  depuis  duc  de  Hiian , 
Hm-  devoit  sa  haute  fortune  au 
comte  Guy  Torelll  II,  père  de 
Cbristoforo.  U  M  fit  remarquer 
BOUS  Ferdinand  I"  ,  en  iZôa  , 
à  l'affaire  de  Troïa  où  il  coraman- 
doit  uo  corps  de  cavalerie  ,  el  ^'y 
conduisit  avec  beaucoup  de  pru- 
,[lGuee  et  de  valeur  ;  il  se  distingua 
encore  plus  particnliëremeut  à 
Otruiteconlre  les  Turcs.  (  foret 
Angeli,  kist.àiFarma  ,  fol.4i4l 
Simonett»  ,  hist.  lii  Sfana  ,  fol. 
3^9).  Le  roi  voulanl  récompenser 
■ES  services  cl  l<e  fixer  dans  ses 
états ,  le  mari»  à  MaFiniesite  des 
Ursins  ,  fille  de  Raimond  ,  prince 
de  S«lerne  cl  duc  d'Amalf^i ,  et 
l'investit  de  la  . riche  Ijaronie  de 
BigDBiLa  dau  If  jitovinct  d*  Ca- 
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pilanatu,  François  cJwmMW 
conseiller  iiilii;ie  du  roi  Ferdi- 
nand d'Aragon  ,  et  mqurul  avant 
i5oo ,  laissanl  de  Uargueiils  dcf 
Ursins  ,  un,  fils  nommé  Alfonsfil, 
par  le  dùç  de  Ça^atiré  sqp  psrr 
raiû.  il, fut  p4ge  il^.çe  princa, 
-'  beaucoup  de  faveuf 


auprès  de  lui  quai^l  il^ 

le  trdnfl ,  ^ccuça  pj^ji^lei^ra  grau; 


des  dtaraes  de'la  âpuf,  se  maria 
à  HippoTiiç  Ctldora  des  çomie? 
de  Montédérisi  ,  eut  une' npi»- 
breuse  postérité,  et  fut  i^eaV, 
enrre  autres  de  Jidesj- C^r  Je 
poète,  qui. suit.    '•    .  ;    ,  ;  ,  /,     , 

IL  TOBEIitTCJu^l'Cés^r'L 
des  coinws^q  Gtta?l?%,^eiçeq. 
danl  d^  F.f;AW^siM^.(  iVesj'ailt. 
précédenl)  ,  éloilfils  d'AfloA^fe-II. 
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manuscrites  assez  estinrées  dans    citoyens  ëprotivoient ,    se  mît  ï 


•on  temps  ,  au  dire'  des  histo- 
riens f  et  cinq  ou  six  comédies  , 
dont  V^ncoray  la  seule  qui  nous 
soit  bien  oànnue  ,  fut  jptiée'  par 
des  sei<meùrS  de  la'  Cour  de 
Maples  ,  en  présence  du  roi ,  î 
imprimée  dans  cette  ville  chez 
Lpcrèce  Nucfci  en  i6o4 ,  et  réin^-; 
primée  à  Venise ,  in-ia  ,  chez  Jeati 
Albert!  ert  1606.  Jules  -  César 
Tavoit  dédiée  en  161 1  au  conite 
Pomponio  Torelli ,  le  poète  iraf- 
«giqne  ,  son  parent  (  F",  lom.  17  , 
ToRtLLf  Pbïnponio  )  ;  Carlo  de 
Lellis  et  le  QuaJrio  en  parlent 
f^vec  élose^  \àe,  cavalier  Marini  a 
célébré  la  moifl  de  Jules-César 
dans  sa  i^y/*^,  fôh  i65^au  sonnet 
•  ffoggi'<i  le  tue  çohtr*àclé\  etc. 

TÔRÈLLT  (Laélio)/del^  même 
famille  ,  r^ais' d'une  branche  ét^-' 
blie  depuis 'i3oo  ans  k  t^auo  ,  fils 
d'A.nlômè  Torefli  ,  patrièe  de 
cette  villè^j^' naquit  le  28  octobre 
14^9:  Sa  'nlTtire  étoit  fille  d'Antçi- 
niô  Costaiizi ,  orateur  et  poète 
célèbre,  qcd  eut  rhonnetir  S'être 
couronné  comme  tel  d^s  hifains 
4e  Tempereur  Maximiîiîéii.  Jac- 
ques Costanzi,  son  ^nclè  frater- 
nel /professeur  célèbte  de  l*ùn5- 
tersité  deFerrare  ,ltii  apprit  l'es 
langues  'grbcque  et  lâtiire:  lie 
jeune  Laîlio  étudia  là^  jtrrisprà- 
dence  à  Pérou  se  ,'  du  il-  étoît 
lié  avec  FArétiù  ,  èï  m  BacWè-. 
lier  k  l*âge  de  'vingt- déurank. 

"  11  suivit  ensuite  là  "cfeirHêre  des 
magistratures  ;  d'abord  podestat 
^e  FôsSômbrone  ,  puis  Chef  du 

'  magistrat  de  Fàno  /il  fufdéputé 
par  son  c*>rps  auprès  de  Lëan  X, 
vers  i5î4-  Voyant  sa  patrie  op- 
primée par Scanderberg  de  Com- 
oènes ,  prince  de  Macédome  qtiî 
s'étoit  fait  catholique  ,  et  auquel 

*  le  saint  siège   avoit' laissé  cette 


la  tète  de  la  jeunesse  ,   et  chassa 
Scanderberg.   Cette  action  cou- 
rageuse ,  qui  lui  atlira  restime 
et  la  recontioissance  de  tous  &es 
concitoyen^,  servit  à  ses  euvteui 
de  prétexte  pour  le  perdre.  Oo 
représenta  an  papeClément  VU, 
qu'un  homme  qui  avoit  su  sous* 
traire  Fano  à  Tautorité  de  Scan- 
derberg^pôurroit  la  soustraire  us 
fourà  celle  du  saint  siège  ,  et  et 
pontife  ,  trompîé  par  ces  calom- 
nies ,  ordonna  à  Alîdosio ,  é\é* 
que  de  Pavie  ,  alors  son  gouver- 
neur ,  de  l'exiler.  L^évé({iic  qoi 
connoissoit  les  nobles  senttmeos 
de  I^io  Torelli  ,    Tenvova  se 
justifier  lui-m^ie   à    Home.  Lf 
pape,  mieux  informé  ,  et  sachant 
alors  combien  il  étoit  sujet  iidêle 
et  homme  loyal  ei  estimable ,  lf 
reçut  favorablement  et  lenoiutna, 
en  i529  ,   gouverneur  de  la  viiîe 
de  Bénévent.  Après jr  avoir  remé- 
dié ,  pendant  dix-huit  mois,  par 
les  soius  les  plus  paternels ,  aux 
malheurs  que  la  guerre  entraîne 
après  elle  ,  et  aux  ravages  de  ia 
peste  qui  dévasta  celte  année  l'I- 
talie, et  prévenu  la  famine,  Torelli 
courut  k  Fano  ,  sur  les  sollicita- 
tions   de    Pandolle    Malatesia, 
'ieigneijir^de  Himini,  pouressajer 
de  calmer  le  soulèvement  Je  ses 
sujets  ;'mais  en  voyant  Timpossi^ 
'bilité ,  il  se  retira  à  Florence  pea 
avant  que  le  pape  eût  chassé  le 
•môme  Pandolfe.  hllu  l'un  des  cinq 
auditeurs  de  ia  Hôte  de  Florence, 
en    t55i  ,    Lielio  s'jr   attira  um 
considération  universelle  par  sd 
talens  ;  ei  par  Son  impartialiléî 
rendre  la  justice.   Il  Int  élu  po- 
destat de  F^i*ence  en  i543,  et 
créé  ensuite  par  le  grand  dttc  de 
Cosme ,  grand  chancelier  de  soi  I 
palais  et  son  «premier  secréuiit 
d'état  en    i54^-     Ces  dernières 


ville  en  nantissement;  Tdrelli ,     places  mirent  ses  grandes  qualités 
indigné  deâiY€xatiQU«'queseâ!c<^'aM  dans  »u  juur  ploi  avanUj^eui- 
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Il  fut  aussi  ,  vers  le  môme  temps, 
agj^régé  à  la  uablesse  flurentiue 
et  fait  sénateur.  Pierre  Gheraicli 
de  Borgo  S.  Sepoicro  qui  lui 
dédia  le  deuxième  livre  de  ses 
poésies  ,  en  fait  un  graud  éloge  : 
Paul  Jove  ,  Clauaio  Tolomei , 
J eau- François  Loltiui  ,  don  Vi- 
c.euzo  Bor£Tiiui,Triss^  Gabrielli, 
Pierre  Manei ,  le  card.  Benibo  , 
monsig.  délia  Casa  ,  Andréa 
Dazzi  ,  Antonio  Petrei  ,  Pierre 
Velloni ,  Antbnio  Ânselnii ,  War- 
chi  ,  dans  son  histoire  ,  lib.  XV  , 
Segni  ,  dans  la  sienne  ,  fout  (ous 
l'éloge  de  ses  vertus  ,  de  ses  lu- 
mières eu  jurisprudence,  en  ad> 

ministration ,  et  en  affaires  d'éiat  ;  {  ge  de  i'évêque  de  L«rida,  inlituié  : 
et  particulièrement  celui  de  son  j  Atitomi  Au^ustim  JurisconsulU 
cœur  ,  de  sa  fidélité  ,  de  son  zèle  1  hispani  Emendatiofiumet  opiniô'^ 
pour  ses  aiTiis.  Le  calme  qui  ap-  num  ^  Ubri  VI;  Basilea:,  ij44* 
parlient  k  un  esprit  ji^sle  et  à  utje 
nelle  ame  ,  joint  à  une  vie  très- 
sobre  ,    le  couduisit   à    un  très- 


p&etarum  italorum ,  en  font  preu* 
ve  :  et  il  d  ici  oit  encore  ses  vers 
avec  facilité  à  85  ans  :  consul  de 
Pacadémie  de  Florence  eu  i557> 
il  en  lit  les  réglemens  qui  sont , 
ainsi  que  les  statuts  de  Pordrede 
Sàiut-jstienne ,  tous  deux  pleins 
de  sagesse  :  tout  ce  qui  ft'est  fait 
pendant  son  ministère  ^  prouve 
combien  il'  étoit  homme  d'état  ; 
mais  la  jurisprudence  qu'il  aimoit 
beaucoup  fut  sa  principale  occu- 
pation. Il  a  laissé  sts  énarrations  : 
I  o  Ad  galluni  et  Le  se  m  ;  %*Ad  Car 
tonern  et  Pauium;  o»  Oe  imlitiis  ex 
casu;  adressées  à  sou  fils.  iLlle  se 
trouvent  imprimées  daus  Pouvia- 


iu-lol.  ,  assez  rare  ,  réimpriuié  à 
Lyon  eu  1074»  tufiu  il  donna  une 
iTelie  cl  lies-exacte  édition  de» 


UU' 


§rand  âge.   Laelio  eut  la  douleur     Pufu/ecteâdeJustinien^^mvVexem, 
e    voir   mourir    avant  lui   neuf    plaire  original  trouvé^^jj^malphi, 


eufaus  qu'il  a  voit  eus  <le  son  ma- 
riage avec  Lia  Marcolini  ,  et  ter- 
mina se.-ï  jours  le  37  mars  1576  ,  à 
l'âge  de  87  ans-   Le  graud  duc  fît 
faire  se^  funérailles  aux  dépens  de 
l'état ,  prononcer  soi[i.  éloge  funè- 
bre par  Philippe  Sassutti ,  dans 
•  l'église  .della  |dadona  de  Hicci  ; 
frapper  une  uiéiilaille  eu  son  hon- 
jJt^ur  ,  et  placer  son  portrait  dan^ 
sa  chambre  au  vieux  palais.  [a\s 
grands  et  le    peuple   pleurèrent 
également  sa  perte  ;  mais  les  ino- 
numeus  de  sou  génie  subsistent 
après  lui  :  Lîelio  fut  excellent  ora- 
teur, comme  on  le  voit  par  l'éloge 
du  duc  Alexandre  de  vMédicis  , 
qu'il  prououca  en  latiu  ,  en  ij56, 
.et  par  celui  en  italien  du  comte 
.tJgo  ,  fondateur  de  l'abbaye  de 
JFlorèuce.  Il  fut  poète  heureux  et 
facile  ,  comme  ses  vers  latins  et 
jlt'vliens      iM.>érés  dans  les  Fasti 


transporte  à  Pàse,  pui^^  à  Florence 
où  ce  trésor  restoit  enfoui  ,  et  il 
mit  par-là  le  monde  savant  à 
même  <i'eu  jouir.  CJe  grand  ou- 
vrage lui  coula  dix  ans  de  soins 
et^e  travaux  ;  le  litre  en  est  :  /?/- 
geslomm  seu  pandect^rum  ,  //- 
bri  (juinquaginta  ex  Florenlinis 
Pandectis  reprœsentuLi.  h^  tarent,  y 
in  ojjicina  Laurent ini  Jlorcntîni 
ducal,  Typagi^plù  i  jj'i  ^5  vol. 
in-i'ol.  L'auteur  de  la  bibliothèque 
Lipeaian.a^,$,upplémcut,  tome  1  » 
pag(^  270  ,  eu  parlant  de  cet  our 
«  vrage  ajouta  :  Que  les  deux  édi- 
w  teuradeqcgrand ou vragt-é;oient 
w  La?lius  et  Fraucidcus  Toreili, 
f  quoiqqe  leurs  noins  nesetrou- 
»  vent  point  insérés  dans  le  ti- 
tre. »  Francesco,  fils  de  LcPlio,  qui 
fut  ausM  président  de  Pacaué- 
mie  ,  dédi^  les  Pandectes  au  duc 
Cosme*. 


.consulari  de  il  Acadernia  di  Fi- 

re^za^tiX  dBi\s,\es  Çarmiua iliust,  [      IV.  JTORELLI  (  Jacques) ,  d« 
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la  même  branche  que  le  chanee- 
lier  Laslîo  '  qui  précède  ,  et  s<^n 
proche  parent ,  ëtoit  fils  d'An- 
toine, patriee  de  la  ville  de  Fano , 
commandeur  de  Tordre  Saint- 
Etienne  ,  et  arrière  petit-fils  d'A- 
lexandre Torelii,  capitaine  d'hom- 
mes d'armes  dans  fes  guerres  de 
Flafidre ,  qui  s'y  distingua  émi- 
nemment par  sa  valeur  {.V.  Fla- 
minioSlrada,  Guerre  di  Fiandra) 
Jacques,  né  en  1608  k  Fano,  s'ap- 
pliqua de  très  honne  heure  aux 
Hia thématiques ,  a  la  poésie,  à  la 
peinture  ,  à  Tarchitecture  et  à  la 
méchaoique.  A  l'exemple  de  beau- 
coup de  seigneurs  italiens ,  il 
ne  crut  point  au  -  dessous  d'une 
naissance  illustre  et  d'une  fortune 
assez  considérable  de  faire  pro- 
fession des  arts  libéraux.  Entraî- 
né par  la  pasMon  des  spectacles, 
des  fêtes  et  de  l'archilectur^,  il 
^'acquit  dan»  ce  genre  une  grande 
réputation.  Gomme  il  réunissoit 
aux  avantages  dont  nous  venons 
de  parler^  et  à  des  talens  supé- 
rieurs ,  une  très  belle  figure ,  il 
eut  beaucoup  d'aventures  galan- 
tes ;  quelques  unes  excitèrent  la 
jalousie  de  ses  rivaux  an  point 
qu'ils  tentèrent  de  le  faire  a^ias- 
siner  par  'cinq  ou  six  hommes 
masqués;  mais  il  se  défendit  con- 
tre eux  avec  tant  de  valeur ,  qu'il 
en  fut  quitte  pour  quelques  doigts 
eoupés  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  continuer  à  dessiner  et  à  pein- 
ûre*  Sur  ces  entrefaites ,  ie  duo 
de  Parme  hii  ajant  fait  savoir 
qu'Anne  d'Autriehe  désiroit  l'a- 
voir à  son  service  ;  il  profita  de 
cette  circonstance  pour  se  sous- 
to'âire  aux  persécutions  de  ses  en- 
nemis, etvmt  en  France  en  i645. 
Il  y  fil  exécuter  plusieurs  pièces 
k  machines  ,  entré  autres /WWro- 
mède  de  Corneille  $  qui-  le  tirent 
surnommer  Je  sorcier  ;  mais  Vt- 
g;itaiii  ayant  construit  depuis  la 

^1  uiMie  sftU«  des  TuiUerie»  >  dite 
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salle  des  machines ,  qui  aroît  iSff 
pieds  ,  des  fondations  au  faîie  , 
Servandoni  ,  sous  Louis  XV  ,  j 
exécuta  des  décorations  encore 
plus  merveilleuses.  Jacques  fit  im- 
pi-iuier  la  description  de  ses  ma- 
chines ainsi  que  de»  fêtes  théâtra- 
les qu'il  donna  au  Petit- Bourbon, 
et  les  dédia^à  la  reine  Anne  d'Ao* 
triche.  Il  s'attacha  à  Paris  à  une 
demoiselle  Sucrz  ,  d'une  famille 
noble,  et  la  conduisit  en  Italie  en 
1662;  mais  l'ayant  perdue  saas 
en  avoir  eu  d'entans  ,  il  construi- 
sit de  ses  propres  deniers  le  su- 
perbe théâtre  ,  dit  de  lajbrtune , 
qu'il  donna  à  la  ville,  et  ainsi  non.* 
mé  en  mémoire  do  temple  que  les 
romains  avoient  élevé  à  eette  dé- 
esse ,  qu'on  croit  avoir  été  bad 
dans  ce  lieu  ;  ce  théâtre  construit 
eA  pierres  de  taille ,  a  de  jus- 
tes proportions  et  est  d'une  si 
belle  architecture ,  qu'il  a  servi 
de  modèle  pour  reconstruire 
celui  de  Vienne  ,  lorsque  l'an- 
cien fut  incendié  ;  il  est  en- 
core regardé  comme  un  des  plus 
beaux  de  l'Europe.  Jacques,  pour 
acquitter  un  veeuk  la  Sainte- Vier- 
ge, avoit  fait  un  mT)dèle  portatif» 
représentant  la  translation  de  im 
maison  de  Notre-Dame  de  LoreC- 
te  ,  et  fondé  richement  une  pro- 
cession annuelle  pour  cette  céré* 
monie  qui  s'est  laite  long-temps 
avec  beaucoup  de  pompe.  Il  avoit 
aussi  fondé  son  anniversaire,  a\ec 
injonction  spéciale  de  ^y  servir 
d'un  eataphâlque  qu'il  avoit  peint 
lui-même  ,  et  d'y  chanter  à  la 
suite  du  service  des  cantates  dcot 
il  avoit  composé  les  paroles  et 
la  musique.  C'est  k  Jacques  To- 
relli  qu  on  doit  l'invention  des 
machines  avec  lesquelles  onchan- 
ge  en  un  instant  toutes  les  déco- 
rations. 11  fit  exécuter  la  pfcmièrf 
pour  le  théâtre  de  Saint- Jeam 
de  Venise  ,  et  elle  fut  adoptée  de>^ 
pois  par  toas  te  autres  théâtm^ 
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Louis  XIV ,  bien  persuadé  que 
c'éloit  rhomme  de  son  temps  qui 
a  voit  le  plus  de  goût  et  de  capa- 
cité ,  le  fît  inviter  de  retourner  eo 
France,  pour  construire  un  théâ- 
tre a  Versailles ,  et  se  proposoit 
niême  de  le  faire  Surintendant  de 
ses  bâtimens  ;  mais  comme  Jac- 
ques Torelli  se  préparoit  à  lui 
obciVJa  mort,eu  1678,  en  priva  la 
France  elles  beaux  arts, 

V.  TORELLI  (Vittorio),  d'une 
'branche  de  la  même  famille,  éta- 
blie à  Sarzanne  ,  fils  du  comte 
Girolamo  Torelli ,  fut  d'abord  au 
service  oiilitaire  d'Espagne.  Il 
possédoit  plusieurs  langues  ,  et 
entraîné  par  son  goût  pour  This- 
toire  naturelle  et  les  voj^ages ,  il 
s'embarqua  avec  une  somme  as- 
sez considérable  pour  les  Indes 
orientales  en  1699 ,  puis  pour  les 
Indes  occidentales  ;  habita  quel- 
que temps  Nicaragua ,  dans  la 
nouvelle  Espagne  ,  ensuite  passa 
aux  Philippines  ;  il  y  acheta  des 
terres  ,  *  reprit  du  service  dans  la 
marine  espagnole^  commanda  les 
forces  navales  de  File  ,  battit  les 
corsaires  anglais  ,  hollandais  et 
chinois  ,  qui  in  festoient  les  pas- 
sages de  la  mer  du  sud ,  s'enri- 
chit de  leurs  dépouilles  ,  puis  re- 
nonçant aux  honneurs  et  aux 
biens  de  la  terre ,  donna  ses  pos- 
sessions aux  hôpitaux ,  se  fit  Reli- 
•  Çieux-déchaussé  et  mourût  com- 
mandeur et  grand  infirmier  de 
rhdpital  de  Manille  ^capitale  des 
Philippines.  Il  laissa  xxne Relation 
de  SCS  ifoyages ,  très-intéressante^ 
adressée  à  Tabbé  Aurelio-Ai>gus- 
Jia  Torelli  ,  son  neveu  ,  auditeup 
a  Rome  ,  personnage  trè^-éru dit. 
Elle  fut  apportée  par  don  Pietro 
^'rias ,  provincial  et  commissaire 
des  Philippines ,  logé  au  couvent 
de  Saint-Isidore  :  Fabbé  Torelli 
^§e  proposoit  de  h^  publier,  on 
i^ûoré  s'il  a,  exécuté  son  des&eini 
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VI.  TOBELU  (Paoîo),  des  com- 
tes de  Guastalle,  cinquième  comte 
de  Montechiarugulo,  fils  de  Fran-» 
çois  Torelli  gouverneur  de  Parme 
et  de  Oomit.dle  Trivulce  ,  (  yoje^ 
tome  17 ,  Torelli  François  et  ci* 
après  Trivulce  Domitifie  ou  Da- 
migelle  )  ,  succéda  à  son  père 
en  i5i8  sous  la  tutelle  de  sa  mèrQ 
et  reçut  délie  l'éducation  que 
pouvoit  donner  une  £emme  d'uni, 
aussi  grand  mérite.  Après  sa 
mort  arrivée  en  i5i8,  le  comte 
Paul  voyagea  à  Rome ,  à  Vienn^ 
et  en  Pologne  sur  l'invitation  de 
la  reine  Bonne ,  femme  de  Sigis* 
mond  I.  Cette  princesse  fille  dé  ' 
Jean  Galéase  Siorce  ,  duc  de  MiV 
lau ,  et  qui  se  ressouvenoit  que  sa^ 
maison  devoit  son  élévation  .à 
Guy  II  Torelli  ,  fit  au  comte 
Paolo  Torelli  l'accueil  le  piu^ 
distingvié  et  engagea ,  dit-on ,  soq 
époux  entre  autres  marques  d'hon- 
neur a  le  déclarer  Noble  Polonais^ 
titre  qui  paroît  avoir  élérenouveilè 
ou  confirmé  à  ses  descendants.  Pt;n- 
dant  son  séjour  dans  le  royaume,, 
il  paroit  que  Paolo  fut  chargé 
secrètement  d'affaires  qui  intérêt' 
soient  Clément  VII  :  étant  revenu 
k  Home  en  rendre  compte  à  ce 
pontife  ,  il  s'occupa  ensuite  de 
défendre  ses  droits  contre  {ecomXé 
de  Guastalle..  En  vain  la  reine 
Bonne  écrivit-elle  au  duc  de  IVli-^ 
lan  pour  l'engager  à  se  montrer, 
favorable  k  Paca  :  en  vain  Clé- 
ment VII  le  reeonvnanda-t'il  k  qs 
prince  par  son  bref  du  3o  niarsL 
1628  i^  la  cour  dit;  Milan  rendit  un  ju- 
gement en  i53i  qui.  adjugeoit  la 
portion  des  impôts  de  Guastalle 
appartenants  k  Paul,  k.  Marc  Aa- 
tonio  Torelli  de  Maatoue.  Paul  , 
Torelli  s'adressa. en  i533  au  pape 
Paul  lli  pour  le  faire  rélbnner  ;.  ce 
Pontife,  sans  avoir  aucune  autorité 
temporelle  sur  Guastalle^  écrivit - 
a  la  comtesse  Louise  pour  lui  eû^ 
j[oind4ce  4«  MlisfaijEe  Paid.  Ceile-^ 
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èVîTcusa  sur  le  relus  constant  des  } 
GuastallaiS.Alors  Clément VII mit 
la  ville  en  interdit.  Un  historien 
observe  que  «  ce  Pape  u'avpit  pas 
le  plus  droit  de  se  mêler  des  af- 
faires temporelles  deGuastalle  qi^e 
le  duc  de  Milan  et  Charles-Quint 
n'avoient  le  droit,  lorsque  les  héri- 
tiers naturels  existoient ,  d'autori- 
ser la  comtesse  Louise  k  vendre 
un  fief  substitué  dans  la  ligne  mas- 
culine, aux  termes  des  investitures 
qui   rappelloient  les  Agnats  y^s. 
ques  à  rinfîni  ».  Paul  désolé  de 
voir  ainsi  le  comté  de  Guastaile 
lui  échapper  ,  et  sortir  pour  tou- 
jours de  sa  maison  ,  ne  voulut  ja- 
mais vendre  à  Ferrant  de  Gonza- 
guc  les  droits  qui  lui  restoient.  Il 
étoit  aigri  contré  le  duc  de  Milan , 
François  Sforce  ,  qu'il  appeloit  il 
duca  dimala  mémoria.  Peu  d'an- 
nées après  il  eut  éncor  le  chagrin 
d'être  sur  le  point  de  reconnoiire 
pierre  Louis  Faroèse  qu'il  mépri- 
soil  et  haïssoit  ;  ces  contrariétés 
l'affectèrent    et     avancèrent    ses 
jdurs  :    il    mourut   le   2   janvier 
1545  ,'.0  mois  a^ant  que  le  duc 
ï^ierre  Louis  reçut  l*inveslitur*e  de 
Parme.  Paul  fut  marié  2  fois  ^  la 
première  avec  Isabelle  Contrari  , 
d6nt  il   eut  Franc<fsc6  qui   suit; 
la'  seconde  avec  Bcatrix  ,  filie  de 
Jean-Fiançois  Pic,  comte  de  la 
Mirandole  (  le    Scavant  )   et  de 
Jeanne  Carafla  ,    nièce  du  pape 
Paul    IV.    Béatrix    étoit    propre 
'nièce  du  fameux  Jeau  Pic  ,   sur- 
'nommé  le  phénix  de  son  siècle* 
C'est  de  son  chef  que  la  Princi- 
pauté de  la  Mirandole  se  trouva 
dévolue    au    commeticement  du 
.fièclé  dernier  h  la  maisoiiToreili. 
Paul  eut  de  ce  deuxiè^ne  mariage 
trois  fils  :  Pomponio  qui  fulçointe 
de     Montechiarugulo    (     F  oyez 
tome  17,  son  article)  ;  Paul  Ca- 
mille et  Adrien  qui  servirent  tout 
'deux  en  France  avec  distinction  , 
ttino«vur«ut  assez  jeuxies,  et  deux 
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filles.  Paul  passoit  pour  un  des 
cavaliers  de  son  temps  les  plus 
accomplis  ;  il  cultiva  les  leilres 
et  les  mathématiques  avec  succès. 
Les  historiens  de  la  congrégation 
dé  Sa  inl-M au r  disent  de  lui  :  «Qu'il 
jouissoit  ô^MMe,  haute  consitléra- 
tion  j)ersonnelle  ;  Iqu'il  reçut  à  !a 
fois  K  Montechiarugulo  ,  le  pjipe 
Paul  111 ,  six  cardinaux  ,  le  duc 
de  Ferra re  ,  et  les  personnes  de 
leur  cour  et  leur  suite ,  cl  qnc 
pendant  plusieurs  jours  il  leur  y 
donna  des  fêtes.  »  Il  aimoit  beau- 
coup la  magnificence  et  Xf^  arts  ; 
Ajant  réuni  ém^  bieus  allodianx 
très  considérables pources temps* 
Ik  ,  les  dépenses  de  luxe  ne  Tera- 
pêchèrent  poiut  de  l'aire  des  éla- 
blisSemens  utiles  pour  ses  sujeb, 
dont  il  fut  long-temps  regrctlé. 
Paul  commença  cette  riche  col- 
lection de  camées  ,  pierres  gra- 
vées ,  bronzes  el  antiques,  qui  fut 
prise  à  Montechiarugulo,  fondue 
daiis  le  musée  Farnèse ,  et  qui 
passa  depuis  à  Capo-di-Monte. 

VII.  TORELLt  (  Paolo  ),  des 
comtesse  G  uastal  le,  étoit  fils  aîné 
de  Pomponio  Torelli  comte  de 
Monle-Chiarugulo  et  d'isabeila 
Bonelli  nièce  du  pape  Pie  V.  1/ 
cardinal  Alexandrin  (  Bouelli  J 
son  oncle  l'engagea  à  renoncer  a 
sa  priinogéniture  en  faveur  «lePio 
son  second  frère  et  à  suivre  « 
Rome  la  éarrière  ecclésiastique  » 
lui  promettant  de  lui  résigner 
une  abbaye  de  12  mille  ducaisct 
de  l'avancer  rapidei^ienl  :  mais  la 
mort  du  cardinal  renversa  ses  es- 
pérauce:»  ;'  et  Paul  arriva  aux  ^y 
guités  par  son  seul  mérite,  devwl 
référendaire  des  deux  signatures, 
prieur  de  saint  îi'hchei  à  Parme  1 
Vice-légat  dân's  la  Marche,  consul- 
teur  du  saint  Office  et  Inquisitear 
de  la  religion  de  Mailhe;  il  1"' 
envoyé  comme  Wonce  et  comme 
lé^at-  aposlolique  à  Philibert  dat 
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«le  Savoie  alor*  vic«-roi  de  Sicile 
pour  de»  affaires  délicates  ,  el«a 
Pot'tiigat  ,  puis  nommé  en  1636 
Arcb«véque  lie  Rossaoo  en  CaU- 
bie  ;  après  avoir  xlniînislré  ion 
diocèse  quelqiies  anuëes  ,  ilrési- 
{^na cet  évéchéavecraftréniealdu 
,S.  Père  »  BicoUs  bplnelli ,  frère 
(In  prince  d'Olivéloai'cieo  évoque 
d'AlcssHBO  .  aliu  Je  venir  dem du- 
rer à  Rome.  11  y  jouissoil  d'une 
pension  de  't  mille  écus  romains 
siirla  chambre  apostoliques  et  ëloil 
(rcs-coosidtiré  par  Urbain  Vllli  il 
alloîl  dire  uoinmê  cardinal,  lors- 
que la  mort  l'enleva  le  3  af  ril  i63o 
avant  1»  promnlion.  Il  lui  enlerré 
à  Borne  dans  l'église  de  sain) 
'Marcel,  où  sod  matisolée  eu  mar- 
bre siibsiâle  encore-  L'archevêque 
*le  Rossano  rul  le  conseil  et 
l'appui  (le  ses  l'rères  après  leur 
dispersion  et  la  décapitation  du 
comte    Pio  en    1613  ;  les   di 
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de  Mfiillie^FraDcesco,  le  3* 
commandé  par  le  pape  Paul  V, 
à  Albert  d'Âulricbe  lil  la  guerre 
J>vec  distiocliou  ,  et  fut  chambcl- 
l-'n,  puis  capilaine  des  gardes  du 
grand  duc  de  Totcane,  et  marié 
àOzauTia  Lonfranebi,  dame  du  pa- 
lais de  lu  duchesse ,  et  s'iitablil  le 
4'  à  Florence.  Il  plaça  Salinguerra 
IV  aussi  marié  k  une  Uolronchi 
au  service  du  duc  de  Savoie. 
C<-  dernier  mourut  d;.s  blessures  ' 

ce  l'ut  lui  qui  lut  la  souche  des 
brandies  de  t'riince  et  de  Pologne. 
Paolo  Torelli  écrivit  quelques</is- 
fi-ffafiVinfdiéuUigiques,  quelques, 
hiimi^(ifs  et  des  mémoires  sur  les 
aéguciaiiimsduDt  ilavoitétcchar-' 
gé  ;  elles  sont  restées  manuS' 
cri)es.1l  est  cité  par  les  historiens 
cou'euiiiaraios  comme  un  préUl 
Il  iiS'Sa.vaiilt ,  d'un  grand  mérite  , 
d'iiue  vieexemplaire, d'un  esprit 
conciliant  el  propre  aux  aâhiresj 
(  /^>   Caiu  (U  LlUt* , .  tom<  \ , 
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pB'^easS).  UgLelli  Ilalia  Saler, 
tome  IX  ,  le  grand  diclionuair* 
allemand  de  Ceipsick. 

VlII.  TORELLI  (François),  Gli 
du  précédent  et  d'Isabelle  Con- 
trtri ,  1res- instruit  eu  droit  canon 
et  en  théologie  ,  passe  ijnï'rance, 
Alt  Aiimonier  du  roi  Charles  IX 
puis  nbbé  de  Lezal  diocèse  d'Aa- 
goul^me  ;  il  y  mourut  le  7  mai 
1579;  a^ant  reçu  d'ileari  III  I« 
promesse  de  l'ordi*  du  St.-Esprit, 
d  a  voit  écrit  en  italien  des 
éclaircissements  ,  on  mémoi- 
res iur  fa/faire  de  ta  St.-Barthé- 
lemi  ,    quelques   livres    poléini- 

aues  contre  les  Huguenots  ;  et 
es  Annolationes  in  Scripturant 
Sanctam  y  le  tout  éloit  conservé 
dans  la  bibliothèque  de  L'abbaye 
de  Leaat. 

lX.TOBELLI(Thom8»-Lon!». 
âilvio  )  ,  de  la  même  famille, 
mais  d'une  branche  établie  il 
Forli  t  (ils  du  marquis  Sébastien 
Torelli  comfe  de  Casteiralcino , 
chambellan  du  duc  de  Mantoué 
et  d'Antoinette  Sassi  ,  naquit  k 
Forli  le  3a  janvier  1673  ;  Irès-ia5- 
Iruitsu  ries  matières  théologiques, 
histnrî(iues  et  canoniqiies  ,  il  lut 
d'aborij  abbréviateuret  audïteiir 
du  Pape,  nonce  en  Portugal,  Gou- 
verneur d'Assiie ,  ensuite  EviêquA 
de  Forli  sa  patrie  le  16  octobre 
7i4>  R  est  éditeur  4es  Disserf^- 
ions  latines  de  M.  ^.  Pautiicct , 
mprim(<es  k  Venise,  en  1710, 
Il  •  fol.  Vojei  Vltaîia  sacra  Va- 
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thez  Axtùive  Barbiani  à  Fhrïi^  3 
<xo/.  in-foL  Thomas-Louis  StJvio 
ëloit  très-zélé  pour  son  nom  et 
pour  sa  famille  ;  il  avoit  fajt  son 
A-ère  évéque  de  Camerino  ,  mais 
il  mburut  le  27  août  t^SÔ;  il 
maria  son  second  frère  Antoine 
i  la  marqcùsè  Luciana  Patrlacci , 
nièce  dû  cardinal  Camille  Pati^ 
lucci  ;  elle  fat  dame  de  la  croix 
ètoUée  eu  i743-  Sa  branche  s'é- 
feJ^nît  ddns  la  personne  de  ses 
deux  neveux ,  Sébastien  Torelli 
commandeur  puis  bailli  de  l'or- 
dre St.  Etienne-  de  Toscane  , 
mort  sans  enfans  en  174^  >  et 
Au^  marquis  Silvio  ,  pralono- 
tairf;  apostolique ,  chevalier  des 
Ordres  de  St.  Stiinistas  et  de  Tâi- 
gle  Blanc  .  mort  sans  postérité 
en  ]^0!2.  Thomas  -  Louis  Silvio 
mourut  eu  saint  prélart  le  ^4 
avril  4j6o ,  à  Tâjge  de  87  ans , 
iregretté  de  s'6ù  diocèse  ,  des  sa- 
Vaus  et   des  pauvres. 

*  i.  TORELLÎ  (Christophe  H), 
des  comtes  de  Gnastalle  et  de 
^ôntféhiarugUlo  ,  patrice  des 
virtes  de  ïferrare,  Mantptie  , 
Parme  ,  Pavie  ;  Milan  ,  Bologne 
%t  Reggîo ,  W foaron'de  !a  PbuîUe 
'ét'ctu  Capot^an  ,  noble  Polonais , 
chevalier  clés  ordres  royaux  4^ 
^aînt-StanislaselderAigle-Blitiè', 
Naquît  à  Partrte  \H  TJ  d^i^e^nb^fe 
1711  ,  de  Charles  I,  et  de  Jocoti- 
4ç  d*Autriçhe^Correggio',  com- 
tesse de  Mëdc^ano^  des  princes  de 
Correggio  (  Fbjez  ci-desstis  ÈÔR- 
ik^GGio  y  Jeah-Cjrr^.  Descendant 
direct  de  la  tiranche  aînée  des 
premiers  sôuVeraini  de  Ferra rfe, 
puisconites  de  Guastalic.  Cbri^- 
'tophe  étoft  le  vérititble  héH- 
îer  légitime  de  Ce  duché  ,  ^insi 
"que  cTûn'e  partie  des  immenses 
l)iens  de^  fes^elins  ;  {  Phtet  d- 
dessusï\oitfiNO-A£Bi^^fc:}.II  0oit 
îj^  seul  héritier  î^gîti'me  dcfs  côlii- 
Véa  de  Gira^tÉÏte-  «t  dè^tfiïtë- 
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chkrneulo  ;  appelé  k  la  prineit 
pautéde  la  MirandoU  par  le  tes- 
tament de  Jérôme  Pic  ,  il  avoit 
des-  prétentions  fondées  lur  les 
duebés  de  Mil»n ,  de  Mantone , 
ainsi  que  tm*  les  principautés  de 
Carpi  et  de  Correggio  (  du  chef 
des  Visconti ,  des  Gonzafi[iies, 
des  Pti ,  ses  a^evies  ,  et  de  Jo- 
conde  Correggio,  sM  femme);  en- 
fin ,  il  étoit  héritier  des  deia 
brandies  de  sa  maidion  ,  établies 
k  Naples  et  k  Bisceg^a.  Par  la 
décapitation  du  comté  Pio ,  eo 
16 1 2 .  (  ybfét  ToBELLi  Pio  et  Far- 
nèse  Âanuce),  Christophe  resti 
dépouillé  de  tous  ses  mens ,  sauf 
lé  marquisat  de  Gualtieri,  qu'il 
possédoit  du  chef  de  Geneviève 
oenlivoglio.  (  Foyez  ci-dessos 
BsNTiyoGuo  -  Corneille  )  Avec 
tes   fbibles  débris  d'une   aussi 

fraude  fortune  ,*  il  sut  encore 
bnserver  la  di^ité  convenable  à 
son  rang  ,  et  taire  du  bien  :  on 
TÎt  la  beauté  de  son  4ime  lors  de 
la  terrible  inondation  du  Pd  , 
en  novembre  1765  ;  il  recueil- 
lit dans  son  palais  toute  la  popu- 
lation 'des  ^ords  de  ce  fleuve, 
dépendante  de  ses.  terres,  et 
nourrit  ces  infortunés  de  ses  d^ 
niers ,  jusqu'à  ce  qu'ils  evssentpo 
reconstruire  lenrs  habitatioBS ,  et 
ensemencer  leurs  terres.  Ces 
traits  d'une  vraie  grandeur  mén* 
tent  bien  qiietqne  place  dans 
l'histoire.  Christ^i^pfae  choisit  le 
comte  Adriatio  ,  son  cousin  ge^ 
main,  (qui  s'éfoit  discingoë  à  h 
surprise  de  Veletri,  depuis  co* 
ionel  du  RéginacBt  TorcHi,au  se^ 
vice  du  duc  de  Modène  ) ,  poef 
■  aller  à  Varsovie  complimenter  Sta- 
nislas-Auguste  sur  sonvvéneineBt 
au  t^-Ane  ;  «»  y  députa  une  s^ 
tonde  foi^  ftêtiï  aotres  de  s»  P^* 
rens  en  i76§.  Quoiqu'il  fat  allié 
tl'u  iduc  <te  Modène ,  et  procfc» 
'prarenl  delà  duchesse, ce priow 
'ùè  -sotilirtt^^irttaM  ^*'à  m  M- 
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^tme  rëclamaiioii  sur  la  Mîran- 
tlole  ,  Garpi ,  ni  Correggio  ,  at- 
tendu qa'il  étoit  son  siijet.  Chris- 
tophe D^  put  jamais  obtenir  non 
plus  de  llnfant  duc  de  Parme  j 
^on  Ferdinand ,  la  levée  du  ban 
prononcé  en  1612  coi^tre  sa 
branche  ;  et  ce  ne  ftil   cjn'avec 

Ï>eine  iqn'ii  eût  la  permission  de 
aire  relever  a  l'Aniiunzi^ta  ,  la 
tombe  dn  célèbre  poète  Pompo- 
nîo.(  Voyez  ToBELinPow^n/o  ). 
Cbristo|Hie  ,  lié  avec  le   comte 
Paradisi,  Tabbé  Tirabosclii,  Spal- 
lanzani ,  professeur  de  Pavie ,  et 
Fabbë   Genésio  Mussini  ,  aimoît 
les  lettres  et  les  savans.  Ces  der- 
niers étoient  encore  plus  paHi- 
culièrement  appréciés    par  Ca- 
therine Ganossa  sa  femme,  der- 
t)îère  héritière  de  la  branche  aînée 
de  ces  illustres  marquis  de  Ga- 
ifossA ,  col  latéraux  de  la  grande 
comtesse  Mathilde.  De  son  ma- 
riage     avec     Catherine  ,     qu'il 
Ï>erdit  en    1783,  Chnstophe  ne 
aissa  qu'une,  fille  unique  ,  Vic- 
toire ,   née  en    i^ôS,  mariée  en 
1776,   au  comte  François  Ran- 
gone/ morte  en    1800,  laissant 
plusienrs  enfans  qui  existent  au- 
jourd'hui. Christophe  mourut  en 
17^5  ,  il  l'âge  de  84  ans ,  empor- 
tant l'estime  et  les  regrets  nniver- 
Eels.  Le  Marquisat  de  Grualtierî , 
~et  les  droits  et  prétentions  sur 
tant  de  fiefs  dont  il  fut  dépouillé, 
sont  passés  au  Comte  CâRLo,  son 
neveu  ,  né  à  Padoue  le  4  octobre 
1 768  ,    marié    à   «ne    comtesse 
Scotti  de  Plaisance,  devenu  aq- 
jourd'hui  l'aîné  de  la  maison  To- 
relîi.  Des  auteurs  modernes  très- 
recommandables ,  ont  observé, 
avec  raison  ,  que  cette  Maison 
l^marqnablepar  l'antiqnitéde  son 
-Origine,  et  la  grandeur  de  ses  al- 
liances ,  intéressante  par  ses  mal- 
heurs et  ses  rapports  avec  l'his- 
toire fifénérale  ae  l'Italie,  est  une 
'  ttç  celles  ^  «  fénsi  k  phi»  d'il- 
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lustratîon  littéraire^  et  produit  le 
plus  d'hommes  célèbres  dans 
tous  les  genres. 

XT.  TORELU  -  Obsina  ,  corn-, 
lesse  de  Guastalle.  (  Voyez  Vis-» 
coNTi ,  Orsina. 

Xll.  TORELLT  .  Antonu  , 
marquise  Rossi,  fil^è  deGuj  II,  dit 
le  Grandi  premier  comte  de 
Guastalle,«t4e  la  fameuse  Orsin» 
Visc«nn,  tante  de  Philippe  Ma •# 
rie  .  dnc  de  Milan  ,  qui  avoit  ga« 
gné  une  bataille  devant  Guas<* 
talle  sur  les  Vénitiens  ,  (  Voyew 
tome  X  ,  ToRïLM  Guy  //,  et  ci-» 
après  ViscoîfTi-OitsiNA),  fut  ma-' 
riée  h  Pietro-Maria  Rossi ,  cin* 
quième  marquis  de  Sansecondo  » 
homme  d\ine  grande  valeur  et 
d'un  mérite  rare ,  qui  fut  cinq 
fois  général  pour  le  ,duc  de  Mi-^ 
Ism ,  et  prit  Plaisance  et  Cani#> 
vaggio.  Parme  ,  où  il  cemman-t 
doit  presqu'en  souverain  ,  se  ré- 
volta pendant  son  absence  con-^* 
tre  François  Sforcc ,  duc  de  Mi- 
lan. Antonia  ,  qui  avoit  toujoarl 
déployé  un  grand  caractère  « 
rassemble  k  la  hâte  des  troupes 
J  sous  Torchiara ,  se  met  à  leu» 
tête ,  court  à  Parme ,  se  rend 
nraîtresse  de  la  ville ,  et  la  resti- 
tue -au  duc.  (  Voyez  GiirsEPPt 
Betitssi  ,  Donne  illustri  ,  in^fol  ^ 
146.  Philipi^ede  Berg«vme  ,  de  Clar* 
selectis  <fue  muUeribus  ,  les  bis» 
toires  et  chr^iques  de  Parme)* 
Cette  femme  courageuse  eut  neuf 
enfans,  entre  4iutres  Donella.> 
mariée  k  Gibert  Sanvitale ,  qui 
bâtit  le  château  de  Sala ,  de\'en«i 
depuis  1^1/3 ,  maison  de  plai- 
sance des  ducs  de  Parme.  Fran- 
cfescoCarpesano ,  piètre  pavme^ 
san ,  dans  les  Commentaires  d» 
son  temps  ,  publiés  dans  le  tome 
V  de  la  collection  du  père  Mai«^ 
tenue,  et  AngeloOdoard  daErba> 
dans  sa  chronique  insérée  Rs^ 
rmik^aUcarum-seripiore^^  Unm 
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XX  ,  r»p|7orlen»  c]u«;  L>i>n«IU  R05- 
aî  1  iiKe  if  Ank>Bia  ToreUi  y  se 
tron%jint  en  l'absence  de  Gibert 
Saa\  itale  ,  assiégée  en  septembre 
i4S5 ,  par  Rolandu  Roiisi ,  son 
propre  père ,  et  par  Amurath 
Torelli  »  »ou  cousin ,  alors  h  la 
lêie  (les  Vénitiens ,  soutint  un 
assaut  dans  Sala^  se  défendit 
loBg-temps  snr  la  brèche  ,  eropé- 
^(^a  ia  prise  de  la  place  ^  et  d  un 
Cdop  d  arquebttse,  lua  elle-même 
Ir  irralbenret^x  Amurath.  Un  au- 
teur du  siècle  dernier ,  observe  à 
ce  sujet  y  m  qu'il  est  asse^  singu- 
Iftcr  que  trois  leinuies  de  la  même 
maison  y  la  mère ,  la  lille  ,  et  la 
petite4iUe,  aient  en  dans  leur 
Tir»  trots  occasions  de  se  distin- 
{«er  pur  trois  actions  du  même 
genre ,  extrêmement  rares  pour 
lem  sexe  ,  et  cju'ellej  ayent  tou- 
tes trois  réussi  dans  leurs  entre- 
^nsca.  » 

XIL  TORELLI  (Barbe),  ou 
BaïKAim-ToitELLA  %  Sxnozzi ,  des 
mNbies  de  Guastalle^  (  qu'il  ne  faut 
lias  confondre  avec  un  autre 
Barèe  sa  parente  sn)*oommée  6e- 
iM9iletti},  étoiliîlle  de  Mar^iglio  II, 
4'^camie  de  Moiitcchiarugulo  ,  et 
lielite  fi^lle  de  Christophe  il.  (  V, 
U  §7 ,  Torelii  Christophe  IL  )  Sa 
^■ère  Paola  Sechi  d'Arragone 
(lUie  du  fameux  général  de  ce 
aH»m ,  et  de  CalherineGotUague, 
jL^ts  maiT|uis  de  Mantoae^ ,  lui 
«Jfibiia  l'éducation  la  plus  recher- 
chée et  les  plus  habiles  maîtres. 
Barbe  en  profita ,  et  dès  sou  jeune 
â^e stt distingua  par  son  aptitude 
h  toute  espèce  de  littérature.  Ses 
âiilens  pour  la  poésie ,  et  sa  beauté 
i'exposèrent  à  l'amour  de  ce 
-^a'tl  y  avoit  de  plus  brillans  ca- 
■valiers  dans  les  cours  voisines ,  à 
i'enviede  la  plupart  des  ièmmc^s, 
AUX  éloges  deè  historiens ,  et  aux 
-aonuels  des  |>oèles  de  sou  temps. 
Elle  fut  mariée  vers  1491  enpre- 
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I  raières  n6ces  à  Hercjle  BentÎTo» 
t^lio,  noble  Holoriais  et  Fenarais, 
qui  se  distingua  ai/tourHois-dotiné 
à  Bologne  (  i^yo  ) ,  où  il  coudui- 
soit  le  4'  quadrille  des  Chevaliers 
Blancs  ,  et  qui  avoh  fait  la  guerre 
au  service  des  Florentins.  La  mai- 
son de  6arbe  fut  bientét  k  Fer- 
rare  Le  rendea-vous  de  tons  les 
savants ,  et  sembloit  le  Ijcée  de 
l'Italie  ;  en  but  aux  homraaees  de 
tant  d'hommes  de  mérite,  ilétoit 
difficile  que  quelques-uns  d'entre 
o.uTL  ne  hssent  pas  impression  sur 
le  cœur  trop  sensible  de  Barbe  : 
Devenue  veuve  ,  elle  épousa  en 
secondes  nôees  en  i5o8 ,  Hercule 
Strozzi ,  noble  Ferrarais  ,  poète, 
l'un  des  plus  renommés  de  son 
siècle ,  qu'elle  aimoit  lendremeut 
depuis  plusieurs  années,  et  qu'elle 
avoit  préféré  k  tous  ceux  qui  lui 
faisoient  la  cot^r  ;  mais  un  mal, 
(pers<innage  puissant),  }aloux  de 
cette  heureuse  union ,  fk  percer 
Hercule  de  sa  coups  de  poignard 
i3  jours  après  ses  noces.  (  Payez 
ci-devant  Stbozzi  Ucacri^E}.  L'in- 
fortunée Barbe  exhala  sa  dou- 
leurdansun  sonnet  très-touchant! 
inconsolable  de  la  ,  perte  de 
son  époux ,  elle  se  retira  à  Parme 
où  sa  vie  ne  fut  plus  qu'amertume 
et  regrets,  et  vint  mourir  dans 
des   sentimens  religieux    à    Bo- 

,  logn^,  où  elle  avoit  fait  son  tes- 
tament lé  7  novembre  i55S.  Sa 
(ille  unique  Julie ,  née  de  sou  se- 
cond mariage ,  et  héritière  de  la 
beauté  de  sa  mère ,  m^is  non  de 
son  esprit ,  fu-t  mariée  à  Albert- 
Zoboli,  l'un  des  gentilshommes  les 
plus. riches  de  Parme*  on  voit 
que  le  pape  Léon  X  la  recom- 
manda spécialement  au  magtj- 
trat  de  Rfggio  par  m^  bref  de  l'an 
i5(8.  Barbe  a  laissé  plusieurs 
ëpitt^s^  chansons,  sonnets ,  pièces^ 

Jugitipes^  et  bifaucuup  d'aulrfi» 
ouvrages,  dont  une  partie  a  été 

perdue*  OuiiulrQMve  eepeudaul 
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plnsiiîurs  dans  le  rime  Scelle  di 
pmHi  Ferrnresi  de  Bergalli  ,  im- 
primées à  Fcrrarre  en  1713,  qui 
lont  rf»greUer  ceux  qui  nous  man- 
quent. On  peut  consulter  à  ce 
sujet  Ylstoria  Ferrar.  Gymna- 
sii  de  Borsetti ,  et  la  savante  His- 
toire de  la  Littérature  ItalieHne 
de  Tabbé  Tiraboschî.  Le  pro- 
fesseur Girtanner  de  Goëtingen 
âans  âes  cahiers  de  lecture,  et 
Wieland  dansun  de  ses  mercures, 
en  ont  aussi  parlé. 

XÏII.    TORELLI- Casti- 

6L10NE  (  Hippolite  ) ,  des  comtes 
de  Guastalle  ,  fille  de  Guy  dit  le 
prolonotsîre ^  (Ployez  tom.  17, 
Tore! H  Christophe  I  ) ,  et  de 
Françoise  de  Bentivogho  des  sei- 
gneurs de  Bologne,  naquit  vers 
1499.  ^^  ^éSitiXé  reiriarqu(^ble  éga- 
loit  son  esprit  et  son  instruction  ; 
et  elle  fut  mariée  en  i5i6 ,  à  Tua 
des  cavaliers  lés  plus  '  accomplis 
de  ce  siècle  ;  ce  fut  au  célèbre 
Baldassar  CastiçHone  ,  cheva- 
lier de  la  Jarrelièi'e  ,  l'auteur  du 
Corteggianb ,  l'ami  de  Raphaël 
i&tdu  duc  d'Drhin  ,  si  cstimé^  de 
Léon  X  et  de  Charles  Quint,  ftip- 
polile  adoréeparun pareil  époux, 
unie  avec  lui  par  les  mêmes  sen- 
timents ,  les  mêmes  rapports  ,  les 
mêmes  goûts ,  n'a  voit  rien  à  dési- 
rer :  leur  vie  étoit  partagée  entre 
les  affaires  ,  la  culture  des  lettres 
et  la  bienfaisance;  tant  de  bon- 
heur ne  pou  voit  durer  ;  la  mort 
enleva  cet  être  accompli  à  la  fleur 
de  ses  ans  en  i52o.  Baldassar  en 
resta  inconsolable.  En  vain  Léon 
X  qui  Taimoit ,  pour  faire  diver- 
sion à  sa  douleur,  voulut  lui  don- 
ner le  chapeau  de  cardinal  ;  il  le 
l^efusa ,  fit  vœu  de  ne  jamais  se  re- 
marier ,  finit  par  embrasser  Té- 
tât ecciésiastique ,  et  mourut  en 
Espagne  où  il  étoit  évêqiie  d'Avila. 
La  perle  de  la  comtesse  Casti- 
glioœ  fut  un  deuil  général  à  Maa- 
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tone  ;  elle  fut  ensèveîTe  a  la  3Ia^ 
dona  dclle  Grazte  ,  hori  les  murs  ; 
Baiclassar  fit  mettre  sur  sa  tombe 
cette  inscription  composée  par  le 
cardinal  ^mho. 

Hyppolitœ  Taurellœ 
Uxori  diilcissiihfe  qiuB      * 
Im  Ambiguo  Retiquit 
Utriim  PulchriOr  an 
Casîior  fuerit ,  primos 
Juventce  annos  vix  ingressa, 
Balthazar  CastiglioniiiS 
Incredibiliter  McerenSk 
P.M.  D.  XX.  V. 

Hippolite  eut 'de  son  mariage 
trois  énfansj  un  fUs,  Camille  Cas- 
tiglione  ;  et  deux  filles  ,  Anne  et 
Hippolite  ;  la  première  fut  mariée 
à  Alexandre  comte  d'ArCo.  Hip- 
polite a  larssé  quelques  poésies 
Italiennes  et  latines  ,  imprimées 
dans  les  recueils  du  temps.  Parmi 
les  dernières ,  on  distingue  surtout 
la  belle  é7eg{^  qu'elle  adressa  peu 
de  temps  avant  sa  mort  à  son  mari 
alors  am  bassadeur  auprès  de  Léon 
X  ;  elle  sV  plnint  de  sa  longue 
absence  de  ia  manière  I^plus  todv 
chante  :  cette  élégie  pleine  de 
grâcea  la  teinte  de  celles  d*Ovide. 
C'est  ropiuion  qu'en  manifeste  le 
célèbre J.  Georges  Eccius,  profes- 
seur de  l'université  de  Léipsick  , 
dans  la  dissertation  qu'il  y  donna 
en  1770,  sur  Hippolite  Torella. 
Cette  élégie  £ut  imprimée  nombre 
de  fo^s  à  Basle  depuis  i558.  On  la 
trouve  dans  Matnien  Toscanus  | 
in  carminibus  poet,  illust»  italo^- 
runtj  Paris,  1576,  in-tô.  Et  dans 
les  deliciœ  Poe  t.  ilalorum^  T.  1  ,  . 
p.  726. 

XIV.  'flORELLI-LtJNAtj  (Aida), 
des  comtes  de  Guastalle  ,  étoit 
fille  de  Louis  Toreili ,  quatrième 
fils  de  Gujr  GaleoCto  et  de  ^Ca- 
mille Martinengua  ;  elle  fut  ma- 
riée au  comte  Jean-Marie  Lunati^ 
ceqnifait  que  beaucoup  d'aulcarls 
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rappeUent-  Aida  Luftata^  Sa 
tan  le  ,  Anipola  NugaroJà  ,  poète 
eUe^iu^me     et     sœur    d'isotta  , 

I    yoye%    NoGÂM>LA   ÏSOTTA  )  ,    luî 

IDspîfa  le  goût  de  la  littérature 
et  lui  apprit  les  règles  de  la  poé- 
sie. Plusieurs  ëciivains  céleores 
l'ont  '^ité  avec  Julie  de  Fe- 
rette  et  Lucrèce  Goiik.^^«e  de 
Gazzolo  comme  trois  ieinmes 
marquantes  dans  ce  siècle.  Elle 
demeuroit  à  t'avie  ,  où  Philippe 
HÉinascfai ,  poète  de  cette  ville ,  eo 
fulfoft  épris,  et  fA  pour  elle  pres- 
que t<»<iie  la  premtère  partie  de 
ses  poésies*  Bétussi  la  célébra 
lians  ses  Lnagini  del  Tempip 
di  donna  Giovanna  d^Aragona  ; 
beaucoup  d'autres  poètes  la 
cliantèreot  :  ses  poésies  ont  beau- 
coup de  grâces ,  et  se  trouvent 
imprimées  dans  les  Rime  di 
cinguanta  poétesse  raccolte  dai 
Dondnichiy  nel  iSSq  ;  4ans  celles 
d'Antoine  Francesco  Rainieri  , 
imprimées  en  i574  »  et  dans  le 
Becueil  de  Bergaili  quf ,  en  par- 
lant d'elle  dit  :  Nobiie  donna 
Pauesr  f  et  çumnio  nobiie  ^Itre- 
ianto  Saggia  ed  entdila  ! 

XV.  TOREIXI  -  Bbnidetti 
(  Barbe  )  ,  d^s  comtes  de  Guas- 
lalte  y  fille  de  Gaspard  Torelli, 
poète  lui*mèmex  et  de  Madeleine 
Alusacchi ,  noble  Parmesane  ,  et 
petite  -  fille  du  comte  .Français 
j[^lrelU  ,  comte  4c  Montéchiara» 
a^lo. naquit  k  Parme,oiiel|e  apprit 
Tes  règles  de  la  poésie  du  céièore 
ï*ompoNioTorelli,  son  cousin  ger- 
liiain  :  (  ^.  t.  17  ,  les  articles  To- 
relli  Xll  et  Xlll  )  et  les  mit  en 
Dsage  avec  une  élégance  qui  la  6t 
apprécier  par  les  littérateurs  ses 
contemporains.  Il  paroit  qu'elle 
ilorissoit  vers  i5q6  ,  et  qu'elle 
vécut  aprè.^  1600.  Un  de  ses  son- 
nets est  imprimé  avec  la  Sémira- 
plis  de  Muzio  Manfredî ,  en  iSqS  , 
tiQ  antre  dan9  les  œuvres  de  Pbi* 
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lippe  dalla  Briga  ,  en  i6oi«  Son^ 
ouvrage  le  plus  connu  est  la  Par^ 
tenta  ,  pastorale  très-célebrée  par 
Angelo  Ingegnieri, 

XVI.  TOHEïXT  (  Louise  )  ^ 
comtesse  de  Guastalle ,  fonda^* 
(rice  d'ordre  ,  étuit  lille  unique  du 
comte.  Achille  (  ^.  t.  17  Torelu 
Achille)  et  de  Véronique  Palla- 
vicini  ,  née  en  iSoOi,  mariée  k 
l'âge  de  16  ans  U  Louis  Slaughi , 
recueillit  lesalloJiaux  de  la  suc- 
cession de  son  père  eu  i5aa,  et 
ce  qui  ne  s'étoil  jamais  vu  ,  par 
la  protection  du  duc  de  Milan  ^^ 
elle  hérita  aussi  du  comté  de 
Guastalle  ,  fief  masculin  substi- 
tué à  jamais  aux  dcscendans  de 
Guj  II.  Lés  forelli ,  comtes  da 
Settimo  et  de  Montechiarueulo 
s'opposèrent  k  ce  qu^on  lui  aon« 
nât  les  investiture^  ;  mais  s'étant 
rendue  elle-même  à  Milan,  ell^ 
obtint /aîi  ipoven  d'une  somme 
annuelle  qu'elfe  s'engagea  a  leur 
pajer.  Ayant ^rdu  en  i5a4  son 

f>remier  époux ,  et  obligée  par 
a  guerre  d'aller  chercaer  un 
asile  à  Vérone  ,  elle  y  s'y  re- 
maria k  Antoine  Martinenguî 
d'une  maison  ancienne  et  puis- 
sante de  Brescta  ;  mais  cet  hoow 
me  dédaigneux,  dur  et  féroce  qui| 
n'en  voulait  qu'à  son  immense 
'fortune,  dès  qu'il  Teit  obtenue, 
la  ti*aita  cruellement ,  et  la  mer 
naça  plusieurs  Cois  ,  le  poienar4 
à  la  main  ,  de  l'égorger  si  elle  ne 
faisoit  une  donation  de  tous  ses^ 
biens  à  Girolamo  ,  fus  qu'il  avoit 
eu  d'un  premier  lit.  La  patience- 
et  la  douceur  étoient  les  seulci 
armes  que  Louise  pouvoit  em-« 
plojer;  car  elle  avoit  d'autan^ 
plus  de  motifs  de  redouter  la.fu*< 
reur  de  Martinen^ui ,  qi/elle  dé- 
couvrit bientdt  qu'il  avoitfait  mou% 
rir  N.  Somaglia  ,  sa  première 
femme;  heureusement  un  frère  de 
cette  infortunée  la  vengea  «n  U 


TORE 

toflntdeMmain,  et  fui  ainsi  l'ïni- 
trnment  dont  la  piovidence  fee  tec- 
vilpoLir  délivrer  t^ouiaed'niipnreil 
monstre.  Les  idées  religieuses 
qu'elle  av  oit  reçue  s  de  saniere,  le 
peuc)'aS(:Clioiiou'«lleavoitéproa- 
^ée  de  la  part  (le  ses  deux  maris , 
la  mortdu  seul  enfanl  qu'elle  avoil 
eu ,  les  dangers  qu'elle  avoil  cou- 
rus, tourner  eut  alors  vers  la  dévo- 
tion loiilei  les  pees^ei  de  celle 
Ame  ardeule.  Undominieaiii ,  son 
directeur  nommé  ftattiste  da  Cre- 
ma  ,  SRitit  personnage  ,  l'engage* 
•  fonder,  vers  i53o  ,  une  cod- 
gréjation  de  femmes  à  Milan. 
Elle  les  Domma  les  Angéliifuei  , 
Toatant  leur  rappeler  par  ce 
nom  qu'elles  devaient  tendre  à  la 
ta  pAreté  et  b  la  perfectfoo  des. 
■Dges.  Cependani  le  comte  Paul 
Toretli,  el  les  enfahs^b  Frédéric 
Turelji ,  iWa  dn  comte  Guj-  Ga-. 
leotla,disputoie>itfa  Louise  sa  suc- 
cession :  l  affaire  fut  portée  su  tri- 
'  bnnal  de  l'empereur:  le  pape  jin- 
lervintjprit  le  parti  des  eotiilesde 
Monlécbiarugulo.elulit  iesGua5- 
lallais  ea  îolerdil  ,  parce  qu'il  ne 
Touloient  pas  payer  au  Comte  ses 
impositions.  (  ^.ci-dessus  vu To- 
lELLi  Paolo),  L'atl'aire  se  trouvant 
trop  cam|>liquée  pour  que  fempe- 
reur ,  occupe  de  set  eupéditions 
et  d'objets  bien  ptns  imporlans  , 
put  j  donner  l'ittenlîon  qu'dtê 
erigeoit ,  Ferraat  de  Gouza^e 
■lors  vice-roi  de  Sicil»,  pvOpoM 
conun  e  e  vpé  dient  d'en  e*^et  toutes 
les  parties  ii  veodro  leurs  droits 
à  ua  tiers  qui  rcnttroit  ditectemeot 
foietbomraageb  S. M.  loipérialci 
el  pensant  S  celle  scq^iiioii) 
pour  lui-même  ,  il  lit  pj'éseict  d'un, 
calice  et  de  vases  sacr'éi  d'oi; 
ina^sif  enrichis  de  pieiretiof  aiui 
Angélique*  naissantes  ,  et  fit  Ij^- 
Eîlier  la  comtesse  Louise  sur  set 
idées  de  tbndxIioB  ,  afin  qu'elle 
cAt  besoin  d'ar^nt ,  cl  qu'elle  se 
44t«nBisJtt  à  lui  vendre  w  petit 
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éttf.  Enfin  les  choses  ainsi  dispo- 
sées ,  Ferrant  présenta  recjuéte  éq 
i53B  ,    h   l'empereur    pour    filrt 
autorisé  ^  faire   l'acqûisilion   du 
~~  ^lé  de  Guastsile,  quoique  les 
-_.jiles  ToreKi  seuls  susceptible^ 
d'hériter  <' 
îcnpr 
,   .plus« 
•{uil   nj 

-...  de  la 
Vm  eâei  Cl 
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tesse  Louise*  mit  en  iâ36  le  mo- 
nastère des  Angéliques  sous 
l'invocation  de  Saint- Paul  con- 
verti  et  prit  alors  elle  -  même  le 
nom  de  Paule- Marie.  Louise  To- 
relli  contribua  encore  k  la  fonda- 
tion du  monastère  des  religieux 
de  la  congrégation  de  Saint-Pafil 
des  décollés^  surnommé  de  Saint- 
Bamqbé  iet  du  couvent  des  Her^ 
fnites  du  crucifix ,  sous  le  nom 
de  Sainte-'Marie'Madelaine-pé' 
nitente  dans  Milan.  A  Ferrare 
elle  établit  le  couvent  des  Con- 
verties de  Terra-Nuoifa  ,  et  à  Cré- 
mone elfe  s^unitavec  Valérie  d'A- 
lerii»  pour  fonder  \es  Religieuses 
de  Sainte-Marthe,  Brûlant  duzèle 
de  1^  maison  de  Dieu,  elle  accom* 
pagna  les.Barnabîtes  dans  leurs 
missions ,  servant  pendant  cq 
temps  les  malades  ,  convertissant 
les  femmes  déréglées  ,  et  rame- 
nant les  impies  à  la  religion  :  s'é- 
lant  rendue  à  Venise  avec  Antoi- 
nette de  Nigriy  elle  fit  tant  d'im- 
pression sur  les  esprits  »  que  plu- 
sieurs seigneurs  et  dames  véni- 
tiennes mariées  ayant  quitté  leur^ 
palais  pour  se  retirer  dans  des 
monastères  ,  la  république  crut 
devoir  bannir  cette  missionnaire 
dangereuse  de  ses  états  :  Louise 
en  sortit  pour  aller  à  Vicenze  , 
aider  de  ses  largesses  le  monas- 
tère des  nouvelles  converties.  Re- 
tournée à  Milan,  elle  y  trouva  tes 
Angéliques,  qu'elle  a  voit  fopdées 
pour  être  utiles  à  la  société  ^  de- 
mandant k  grands  cris  la  clôture, 
qu'elles  obtinrent  f)u  pape  Ju- 
leslU,  malgré  leur  fondatrice.  Les 
mauvais  traitemensqu'eUeessava 
dé  la  part  (le  ses  religieuses,  pour 
l'oblicer  à  y  consentir  ,  aiiercut 
Jusqu  à  attenter  c)<^ux  ^  fois  à  sa 
vie  par  le  poisoij.  Louise  -se  vit 
réduite  à  sortir  de  la  maison 
qu'elle  ^voît,  bâlie  avec  tant  de 
peines  et  de  soius  ;  Alors  elle 
acheta  un  >ast«  terrain  «ntie  la 
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porte  romaine  et  la  porte  Tosa , 
et  an  fut  fonder  une  autre ,  appe« 
lée  le  Collège  de  la  GuaslM, 
Les  dames  de  cette  nouvelle  con- 
grégation, à  l'instigation  de  Saint- 
Charles  Borromée  ,  archevé'}ue 
de  Milan  ,  voulurent  aussi  olite- 
nir  la  clôture  contre  son  avis: 
Louise  s*y  oppo^  conslaromeiU  ; 
Saint-Charles  vint  la  veille  da 
jour-oii  elle  expira ,  la  tourmenter 
encore  à  ce  sujet  :  enfin  cette 
flemme  héroïque  et  si  malheureu- 
se mourut  en  odeur  de  sainteté 
le  28  octobre  i56g  a  Tâge  de  69 
abs ,  et  fut  enterrée  dans  l'église 
des  jésuites  de  3an-fe(iele,  oà 
son  tombeau  existe  encore*  Par 
son  codicille ,  fait  le  2  du  niéaie 
mois ,  la  comtesse  Louise  établit 
les  ré^Iemens  que  devoit  suivre 
sa  maison,  et  fonde  18  places 
pour  l'éducation  de  jeunes  lilles 
nobles  et  orphelines.  Depuis  sa 
t^ort,  les  religieuses,  saus  respec- 
ter la  volonté  expresse  de  leur 
bienfaitrice ,  se  tirent  cloîtrer  )  le 
cagotisme  de  ces  tenips  -  là  et  le 
zèle  outré  de  Saint  -  Charles  dé- 
naturèrent ainsi  deux  institutioQS, 
dont  le  but  étoit  si  utile  à  la  re- 
ligion et  k  la  société.  L'empe- 
reur J.oseph  II  comprit  depuis 
dans  ses  suppressions  le  monas- 
tère des  Angéliques  ,  dit,  on  ne 
sait  trop  pourquoi  ,  des  Vier- 
ges espagnoles  ,  et  voulut  qu'on 
en  réunit  les  religieuses  au 
couvent  des  Guastallitws. 

TORREY  (  Samuel  ) ,  ministre 
dç  Weymoulh  ,  Massacliusselis , 
mort  en  1707  ,  à  l'âge  de  76  ans, 
avoit  été  5o  ans  d^tas  le  iniirfsière, 
et  étoit  regardé  comme  un  pré- 
dica*teur  litile'et  fidèfe.  Il  a  pu- 
blié des  Sermons  dans  les  an- 
nées 1674  »  i685et  1695. 

L  TOUR-Ei^-VOlVKE(Vaio. 
chelin  là  )  ,  tils  de  Jean  de  La 
Tour-en-Ypivre  et  de  Alarguai* 
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êa  Conflans  ,  élolt  issu  d'Hn  àîré 
GeotFrov  de  La  Tour  ,  che^-aiier  , 
avotif^  de  Horville  ,  seignenr  dfe 
La  Toiir-en-Voivre  en   1^24  »    le- 
quel   habitoil  entre  Meiz  et  Ver- 
dun ,  dont  le  IVèreet  ronclecloie^il 
chanoities   du   grand-chapitre  de 
Trêves.   Vaincbelin  ,  né  ert'i354  , 
se  signala  de  bonne  heure  dans 
lesarnrres;  il  fit  en  14^9  »  la  guerre 
h  la «vi lie  de  Verdun  (  ^.  Histoire 
ccclésiasliqiîè  de  Verdun  ,  pag. 
566  )  ,  tVit  exeommunié  ayec  son 
sow  trère  Henri  ,  pour  avoir  'en- 
le\é  les  députés  du  roi  dePrance 
«u  concile  de  Con^taYice.  (  K.  ci- 
après  La  Tour-en-Voivre,  Henri.) 
Vainctteîîn  fit  un  traité  de  paix  et 
d'alliance  le  ao   novembre    i43r 
avec   Robert  ^e  Saarbruck  ,  sei- 
gneur  de   Comniercy ,    pour    se 
aéljendre  tnutuellement  coutre  le 
duc  de   Luxeiî^bourg   et    canlre 
Dvrarddela  Marche  et  tousautres 
la  forme  et  les  précautions  prises 
dans  ce  traité  sont  curieuses  et 
peignent   les    mœurs   du  temps. 
«  Ils  jurent  de  l'observer  sur  le 
propre  corps  de  N.-S.  J.-C.  be- 
noisl ,  et  consacré  par  bouche  des 
prêtres  y  cjDrporellement,  visible- 
ment veu  et  démontré  devant  eux, 
etc.  ,   etc.  »   En  cas  de  rupture 
élisent  des  arbitres  ,  conda!nnent 
à  mille  francs  d'or  ceux  d'entre 
eux  qui,  ne  s'en  rapporteroientpas 
à    l'arbitrage  ,    et    les  dijclarent 
«  faux-manbnux,  parjures  ,  traî- 
tres ,    déloyaux  ,   foymentie  ,  et 
^déshonorés  de  to.as  honneurs  en 
tous  lieux  et  en  toutes  cours  de 
«eigneurs  et  autres;  ladite  bourg- 
friae  ne    pouvant  pour  ce    être 
anéantie  ,  mais   étant    en    force 
et  vertu  perdurable  à  toujours.  » 
Vainchelin  de  La  Tour  fidèlement 
attaché  à  sou  frère  ,■  joua  le  même 
rôle  que  lui  dans  les  troubles  de 
le  province  ,  et  mourut  vers  i446. 
De  Catherine  de  l^noucourt  sa 
f«mme.ei  sa  beilé-sœur  il  laissa 
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(tes  enfans  <]ui   moururent  sans 

postérité.  ^ 

IL  TOUR-EN-VOIVRE  (  Henii 
LA.  )  ,  frère  du  précédent ,  chev*^ 
lier,  bailijr  de  Vitry  ,  seigneardt 
t^ierrçfont ,  Saocy  ,  B^iaicourl  , 
et  Jean  de  Lise  ,  ne  vers  i365  , 
fut  d'abord  écuyer  de  Jeatt-le-^ 
Bon  ,  d  ic  de  Bourgogne ,  ensuit* 
de  Robert  «  duc  de  Bar  en  iSgj; 
il  (k  la  guerre  à  t'a  ville  de  Verdtia 
en  i4o4  •  et  s'étant  uni  à  Ch;4rl^ 
de  DeuiUy,  maréchal  de  Lorraine, 
il  poussa  la  hardiesse  jusqu'à 
faire  prisonnier  sur  les  contmê 
du  Barrois  le»  députés  du  roi.de 
France  qui  revenoieut  du  concî^ 
de  Constance  (  c'étoient  les  évo- 
ques d'Embrun  et  de  Carcassone, 
et  les  membres  de  runiver^itéile 
Paris  et  d'Orléans  )  ;  Henjci  l«s 
lit  renfermer  dans  sa  forteresse 
de  Sancy  :  le  concile  excon^niunia 
ces  trois  seigneurs  :  les  ducs  <2e 
Lorraine  et  de  Bar  ,  et  les  habî^ 
tans  de  la  ville  de  Metz  assiéglfe- 
rent  Sancy  ,  et  parvinrent  à  3^ 
livrer  les  députés  prisonniers. 
Le  concile  en  adressa  ses  rc»uer- 
cîmensàcesdeux  princes,  par  une 
lettre  du  i4  des  kalendes  d'octo- 
bre (4 13  ,  et  écrivif  sous  la  mêiu* 
date  à  Jean  ,  duc  de  fiourgogne, 
et  à  Conrad  ,  évêque  de  Metz, 
pour  les  engager  a  poursuivre' 
ces  excommuniés.  Ledangw^toiî 
en  eiTet  pressant  pour  les  Messins  ; 
car  ceux-ci  n'étant  plus  en  bonne 
intelligence  avec  le  duc  de  Lor- 
raine, et  ayant  détruit  la  forle^ 
resse  de  Sancy ,  Henri  de  La  Toi;» 
vint  fondre  sur  le  Val  de  MeU  ; 
s'empara  de  Sey  et  de  Moulins  | 
y  resta  trois  jours  ,  et  mit  touti 
feu  et  à  sang  ,  (  la  Chronique  de 
Metz,  tom.  3  et  dom  Calmet, 
preuves  de  l'Histoire  de  Lor- 
raine ;  rapportent  ce  fait,  iienri 
(it  ensuite  avec  les  îMcswns  \in 
traité  par  lequel    il   s'engagea  ^ 
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luo^ennaDt  de  bons  subsides  ^  k 
faire  la  guerre  pour  eun.  U  ea  fit 
un  autre  en  1420  avec  la  ville  de 
Verduo  qui  le  créa  son  gouver- 
iieur  ,  et  lui  paja  une  somme  an- 
nuelle en  iDdeiunité  de  la  des- 
truction de  sa  forteresse  ^  Ba- 
laicoiirt*  Henri  ^  célèbre  par  son 
activité  et  sa  valeur  ,  mourut  en 
1449  >  laissant  de  sa  femme  Jeanne 
(le  Lenoncourt  un  fiJLs  ^  Anchevin , 
marié  a  Henriette  de  Puxe,  son- 
tbe  des  La  -  Tour*en-Voivre-Sa» 
vonnière  et  des  La  Tour-en-Voivre- 
Jeau-de-Lisc  ,  famille  cbapitrale 
de  Lorraine  encore  existante i 

TODSTAIOT  (  Gaspard  Frah- 
èois  )  né  k  Aubevoye  près  Gail- 
ion ,  au  diocèse  d'Evreux  le  as 
février  1716  ,  a  publié,  I.  Mé- 
moires sur  la  Pucelle  dOrléans  ; 
IL  Dissertation  sur  les  grands 
sénéchaux  de  Normandie,  IH. 
Mémoires  pour  servir  à  thistoire 
de  V échiquier ,  ou  Parlement  am- 
bulatoire de  Normandie  ,  Cou- 
ronné à  FaCadéniie  de  Rouen  , 
1766,  in-8».  IV.  Recherches  gé- 
néalogiques et')  histor^iques  de  la 
Noblesse  deNormjandie.  On  ignore 
l'époque  de  la  mort  de  cet  au- 
feur« 

,  TRACY  (Uri),  homme  d'état , 
gtadué  en  177a  au  collège d'Yale , 
dirigea  ses  vues  du  c^té  du 
barreau  ,  et  se  distingua  bientôt 
^ans  cette  profession  ^  Les  qua* 
torze  dernières  années  de  sa  vie 
furent  consacrées  ,au  .service  de 
Son  pays  dans  les  assemblées 
liationales  oà  il  fut  admiré  de 
éon  parti  et  respecté  même  du 
parti  contraire.  Après  avoir  été 
quelque  temps  membre  de  la 
ieha  m  brèves  représentons  ,  il  de- 
vint sénateur  k  la  place  de  Hifl- 
liouse  qui  avoit  donné  sa.  démis- 
sion en  1796^  et  conserva  cette 
place  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1607.  Dans   un  n^meat  où  sa 


Santé  étoit  très  -  cbancelanUr  1  4 
s'exposa  en  assbtant  aux  fuaé4 
railles  de  M.  Baldv^in  soq  ancieq 
compagnon  d'études  «  et  précé- 
demment son  collègue  au  sénats 
Dès  Cet  instant  le  mal  empira. 
Toujours  exclusivement  occupé 
des  intérêts  publics  ,  il  négli^a 
s^  fortune  particulière ,  unique 
objet  de  l'attention  de  beaucoup 
d'bommes.  S^s  discours  soat  éga- 
lement vigoureux  et  savans.  «la* 
mais  il  n'eut  d'égal  }  quelques 
fois  sévère,  mais  clair  etprécU 
dans  ses  xaisonnemens,  la  chaleuf 
des  débats  et  la  rapidité  de  s«« 
idées ,  l'imjpétuosité  de   son  ékh» 

3uence  doivent  lui  assurer  l'inr 
ulgence  pour  quelques  iocorreti* 
lions  dans  les  six  dernières  an* 
nées  de  sa  vie. 

I.  TRÈ  AT  (  Robert  )  ,  gouTer« 
neur  de   Connecticut  >  iils  ,   à  ce 

3u'on  croit ,  de  Robert  Tréal  fus 
es  planteurs  de  Milfort ,  fut  en 
1673  l'un  des  magistrats  de  ce 
pajrs  ;  et  au  commencement  de  la 
guerre  de  Pbilipp  ,  on  i'envova 
à  Westfield  ,  à  la  tête  des  troupe^ 
dtt  Connecticut ,  au  secours  de 
Springfield  que  l'ennemi  attaqnoi^ 
il  le  chassa  de  la  ville,  poursui- 
vit aussi  les  Indiens  qui  avoieut 
donné  un  assaut  à  Hadley  ,  et  les 
mit  partout  en  fuite.  En  16761! 
Alt.  nommé  député  -  gouverneur. 
Réélu"  constamment  à  cette  place 
peudaUt  seize!  ans  jusqu'en  1708  | 
il  mourut  ea  1710.  Tréat  à  renda 
les  plus  grands  services  à  sa  pa- 
trie :  comme  oftîcier-militaire  il 
unit  un  courage  ferme  k  \s^  pru- 
dence et  à  la  Circonspection. 

IL  TRÉAT  (Samuel),  premitf 
■sinistre  d'iijistbiim  >  MassacW 
setts,  lils  du  précédent,  fut  gradué 
en  1669  au  (ioUége  d'Harvjffd. 
Une  église  s'étant  £ormée  en  167:^ 
il  prit  tes  ordres  et  fut  pasteur 
plus  de  >iJBgl  atid*  £«u  aj^inb*  smi 
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înstiiYïattoii,  il  étudia  la  langue  în^  ^ 
dienne  ,  et  consacra  beaucoup  de 
son  femp5  et  de  ses  soins  à  l'iits- 
tructio^de  ce  peuple  sauvage*  Un 
grand  niombre  d'entre  eux  furent 
amenés  par  lui  à  uit  état  de  civi- 
lisation et  d'ordre.   Il  écrivit   en 
1695    une   lettre  au   docteur  lo- 
crease   Mnther ,    oà  il  annoncott 
qu'il  y  avoit  loin  des  limites  d'Ë- , 
astham  cinq  cf^nts  indiens  adultes, 
à  qui  depuis  bien  des  années  il 
avoit  fait  connoître  l'évangiie  dans 
leur  propre  langue.  Il  avoit  sous 
lui  quatre  indiens  en  état  d  ms*- 
truire  les  autres ,  qui  leur  lisoient  | 
les  prières  tous  \e&  samedi.  Treat 
prêchoit  seuleiaent  une  fois  par 
mois  des  sermons  ,  qu'il  compo- 
soit  pour  eu;x.  Il  leur  donna  des 
maîtres  d'école  «et  persuada  a  ce 
peuple   de  choisir  lui-niémé  six  j 
magistrats  ,  qui  tiendroieiit  une  | 
cour  régulière.  Tréat,  apvès  avoir  } 

Î>assé  près  d'un  demi  siècle  dans 
'exercice  de  son  miuislère,  mou- 
rut en  1717  )  âgé  de  soixante-neuf 
ans.  C'étoit  un  calviniste  très^ri- 
gide.  Il  a  publié  La  profession 
idejbi  dans  la  langue  indienne 
IVauset ,  et  un  Sermon,  1 7 1 3.  Ses 
amis  lui  ont  reproché  trop  de 
lenteur  dans  ses  discours.  On 
conserve  dans  Us  collections  his- 
toriques un  extrait  d'un  de  ses 
sermons ,  qiii  semble  prouver  que 
l'auteur  étoit  convaincu  de  la  vé- 
rité jde  renier.  Tréat  épousa  deux 
femmes  :  la  seconde  étoit  fille  du 
révérend  Vitford  de  Boston. 

TRIVUhZIA  -  ToRELLi  (  Do- 
mitille  ,  ou  par  corruption  Dami- 
gella)  ,  fille  de  Jean  Trivulce  , 
sénateur  de  Milan  ^  et  d'AogtoIa 
ou  Pangioia  Marûnen^ha  de  Bres- 
cia  ,  étoit  nièce  des  deux  maré- 
chaux de  France  Jean-Jacques  et 
Théodore  ,  et  du  cardinal  An- 
toine Trivulce.  Née  vers  i48i  ,  et 
douée  d'une  mémoire  citée  comme 
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extraordinaire  ,    elle    coi^ipo^oit 
dès  l'âge  de  12  ans  des  épitt-esi , 
des   harangues    ai     des    poésies 
grecques  et  àitiiies   qu'elle   lisent 
dans    les    assemblées    dès    plus 
illustres  personnages  de  Milan;  ie 
célèbre  fraaçois  Mariana  de  Gue- 
navrano  ,  évoque  de  Côme  ,  aifi^ 
que     François    Trivulce  ,     moi- 
ne  de  Saint^François  ,  deux  dtts 
plus    grands    orateurs    de    leur 
temps,  étoient  eux-mêmes  frappés 
de  son  éloquence ,  et  ses  Siicces 
précoces  furent  us  objet  d'admi- 
ration pour  toute  ITtalie.  Domi- 
tille  joignoil  ài'espril  et  aux  con- 
noissances  des  talens  agr>éables», 
tels  que  la  musique  et  Ta  danse  ; 
une  voix  céleste  et  une  grâce  par- 
ticulière; de  la  beauté,  une  amé- 
nité et  une  simplicité  touchante  •; 
tous  ces   avantages  ,   relevés  par 
une     modestie     rare  ,.  par    de 
grandes  vertus  ,  tirt;nt  qu'elle  fut 
citée    pendant   piusieurs    siècles. 
aux  jeunes  personnes  comme  un 
modèle    plus    iacile  à    admirer 
qu'à  imiter,  fiotinelli ,  Quadriu:, 
Tiraboscbi  en  ont  parlé  avec  élo- 
ge ;    Nicolas     Paoediano  ,     qui 
la  vit  à  Montechiarugelo  en  i5i^, 
a  laissé  d'elle  le  tableau  le  plus 
flatteur;    il    se  trouve   dans  les 
manuscrits   de    la    bibliothèque 
Ambroisieone  à  Milau.  Pacedia^ 
no  la   regarde  comme   une .  des 
femmes  ies    plus    illustres     de 
son  temps  ,  et    prétend    qu'elle 
surpassa    en    esprit    et     en    sa- 
voir toutes  les  femmes  connues 
jusqu'alors.   Outre    ses    poésies 
grecques    et  latines  ,   elle   avoit 
écrit  des  Mémoires  particuliers 
sur  l'histoire  de  son  temps  ,   et 
des  Parallèles  des  grands,  hont" 
mes  d  Italie  avec  ceux  dfi  Vanti^ 
Xfuité.  DomitiUe  Trivulce  fut  ma- 
riée par  le  maréchalJean-Jacques 
au  comte  Fiai^çois  ToreÙi ,    des 
comtes  de  Gua stalle,  (V.  tom.  17* 
Torelli  François ,  Comte  de  Mo»* 
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techiarugola),  g iierriur  valeureux 
Mi  litU^rateor  lui-inéi»e.  Ccjitime 
les  ir^res  de  Domitilte  (Paul  Oâ- 
:  iniiie  Trivulce  dùc^c  Boïano  et 
cbev^ier  de  Saiol-Michel ,  le  car^ 
dînai  Augustin  Trivulae  évéque 
--de  Diijreux  et  de  Toulon^  Pompée 
Trivulce, gouverneur  deLjod,etc.) 
étaient  teuii' attaché»  à  la  France , 
'«lie  détermina  son  mari  h  pren- 
-  di'e  le  même  parti ,  et  il  fut  nom- 
mé Gouverneur  de  Parme  par  le 
^roi  François  1";    Domltilie  eut 
l'honneur  de  r4#cevoir  c|kcz-elle  à 
Montechiarugolo  ce  monarque  , 
-qui  parut  enchanté  d'elle.  C'est 
'.ce  qui  commença  les  rapports  de 
cette  famille  avec  la  France*  Cette 
femme  intéressante  avoit  rendu  , 
même  au. milieu  des  troubles  ,  le 
château  qu'elle  habitoit ,  le>  ren- 
dez^vous  dc'5  beaux  esprits ,  des 
savants  ,  et  des  personnac^es  iU 
lustres  ,  que  la  guerre  ou  Tes  af- 
J'aires  attiroienlàParme.  Latnort 
lui  ayant  enlevé  en  i5i8  un  époux 
adoré  ,  elle  s'ensevelit  dans  fa  re- 
traite ,    s'occupa  de  rédûcation 
de  ses  enfans  ,  et  lit  du  comte 
Pau),raiué<,  un cavalieraccompli. 
Elle  jetta  les  fondemens  du  cou- 
;veutués  Becoliets,'dit  Suinte-Ma- 
rie-les^ruces  y  hors  les  murs  de 
Montechiarugolo  >  et  finit  sainte- 
ment ses  jours  le  3  mars   i528. 
L'Ârioste    Pa-ioélébrée    au   4^* 
chaut  de  sou  Orlando  /urioso. 

ÏROOHEREAU  de  la  BEU- 
LIÈRË  (  JeanrArnold) ,  né  à  Pa- 
ris eu  1718  ,  et  mort  au  commen- 
cement de  ce  siècle ,  a  publié  : 
I.  Choix  de  diffirens  morceaux 
de  poésie  <i  ^traduit  de  l'anglais, 
1746  »  in- 1 2v  II.  La  spectatrice , 
traduite  de  l'anglais.  111.  Histoire 
pratiipie  du  the\  avec  des  obser^ 
vations  sur  les  qualités  et  les  ef^ 
Jets  qui  résuUeHt  de  son  usage , 
traduite  de  l'aiiglais  de  Coaklejr- 
l^tlsom,  i775,in-ia. 


TRUM 

TRUMBULL  (Jonathas),  gen- 
vemeur  du  Connecticut,  nées 
1710a  Lebanon  y  gradué  en  17^ 
au  collège  d'Harvard  ,  nommé 
gouverneur  en  1769  ,  et  rééltt 
annuellement  jusqu'en  1785  , 
donna  sa  démission  ,  après 
avoir  rempli  des  emplois  publics 
pendant  cinquante  ans  sans  in- 
terruption ,  et  rendit  pendant 
huit  ans  de  guerre  les  plus  impcH^ 
tans  services* à  sa  patrie.  Gène 
fut  qu'après  avoir  vu  terminer  les 
contestations  pour  l'indépeodaQ- 
ce  de  l'Amérique ,  qu'il  se  retin 
des  affaires  publiques ,  pour  cofh 
sacrer  tons  ses  soins  à  la  religion. 
Il  mourut  en  17^3.  Pendant  les 
dernières  années  de  sa  vie,  il  fut 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  le 

f président  Stiles  ,  qui  eslimoit  et 
ui  la  réunion  du  patriotisme  aoi 
counroissances  les  plus  étendues 
en  politique  et  eo  théologie.  Le 
général  Washington ,  dans  une 
lettre  de  condoléance  sur  la  mort 
d'un  de  ses  fils ,  s'exprimoit  dans 
les  termes  suivants  :  «  Qoelqoe 
sensible  que  doive  vous  être  une 
telle  perte,  vous  avez  tout  ce  qui 
peut  vous  en  consoler.  »  Une  lon- 
gue et  glorieuse  vie ,  entièrement 
consacrée  au  service  de  la  patrie, 
a  placé  legouverneurTrunibaliitt 

Êreiflier*  rang  des  patriotes ,  etc. 
fne  lon&;ue  lettre  au  gouvernear 
Trumbull  sur  la  guerre  se  trouver 
imprimée  dans  les  coUecdoos  his- 
toriques. 

TRUMPI  (Christophe),  d" 
canton  de  Glaris  en  Suisse,  mj; 
nistre  de  Sçhwanden,  a  poblic 
une  Chronique  de  son  caulon, 
Winterthour,  1774»  in-i2,eB  al- 
lemand ,  ouvrage  assez  inipartiii> 
mais  où  l'on  s'étonne  de  ne  Iroa- 
ver  aucuns  détails  sur  l'andoK* 
guerre  de  Zurich,  dans  laquelle ie 
canton  de  Glaris  eut  beaiicoop  de 
part. 
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TUCKER  (Jean  )  ,.  ministre  de  f  panse  de  Ckandler,  1768.  Remar^ 
^ewbury,  Massachussetts ,  né  à  -       «      ^  .  1 

Aiiiesbury  ,  gradué  en  1741  au 
collège  d'Harvard .  fui  ordonné 
t;n  1745  collègue  du  révérend 
Christophe  Taopan.  Comme  il 
m'avoit  pas  eu  tous  les  suffrages 
en  sa  faveur  ,  il  avoit  hésité  ioug- 


quen  sur  la  sérieuse  adresse  de 
Chandler  à  une  société  de  ]^~e^V' 
bury-Port  y  1768.  Remarques  sur 
un  discofirs  du  /évérendJotiathas 
Parsons  prononcé  en  1774» 

TURRLL  (  Kbenezer) ,  minis- 
tre de  Medfort ,  Massachussetts  , 


temps.  L opposition  D  avoit  pour  1    ,  ,,,       .,„     ' 

.V  1*^1  t'  A'r.   '   -^«c  {  gradué  en  171 1  au  colleae  d  Har- 

motit  que  ta  diversité  d  opmions  |  ^     j    ^»      ï       ^  °/ 

,.   .  ^  ..  w,      ^-   „    .      va rd  ,  et  ordonné  en  1724  ,  mort 

religieuses;    il    se  déteniiiua    a     en  1678  a  l'â^^e  de  77  ans    dans  la 
accepter.  Tuc|cer  mourut  en  179;!     ?°  ^^7»»  «  *  «e^  «^  77  ans,  dans  la 

à  rage  de  75  ans,  après  avoir 
exercé  son  ministère  pendant  47 
années.  Il  étoit  doué  d'un  esprit 
vigoQi^uY  ,  et  orué  de  beaucoup 
de  connoissances,  Il  montra  sur- 
tout un  talent  distingué  pour  Fur- 
gumentation.  Il  a  donné  sur 
plusieurs  livres  deTEcriture  qu'il 
a  examinés  des  opinions  nou- 
velles ,  qui  ont  été  adoptées  par 
beaucoup  de  ses  frères  ;  quoique 
naturellement  doux  et  paisible  , 
quand  il  étoit  engagé  dans  une 
controverse  ,  il  se  défeudoit  avec 
courage ,  et  même  avec   le   trait 


coup  de  Sermons  ,  et  quelques 
Discours  de  circofnstance.  Ob- 
êersfalions  sur  le  défaut  de  cha- 
rité dans  la  doctrine  du  révérend 
Jonathas  Parsons  ,  qu'on  remar^ 
que  particulièrement  dans  son 
dernier  discours  sur  Timothée , 
1 757.  Courte  notice  sur  le  con- 
cile ecclésiastique  dans  la  pre- 
mière paroisse  de  Newbury  , 
giuquel  est  joint  un  discours  ou 
appel  d'un  ministre  à  ses  ouailles 
sur  leur  conduite  et  leur  doctrine , 
1 767.  Deux  discours  prononcés  à 
i*occasion  de  la  mort  du  réiférend 
Jean  Lowell  Newbury  -  Port , 
1767;  Remarque  sur  un  Sermon 


54*  année  de  son  ministère,  c*étoit 
un  prédicateur  éloquent  et  d*un 
jugement  exact,  qui  savoit  main- 
tenir la  discipline  dans  son  église. 
Sa  doctrine  étoit  celle  du  calvi- 
nisme ;  il  fut  aussi  un  ami 
très-ardent  de  son  pays.  Il  a 
publié  ,  La  ifie  et  le  caractère 
du  réiférend  docteur  Colman  , 
rn-8» ,  1749. 

TYTLER  (  Jacques  ) , ,  savant 
très  -  distingué  ,  né  en  Ecosse  » 
dont  il  avoit  émigré  en  1796  , 
mort  eu.  en  1804  à  Salem  ,  Mas- 
sachussetts ,  à  rage  de  69  ans  , 


de  la    sali^c.  Il  a   publié  beau-     étoit  san&  fortune  ,  et  vivoit  dans 


une  petite  métairie  à  peu  de  dis- 
tance de  la  ville  ;  en  retournant 
chez  lui  dans  une  nuit  obscure  ,  il 
tomba  dans  un  canal  et  y  fut 
noyé.  La  conduite  de  toute  sa 
vie  avoit  été  marquée  par  l'im- 
prudence ;  mais  ,  il  n'en  étoit 
pas  moins  un  homme  de  génie  » 
et  d'une  ;>cience  peu  coinniuue  ; 
il  fut  un  des  éditeurs  de  Téditioa 
de  V Encyclopédie  britannique  f 
publiée  à  Edimbourg  il  y  a  quel- 
ques a  innées  ;  c'est  lui  qui  y  a 
traité  les  articles  Aërologie  , 
Aerostation^  Chimie ^  Electricité^ 
Artillerie  ,  Hydrostatique ,  Mé^ 
chanique  ,    Météorologie  ,     nne 


mi  révérend  Aaron   HutclUnson^  I  partie.de  Tarticle    Mouvemer^t , 


prêché  à  Newbu/-y-Port ,  1767 
JE 2f amen  de  la  réplique  du  Révé- 
rend Aaron  Hutchiuson  ,  1768. 
préparation  à  rétablissement 
Wun  ministre.  Réplique  à  la  ré» 


et  beaucoup  d'articles  séparés 
dans  plusieurs  branches  de  l'his-' 
toire'  naturelle.  Il  a  publié  eu 
Angleterre  une  Réponse  à  la 
prenUire  partie  detdge  de  raison 
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ide  Paine  ,«i  à  Salem  ,  en  ^796, 
une  Réponse  à  fa  seconde  partie 
de  même  ouvrn^e.  Il  a  d-  nné 
•aussi  ,  un  Traité  de  la  peste  et 


VARÎÏ 

delafiès^rejaune^  in-8*.  Qnand 
il  est  mort,  il  étoit  occupé  ii  com- 
piler une  Géographie  universelle. 
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LLO  A  (  don  Martin  ),  aavant 
biographe  espagnol,  président  de 
i'audiance  rojale  ae  Séviile  9 
directeur  de  la  société  patriotique 
et  de  Facadémie  des  belles-lettres 
de  la  même  ville ,  membre  des 
académies  de  la  langue  et  d'his- 
toire de  Madrid  ,  né  à  àéville 
en  1730  et  mort  à  Cordoue  en 
1800.  On  a  de  lui.  I.  Histoire 
des  académies  de  Madrid ,  1 789 , 
4  vo).  in-4**  Trop  d'éloges  donnés 
h  des  écrivains  médiocres  et  trop 
de  négligence  dans  le  style  ont 
fait  tort  à  cette  histoire  d'ailleurs 
très-intércs*ante.  II.  Mémoire  sur 


Porigine  et  le  génie  de  la.  langue 
Castillane ,  Madrid  ,  iSya  ,  2  vol. 
in-4**  Ces  mémoires  sont  très- 
estimés  et  supposent  une  ërudi* 
tion  peu  commune.  III.  laisser- 
tation  sur  la  patrie  des  G6ths , 
Madrid,  1781 ,  in-S*.  IV.  Disser- 
tations sur  la  série  des  rois  H 
sur  les  premiers  habitant  de 
r Espagne  ,  1789,  iii-8«.  V.  Dis- 
se/Dations sur  les  dufls  ,  Madrid, 
1789 ,  in-8».  VI.  Mémoire  pour 
servira  la  chronologie  espagnole^ 
Madrid,  1789  , 1  vol.  in-4"«  VII. 
Cadastre  de  Séville  par  ordre  su- 
périeur ,  Madrid  ,  1 797  ,  in-4** 
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ADIANDS  ou  VON  -VATT 
(  Joachim  )«  né  à  St.  Gall ,  le  1 4 
décembre  t484»mort  le  6  août 
i55t  f  s'acquit  une  très-grande 
réputation  par  l'étendue  et  la  va- 
f4été  de  ses  connoissances.  Ses 
succès  multipliés  lui  firent  donner 
«ne  couronne  de  laurier.  Il  fut 
il  la  fois  consul,  médecin ,  poète 
lauréat  et  orateur  ;  On  a  de  lui 
plusieurs  pièces  àc poésie  hiXxnt 


adresséeiskdes  empereurs  et  dfl 
rois  ;  une  ode  sur  la  rës.urrectioi) 
du  Seigneur ,  qu'il  proDOoçt 
publiquement  à  vienne  ,  et  quij 
fut  imprimée  en  i5io  ,  avec  lès 
harangues  et  les  vers  d*Arboga&te 
'  Strub ,  de  Glaris.  On  a  encore  de 
lui  unepoétique;  Vienne ,  iSil* 

VARNUM     /Jacques  M.  )  , 
I  majora  général  dans   U  tlemiêfe 


t 
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armëe  d'Amérique ,  mourat  ^ 
Mariette  en  1789.  On  trouve  dans 
le  magasin  de  Massachusselts , 
du  mois  de  novembre  1790,  une 
lettre  qu'il  adressa  k  &a  femme 
la  veille  de  sa  mort,  dans  laquelle 
il  rend  hommage  à  Fèvangile. 
Varniun  a  été  représentant  de 
Rhode-island  au  congrès  atant 
^adoption  de  la  présente  cons- 
titution. 

VAROTÎ  (  N.  )  ,  administrateur 
du  département  de  Jemmappes  . 
mort  a  Mons  le  8  décembres  800  , 
igé  de  56  ans  ,  a  publié  dans  la 
décade  philosophique  de&  m  or* 
(eaux  cfe  ses  voyages  dans  les 
environs  de  Rome  ;  cantique  de 
Vénus  y  ibid.  Elégie ,  traduction 
dé  Tibulle.  Il  a  coopéré  à  plu- 
.  sieufs  ouvrages  sur  la  littérature 
et  les  arts  ,  entre  autres  aux 
Voyages  de  le  Vaillant  en  Affri- 
que,  et  à  une  traduction  de  Pou- 
trage  de  A^inkelmauo. 

VASCO  DE  QUmOGA  ,  pre- 
|i|iier  évêqiie  de  Michoacan  ,  mort 
en    i556   au    village    d'Uruapa. 
c'est  k  Pascuaro,  sur  les  bords  du 
lac  pittoresque  de  ce  nom ,  vis- 
à-vis  du  village  indien  de  Janiclio 
situé  à  une  petite  lieue  de  dis- 
tance ,  sur  un  îlot  charmant  au 
milieu  du   lac  que  reposent  les 
cendres  de  cet  homme  très  re- 
marquable et  dont  la   mémoire 
depuis  deux  siècles  et  demi  est 
vénérée   parmi  les  indiens.    Ce 
prélat  zélé    que    tes    indigènes 
appèlent  encore  aujourd'hui  leur 
père  (  Iota  don  Vasco)  ,  a  eu  plus 
de  succès  en  protégeant  les  mal- 
heureux habitans  du   Mexique  , 
que  le  vertueux  évêqoe  de  Cbiapa, 
oartholomée  de  Las  Casas.  Q.ui- 
roga  devint  sur-tout  le  bienf*»i(eiir 
des   indiens    Tarasques  dont  il 
encouragea  Tindustrie.  11    pres- 
crivit   k    chaque    village   indien 
^nebcanch^  ae  ^lumt^oe  parti- 
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CuUère  ;  ces  institutions  utiles  se 
sont  conservées  en  grande  partie 
jusqu'à  nosjours.  Voyez £^5^1/70- 
titrque  sur  (e  royaume  de  la  nou' 
velle  Espagne ,  t.  3  ,  L  3,  ch.^ , 
p.  5o6,  Paris,  181 1  ,  in-8^. 

VASSEUR  (  Jacques  le  ) ,  doc* 
feur  en  théologie ,  archidiacre  de 
Péglise  de  Nojon  ,  ensuite  doyen 
et  chanoine  de  la  même  église , 
né  à  Vîmes  dans  le  Ponthieu, 
près  d'Abfoeville  ,  fit  ses  premiè- 
res études  à  Da#ai  et  à  Tournajr , 
sous    les  jésuites.    Les  languea 
grecque  et  latine  lui   devinrent 
familières.  Il  s^appliqua  aussi  à 
la  philosophie ,  et  vint  à  Orléan» 
professer  lés  unes  et  les  autres. 
En  itï02  ,  appelé  a  Paris  ^il  y  en- 
seigna les  belles-lettres  et  la  phi- 
losophie aux  collèges  de  Lisieux» 
des  Grassins  et  de  Montai|^u  ;, 
recteur  de  l'université  en  1600  | 
il  s'acquit  Tamitié  et  l'estime  dea' 
personnages  les  plus  distinguée 
et  des  savans  les  plus  célèbres  de 
ce  temps.  Peu  après  il  se  Vetir4 
à  Noyon  ,  oîi  il  fui  nommé  doyen 
du  chapitre  en  i6i3  ,  et  obtint 
vers  Tan  i6i\  la  dignité  d'olHcia( 
dans  la   même  église.  On  i^ore 
le  temps  de  sa  mort ,  maïs  il  vi- 
voit  encore  en  i653.  Ses  oavraçesr 
sont  L    Franciœ   reges  ,  Pans  ^ 
1602  ,  in-8».  C'est  une  liste  deg' 
rois  de    France  en   vers  latins. 
IL    Les    devises  des  empereurs 
romains  ,  tant  italiens  que  grecê 
et  allemands ,  depuis  Jules  Cés€tp^ 
jusqu'à   Rodolphe  II  ,   avec  leS 
expositions  dicelles  en  quatrain»-^ 
Paris  ,  1608  ,  in- 8*  de  72  pages. 
ITI   Antithèses  ou  cnntrepointes 
du  ciel  et  de  la  terre ,  Paris ,  1608: 
c'est  un  recueil  de  vers  français 
eomposés  par  l'auteur.  Toutes  les 
pièces  sont  sur  de**  sujet»  moraux. 
Le  Vasseur  dit  dans  son  épîlre 
au  lecteur,  qu'il  esp<Çn>it  donner 
dans  peu  les  Antipathies.  xxxjLSym-^ 
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patliies  de  toutes  choses;  mais  on  | 
n'a  pasencore  vu  cetécrit,  en  sup- 
posant qu*il  ait  paru.  VI.  Le  Bo- 
cage de  Jossigny  ,  oii  est  compris 
le  yerger  dts  vierges  et  plusieurs 
autres  pièces  saintes  ^   tant  en 
'Vers  qi£en  prose  ,  Paris  ,    1608. 
in-S**.  ;  c'e^t  un  recueil  de  pièces 
que  l'auteur  avait  composées  à 
Jossiguy  en  Brie.  La  plus  grande 
partie  est  adressée  à  diverses  per- 
sonnes du  nom  et  de  la  famille 
de  Bragelongue.  On  y  apprend 
plusieurs  circon^nces  de  la  vie 
de  Fauteur  ej  d^cellés  de  quel- 
ques gen^de  lettres  qui  vivoient 
alors.  V.    Ventrée  ou  sortie   de 
f  homme  au  monde  ,'ou  la  recher- 
che de  la  terre  promise  y   divisée 
en  deux  livres ,  Paris  ,  iGid.  VI. 
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eh\  dédié    au    Pirince  Henri    d« 
Lorraine,  abbé  de  Saint-Denis» 
Fécamps ,  etc.  Le    style  en    est 
formé  sur  celui  de  Juste -Lâpse 
pour   lequel   l'auteur    avait   une 
prédilection  particulière'.    On    y 
trouve  plusieurs  pièces  de  vers 
latins  de    sa  composition  ;    il   y 
en  a  aussi  de  Irançaises  qui   sont 
fort  mauvaises.  On  voit   par  ce 
recueil  de  lettres ,  nue  Le  Vasscur 
étoit  lié  avec  les  sav-tns  les  plus 
distingués  de  son  siècle  ,  fant  eu 
France  que  dans  les  pays  étran- 
gers. Ces  lettres  renferment  des 
anecdotes  littéraires ,  et  beaucoup 
de  principes  sur  différentes  ma- 
tières ;    mais  -  le    style    s'éloigne 
presque  toujours  du  simple  et  du 
naturel.  X.  Les  Devises  des  rois 
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Markœsiam  agri  Peronensîs  ad-  ' 
umbrata  primuni  rudi  penicillo, 
iui>is  coloribus   mox  imbuenda  ; 
Paris  ,  1622 ,  in-S*.  :   il  s*agit  de 
ÎS'otre-Dame  de  Moyen-Pont ,  qui 
était  un  pèlerinage  fameux.  VIL 
Le  cri  de  l^aigle  ,  prpvoquant  ses 
petits  au  vol  ,  représenté  dans 
1rs    divines    homélias    de    saint 
Ehy ,  éyêque  de  I^ôyon  ,   avec 
deux  chérubins  du  tabernacle,  ou 
deux  sermons  très-zélés  en  F  hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  ,  mère 
de  Dieu ,  composés  par  Radbod  , 
deuxième  évêque  de  Noyon  ;  Pa- 
ris,  i63 1 .  VIÏL  Annales  de  l'église 
cathédrale  de  Noyon  ,  avec  une 
description  et  îwtice  de  la  ville  , 
et  des  recherches   tant  des  vies 
des  évoques  que  d'autres  monu- 
mens  du  diocèse  ;  Paris  ,  i633  ,  2 
vol.  in-4*.  Cet  ouvrage  est  très- 
mal  écrit ,  comme  tout  ce  que  Le 
Vasseur  a  composé  en  frauçais  ; 
mais  il  est  curieux  et  renterme 
des  rcchf  rches  utiles.  IX.  Jacobi 
Vassevrii  sacrœ  tkeologiœ  doc- 


tirées  de  divers  aut&urs  anciens 
et  modernes^  avec  une  briève 
exposition  d'icelles  ,  et  la  para- 
phrase en  vers  latins  ,  par  Âfichel 
Greuet  de  Chartres  ,  le  tout  en- 
f  ichi  de  figures  des  Rois  de  France 
jusqu'à  Henri  IV  ;  Paris  ,  1609» 
in-8«. 

VAUDREUIL  (  le  marquis  de), 
gouverneur  du  Canada  ,  père  de 
L.  P.  ,  marquis  de  Vaudreuil 
(  Foj.  tome  XVII  )  ,  reçut  en 
1689  le  gouvernement  de  Moot- 
réal ,  et  en  i^oS  il  eut  le  gouver- 
nement de  toute  la  province  du 
Canada.  Il  conserva  cette  place 
jusqu'à  sa  mort .  arrivée  en  i^^- 
I  Le  marquis  de.Vaûdreuil  se  dis- 
tingua dans  son  administration 
par  sa  vigilance  ,  sa  fermeté  et 
ses  succès.  11  eut  pour  successeur 
le  chevalier  de  Beauharnois  ,  qui 
envoya  un  de  ses  olBcic^rs  pour 
pr^nétrer  d»ns  la  mer  du  iîud. 
Ce:  objet  a  clé  rempli. 

.      VELLEJUS  (  André-Séverin  ) , 


toris  y  etc*  ,epiàtolarum  ceniuviœ  i  historiographe  du  roi  de  Oaiw 

,  Ce  rc-  !  marck  ,  né  dans  le  bour^ç  de  \i 


fane- 

duœ ;  9^r\s  y  lô'-iS  >  in -8®, 

cueil  de  lettres  de  Le  Vasseur  j  dèle  ea  Jutlond  ^  ûit  prtrdical«ur 
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dfila  cour,  sous  le  roi  Frédéric  II. 
Cei prince  ajant  reconnu   l'incli- 
nation    de   Vellejus    pour   l'his- 
toire ,  lui  permit  de  quitter  son 
emploi  de  prédicateur  ,    et  lui 
donna   un   canonieat  de  Ripen  , 
avec  d'autres  revenus  ,  afin  qu'il 
pût  se   livrer  enlièrement   a  son 
penchant  pour  l'étude  de  l'his- 
toire. Ce  chanoine  <^toit  un  hom- 
me savant  ;  indépendamment  de 
la    langue    latine    qu'il    écrivoit 
avec  purefé  y  il  possédort  sa  lan^ 
eue   maternelle  ,  mieux  que  tons 
les  autres  écrivains  de  son  temps. 
Il  mourut  en  1616  ,  dans  un. .âge 
avancé.  Il  est  le  premier  qui  ait 
tiré    des     manuscrits    et    pv(l>lié 
Adami  Bremensis  hi&toci^-ffccle- 
siastica  ,  avec  des  notes  ;  Copen- 
hague,  1579,   in-8».  Cette -édi- 
tion est  peu  estimée.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  O ratio  de  origine  ap' 
pellationis  regni  Daniae,  H.  une 
Traduction  danoise  de  Saxon -ie- 
grammairicn.   IlL  yitde  pontifia 
cum  Romanorum  emendatœ ,  en 
vers  danois.  IV.   Plusieurs  autres 
ouvrages  sur  l'Islande  ei'le  Dane- 
marck  ,  des  Discours  ,  de%  Orai- 
sons Junèbres  ^  etc. 

>  VKLTWYCK  (  Gérard  )  ,  de 
Ravenstein  ,  ou  selon  d'autres^, 
d'Utrecht ,  recteur  des  écoles  de 
Louvaiti  en  i5a8  ,  devint  conseil- 
ler de  Charles-Quint,  et  trésorier 
de  la  toison  d'or  en   i549«  ^^" 


mérite  lui  procura  diverses  léga- 
tions ,  dont  il  s'acquitta  avec  suc- 
cès. 11  étoit  profondément  versé 
dans  les  langues  hébraïque  et 
chaldaïque.  On  a  de  lui ,  en  vers 
hébraïques  ,  un  ouvrage  intitulé  : 
Schevllé  Thohis  ,  oxx  les  sfoyages 
du  Désert;  il  traite  des  usages 
des  Juifs  et  de  leur  inutilité.  On 
lui  doit  encore ,  Oratio  ad  Soli- 
mannum ,  Turearum  imperato^ 
rem  f  prononcée  eu  i545.  liuvoit 
«ié  envojd  vers    cet    empereur 
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avec  Hugues  F'avolîus,  et  il  a 
écrit  l'histoire  de  son  ambassade 
dans  une  lettre  qu'il  adressa  à  !Vi- 
colas  de  Oanvelle.  ■  Veltwjck 
mourut  à  Vienne  en  i555. 

VENUSINUS  '(  Jonas-Jacobi  ) , 
savant   Danois,    né    dans     l'île 
d'Huena  ,  fut  d'abord  un  des  pas- 
leurs  de  l'église  dii  Saint-Esprit  a 
Copenhague  ,  et  en  même  temps, 
professeur  de  physique  dans  Tu- 
niversité  de    cette  ville.   On  lui 
donna  depuis  la   chaire  de  pro- 
fesseur d'éloquence  et  d'hisloiie. 
EnBn  ,  Christian  IV  le  fit  son  his- 
toriographe ,   après  la  mort    du 
célèbre  Cragins.  Eu  1607  ,  il  fut 
nom mé  président  de  l'académie  de 
Sora,  place  qu'il  n'occupa  qu'en- 
viron   un   an  ,     étant    mort  ait 
mois  de  janvier  i6oB.  Venusinus 
est  regardé  comme  un  des  pins 
savans  hommes  et  des  plui^  judi- 
cieux écrivains    du  Dademarck. 
On  a  de  lui  une  dissertation  inti- 
tulée :  dejabuld  quœpro  Mstoriû 
venditatur^  i6o5.  Dans  cette  dis- 
sertation   l'auteur     s'élève    avec 
courage  contre    diverses    fables 
qui  avoient  eu  cours  jusques-là.  H 
a  publié  encore  plusieurs  autrei 
dissertations ,  comme  de   Beati" 
tudine  honiinis,  160a;  in  Timœunt 
Platonis  ,  160a  et  i6o3  ;  de  His^ 
toridy  i6o4  ;decomparandft  élo- 
quent id  y   1606  >  une  Traduction^ 
danoise  des  quatre  livres  de  l'imi- 
tation  de   J.-C.  ;    i599  »     *^^^  > 
1675.  On  avoit  encore  de  lui  di- 
Versesiî<?/iîar^W6?5Critiquesdans  la 
bibliothèque  de  Copenhague,  qui 
périrent  dans  l'incendie  de  1728. 

VERLENoi^  VERLENIDS  où, 
VARLENIUS  (Jér<^mc),  de  Bois- 
le  Duc  ,  fit  ses  premières  études 
dans  sa  patrie  ,  d'où  il  passa  à 
Louvain.  11  étudia  dans  cette  ville 
la  philosophie  et  la  ihéolode  ,  et 
s'j'  rendit  habile  dans  la  langue 
grecque.  Rappelé  de  Louyaia  k 
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Bois-le-Duc,  il  eut  la  direction 
du  collège.  Depuis,  il  fut  pro- 
fesseur de  théologie  k  Utrecht , 
cbez  les  Joannistes  ,  ou  religieux 
de  la  milice  de  Bhodes.  Après 
avoir  rempli  successivement  di- 
y'ers  autres  emplois  ,  il  mourut 
à  Harlem  le  17  août  i586.  On  a 
de  lui ,  I.  Uoe  édition  de  PEn^ 
chiridion  d'Epictète ,  avec  une 
traduction  et  des  Scholies.  lï.  Une 
traduction  d'une  Itîtlre  d'Hippo- 
cr^te  f  de  risu  Democriti.  lîl  Un 
fragfment  de  Xénoption  ,  de  la 
Connaissance  de  soi-même  ,  tiré 
du  quatrième  livre  des  dits  et 
faits  de  Socrate,  Anvers,  i55o  , 
in-80.  IV.  Une  édition  des  Let-' 
ires  de  Saint-Ignace  ^  évêque 
d^Antioche  et  martyr ,  avec  des 
notes;  Anvers^  i588,*  in-8*. 
V.  Commentaire  sur  les  psau- 
ifi^  ;  Louvaiu ,  i588  ,  in-S*'. 

VERRUTIUS  (Jérôme)  ,  Fri- 
son ,  ne  à  Gronîngue ,  fit  ses  étu- 
des à  Louvain  ,  et  alla  ensuite  à 
Bourges,  où  il  s'appli((ua  au  droit, 
el  prit  le  degré  de  docteur.  Il  vi- 
sita depuis  les  plus  célèbres 
universités  de  TAliemagne  et  de 
kl  France ,  et  enseigna  Te  droit  k 
Paris;  On  lui  doit  le  Lexieonju- 
ris  ^  augmenté;  Paris,  1573,  in- 
foK  '  Ce  jurisconsulte  florissoit 
dans  le  i6«  siècle.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort. 

♦  VIENNE  (  Claude  Jean-Bap- 
tiste d' Agneaux  de  )  Bénédictin  , 
né  à  Paris  en  1738  ,  et  mort  ei^ 
^79^  9  dans  un  village  près  de 
Bcauvais  ,  avoit  du  savoir  et  des 
eouijoissances  très  -  étendues  , 
comme  on  peut  en  juger  parla 
nomenclature  suivante  de  ses 
productions.  I.  Lettres  .  en  forme 
de  dissertations  contre  C incrédu- 
lité,  1756  ,  in-ia.  C'est  une  répé- 
tition .de  ce  que  plusieurs  écrivaios 
4>at  dit  sur  ce  sujet.  II.  Lettres  sur 
lu  Ik'li^iûfi ,  17^7  ,  iu-  la.  ill.  E- 
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clàircisiemens  sur  plusieurs 
tiçuiiés  troui^ées  à  Bordetuix  ea 
1757  ,    in- 12.  L'auteur  y  montre 
de  la  sagacité  i  et  ses  observations 
sont  justes.  IV.  Point  île  vue  vonr 
cernant  la  défense  de  Vétat  reU- 
gieux  ,    1757  ;  nouvelle  éditiou  , 
1771  ,  in-i2.  On  a  déjà  beaucoup 
écrit  sur    cette  matière  »    et    les 
nouveaux  raisounemens  de  l'au- 
teur sont  peu  propres  a  défeudre 
une  cause  qui  depuis  long- temps 
est  perdue.   V*  Flan  d'éducation 
et  les  moyens  de  V exécuter  ,   Pa- 
ris, 1769  ,  I  vol.  iu-ra.  Quelques 
bonnes  vues  au  mdieu  d'un  ^rand' 
nombre  de  projets  inadQiiâ:>ibles. 
VI.  histoire  de  la  ville  de  Bor^ 
deaux  j  1771  ,  1  vol.  iii-4*.  C'est 
un  des  ouvrages  qui  ont  le  plu& 
ocîcupé  l'auteur;  d  est  précieux 
par  les  recherches  qu'il  a  faites, 
et  par  l'ordre  qu'il  a  mis  dans  la 
chronologie  des  faits.  Vil.  Disser* 
tation  sur  la  religion  de  Montai- 
gne ,   1773  ,  in- 12.  yilï.   jE/oge 
(h  Montaigne  ,  et  discours  sur 
sa  religion  ,  1776  ,  in- 12.  IX.  Ad- 
n^inistration  générale  et  particu- 
lière de  la  France  ,  1775  ,  in-8»; 
deuxième  édition,   1787  ,  in-ia. 
XI.  Nouvelle   méthode  pour  ap- 
prendre à  lire  et  à  écrire  correc- 
tement la  langue  française  ,  1 782, 
in-8*  ;  nouvelie    édition  ^    1786  , 
in-tt2.    XII..  Histoire   d^ Artois  , 
première    et    deuxième    partie  » 
1785  ,  in-ë*  ;    troisième  partie  , 
1786;  quatrième  partie,    1787, 
in-8*»  ;  cinquième  et  dernière  par- 
tie ,  1787^,  in-S".  XIll.  Le  triom- 
phe de  r humanité ,  ou  la   miort 
de  Léopoldde  Bruns-vinck  ,  poèiue 

3tti  concourut  pour  le  prix  annuel 
e  l'académie  traoçaise ,  17B7, 
in -80.  XIV.  Le  triomphe  du  chré- 
tien y  1788  ,  in- 8».  Cebéuëdicfia 
a  encore  lai^é  plusieurs  autres 
ouvrages  manuscrits. 

YiI:;RArCi*^VlGO ^  {iwk^ 
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peph.  de  )  saivaat  physicien 'et  bîo.- 
I^raphe  ,  né  clans  1  île  des  Cana- 
ries .  vers  Tannée  1738  ,  et  mort 
à   Madrid   en    17QQ  ,    étoit  issu 
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i^uue  ianiille  noble,  originaire  de 
Eadère  :  son  père  qui  vivoit  d'un 


revenu  modique  ,  l'envoya  à  Ma- 
drid pour  y  hoir  ses  études.  Quel- 
ques  aâmées  après  il  fut  choibi 
pour  élever  le  uiai-quis  de  Viso,' 
avec  qui  il  voyagea  en  Itajie  et  en 
t'^ranoe.  En  1780  ils  assistèrent  à 
Paris  an  cours  de  physique  ekpé- 
rimeutfile  de  Sigaud  de  Laiond  , 
où  Viera   se  distiugua.  De  retour 
à  Madrid  ,  aidé   par  son  élève  , 
il  s'occupa  (le  propager  le  goût 
delà  bonne  philosophie,  etlorina 
des  élèves  qui  ^rent  de  grands 
progrès  dans  les  scieuces  phj^si- 
c|ues  et  mathématiques.  En  1770 
il  fut  chargé  par  ordre  supérieur 
d'écrire  rhistoire  des  îles  Cana- 
ries ,   dont  il  s'acquitta  avec  suc- 
cès. On  a  de  lui  :  i»  Elémens  de 
physique  et  de  chimie  ,   Madrid  , 
1784  ,  in-4''  ;  ^'  Fie'mens  de  géo- 
métrie   et    de    mathématiques  , 
Madi  d  ,    1788  ,  in-4«'  ;  3<»  Traité 
de   f  équilibre  .   Madrid  ,    1788  , 
it-go  .   ^o   ffistoère  des    (les   de 
Majorque  et  de  M  inorque  ,  Ma- 
drid ,    1789  ,  '\Xk-%*  ;  5*  Histoire 
générale  des  îles   Canaries  ,  ou 
description   géographique  ;    ori- 
gine ,    caractère  et  mœurs  de  ses 
anciens,  habitons  ,   avec  les  vies 
des     grands     hommes     qu'elles 
ont  produits  ,  et  une  notice  des 
épénemens  opérés  dans  les  der* 
niers  siècles  ,  Madrid  ,   1778 ,  et 
*   années  suivantes  jusqu'en  1783  , 
4  vol.  in-4*«   Cette  histoire   est 
très-estimée  pour  l'exactitude  et 
l'impartialité  avec  lesquelles  elle 
est  écrite.  V.   Poème  didactique 
en  quatre  chants ,  sur  les  vents 
non    variables    Madrid  ,    1780  , 
in-4*.  VI.  Eloges  de  Philippe  F 
et  d' Alphonse  Rostado  »  qui  remi 
porlèreni  les  p/ia;  prqpo^^  p^ir 


r académie  espagnole  en  1779  et 
178a  ,  Madrid  ,  inS".  Viera  a 
laissé  des  manuscrits  précieux. 

I.  VISCONTîAliprandomE  r 
i>RANo ,  fils  de  Face  ou  de  Boni- 
face  ,  comie  d'Angueria  ou  d'An- 
gleria  ,  et  de  Gîsla  ,  fille  da 
tjomte  Adalbert ,  vicomte  de  Mi- 
lan ,  est  un  des  premiers  auteurs 
bien  connus  de  l'illustre  maison 
Visconii.ll  gouverna  Milan  comm« 
vicomte  d'Azzo  son  frère  ,  qui 
avoit  été  créé  marquis  et  comte 
en  io33  ,  puis  comme  vicomte 
des  empereurs  ,  et  le  litre  de  l'of- 
fice continué  dans  sa  descendance 
devint  par  la  suite  le  nom  de  sa 
famille ,  ainsi  qu'on  en  a  plusieurs 
exemples ,  entre  autres  en  Angle- 
terre dans  les  maisons  de  Stuart 
et  de  Butlei" ,  en  France  dans 
celles  de  messieurs  de  Bouthil- 
liers  ,  de  Vidame,  etc.  ,  etc.  Ali- 
prand  avoit  épousé  Béatrix  d'Est , 
et  en  eut  pour  fils  Othon  ,  qui 
suit ,  et  Luitgarde  9  mariée  k 
Adolphe  Isambard. 

U.  VISCONTI  (Othon) ,  comte 
d'Angleria  ,  fils  du  précédent  y 
fut  k  la  Terre-iyaiate  avec  Gode- 
froi  de  Bouillon.  Là  ,  un  Sara- 
sin  nommé  Volux  y  espèce  de 
géant  d'une  force  prodigieuse  , 
s'avança  dans  la  plaine  pour 
défier  le  plus  vaillant  chevalier  de 
l'armée  chrétienne.  Othon  Vis- 
contl  se  présenta  aussitôt  ,  Com- 
battit le  géant ,  le  perça  de  sa 
lance,  et  ayant  aperçu  que  l'ai- 
grette de  son  casque  étoit  une  , 
vipère  formanimillc  replis  autour 
d'un  enfant  qu'elle  sembloil  dé- 
vorer ,  il  l'arracha  et  la  doua  sur  \ 
son  bouclier  pour  signe  de  la  vie* 
U>ire*  Cette  vipère  devint  de- 
puis Técu  de  la  maison  des  Vis- 
conti  ,  qui  sont ,  comme  on  sait 
nT argent  à  bisse  ou  gmvre^itazm*^ 
en  pal  y  dévorant  un  enfant  issani 
4e  ^UeuUs ,  cûurOMnéeda  même . 
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elles  font  aujourd'hui ,  par  d^- 

4;ret  impérial ,  la  principale  partie 

dies  armoiries  du  roj^aume  dllalîeJ 

Olhon  succéda   à  son  père  Ali- 

praud  en   io65  >  et  épousa    Lu-. 

crèce,  Bile  de  Hugues  ,  dit  Stam- 

pa  ,  dont  il  Uissa  trois  lils  ,  Guy  , 

Azzon  et  Eliprand.  Guy  ,  l'aîné  , 

épousa  Alix  de  Genève ,  fille  de 

Gérard  IV  »  dont  il  eut  Othonll , 

,  consul  de  Milan  en  1 162  ,  investi 

par  l'empereur  des  fiefs  de  Mas- 

sino  AlLuzat  et  Besnat;   lequel 

continua. sa  postérité.  Othon  Vis- 

Gonti  fut  tué  à  Rome  l'an  1 1 1 1  > 

en  combattant  a  pied  vaillamment 

à  côté  de  l'empereur  Henri  V  » 

qu'il  avoit  dégagé  de  la  mêlée  et 

auquel  il  avoit  donné  son  cheval. 

(  Baronius  jénnaL  Ecclésiast.  , 

T.  12.)  Corio  ,  Hist.  di  Milano, 

III.  VI^ONTI  (  Othon  ni  ) , 
fils  d'Hubert  ou  Vivien  Visconti  , 
consul  de  Milan  en  1206  ,  et 
d'Anastasie  de  Pirovane,  et  ar- 
rière-petit-fils  d'Othon  H  ,  in- 
vesti par  Visconti  Conrad  III  , 
des  Gefs  de  Massino  et  Besnat , 
fut  chassé  de  sa  patrie  avec  ses 
frères ,  ^ar  la  fact  on  des  Tur- 
hani ,  et  se  retira  à  Rome  chez 
•le  cardinal  Ubaldini ,  il  sy  attira 
tant  de  considération  et  d'amis  , 
que  le  pape  Urbain  IV  le  nomma 
à  i 'archevêché  de  Milan  l'an  1 26 1 . 
Il  fut  plusieurs  années  sans  pou- 
voir en  jouir  ,  parce  que  les 
Turriani  s'opposoient  a  son  ar- 
sivée.  Mais  dans  cet  intecvalSe , 
la  conduite*  tyrannique  de  Nappe 
et  de  François  de  la  Tour ,  ayant 
grossi  le  nombre  des  mécon- 
tens ,  l'archevêque  Othon  crut 
qu'il  étoit  temps  de  recourir 
aux  armes  :  il  perdit  d'abord  six 
batailles  ,  dans  l'une  desquelles 
son  neveu  Thibaut ,  qui  com- 
mandoit  sous  lui,  fut  pris  ,  et  eut 
la  tête  tranchée  avec  vingt-trois 
genliihomiues  de   Milan  ;    mais 
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enfin  les  talens  et  la  constarce 
d'Othon  lui  firent  remporter  une 
victoire  complète  à  Oécimo,  le  ai 
juin  1^77  ,  qui  le  tnil  en  posses- 
sion de  son  siège ,  et  peu  après 
de  la  souveraineté  de  la  ville  de 
Milan.  Après  avoir  établi  la  puis 
sancc  de  sa  famille ,  par  I  éloi* 
gnement  de  ses   ennemis  ,    par 
sa  modération  ,  sa  valeur  et  sa 
prudence  ,  il  remit  en  1284  le  gou- 
vernement entre  les.  mains  de  son 
petit-neveu  ,    Mathieu    ,    fils  de 
Thiébaul  etd'AnaslasîePirovane, 
se  retira  dans  un  monastère  de 
Chartreux  ,  et  y  mourut  en  laQS, 
âgé  de  88  ans. 

IV.  VISCONTI  (  Tbiëbaud  ) , 
fils  d'Hubert  Visconti  et  arrière 
petit  neveu  d'Othon  II  ,  consul 
de  Milan  en  1 161 ,  (^.  rarlicle  II; 
ci-dessus)  ,  né  1210  ,  fut  archi- 
diacre de  Liège  ,  et  étoit  en 
Syrie  quand  il  apprit  qu'il  étoit 
élu  pape  en  la^i  :  une  circons- 
tance particulière  de  celte  élec- 
tion fut  qu'il  ne  succéda  à  Clé- 
ment VI  qu'après  un  interrègne 
de  5  ans ,  causé  par  la  discorde 
des  cardinaux  ;  dn  ne  trouva 
d'autre  moyen  pour  surmonter 
leurs  divisions  et  leurs  obstint- 
tions  que  de  découvrir  le  palais 
de  Vi  terbe  ou  ils  étoion t  a  ssemblés 
et  de  diminuer  chaque  jour  leur 
portion  d'aliments,  ce  fut  alors 

?[ue  vaincus  par  le  froid  et  la 
iaim  y  ils  se  réunirent  pont 
choisir  Thiébaud  qui  prit  le  nom 
de  Grégoire  X ,  (  ^.  T.  VlU 
Gki^ooibbX);  il  fit  en  .137:1  son 
frère  prêteur  de  Rome  ,  et  soo 
neveu  Jean,  en  itiyD,  cardinal  du 
titre  de  sainte-Sabine. 

V.  VISCONTI  (  Galéace),  fils 
aine  de  Mathieu  ,  dit  ie  Grand 
(  rojr.  Tome  XVlII  ,  Viscovn 
Mathieu)oiiGALLuzzo  {petit  Coq), 
fut  ainsi  nommé ,  parce  qu'il  vint 
au  monde  au  chant  du  <yoq  »  le  11 
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janvier  1277,   jour  ou  l'archevê- 
que Otbon  Viscouti    gacrtioit  la 
bataille  de  Décimo ,  qui  donna  la 
souveraineté  à  sa  familJe.  Galéace 
apprit  Je  métier  de  la  guerre  sous 
son    père  ,  et  pendant   squ  exil 
vint   servir  en  France.  Après  le 
rétablissement^  de  Mathieu ,   en 
i3i!2  ,  il  eut  le  gouvernement  de 
Trévise  ;    puis  Fempereur  Hen- 
ri VII  lui  donna   celui  de  Plai- 
sance ,   et   Louis    de  Bavière  y 
ajouta  celui  de  Crémone  et  de 
Crème  ,  et  le  confirma'  comme 
vicaire    de    F  Empire    à    Milan. 
L'union  qui  régna  dans  le  com- 
mencement entre  Galéàce  et  ses 
frères  ,  le  fil  triompher  de  ses  en- 
demis  ,  et  lui  assura    la  princi- 
pauté de  Milan  ;  mais  la'jaiousie 
de  Marc  ,  le  second  d'entre  eux , 
faillit  perdre  toute  cette  famille. 
Galéace  ajant    eu  l'honneur  de 
recevoir  ,   en   1327  ,   l'empereur 
Louis  de  Bavière  à  Milan ,  Marc 
Taccusa   d'avoir  voulu  ,  conjoin- 
tement avec  ses  frères  ,  faire  em- 
poisonner   l'empereur    par     uu 
d'eux  5    Etienne  Visconti  ,    qui 
étoit  son  échansdn  :  l'empereur 
le;5  fit  tons  arrêter  ,  et  lés  envoya 
prisonniers   dans  le  château  de 
Monza  ,   puis    s'achemina    pour 
Borne.  Là ,  le  fameux  Caslruccio 
Castracani ,  duc  de  Lucques,en 
raccompagnant   de   Florence    à 
Rome  ,  ne  cessa  de  ^lliciter  U 
grâce  des  Visconti    détenus  ,  et 
démontra     leur  innocence  :  les 
seigneurs  Gibelins  ,   blessés  de 
Tingratilude  de  l'empereur  en veri 
les  Visconti,  joignirent  auxprières 
la  meuHced'abandonnei^sbn  parti; 
ce   qui   le  détermina  k    donner 
Forcfre  de  relâcher  les  Visconti. 
Délivrés  le    aS    mars   1Z2S  ,   ils 
vinrent  remercier  Cas4ruccio,  qui 
faisoit  alors  le  siège  de  Pistoie  : 
celui-ci  remit  k  Galéace  le  com- 
mandement de  l'expédition  qu'jil 
avoit  euLlrfpriitf  ;  lua.s  Galcace  , 
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pour  lui  prouver  sa  reconnais- 
sance, et  à  Tempereur  l'injustice 
de  sa  détention,  mit  tant  d'ardeur 
a  pousser  le  siège  ,  que  les  fa- 
tigues qu'il  y  essuya  ,  jointes  aux 
chagrins  éprouvés  pendant  sa 
prison  ,.lui  donnèrent  une  fièvre 
maligne  dont  il  mourut  à  Bres- 
cia  ,  au  mois  d^août  i5-28.  De 
Béatrix  d'Est ,  qu'il  avoit  épousée 
vers  i3oo  ,  morte  le  17  septembre 
i354  )  ^^  "^  laissa  qu'un  fils  , 
Azzen  Visconti ,  prince  de  Milan^ 
né  en  i3o2  ,  marié  vers  i33o  ; 
à  Catherine  de  Savoye ,  morte  le 
1 4  août  1339,  ne  laissant  que 
des  enfans  naturels.  Ce  fut  Lu- 
chin  Visconti ,  son  oncle,  qui  liii 
succéda. 

VL  VISCONTI  -  ToRELLi  (  Or^ 
sina) ,  comtesse  de  Guaslalle ,  des 
vicomtes  de  Milan ,  fille  d'Antonio 
Visconti  et  de  Déjanire  des  com| 
tes  de  Valperga ,  étoit  cousine 
des  onze  filles  de  Bernabo  ,  ma- 
riées à  onze  souverains  ,  et  tante 
k  la  mode  de  Bretagne'  des  ducs 
de  Milan  Jean-Marie  ,  Philippe- 
Marie  et  de|  Valentine ,  mariée 
a  Louis  duc  d'Orléans ,  aïeul  du 
roi  Louis  XII.  A  l'éclat  de  la 
naissance  et  de  la  richesse  elle 

I'oignoit  une  taille  svelte  et  no- 
de ,  de  l'esprit ,  de  la  beauté  » 
et  du  courage  ;  c'est  le  portrait 
que  les  historiens  nous  en  font. 
Le  duc  Jean,  Marie  Visconti > 
voulant  s'attacher  davantage  le 
comte  Guy  II  Torelli  ,  général 
d'une  haute  réputation  ,  qui  lui 
devenoit  nécessaire,  lui  donna  en 
mariage  Orsina  vers  i4^o.  Elle 
fut  emmenée  en  otage  à  Ferrare 
en  juin  1409  avec  Christoforo, 
son  fils  ;  y  fut  traitée  avec  de 
grands  égards  et  n'eut  à  se  défeti- 
dre  que  des  attentions  du  vain- 
queur. Rentrée  chez  elle  ,  elle 
s  occupa  d'y  réparer  les  ravages 
qu'y  avoitiit  fait  les  Vcuiùcns  et 
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les  Mantouans  ;  pendant  qtre  son 
mari  alloit  comme  commissaire 
général  du  duc  de  Mdan  à 
Gènes  en  i^ii ,  puis  commander 
ses  forces  de  terre  et  de  mer  à 
Naples ,  elle  resta  chargée  de  la 
régence  de  Guastalle ,  et  s'y  con- 
duisit avec  une  prudence  et  une 
sagesse  infinies.La  guerre  ajraut  re- 
commencé en  14^5,  pendant  que 
Guj  étoit  allé  chercher  k  Gênes 
en  i4^6  un  secoure  de  4000  che- 
Vaux  et  de  55o  fantassins  ,  qu'il 
jetta  dans  la  citadelle  de  Brescia, 
et  que  la  défense  de  cette  place 
occupoit  toutes  les  forces  du  duc , 
les  Vénitiens  trouvant  les  bords 
du  Pô  peu  garnis  de  troupes  le 
rémontèrent  jusqu'à  Ca^^al-Mag- 
giore  ,  enlevèrent  cette  place  et 
celle  de  Brescello,  et  furent  as- 
siéger Guastalle.  Cette  ville  n'é- 
toit  gardée  que  par  dés  soldats 
étrangers  tires  de  Castel-Nuovo  , 
privée  de  la  présence  de  Guy  : 
Orsinaquise  trouvsTit  à  10  mille, 
de  la,  en  apprenatit  cette  nouvelle 
court  à  Parme ,  lève  des  troupes , 
endosse  la  cuirasse,  et  le  ca^^que 
en  tête  et  mou  té  sur  un  cheval 
b,lanc  qu'elle  conduisoît  avec  une 
adresse  extrême  ,  parcourt  la 
ligne  de  ses  troupes  et  Içur  dit| 
«  i>raves  soldats,  c'est  ici  que  j'at- 
tends la  preuve  de  votre  valeur  , 
marchons  ;  courage  1  je  ne  quitte 
pas  ïes  armes  que  je  n^aie  avec 
vous  vaincu  et  mis  en  fuite  nos 
4  eitnemls  »  .L'élan  qu'inspirèreni  sa 

présence  et  ses  discoure  fut 
terrible;  les  Vénitiens  furent  cul- 
butés ,  le  désordre  s*y  mit  , 
l'armée  crut  voir  Guy  la  pour- 
suivant; ils  abandonnèrent  leur 
camp  ;  5oo  Esclavons  restèrent 
sur  la  place  et  il  j  eut  un  grand 
]  ombre  de  prisonniers.  Philippe 
de  iBergame  rapporte  ;  «  qu'on 
vit  cette  femme  courageuse  pen- 
dant la  bataille  conduire  elle 
ju$^ii  loâk  reuforU   aux  cudroit;^ 
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les  plus  chauds  ,  que  plusieors 
des  ennemis  périrent  de  sa  propre 
main  et  qae  ses  armes  étoient 
couvertes  de  sang  au  sortir  da 
combat  ».  Les  habitans  de  Guas- 
talle firent  peindre  cette  glorieuse 
action  sur  les  murs  de  l'église 
saint  Barthélemi  où  cette  fresque 
existe  encor  ;  a  Milan  et  dans  tous 
le  duché,  on  marqua  par  des  feux 
et  d'autres  marques  d'allégresse 
la  joie  que  preduisoit  cette  nou- 
Telle.  Antonia  ,  fille  d'Orsina  , 
mariée  à  Piétro  Maria  Rossi 
héritd  du  même  courage  (  f^.  ci- 
dessus  Torelli  ântonia).  Orsina 
veuve  eu  i449f  ("ourut  peu  après 
son  mari  qu'elle  adoroit^  elle 
laissa  5  eiifans ,  {F".  T.  17,  To« 
RILLI  GuT  II  ). 

I.  WALDRADE-  GUALDRA- 
DE,  0£/  Ilradb  ysœur  de  Gonthier, 
archevêque  de  Colegue ,  et  nièce 
de  Theutgand  ,  archevêque  da 
Trêves  ,^ subjugua  par  son  esorft 
et  sa  beauté  le  cœur  de  Lo- 
thaire  II ,  roi  de  Lorraine  (  second 
fils  de  l'empereur  Lothaire  l»'. ,  et 
d'Hermeugarde  d'Hasbeigne),  ar- 
rière petit-hls  de  Charleuiagne. 
Lolhaire  ,  dégoûté  de  la  reine 
Thietberge  ,  voulait  !;«  répudier  ^ 
les  deux  a;*chevêques  Vj  pous- 
saient secrètement,  espérant  gou- 
verner spus  leur  sœur  ;  aaos 
le  coucile ,  tenu  en  janvier  et  fé* 
vrier  860  ,  à  Aix-la-Chapelle  ,  ils 
parvinrent  à  faire  approuver  ie 
divorce  do  roi  :  la  reiae  s'y  re- 
connut coupable  devant  les  ëvè- 
ques  ,  fit  le  même  aveu  devant  le 
roi  et  divers  seigneurs  ,  et  fut 
renfermée  dans  un  monastère  » 
d'où  elle  se  sauva  quelque  temps 
après.  Le  triomphe  de  Waldrade 
ne  fut  pas  long  ;  Thietberge  en 
appela  au  pape  (  f^c^.  les  détails 
Totne  X,   page  '239,    art.  IV, 


lotne  A,  page  '209,  art.  IV, 
Lothaire  II  )  qui  exigea  le  renvoi 
deWaldiade.  il  ne  mt  eependanl 
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<Jnc  fictif ,  mais  Waldradc  de\'înt  ' 
preuve  le  8  aoât  869.  }^ï\t^  fut  mère 
de  Hugues  ,  comte  d'Alsace  ,  de 
Gielse ,  ducbesse  de  Frise  ,  et  de 
la  célèbre  Bertbe ,  qui  rëunissoit 
esprit  ,    beauté  et  courage  ,  et 
mourut  en  gaS  (  ^0/.  Tom.  II. , 
pag.  5 10  ,  III.  Bertbe  ).   Cette 
Betthe  fat  mariée  deux  fois.  De 
son  premier  mariage  avec  Thi- 
baudt  i  l'un  des  généraux  dé  la 
milice  deXothaire,  depuis  comte 
d'Arles  ,    sortirent ,  !<>•  Hugues  , 
C«mle  d'Arles,  marquis. de  Pro- 
vence ,  roi  d'Italie  ,   lequel  eut 
quatre  femmes  et  quatre  concu- 
bines ,  se  fit  moine  en  945 ,  et 
mourut  en  947  ;  a».  Guy,  iport  en 
939  ;  5<*.Hermengarde  qui  épousa 
Adalbert',  marquis  d'ivre  ,  dont  j 
unefilleyBertilla,  thariée  k  Adal-  : 
bert  des  marquis  de  Oamerino ,  ) 
roèred'Ërmengarde,  mariée  k  Gio-  ' 
vani  des  ducs  de  Roiitagne,  ne- 
veu d«  l'evéque  de  Bologne  (.  F. 
Tom.  Vlïl  ,  m  et  IV,  Herme»- 
OAaUEouEBMENGAaDE).  Du  second 
lit ,  avec  Adalhert  II ,  surnommé 
ie  riche  ,   marqm's  de  Toscane  , 
mort    en    917  ,  Bertbe     laissa 
Guj  ,    marquis    de    Toscane  , 
qui  épous»  la  fameuse  Marozie  , 
ùile  de  Théodora  II ,  Lanfibert , 
marquis  de  Toscane  ,  qui  eut  les 
veux  crevés  en  93 1  ,    et  Teuct- 
i)erge  qui  épousa  Wamier ,  sei- 
gneur bourguignon. 

II.  WALDRADEott  GUAL- 
DHADE  (que  nous  appellerons 
de  ce  dernier  nom  pour  éviter  la 
confusion  )  «  fille  de  Rodolphe  I , 
roi  de  la  Bourgogne  Trans>Ju- 
vane  ,  soeur  de  Rodolphe  II  ,  roi 
d'Arles  et  d'Italie ,  et  par  Adé- 
laïde ,  femme  de  Conraa  ,  sa  bis- 
ayeule  ,  arrière  petite- fil  le  de 
Pempereur  Louis-le-Débonnaire, 
lut  mariée  à  fiçniface  1 ,  marquis 
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de  Spelete  et  de  Camerino  (  fils 
d'Ubaide ,  comte  ,  vivant  sons  la 
loi  ripuaine).  B on ifn ce  étoit  très- 
valeureux,  et  avoit  fait  gagner  en 
9!î5  ,  au  roi  Rodolphe  ,  son  beau- 
frère  ,  une  grande  bataille  contre 
Beranger;  il  mourut  vers  957. 
Guâldrade  ,  fut  avec  ce  prince , 
mère  de  Théobtld  ,  dnc  et  mar- 
quis de  Camerino  ,  et  bis-aveule 
ce  Boniface  II ,  dit  le  Jeune ,  mar- 
quis de  loscaneCn  ioo9,etd'Her- 
mengarde  ,  mariée  à  Giovanni  » 
descendant  de  Pietro  de  Pielrone^ 
duc  de  la  Romagne ,  neveu  de  Té- 
véquede  Bologue^dont  il  estques- 
tiOQ<lans  l'art,  ci -dessus ,  de  sorte 
que  cette  Hermen garde  y  d'uà 
côté  par  Guâldrade  ,  issue  d'A- 
délaïde, fille  de  Louis- le-Débon» 
naire  ,  et  de  l'autre ,  par  Her- 
mengarde  ,  marquise  d'Yvrée , 
issue  de  Bertbe  ,  fille  du  roi  Lo- 
thaire  II ,  se  trouvoit  descendre 
deux  fois  de  Charlema^ne.  Elle 
étoit  aussi  propre  tante  de  (a 
reine  Adélaïde  ,  qui  épousa  d'a- 
bord Lotbaire ,  roi  d'Italie,  et  en 
secondes  noces,  O thon -le-Grand, 
Empereur  d'Allemagne. 

WELTHEIM  (  Valentin  )  ,  né  k 
Halle  en  Saxe  la  ti  mars  i64^^* 
Après  avoir  fait  ses  premières 
études  dans  cette  ville ,  il  fut  en- 
voyé k  l'académie  de  Jéna  ,  oà  il 
lut  reçu  maître-ès-arts ,  et  devmt 
en  1679  ,  professeur  de  logique 
et  de  métaphysique  dans  cette 
académie.  En  1686  ,  on  lui  donna 
la  chaire  de  théologie ,  q^n'il  rem- 
plit jusqu'k  sa  mort ,  arrivée  ei^ 
1700,  On  a  de  lui ,  I.  Tabulas  mo- 
wales,\\.  Institutiones  metaphysi' 
cas,  III.  Theologia  acroamatica. 
IV.  Fontes  universalis  theolo- 
giœ,  V.  Introriuctio  ad  Hu^nem 
Grotium  de  jure  heïli  etpacis. 
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YvERNOIS  (François  d') ,  ti^ 
èi  Genève  en  ny56,  d  un  carRctèrè 
turbulent  el  ennemi  de  l'ordre, 
devint  chef  d*un  parti  pour  opé- 
rer 1<:  renversement  de  la  répu^ 
blique  de  Genève,  qui  le  bannit 
•n  1783  ,  le  jour  de  rentrée  dans 
«elle  place  des  armées  de  France, 
de  Genève  et  de  Suisse.  Depuis 
des  siècles  la  France  étoil  média- 
trice ,  alliée  et  amie  des  gouver- 
nemens  helvétiques  et  genevois. 
L'angleterre  ,  par  la  raison  des 
contraires ,  Tétoit  des  révolution- 
naires ,  qui ,  depuis  des  siècles 
agitoient  Genève ,  la  rendoient 
malheureuse,  écrivoieqt  comme 
Delolntesur  la  constitution  d'An- 
gleterre ,  et  sur  la  constitution 
française  comme  Clayières  ou 
Marat.  Les  puissances  monar- 
chiques ,  telles  ,que  la,  France  et 
la  Sardaigne,,  les  puissances  aris- 
tocratiques, telles  que  Berne,  Zii- 
rich  etc. ,  étoient  intéressées  à  ré- 
primer une  secte  destructive ,  qui 
fermentoit  depuis  des  siècles  dans 
Genève.  Depuis  l'abolition  du 
prince ,  du  clergé  et  de  la  nobles- 
se ,  les  démocrates  victorieux  s  j 
dévoroient  réciproquement.  A 
la  place  de  ces  trois  autorités  tu- 
télaires ,  sur  lesquelles  la  paix 
publique  reposoit  en  Europe ,  il 
n'y  avoit  plus  a  Genève  que  quel- 
ques administrations  temporai<« 
res,  bourgeoises,  impuissantes  et 

Jériodiquement  agitées  par  djss 
anot,  des  Marat,  des  d'Yvernois, 
des  Dumont  et  autres  esprits  in- 
quiets et  agitateurs  ,  devenus  , 
après  la  ruine  des  ordres  et  des 
iîiasses  de  la  société ,  et  pendant 


la  servitude  démocratique ,  les 
grands  de  l'état  dégradé  «  privé 
de  toute  hiérarchie  et  de  son  an- 
cienne économie  sociale.  Dans 
cet  état  de  désordre  permanent , 
.  Genève  n'avoit  plus  qu*une  di- 
plomatie ,  qui  seule  la  préservoit 
de  sa  destruction  intestine  ,  l'ai* 
liancç  de  la  France*  Celle  des 
révolutionni^res  ,  pensionnaires 
de  l'éternelle  ennemie  des  Fran- 
çais, étoit  confiée  à  d'Yvernois. 
C'est  lui  qni  alla  négocier  k 
Londres  Tacte  de  subside  de  cin- 
quante mille  livres  sterling ,  ac- 
cordés à  trois  cents  révolution- 
naires,  ses  complices;  répriniés 
par  les  trois  armées  dès  le  jour 
de  leur  entrée  dans  Genève.  Ré- 

Eandus  sous  ses  .ordres,  en  cinq 
andes  ,  ils  portèrent  eu  France  9 
en  Angleterre  i  eu  Amérique ,  et 
depuis  à  Genève  et  en  Russie 
leur  esprit  de  vengeance  con- 
tre la  France,  qui  les  avoit  expul- 
sés du  point  central  de  leurs  agi- 
tations. La  gazette  de  France 
avoit  publié  contre  eux  une  in- 
jure inutile  ,  celle  d'avoir  va  jet- 
ter  dans  le  lac  les  22  notables  dé- 
portés ;  ils  répondirent  en  publi- 
ant la  capitulation  convenue  en- 
tre les  chefs  de  la  secte  et  le  gou- 
vernement anglais.  Cet  acte  cu- 
rieux prouve  quelle  amitié  Geor- 
ges ut  témeignoit  aux  ennemis 
de  Ja  Fraude.  JVés  dans  le  smtk 
des  conspirations ,  ces  aventuriers 

3ui    s'otl'roient  pour  dévaster   et 
étruire  la  monarchie  ,  lurent  ac- 
cueillis ,  acceptés  et  pajés.    Cet 
acte  diplomatique  prouve  égale- 
ment les  piécautions  de  Georges, 
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pour  que  ce  subside  exorbitant 
îut  sagement  administré.  D'Yver- 
nois  y  fui  désigné  le  chef  des  six 
commissaires  ^  choisis  dans  le 
nombre  des  22  déportés  pour  en 
diriger  la  manutention.  Une  par- 
tie du  subside  étoît  destiné  .k  bâ- 
tir pour  les  3oo  révolutionnaires 
une  petite  Genève  en  Angleterre. 
lie  reste  devoit  en  soudojrer  les 
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ses  complices  ,  qui,  êxilë»  par 
Louis  XVl  six  ans  auparavant , 
a  voient  juré  la  ruine  des  français, 
de  leur  chef  et  des  ordres  de  Tes- 
tât. Les  écrits  de  d'Yvernois  sont 
devenus  la  pièce  j  ustilîcative  d« 
tous  ces  faits. S'étant  prudemment 
retiré  à  Londres  ^  alors  que  1« 
destruction  de  l'ancienne  Francs 


fut  assurée,  il  y  publia  :  L  L^Jùs^ 
individus.  Milords  Tjrone,  Be-  toire  impartiale  des  révohuionf 
resford  ,  Blaquiere  ,   Clémentz  ,  1  de  Genève  dans  le  XFIIl*  siècle^ 


Gardiner,  Grenvilla,  Gaffe,  les 
plus  acharnés  ennemis  du  nom 
français  ,  membres  du  conseil 
privé  de  Georges  III ,  ëtoient  les 
surveillans  de  la  somme  et  de 
riustitulion.  Quatre  membres  du 

Parlement  tous  dévoués  au  roi , 
atouche',  Lejeune  ,  Caldwel  > 
et  un  particulier  nommé  Har- 
tlej  ,  y  étoient  adjoints.  Une 
correspondance  secrète  avec  un 
«lub  destructeur ,  établi  à  Paris 


la  commission  de  Louis  XV  , 
attaché  en  secret  au  comte  de  Ver- 
gennes ,  et  le  tourmentant  pour 
le  rétablissement  de  cette  institu- 
tion en  France  et  en  Europe ,  ,lui 
en  déniontrait  Tutilité  en  mettant 
sous  ses  yeux  des  correspondan- 
ces qui  indiquoient  des  plans  de 
destruction  de  la  maison  qui  re- 
gnoit  en  France  et  le  démembre- 
ment de  sa  Succession.  Vergen- 
nes  intéressé  à  suivre  de  près 
d'Yvernois  et  les  autres  Genevois, 
que  ce  ministre  avoit  déportés, 
les  déjoua  et  retarda  l'éclat  de  la  ^ 
révolution ,  qui  ne  commença  ex- 


2VoLin-8<»,  1792.  D'Yvernois 
appelle  dans  cet  ouvrage  le  glaive 
de  la  médiation  ,  l'opération  ami- 
cale et  bienfaisante  de  trois  puis- 
sances réunies  pour  empêcher  es 
1785.  les  factions  genevoises  de 
s'entre-détruire.  11  ose  dédier  &on 
livre  au  roi  ;  il  lui  dit  :  «  que  la 
souveraineté ,  qui  est  le  patrimoi* 
ne  du  peuple,  est  désagréable  aux 
riches;  mais  que  Genève  ne  souf- 
frira pas  qu'if  devienne  celui  de 
l'aristocratie,  ce  qui  multiplieroit 
les  tyrans  parmi  les  égaux.  »  Il 
dit  qu'il  sait  bien  que  cejlte  résis- 
tance perdra  sa  patrie  ;  Ynals  on 
il  la  désertera  ,  ou  il  succumbera 
avec  gloire.  D'Yvernois  prit  le 
premier  parti.  II.  Révolutions  de 
France  et  de  Genève.  '  Londres 
i795,octobre.  Depuis  que  Necker 
avoit  changé  le  caractère  denotro 
administration  ;  depuis  que  Gla- 
vières  avoit  préparé  le  20  juin  el, 
le  10  août  ;  depuis  que  Marat 
avoit  organisé  le  2  septembre  , 
les  Gepévois  passoient  pour  avoir 
joué  un  rôle  dangereux  et  révo- 
lutionnaire en  France.  *  D'Yver- 
nois, dans  cet  ouvrage, soutient  le 
paradoxe  opposé  ,  s'eÔbrçant  de 


térieurement  qu'après  sa  mort,  prouver  que  la  Franc.e  avoit  révo- 
C'est  alors  que  d'Yvernois  entra  lutionné  Genève ,  et  il  le  dit  dans 
•n  France  ,  oii  sans  façon  il  pu-  une  circonstance  où  il  nous  révo- 
blia  ,  après  un  préambule  douce-  lutionné  encore  ,  demandant  à  la 
reux  ,  dans  le  moniteur  du  29  page  169  la  tête  oubliée  d'un  fran- 
mars  1790,  la  liste  du  premier  çais,  qu'il  indique  à  ses  partisans 
noyau  des  jacobins.  Il  l^avoit  |  du  fond  de  son  bureau ,  établi  k 
'  composée  de  dix- neuf  démocrates]  Londres.   III .  Réflexions^  sur  Ak 
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guerre ,  Londres  1795.  La  doc-  f 
iriuc  subversive  de  l'Angleterre  ,  f 
ennemie  implacable  de  tout  gou-  f 
vernement  français,  est  bien  cons- 
tatée  dans  '  cet  ouvrage.  D'Yver- 
nois  déclare  en  1796   «  qu'il  ne 
0'agitplus  de  démembrer  la  Fran- 
ce,  ni  d'exiger  le  châtiment  de 
ceux  qui  l'ont  renversée ,  ni  de 
rétablir  les  émigrés  et  la  féodali- 
té ;  mais  de  sauver  l' Allemagne 
d'un  démembrement  ;  d'arracher 
à  la  France  ses  conquêtes  ;  de  la  : 
repousser  dans  son  enceinte  et  : 
dans  ses  limites  établies  dans  le  ; 
traité  de  Westphalie.  »  p'Yver-  : 
Hois    oubliant  qu'il  fut    Tagent  j 
principal    des    subversions   qui 
«voient  conduit  k  ces  positions 
extrêmes  ,  déclare  ;  «  qu'on  h'^ac- 
cordera  la  paix  à  la  France  ,  que 
lorsque  la  religion  offrira  ponr  ga^ 
ge  la  restitution  de  toutes  ses  con- 
q  uétes.»  Ilpeint  les  fleuves  de  sang  i 
qni  couieroient   pendant  le   19*  ' 
siècle ,    «t  si  l'Angleterre^  portoit 
immoralité  au  point  de  sanctiou- 
ner  par  nn  traité  les  acquisitions 
des  guerriers  de  la  république.  » 
Il  ai^if^oce  que  le  peuple  français 
forcera  son  propre  gouvernement 
à  la  restitution  de  ses  Conquêtes  , 
ii  l'Angleterre  résiste  à  toute  pa- 


Y  VER 

cîficatîon.  Il  dit  qu'il  est  assuré 
que  la  France  périra  à  la  cbûle 
de  son  papier  monnoie;  asser- 
tion^qni  a  valu  même  to  Angle* 
terre  a  son  auteur  le  surnom  de 
Prophète  dTvernois.  Il  pense 
que  ees  événemen5  assureront  î 
la  Grande-Bretagne  l'universalité 
de  son  commerce  ;  mais  ce  sp 
tême  n'est  pas  celui  de  la  coni* 
cience  de  dTvernois ,  qui  pro- 
pose à  l'armée  de  s'insurger  et 
tle  détruire  ses  généraux,  auteurs 
des  calamités  de  la  guerre.  IV. 
Tableau  deis  perles  que  la  révo- 
lution et  la  guerre  ont  causées 
au  peuple  français,  1  vol.  in-8*. 
Londres  1798.  Cet  ouvrage  est 
le  développement  des  paradoxes 
du  même  aventurier.  L'analvse 
à&s  ouvrages  ultérieurs  démon- 
treroit  la  haine  profonde  que  ce 
mauvais  écrivain  a  vouée  ii  li 
France  ,  la  patrie  (le  ses  pères, 
sous  toutes  les  sortes  de  gouve^ 
nement.  D'Yvernois  ne  pouvant 
plus  révolutionner  la  France,  fat 
chargé  par  Georges  lïl,  de  négo- 
cier à  Pétersbourg  la  déclaration 
de  la  dernière  guerre  ,  décbrée 
par  la  Russie.  DTvernois  est 
mort  en  1811.  Vojez  Cuvouel 
Dessonnaix.  ) 
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AU    SUPPLÉMENT. 


BESE 


BESE 


I.  B  ÉSEN VAL  (  Jean-Victor  ) , 
baron  de  Brunstadt ,  chevalier  de 
Saint-Maurice  et  de  Sainl-Lazare  , 
mort  k  Soleure ,  le  a4  décembre 
1715 ,  se  distin|;ua  par  son  mérite 
et  ses  taiens.  Il  devint  avoyer  de 
Soleure ,  place  qu'il  remplit  avec 
probité.  Son  nom  consigné  hono- 
rablement dans  les  fastes  Helvé- 
tiques ,  donne  la  plus  haute  opi- 
nion de  oette  famille  ,  qui  a  tou- 
jours joui  par  la  suite  d'une 
grande  considération  chez  les 
puissances  étrangères. 

IL  BÊSENVAL  (Jean- Vic- 
tor), fils  du  précédent ,  baron  de 
Brunstadt ,  mort  a  Paris ,  le  1 1 
xa^rs  1 756 ,  &gé  de  64  ans ,  étoit 
lieutenant-^général  des  armées  du 
roi ,  et  colonel  du  régiment  des 
gardes  suisses.  Ilavoit  été  en- 


voyé extraordinaire  de  sa  majest^ 
auprès  du  roi  de  Suède  Char-* 
les  Xli  ,  ministre  plénipotentiaire 
près  les  puissances  du  nord ,  et 
les  princes  de  la  Basse-Allemagne 
pendant  l'interrègne  de  l'empire  ^ 
et  auprès  du  roi  Auguste  et  de  la 
république  de  Pologne.  .Dans 
toutes  ces  missions  honorables , 
il  déploya  le  caractère  d'un  grand 
négociateur. Il  lut  enterré  dans  l'é* 
glise  de  Saint-Suipice  ,  et  on  lisoit 
ces  mots  autour  de  son  buste  : 
Ori  par  Animus,  Il  est  le  père  da 
baron  de  Béseoval ,  grand'croix  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  lieutenant 
généra] ,  et  lieutenant  -  colonel 
du  régiment  des  gardes  suisses  , 
dont  nous  avons  des  Mémoires 
sur  la  révolution  française ,  Paris , 
deux  volumes  in-8*. 

I 


CHAL 

ChALONEB  (Richard),  évéque 
catholique  de  Debra ,  naquit  le  419 
septembre  1691 ,  dans  le  diocèse  de 
Chesler  ,  de  paréos  pretestaus  qui 
relevèrent  dans  leur  religion.  Mais 
il  se  fit  catholique  sous  la  direction 
de  Jolm  Gother,  prêtre,  auteur 
d'ouvrages  ascétiques,  qui  sont  es- 
timés. Chalouer  envoyé  au  collège  1 

T.    XIX. 


CHAL 


de  Douay,  s^y  distingua  par  ses  ta- 
lens  ,  et  devint  docteur  et  profes- 
seur en  théologie  ;  élevé  siu  sacer- 
doce il  fut  envoyé  en  ly"^©  comme 
missionnaire  dans  sa  patrie ,  d'oà 
l'on  voulut  ensuite  le  rappeler 
pour  le  placer  à  la  tête  du  collège 
de  Douay  ;  mais  le  lord  prêtre- 
évéque  ae  Prudse  et  vicaire  apos- 

36 
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toliqne  du  dîstnçi  de  Londres , 
robtint  pour  coaujuteur.  Chalo- 
ner ,  redoutant  le  lardeaa  de  Vé" 
piscopat,  le  repoussoit  en  allé- 
guant, que  né  dans  le  sein  du  pro- 
testantisme qu'il  avoit  professé , 
il  étoit  contre  les  règles  de  Téle- 
Ter  k  cette  dignité  ;  sa  résistance 
lut  inutile ,  consacré  sous  le  nom 
d'évéque  in  partibus  de  Debra  » 
il  succéda  ^  Pelre,  décédé  en 
1758,  et  développa  toute  l'éten- 
due d*un  zèle  aussi  actif  qu'éclairé 
'dans  le  district  confié  à  sa  direc- 
tion. Il  établit  des  écoles  pour 
le$  enfans  des  deux  se-^es  ,  et  des 
conférences  ecclésiastiques  pour 
son  clergé.  Fidèle  aux  lois  deTÉ- 

âlise  qui  enjoignent  aux  évêques 
'instruire  assiduement,  il  pré- 
choit  tous  les  jours  de  dimanches 
tt  de  fêtes.  L'éloquence  de  Cba- 
louer  n'étoit  pas  très- fleurie  »  mais 
d'une  simplicité  touchante  qui 
lui  ouvroit  le  chemin  des  coaurs. 
Il  eut  beaucoup  k  souffrir ,  Xots- 
qu'en  1780  une  populace  effrénée, 
tous  le  nom  à^associativn  proies^ 
tante ,  et  conduite  par  l'insensé 
George  Gordon ,  brûloitles  cha- 

rïUes  des  catholiques  à  Londres , 
Bath ,  k  Hull ,  démolbsoit  leurs 
maisons ,  brisoit  leurs  meubles  eu 
^ien  outrageait  leurs  personnes  et 
fur-tout  leurs  pasteurs.  Chaloner 
survécut  peu  ae  temps  k  ces  mal- 
.  heurs,  car  il  mourut  en  1781  , 
couvert  des  bénédictions  de  tous 
ceux  qui  l'avoient  connu.  Il  réu- 
nissoit  k  toutes  les  vertus  de  son 
état  ,  des  taleus  dont  il  a  laissé 
des  preuves  dans  ses  nombreux 
ouvrages.   La  plupart  ont  pour 
objet  de  réfuter   les  accusations 
de  certains  écrivains  protestans. 
Dans  son  Traité  en  anglais  ,  The 
Catholic  Christian  instructed ,  il 
combat  Middleton ,  cjui  de  Rome 
HTQÎt  écrit  iur  l'origine  des  céré- 
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monies  de  l'Église  romaine ,  ane 
lettre  remplie  de  faits  contestés 
par  l'histoire.  Chaloner  a  publié 
aussi  la  Britannia  Sacra  ,  1  vol. 
in-4* ,  1 745.  Les  Mémoires  des 
prêtres  Alissionnaires ,  2  vol.  On 
j  voit  que  depuis  l'an  1677,  î*^** 
qu'k  la  fin  du  règne  d'Éiizabelh 
cent  trente  quatre  individus  tant 

Ï»rêtres  que  laïcs  des  deux  sexes 
urent  mis  k  mort ,  comn^e  catho- 
liques ,  et  que  sous  les  règnes  sui- 
vans  la  persécution  continua  de 
faire  des  victimes.  James  Barnard 
a  publié  en  anglais  la  vie  de  ce 
célèbre  prélat  ,  brochure  ia-8*  y 
Londres ,  1784. 

COURTEN  (  Maurit;e  d«  )  , 
comte  du  Saint-Empire  ,  grand- 
croix  de  Saint-Louis  ,  lieutenant- 
général  ,  colonel  d'un  régiment 
suisse  ,  mort  en  ja^nvier  1766  ,  âsé 
de  70  ans ,  fut  chargé  par  le  roi , 
en  1757,  d'une  commisson  par- 
ticulière auprès  de  l'empereur 
François  I ,  et  de  Timpéralrice 
Marie  Thérèse.  Il  partit  le  !i6 
juin  de  l'armée  pour  se  rendre  à 
Vienne ,  où  il  s'arrêta  quelque 
temps,  et  s'acquitta  de  sa  commis- 
sion k  la  satisfaction  du  roi.  Ses 
services  militaires  sont  consignés 
dans  les  divers  mémoires  relatiâ 
qui  parurent  dans  le  milieu  du 
18*  siècle»  Voici  des  vers  qui  peu- 
vent servir  k  faire  connoitre  Cê 
colonel  suisse  : 


An  connisaa  le  plof  rasé , 
Au  gascon  le  plas  mrhè , 
Goutten  peut  senrîr  d«  modèle  : 
Yons  allés  me  cherc!  cr  <|iier«ll«  | 
n  est  SiiisM  i  la  Tèritê, 
Sais  Suisse  si  bien  déguisé  , 
Qiio  ses  «mis  ,  aussi  biea  qae  #on 
Sut»  sa  candeur  et  sa  lidiliié  , 
Aorpieiit  peine  k  le  reveimokne. 
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I.  JJlESBACH  (Nicolas  de), 
d'une  illustre  famille  ,  se  distin- 
gua par  son  mérite  et  ses  talens  , 


de  Irente-quatre  ans.  Les  services 
qu'il  rendit  dans  sa  patrie  sont 
consignés  dans    l'histoire  de  k 

Suisse. 

n.  DÎESBACH  (  Guillaume 
de)  ,  de  la  famille  du  précédent, 
devint  comme  lui  ,  avojer  de  la 
répub!i(|ue  de  Berne  eii  1479 
.et  en  1484.  Son  nom  est  ins- 
crit honorablement  dans  les-  fas- 
tes helvétiques  pour  les  services 
qu'il  rendit  à  sa  patrie  et  à  la 
France. 


III.  DIESBACH    (Jean  de), 
chevalier  ,  de  la  famille  des  pré- 


ERLA 


E 


RLACH  (  Jean-Jacqaes  ,  ba- 
ron d')  ,  né  à  Berne  ,  mort  à  Pa- 
ris le  29  octobre  1694,  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi , 
et  colonel  d'un  régiment  suisse 
de  nom,  se  signala  dans  plu- 
sieurs batailles  et  sièges  ,  sous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Son  épita- 
phe  qui  se  voyoit  dans  la  paroisse 

d'Argenteuil-les-Paris,  commence 
ainsi  : 

Mie  jûeet  helvttUae  duus  omne ,  *t  gloria 
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cédens  ,  chef  des  troupes  de  Ber*- 
ne  ,  au  service  de  François  I  , 
fut  Tami  du  chevalier  Bavard.  li 
se  distingua  dans  la  carnère  mi- 
litaire ,  et  surtout  à  la  bataille  de 
Fa  vie ,  où  il  fut  tué  en  i5q4  >  en 
combattant  glorieusement. 

IV.  DIESBACH  (Jean-Frédé- 
ric de  )  ^  de  la  famille  des  précé« 
dens,  prince  de  Sainte-Agathe, 
comte  d'empire  ,  général ,  feld- 
maréchal  de  l'empereur ,  gou- 
verneur de  Sjracuse  ,  etc. ,  na- 
quit à  Fribourg  le  7  mai  1677.  Il 
ne  devoit  les  titres  honoraîxles 
dont  il  fut  revétû ,  qu'à  son  mé- 
rite et  à  ses  talens.  Après  une 
carrière  glorieuse ,  consacrée  auK 
armes ,  u  mourut  dans  sa  patrit 
le  24  août  1751. 


ERLA 

ErlfiehiuSf  patrum  heroum ,  non  Dtgenir  héros 
Marti  |  Condtto  sociUs  per  vulnera  mille ,  eto. 

Il  avoit  pour  fîls ,  Jean-Jacques 
d'Eblich  ,  dit  ie  Chevalier  , 
graiîd'croix  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis  ,  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi , 
et  colonel  du  régiment  des  gar- 
des suisses  ,  qui  mourut  à  Paris 
le  4  novembre  1743* 
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FOEG 

FoEGELlN  (François- Joseph) , 
^Nme  des  plus  illustrés  familles 
de  Fribourg  eti  SaisSe ,  colonel 
des' troupes  de  cette  république  , 
rendit  des  services  impôrtans  à  sa 
patrie  en  1676  ,  et  qui  sont  consi- 
gués  dans  l'histoire  militaire  dès 
Suisses,  par  le  baron  deZur-Lau- 
ben.  Il  descendoit  de  Jacques 
Fœgelin ,  colonel  au  serxice  des 
rois  Henri  IV  et  Louis  XIII,  mort 
en  i6a4-  François-Joseph  Fœge- 
lin mourut  dans  sa  patrie  sur  la 
fin  du  dix- septième  siècle. 

FREULER  (Gaspard),  du 
canton  de  Glaris-Cattiolique  ,  co- 
lonel du  régiment  des  Gardes- 
Suisses  en  i655 ,  mort  à  Paris  en 
i65i  ,  servit  le  roi  avec  une  gran- 
ule fidélité  dans  la  guerre  de  la 
Fronde.  (  Voyez  histoire  mili- 
taire de  la  Suisse  par  le  baron  de 
Zur-Lanben  ).  Il  étoit,  par  sa 
mère ,  petit-nls  de  C^aspard  Gal- 
LATiN ,  qui  avoil  été  le  premier 
colonel  du  régiment  des  Gardes- 
Suisses. 


GALL 
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AIJLARD  (  N.  )  >  ancien  doc- 
teur de  Sorboone  et  grand-vicaire 
<de  Senlis  ,  né  le  1 1  novembre 
1744  à  Artenaj  ,  mort  à  Paris 
le  1 1  mai  i8i!2 ,  dans  la  soixante*- 
huitième  année  de  son  âge  ,  étoit 
un  ecclésiastique  éclairé  ,  qui 
«voit  des  connoissances  très- 
étendues  dans  les  sciences  et  les 
belles-lettres.  Sans  les  intirmités 
habituelles  qui  le  tourmentèrent 
une  grande  partie  de  sa  vie  ,  et 
qui  Te  détournèrent  du  travail , 


FRIS 

FRISCHÎNG  (Samuel)  ,  célè- 
bre dans  les  f»stes  helvétiques  , 
embrassa  la  carrière  militaire, 
et  devint  général  des  troupes  de 
la  république  de  Berne.  Ce  fat  en 
cette  qualité  qu'il  se  distingua  et 
rendit  en  1712  ,  des  services  écla- 
tans  à  sa  patrie  ,  à  la  seconde  ba- 
taille de  Vilmergen-  On  ignore 
Tépoque  firécise  de  la  mort  de  cet 
illustre  guerrier.  (  Voyez  histoire 
militaire  des  Suisses  par  le  baron 
de  Zui:-Lauben  )• 

« 

FROLICH  ,    ou    FROELICH 

(  Guillaume)  ,  de  Zurich  ,  ci- 
toyen de  Soleure  ,  chevaUer  ,  co- 
lonel de  six  mille  Suisses  sous 
Henri  11  et  Charles  IX,  conlri- 
bua  PU  grande  partie  ,  avec  son 
régiment ,  k  la  célèbre  victoire  de 
Cérisolles.  Il  mourut  à  Paris  le  4 
mars  \SQi»  On  voyoitson  mauso- 
lée auxGrands-Cordeliers.  Le  ca- 
binet de  Haller  possédoit  une  mé- 
daille de  cet  illustre  guerrier.  (  V, 
Histoire  militaire  de  la  Stïîsse, 
par  le  baron  de  Ztir-Laaben.  ). 

GALL 

il  auroît  pu  se  faire  un  nom  dam 
la  république  de:;  lettres.  On  ne 
connôît  de  lui  qu'un  Eloge  de 
M.  de  Beauvais  ,  ancien  évéque 
de  Sénez  ;  Paris  ,  1808  ,  qui  se 
fait  remarquer  par  une  drctioa 
correcte  ,  un  style  heu ren,«' ment 
figure  ,  une  grande  délica(èi»se 
dans  les  pem^ées  ,  nu  art  mer- 
veilleux a'embellir  même  ues 
idées  communes. 

GALLATIN  (Gaspard),  d« 


JAKS 

CAfiton  de  Glaris-Çatholique,  pre- 
mier colonel  du  régiment  des 
gardes  Suisses  en  mars  i6i6 , 
rendit  des  services  importans  dans 
{)]usieurs  batailles  et  négocia- 
tions aux  rois  Charles  IX  ,  He^ri 
m,  Henri  iV;  et  Louis  Xllt;  a 
la  mort  de  Henri  HI ,  il  engagea 
le  régiment  qu'il  commanuoit  à 
reconuoître  Hcuri  ÏV.  On  le  vît 
aussi  se  signaler  à  la  bataille  d'Ar- 
flués.  GaTjatin  mourut  a  Paris 
dans  un  âge  très-avancé  en  juillet 
1619.  Sou  épitaphe  qu'on  lisoit 
aux  grands  -  cordeliers  ,  finissoit 
par  ces  vers  : 

Si  mcrttm  posiet  Mars  iehella'-t  rebcUem  t 
Mavd  font  htlvetus  hoc  tumulattis  humo. 

{V,  histoire  militairç  des  Suisses, 
par  le  baron  de  Zur-Lauben.  ) 
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GUNDOLDINGEN  ou  Gundf.l- 
TIN6E17  (  Pierre  de  ) ,  chevalier  , 
avoyer  de  Lucerne ,  est  célèbre 
dans  les  fastes  militaires  de  la 
Suisse  ,  par  la  part  qu'il  eut  nu 
succès  de  la  bataille  de  Sempach, 
k  trois  lieues  de  Lucerne  ;  il  j  fut 
tué  le  9  juillet  i386  ,  en  combat- 
tant glorieusement  pour  la  liberté 
de  la  Suisse,  contre  Léopold, 
duc  d'Autriche  qui  fut  vaincu  ,  et 

I»érit  avec 7000  des  siens,  parmi 
esquels  on  comptoit  676  gentils- 
hommes des  premières  maisons 
de  l'Allemagne  et  de  TArgeu  ,  et 
entre  autres  35o  casques  couron- 
nés. Tous  les  aus ,  le  9  juilltt  ; 
on  célébroit  avec  beaucoup  d» 
pompe  k'Sempach  l'anniversaire 
de  cette  mémorable  journée  qui 
assura  la  liberté  de  la  suisse. 
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JaNSEN  (Henri)  ,  libraire  k 
Paiis  ,  censeur  impf^rial ,  attaché 
couiroerédacteur  au  ministère  des 
relations  c«lérieures  ,  et  biblio- 
thécaire du  prince  de  Bénévent 
(M.  de  Taileyrand),néàia  Ma^e, 
raôrth  Paris  au  mois  de  mai  18 12, 
dans  un  âge  avancé  ,  é^oil  du  pe- 
tit nombre  de  ces  hoptmes  en  qui 
les  moeurs  les  plus  pures  se  réu- 
nissoietit  k  beaucoup  de  connois- 
•ances.  Il  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages  et  de  nombreuses  tra- 
ductions du  hollandais  ,  de  l'alle- 
mand ,  de  l'anglais  l'A  «le  l'italien* 
On  lui  doit  :  L  Le  srand  livre 
des  peintres  ,  par  Guillaume  Lai- 
revsse ,  traduit  du  hollandais  sur 
la  2«  édition  ,  1787,  9.  vol.  grand 
in- 4°.  n.  Œuvres  d^ Antoine  Ra- 
phaël Men^s  ,  traduit  de  l'italien, 
1787,  a  vol.  in-4®^  in.  Recueil 
fie  pièces  •  inféff*  s  santés  concer- 
nant les'iJbeaUX'-arts ,  etc. ,   1796  , 


6  vol.  în-8*.  ÏV.  Discours  pro^ 
nonces  à  Facadémie  royale  de 
Londres  par  Josua  Rejrnolfh  , 
suivis  de  notes  du  même  auteur 
sur  le  poème  de  l'art  de  peindre , 
de  Diitresnoy  »  le  tout  traduit  de 
l'angiais  ,  1787  , 1  vol.  grand  in^ 
S".  V.  Histoire  du  charbon  de 
terre  et  de  la  tourbe  ,  suivis  de  la 
mithode  d'épurer  ces  deux  com- 
bustibles ,  et  d'en  employer  avec 
utilité  et  avantage  les  dlâféreus 
produits  par  Pseiffer ,  traduit  eu 
17ÎI7;  nouvelle  édition,  1795, 
in-8«>.  VL  Dissertations  sur  les 
variétés  naturelles  qui  caracté- 
risent la  physionomie;,  des  hom- 
mes des  divers  climats  et  des  di-. 
versdges;  suivies  de  réflexions 
sur  la  beauté  ^  particulièrement 
sur  celle  de  la  tête ,  avec  une  ma- 
nière nouvelle  de  dessiner  toutes 
les  têtes  avec  la  plus  grande  exac- 
titude'f    ouvrage    posthume     du 
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même  anteur,  sur  la  meilleure 
fYi*me  de  souliers ,  1791,  in-4*. 
VII.  De  la  culture  au  tabac  (m 
France  ;  suivie  d*un  précis  d'un 
plan  sur  rétablissement  d'une 
caisse  de  prévoyance  destinée  à 
diminuer  fa  mendicité,  1791  , 
in-8<».  VIII.  Essai  sur  la  législa- 
iion  et  sur  la  politique  des  Ro- 
mains y  traduit  de  l'italien  ,  avec 
Quêtant,  1795,  in-ia.  IX.  Les 
ylventures  de  Friso  ,  roi  de 
Cangarides    et    de   Crasiates   , 

ruème  en  dix  chants  ,  par  G.  de 
îaren  ,  avec  quelques  autres 
pièces  du  même  auteur ,  le  tout 
traduit  du  hollandais ,  1796  , 
ifj-8<».X.  Ferdinandet  Constance, 
par  Rhjnvis  Fe^rth  j  et  Julie  du 
même  auteur  ,  romans  traduits 
du  hollandais  ,  deuxième  édi- 
tion ,  2  vol.  in-iQ.  M.  Marron  , 
ministre  protestant  de  l'Oratoire  , 
a  consacré  un  éloge  à  la  ipé- 
moire  de  Jansen.  «  Il  fut  honnête 
et  bon  ,  dit-il ,  passionné  pour 
l'instruction  ,    sur-tout    dans  la 

Î)artic  qui  concerne  les  arts  et 
'antiquité  ;  il  contribua  de  tous 
tes  moyens  à  la  répandre.  Ilavoît 
:(  cœur  l'honneur  de  la  littérature 
de  son  pays  natal  ,  de  cette  litté- 
rature hollandaise  qui  ,  comme 
Ja  religion ,  n'est  blasphémée  qiie 
parce  qu'elle  est  ignorée  ou  mal 
connue  ,  etc.  ,  etc.  » 

JOVELLANOS(don  Gaspardc 
Melchor  )  ,  savant  magistrat  es- 
pagnol ,  né  à  Gijou ,  dans  les 
Asluries,  vers  l'année  1760  ,  avoit 
reçu  de  la  nature  un  génie  ar-, 
dent  et  avide  de  connoissances  , 
t-t  cultiva  également  la  jurispru- 
dence, l'histoire,  les  langues 
savantes  ,  l'antiquité  et  la  litté- 
rature. Dès  SR  première  jeunesse 
il  fut  reçu  membre  des  académies 
c s pagno tes  d'histoire  et  des  beaux- 
î»rls  de  St.- Ferdinand  ^  et  Char- 
les m  ,  instruit  de  son  mérite. 


JOVE 

le  nomma  son  conseiller  d'état, 
et  le  chargea  de  plusieurs  com- 
missions importantes  ,  dont  il 
s'acquitta  toujours  ^vec  succès. 
Jovellanos  joignoit  à  un  esprit 
vif  et  pénétrant  une  imagination 
féconde  et  fleurie.  11  possédoit 
tous  les  talens  nécessaires  pour 
plaire  aux  princes  qui  veulenl 
s'instruire  ,  une  grande  étendue 
de  connoissances  et  beaucoup  de 
présence  d'esprit  ;  ses  réponses 
étoient  promptes  ,  judicieuses  , 
toujours  sincères  ,  et  cependant 
mesurées.  Il  étoit  franc  et  décidé 
dans  ses  jugemens  ,  réglé  dans 
ses  mœurs  ,  doux  et  afiable  dans 
ses  manières ,  toujours  prêt  à  se 
communiquer  ,  et  surtout  d'un 
désintéressement  extrême.  Enne- 
mi des  préjugés  ,  il  ignoroit  ces 
préventions  ,  outrées  en  l'avear 
d'une  nation ,  et  injurieuses  aa 
reste  du  genre  humain.  Il  aimoit 
surtout  la  France  et  sa  littéra- 
ture. Le  comte  de  Cabarrus  ne 
contribua  pas  peu  a  lui  inspirer 
ce  goût.  La  conformité  du  génie 
et  des  idées  libérales  de  ces  deux 
hommes  d'état ,  établit  entre  eux 
des  liaisons  très-intimes  qui  leur 
firent  partager  leurs  succès  et 
leurs  revers.  Pour  obtenir  sabiea- 
veillance  ,  il  sufBsoit  d'avoir  da 
mérite  ;  il  recherchoit  même  les 
étrangers  dont  les  lumières  et  les 
talens  pouvoient  être  utiles  à 
l'Espagne.  Des  qualités  éi  rares 
et  si  estimables  étoient  accoropa* 
gnées  d'un  fond  de  gaieté  admi- 
rable ,  que  ni  ses  malheurs  ni 
la  maladie  doitt  il  fut  attaqué 
quelques  années  avant  sa  mort 
nelpu'reut  jamais  altérer,  buur- 
going,  dans  son  Tableau  do  l'Es- 
pagne moderne,  et  M.  deLaborde, 
dans  son  Itinéraire  de  l'Espagne, 

Ea  rien  t  de  Jovel  lanos  co  tame  d'ia 
omme  extraordinaire.  Sa  grande 
renommée  ne  pouvant  pas  man- 
quer de  lui  attirer  des  ennemis» 


JOVE    , 

surtout  parmi  le  haut  clergëdont 
il  vouloit  réformer  les  abus.  En 
1797  il  fut  exi'é  dans  les  mon- 
tagnes des  Asturies ,  d'où  il  lut 
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rappelé  en  1799  pour  remplacer 
Lla^uno  et  Amirola  dans  le  mi- 
nistère de  ^race  et  justice.  Mais 
il  connoissoit  trop  rmslabiUté  de 
la  faveur  et  dtts  intrigues  de  cour, 
pour  ne  pas  prévoir  s«  disgraco. 
Il  n'y  avoit  qu'un  mois  qu'il  ëtoit 
au  ministère  ,  lorsqu'il  ordonna 
à  son  valet  de  chambre  de  se 
tenir  prêt  pour  un  long  voyage  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  9 
mois  qu'il  fut  exilé  k  Palm*  dans 
l'île  de  Majorque  ,  et  renfermé 
étroitement  dans  le  couvent  des 
Chartreux ,  d'où  il  n'est  sorti  que 
lors  des  deruiers  troubles  qui 
eurent  lieu  à  Madrid.  Il  fut  nom- 
mé depuis  ministre  de  l'intérieur 
par  le  roi  Joseph  Napoléon: 
place  qu'il  n'a  pas  pu  remplir; 
attendu  qu'il  se  trouvoit  alors 
engagé  auprès  de  la  junte  insur- 
rectionnelle ,  où  il  linit  sa  car- 
rière d'une  manière  tragique  au 
commencement  de  l'année  1812. 
On    a    de   lui ,    1.     Heciieil   de 


parallèle  très-piquant  entre  Lope 
de  Véga  et  Jourdan  :  le  premier  , 
corrupteur  de  la  poésie  ,  et  le 
second  ,  de  la  peinture.  Ce  dis- 
cours donna  lieu  k  l'anglais  Cnm- 
berland  de* publier  ses  réflexions 
sur   les    artistes    espagnols    qi» 
vinrent  a  Londres  deux  ans  après. 
1 1 1 .  Mémoire  sur  V établissement 
des  Monts  -de-  Piété  ,   Madrid  , 
i^^f\*  IV.  Mémoire  lu  dans  r^ra- 
demie  d'histoire ,  sar  la  nécessité 
d'un   bon  Dictionnaire   géogra- 
^bi^uCy   Madrid  ,    iyS5.  V.  iti- 
flexions    sur  la  législation  d'Es^  * 
pagne,    VL    Lettre   airessée   A 
Campomanès  ,  sur  le  projet  d'un 
Trésor  public  ,    xMadrld  ,    1783. 
L'ouvrage  le  plus  estimé  de  Jo- 
vellanob  est  son  Traité  d'écono^ 
mie  agraire  ,  publié  à  Madrid , 
in-4*' ,  sous  ce    titre  :    Ynfonjte 
sobre  la  Lei  agraria ,   Madrid  , 
179-1.  Jovellanos  a  écrit  une  fonle 
de  Mémoires  et  de  Disstirlatiuns 
à    l'occasion    de    ses  dilîUt  .;^iûes 
missions ,  et  des  Questions  pro- 
posées par  les  sociétés  savauZes. 
On  parviendra ,  sans  doute  av<tc 
le  temps  ,  à  réunir  une  jurande 


Poésies  lyriques.  Ce  recueil  ren-     partie  de  ces  écrits  précieux  que 


ferme  une  comédie  intitulée  :  €1 
delinqûente  Honrado  (  V Honnête 
Criminel) ,  qni  a  eu  un  succès 
prodigieux  en  Espagne ,  et  qui 
Dé  ressemble  ^1  rien  à. la  pièce 
française  qui  porte  le  même  litre. 
Celte  comédie  fut  traduite  en 
irançais  par  l'abbé  Tiymar  ,  vi- 
caire-général de  Marseille  et  ci- 
devant  cooseiller  au  parlement 
de  Paris.  Elle  est  également  tra- 
duite en  an^îlais  ,  et  elle  fut  re- 


îe  seul  trailé  d'économie  agraire' 
doit  faire  désirer  à  tons  les  hoiM- 
mes  d'état.  Cet  ouvrage  se  îroure 
XrHâiùtdunsV Itinéraire  de  M.  de 
Laborde  ,  qui  en  parle  de  la  ma- 
nière la  plus  avantageuse.  Jovel- 
lanos sacrifia  une  grande  partie 
de  son  patrimoine  à  rétablisse- 
ment qu'il  créa  à  Gijon  sous  le 
titre  de  Ynslitut  asturien  ,  qui  fut 
soutenu  pendant  quelque  lenips 
par  le  gouvernement ,  et  tout  à 


présentée  à  Loidres  avec  beau-  I  fait  abandonné  lors  de  l'exil  de 
coup  de  succès..  II.  Discours  son  fondateur.  On  doit  à  Jovel- 
^ï^-z^wi^/ice  dans  rassemblée  séné-  \  lanos  une  traduction  eu'e.spagno( 

du  Paradis  peiniu  de  Mihon  ,  et 
une  tragédleen  cinq  actes  ,  intitu- 

«.._  ,       ,       ,  lée; /V/rtg-e, très-connue,  quoique 

Cul'  couronné.   On  y  trouve   nu  |  qu'elle  n'ait  jamais  été  imprimée. 

FIN  DU  TOME   DIX-?f EUVIÈME. 


prononce  nans  1  nssemuiee  gène 
raie    de  t Académie  des   beaux- 
arts    dG  MarseUle  en  lySi  ;  Ma- 
drid ,     i7<^^  ♦  in-8°.  Ce  discours 


T's^ 


ERRATA. 

Page  67.  colonne  2  ,  li§37,  empoisoDBèrent,  Usez  :  emprisonnèrent 

—  yi.  col.  i. Bevjf  (  Charles  J.  )  n*est  pas  mort. 

^—  129.  col.  I  ,  lig.  8.  catharétics ,  lisez  :  c^thartiques* 
■.^-  i63.  col.  2  ,  lig.  19.  suivit ,  Usez  :  servit, 
• —  180^  col.  2  ,  Hg.  27.  18C7,  Usez  :  iSii, 

—  208.  col.  1  ,  lig.  44  >  ^^  *^^  occasions  ,  lisez  :  de  ces  occasions. 

—  214.  col.  1  ,  lig.  3i  ,  marine  au  groisic,  lisez  :  marine  au  Croisic 

—  214.  col.  2  ,  lig.  28  ,  lisez  :  grammaticœ ,  etc. 

—  221.  col.  1,  lig.  0,  2768  ,  lisez  :  1758. 

226.  col.  2  ,  lig.  56  ,  flalienne ,  lisez  :  Indienne. 

237.  col.  I ,  lie.  3o;  Baruèsc  ,  lisez  :  Farnèse. 

—  245.  col.   2  ,   lig.  23  ,  livre   propre  à  désennuyer  an  instant, 
lisez  :  Livre  propre  à  désermujrer  un  instant, 

—  25 1 .  col.  1 , 1.  40  )  jusques  j  et  compris,  lis,  :  jusques el  compris. 

—  255.  col.  I  ,  lig.  4)  Cabiâssus  ,  lisez  :  Cabassut. 
: 26i.*col.  2  ,  lig-  9,  Casus,  lisez  :  Salus» 

:—  265.  col.  2  ,  lig.  02  ,  supprimez  le  point. 
281.  col.  1  ,  lig.  23  ,  ce  siècle  ,  lisez  :  siècle. 

—  288.  col.  I  ,  lig.  4>  supprimez  :  et  de. 

^—  289.  col.  I  ,  lig.  8  ,  Charles  XI ,  lisez  :  Charles  IX. 

—  299.  col.  2  ;  1.  2  ,  Amauld,  Dufecron ,  lisez  :  Amauld  Duferron. 
340.  col.  2  ,  lig.  25  ,  Guipescoa  ,  Usez  :  Guipu^coa. 

563.  col.  2  ,  lig.  dernière,  lisez  :  arraché  miraculeusement  à  la 

—  369.  col.  a  ,  lig.  i3  ,  tribu  ,  lisez  /  tribut. 

—  392.  col.  9 ,  lig.  25  ^  dix^neuvième  ,  lisez  :  dix-haitiënoe. 

—  394.  col.  1  ,  lig.  10  ,  Gassieri  ,  lisez  :  Caiheri. 

—  4'^-  ^®^*  ^  '  ^'g*  ^*  y  **>»û*^  ^l^%  iisez  :  tome  XIII. 

—  A 18.  col.  I ,  lig.  33  ,  sa  guérison  ,  lis0Z  :  la  guérison. 

—  425.  col.  I  ,  lig.  4?  »  s'établit ,  lisez  :  étabCt. 

45  k  col.  1  ,  lig.  40,  intendant,  lisez  :  trésorier-géi^éraiL 

—  454.  lig.  4^  >  Raugeard  ,  lisez  :  Rangeard. 

.—  459.  col.  1  ,  lig.  16  ,  Bacchilier,  lisez  ;  Bacchelier. 

—  4^2.  col.  I  ,  lig.  2,  fourberie  ,  lisez  :  diversité. 

—  464-  col.  2 ,  lig.  9  ,  dynastie  ,  lisez  :  domination. 

468.  col,  2  , 1.  i  ,  des  médecins,  /i5,  :  de  la  vanité  des  médecins. 

—  472.  col.  I  ,  lig.  2^  ,  l'aca  ,  lisez  :  Tacadémie.  ^ 
— ^47 7 •  col.  2  ,  lig.  43  >  avitatis  ,  lisez  :  civitatis. 

—  487.  col.  2  ,  lig.  45  »  Braden  ,  lisez  :  Baden. 

—  495.  col.  I  ,  lig.  I  ,  par  las^ntrigues  de  la  reine  Caroline,  Ust%  : 

parce  qu'il  déplaisoità  la  reine. 
Ibid.  lig.  54  »  injuste  prétention  ,  lisez  :  volontés. 
-^  col.  2  ,  lig.  i4  )  enthousiasme  ,  lisez  :  applaudissemcns# 

—  499*  coL^'i ,  liç.  I  ,  qui  s'étoit ,  lisez  :  qui  étoit. 

—  5oo.  col.  2  ,  hg.  37  ,  idœm  ,  lisez  :  idœ. 

—  5oi.  col.  I  ,  lig.  i4  »  comètes ,  lisez  :  comités. 

—  5o2.  lig.  4>  Sabarbicaires^,  Usez  :  Suburbicaires. 

Celui-ci ,  lisez  :  le  nouvel  archevêque. 

—  5o6.  col.  I  ,  lig.  25  ,  1781  ,  lisez  :  1731.  col.  a  ,  lig.  t4,  1716 , 

lisez  :  1776.  ♦ 

—  521.  col.  2  ,  lig.  46  ,  JcaM-Gus  ,  lisez  :  Jean-Gustave. 
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